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KŒHLBK ( Jean-David) , historien et numis- 
îtite aJleniaDd , né à Colditz, près de Leipzig , 
ir i8 janTÎer 1684, roort à Gœttingue, le 10 mars 
1733. Il étudia à Gœttingue, devint secrétaire 
'slMroD de Stralheim, ambassadeur de Suède, 
<rj:l accompagna à Deux-Ponts. En 1710 il fut 
ttWn À Altorf comme professeur de logique, et 
*Jt pai de temps après nommé bibliothécaire 
ieraniTersité. En 1714 il obtint la chaire d'his- 
kcr-, et fut chargé en 1717 de l'éducation du 
■vi^n^ve de Baireuth. En 1725 il devint pro- 
ysiJtnr d'histoire à Tuniversité de Gcettinguc. 
?armi les cent et quelques ouvrages qu'il a 
ibiâis, et dofrt on trouvera la liste dans le 
Uxikon de Meusel , nous citerons : De in- 
djto titfro poetico Theuerdank ; Altorf, 1714 
ft 1719, in-4*'; réimprimé par les soins de 
Bomnel; Nuremberg, 1790, 10-4°; — Elementa 
CkniUtUogix ; Altorf, 1717, in-S"; — Chrono- 
loçui hi^orix univer^alis ad noftra usque 
temp^a; Altorf, 1719; Nuremberg, 1736, in- 
fo/., — Fasti UniversUatis Àldorfinse; Altorf, 
17ïSn:23, 5 vol. in-4»; — De Bibliotheca Ca- 
nli Magni; Altorf, 1727, in-4*»; — Historia 
C^mtfum de Wol/s tein ; L&pzig, 1728, in-4*'; 
- Ristorische Mûnzbelustïgungen (Amuse- 
oeats nnniismatiquos); Nuremberg, 1729-1755, 
T.uA. in-8" ; avec 2 vol. de tables , publiés \mlt 
E«nihold à Berlin, 1764-1765, in-4'' ; les derniers 
i-ihmes de cet ouvrage, intéressant et curieux , 
<iuis lequel sont expliquées beaucoup de mé- 
-liâlrs et de monnaies , sont dus à Gatterer et 
' Ji-an-Tobie Kœhler ; le premier volume a été 
■*lmt en français, par Formey; Berlin, 1740, 
iM'; — Kurzgefassfe deutsche Reichshis- 
l>'^ ( Abrégé de l'Histoire de l'Empire d'Allema- 
|v . ; Francfort et Leipzig, 1730 et 1751, in-4°; 
'rpTnl»erg, 1767, in-4°; — Anleitung zu der 

'*en und mit 1 1er en Géographie (Éléments do | 
^ K Géographie ancienne et de celle du moyen âge) ; 



Nuremberg, 1737, 2 vol. in-8*; ibid., 1745, 1765 
et 1778, 3 Tol. in-8* , avec 37 cartes; ces trois 
dernières éditions, augmentées, sont dues à Wiil ; 

— Descriptio Orbis antiqui XLIV tabulis 
exhibila; Nuremberg, in-fol.; — Bhrenrettung 
Joh. Guttenbergs (Justification de Jean Gbt- 
tenberg); Leipzig, 1741, in-4*; — Bistorische 
Nachrichi von den Ho/àmtern des ^erzog- 
thums Braunschweig und Lûneburg ( Histoire 
des Charges de la Cour des ducs de Brunswick 
et de Lunebourg ) ; Gœttingue , 1746, in-4*^. — 
Parmi les nombreuses dissertations de Koehler, 
nous mentionnerons : De Familia Stauf/ensi ;— 
De Familia Franconica ,-— De Familia Saxo^ 
nica ;—De Familia Carolingica ;— De Familia 
Luxemburgensi ( ces cinq mémoires généalo- 
giques, publiés de 1721 à 1731, ont été réunis 
plus tard sous le titre de Syslema Familiarum 
augustarum ; — De Carolo ultimo Burgundiœ 
duce;^De Donattone Mathildina;~-De Frede^ 
rico V, rege Bohemix; — De Gerberto, posiea 
Sylveslro II; — Fata ducatus Alemannix et 
Suevix; — De Arnoldo Brixiensi ; — Elogium 
Joh, Ziska ; — Specimina II Controversiarum 
in Historia Germanica, etc. Comme éditeur, 
Kœhler a publié : Marq. Freheri Direciorium 
in omne^ fere chronologos et historicos; Nurem- 
berg, 1720 et 1734 , in'4*' ; une nouTelle édition 
de cet ouvrage , utile pour trouver les auteurs 
à consulter sur un événement historique, fht 
donnée par Hamberger; Gœttingue, 1772, in-4®; 

— Imhofii Notitia Procerum S. Romani Im- 
perii ; Tubingue, 1732-1734, 2 vol. in-fol.; 

— Weberi Examen Artis Heraldicx; Gœttin- 
gue, 1 753, in-r* ; — Sylloge aliquot Scriptorum 
de bene ordinanda et ornanda bibliotheca ; 
Francfort, 1728, in-4°; cet ouvrage contient ; 
J. Garnerii Systema bibliothecx collegii Pa- 
risiensisSocietalis Jesu; — Projet d'une non- 
vêliê BÊéihodêpom dreuer {ec(Uato9^ ^^'^ 
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bibliothèque, parRostgaard ; — Fonta^ini Dis- 
positio catalogi bibliothecx Jos. Ren. imperia- 
lis ; — /). G. Molleri Commentatio de techno- 
phijsiotameis. fjkfoi, Kœhler a enoore donné dM 
éditions du livra de Faber (voy. ce nom) : Die 
Welt in Biner Nuss ( Le Monde dans une Noix ) ; 
Nuremberg, 1722, 1726, in-fol. ; ibid., 1722, 
in-A** ; et du Lexicon diplomaticum de Wal- 
ther. On a publié un cours professé par Ka?hler, 
sur la meilleure manière dont les savants peuvent 
profiter de leurs voyages, sous le titre de : An- 
weisung fur reisende Gelehrten (Instruiîtioa 
pour les Savants en voyage); Francfort, 17«î 
et 1788, iu-S*». ' E. G. 

J.-M.Gcsner, W«noriair(BAteri;GœlUngae,1786, In-fol., 
réimprimé dans le tome I de U BiograpMa Acadtmim 
aottitigensis dEyrlog. — Gallercr et J -B. Kœhler, J.-D, 
Kcphlen Leben (en tète du tome XXII des Mûmbeluê' 
tigumcn de Kœhler). — Schrœckh, LebtntbeKhreUmn- 
rim berilhmter (^elehrten^ t. II. — lllrscblng, Hittor. 
iktter, Ilandbuch. 

RŒHLER ( Jean-Tobie ) , érudit et numismate 
allemand, fils du précédent, né à Altorf, le 
17 janvier 1720, mort à Gœttingue, le 26 dé- 
cembre 1768. Il étndia à Goettingue Thistoire et 
les belles-lettres , et y devint en 1757 professeur 
de philosophie. On a de lui : Nachricht von 
dem Leben Wigruleus Hunds ( Notice snr la 
vie de Wigulée Hund ) ; Gœttingue, 1750, in-4«; 
— Vintarus, primus inler Germanos artis 
salutaris periiia celebris, Caroli Magni me- 
dict/s ; Gœttingue, 1757, in-4° ; — X)i5«crte/io 
de Entio seu fienrico, Friderici II impera- 
ioris notJio, rege Sardinix, Romani Impe- 
rit per Italiam vicario; Gœttingue, 1757, 
in-é** ; — Vollsttàndiges Ducaten-Cabinet (Ca- 
binet complet des Ducats ) ; Hanovre, 1758-1760, 
2 vol. in-B*', ouvrage important, qui donne des 
détails intéressants sur la plupart des monnaies 
frappées en or au moyen âge et dans les temps 
modernes par les grands et petits souverains de 
l'Europe. Kœhler a pris une grande part à la 
rédaction des quatre derniers volumes des 
MUnzbelustigungen de son père; il a aussi fait 
paraître de nombreux articles dans les Hannô' 
versche gelehrte Anzeigen. Il a traduit en al- 
lemand le Voyage de Blainville en Hollande, 
dans la haute Allemagne , en Suisse et en 
Italie ; Lemgo, 1764-1766, 3vol.in-4': ouvrage 
auquel il a ajouté, en deux volumes supplémen- 
taires, une traduction du Voyage d'Ed. Wright 
en Italie et en France , et celle d'un Voyage 
en France en Italie , dans les iles de la Grèce 
et en Allemagne, écrit par un Anglais. Kœh- 
ler a aussi traduit en allemand les Lettres de 
CUirke sur l'état de VEspagne; Lemgo, 1765, 
in-8**; enfin, on a de lui : Sammlung neuer 
Reisebeschreibungen aus fremden Sprachen 
ubersetzt und mit Anmerkungen erlàutert 
(Collection de Voyages modernes, etc.); Gœt- 
tingue, 1767, in-8** E. G. 

PQlter. liistoria Hteraria jéeademia C.ottintjmsit ^ 
1. 1, p. 163. * NoplUch. NUmUrgUchu Cêl0krtSM'IjÊÊH^ 
Aon. 



KŒHLBR (Jean-Bernard), érudit allemand, 
né à Lubeek, le 10 février 1742, mort à BÂie, 
le 3 avril 1802. Après avoir terminé ses études 
et visité la Franœ et la HollaQdty il enseigna 
piiid#nt quelque timps la philosophie à Kiel, et 
vint ensuite à Gfsttingue, où, en 177?, il fut 
nommé membre de l'Académie des Sciences. De- 
puis 1781 jusqu'en 1786, il professa les langues 
greequc et orientale à l'université de Kœnigs- 
berg. Dans sa vieillesse, il devint pauvre, et fut 
forcé d'accepter la place de correcteur dans une 
imprimerie de BÂle, où i| rooorut, dans la mi- 
sère. Oo a de lui : Bclogm arehœologicx de 
Hymemeo et Talassione, Diis Grxcorum 
et Romanorum nuptialibus; Lubeck, 1757, 
iii-4°; — De Dote apud veteres Hebrxos nu- 
bentium; ibid., 1757; ^ Observationes in 
sacrum codicem, ex scriptorïbus pro/anis ; 
Gœttingue, 1759; — Observationes in sacrum 
codicem, maxime ex scriptoribus gra^^cis et 
arabicis; Leipzig, 1763; et Leyde, 1765; — 
Abul/edx Tabula Syrix , cum excerpto geo- 
graphico ex Ibn ol Wardii Geographia et 
historia naturali, arabice edidit, latine ver- 
tit, notis explanavit; Leipzig, 1766-1786, 
2 parties ; — IS'oix et Emendaliones in Théo- 
critum; Lubeck, 1767; — une traduction alle- 
mande du Phxdon de Platon; Lubeck , 1769 ; 
— Emendationes in Dionis Chrysostomi Ora- 
tiones Tarsicas; Gœttingne, 1770, in -4»; — 
Interpretationum et emendationum Juris 
Romani Liber LU; Leipzig, 1792. R. L. 

Roternuod, Sup^ment à JOcber. —Aeue AUgemeine 
dêutiçhe Bibliothek^ t. LXXIl, p. 339. 

* KOBKKOEK ( Bemard-Comélius ), peintre 
de paysage hollandais , né le il octobre 1803, à 
Middelbourg (Hollande). Fils d'un peintre de 
marine , il montra de bonne heure une vocation 
décidée pour la peinture de paysage, et pendant 
les trois ans qu'il passa à Amsterdam il étudia 
les maîtres dont cette ville possède des toiles, 
s'appropriant surtout la manière de Scheirhoiit 
et van Oos. S&s tableaux sont très-recherchés. Il 
reproduit la nature avec fidélité , mais il y intro- 
duit une certaine poésie dans la composition , 
et apporte une sévère exactitude dans l'exécu- 
tion des détails. Établi à Clèves, M. Koekkoek a 
fondé dans cette ville une école de dessin. On 
a de lui : Erinnerungen und Mittheilungen 
eines Landschaftsmalers (Souvenirs et Com- 
munications d'un Peintre de Paysage); Ams- 
terdam, 1841. L. L— T. 

Conv.'Lex. — Nagler, Neue$ allg. Kûnttler-Lexicon. 

KOELCSBT (Ferencz), écrivain hongrois, 
né le 8 août 1790, à SzayDcmeter (Transyl- 
vanie), mort le 24 coût 1838, à Pcsth. Envoyé 
à l'école protestante de Debreczin, il y fit 
d'excellentes études classiques, et traduisit le 
premier chant de Y Iliade en hexamètres lion- 
grois. Après s'être rallié avec cnthou.siasme à la 
réforme que Kaunczy ( voy» et nom) s'cITor- 
I çait alors d'introduire dans la langue nationale. 
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fl f uliîra la poésie, et itlin rattentkm scnr lai 
far les morceaux qu'il fournit au Muséum 
traniflvanien. Nommé notaire à Pesth, il n*eo 
cootinua |mis moins de suivre ses goAts litté- 
raim; un poème satirique et quelques critiques 
monlantes, insérés par lui en i817 dans le Tu- 
dcmanjfos Gyujteményf lui ayant attiré des 
r^iTsaltles un peu Tires , il s'abstint pendant 
uQ certain temps d'écrire dans les journaux. 
CqMidaDt, en \9n, il se laissa persuader par 
son ami Siemere de publier avec lui une feuille 
p^odiqne sous le tttre : Btet es Lïteratura 
(La Société et les Lettres); les articles de cri- 
tique qu'il y a donnés sont regardés comme les 
chefs -d'oniTre du genre dans son pays. La 
rotation de Kcelcsey resta exclusivement litté - 
nire jusqu'en 1829, époque où , devenu notaire 
irapérieuràSzatmar,il commença à occuper l'opi- 
oioo par la part qu'il prit aux affaires adminis- 
tratives de ce comté. Elu député en 1832, il sou- 
tint à la diète le parti des libéraux avancés; en 
pai de tanps il acquit sur ses collègues une 
influence considérable» et demeura, pour le reste 
de u vie, le premier orateur de la Hongrie, Kos- 
94}tii n^ayant pas encore révélé ses talents. Les 
<«ccès «le Koelcsey à U tribune étaient d'au- 
taat plus remarquables que ses avantages per- 
^oonels le rebaussaient médiocrement, et qu'il 
ïvajt, dans sa Jeunesse, perdu l'usage d'un ceil. 
Lié d*amitié avec le baron Nicolas Wessclenyi» 
qoi était à la tète de l'opposition , il se cbargea 
de i'a défense lorsqu'en 1838 ce dernier et Kos- 
Mith furent jetés en prison. Huit jours plus tard, 
il mourut subitement Poète agréable , écrivain 
ch^é , critique plein de goût et de vigueur, il 
laij^sa une des gloires les plus pures de la Hon- 
grie; oo dte surtout ses contes comme des mo- 
dèles achevés de style et d'observation. 

La collection de ses œuvres, Koelcsey min» 
dfn Munkai , Pesth, 6 vol. in-b* , a été publiée 
après sa mort par les soins de MM. Kd^tvoes , 
Szaley et Szemere. On a aussi fait fiaraltre son 
Juumal de laDièie^ de 1832 à 1836; Pesth, 
1IU8. Paul LouisY. 

nEwrrta de KakMf (Intmtfnelloa). — Jun^rotna, 
HiU. de la LUUratMn SImoe. - llerer, Universal-Uxt- 
iom [ «uppl. ) 

; &ŒLLiKBa (Àlberi), physiologiste alle- 
mand, né vers 1818. Il occupe depuis quoique 
t»ops une chaire d'anatomie et de physiologie à 
l'université de Wurtzbourg. Un des plus jeunes 
(avants qui soient entrés dans la cairière depuis 
que le microscope est devenu d'un plus fréquent 
Bsa(!i», il s'est distingué par l'habiUité avec la- 
quelle il s'est servi de cet instrument pour dé- 
mêler les inextricables tissus du corps des ani- 
maux et de l'homme. Nous citerons parmi ses 
travaux : des mémoires sur les organes reproduc- 
teurs des invertébrés (dans Valentins Reperith 
nui», 1841 ) ; — Sur C Origine de Vœt^f ckei 
les iiuêcies; 1842; — Sur le DéœlQppement 
éa CépHaiopodei; Zurich, 1844; — Sur les 



Celtulês eontracHlês de Pemhrfim des Pla- 
naires ; ïbid,^ 1846; r- VAnatomie microsco- 
pique, ou Mstqlogie du corps humain, 1850, 
1862, t. I et n, in-8'> ; — fîandbuch der Ge- 
webelehre der Mensehen {Maxi{ïe\ des Tissus du 
corps humain); 1852, in-8*, avec 343 planches, 
traduit en anglais par MM. Busk et Huxley, et 
publié en 2 vol. par la Société de Sydenham. K. 

BnçlUh Cifclopmdia. 

KOBLLix (CoTtrad), religieux dominicain, 
né à Ulm, mort on 1536. 11 se fit remarquer par 
son zèle à combattre le luthéranisme naissant. 
Parmi ses ouvrages on estime surtout les deux 
Traités qu*il publia contre le mariaKC de Luther. 

F.-X. T. 
AlUniura, Bibliotheca Ùominieanat Rome, 1717. 

RŒLRKrTER (Joseph-Théophile), bota- 
niste allemand, né en 1733, à Julz-sur-le-Neckar, 
mort à Carisnihe, le 11 novembre 1800. Pro- 
fesseur d'histoire naturelle à Carisnihe, et direc- 
teur du jardin botanique de cette ville , KcBlreu- 
ter s'est rendu célèbre par ses nombreuses ex- 
périences sur la reproduction des végétaux, et 
notamment sur la génération des hybrides. On a 
de ce savant : Vorlaeufige Nachricht von eini- 
gendas Geschlecht der P/lanzen betre/fenden 
Versuchen und Beobachtungen (Compte-rendu 
de quelques expériences et observations sur le 
sexe des plantes ) ; Leipzig, 1761; l*"' supplément, 
1763; 2*édit., 1764 ;3' édit, 1776; — Dos ent- 
deckte Geheimniss der Cryplogamie ( Le Mys- 
tère de la cryptogamie découvert } ; Carlsruhe ; 
1777, in-S"; — plusieurs Mémoires insérés dans 
les Commenfaires de l'Académie de Saint-Pé- 
tersbourg et dans ceux de la Société Palatine. 
Dans un de ces dcmiei*s, il trace l'histoire des 
expériences qui ont été faites depuis 1691 jusqu'en 
1752 sur le sexe dus plantes, et s'attache à prou- 
ver que ce fut R. J. Camerarius qui le premier 
en mit Texintence hors de doute. On a consacré 
au nom de Kœlreuter un genre de plantes exoti- 
ques. D*^ L. 

Biographie midieaîe. 

&OR.N {Gisberl ), philologue hollandais, né en 
1737, à Harlingen, en Frise, mort en 1767. ]| 
étudia à Franeker la juris{)rudencc et la philo- 
logie. On a de lui : Disserlatio crilico-juridica 
ad loca quxdam jitris et alia depravata ; 
Franeker, 1758, in-4'*;— FpTjYopCov pLTjTp^oXiToy 
KopivOou Ilepi 8(a/éxT(i>v, e codicibus emenda- 
tum et notis illustratum; accedunt gram- 
maiici Leidensis et Meermanniani de Dia- 
lectis opuscula; Leyde, 1766, in-8*. E. G. 

Klotiius, jécta lAteraria^ t. IV, pan 111, p. tM. — Ro- 
termund, Supplément a JOcher. 

KŒNiG { Georges-Matthias ) , philologue et 
biograpife allemand , né à Altorf , en Franconio, 
le 15 février 1616, mort le 29 septembre 1699. 
Son |)ère , Georges Kœnig, était professeur de 
tliéologie à l'université d*Altorf , et a composta 
divers ouvrages de théololot^e ainsi <vue i^lu- 
slears pîtee» <\e ^oèft\e «ii\«V\n ^ ^tv ^««s;àv^Cv 

V. 
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( voy. Neumeister De Poetis Germankis ). 
Après avoir étudié la théologie, les langues an- 
ciennes et orientales à AÈorf et à Strasbourg, 
Kœnig devint, en 1647, professeur d'histoire dans 
sa ville natale, emploi auquel on joignit en 1A54 
celui de professeur de langue grecque, et Tannée 
suivante celui de bibliothécaire de l'université. 
En 1607 il fut nommé professeur de poésie. 
Devenu sourd vers la fin de sa vie, il n'enseigna 
plus à l'université, mais il continua à donner des 
leçons dans sa maison. On a de lui : Tyrocinium 
poeticum gracum; Nuremberg, 1637, in-8°; 
— Gazophylacium Latinitatis, seu lexicon 
kUino-germanicum ; Nuremberg , 1668 , in-4*' ; 
réimprimé sous le titre de : Promptuarium La- 
Unitatis; Nuremberg, 1719, in-4®; — Biblia- 
theca vêtus et nova; Altorif, 1678, in-4''; cet 
ouvrage, le premier essai d'une biographie gé- 
nérale des auteurs de toutes les époques , est 
très-incomplet et très-défectueux, ainsi que l'a 
remarqué MoUer dans la préface de son Isagoge 
ad Historiam Chersonesi Cimbricœ; dans le 
tome III de la Bibliotheca Fabriciana de Jean 
Fabricius se trouve le relevé d'une quantité d'er- 
reurs échappées à Kœnig; d'autresont été signalées 
par divers auteurs , dont Struve a donné la liste 
dans le tome II de sa Bibliotheca Historiée lit- 
terariXf p. 82 ; néanmoins l'ouvrage de Koenig a 
été d'un grand secours aux auteurs de dictionnaires 
biographiques du dix-septième siècle. Kœnig a 
mis des notes à VHistoria Evangelica de Ju- 
yencus, qui ont été publiées dans l'édition de 
cet ouvrage donnée par Er. Reuscb. 11 a aussi 
édité : Lexicon trilingue de Garth; Nurem- 
berg, 1658, in-8°; — Àmaltheum Poeticum; 
Nuremberg, 1671, in-12; — Indiculus univer- 
salis quadrilinguis f de Pomey; Nuremberg, 
1698. Koeoig a laissé de nombreux ouvrages en 
manuscrit, dont la liste se trouve dans la Biblio- 
theca promissa et latens de Janson ab Aime- 
loveen ; ce sont pour la plupart des commen- 
taires sur les petits poètes grecs. E. G. 

Ap\n\ï% , F'IUe Profêisorum philos. Mtorf. — Nioéroo, 
Mémoires, t. Xll. - Bayle, Diet. — BaUiet , JugemerUs, 
t. il. — Sai, OnomastUoH» t. V , p. 154. 

KŒ?iiG (Emmanuel)^ naturaliste suisse, né 
à BÂle, le 1*' novembre 1658, mort dans cette 
même ville, le 30 juillet 1731. Après avoir ter- 
miné ses études, il entreprit im voyage en France et 
en Italie. De retour à Bâle, il fut nommé professeur 
de physique, et en 1711 professeur de méde- 
cine théorique, place que la mort du célèbre Bar- 
der venait de laisser vacante. Observateur at- 
tentif et écrivain fécond, il a laissé un grand 
nombre de travaux, insérés dans les Èphé- 
tnérides de TAcadémie des Curieux de la Na- 
ture. On lui doit, en outre, les ouvrages sui- 
vants : Regnum Vegefabile ; ^^e, 1680, in-4»; 
ibid., 1688; ibid., 1696, ibid., ilOB;^Regnum 
Animale; \b\â., 1682, in-i"; ibid., 1708; — 
Regnum Minérale; ibid., 1686, in-4''; ibid., 
1708- — Chymia Physica drca corporum 



naturalem et art\/ieialem statum; ibid., 

1693, in-4®; — Aureus Thésaurus Medica- 

mentorum novorum ; ibid., 1703, in-8^; ibid., 

1723, in-B^; — SpicUegium Boianicum et 

Anatomêewn; ibid., 1703, in-8*; ~ Gtorgica 

Belveticacuriosa; ibid., 1705, in-8'; — Exer- 

cUatio Medie<hCuriosa , vere curiosa, de eo 

quod summum est in medUina; ibid., 1711, 

in-4*». 

Son fils s'appelait de même Emmanuel Koenig 

(né en 1698, mort en 1752). Naturaliste comme 

son père, il a laissé : Thèses Medicx; BAle, 

1721 et 1732, m-4<* y—Cofisidarationes Logicx ; 

ibid., XTn^m-k'' \ ^Adversaria Medico-bota- 

nica et Anatomica; Bàle, 1724, in-4°; — 

Thèses Physicx; ibid., 1727, in-4'*; — Cogi- 

tata de Jure naturali et moribus hominum ; 

ibid., 1727, in-4''. D' L. 

Biographie Médicale, — Jôcber, jilgem, Celehrten- 
Lexikon. — Rotermand , Supplément à JOcher. 

KŒNIG {Bermann- Gaspard), bibliogra- 
phe allemand , né le 28 février 1697, à Gros- 
sensolschen , dans le diocèse d'Hildesbeim, mort 
le 6 décembre 1756. Il étudia la théologie à léna, 
à Helmstœdt' et à Rintehi, et devint en 17^8 
deuxième pasteur à l'église de Saint-Nicolas di^ 
Rinteln. On a de lui : Bibliotheca Agendorum; 
Celle, 1726, in-4*' : cet ouvrage, publié par les 
soins de Bockelmann, qui y a ajouté des notes, 
est un catalogue très-complet d'ordo et d'alma- 
nachs ecclésiastiques. E. G. 

Rotermnnd, Suj^limêni à JOeber. 

KŒBII6 {Chrétien-ThéophUe), érudit et 
poMe allemand, né à Altorf, le 16 mars 1711, 
mort au commencement de 1782. Il devint en 
1731 précepteur des enfants du comte deCreutz, 
dont il épousa plus tard la belle-sœur. En 1734, 
il fut nommé professeur de philosophie à Gies- 
sen; ayant perdu sa femme deux ans après. 
Il renonça à sa chaire, et alla donner des le- 
çons particulières à Hombourg et ensuite à 
Francfort. En 1740 il accepta les fonctions 
de prédidateur à l'église lutliérienne d'Elber- 
feld ; mais sept ans après il donna sa démis- 
sion , partit pour Amsterdam , et repoussa tonte 
offre d'emploi. Il se retira enfin à Leyde , où il 
mourut. Kœnig connaissait, outre les langues an- 
ciennes, presque toutes celles de l'Europe mo- 
derne; nuds, au lieu de tirer profit de son sa- 
vdr, il préféra s'abandonner à des rêveries 
apocalyptiques. On a de lui : Bittere Thrxnen 
(Larmes amères); 1736, in-4*: à l'occasion de 
ù mort de sa femme ; — Musa Ludoviciana ; 
Francfort, 1739, in-8®: poésies adressées au 
prince héréditaire de Hesse - Hombourg ; — 
Sehauplatz der religiosen Parteien in Deuts- 
chland; 1739, in-fol., et 1741, ln-4^; i)oeme 
accompagné d'un nombre infini de notes ex- 
pliquant les allusions historiques et autres con- 
tenues dans les strophes de Kœnig; — DionysH 
Catonis Disticha de moribus, ad filium, 
eum variis lêetkmUnu et ftoseuUs poeiiciSp 



nlirprttatumt quintupla et historia eriHea 
Cotoaiana; Amstardam, 17&9, tD-8';— VeHfiu 
fwadrata, Ihti^ogica icilieel, p/ifiiea, matAe- 
tiaiel phllologiea; Amsterdam, I7G5, îd-S*. 
Icmii; • encore Jaia»^ quelques antres écrit», 
ifioa trouTera énoiDtrés dans le tome VII <\u 
Laiton de MeuMtl. E G. 

Kill. /tarKttrfUeUaCtlilirln-LiUaii.'-nùtiliiHi, 

EOKi» (Samuel), matbénuticieD alleraaod, 
Béen 17t2, k Buedingen (comte d'iMuboDi^), 
nnrl le II Mdl 1757, à /uilesleiD (Hollande). 
rds da thëolotcien SacnuekUeiiri Kœnifi, qui 
itUit bit une certaine réputatioo par ses nom- 
ïrcai traTan\ tur lea lanmies orientales, et frère 
4c l>aniH Kaaâft, dont on cite les Tabulx anli' 
jwH-HDt yumomm , Menturanan , Ponde- 
rmn, etc. (Ulrecht, 1766), il étudia les scienceit 
sia< Elernoulti, etTÎntensuitedanslamaiMiDde la 
■ar^aïae dn Ctdtelet, auprès de laquelle il resta 
trots us en qualité de secrétaire particulier. 
On aanan qa'il eut une grande pari à la compu- 
stion des ouTiages de cette femme célèbre. 
PhK lard il léeot tour 1 tour à Parid, en 
Sâ^ae et efi Htrilande. Pendant sod séjour k La 
lb;e,(Hi itoccnpaen (749 la chaire de philo- 
nphie et de droit naturel , il eut avec Mauper- 
bns une qneiette qui Gt senution dans le monde 
nnat : il «'agiswit dn PriHcipium mininue 
jvantitatit acCionii, que Maupertuis se %]on- 
Sjil.raToir découvert, tandis que Ko'niRen atlri- 
b«ail U découT^le k Lalinitz. On trouve les 
irtùh de celte atlïire dans l'Appel au public 
fx KieaÏR publia en 17âl, dans les Mauptr- 
tuiuiatta, recueil de tout ce qui a paru au sifjel 
ite cette qnerdle, et dans la revue allemande 
intitiilëe Xeuei Gelehrles Suropa, tome XIU, 
p. Ift -7 j et p. 260-171. Ami de Réaumur et de Vol- 
taire, Kœni^ était allacM k l'Acailémic des 
Sàaux* de Paris en qualité de (xirres|>onilanl. 
11 i;-iv)rteDait aussi aux académies de Iterlin, de 
Gii^LDsue, de LaHaTeelà plusieurs autres st>- 
àHé^ ;«ianles. De nombreux articles de lui 
uni innérés dans les Àcta Srudilorum, Jans 
1ri JWmoirrj de l'Académie i)e Berlin, dans les 
F<Ti< Groningan.^ d'Inifelliandl, elc. La liste 
aNn|<lêtede ses écrits se trouve dans le Lexilion 
àt Meusd, l. vu. R. L. 

■asie DB K(B!ii(isTBAi, ( Ctt$lave- 
GeoryfÉ ), publidste allemand, frère du précé- 
dait, n< le 30 avril 1717, à Allorf, monieSjan- 
lier 177t. Après avoir étudié la jurisprudence i 
Uoa, il deriul. eo 1742, représentant de la ville 
ir^ur«nheri; auprèsde la chambre impériale de 
Wetilar. Daiu les annéfis snivantrs, il fut cliargé 
ta intérêts de plusieurs princes allemands, 
r( Tempereur Praaçois lui accunla, en [759, 
(k^ lettres de nofalesie. Ses principaux ouvrages 
loat : ?laehlt»e In de» BetelagtseMcliten 
hai'hend In «tuer H«tien Sammlung voK 
mjfdraekten Reielulagt/KMdtuns'n vnttr 
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rfer Regifrung Friedrichs III ( Recueil d'actes 
inéilils des diètes impériales tenues sous le rê- 
fpie de Frédéric III); Francrort, 1759,10-4°; 
ces actes vent île l'an 1452 jusqu'à 1474; — 
Corpus Jurii Germanici publici ac privati 
haelenus inrdilum r bibllothtea Senkenber- 
jtona ,' Francfort, ITfiO-nae, 2 vol. in-fol.j re- 
cueil de coutumes suivies au moyen âge dans 
divers lieux de l'Allemagne; le tome t" con- 
tienl il'alwrd une lonjnw préface de Senkenberg, 
et ensuite : Jus Cxsareum ttve KaiterrecM ; 
Ordo judiciariui juris provirKialis, sive Ri- 
elu/eig-Landrechl ; Ordo judiciarius jurli 
feudalis, sive RickUleig LehnTechl ; Gras- 
hofii Sgllabtts voeum obieurarum lit Jure 
cxiarro et Orrfjne jtidiciario oecurrantium; 
Colleclio diplomaltea de rebui elvilatiim et 
coloaariis ad illustrationem Juris ccJa- 
ret , tcîlum Frtgoviorum sub Ruperto anna 
1405; — Rr/onaatio Judicii ucrtti West- 
phalici summx iedi$ Tremoniensit ; Ordi- 
nalio iudlcioHi Hassiana OHni liiS; Liber 
Judiciorius qualis In .4iMfria oblinebat. Le 
tome II romprend . Spéculum Suevieam, cum 
Commrnlario II. von der Lahr ; Auclor nlut 
de beneficiis, cum commenlarlo H. von der 
Lalir ; Jus provinciale Alemannieum ; Glosta- 
riutnel Index atnplisiimuslatino-germanicus 
ac germanleo-laliaut, in Spéculum Alemmaii- 
«irumcii'ile elfrudale per H. von der Lahr; 
Mnemosgnon Colosseum (n honorent Camerx 
imperlalls Welilar'iT Jlorenlis, ex/asiit an- 
(ifiMT lectionie iu tabulai chronologieas re- 
dactum; Witzlar, l7flS, in-folio- ce livre con- 
tient des détails sur la chambre impériale et 
sur les magistrats qui la composaient. Kcenig a 
e écrit de nombreux Mémoires et Fac- 
en fateur de plusieurs villes et de quel- 
ques princes; on les trouve éaumérés dans le 
tome vil du Lexikon de Meusel. E. G. 



K<I!M« (FYédérle), mécantcien allemand, né 
le 17 a%ril 1775, à]^sleben(Saxe prussienne), 
mort le 17 janvier 183^. A l'Sge de quinze ans, 
il l'ntr.i comme apprenti dans l'imprinierii' 
ltrcilko|J à Leipiii-. Sun apprentissage Gui, il 
employa le peu de biee que sa mère lui laissa 
en mourant pour fonder une librairie dans sa 
ville natale. Son commerce ne réussit pas, cl il 
alla successivement travailler de son état a 
Vienne, i Saiol-Pétcrsbourt; et â Londres, oii il 
arrirarn 1806. Préoccupé de l'idée de remplacer 
la précise A bras par une machine, il avait étudié 
d'iihnrd les nialliémaliques et la mécanique, puis 
il avait essayé de coasiruiru une presse méca- 
nique ! mais oi Allemagne et en Russie on re- 
f^nla son idée comme inexécutable, et il n'v 
trouva pas d'afipui. Plus tieurcux A Londres, il 
lit en iS07 un traité avec l'imprimear Th. 
Bensley.tiut consKittùlKUtKV(M\C!'\ï^«N«MjfA 
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de fondft pour exécuter U machine dont il avait 
tracé le plan et prendre les brevets nécessaires 
pour s'en assurer la propriété* Plus tard, les im- 
primeurs Richard Taylor et Georges Woodfall, 
de Londres, entrèrent dans Tassociation. On prit 
alors divers brevets et on construisit plusieurs 
machines. Le premier brevet, du 29 mars 1810, 
est pour une presse imprimant au moyen de 
deux plateaux placés horizontalement comme 
dans la presse à bras. En avril 1811 on imprima 
avec une machine de cette espèce une feuille de 
YAnntial Register pour 1810. Le second brevet, 
daté du ao octobre 1811, avait pour objet la 
presse simple à cylindre; le troisième brevet, 
daté du 23 juillet 1813, indiquait plusieurs per- 
fectionnements à cette machine, qui donnait des 
résultats si satisfaisants que J. Walter, pro- 
priétaire du TimeSy commanda aussitôt à la so- 
ciété deux doubles machines, qu'il fit disposer 
avec une machine à vapeur dans Printing-House- 
Square, et le 29 novembre 1814 elles tirèrent le 
Times pour la première fois. Un article placé en 
tétc du journal de ce jour-là portait l'invention 
à la connaissance du public. On vit ensuite se 
succéder rapidement divers perfectionnements 
importants basés sur les principes décrits dans 
le quatrième brevet du 24 décembre 1814, re- 
latif aux moyens d'obtenir d'un seul coup une 
feuille imprimée des deux côtés. Les cylindres 
de ces machines étaient en bois ; Tencre se dis- 
tribuait sur les caractères à l'aide de rouleaux 
composés d'une matière élastique. On pouvait 
tirer 1,000 feuilles à l'heure en moyenne. Une 
machine de ce genre fonctionnait dès le mois 
de février 1816 dans les ateliers de Bensley et 
fils à Londres, et le premier livre complètement 
tiré à la mécanique fut la seconde édition de la 
traduction anglaise des Éléments de Physio- 
logie de Blumenbach par Elliotsson. Des diffi- 
cultés étant survenues entre Kœnig et ses asso- 
ciés Bensley et autres, il s'en retourna en Alle- 
magne avec son ami Bauer, qui l'avait fidèle- 
ment aidé <lans toutes ses recherches. Tous deux 
s'associèrent, et, secondés par le roi Maximi- 
lien I"' de Bavière, ils montèrent dans l'ancienne 
abbaye de prémontrés d'Oberzett, près de Wurtz- 
bourg , une usine pour la construction des pres- 
ses mécaniques et des machines pour fabriquer 
le papier continu, avec les ateliers accessoires, 
tels qu'une fonderie de fer. Bientôt ils fournirent 
des machines à imprimer à toute l'Allemagne. 
Après la mort de Kœnig , Bauer continua les 
opérations de la société, qui, en 1853, avait déjà 
construit plus de quatre cents machmes. J. V. 

Comcersationi'Lexikon. 

KŒ1I16 ( Jean-Gérard), botaniste livonien, 
né en 1728 » mort à Tranquebar, le 31 juillet 
t785. Ayant terminé ses études et pratiqué pen- 
dant quelque temps Part pharmaceutique, il vint 
en Suède, où les leçons de Linné et de Wallerius 
fortifièrent en lui le goût de la botanique et de 
la médecine. Chargé par le gouvernement da- 



nois de iaire une excursion scientifique dans 111e 
de Bomholm, et envoyé plus tard en Islande, il 
rapporta de ces voyages une riche collection de 
plantes rares. En 178o il explora les Indes orien< 
taies, et avait déjà parcouru les deux presqu'Uei, 
lorsqu'au moment où il se préparait à passer 
dans le Thibet, la mort le surprit. Linné, en re- 
connaissance des services rendus à la science 
par Kœnig, lui consacra on genre de plantée 
{hœnigia) de la famille des polygoaéetf. La re- 
lation de son voyage en Irlande se trouve dans 
les Mémùires de la Société d'Histoire naturelle 
de Berlin. Retzius, de Lund, dans ses Observa- 
tiones Boianicx, a fait connaître quelques-unes 
des plantes nouvdles que Kœnig avait rapportées 
de ses vcfyages. On n*a de œ savant qu'un écrit 
imprimé : De indigenorum Remediorum ad 
Morboscuivis regioni endemicos expugnandtfs 
Bf/lcaeia ; Copenhague, 1773. Mais il laissa des 
manuscrits précieux , qui ont servi à la publicatien 
de plusieurs eu V rages de botanique. I> L. 

Riographiê Médicale. — Rotermond, SuppléjnetU à 
JOch«r. — Intêltiçenz Btatt fuer Ltteratmr wté Xuiut^ 
Leipilg, 180V, n» 91, p. 4M. 

; KŒiffiG (Henri-Joseph), miér&Um' alle- 
mand , né à Fnida, le 19 mars 1790. Copiste à 
la mairie de sa ville natale. Il se fît eonnaitre par 
quelques travaux littéraire» qui lui valurent la 
lyrotection du mhiistre Beozel-Stemau, et le firent 
nommer secrétaire des ftsances à Hanau. Il oe- 
capa cette place depuis 1819 jnsqn'en 1835, et 
si^ea dans cet intervalle deux fois à l'assem- 
blée des états de la Hesse. Lors du mouvement 
réfolntionnaire de 1848 , il fût de nouveau 
nommé député. M. Kœnig débuta en 1829 dans 
la carrière des lettres, par les écrits qui ont pour 
titres : Rosenhrans eines KathoUken ( Rosaire 
d'un Catholique), Francfort, 1829, et Ver Christ 
baum des Lebens (L'Arbre de la Vie), ibid., 
t831 , ouvrages dans lesquels il attaquait le clergé 
d'une manière tellement vive quils Ajrent mis 
à l'index à Rome. Il pubHa dans la suite plu- 
sieurs travaux politiques , qui n'ont cependant 
qu'un intérêt d'actualHé, et un assez gran4 
nombre de romans et de drames qui lui ont 
valu la réputation d'un des bons écrivains 
de l'Allemagne contemporaine* Ses principaux 
ouvrages sont : Otto Ili, tragédie; Leipxig, 
1836; — Die hohe Braut (La noble Fiancée ), 
roman; Leipzig, 1833, 2 vol.; 2« édition, 184i; 

— Die Waldenser ( Le-s Vaudois ), roman ; 
ibid., 1836, 2 vol.; — William*s Dichten und 
Trachten ( Tendances et Pensées intimes de 
William ); Hanâu, 1839, 2 vol.; 2' édit., sous ie 
titre William Shakspeare; Leipzig, 1850, 
2 vol. Ce roman, résultat d'études sérieuse?;, 
passe pour le chef-d'œuvre de M. Kœnic;; — 
Deutsehes leben in Deutschen Ifovelfen 
( Nouvelles tirées de la Vie allemande } ; Leip/.ig, 
1842-1844 , 2 vol.; — Eine Fahrt nach Os- 
tende (Un Voyage àOstende); Leipzig, 1845 ; 

— Die Clntiêtm von Mains l Les Chibistes 
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de Mayenee) : eiodlent roman histonqae, le -i occupait la Bobéme. Les Iropériaax perdirent la 



meîlleor, dit le Conversations- Lexikon^ que 
po&âède la littératnre de rAIIemagne contem- 
ponise; Leipzig, 1S47, 3 vol. ; — Haus und 
WtH (La Maison et le Monde ) ; Brunswick , 
18^1 , 2 Tol. : ce roman traite de la Tîe de 
Georges Forster, et peut être considéré comme 
le complément historique des Clubistes de 
Mayenee, R.L— u. 

kibui «mOL ( Lothaire - Joseph - Georges , 
comte DE ), feld-oiarécbal autrichien, né en 1 A73, 
mort le 8 décembre 1751. Son père, mort le 
1 5 rérrter 1 C94, avait été Tice-chancelier de TEm- 
pire. Destiné à la carrière ecclésiastique, le 
jeune Kffmgseck entra de bonne heure dans la 
maison des jésuites à Besançon. A seize ans il 
était chanoine de Saltzbourg, et bientôt le pape 
famocent XII le prit pour chambellan. Mais, 
entraîné par goût dans la carrière des armes, 
fl ^ rendit à l'armée nnpériale alors en Hon- 
grie, et y entra en 1692 comme capitaine de ca- 
Talerie. Passé dans Tinlanterie après la paix, il fit 
dans cette arme la campagne dn Rhin en 1702, 
(t celle dltalie en 1703. Chargé du commande- 
ment de Mirandola, comme m^or générai, il fnt 
Moqoé dans cette place et forcé de se rendre 
après une résistance de quelques semaines. 
^Sommé fientenant général en 1708, il commanda 
pendant quatre ans II Manloue. II se rendit en- 
Mite dans les Pays-Bas, en qualité de gou?er- 
leur général. H resta à Bruxelles jusqu'en 1717 ; 
Tannée suifante il vint en amlnssade à Paris, puis 
il fut envoyé à Varsovie, où il se trouvait lors- 
qo*i1 fut créé fdd-maréchal et conseiller intime. 
11 alla ensuite occuper la Valacliie, et fut plus 
Urd envoyé comme ambassadeur extraordinaire 
à La Haye, puis à Madrid, où il eut une certaine 
influence sur la reine Elisabeth Farnèse. De re- 
tour à Vienne, il devint vice-président du conseil 
de gnerre, et bientôt il reçut le commandement 
de l'armée d'Itab'e. Ayant surpris le duc de Bro- 
glie dans son camp de la Secchia , il le força 
d^abandonner ses retranchements, le 14 sep- 
t<*mbre 1734. Cinq jours après eut lieu la ba- 
unie de GuastaDa, dans laquelle les Impériaux 
lirent des pertes considérables. L'année suifante 
ktmigseck parvint avec peine à gagner les 
iïor,^ du Tyrol par le Véronais. A la mort da 
prince Eugène de Savoie, en 173û , Kœnigseck 
fat appelé II la présidence du conseil de guerre, 
ta 1737 il fut envoyé en Turquie pour réparer les 
f'Autes qu'avait commises le comte de Seckeodorf ; 
mais le mal était si grand qu'il ne put déployer 
ses talents que dans les négociations, et la paix 
fut conclue. En se démettant de^ fonctions de 
président do conseil de guerre, il reçut le titre 
àe premier gouverneur de la cour. Après la 
îaort de l'empereur Chartes VI, Marie-Thérèse 
taamtint Komigseck dans ses dignités, et y ajouta 
«Ife de grandécnyer. En 1742 il partit avec le 
prince Charles combattre le roi de Prusse, qni I 



bataille de Chotusitz, près Czaslaw, le 17 mai; la 
paix fut conclue, et Kœnigseck alla en Bavière. 
Il était de refour à Vienne le li> décembre, lorsque, 
sur les instances du roi d'Angleterre et des états 
généraux de Hollande, il fut cliargé du com- 
mandement en clicf de l'armée alliée dans les 
Pays-Bas ; il le partagea volontairement avec le 
duc de Cumberlaad. Parti le 13 février 1745, il 
commandait un corps de 0,000 Autrichiens à la 
bataille de Fontenoy , et retourna ensuite à Vienne, 
où il fut nommé ministre de conférence. J. V. 

HlncbUis. Histor. Uter. Ilandtmch. -OEsurr^idkiseke 
national ÊncfklapKdie. - Botta, Stotkt dritaHa, — 
Maratort, ÂnnaH, — CMMpo Nmo Camentario$. — 
Fré4èrk: II, //ùt. de mm tempi. - Stmootfi, Uns, en 
Franc., XXVlll. 

KŒNlGSUOTKii {Jacques'Tioinger), chro- 
niqueur allemand, né à Strasbourg, en 1346, 
mort dans cette ville, fe 27 décembre 1420. 11 
appartenait à rancfenne famille des Kœnigsho- 
veu , dont plusieurs membres firent parde des 
conseils de la ville de Strasbourg dès le com- 
mencement du treizième siècle. En 1382 il entra 
dans les ordres, el fnt pourvu pen de temps après 
de la cnre de Drasentieim; ensuite il devint vi- 
caire général , notaire apostolique et chancelier 
de révèquede Strasbourg. En 1303 il obtint un 
canonicat k l'église de Saint-Thomas. Il avait ré- 
digé en latin une Chronique du ^onde, extraite 
principalement dea écrits de Vincent de BeaiH 
vais et de Martin Polonnë^ cette chroniqne est 
restée inédite. Schœpflin avait rintenlion de la 
publier dans set Rerum Alsaticarum Scrip- 
fores, Kœnigshoven l'avait lui-même traduite 
en allemand , en y joignent beaucoup d'addi- 
tions; rautofprapbe de celle tradnctkm existe 
à la bibliothèque de Strasbourg. Les trois pre- 
miers chapitres en furent publiés à AogRbonrg, 
l>etit in- fol., en 1474 seloo Braim, en 1477 selon 
Oberlin ; une édition complète en fut donnée par 
Schilter; Strasbourg, 1608, in-4'', avec noies. 
Cette chronique, qui va jusqu'à l'an I3g«, est 
<rune très-grande importance pour l'histoire dé 
la ville de Straslx>urg. Kœnigshovcn avait aussi 
rédigé un Glossarium Latinum avec des inter- 
prétations en allemand ; Scherz en a extrait beau- 
coup d'articles, et les a publiés dans son Gioe- 
sarium Germanieum medH «vi, K. G. 

Oberlin, De Jaeobo Twin§ero HtçiovUlano, rnlga 
Jacob von Koenigthoven; Strasbourg. ITM, ln-4». — 
.trehiv der Ceselftrha/t fût «ttere deutsche (iéMchi- 
rhtskttndf, t. Itl, p. 1S«. 

KŒTIMSWA.^^ (André 'louis), savant da- 
nois , né te 12 février 1*79, k 9(esvig , mort le 
4 jnillft 1728, à Copenhague. Après avoir snivi 
ios cours de f aeadémie de Kiel , il y enseigna 
la philosophie (1709), passa quatre ans pHis 
tard au gymnase d'Osnabruck en qualité d'ins- 
pocteur, et abandonna en 171 A renseignement 
fXNjr aller exercer à Hagen le ministère évangé- 
iique. Appelé en I72ô à Copenliague,il y rem- 
plit les fonctions do pastenr à l'église de la gar- 
nison. On lui doit on grand nombre dn mémoires 
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relatifs à la théologie, à la philosophie et à lliis- 
toire ; nous citeront : Dispositio de Friderico 
jSnobarbo imper atore ab Alexandro III pon- 
iifieepedibtu non caleulato;¥Ae\f 1701, in-4*'; 
— An Aristoteles doctrinx moralis démons- 
traiionem in ineerto statuera ? ûAà.^ 1706, 
fâ-4" ; ' i>e Rerum moralium DemonstratiO' 
nibui; ibid., 1707, in-4»; — De Origine Lite- 
rutrum apud Germanos; ibid., 1707, iii-4*; — 
De lÀterarum amatoriarum apud veteres Ger- 
VMXnos Ignoratione; ibid., 1709, iii-4*; — Ani- 
rdOêfeniones Homileticœ ; ibid, 1711, iii4° ; — 
De Amore Dei puro et mercenario; ibid., 1813, 
inA^ ; — De Meritis nostratium in studium 
m^hieum; Osnabmck, 1714; — Prodromus 
Clavis propheticx ; Kiel ,1712, in-4* ; — Spé- 
cimen Recreationum Osnabrugensium decon- 
sensu paraboUtrum Virgilianarum cum sym- 
bolis Hebrœorum et JEgyptiorum; Osna- 
bruck, 1716, in-4*. K. 

J. LaDgemack, f^ie de KaniQtmann ; Klel, 1716. — 
Rotermond , AUgtmeinês GelehHm Jjtxikon ( Supplé- 
aient k JOcher ). 

KŒiciGSMAJfic ( Bernard-Louis ), érudit da- 
nois, fils du précédent, né à Schœnefeld (Hol- 
stein), mort le 24 avril 1835, à Vees, près de 
Plensborg. Après avoir étudié à Altona et dans 
tes universités allemandes, il (ut reçu docteur 
m philosophie, et embrassa en 1784 la carrière 
du professorat : il passa quarante années au col- 
lège de Flensborg, dont il fut recteur. En 1824 
il se retira au village de Yees, où il mourut 
'1res- versé dans la connaissance de Tantiquité, 
il avait été proclamé par Wolf le second lati- 
niste de l'Allemagne ( Wolf se plaçait au pre- 
laier rang ). On a de lui : Humanitatis Of- 
ficia inter se mutuisgue o/ficiis conjuncta; 
Altona, 1772 ;— De Fontihus Commentariorum 
aacrorum gui Lucœ nomen prxjerunt, degue 
eorum consilio et œtate; ibid., 1796; inséré 
aussi dans la Syll. comment, theolog. de Pott 
et Ruperti ; ~ Narratio Manethoniana de re- 
çilms pastoribus vindicata; ibid., 1799; — De 
Navigationis Salomonix terminis, Tharsisa 
algue Ophira, recteconstituendis ; ibid., 1800, 
opuscule qui, ainsi que les deux précédents , se 
retrouve dans les Commentaria Societ, Philol. 
Ups, de Beck, t. T', 4* part. ; — Histoire 
du Collège de la ville établi à Flensborg ; 
SIesvig, 1800-1807, 4 part. ; ~ De Geographia 
Aristotelis; ibid,, 1803-1805, 6 part.; — De 
Aitate carminis epici guod sub Orphei no- 
mine circumfertur ; ibid., 1810; — De Pra- 
vitale sasculi Noachici; ibid., 1812;— De 
wro Pharsali situ veraque origine et curtu 
Apidani algue Enipei; ibid., 1819, etc. K. 

Rotermand, SuppL à JOcber. 

KŒiliGSMAifif {Othon-Louis), théologien 
danois, frère du précédent, mort le 6 janvier 
1 760. 11 exerça le ministère évangélique à Scliœ- 
nefeld et à Sûderau , devint assesseur du oon- 
ci.stoire de Muosterdorf, et professa aaooUégede 
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cette ville. La plupart de ses écrits sont rdatifs à 
l'exégèse biblique ou à la philologie sacrée ; nous 
n'en citerons que : Spécimen primum vocum 
suppressarum seu ellipticarum locutionum 
in libri l Samuelis cap, I; dans la Hamburg, 
vermischten Bibliothek , t. II; — Danus inter- 
près , sive Observationet sélect» philologico- 
criticxet exegeticxad librum Geneseos,t^., 
3 part.; dans la Nova Biblioth. Lubecensis, 
t y, YI et yn ; le même travail a paru en alle- 
mand : Kritisch exegetische Beitrxge; Ham- 
bourg, 1758. K. 

Meusel, Lexikon, VII. — Rotermand. Suppl. h JOcher. 

KŒNiGSMABK. (Jean - Christophe ^ comte 
de), général suédois, né en Allemagne, le 25 fé- 
vrier 1600, mort à Stockholm, le 20 février 1663. 
Il commença sa carrière militaire dans l'armée 
autricliienne, et en 1630 il passa au service du 
roi de Suède Gustave -Adolphe, qui l'employa 
dans plusieurs occasions importantes. Après la 
mort de Gustave, Kœnigsmark fut envoyé contre 
les Impériaux en Westphalie. En 1641 Banier 
lui donna la mission d'aller auprès de l'armée 
française demander sa jonction avec les troupes 
suédoises; mais en apprenant la mort de Banier 
Kœnigsmark rejoignit l'armée suédoise, battit les 
Autrichiens à Wolfenbuttel, et s'établit dans une 
position avantageuse. Les soldats voulurent se 
Ûvrer an pillage, et se mutinèrent. Kœjiigsmark 
parvint k les faire rentrer dans le devoir et à les 
maintenir jusqu'à l'arrivée de Torstenson. Celui- 
ci reprit activement les opérations militaires. 
Kœnigsmark servit sous lui, enleva quelques 
places importantes, et sedistingua dans plusieurs 
combats. Il poursuivit les Impériaux en West- 
phalie, en Saxe, entra en Bohème, et s'empara de 
Prague en 1648. Il y fit un riche butin ; il envoya 
en Suède quelques objets précieux, notamment le 
Codex argenteus d'Ulphilas , qui se trouve en- 
core à Upsal. A la paix, Kœnigsmark fut nommé 
gouverneur des duchés dé Brème et Yerden , 
cédés à la Suède. En 1650 il assista au couron- 
nement de Christine à Stockholm. A cette occa- 
sion il reçut le titre de comte, et fut élevé à la di- 
gnité de feld -maréchal. Il accompagna Charles- 
Gustave en Pologne; mais un acte de trahison 
le fit tomber dans les mains de l'ennemi, et il 
resta plusieurs années prisonnier à Dantzig. 11 
recouvra sa liberté à la paix d'Olira, et reprit ses 
fonctions de gouverneur des duchés de Brème et 
de Yerden. En 1662 il revint à Stockholm, où 

il mourut. J. Y. 

Btema §loria Magni Joan.' Christ. Kœnigsmarkii, 
herois,eomUit, bellidueU, tenatorii, nubematorU. etc. ; 
Holm, 1664, In-foL— H. BUie de Bury. Episodt de VUisU 
du Hanovre : Le» Xœnigtmarkt. 

KŒNiGSMABK. (Conrad-Christophc ), comte 
de Westerwick et Stegholm , seigneur de Rot- 
tenburg et Neuhaiis, etc., géoéral suédois et 
hollandais, fils du précédent, fut tué le 11 no- 
vembre 1673, au siège de Bonn , où il comman- 
dait les Hollandais. U fit dans sa jeunesse , 
à Strasbourg, une belle oraison sur la reine 
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de SoMe Chrifdiie poor le jour de sa nais- 
«ce. J. V. 

iôefcer, Gêh-Urik. 

saHiGSMAEK ( Othofi - GuiUaume , comte 

m), général TéDÎtien, frère de Jean -Christophe 
de Kcnigsmark, né à Minden ( Westphalie), le 
5 jann«r 1639, mort le 25 septembre 1688. Ses 
études achevées en Allemagne, il Toyagea en 
France, en Italie, en Espagne et en Portugal, et 
KfTit <90U8 le comte de Schomberg. En 1661 il 
Itat envoyé par la cour de Suède comme ambas- 
sadeor près du roi d'Angleterre Charles II, puis 
anprès de diverses cours allemandes , enfin en 
France, où il demanda Tautorisation de suivre 
TtD^enne. H assista an siège de Maestrioht et à la 
bataille de SenefT, où il montra des talents mi- 
litaires. Louis Xrv le fit maréchal de camp, et lui 
dunna one épée d'honneur. Charles XI le rappela, 
et le fit combattre en Allemagne; mais, mal se- 
eondé, il ne put préserver les possessions suédoi- 
ses (l*ane invasion. Après la paix le roi le nomma 
gDovemeur de la Poméranie. Kœjiigsmark fit 
ensnite one campagne contre les Turcs, en Hon- 
grie, et en 1686 il entra au service de la répu- 
blique de Venise comme généralissisme. Il battit 
ks OUomans en Morée, au passage des Darda- 
Mlles, et s'empara d'Athènes : une bombe lancée 
mr fjkte ville fit sauter une partie du Parthé- 
■on en tomkiant sur une poudrière que les Turcs 
ivai^t établie dans ce magnifique édifice. Une 
exp^litiiMi fut décidée contre Négrepont , malgré 
ses avis. Atteint d'une fièvre ardente, il sucomba 
pen de ti^saps après. Sa femme, qui l'accompagnait 
ptrtiKit, fit transporter son corps à Stade, où il fut 
iahouié. Le sénat de Venise loi consacra un mo- 
noment snr lequel on grava cette inscription : 
Othani Wilh. a Kanigsmark, terrest. copia- 
ntm contra Turcas prxfecto^ semper victori, 
Kceuf^mark était un homme très-instruit II 
fusait des vers, et a laissé en allemand un re- 
cueil dliymnes sacrées, imprimées à Stockholm 
en 1682. On a en outre de lui une Oratio de 
detnimentti , qux Respublicas viris lUeratis 
defeetas sequurUur, et un Voyage de Madrid 
à IMbonne , fait avec de Chouppes, traduit en 
français snr le manuscrit espagnol, et inséré dans 
le Journal du Voyage d'Espagne; Paris, 

1S69, in-4». J. V. 

AMang et JOcber, GéL-Ltr, -- Neuêê Ifettpfuei. 
Maçax^ VIII, 1791, p. S15-S17. — H. Biau de Bury, La 
Etauçimarks, " Comte Léon de Laborde, Athènes de- 
ytM le çninzUwM iUcle. 

KOEinGSMAEK ( Philippe-Christophe^ comte 
be), seigneur suédois, célèbre par sa fin tragi- 
que, fils de Conrad-Christophe, né vers 1640, 
mort le 1*' juillet 1694. Colonel au service de 
Suède, il arriva à la cour de Hanovre vers 1662. 
Le pnsce électoral, qui devait plus tard régner sur 
la Grande-Bretagne sous le nom de Georges 1*% 
était marié à sa cousine germaine Sopliie-Doro- 
tbée , fille do doc de Zell. Cette princesse était 
joGe, et les premières années de son mariage 
avaient été bâireiues; mais le sombre caractère 



de son éponx avait fini par l'emporter sur l'amonr 
et par le rendre* jaloux à l'excèSà Beau et bien 
fait, spirituel et empressé, Kœnigsmark inspira 
bien vite de l'ombrage au prince et de tendres 
sentiments à la princesse. Celle-d était trop 
malheureuse pour ne pas accueillir avec sympa* 
thie les marques d'attachement que lui donnait 
Kœnigsmark, et bientôt elle partagea assez sa 
passion pour consentir au projet qu'il avait conça 
de l'enlever et de l'emmener en France, où eue 
eût embrassé le catholicisme. Mais le mari 
faisait épier les deux amants ; lorsqu'il connut 
leurs relations, il donna l'ordre de frapper le 
comte. Un soir que Kœnigsmark sortait secrète- 
ment de l'appartement de la princesse , avec la- 
quelle il venait de disposer leur fuite, il fut as- 
sailli dans un corridor du château par quatre 
bandits qui, selon quelques historiens, le poignar- 
dèrent sans quMl eût le temps de tirer son épée, 
et allèrent jeter son cadavre dans un égout. 
Suivant d'autres historiens, les quatre sbires 
se seraient contentés de désarmer le comte, et 
Sauraient conduit devant l'époux outragé, qui 
l'aurait fait jeter tout vivant <lans un four chaud. 
Saint-Simon adopte cette dernière version. Pahn- 
blad a publié : Brie/wechsel des Grajen Kœ- 
nigsmark und der Prinzessin Sophie-Doro- 
thea von Celle ( Correspondance du comte de 
Kœnigsmark et de la princesse Sophie-Dorothée 
de Celle) ; Leipzig, 1847 : d'après un manuscrit 
conservé en Suède dans les archives de la famille 
de Lœwenhaupt, alliée à celle des Kœnigsmark. 

L. L — T. 

H. Blaxe de Bary, Éplêode de Phistoire du Harumr* t 
I^s Kanigsmark; Parts, 18M, in-8«. — Saint-Simon, 
Mémoires. — Conversations-Lêstikon. — Diet. de la Cwi" 
versution. 

KŒN iGSMAEK (Afarie-iltirore,comtes3e de), 
célèbre maltresse d'Auguste II, roi de Pologne 
et électeur de Saxft, sœur du précédent, née 
vraisemblablement à Stade, vers 1670, morte à 
Quedlimbourg,le 16 février 1738. Elle dut à peine 
connaître son père, Conrad-Christophe comte de 
Kœnigsmaric, tué à Bonn, en 1673. Sa mère, fille 
du feld-maréchal suédois Wrangel, était une 
femme distinguée. Elle se retira à Hambourg 
avec ses enfants , et s'occupa exclusivement de 
leur éducation. Aurore unit de bonne heure de 
grands charmes physiques à de rares facultés 
intellectuelles. Elle était encore dans l'adoles- 
cence lorsqu'elle perdit sa mère. La subite dis- 
parition de son frère fut le motif d'un voyage 
qu'elle entreprit à Dresde , et qui décida de sa 
destinée. Le comte de Kœnigsmark avait laissé 
une fortune assez considérable dont héritaient ses 
deux sœurs. Tune mariée au comte de Lœwen- 
haupt et résidant à Hambourg, l'autre, Marie- 
Aurore, non mariée, et demeurant avec sa sœur 
aînée depuis la mort de leur mère. Une partie 
de la fortune du comte était entre les mains des 
banquiers de Hambourg, qui refusaient de s'en 
dessaisir, sous le prétexte qu'on ne leur présen- 
tait pas l'acte légal de son décès. Aurore résolut 
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d'implorer la proteoUon de l'étedeur de Sue, 

et elle ne rendit à Dresde. Frédéric- Auguste, 
suLjufpié par la beulé d'Aurore, mit tout ta 
œuvre pour U séduire : il Unit par triompher de 
ses scrupules, et teur intimité Tut bientdt coDDue 
de toute la cour. Daiu cette position elle chercha 
do moins à se faire pardonner sa faiblesse par m 
conduite ; elle réussit inème i gagner l'aflecIiOD de 
l'ëletdrice. Jalouse dela^oire de sou amaut,elle 
lui conseilla d'ïEpii'cr au bcùae de poiot^ie et lui 
iu(li<(ua les moyens d'y pirTenir. En IëSG ellede- 
viut mèiv, à Gosslar, de Maurice, qui fut plus tard 
leinarédialdeSuei mais die éproava, dit-on, à 
la suite de ses couches un accident qui oc tarda 
pas à âoij^er d'elle son amant. 1] conserva du 
mwns pour elle des strntiments d'estime j mais tes 
iBéjiris d'une nouvelle favorite la toi^^ârent il 
quitter U cour. Après de lont^t cllorts pour ob- 
tenir nnepaisibleretraitedans l'abbaye de Qued- 
limbnur);, elle es fut nommée coadjutrice en jan- 
vier 169H, puis abbessc deux ans après. Mais 
elle avait Irop de mobilité dans l'esprit pour se 
condamner au repos; elle se remit à voyager, et 
ou la vit aUeniativcnient à Uresile , à Leipug , fc 
lIrcBlau,li Humboorij, etc. lui 1701, elle se 
rendit. <le la part d'Augpste U, auprès du roi de 
Suède , avec la mission de le d*!cider à la paix. 
Cliarles XII refusa de la recevoir, elelle dit alon 
spirituellement ■ qu'elle était bien malheureuse 
d'être la seule personne au inonde à laquelle 
ce (iraiid prince edt tourné le dos >. Elle Gnit 
ses jours dans un état voisin de la misère ; mais 
emportant du moins l'espoir que son lïls, récero- 
.muDt élu duc de Courlande , ne tarderait pas à 
être admis panni les souverains de l'Europe. 
Elle mourut dtiydropistc, ne laissant que cio- 
' quanlc-deux écu^Ason cberMauiice. On montre 
son cor]is en quel<|ue soric monr.iGé dans les 
eateaux du cloître de Quedlimbourg (I). Sa 
beauté, son esprit, sesj^âcé^ taules féminines, 
unies à des connaissances très-variées dans les 
artiictiessciences, ta tirent appeler par Voltaire 
la femme Li plus célèbre de deux siècles, a La 
cuintesscdeKa'jiigsmarli,ditlemêmc historien, 
■ itai'lait les langues de plusieurs pays qu'elle n'a- 
vait jamais vus, atec autant de délicatesse que si 
die y fi)t née >. Elle avait composé des vers 
fraui;ais, ipii sont restés inédita. Un auteur ciIé par 
Muller Tap[iortc qu'elle avait Tait une comédie en 
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vos (ranfaii, qui fut repré«^Ue devant le n» de 
Suède ï Slodiholm et dont cet auteur assure 
aToir vu le prologue imprimé. Klle a laissé 
un grand nombre d'odes et d'autres pièces 
eoBllemand, nataimnent un drame ioblulé Ce- 
erops, en trois actes, qu'oagardait en manuscrit ï 
l'abbsje de Quedlimboni^i. Bien des faussetés. ont 
étédéUtéeisur son compte pardesaoleurs qoi 
OBl puisé dans La Saxe gelante et à d'autres 
sources peu sûres. L. L— t. 

MoUir. Cinftr. Ulir., lame II. p. UD.- Ctiinicpif. 
Kaiit. DIct. iïlif. Il rrtt. - CriB», OadOftTdtBMtm 

1 lol. ut.r>. ^ CmiiB-Wkribiiikj, JUB-io-.iurorii , 
Orêcjln n« KoTHfimarK; Lclpilx, IMI. - G, Sind, HU- 
IMn de mon Imfi. 

l RtBHiGswaBTRB ( Maxhnitien) , homme 
pditiqne français, d'origine hollandaise, né h 
Amsterdam, vers 1814. Après ta révolution de 
JmUet il ïiirt avec «on frère fonder i Paria me 
ntalson de banque, qnt prospéra. En 1848 il ne 
tit naturaliser Français en *ertn d'un décret à» 
gmremiToent provisoire. Pdrtisaii de lad^nas- 
hé napoléonienne, il fonda un journal pour en 
soutenir la cause, et lorsque l'assemblée législ»- 
tive eut refiisé un aapplément pour frais de 
représsi talion au président de I» république, 
M. Kienigswarter ouvrit dans sa maison de 
banque one souscription nationale pour le che< 
de l'État. Ce prqet fnt désaroué par le prine», 
et la souscription n'eut pas lieu. Depuis iSbl H 
aiè^au corps léf^slatif comme députédndéparte' 
mentdelaSefne,Alachambfe,M. Kora^waiter 
a demandé l'établissement d'nnimpM sur les va- 
lenrs mobilières , d'un impAt sur tes voitures de 
mattreet de remise; il a parlé contre le projet 
de UA sur les sodétés en commandite , contre le 
projet de loi prolongeant les pririléges de h 
banque de France, et Toté contre le pnqet de loi 
de sftrelé générale. L. L — t. 

Prq/lli erUltva el Hofr. du Sinalmn, CmtéHIfrt 




; KOlHKiswAaTBB (Louis- Joseph), piibli- 
ciile et jurisconsulte français, d'origiDe Mlan- 
daise, fi^redu précédent, estnéïAmsIerdaui, en 
ISia. Il est docteur en droit, correspondant de 
l'Académie des Sciences morales et politiques l't 
membre de la Sodélé des Antiquaires de France. 
On a de lui : Essai sur la Législation dru 
pêuplei ajieiens et nuxterncs reUttive aux «n- 
ftmli nfa hen mariage, sitiri àt qutlques 
observations d'économie sociale sur le même 
sujet; Paris, 18i2, in-a°; — Études histo- 
riques sur lêdÉDeloppetttail de ta société hu- 
maine: Paria, 1850,10-8°: — Bûtoire de l'or- 
ganisation de ta /atnille en France; Paris, 
I83I, in-8° ; ouvrage couronné par l'Académie 
des Sciencea morales et politique*; — Essai de 
Statistique coinpari'e sur le royaume des Pays- 
Bas , mémoire lu i l'Académie des Sciences mu- 
rales et poliliques ; Orl^DS, 1857, in-8". M. ko'- 
nigswarter a lait paraître , dans la Bévue de 14 
gitlation , «tu lea «riglaes gennaniques du droit 
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dril*iFrHM,<U««nartlcluiutital«>:l>e fÉ- 
t^f àulon^tm d» 4rM àtii en Frime» 
ItgtMXlV); — Somnetet manumémU pour 
rBia«lr*duBrmmafrmiçait{tomtXyi)i 
— U* Origimet gtrmuutigvi* du Droit civU 
fraaçm* ( tonte* XVI, XVII et XIX). U a d<wDé 
dHHi rAmmmatn d* la Société dtt AntiiiMârti 
piv iBâl ■■ Rapftrt wr im CtwtwMi lo- 
caUt dTAmittu. Ea tM3 il • oMen ane 
■Mntîoa hoDor^la de l'Académie dea Sdwc» 
■Mraln et polHîqaM poar mm a«mge m» l'ffli- 
^irt d» ht SfttêattUM dtt Ftwmi* au nor«N 
itt. i. V. 
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I {leon-Henri-Juitt), pUlologne 
iBHnaad, né î HlnoTre , le 15 novembre 1755, 
uart dau tette lille, le G novembre 1781. Son 
père, qni Aait DtgDciant, le destinait aa coni' 
■Dcite ; mais,! forcedliutâiKee, le jeune Knei^ten 
(Mint la permisaion de M muer ï l'ilude, et m 
nudil, ea 1770, i Gcettiugac, ob il suivit, entre 
antres, la coars de Heyne. Devenu en 1779 
ajçr^i.au Pudagoglum d'Itefeld, i) Fut nomm< 
quatre anii aprèa dircctear da gymnase de Hil- 
JnbMD. 1^ 1791 il fut appelé au lyc^ ite Ha- 
■DTnt en qmlité de Meond proTeHseur ; mais 11 
■Bonrnt qodqocs «eniaiDes ajirèa être entré en 
bodions. Oa s de loi ; Gritc/iUehe Blumeit- 
tcK(AHlllolDgleGreeqae); BrwuKkk, 17a4. 
IT87, 3 To). iu-S*; — KriUseàe Anmerlnin^ai 
i* XeiieplienM Hellenfca ( Hemarqnee eriHqna* 
un les BrUéntqvei de X^mphon) ; HildeabelB, 
rs4 et I7SS, in-g*; — Ad Xettoplumit* Cyiv- 
pgdiam AntuAalttftta ; MldesbMin, l7U,ii»4' ; 
~ Ad XimophottlU Htitoriam yrmtam AatK^- 
rafiaae* e(AiUa;Hildesbrini, 17S4,(n'B°; — 
ATitlottlii Scotta ad Hermiam; Rildesbeim, 
i:S4, iB-S>; ~ Platant* AleMadet olier cum 
natîii BnsMwteh, 1716, ii>-8°i — Erklânnéi 
Anmttrkuitgett iu Hamêrt IBas [ ReMarqncs et 
Eclurdss«iD«atB nir Viliade d'Homère); Ha- 
noTiT, 1787-1792, 5 toi. in-S° ; nne secoMle édi- 
Hnn aogmentée fntdo— <c par Heinrieh .Hlnovra, 
17«-I810, Otol. in-S°;nBe traisièine. daeinii 
MûsdeRuhkopretdeSpitiner, psrntà Hanovre, 
<■ 6 »o(. io-8* , »«0-18î3; — Animadvenia- 
Mi iA SeriptortiGrmtot; HîkMteliti, I7S7, 
ài-a*; — Vtber Bomert Ltben mnd Geixngt 
i?iBt]a Vie et les PoAnes d'Homère); Hanoire, 
iTsg. in-S*; une noaTclta êifitioli, reTue par 
Rohkopr, parut k Hanovre, 1830, in-S°; — Ad 
Xmophontit AgtiiUmm Hot» et Emendatia- 
■n; iliMeshdm, 17SS, in-S'; — Sophoelia 
Fhilortela; Brnnewick, 17M; ~ Plattm'i 
MneuMM Im firundri» ( AMlyse du Mé- 
MKz^MtdePlatM )i BerND et Stettia. 171K), iB-a°. 
I[«ppea ■ aosii donné plaaieivs irtidea dans la 
AUgemetM lÀtttratwr-ZtUung e( dans la AU- 
■ • dmUêek» BMMluà. K. G. 



ffrapAU; Hanavre, ETn, Ui-S>. 

^KtBPPKB (Frédéric), philoeoplie allenMDd, 
né le 31 avril 1775,àLnbeck. Il étudia la philoso- 
phie k ïia\ BOUS Reinhold elRchte, vhit ensuite 
d Gcettiu^^, el fut, ea 1804, nommé paalear 1 
Brème. Trois anni^ plus tanf, il rbt appelé i l'n- 
Diversité de Laadshut, et lors de la dlMolutioa 
de cette académie, en 1817, il passa à celle d'Er- 
lan^^, ob il occupa longtemps la chaire de |riii' 
losoptue. Lee idées émises par Kieppen ont beau- 
coup de rapports avec celles professées par son 
ami, lecéUfare JacoM (iMlrcenom). On a de 
lui ; Vebtr die Qffenbarting In Beiirhang avj 
Kanl'sche und Fichte'tcke PItUtaophie (De 
la Révélation et de ses rapports avec la Philoso- 
phie de Kant et de Hchte); Lul>eck, 17!*^ et 
1801; — Sekeiling't Lettre, oder dat Ganse 
der Philoiophié det abiolultji !tieht$ (Le 
Système de Schelting, ou résnmé de la philo- 
Bi^hie da • lUenabeoln •); Hamboa^, 1803; 

— DaTstéllvng des Weient der Philosophie 
(Exposition de l'eseeuce de la Philosophie); 
Naremberg, IBIO; — IMe Philaiophie da 
Chrfttenlhums ( La Philosophie dn Christia- 
nisme); Leipzig, 1813-1815 et ISIB 1 vol.; 

— Polili/t nach Platonfschen Grundt^tten 
mil Anwendvng ait/ misère Zeit (Politique 
d'après Platon appliquée k notre époque); 
Leipzig, 1818; — Reehtilehre naeh Plato- 
nisrken Grandixt^^en ( Jurisprudence d'après 
lee Principes Ptatom'ens); Leipzig, 1S19; — 
Yertrante Brieft ueàer Buecher und WetI 
(Lettres confidentielles sur les Livres et snr le 
Monde); Leipzig, 1830-18Î3, î vol,; — Philo- 
lopMe der Philosophie [La Philosophie de la 
Philosophie); Hambourg et Gotha, 1840. R. L. 



(Pierre de), pubi ici ste et géographe 
ru&se.est lié iChar1i0ff,le 19 février I7»3. Après 
avoir parcouru la Russie , recueilli partout tes 
matériaux les plus intéressants cl publié des ou- 
vrages qui lui valurent l'honneur d'être reçu à 
l'Académie de Saint-Pétersbourg, il fut cha<^ 
de plusieurs missions scieatiSques importantes, 
bn 1836 il obtint une place au ministère des do- 
maines do l'empire russe, et depuis cette époque 
il se consacra de préférence à Tétude de l'écono- 
mie politique. On a de Ini : Ueflersicht der 
Quellen einer lÀterKrgesehiehte Pussland't 
(Sources d'une Histoire littéraire de la Russie); 
Saint-Pétersbourg, 1818; — Nordgettade des 
Ponlus (Les RivageH septentrionaux du Pont- 
Euùn); Vienne, 1811; — Bibtiographiselie 
Blxtter (Feuilles Bibliographiques); Saint-Pé- 
tersbourg, \si'j ; — Materialien sur Culturg^ 
schichte Russtands (Matériaux pour servir è 
l'histoire de la Civilisation de la Russie) ; Ibid., 
1825;— Die Geichichle des Weinbaites vnd 
IVeinhandelt in Buistaad (Histoire de la cul- 
ture de la Vigne et du conimercede vin en Rus- 
sie) ; ibid., 1831; — CoUecUona faites en Cri- 
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mé9, en langue rosse; ibid., 1837; — Tattrica ; 
ibid., 1840; — Ueber den Wald und Wasser- 
vorrath im Qebiete der Wolga(De8 Forêts et 
de la Quantité dlSau appartenant au bassin du 
Volga); ibid., 1841 ; — Ueber einige Landes- 
verlixUnisse zwischen dem untern Dniepr 
und dem Asow*schen Meer (Sur TÉtat des 
Contrées situées entre le Dnieper inférieur et la 
merd'Azoff); ibid., 1845; — Ueber den Ver- 
brauch der Lindenrinde (De la Consommation 
de rÉcorce de Tilleul); ibid., 1841; — Ueber 
den Brie/ver kehr (De la Circulation postale); 
ibid., 1841 ; — Ueber den Kornbedarf Russ- 
lands ( De la Quantité de Blé exigée pour la con- 
sommation russe) ; ibid., 1842 ; — Carte ethno- 
graphique du gouvernement de S.'Péters- 
hourg; ibid., 1849; - Ueber die Deutschen 
im Petersburger Gouvernement (Des Alle- 
mands habitant le gouvernement de Saint-Pé- 
tersbourg); ibid., 1860; — Carte ethnogra- 
phique de la Russie européenne, 4 planches, 
avec texte; ibid., 1851 ; excellent travail que la 
Société Géographique de Saint-Pétersbourg a 
publié en langue russe; ~ Statistische Reise in 
das Land der donischen Kosacken (Voyage 
statistique dans le pays des Cosaques du Don ) ; 
ibid., 1852 ; — un grand nombre de Mémoires 
insérés dans les Comptes-rendus de la Société 
géographique , dans les Bulletins de l'Académie 
(le Saint-Pétersbourg et dans d'autres recueils 
scientifiques. Son travail, Nachricht ueber Âl- 
terthuemer und Kunst in Russland (Notices 
sur les Antiquités et TArt de la Russie) , inséré 
dans les Jahrbuecher fuer Literatur ( Annales 
de Littérature), année 1822, mérite une mention 
particulière. R. L— u. 

Conv.'Lex. 

KŒBNEE ( Chrétien - Godefroi) , littéra- 
teur allemand, né à Leipzig, le 3 juillet 1756, 
mort à Berlin, le 13 mai 1831. Haut fonc- 
tionnaire au service du roi de Saxe et plus tard 
du roi de Prusse , ami intime de Schiller et de 
Goethe, il protégea les arts et les lettres de toute 
son influence, et publia lui-même plusieurs tra- 
vaux littéraires , tels que : jEsthetische Ansich- 
ten ( Vues esthétiques) ; Leipzig, 1808 ; — Quem 
Fructum Œconomia politica captât et des- 
criptione civium; Leipzig, 1778; — Quanti 
intersit jure consultorum Jurisprudentiam 
naturalem ab universali Vivendi norma 
distingui; Leipzig, 1779. Sa correspondance 
avec Scliiller a été publiée en 1847 : Schiller's 
Briefwechsel mit Kœrner ; Berlin, 1847, 4 vol. 
C'est à Kœrner que Ton doit la première édition 
des Œuvres complètes de Schiller. R. L. 

Conv.'l^ex, 

KŒBXEE {Charles-Théodore), |)0cte alle- 
mand, né à Dresde, le 23 septembre 1791, 
mort le 26 août 1813 au combat de Rosenberg 
(non pas à la bataille de Presde, oomme le dit la 
Biographie Rabbe). Son père le destma à la 
carrière scientifique, et lui fit suivre les cours de 



récole des mmes de Freiberg; mais le jeune 
Kœrner se sentit plus vivement attiré par les 
belles-lettres ; il quitta Freiberg, et passa quelque 
temps à Leipzig, Berlin et Vienne. Dans cette 
dernière ville, il fit représenter ses premières 
œavres dramatiques, qui eurent beaucoup de suc- 
cès et qui lui valurent la place de secrétaire de 
la régie du théAtre de la cour avec un traitement 
de 2,000 florins. La grande guerre de Tindépen- 
danoede TAUemagne contre Napoléon interrompit 
ses travaux pacifiques. « L'Allemagne se réveille, 
écrit-il à son père, Taiglede la Prusse excite avec 
le battement de ses aileg TAme du poète... Laisse- 
moi devenir un héros... C'est un siècle de grandes 
Ames.. Je vais me débattre de toutes les puis- 
sances de mon cœur au milieu de ce naufrage 
des empires. Dois-je borner ma vie au stérile 
devoir de célébrer la victoire de mes frères ? 
Non, je dois féconder mes cendres de mon 
sang. » Kœrner partit de Vienne au mois de 
mars 1813. Il se rendit à Breslau , s'enrAla dans 
le corps des chasseurs de Lutzow , reçut dans 
l'église de Rochau le baptême soleunel auquel 
chaque volontaire devait se soumettre , et entra 
en Saxe, au commencement d'avril. Sa bravoure 
impétueuse lui valut bientôt une lieutenance. Au 
combat de Kitzen, il fut grièvement blessé ; mais 
à peine rétabli il reprit les armes. Ce fut à cette 
époque, entouré de dangers , toujours à la veille 
de combattre et de mourir, qu'il composa ses 
plus célèbres chansons. Le 25 août 1813 le 
miyor de Lutzow donna l'ordre de harceler Tar- 
rière-garde d'un oorps d'armée français. Le soir 
les volontaires arrivèrent dans un petit bois près 
de Rosenbcrg, et ce fut là que , durant la nuit , 
Kœrner composa sa « Chanson de l'épée » 
(Schwertlied), œuvre tout originale, qui 
peint admirablement l'enthousiasme du jeune 
poète soldat. Quelques heures plus tard, le 
26 août, à sept heures du matin, Lutzow aper- 
çut un détachement de troupes françaises escor- 
tant des bagages. Il donna le signal d'attaquer, et 
le combat eut lieu sur la grande route de Gade- 
busch à Schwerin, près Rosenberg. Les Français 
se retirèrent dans le bois, et Kœrner se précipita 
à leur poursuite. Au milieu des feux croisés i\v 
l'ennemi, il reçut une balle qui, après avoir tra- 
versé le cou de son cheval, pénétra dans le bas- 
ventre et atteignit l'épine dorsale. Ses amis l'en- 
tourèrent et lui prodiguèrent leurs soins, mais 
tout secours était devenu inutile. Il ne put pro- 
noncer un seul mot, et mourut quelques minutes 
après avoir été blessé. Son cadavre Ait porté en 
procession au village de Wœhlen, oii il fut en- 
terré, sous un vieux chêne. Un beau monument 
en fer, construit d'après les dessins de rarcbitectc 
Thormeyer, indique le lieu où reposent les d.- 
pouilles terrestres du jeune héros. Ce tombeau , 
devenu un objet de pèlerinage , porte des inscrip- 
tions tiréesdespoésiesdeKœmer;d'uncâtéonlit : 
« Salut au poète qui par son glaive s'est conquis un 
tombeau dans one terre libre. » Et de l'antre c6té : 



u 



KOERNER — KOES 



7ê 



« Patrie, ta as ordonné de mourir pour toi. Noos 
t obdssons. Ceux que nous aimons hériteront de 
la liberté payée de notre sang. Grandis, liberté 
allemande ! Grandis au-dessus de nos cadavres ! » 
« Ce qui fait le génie de Kœmer, dit unbiogra- 
l^èr, c'est son patriotisme et son entlK>usia8me. Ce 
n'est point on Tyrtée de catiinet qui, au coin de 
$00 feu, fait des chansons guerrières. C'est un 
soldat, c'est un Yolontaire des chasseurs noirs. 
L'épée au flanc, le mousquet sur le dos, il s'est 
enrôlé pour sauver la patrie, pour punir les ty- 
rans. Poêle et soldat, son génie comme son cou- 
rage s'échaulTent au feu de la guerre. Kœmer 
restera comme un type, comme une de ces indi- 
vidualités qui se détachent lumineuses d'une 
époque dont elles résument en quelque sorte les 
sentiments et la grandeur. » On a de Kœmer : 
Knaspeny recueil de poésies ; Leipzig, 1810; — 
Leifer undSchwert (Lyre et Épée), recueil de 
treote-deox poésies publiées par le père de l'au- 
tear;Bertin, 1814;8«édit., iS^S ; -^ Pœtischer 
Hachlas* ( Poésies posthumes) ; Leipzig , 1814- 
1815, 7 vol.; — Toniy drame; Vienne, 1812; 

— Dke Sûhne (L'Expiation), id.; ibid., 1813; 

— Zriny, idem ; ibid., 1813 ; — Hedwig, id: ; 
ibid., 1813; — Rosamunde, tragédie en cinq actes; 
1813 ; — Joseph Heydrïeh , anecdote drama- 
tique; 1813; — IHe Braui (La Fiancée), co- 
médie en vers ; 1813.*; — Bas Gruene Domino 
( Le Domino vert), comédie en vers ; Vienne, 
1812 ; — Der Nachiwœchter ( Le Gardien de 
Doit), comédie en vers; Vienne, 1812; — Der 
Vetter aus Brsmen (Le Cousin de Brème ), co- 
médie en vers ; — JHe Gouvernante ( La Gou- 
vernante ) , idem ; — Dos Fischermxdchen , 
Oder Hass und lÀebe ( La Fille du Pécheur, ou 
baine et amour), drame lyrique, musique de 
J. P. Schmidt; — Der vierjxhrige Posien 
(Quatre ans de garde), vaudeville; — Die 
Bergknappen ( Les Mineurs ), poëme romanti- 
que); — H ans Heilings Felsen (Le Rocher 
4<; Jean Heiling), conte; — Woldemar, conte; 

— Oie Bar/e (La Harpe ), conte ; — Die Reise 

nach Schandiau (Le Voyage à Schandau), 

cuote, etc. Les Œuvres complètes de Kœmer 

ont été publiées par K. Streckfuss. ; Berlin, 1834, 

1 vol; 3* édit. en 4 vol., Beriin, 1847. 

R. L— u. 
Biographie dé Kotmfr, en tête de l'édition de »e« (ira* 
tr« complète*. — ZeUoenotttn, l* ierlc,n» 1. — Fur Th. 
Kofmtr's Prtunde: Dresde, 181^. — H. Blaze, Écrivairu 
a foêtes de r^Uemaçne; Parts, 1881. 

KŒRTB ( GuUlaume)f littérateur allemand, 
aé à Ascherleben, le 24 mars 1776, mort à flal- 
berstadt, le 30 janvier 1846. Élevé par le poète 
Gleim, son grand-oncle, il fut mis en rela- 
tion avec les savants et les écrivains les plus 
distingués de l'Allemagne. Après avoir vécu 
quelque temps à Halle , Kœrte se 6xa à Halber- 
itadt, ob il passa le reste de sa vie. Parmi ses tra- 
vaux, nous citerons en première ligne sa Vie de 
Camoi {Du L^n Camots); Leipzig, 1820. 
On doit CD ootre à Kierte : Dos Leben GleUn*s 



(Vie de Gleim); Halberstadt, 1811; — Leben 
und Studien F. À, Wolfs des Philologen (La 
Vie et les études du philologue F. A. Wolf ) ; 
Essen, 1833, 2 vol.; — Albrecht Thaer, sein 
Leben und Wirhen aU Arzt und Landwirth 
( Albrecht Thaer, sa vie et ses travaux comme 
médecin et comme agriculteur); Leipzig, 1839; 
~ Spruechwœrter und spruechwœrtliche 
Redensarten der Deutschen ( Proverbes et 
Dictons des Allemands); Leipzig, 1837. Cet 
écrivain publia aussi les Concilia scholastica 
de Wolf ( Quedlimbourg et Leipzig, 1835); — 
les Œuvres de E.-C. v. Kleist (Berlin, 1815; 
nouvelle édition, 1840) ; — les Lettres de Bod- 
mer, Sulzer et Gessner ( Zurich, 1804 ) ; — les 
Lettres de Heinse, de J. V. Muller et de Gleim 
(Zurich, 1806, 2 vol ) ; — les Œuvres complètu 
de Gleim (Halberstadt, 1 8 1 1 , 8 vol. ) R. L— v. 

Conr.-Iex. 

KŒBTEN ( Jeanne). Voyez Bixxau 
KŒS (Frédéric), mathématicien danois, né 
le 9 juillet 1684, à SIesvig, mort le 25 septem- 
bre 1766, à Kiel. Après avoir achevé ses études 
aux universités allemandes de Helmstœdt, de 
Halle et de Leipzig, il voyagea en Hollande et 
en Angleterre, passa quatre années à Berlin en 
qualité de précepteifr dans une famille noble, et 
y obtint de rAcadémie des Sciences le logement 
et l'entretien à l'Observatoire. Vers 1714 il revint 
dans son pays, en proie aux troubles suscités par 
la cx)nfiscation des diichés, et professa quelque 
temps le génie et l'artillerie à Rendsbourg. En 
1721 il fut appelé à la chaire de mathématiques 
de l'université de Kiel, et ne prit sa retraite qu'a- 
près trente-neuf ans d'exercice. Ses travaux, 
publiés en latin sous le nom de Kosius, em- 
brassent les mathématiques pures et appliquées 
et l'ont fait ranger parmi les savants auxquels 
cette science doit des progrès. On a de lui en 
mathématiques : De Analysi /Equationum dif- 
ferentialium , vel expedienda in numeris 
universalibus, vel constructionibus geome- 
tricis efficienda, Commentatio; Kiel, 1715, 
in-4°, pi.; — De Superflciebus geometricis 
earumque generibus , proprietatibus , corn- 
planationibus et sectionibus; ibid., 1749, 
in-4'*, pi. ; — De Corporibus dissimularibus et 
prxcipue quaniitatibus quœ illis accedunt; 
ibid., 1757, in-4% pi.; — Ratio complanandi 
superficies curvas corporum quorum libet 
geometricontm, inséré dans les Àcta Erudi' 
torum, suppl., t. IX. — En géographie : De 
Ratione projiciendi Geographiammathemati' 
cam; Kiel, 1721, in-4* ; — De Situ loei geo- 
graphici Diversis Modis determinando ; 
ibid., 1746, in.4*», pi. ; — Méthode particulière 
de trouver les Latitudes en géographie ( en 
français), dans la Bibliothèque Germanique, 
t. XVn. — En astronomie : De Periodica anni 
solaris Jntercalatione ; Kiel, 1724, in-4"; — 
Réflexions sur le Calendrier en général et 
sur rjntercaUUion solaire en particulier (en 
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français), dans la Bibliothèque Germanique, 
t. XVI; — Sur les Éclipses extraordinaires 
du Soleil et de la Lune ( en français ), même 
recueii, t. XI. — En chronologie : Chronologiœ 
historicx Subsidia Mathematica; Kiel, 1748, 
in-4*; — Essai sur la manière de déterminer 
l'intervalle du temps écoulé depuis la sortie 
des Israélites d* Egypte jusque à la fondation 
du temple de Salmon, dans la Biblioth. Ger- 
inan., t. V, 1741. K. 

J.-G. Mensel, Geirhrtes Teulschtand, t. \II. — M. 
bUothé^e Cermanique. — J4clier et ftotermuii, Gê- 
Uhrtts-LezUum, 

KŒSTLiN (Chrétien'Reinhold),\\mwm' 
suite et littérateur allemand, né à Tubingue, le 
29 janvier 1813, mort le 14 septembre 1856. 
Après avoir étudié la jurisprudence à Tubingue, 
Heidelberg et Berlin, il entra au barreau du tri- 
bunal de Stuttgard en 1834. Cinq ans après il 
devint professeur de droit à Tubingue. Il s'est 
beaucoup occupé de faire introduire dans le 
droit pénal de TAllemagne des réformes deve- 
nues depuis longtemps urgentes. Ses relations 
avec Gustave Schwab et Seydelmann rame- 
nèrent à s*adonner aussi à la littérature; il a 
surtout réussi dans le genre de la nouvelle. On 
a de lui : Die Lehrevom Mord und Todtschlag 
( Principes en matière de Meurtre et d*Assassi- 
oat ) ; Stuttgard, 1838, in-8« ; ce volume ne con- 
tient que les principes du droit romain sur ces 
matières ; — Wilhelm /, Kônig von Wurtem- 
berg und die Entwickelung der Wûrtember- 
gischen Ver/assung (Guillaume I*', roi de 
Wurtemberg, et le développement <le la constitu- 
tion de Wurtemberg); Stuttgard, 1839, in-8<»; 
— Die Perduellio unier den romischen KO- 
nigen ( Le Perduellio du temps des rois ro- 
mains); Tubingue, 1841, in-8°; — Neue Révi- 
sion der Grundbegr\ffe des Criminalrechts 
l Nouvelle Révision des Principes fondamentaux 
du Droit pénal ); Tubingue, 1844-1845, 2 vol. 
in-S**; —- Gesammelte Erzàhlungen and A*o- 
vellen (Recueil de Contes et Nouvelles); Bré- 
men, 1847-1848, 3 vol.; — Der Wendepunct 
dej deutschen Strafverfahrens im 19 Jahr- 
hundert, nebst Darstellung der Geschichte 
des Ge^chworenen gerichtsiLe Moment d'opérer 
des changements dans Tlnstruction criminelle en 
Allemagne, et THistoire du Jury); Tubingue, 
1849; — System des deutschen' Stra/rechts 
( Système du Droit pénal allemand ) ; Tubingue, 
185Ô, in-8° ; ce volume, qui devait être suivi de 
plusieurs autres, ne contient que les matières gé- 
nérales. Kopstlin a fait représenter en 1 838, sur le 
théâtre de Stuttgard , un drame intitulé : Die 
Sôhne des Dogen ; il a aussi publié, sous le pseu- 
donyme de Rinhold, de nombreuses pièces de 
poésie dans divers recueils périodiques. E. G. 

Conv.Ltx. 

RŒT8 ( Ralqf ), peintre hollandais , né le 
16 janvier 1635, à Zwoll, mort le 28 juin 1725, 
dans la même ville. Fils d'un peintre qui loi 
donna quelques principes de dessin, il fréquenta 
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l'atelier de Gérard Terfoarg, aoqod son talent 

pour le portrait inspira de la jalousie, et qui lui 

conseilla de ne suivre que la nature. Présenté à 

la cour du prince Henri , stathoader de la Frise, 

il passa ensuite dans le pays de Gneldre et en 

Angleterre. On peot dire quil a été le peintre le 

plus laborieux de son temps. « Cest une chose 

sfaignlière, dit Descamps, d'apprendre qu'un seul 

homme ait fliit cinq mille portraits, et tons bien 

terminés, sans le secours de personne. » En effet, 

il a travaillé jusqu'au dernier moment : comme 

le bourgmestre de Deventer, posait devant lui, 

notre artiste se tronra mal et mourut peu de 

jours après. On cite parmi ses portraits, dont on 

Tante le dessin et les accessoires, ceux du prince 

Henri, comte de Portland, de Guillaume lil, 

roi d'Angleterre, de la famille de Wassenaer, 

du pensionnaire ffoombeek, etc. P. L— y. 

OcMamps , Ui rie deê Peintres flamands. — J. van 
(Jool. Nienwe sehouwb. der KomUeh., t. II. — aial- 
■ot, Bioçr. 9roordenboek. 

KOFPLBE (Jean), missionnaire en Cochin- 
chine, mort en 1780. On connaît peu sa vie 
Jusqu'à son départ pour la mission de Cochin- 
chine, en 1740. Il y travailla quatorze ans à la 
propagation de l'Évangile. Ses connaissances en 
médecine le firent nommer médecin du roi, em- 
ploi qnll exerça pendant sept ans, parce qu'il 
Ini fournissait un moyen de servir utilement la 
cause de la religion et de la civilisation. La per- 
sécution excitée à la Chine contre la religion 
chrétienne eut son contre-coup en Cochinchinc. 
Le roi Vo-Vuong, pour imiter son suzerain, et 
d'ailleurs sollicité par son ministre Kaï-an-tin, 
résolut d*en finir avec la religion des étrangers. 
A l'exception du père Koffler, que le roi voulut 
garder auprès de sa personne en qualité de mé- 
decin, tous les autres prêtres européens furent 
arrêtés, réimis à Faî-fo, et le 27 août 1750 em- 
barqués pour Macao. Le père Koffler, resté 
seul dans la mission, était parvenu, par le crédit 
d'un mandarin puissant, à sauver quelques dé- 
bris du culte proscrit. Mais il dut bientôt céder 
à l'orage. Arraché violemment de l'autel, accable 
de mauvais traitements, il s'embarqua sur un 
vaisseau hollandais et quitta la Cochinchine en 
1755. Le missionnaire fuyait un danger pour se 
précipiter dans un autre. Par ordre de Pombal, 
il fat arrêté à Macao, conduit en Portugal iwvc 
ses confrères, et jeté dans les cachots du Tort 
Saint-Julien. Le gouvernement portugais , m 
vertu d'un privilège qui lui fût accordé par le 
saint-siége, après la découverte des Indes orien- 
tales, prétendit longtemps avoir seul le droit de 
faire évangéliser l'Asie. De là les persécutions 
inouïes que les missionnaires des autres nations 
eurent à souffrir delà part des Portugais pendant 
plus d'un siècle. De là le schisme de Goa, de Ma- 
lacca, de Singapore, qui est, encore aujourd'hui, 
un si grand obstacle à la propagande catholique 
dans l'Asie méridionale. 

Le père Koffler profiti des loisirs de sa déteo- 
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Dm pcKir rédiger dcsmteofrM nr sesTojaftca. 
CnménMiircs formcnl one descriptioa tucdDcte 
de h Cocbindriap, qui, dMiée en cbqiitrea et 
poUite d'abord «vec i)es notes par le père 
Eriirt, ■ été réimprimée en 1 803 par de Huit, i 
loDs ce titre : Jomntj Koffitr hiaterita Co- > 
okiacAiiur DeKr«;>flo In tpiUm» redaeta ab | 
OUI Eckart, edente de JHurr, in-S*. 

Kofller, rMnoé par l'impératrice Huie-llié- ' 
ièK,fnl rcDdnfc b liberté m 1765, eteanDjé en 
miidoD daoi b TraBajlTaoie , ot il traT«illi 
jasqa'à Hmnrt.DaBS ilntroductioD de uinou- 
iraee, il Mt ODWMttre qoHqae) particalaritéaqni 
tm «oôt perioonelles et donne qudqaes détalli , 
Hirkecollé^Clémentin ïprtgufl, tenuilonpar . 
des Jésuites. F.-X. Tehieb. 



■ovub (Jtan-Ànelier) , 
Bi k 4 jan*W 1777, & Rome, près Borniiolm, 
Bvrt le 30 af ril 1819, k Copeoltague. Pils d'un 
paîtear, qni toi doDoa ta première Instrucliun, ' 
il b^uenla l'uniiertiité de Copenliagne, et entra 
dau l'eaMignemeot. D'abord proresieiir d'tiis- 
loire et de géographie à l'étnle métropolilaine 
( IWï ) , il fut appelé k la diriger depuis 1813. , 
Outre phuienn ouvrages k l'uiMge des éviUet, : 
oo a de lui : GeograpliUk Haanibog ( Manuel 
itc Géof;i«phie) ; Copenhague, 1809; b' édit, ' 
ingmeolée par Ingersle*; ibfd., 1831 ; — Den I 
7UreHUtorie;llMo<reaodeaM!;ibid., ISfOi : 
i* MH., 1833;— Den «lyer^ UMorit {Sii- \ 
t(iireinodenie);lbtd., 1811-1813, 3 vol. ; 3' édit, \ 
18101838; —Almindelig Vtrdent hUtoriel 
Vdtog (PtM* de l'histoire univertellB] ; lUd., 
Itl3; 8> édit., 1841; — Markvardtge Begl- 
trrthrdrr af Verdem hitloritn (ËTénemenla 
Trmarqnables de l'histoire dn nMinde), trad. de 
U1lnnaDddeBreHoW;ibld.,lS1^181fl,3*Dl.; — 

Ldiog a/ Fctdreaetandelt Hittorie (Précis de 
lludoire nationale); ihid., 18 le; 5' édit., 1841 ; 
— ConvfTtationi-LexIlion ; ihid., I81fl-18ÎB, 
28 Tul. io-g", Taste répertoire encyclopédique 
rédigé, qoant au Danemark, d'après des doco- 
■MStsorigLnaui. K. 

tntn.FotfalItr-ltiitim. 

■OHÂRV, l'une de* plus ricbet ^milles de 
ugnsU hongrois, élevée au titre de prince en 
1I1G, étetntedinssalitpieinasculineaTeclepriace 
Françoif-Joteph, né le 7 leptembre I7fla, mort 
le 37 juin 1816. De son mariage nec la com- 
tKse Marie- Antoinette de Wslleiiberg, il laissut 
une tille unique, j4nfoine(/e, née le ! juillet 1797, 
<fû épousif en 1816, le duc Ferdinand de Sate- 
Cubonrg, né en l7Sâ, mort le 27 août 18^1, avec 
le grade de généra! de cavalerie au terrice 
4'Aulricbe, et de qui elle eut quatre enranla ; 
Ftrdinand, né en 1816, aujourd'hui veuf de 
de dowi Uaria, reine de Portugal , et qui a été 
rcynt pendant U minorilé du roi don Pedro V, 
■on (ili; Augiute, né «n 1818, gteénl ni*ior an 
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service de Sue, qnt aépoaié «neilet Itllei du 
roi Louis-Philippe, la princesse dempfiliDe; 
Vieloria, née en 1813, morte k Clareinoat, le 
10 novembre 18^j7, épouse du dnc de Ifooours; 
ZA>/>aM,néenl634, major au service autiMiien. 
J. V. 

Ome^Lt*. - Jlai. f Gttlm. ~ tUet. éi ta Cnnart. 

■MIL (/ean-Pierre), épjdil aUeiawid, ■« 
kKiel, lefO raarsism, mort à Altona, le 9 oc- 
tobre 1778. Eb 1735 il rut appelé k Saint-Pétan- 
bourg. ponr j enseigner les belles4e(tres et l'bîs. 
toire ecdésiâsbqiw. Trot* ans aprèi il quitta 
cette ville, parte que, étant devenu éperdument 
arooareax dtltwbeUi , fille de Pierre le Grand , 
cette paaaion lui avait fait commettre plusieurs 
extravag^cei. Il se iHïra k Hambourg, et M' 
suite k Allona, oii il passa le reste de sa vie 
dans l'étude. Il Mgua sa belle biUiotbèqne, 
qui contenait de rares manuscrits, k la biUkt- 
thèque du gymnase d'Altooa ( vojr. Hirscbing, 
Blbliolheken-Geieltiehte DtuUchlands, t 11, 
p. 13 ). On a de lui : Tfieoleçix gentilU Ctm- 
brtcx puriorisSpeci7iieii;1Sie[, 1733, in-4*; — 
Eccleiia grmca lutherinaru, tlpe erercItalU) 
de comensu et dissensttorientaltt grarex ipe- 
ciatiru rutsiex et occidentalt* tutheran» Eo- 
cletix in dogtiuililnu ; Lubecii, 1733, iit-8°; 

— Introduelio in fiUloriam et rem Hleror 
riam Sloeomm in primit laeram, live hb- 
toria crtfico versionum tlavonleamm maxi- 
me iiuignium , nimirum codleii laert et 
Ephrtmi Sgrl; a^edunt duc Sermones 
Bphremt, nondum edili, de S. Canafidei lu- 
theranx talei ; Altona, 17111, in-S*; les con- 
clusious tirées par Koh\ de ces deux sermons 
de saint Ëphrem ont été réfutées par Le Bron et 
Renaudot, ainsi que ler un anonyme, qui a pu • 
Wié : Aniirrethicon, *fH eoy\fatalto annota- 
ttonum Kohlii ad S. Bphrend Sermonn; 
Rome, 1740,in-B°; - BeliClX EpUtolicx,sive 
eplslotarum argltnunti non minu5 raritate 
qaam orallonis ailtu iniignium /lucieultis , 
Mojoragii , Critvii , BarMoIlnl , Schefferi 
aliommque virorum, cum prx/atione de 
vita tcriptisque IHajoragli; Leipzig, 1731, 
in-S" ; — Hamburgische Berichte von gt- 
lekrten Saehen ( Kolices de Littéralure et d'É- 
rudition écrites de Hambourg ), recueil pério- 
dique, qui parut de 1733 k 1757, en 36 volumes 
in-8"; — Hamburgische vermiichte Blbtio- 
Ihek ( Bibliothèque de Hamboui^ , contenant des 
maliËrcgdiversca);IIambourt;, 1743-1745, 3 vol. 
m-g'';^Dtj;pistolitaJo.IlevelioparHm,par- 
tint ad Ipsum scriplis adhuc inedilit, disserta- 
tion in^rée dans le supplément des jlcf a Erudito- 
rum de Leipzig, t. IX, p. 350. Kohi, qui a aussi 
édité l'ouvrage de Morhof intitulé : J)e legendls, 
invitandis et ricerpendti Auctoribus, Ham- 
bourg, 1731, iB-S*, avait annoncé devoir publier 
quelques ouvrages sur l'histoire ecclésiastique 
des pays slave*; plusieurs d'entre eux ont dû se 
boaver ea nuauKrtt dus u bUiMotht*\iK , «l 
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doivent donc être conserrés aujourd'hui à la 
bibliothèque du gymnase d'Altona. E. G. 

Jommal far Pfediçeri Halle, t X, p. M. — Hlr- 
•ehlng, HUior. lUer. Handbueh. 

;; KOHL ( Jean'Georges), voyageur allemand, 
né à Brème, le 28 avril 1808. Il fit ses études 
aux universités deGœttingue, de Heidelberg et 
de Munich , passa ensuite cinq ans en Liyonie 
comme gouverneur des enfants du t)aron de 
Manteufîfel et de ceux du comte Medem, et vi- 
sita , avant de retourner en Allemagne , la Li- 
vonie, Dorpat, Saint-Pétersbourg, Moscou et 
la Russie méridionale. Les ouvrages quMl pu- 
blia au sujet de ces voyages eurent beaucoup 
de succès, ce qui l'engagea à faire de nou- 
velles excursions. Il parcourut la Hongrie, 
l'Angleterre , la Hollande, le Danemark, la 
France, la Suisse, la Dalmatie, recueillit par- 
tout les documents les plus intéressants, et se 
fixa en 1838 à Dresde pour les élaborer. Ses écrits 
jouissent d'une réputation méritée, et placent 
M. Kohi parmi les meilleurs écrivains de voyages 
de l'Allemagne. On a de lui : Petersburg in BU' 
dern und Skizzen ( Tableaux et Esquisses de 
Saint-Pétersbourg); Dresde et Leipzig, 1841, 
2 vol.; 1846, 3 vol.; — Reisen in innern von 
Russland und Polen (Voyages dans l'intérieur 
de la Russie et de la Pologne) ; Leipzig, 1 84 1 , 3 vol. ; 

— Reisen in Sued-Rtissland ( Voyages dans la 
Russie méridionale); Dresde et Leipzig, 1841, 
2 vol. ; 1846-1847, 3 vol. ; — Die deutschrussis- 
chen Ostsceprovinzen(Le& Provinces germauico- 
russes de la mer Baltique) ; Leipzig, 1841 , 2 vol. ; 

— Uundert Tage au/ Reisen in den Œster- 
reichischenStaalen (Cent Jours de voyagesdans 
les États autrichiens ) ; Dresde et Leipzig, 1842, 
2 vol.; — Reise in Ungarn ( Voyage en Hon- 
grie) ; Dresde et Leipzig, 1842, 2 vol. ; — Reise 
in Steiermark und dem bayrischen Hoch- 
lande ( Voyage en Styrie et dans la Haute-Ba- 
vière); ibid., 1842; — Reisen in England 
( Voyages en Angleterre ) ; ibid , 1844. 3 vol. ; 

— Reisen in Schotttand ( Voyages en Ecosse ); 
ibid., 1844, 2 vol.; — Reisen in Irland 
( Voyages en Irlande ) ; Dresde et Leipzig, 1843, 
2 vol.; — Land und Leute der brittiscfien 
Inseln (Les lies britanniques et leurs Imbitants) ; 
ibid., 1844, 3 vol.; — Reisen in Daenemark 
und den Herzogthuemern von Schleswig und 
Bolstein ( Voyages en Danemark et dans les 
duchés de SIesviget de Holstcini ; Leipzig, 1846, 
2 vol. ; — Die Menschen und Inseln der Her- 
zogthuemer Schleswig und Holstein ( Les Iles 
des duchés de SIesvig et Holstein et leurs habi- 
tants); ibid., 1846, 3 vol.; — Bemerkungen 
ueber die Verhaeltnisse der deutschen und 
daenischen Nationalitaet und Sprache im 
Herzogihum Schleswig ( Observations sur les 
npportsdela nationalité et de la langue allemande 
avec la nationalité et la langue danoise dans le 
duché de Sles\ig); Stuttgard, 1847; -- Alpen- 
reisen (Voyages dans les Alpes) ; Leipzig, 1849- 



1851, 3 vol.; — Reisen in den Niéderlanden 
(Voyages dans les Pays-Bas ) ; ibid., 1850, 2 vol. ; 
— Reise nach Istrien, Dalmatien und Monte- 
negro (Voyage en Istrie, en Dahnatie et dans le 
Monténégro); Dresde, 1851, 2 vol.;— Rei- 
sen im suedoestlichen Deutschland ( Voyages 
dans le sud-est de l'Allemagne ) ; Leipzig, 1852, 
2 vol. ; — Der Yerkehr der Menschen in seiner 
Abhâsngigkeit zu der Brdoberflmehe (L'Homme 
et l'influence qu'exerce sur lui le ad quil ha- 
bite) ; bresde, 1841 ; — Der Rhein ( Le Rhin) ; 
Leipzig, 1851, 2 vol.; — Ski«un aus yatur 
und Vœlkerleben ( Études sur U Nature et les 
Peuples); Dresde, 1851, 2 vol., etc. Depuis 
plusieurs années M. Kohi réunit avec soin des 
matériaux qui doivent servir à une histoire de 
la découverte de l'Amérique. Il a publié en outre 
dans le Lloyd une série d'articles sur leJOanube 
réunis depuis en un corps d'ouvrage. 

Madame Ida Kohl a écrit, en commua avec 
son mari, des esquises sur l'Angleterre : Englis- 
che Skizzen; Leipzig et Dresde, 1845, 3 vol. On 
a d'elle seule : Paris und dieFranzosifi (Paris 
et les Français) ; Leipzig, 1845, 3 vol. R. L — u. 
«r Conv.'Ler. 

l KOH LBArsGH ( Henri - Frédéric • Théo- 
dore), historien allemand, né le 15 novembre 
1780, à Laudolfshausen, près deGœttingue. Après 
avoir étudié la théologie à Gœttingue, il devint, 
en 1802, précepteur dans la maison du comte 
de Baudissin , ambassadeur de Danemark à Ber- 
lin, et conduisit dans les années suivantes ses 
élèves dans différentes universités de l'Allemagne. 
En 1814 il fut nommé professeur au gymnase 
de Dusseldorf, et quatre ans après il fut appelé 
à Munster comme membre du consistoire et de 
la commission des écoles. En 1830 il se rendit 
à Hanovre , où il fut chargé de réorganiser l'ins- 
truction supérieure, et où il a vécu depuis, 
occupant les fonctions de conseiller de l'instruc- 
tion publique. Ses ouvrages historiques n'ont 
(ait faire aucun pas à la science ; ils ne s'adres- 
sent qu'à la jeunesse, et sont très-répandus dans 
les collèges de l'Allemagne protestante. On a de 
lui : Handbuch fur lehrer hôhrer SchiUen 
beim Gebrauch der GescAicA^e ( Manuel Histo- 
rique pour les professeurs des écoles su|)é- 
rieuros); Halle, 1811; 3« édition en 1820; — 
Deutsche Geschichte ( Histoire d'Allemagne ) ; 
Elberfeld, 1816; la seizième édition parut à Leip- 
zig, 1843-1844. M. Kohlrausch a aussi écrit le 
texte des Bildnisseder deutschen Konige und 
Kaiser; Hambourg, 1844, ainsi que plusieurs 
ouvrages populaires. E. G. 

Convertatiên» Ltxikon der Gegfnwati. 

KOLB ( Grégoire ), historien allemand , né 
vers la fin du dix-septième siècle. II fît partie de 
la société de Jésus, et occupa depuis 1724 la 
chaire d'histoire à l'université de Fribourg. On 
a de lui : Synopsis Rerum variarum ab orbe 
condito ad sxculum nostrum geskintm; 
I Augsbourg, 1724; * Séries Romanorum pon- 
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li/kum^ atm rejiexiûnilnu historicis; ibid., 

1724 ; — Séries Bpiscoporum elêctorum Mo^ 

ptMtimorum , Trevirensium ei CoUmienshtm ; 

Aid., 1725, in'4**; — Compendium totius Or^ 

bit, partimGeographicum,partim Genealo- 

§icum^ partim Historicum; ibid., 1726 et 

1733, iii-4<*; — Examen Juris eawmici juxta 

decretales; Murenibeiig, 1738, in-4''; — Dubia 

r^eo/o^teo-ffiora/ia; Augsbourg, 1741 ; — Tau- 

iendjairiges Eichstadt in LXV hochwûrdp- 

ftn eUhstàdtischen Bisehô/en ( Le Millenium 

d*EichsUdt, histoire de ses soixante-cinq évé- 

qnes) ; logolstadt, 174ô, in-4<'. K. 

ScbeUorD, AmmiMatM HUtorim BceUt/Uutic» i 1787, 
IL — Georgl, BtieherLexiJkon. 

&OLR (Jacob). Voy, Jacob- Kolb. 

KOLRB ( Pierre ) , voyageur et naturaliste 
aflemand, né le 10 octobre 1675, à Dorflas, 
prèd de Wnnsiedel (en Bavière ), mort le 31 dé- 
cembre 1726. Quoique fils de parents fiauvres 
( soo pèfe était forgeron), il reçut une éducation 
soignée, et fot bientôt attaché comme maître à 
VkxAb de Wunsiedel. Instruit dans les mathé- 
matiques par Eimmart, il acheva ses études à 
fooiTersité de Halle , et eut pour protecteur le 
htron de Krosick, conseiller privé du roi de 
Prusse : il s'attacha Kolbe comme secrétaire, 
et renvoya plus tard au cap de Bonne-Espérance 
pour y recueillir des observations d'astronomie 
a dliîstoire naturelle. Kolbe quitta Berlin le 
2 octobre 1704, muni de lettres de reoommanda- 
tkm pour la compagnie des Indes hollandaises, 
et le 22 décembre de la même année il s'em- 
birqoaau Texel sur le vaisseau V Union; mais 
ci^ vaisseau ne mit à la voile que le 8 janvier 
1706. Le 6 juin suivant Kolbe, après avoir beau- 
coup souffert sur mer, aborda au cap de Bonne- 
Espérance, dont il détermma la latitude (34" 15' 
ht. australe ) et la longitude ( 37* 55' long, dé- 
fais le méridien du Pic de Téuérilfe ). Dans ses 
excursions, il ne dépassa guère les limites de la 
colonie hoUandaise, qu'il servit pendant quelque 
temps en qualité de secrétaire de district. Il y 
demeurait depuis sept ans lorsqu'à la suite d'une 
fioleoteopbthalmie U devint presque aveugle, et 
fat oUigé de revenir en Europe : il débarqua à 
Amsterdam le 22 août Le traitement que lui ap- 
pKqna on médecin de ses amis le rendit à même 
de lire avec une loupe. Sa tendresse pour sa 
mère,afiprè8 de laquelle il était venu vivre dans 
la ville natale, lid fit refuser les fonctions les 
plus lucratives; il n'accepta que la place de 
redenr du gymnase de la petite ville de Neu- 
itMtt sur Aisch, ville voisine de Wunsiedel, et 
mourut pauvre, comme il avait vécu. Soo voyage 
aa cap de Bonne-Espérance parut d'abord en 
lOemaiid, sous le titre de VolUtdndige Be^ 
9ekreibung des AJrikanischen Vorgebirges der 
Gvten Hoffnung; Nuremberg, 1719, in-fol., 
ifcc figures et cartes ; il fut traduit en hollan- 
étts (Amsterdam, 1727, 2 vol. in-foL), et en 
■«(Londres, 1731, 2 vol. in-8''). Unabrégé 

■ocT. Biocr.. cixén. — t. xzviii. 



de l'original parut en français, sons ce titre : Des- 
cription du Cap de Bonne-Espérance ; Ams- 
terdam, 1741, 3 vol. in-12, avec figures et cart^; 
cetabrégéy très-estimé, fût traduit en allemand, 
1745, in-4<*, et réimprimé avec des extraits de 
I l'abbé de La Caille. On trouve dans cet ouvrage 
j des détails d'autant plus précieux sur les mœurs 
I et la langue des Hottentots, que cette peuplade 
! commence 'à disparaître aujourd'hui compléte- 
I ment. Ces détails sont suivis d'une description 
intéressante des animaux et des principales 
plantes de cette contrée : c'est le premier essai 
d'une faune et d'une flore complÀe du cap de 
Bonne-Espérance. On a encore de Kolbe : DiS' 
quisitio inauguralis de Natura Cometarum 
eurumque sicut et cxterorum syderum in 
sublunares creaturas influentia seu virtn- 
^t^u^; Halle, 1701, in-4*^; ouvrage,qui intéresse 
l'astrologie plutôt que l'astronomie ; — Obser- 
vaiU) de Aquis capitis Bona-Spei; dans les 
Acta Erudit, Lips,, t. VII, suppl. an. 1716; — 
quelques manuscrits conservés à la bibliothèque 
de Neustadt. F. H. 

Hotermundt Sapplém. à JOcher. — HlracbiDg, Uist. 
Ut. Handb. — Fo^açê de Kolbe ( Préface ). 

KOLBE (Charles-Guillaume ) f graveur et 
grammairien allemand, né à Berlin, le 20 no- 
vembre 1757, mort à Dessau, le 13 janvier 1835. 
Fils d'un brodeur en or, il montra de bonne 
heure un goût prononcé pour les arts, et apprit 
les éléments du dessin, sous la direction du cé- 
lèbre Chodowiecky, son proche parent. Mais des 
revers de fortune l'obligèrent à aller enseigner à 
Dessau la langue et la littérature françaises, 
auxquelles il avait été initié dès sa jeunesse, 
ayant fait ses études au collège français de Ber- 
lin. En 1781, il fut nommé précepteur du prince 
héréditaire de Dessau , et devint en même temps 
professeur au Philanthropium de cette ville. 
11 s'occupa alors d'études comparatives sur les 
langues latine, française et allemande, qui lui 
valurent quelque temps après le titre de docteni* 
en philosophie. Parvenu déjà à un âge avancé, il 
se sentit de nouveau entraîné vers les arts, ets'é- 
tant appliqué avec une extrême ardeur à se per- 
fectionner dans le dessin , il fut bientôt appelé 
à l'enseigner aux élèves de l'école principale de 
Dessau. 11 acquit aussi une grande habileté dans 
l'art de graver à l'eau-forte , et fut nommé dès 
1795 membre de l'Académie des Beaux-Arts de 
Berlin. Les sujets qu'il choisissait de préférence 
étaient des paysages ou des scènes champêtres , 
qu'il savait représenter avec beaucoup de na- 
turel et d'esprit. En 1805 il se rendit à Zurich 
auprès de la famille du célèbre Salomon Gess- 
ner, dont il grava vingt-cinq aquarelles dans la 
Collection des tableaux en gouache de Sal. 
Gessner, gravés à l'eau -forte par Kolbe; 
Zurich, 1806-1811, C cahiers in -fol. Il alla 
ensuite reprendre ses fonctions à Dessau , où il 
mourut, après avoir fait paraître une centaine 
d'eaux-fortes très-recherchées , la plupart exé; 
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cutées d'après ses propres dessins. Il n'abandonna 
jamais eompléteinent ses premiers travaux philo- 
logiques, et publia divers ouvrages de iioguis- 
tiquc, destinés à combattre la tendance d'in- 
tro<1uire dans la langue allemande des termes 
empruntés aux autres idiomes. Il a exposé ses 
idées à ce sujet dans son ouvrage : Uêber den 
Wortreiêhium der deutschen und Franzô- 
sischen Sprache und beider Anlage zur Poésie 
(Sur la Ricliesse des Langues Allemande et Fran- 
çaise , et sor les ressources qu'elles offrent aux 
poètes); Leipzig, 1806-1809, 2 vol. in-8*, et 
Berlin, 1818-1820, 3 vol. in-8*> ; ce livre contient 
un appendice sur la Wortmengerei (Mélange 
de mots), qui fut publié à part, Berlin, 1809 
et 1823, et dont les principes furent défendus par 
Kolt)e dans deux autres opuscules. Enân, on a 
encore de lui des Mémoires intéressants sur sa 
vie, publics sous le titre de : Mein Lehenslauf 
und mein Wirken im Fach der Sprache und 
A'z<;/5^; Berlin, 1825. E. G. 

Na^trr, jéUgem, Kùnstler-Lexicon. — Cmwertatéoms- 
Ijerikon, 

KOLBB ( Charles-Guillaume) t peintre al- 
lemand , neveu du précédent , né à Berlin, en 
1781, mort le 8 avril 1853. Il apprit le dessin à 
TAcadémiedes Beaux-Arts de Berlin, et fréquenta 
ensuite les ateliers de différents peintres. En 
180C il peignit un tableau représentant Albert 
Achille s* emparant d^un drapeau à Nurem- 
berg ; ce tableau lui avait été commandé par la 
ville de Berlin, qui en ût présent à la princesse 
Lodisc de Prusse, lors de son mariage avec le roi 
des Pays-Bas. Kn 1815 Kolbc devint membre de 
r Académie des Beaux- Arts de Beriin, et quatre 
ans après il fut nommé professeur. On a de lui 
de nombreux tableaux d'bistoire et de genre, 
où se remarque une f{rand{> habileté dans la 
composition , un coloris liarmonieux et un talent 
exercé dans l'art d'approprier les traits et les at- 
titudes de ses personnages à Je^ir caractère. 
Parmi ses toiles nous citerons : Le J)oge et la 
JJotjaresse ; — La Victoire d'Otton sur les 
Hongrois; — Une Fête des Vendanges au 
moyen âge; — Charlemagne chez le Char- 
ffonnier; — V Atelier du Tonnelier; — I^es 
Pèlerins, etc. Kolbc a aussi dessiné dix magni- 
tiqncs cartons, représentant des scènes de Tbis- 
ioirede l'Ordre Tcutonique ; ces cartons ont servi 
de modèles pour les vitraux du chftteau de Ma- 
riembonrg ; plus tard Kolbe les a aussi exécutés 
Il l'huile pour le prince de Prusse. E. G. 

Na^ler, ÀUutm. K&nttler- Lfricon. — Conversatinns- 
Ijexikon. 

EOLDERrP - ROSEKWIXtiE. Voy. ROSEN- 

KOLK-KnAN {Moyen'tcho), onzième em- 
pereur dos Tartares HoeJkc (1), succéda à son 

(1) ï.csIToplke sont If» Tartarcn qui h.iblt.ilcnl T^rs les 
«Aurcfs des fleuves Amour et Srliofra. lU s'éteodalent 
jitiiqu'auz enviroos du lac Balkat. Us étaient deaeendns 
des anciens Ilnng-nioii ou Iluns, et suivaient Ie.t iDÂmes 
coutumes: lis campnlcnt soos des tentes, avalent de 
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père Kolifilo, en 756, et monniten 759 de J.' 
qu'il fut monté sur le tr6ne il envoya des . 
aadeurs en Chine, pour renouveler le trai 
liance signé avec son prédécesseur, et des 1 
pour soutenir les droits de l'empereur 
j tsong contre le rebelle Ngan-lo-chan. S 
I néral Koto-tchi se joignit au général 
' Kwo-tsé-y. Ils marclièrent ensemble coi 
Tong-lo , horde de Hoeike qui habitait 
Kerlon et avait embrassé le parti des ri 
Les Tong-lo furent battus, et l'empereur, y 
connaître ce service, donna à la fille de Kol 
le titre de princesse. Le klian fit partir 
de Tartarie avec 4/)00 hommes sou fils ï 
qui aida Kwo-tsé-y h triompher des rebe 
les bords de la rivière de Fong. Le su« 
cette journée fut dû priocipalenunt à Ti 
dite des Hoeike. Pour surprendre l'arin 
noise, les rebelles s'étaient mis en einbi 
Les Hoeike fondirent sur eux, et les dis[)e 
avec leurs flèches. Ils s'approchèrent ens 
Sigan-fou avec le reste de l'armée in^piTi.- 
; était composée de Chinois, de Tartan*.^ 
diens et d'Arabes : les rebelles éprouvèn 
pertes considérables. Les Hoeiko les prir 
derrière, et en firent un grand ('<u"na«!e. 
king-sin, fils de Ngan-lo-chan, qui lui avait « 
après l'avoir fait poignarder, fut oblige < 
donner Loyang. Conseillés secrètement p 
ennemis de Tempire, des Tartares Hoeike 
cette ville au pillage, et ne s'arrêtèrent qu' 
de présents. Cette conduite n'empêcha p 
hou de venir à la cour, on la nécessité et 
soin de secours obligèrent l'empereur Soi 
à fermer les yeux sur cette insulte. Ce 
sortit au-devant du général tartare avec t 
officiers, et lui donna un grand festin. ^ 
lui pro|>osa de laisser ses troupes à la C 
de repasst^r en Tartarie pour y rassctnhl 
chevaux , remonter la cavalerie chinoise 
prendre ensuite les villes qui restaient en( 
pouvoir des rebelles. Sou-lsonj; lui do 
titre de Tcliong-y-vam, et y joignit l)r»auc 
présents, qu'il promit d'envoyer tous Ifs 
Tartarie. En récompense de ses services le 
I khan des floeike fit demander en mari 
fille de l'empereur. Ses ambassadeurs r 
trèrent à la cour ceux d'Aboudj^car Alnr 
, second khalife des Abbassides. Ils i'uren 
■ temps à disputer sur le pas : les inaitres ( 
' rémonics crurent terminer la contestation 
: faisant entrer par des |K>rtes différentes 
\e^ Arabes, mécontents, brillèrent Kuan^-t 
fou (Canton) cette même année 7r)8 , p 
tous les magasins, et s'en retournèrent su 
i vaisseaux. Kole-khan obtint la main de li 
! cesse, et reçut le titre d* Im-vou-goci-yh 

; grande trnupeaui, ce qui leur faisait rechercher i 
' na^ des fleures. On ks appelait aussi Kao-trbe 
i chariots ). Dans la loite, les princes Ifoetkc aVap 

de tous les pajs^ue les Turcs possédaient, et fitrc 

puissants en Tartarie. 
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kra-àntê-khan. ftou-tsoog tit conduire sa liiic 
AD Tirtmrie par son oncle Yn et par plusieurs 
wlr'S fcrani1s-4)fticicrt de l'i>inpiri\ Le kbaii 
Tuulut rester assis sur son irf*no. |H>ur iv^ a<l- 
BHfre en sa proftcuc*'.. ^'u refusa <1e le saluer, et 
loi n-pioc-ha lie recevoir a vc<' trop «le li4>rté une 
pnnce»â«: df la CUioe et les onlrea de. Tein- 
peivtir. •• Ce inonar(|uc, dit TaintMissadeur, en 
ouo«idt^ration deiiser%i('4.*:»que vouslui avez ren- 
duSf veut bien vous donner des marques de son 
auHliè en >ous envoyant sa propn> lille, qu'il 
lime teodrement. Dans Wè alliances que les 
Cbiu<iis ont faites avec U« Tartares. ils n'ont ja- • 
mais ttooné qu» des Ailes qu'ils avaient aiiop- 
Iti»; aijjuunJMiui c'est la fille même de leui- 
l'.Tfur qui fait un voyage de 10,000 /i pour se 
rivfn* auprès de vous; vous devenez gendre de 
i'tinp«rrt-ur ; et au lieu de, recevoir cette prin- 
lOM* avei^ res{)ert, vous reste/, assis sur votre 
ln*De. i- ÙXûuné de cv. discours, le khan se sou- 
Uiii a «*4! qu'on exigeait de lui. Après la eéléhra- 
tioa du mariage il envoya à l'empereur cinq 
csnt» ciicvaux il quatre habits de martes zibe- 
lioe». II iïi partir ensuite son fils Ko-tcboavt>e 
iio(or(#s de cjivalerie destiné à secourir les Clii- 
Dw«r«>iitrc It'fl rebelles, et trois dtr seslille<, char- 
fft> lie leiiicrejer l'empereur dr l'allianciMiu'JI 
iv»t contractt« avec les Hoeike. Klk's devaient 
es ijutre lui ^lunonaT que Kol<'<kbaii venait iJc 
suGuettre les Kien-kuen, peuples qui habitaient 
Tcrs IrLut>k-kow, dans la Sibérie, le long de l'An- i 
fin, ICo-tclu> et les Impériaux furent défaits fiar . 
ki rcUiles. Koic-kJian mourut à un i\ge assez 
àvuuuf. Comme bon fils aîné, Yt'shou, av.dt été mi^ 
idwrt j cause de ses crimes, les Hoeikc mirent 
^u^i<: trûne un autre lils de Kole-khan, Y-ti-kiu, 
<^i prit le titre de Méon-yai-khan. On le nomme 
oKore Teng-U-kliau ( khan divin ). 

F.-X. Ti-:ssit.K. 

L** uiii^nr^, Hutoire des Hum, I. m. — Abd Rcmn- 
'4:. .Vr fanais .-(iiiatigueji, l. — (laubil, Nisloirt- <tr ht 
TTiTidj^ /'yntrfdrdrJ Tan'j. — MaUla, iiiUoire acncrale 
ii ia t'hinr, VI. 

ikOLETTis (JeaN ) , général et bonune d'État 
^ne, né à SyraJiOS, près de Janina, en 1788, mort 
a AtUenes , au mois de septembre 1847. Il étudia 
b m^StliTine en Italie, fut reçu docteur à Tuni- 
Tfrsile de Bologne, et vint exerC4T son art dans 
MO p.'tjs natal. Médecin d'Ali, pacha de Janina, 
il fiif initié de bonne lieurc 4 l'hétairie , et <ievint 
•fl 1S21 un des promoteurs du mouveinent en 
IjiVt'ur de l'indépendance. L'insurrection ne (M)u- 
Tant tenir en Epire , où se trouvait l'année ! 
iQrjue coinmandée par Kourchid-Paclia , Ko- 
Mtis Si?: retira aviM; ses coneituyens dans les 
i:ionta4nies (ffltolie, et passa en Morée , ou il fit 
<u«c ouiimune avf« les hommes qui voulaient 
;.'>jn<ttluer un gouvernement central, en opposi- 
tion au {larti militaire. Député au congrus d'Kpi- 
li"Mr, il signa, le T' janvier 187?., la <léf-laration 
•Izîiiiépendance, dont ii était un <les n'dacteurs. 
11 fut alors nunuiié ministre de l'intérieur et 
iuir^ par intérim du portefeuille de la guerre. . 
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Devenu plus tard exarque d'Eubée , il remporta 
une victoire sur h.'.^ 'ï\\w> à Karystios. Ku 1824 
il fut élu lueiiihi e <iu conseil oxtrutif. Lu pri'pon- 
dérauc4' dont il jouissait i^arnii liu»Kouméliotes, 
ses talents éprouvés et sa r^indiiité à la fois 
leriiui et éprouvée lui donnèrent une grande in- 
fluence sur la |H))itique di> la (Jrèci', «pi'il s'ap- 
pliqiia à maintenir dans les voies naticmales. Kn 
lR2ti il soutint, avec. Karaiskakis {vo'j. ce nom) 
le |H)ids de la guerre dans la Grèce orientale, 
et l'année suivante il c/>ntribua beaui'Aïup à i.i 
réunion des <leu\ assendiUVs rivales d'Égiiie ei 
d'Hennione au c^jngrès national de Trézène , oit 
Capo d'istrias fut «rlu prétiilent. Celui-ci nomma 
le général Koletti^ ntend)redu PanheUénion (sec- 
tion des affaires miJit;nivs ), et lui confia le soin 
d'organiser en chiliareliies les tronpe^s irregulières 
de Koumelie. Lors di^ l'invasion de la |)este, en 
1828, Kolettis fut chargi', aiutti que A. Ca[K> d'is- 
trias, <ie prendre dans l«*s iJe:> les mesures sani- 
taires qui avaient été négli;ii''es en nrèce, et qui 
arnHèrent les progrés /lu ûéau. Devenu si*nateur, 
il lit partie di^ ro;»po>itioii dans les derniers 
temps de radininiMratiMii de (*a]io d'I-itrias, mais 
sans sortir des voies li'i^ales. A))rès l'assassinat 
du président, Kolettis fut désigné par le sénat 
pour faire partii* du gonverneineiit provist)ire 
avec Kolokotronis et Augueilin (.'a|H> d'istrias. A 
la lin de 18J1 , il prit parti pour rop}K>sition 
rouméliote, avec l'appui de laquelle il con- 
traignit Augustin Ca[»o <ristrias a donner sa dé- 
mission, en avril 1837. Il futap^M'lé ak>rs à faire 
partie de la cx)ininission mixte t{ui gouverna 
le pays jusqu'à l'arrivée de la régence iKivaroibe. 
L'un des premiers à atxJamer le roi Othon, il 
lut d'al)ord nonuné, par ce prince, miuistn» de 
l'intérieur et président du conseil, puis envoyé 
extraordinaire et ministre pléni|»otentiaire à Paris, 
en 18J5. Les événements de 18 li le, firent rap- 
peler en Grèce, oii il prit le |M)rleléiiille îles af- 
faires etran<;ères et la pn'sidenct^ du nouveau 
conseil constitue le l8aoiU 18'iri. 11 mourut dans 
l'exercice de ces fonctions. J. V. 

W. BriiQct. d.iQft VEncyctnp. de* fient du ytonde. — 
C&nvertations- t^rikoti, — Dict. de l'i Convr.rs. — U ûix 
Ijomenlr. (ialene des l'.ontemp. ttlnstrcs^ V \oliiiiic. 

KOLiFiLO ( Honï-gin-khan ), (iKième empe- 
reur des Tartaresïlocike, .succéda à son pftre Hou- 
chou en 747, et mourut en 750 de J.-C. Iloueliuii, 
neuvième khan des Floeike, pour secouer le jou;: de 
la Chine, avait attaqué et fait |)érir le gouverneur 
chinois de Léang-tcii(''OU. 11 s'enliiit ensuite chez 
les Turcs, ou il mourut. Son successeur, Kolifilo, 
envoya des amUissadeurs .\ l'empereur de la 
Chine, Hiuen-tsong. qui lui donna le titre de 
Fong-tf-mm. C'est à cette époque (744) i|U'' 
conunence la grandeur de.* Hoeike. Jusque la i.; 
avaient ele .soumis aux Turcs et aux Chinois. 
Kolifilo lit la |)ai\ avec ces deniiers,et profita des 
troubles qui régnaient panni les Turcs jKiur sii 
soustraire a leur domination et s'emparer de 
tons Les pays qu'ils possédaient dans la Tartarie. 

1. 
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II établit sa conr entre la montagne Ou-te-kien- 
chan et le fleuve Kuen-ho. Toutes les bordes 
des Hoeike lui obéissaient et reconnaissaient 
Tautorité des ofificiars qu'il envoyait pour les 
adnunistrer. Les Pasimi et les Kalolou furent 
soumis. Ce qui augmentait la puissance et Tas- 
oendant de Kolifilo, c'est qu'il arait été reconna 
grand-khan* par l'empereur de la Chine, de la 
manière la plus authentique et la plus solennelle. 
Ses ambassadeurs ayaient reçu d'un des pre- 
miers ministres du Céleste Empire les lettres pa- 
tentes, dans la cour impériale, au bruit des tam- 
bours, ayant devant eux leurs étendards dé- 
ployés. Dès que Kolifilo eut été ainsi installé 
khan de la Tartarie, en 745, il déclara la guerre 
aux Turcs, défit et tua leur empereur Gomoes- 
khan* Alors ses États s'étendirent du o6té de 
l'occident jusqu'aux monts Altaï et àl'Irtisch, et 
vers l'orient jusqu'au pays des Che-goei ou Ton- 
gouses, qui habitaient le long du fleuve Amour. 
Il n'eut pas le temps de jouir de ses conquêtes : 
il mourut peu de temps après. Son filsMoyen-tcho 
lui succéda sous le titre de Kole-khan. 

F.-X. TCSSIER. 
Jornandèt, Histoire des Goths. — De Guignei, HisMre 
de% Huns, 1,111. — Bfaiila. Histoire générale de la 
CMMf VI. -. Gaubll. HisMre de la grande Dynastie des 
Tatig. 

ilollae de kbbeszten {Adam-Fran- 
çots), homme d'État et érudit hongrois, né à 
Tarchowa, le 15 avril 1723, mort le 10 juillet 
1783. n fit ses études à Tymau, et entra, en 1738, 
dans l'ordre des Jésuites. En 1748 il fut nommé 
employé à la bibliothèque de Vienne, dont il de- 
vint peu de temps après conservateur, et en 1772 
directeur en chef. Plus tard il fut chargé par le 
gouvernement autrichien de plusieurs négocia- 
tions dans les anciennes provinces polonaises 
qui venaient d'être incorporées à l'Autriche; il 
s'en acquitta avec succès, et reçut eu récompense 
le domaine de Kereszen. On a de lui : Fr. Mes- 
gnien Meninski Institutiones Lingux Turcicx, 
editio altéra ; Vienne, 1756, 2 vol. in4**; le 
second volume appartient presque en entier à 
Kollar; — Analecta Monumentorum Vindo- 
bonensia; Vienne, 1701-1769, 2 vol. in/ol.; 
-. Caspari Ursini Velii De Bello Panuanico 
Libri X, ex codicibus nunc primum in lucem 
prolati ; Vienne, 1762, in-4°; — Historia di- 
plomatica jurispatronatus apostoîicorum 
Hungarix Regum ; Vienne, 1762, in-4* ; — Nie, 
Olahi Attila^seude originibus Gentis Bunga- 
ricx , ritu, habitu et rébus gestis , nunc pri- 
mum editi; Vienne. 1763, in-S*; — Historix 
Jurisque publiai regni Hungarix Amœnita- 
tes; Presbourg, 1783, 2 vol. in-8°. Kollar a 
aussi donné une nouvelle édition des Commen- 
taria de Bibliotheca Cxsarea Vindobonnensi 
de Zambeccius ; Vienne, 1766-1782, 2 vol. in-fol. ; 
et il y a ajouté un volume de Supplementa ; 
Tienne, 1790, in-fol. E. G» 

Rlrsehlnf(, Hittor. lUer. Handbuch. 

KOLLAE {Jean) 9 poète slave, né le 29 juil- 



let 1793, à Moschowze, oomté de Trentschin 
(Hongrie), mort le 29 janvier 1852, à Viemie. 
Appartenant par sa naissance à une race d'ori- 
gine slave dont l'idiome se rapproche de celui 
de la Boliême , il fit ses études aux uiiversités 
de Presbourg et d'Iéna, reçut l'ordination sacer- 
dotale, et devint, en 1819, pasteur d'une congréga- 
tion de l'Église évangéUque à Pesth. En 1823 et 
en 1827, il fit paraître en deux volumes, sous 
le titre de Narodnie Zpiewankg ( Chants na- 
tionaux), un intéressant recueil de la poésie po- 
pulaire des Slaves , qui eut une seconde édition, 
augmentée, en 1834 et 1835. Cependant, au re- 
tours de quelques écrivains slaves, il fut loin de 
montrer un attachement exclusif pour sa langue 
maternelle; la regardant an contraire comme 
trop circonscrite pour s'élever jusqu'à la com- 
position littéraire, il choisit dans ses écrits le 
tchèque ou bohémien , bien qu'à cette époque 
l'allemand lui fût préféré par la majorité des au- 
teurs bohèmes. En 1821 U publia dans cette 
langue un choix de sonnets : Basne (Poésies); 
Prague; réimprimé sous un titre nouveau : 
Siawy Dcera (La Fille de la Gloire), Bude, 
1824. Le panslavisme, dont on s'est tant occupé 
de nos jours, est contenu en germe dans ce livre, 
et s'y montre avec une hardiesse pleine d'illu- 
sions généreuses. -Ce chaleureux appel à la fra- 
ternité de race devait être fort mal accueilli des 
Hongrois, dont l'ambition était de faire prédomi- 
ner leur langue sur toute la surface de leur pays, 
et qui voyaient avec appréhension les Slaves 
du nord s'unir aux Slaves du sud et s'élever à 
la conscience de leur commune origine. Kollar 
s'attacha de plus en plus à développer son thème 
favori dans Slawa Bohynie ( La déesse Gloire) , 
recueil d'essais de philologie et de mythologie , 
et dans un ouvrage écrit en allemand , sur les 
rapports qui existent entre les races et les dia- 
lectes slaves : XJeber die Hterxrische Wech- 
selseitigkeitzwischen denStxmmen undMund- 
arten der Slawischen Nation ; Pesth, 1831. 
Dans cette dernière publication , Tespcnr d'une 
fusion générale des nations slaves est plus ou- 
vertement exprimé que partout ailleurs. Enfin, 
la même idée inspira Ces^opi^ ; Pesth, 1843 : 
impressions d'un voyage dans la haute Italie, le 
Tyrol et la Bavière, accompli par l'auteur, en 
1841, dans le but de rechercher la trace des anti- 
quité slaves. Citons encore un volume de ser- 
mons : Kazne, Pesth, 1831, qui a été traduit 
en plusieurs langues. 

A la révolution de 1848, Kollar fut obligé de 
s'éloigner de Pesth ; l'année n'était pas écoulée 
qu'il voyait le congrès slave de Prague se dis- 
soudre devant l'intervention menaçante de Win- 
dischgrœtz. En 1849 il obtint, peut-être eu ma- 
nière de compensation, une chaire d'archéo- 
logie à l'université de Vienne; en effet, par une 
contradiction étrange, au lieu d'attendre Tac- 
complissement de ses espérances de la Russie, 
qui mit tant d'ardeur à propager l'idée du 
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pMsbTiime, il s'en TcpouJt sar le ({oiiTenie- 
mmt anbkhlen, qui anit tant k -j perdre. En 
Jïil , il At DiK rxcar«ion daiw le Meddemboiirf! 
par Modier lea antiquités des obotntes , et à 
I» rclonr ï Vienne, la mort le surprit au ma- 
ont i>â il se prépanit à mettre au jour dd ou- 
m»»Uttnattà,DattlavitelieÀltilaUm,a&tiAb 
proarer qiv le ilare Mait la langue des aueieus 
bbrlants de l'ItaJic «upérieuTe. On a réimprimé 
a IS)à les iTuvres poétiques de Kollar ; Dila 
SiUnickd; Bude : la meilleure, aans contreitit, 
Ht Slarf Dcern, dont nous avoua parlé; ini' 
pnpremeni qtialifié de • poème épieo-jj'riqiie m ; 
(Ile tel dÏTisée en dnq chantii, et n'a pas muina 
it tu sonnets , n'ayant presque aucun rapport 
atrenix, si ce n'ert l'idée du panslavisme, qui 
M fiit la Torce et la beauté en même temps que 
klieu iMtarel. Paul Louisy. 

iHpunn./TMtiirtililaUttA'.teWiiM.- J.Bowrlng, 
Sirwim Partrw- — Enfiluà Cfelefiiàim. 

lOLLi (Baron ne), sgoit poUtique iUlien, 
ié Ters 1775, en Piémont. Chassé de son paya 
tK l'ocxupation franraise, il passa eu Angle- 
(mr, et y prit du serrice. En 1810 il Tonna le 
bvdl projet de tirer de leur prison de Valençny 
Irphncedes Asioriej (plus tard Ferdinand Vil) 
■iaii que la famille royale d'Espace, et de les 
Mtuer sur la cdte de Bretagne , où une petite 
Gc»lre anglaise, commandée par l'amiral Cock- 
hrn , derait les attendre. Muni des instrucllons 
* fcrd Wellealey , d'une lettre en latin de Geor- 
e III, et de diantanls brats pour uue va- 
Vit qui dépassait 300,000 IVancs , il se rendit 
wtétênieDt i Pans poar y préparer us moyens 
'fnécotion. La dénonciation d'uu ancien itiildal 
icndéen, nommé Bidiard, qu'il avait pris à son 
inrice. Bl tout manquer. Arrélé le 34 mara, 
u moment oà il se disposait >i partir, Kolli 
laf oDoduit devant Fonché, qui, n'ayant pu l'en- 
R^ ï etécoler sa mission pour le cumple du 
tBaiemement Trançais, le fit jeter .lans le^ ca- 
dMts de Vincennes. Après une lentative <i'é- 
laùoD, on le transféra, enchaîné, au chMcau 
4e Saumar, d'où il ne sortit qu'an retour de 
L<wv> XVni, le iS avril 1814. Cependant Ri- 
chird fut dépecM, sot» le nom de sin innllre 
il avec sM lettres de créance , à Valençay ; mais, 
^fnasqné par sa propre maladresse, il ne put 
nirrmCaDl. et (btéloi^ quelque lempsdc Paris, 
■Ms avoir reçu lea 12,000 Tr. qui devaient être 
leprii de sa perfidie. Aussitôt mis en liberté, 
Kulli se rcDilît t Madrid , reçut un bon accueil 
it Ferdinand VU, qui le décora de l'ordre de 
Chtrlex ni, et commanda pendint les Cent Jonri 
Il têtcimeut de Marie-Tliértse. Il rentra en 
rnoci>, ri fit d'imftilei! efforts pour obtenir la 
TedilutîoD des diamants qui lui avaient été pris 
S dont le prodait avait été verfé pr Savary 
fais ta caisse de la police générale. Il mourut 
ttn 1835, dans un état voisin de la nrieèrc. On 
t le lui : Mémoira du baroH de Kolti el de 
taretne tÉtnthe, Paria, 1833, ln-8>, qui Tait 
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partie de la collection dee Mmoirei relaUft 
à la révolution d'Eipagne. P. L— t. 

KoLLHAnn (Àugtute-Fridérie-Ckarlet), 
compositeur allemand, né en 1T56, à Engelbaslel 
(Hanovre), mort eu 1824, iLondre*. Aprîs avoir 
étudié la Ihéorie de la musique , le clavedn et 
l'oT^c SOUS la direction de Bcettaer, il paasa 
deux ans à Técole normale de Hanovre, devint 
en ITM organiste d'un chapitre de dames nobles, 
et se rendit l'am^ suivante à Londres, pour 
remplir tes mêmes ronctions à la chapelle alle- 
mande du roi d'Angleterre. Malgré lea Dombreo- 
ses leçons de chant qu'il donnait, il trouva le 
temps d'écrire plusieurs ouvrages CMisidérables 
sur l'Iiarmonie et la composition ; les principaux 
sont, parmi les écrits théoriques : An Etsai/ on 
tniuieat Harmony ; Londres, 1796, in-Mio, 
dans lequel it se conforme aux principes de Kim- 
berger et de Marpurg; — A New Theory ofnui- 
ilcal Harmony ; itià., 1806, in-tol.; 2' édit, 
1812, développée d'après le système de Ballière; 

— An Esiay on praetieal mutical Composi- 
tion; ibid., 1799. in-fol. ; r édit., 1BI2; — A 
praclical Guide to Thorough-bais (Guide pra- 
tii[uc delà basse continue) jibiil., 1801, in-M. ; 

— A ircoBfl praelicil Guide to Thoroagh- 
bass; ibid., 1807, in-fol. : tuile du livre précé- 
dent. On remarque parmi tr* productions pra- 
tiques : Ticelve analyied Fugues; 2' édit., 
lSi3; — An tntroduclionto IheArlofpreCu- 
ding and pj-Zemporiiin;,' Londres, 1791; — 
The Melodg oftbe €<" Ptalm, Ktih examples ; 
ibid., 1H09; - An Introduction to Ihe Modu- 
lation ; ibid., 1820. II a en outre écrit des so- 
nalei, un conceHu exécuté en 1804, piusienr» 
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Kol:io ou skolkl's (i) {Jean de), navi- 
gateur polonais, vivait au quinzième siècle. Il 
était orijiïnaire des environs de Varsovie. Kolno, 
étant allé en Danemark , passa au service du 
roi Clirtslian 1", en 147&. Ce souverain employa 
le marin iHilonais à diverses explorations. 
Ainsi que le Tait remarqui'r M, Alexandre de 
Huiuboldt, aprèsavuir passé devant la Norvège, 
le Groenland et le Friesland des frères 7.eo),Kahio 
reconnut IKsIotiland, et poussa, dit-on, sa reooo- 
naissancE jusqu'aux terres du Labrador. On assi- 
gne l'année 1478 t cette importante découverte , 
qui n'enlève rien cependant & la glaire de Colomb. 
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Koi.hayTAY ( Hugues), iiomme 'l'Élat, écri- 
mih et orateur polonais, né dan; le palatinat 
deSandocotr, lei'"' avril 1752, mort iVarsoTie, 
le 2B février tSIJ. [I fit sea premières éludes i 
Piaczaw, puja à Cracoiie. Il emhraisa la car- 
rière ccclÉsfflsfiqoe, alla ii Rome, et en 177S II 
derint chanoine de Cracovip. En 1778 il rmidft 
de grands services k la eommUHcn tTéditca- 
tioA publiqttt, établie à Varsovie. En 1777 11 
organisa i Cracoiie DD colléKe dit de ffomoffuior ; 
ea 1780 n réci^ttuii"^ l'université de cette ville, 
et «1 1782 il en devint recteur. A l'épw(ne de là 
diète commuante de Varsovie (1788 1792}, f| 
déploya une activité nmarquable pour réformer 
l'état politique et adminiatratif du pajs. Nommé 
référendaire de Lilhuanie, et plus tard vice- grand- 
dianeeJler de la oonronne, il contribua directe- 
ment à l'renvre de la nouvelle constilution du 
3 mai 1791. ÉmiEré 4 Dresde en 1792.il reparut 
en Pologne en 1794, avec Kosciusrko, Poloeki . 
Dmuehoyrsiti , etc., et fut nommé directeur ou 
ministre des finances dans le cons(>il Buprérnt> 
natlondi, Riégeairt i Varsovie. Lorsqu'au moii: 
de novembre 1794, telle ville tomba entre le* 
mains des Russes, Kollontaj se rendit en Galicie, 
maislesAulricliiens le tirent prisonnier.et l'enfer^ 
nièrent dans lea prisons d'Oltmiitz,otill resta Jus- 
<(u'en 1803. Depuis lors, jusqu'en 1807, ilrésidt 
«n Wolliyaie, non loin de Knemiénieç; mal» 
après la création du duchéde Varsovie par Napo- 
léon, il hatritatantûl Cracovie, lanLûl Varsovie. H 
y en a qui le surnomment improprement lo Ro- 
bespierre fie. la Pologne. 

Set publications prindpates sont : KtcueU des i 
Écrits relatifs à la Réforme des ÉeoUi; Cra- 
covie, 1777, 10-4°; — Lettres iCtin anonyme 
à S. N. Malachou'skl, maréchal de la Diète , 
sur les Ré/onnes à introduire dans l'État; 
Varsovie, 178B-I790, 4 vol. în-lî;— Hemar- 
qitei sur rmrédité du Trône ;Vatioiie, nw, 
mf; — Dernier Avertissement à la Pologne; I 
Varsovie, 1790, in-g"; — Discours prononcés 
à la diète de Varsovie; 1791, in-8°; — 06- 
srrvationa sur un ouvrage intifulé ,- Essai 
snr le droit île succession au IrOne de Polofme, 
de Séoerin llzeiouski ; Varsovie, 1791, in-8'; 

— De e Établissement et de la Chute de la 
Constitution polonaise du 3mai 1791 ; Leip- 
lig, 17B3, S vol. (u-8"; Iradnit en allemand par 
S. T. Linde; — Observations sur le DucM 
de Varsovie; Varsovie et Leipzig, 1807, in-8°' 

— Dfs Devoirs des Bontmes, tirés des lolî 
éternelles delà nature; Cracovic, 1810, in-8'; 

— De l'État des Lumières en Pologne au dix- 
huitième siècle; Posen, 1840, a vol. inU; — 
Correspondance littéraire avec C;:aelil et au- 
tres Polonais, publiée par T. Royi^ienicz; Cra- 
covie, 1844, 4 vol. iii-8°. L. CiioMKO. 
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' KOLOKOTJiOnlS ( Théodore ), eénéral grée, 
naquitle3avTill770, an pied d'un arhre, sur nne 

I montagne de la Messénie, oii sa mère s'était ré- 
fugiée pendant tn massacres des chréliens en 
I Morée à la suite da soulèvement excité par les 
Russes, et mourut à Attiènes, le 4 février ls43. Sa 
bmille avait de tout temps pris une part active 
aux gnerres contre les Turc», auxquels elle se 
vantait de n'avoir jamais été soumise. Celte fa- 
mille, originaire àe Turkolekas , en Mes.sénie, 
portait d'abord le nom de TzergAiiiis. Un de 
ses mnnbres, surnommé Bolzitai, se distingua 
' dans les guerres qui eurent lieo du temps où les 
Vénitiens étaient encore mallres de la Morée. 
Sun fils, yenn, qui prit le premier le nom de 
Kolokotronis, tomba entre les mains des Turcs, 
et fut pendu à Androutza k l'igede trente-doq 
ans. Constontin, son fils, père de Théodore, 
avaitpria les armes au premier appel des Russes, 
et même après leur départ il s'élail maintenu 
pluâieurs années dans les montagnes à la tête 
d'un corps de partisans. Quand les Turcs voulu- 
xenl eipnlser de la Morée les Albanais malramé- 
tans qu'ils j avaient appelés . mais qui désolaient 
tellement cette roalbeureuse contrée que le goii- 
Temement n'en pouvait plus rien tirer, Hassan- 
Pacha eut recours à Kolokotronis et d quelques 
antres chefs chrétiens pour combattre les Alba- 
nais ; mais après s'être utilement servis des mi- 
lices grecques, les Turcs voulurent ensuite s'en 
déMre. Constantin soutint avec hércâsme une 
lotte inégale, dans laquelle il périt ainsi qu'un 
grand nombre des siens. C'était en 1780. Sa 
veuve et son Sis Théodore se réfugièrent dans 
le Magne, oii ils vécurent dix ans chez des jia. 
rents et des amis. A vingt ans, hLolubotroiiis 
épousa la fille d'un primat de Léontari, et mil ses 
soins à faire valoir les terres qu'elle lui atait 
apportées, tout en exerçant la charge de clicf 
des armalolcs du canton. Mais le nom de Kolo- 
kotronis portait trop d'ombrage aux Tuics potir 
qu'on le laissât longtemps paisible. Kn 1797, 
lorsque lei raouvemenla de rEuro|to donnèrent 
de l'inquiétude à la Porte sur les dispositions des 
Grecs, [e paclia essaya de faire périr le jeune 
armalole, et depuis ce fut une suite d'embOclies 
cachées ou d 'attaques ouvertes pour s'en débar- 
rasser. Dans ces circonstances , Kolokotronis se 
jetait dans les montagnes avec ses parli.tans, et 
ravageait les propriétés des padias jusqu'à ci^ 
qu'il les eût forcés de traiter encore avec lui. Il 
passa ainsi cinq années, tantôt kleplitlie, tantôt 
armalole. En IJt02, un lirman du grand -seinneur 
M lancé contre lui : les primats de la Morée 
1 étaient menacés d'avoir la tête trancliée s'ils ne 
présenlaiaat la sienne. Cependant, gr.ice à son 
jadace,à)'al1ectiondDpeupledescamp.igni'S.nui 
avis scrrcls, aux refuges qu'il trou vait dans lesmo- 
aastèrts,Knlukotronispulccdérob«ilaragcdes 
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IWcs, et se retira qneiqae temps dans les Sept- 
Iles. Un nouTceu finnan , accompa^çné cette fois 
iiae excommimication du synode, yint le poar- 
soiTTe dans saretraile; mais les aatorités russe» 
K voulurent pas le livrer au commissaire otbo- 
GMa qui était Tenu le réclamer. Il coalinna de 
mider dans les Iles lonieBoe^, toigonrs pr6t à 
saisir les occasioiis qui parurent quelquefois 
s'ofTrir de délivrer le Pétoponnèse. Aussi n'ae- 
cepu-t- il paa de service dans les corps grecs qui 
{ttÂsèrent en ItaKe, afin de ne jamais perdre de 
TiK sa patrie, et, pour en être le plus près pos- 
sible, il a» éUblit à Cérigo. C'est de là quil s'é- 
bDça en Morée au premier cri d'indépendance 
poussé par les bétéristes, qui s'étaient assurés 
^'avance de son concours et dans les rangs des- 
quels un de ses tils, nommé Panas, combattit 
«B Moldavie. Un autre f^, aommé Gennaios, 
combattait à ses e^tés (1). Dès son apparition 
« Horée, Kolokotronis devint un des chefs les 
phiÂ influente. Au début de la révolution, on 
trait , pour donner une impulsion plus iramé» 
ëjAe auiL opérations, créé trois centres d'action, 
es quelque sorte trots gonvemements, dans la 
Ifsrée, la Grèce orientale et la Grèce occidentale, 
ayant ebacun leur sénat composé des primats et 
dfs principaux capitanis. On ne tarda pas à re- 
aanaltre la nécesaité d'un gouvernement cen- 
tral, et cette première organisation fut abolie; 
TQ^s elle s'accurdait trop bien avec les anciennes 
labitttdes poor qu'il fût possible de la faire on- 
biier entièrenient. Le gouvememeikt central n'eut 
k plus souvent qu'une autorité k peu près uo- 
nuBsIe dans une grande partie de la Grèce. £b 
1824 la .«cission éclata tout à fait. Komlurlotis 
fut appt^le à la présidence par uoe fraction des 
«coateors, tandis que l'autre , composée de pri- 
naats moréotes, dont Kolokotronis était l'Iiomme 
^l'exécution, refusait de le reccmnaltre; le gou- 
versement de Nauplie appela des Rouméliotes 
i son aide. Pendant ce temps , les Égyptiens 
s'emparaient de la Crète , et les Turcs rava- 
soient Psara. Kolokotronis , affligé des suites 
d'ooe guerre civile dans laquelle il avait perdu 
soo Als Panos, rint se livrer au président. Quel* 
qoes-nns de ses ennemis voulaient qu'il fdt mis 
i mort comme rebelle; mais on n'osa pas atten- 
ter ann jours de Tbomme le plus populaire de 
ia Morée et dont la fomille avait versé tant de 
saog pour sa patrie. Il fut seulement incarcéré 
à Hydra. Ceprâdant le gouvernement n'en était 
devenu ni pins fort ni plus uni. Ibrahim s'a- 
vançait en Morée; le peupkï murmurait et rede- 
mandait son vieox général. Il lui fut rendu après 
plusieurs mois de captivité ; et s'il ne réussit pas 
a fïxpulserle général égyptien, du moins il le tint 
en échec et le fit renoncer à l'espoir de soumet- 
tre jamais entièrement le pays. Le comte Capo- 
J'istrias éleva Th. Kolokotronis aux fonctions de 

(i) 11 est aojoard'tml fénrral et aide de camp do roi 



général en chef de la Morée, et dans les trouUes 
qoi marquèrent la fin de cette administration ce 
vieux guerrier montra be.'«ucoup de fermeté et un 
dévouement inébranlable au président. Api^s 
l'assassinat de celui-ci, Kolokotronis fut un des 
trois membres du {^onvemeraent provisoire. Des 
troubles ayant éclaté dans le Pékiponnèse, sous 
la régence bavaroise, l'ancien général en chef, 
qui avait sur ce pa>s une grande influence, fut 
accusé de les avoir fomentés^ et le tribunal, 
bien qu'une partie des juges s<> fût récusée, le 
condamna à mort. Mais l'irrégularité de cette 
sentence et la manifestation de l'opinion publique 
firent commuer la |)eine , et le roi Othon, à sa 
majorité , accorda antnistie pleine et entière au 
vieil ennemi des Turcs, lui rendit son grade et 
lui conféra Tordre du Sauveur. Là se termina 
la carrière politique de Kolokotronis. 

Des Mémoires, écrits sous la dktée de Théo- 
dore Kolokotronis durant ses campagnes et de- 
puis sa captiviti' , qui sont, dans leur naïve ré- 
daction, un des plus curieux docun>ents de l'his- 
toire contemporaine de ia Grèce, ont été publiés 
sous ce titre : 'O "^i^^ Ko/oxoTpûvri;. Ài^Y^mç 
(ru(i6<xvT(i>v Tîjç éXXv)vixY>; qpu/ij; àirè xà 1770 êw; 
xà 1836. TTcocYÔpa^^^s Hâôocdpoç Kcovaxa^/Tivou 
KoXoxoT(XtfVT)4 ; Athènes, 1851. [M. W. BaiiNtT, 
dans VEnc, des G. du AI.]. 

ConverttUiOTu-IjKxikon. — Mtonttêmr, !• man iKia. - 
Diet. de la Conven, - Ed. Quinet, /m Grèce modcnto 
dans ses rapports avec ratitiquitd. 

KOLOWRAT, riche et puissante fauiille de 
Bohème, qui fait remonter son origine jusqu'au 
Slave Jaross , compagnon du duc Czecli, c'est-à- 
dire jusqu'au milk'U du quatrième siècle de Tère 
chrétienne. On dit que ce Jaross, doué d'une 
force prodigieuse, arrêta un jour le char de Czecli 
emporté par ses chevaux, et que, dans sa recon- 
naissance , ce prince voulut qu'il prit le nom de 
Koiowrat (de kolo, roue, et v-rat , tourner) 
]K>ur perpétuer le souvenir de cette action. Sans 
attacher trop d'importance à cette tradition, on 
peut dire que l'histoire des Koiowrat se lie inti- 
mement à celle de la Bohême. On trouve des 
Koiowrat combattant à côté de leur souverain 
à Mnrclifeld, à Mulildorf, à Crécy, ii Mohacs et 
à Muhlberg. Dans la guerre des liussites et dans 
d'autres circonstances encore, ils se montrèrent 
les zélés défenseurs do la liberté religieuse et Je 
rindépendance politique de leur patrie. Celte 
famille fut élevée, en 1590, au rang des barons 
de l'Empire. Des nombreuses lignes dont elle se 
com|)os3it autrefois , il ne subsiste plus aujour- 
d'hui que celles de Koiowrat- Krakowshi et de 
Koiowrat- Leibsteimki. La première obtint le 
titre de comte de TEmpire en 1669, et la seconde 
en 1701. La première de ces lignes se divise en 
trois branches : la branche aînée, celle do Brzez- 
nitz, qui a pour chef actuel le comte Jean-Ac- 
pomitecne-CharleSy né en 1795; la seconde 
branche, wWe de Kadenin, qui a pour chef le 
comte Philippe, né eu 178A;ct la troislènve^ 
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odle de Teênitzl, qui a pour chef le comte Jo- 
seph'Bmestf né en 1795. La seconde ligne n*a 
d'autre représentant que le comte FrançoiS'An' 
toine, ancien ministre d'Autriche. 

OBtUrreiehUcke TfaUonal'Enepklopmdie. — Cohmt- 
taiUnu-Lexikon. — jélwtanach d» Gotha, 

KOLOWBATH - KRAKOWSU ( Léopold, 

comte), homme d'État autrichien, né en Bohème, 
en 1726, mort le 2 novembre 1809. Entré an 
service de l'Autriche eo 1748, il fut employé par 
les cinq souverains qui se succédèrent, Fran- 
çois I*% Marie-Thérèse, Joseph II, Léopold II et 
François H. Appelé au ministère de l'intérieur, 
pendant plusieurs années, il sut y montrer de 
l'habileté; afTaibli par l'âge, il donna sa démis- 
sion en 1808, et fut remplacé par le comte de 
Zinzendorf. Il avait en outre les titres de grand- 
chancelier de Bohème, de chevalier de la Toison 
d'Or, et de grand'croix de Saint-Étienne et de 
Salnl-Léopold. J. Y. 

OEtterreichisehê IfatUmai-EneifJUoimdiê. 

KOLOWEAT - LBiBSTBmsKi ( Albert ) , 
homme d'État bohème, mort le 25 mai 1510. 
Fils unique de Jean II, qui était entré dans les 
ordres après la mort de sa femme, il avait déjà 
rempli des emplois considérables lorsque le roi 
yiadislas V le nomma grand-maréchal de la 
cour, et en 1503 grand-chancelier du royaume. 
Ce prince, voulant mettre un terme aux querelles 
des états et du clergé de la Silésie , relativement 
à l'extension de la juridiction ecclésiastique, 
chargea de cette affaire le grand chancelier, qui, 
en 1504, réussit malgré l'opposition du pape à 
conclure la convention connue dans l'histoire 
sous le nom de convention de Kolowrat. L'an- 
née suivante , il réussit également à ramener à 
l'obéissance la ville d'Elbogen et les comtes de 
Schlickh, qui s'étaient donnés à la Saxe. J. V. 
OEsterreiehische NationaUEnejflUoptedie. 

* KOLOWEAT-LBiBTBiif SKI {FrançcU-An- 
toinct comte), homme d'État autrichien , né à 
Prague, le 31 janvier 1778. Il reçut une éduca- 
tion digne de sa naissance, et il était tout jeune 
encore quand le poste important de capitaine de 
la ville de Prague lui fut confié. En 1810 il fut 
nommé grand-burgrave , et pendant la guerre 
contre la France commissaire provincial, place 
dans laquelle il montra beaucoup de fermeté et 
d'esprit d'ordre. Il chercha surtout à réveiller 
par ses encouragements et son exemple l'étude 
de la langue nationale, non-seulement dans les 
classes lettrées, mais aussi parmi le peuple. U 
appela la poésie et la peinture à son secours 
pour populariser l'histoire de la Bohème, rassem- 
bla à grands frais une belle collection de monu- 
ments historiques et ethnographiques, fonda le 
musée national de Prague, et encouragea les 
écrivains bohèmes. En même temps, sous son 
administration , l'industrie fut affranchie d'une 
foule d'entraves , l'agriculture protégée , et plu- 
sieurs sociétés furent fondées dans le but de fa- 
TiMiser la culture des terres et l'éducation des 
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bestiaux. Les établissements de bienfaisance 
attirèrent particulièrement son attention. Enfin, 
il ne négligea rien pour Tembellissement de la 
capitale de la Bohème. En 1825 l'empereur l'ap- 
pda à Vienne, et le fit entrer dans le conseil des 
ministres, dirigé par le prince de Mettemidi. 
Chargé du département des finances, le comte 
Kolowrat s'appliqua à restremdre les dépenses, 
snrtout celles delà polioe secrète, et à introduire 
dans toutes les branches de l'administration la 
plus sévère économie. Tant que l'empereur Fran- 
çois vécut, le comte rencontra souvent une op- 
position insurmontable à ses vues politiques; 
mais beaucoup plus libre après l'avènement de 
l'empereur Ferdinand , il réussit à faire préva- 
loir un système plus modéré. C'est à lui surtout 
que les détenus politiques italiens durent l'am- 
nistie de Milan , qui fut étendue plus tard à la 
Galice et à la Hongrie. Partisan d'un progrès 
trop lent, mais ennemi de l'esprit de conquête, 
il était encore le collègue du prince de Metter- 
nich lors des événements de 1848. Il ne fut pour- 
tant pas compris dans la proscription des minis- 
tres, et après la révolution du 13 mars, tout eo 
cédant l'administration des finances au baron de 
Kubeck, il resta dans le ministère sans avofar de 
portefeuille. Mais les événements finirent par le 
foire rentrer dans la vie privée. J. y. 

QSsterrdekîsekêNaHonal'EnevUopKdié, - Conmr- 
tatiatwLexUtOH. 

KOLTZOF ( AlexU - Vasiliéviteh ), poète 
russe, né à Voronège, en 1809, mort dans cette 
même ville, en 1842, était fils d'un marchand de 
bestiaux. La lecture de quelques livres achetés 
aux foires, où il suivait son père, le séjour des 
stq>pes , océan de fleurs et de verdure, où il 
passait l'été avec ses troupeaux, en firent un 
poète peu correct sans doute, mais très-naïf et 
original. Les affaires de son négoce lui fourni- 
rent l'occasion d'aller à SaintPétersbourg et à 
Moscou et d'y être présenté à Pouchkin et à 
Joukofski. Le bienveillant accueil que lui firent 
ces littérateurs célèbres remplit l'Ame du pauvre 
marchand d'enthousiasme en même temps que 
de mélancolie : il sentait que, par son extraction 
aussi bien que par son défaut de culture pri- 
mordiale , il n'avait pas de place dans le cercle 
brillant dont la porte lui avait été un instant 
entr'ouverte; il regagna tristement ses steppes, 
et y termina à trente-trois ans une carrière qui 
aurait eu plus d'avenir dans un pa^s où les In-i 
mières seraient plus propagées et les castes 
moins fixées. Ses Poésies ont été rassemblées en 
1846 par Bielinski; le P<» Eb'm Mecherski en a 
traduit deux, mais non des meilleures , en vers 
français. P^ A. G. 

Biographie de Kolttaf par Bielinski, en tête de ses 
Poésies. — Mecherski, Les Poètes Eusses. 

KOLTN (Klaas ou Nicolas), moine hollan- 
dais , vivait vers la fin du douzième siècle. H 
appartenait à l'abbaye des Bénédictins d'Egmond» 
et ffht longtemps regardé comme l'aateur d'one 
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chnMuqoeriinée de onze à douze cents yers, en 
taniEDe flamande, intitnlée : Eym-Kronyk, van 
mtdU genacmt, hei geschiehte histoHael-rym^ 
der eerste Graaven van Hollande van brœder 
KUuu Kolyn , monnink van Egmond » usque 
adannum 1156. Cette chronique, publiée pour 
b première fois par le savant Gérard Dumbar, 
daâs le t. 1** des Ànaleeta Belgica ( Deventer, 
17 19, in-8* }, fut reprodnite par Antoine Mathœus 
et Gérard Tan Loon (La Haye, 1745, in-fol.)* 
Après avoir joui d'une confiance pretique géné- 
ra, elle fut rejetée dans Toubli, grAce aux re- 
cberche» de Wagenaar, d^pey et de yan W3rnn, 
<|ni eoBstatèrent par d'irrécusables preuves que 
ce prétendo monument historique était l'oeuvre 
<f un avocat deBois>le-Dnc, nommé Hoiri Graham, 
on d'un graveur de Harlem , Régnier de Graaf ; 
ee fiily au reste, ce donier qui vendit et fit con- 
laltre le manuscrit à Corneille van Alkemade , 
son premier possesseur. P. L — ^r. 

Foppeat, BM. belgica, il, tlS. - J. Wageoaar, OEu- 
tntde la Soc. philoi. koUmd. de /^yde, p. t0l-»6. - 
Tp»7, Hitt. df la langue holtoMâ. — Van Wyno, IjH- 
9kn dœmnU^mes; IMH. p. llt-tlt.— lÂterarUehe tléU- 
%tr Horaberf, itof; L VI. 

KOMABZBWSKi (Jecm- Baptiste), général 
polonais, né en 1748, mort à Paris, en 1810. 
Attaché a la chancellerie diplomatique de Var- 
sofie, il dot son avancement rapide en partie, 
<fit-oo , à la facilité avec laquelle il déchiffrait les 
dcpèdies secrètes interceptées; il s'en rencontra 
me sur laquelle il passa cinq jours entiers; 
enfin, il parvint k y déchiffrer Constanlinople ; 
ce mot fut la clef des autres. Le roi Stanislas- 
Aaiçnste Poniatowski le nomma lieutenant géné- 
nl et son aide-den^mp, et lui confia diverses mis- 
noos diplomatiqueft. Komarzewski vint à Paris, 
et &e livra aux études. En 1803 il publia un 3îé- 
moire sur un graphomèire souterrain, tendant 
i remplacer la boussole dans les mines. En 1807 
il donna un opuscule intitulé : Coup d'oeil rapide 
sur les causes réelles de la décadence de la 
Pologne, oii il chercha vainement à justifier la 
conduite politique du roi Stanislas- Auguste. En 
1809 il fit paraître une Carte hydrographique 
de la Pologne ; elle est peu exacte, car les ma- 
tériaux manquaient à cette époque. L. C. 

J. Bartouewtcx , Biographies polonaites du dte-Atii- 
tUme mêle ; ISSl. 

KÔsiAKBOM, deuxième bouddha de l'âge 
actoel du monde, suivant les livres sacrés des 
Siamois. F.-X. T. 

Traipkmm, les Trois Monde* (eo siarooU). 

KO!f AESKI (Adam), évéquede Posen , homme 
d'État polonais, né en 1500, mort en 1577. Après 
avoir terminé ses études, il embrassa la carrière 
ecdésiastique, devint curé de Posen, chanoine 
de Cracovie, enfin évèque de Posen. Le roi Si* 
(p&mond-Auguste le chargea de missions diplo- 
aatiqoes et religieuses auprès des papes Paul IV, 
Pie IV ^ près la cour de Naples. Après la 
mort de Sigismond -Auguste, dernier rejeton des 
Ji^OcUou^ Konarski vint à Paris, à la tdte d'une 



brillante ambassade, eu 1573, pour offrir la cou- 
ronne de Pologne au frère du roi Charles EL 
A cette occasion, Tbistorien français, le président 
de Tliou , dit dans ses œuvres : « On ne peut 
exprimer l'ctonnement de tout le peuple fran- 
çais , quand il vit ces ambassadeurs et un air 
d'assurance et de dignité qui les distinguait 
particulièrement. Ce qu'on remarqua le plus, 
ce fut leur facilité de s'énoncer en latin, en 
français et en italien. 11 ne se trouva à la cour 
de France que deux hommes de condition qui 
pussent leur répondre en latin : le baron de 
Milbau et le marquis de Casteinau - Mauvis> 
sière. Les Polonais parlaient notre langue avec 
tant de pureté, qu'on les eût plutôt pris pour 
des hommes élevés sur les bords de la Seine 
et de la Loire que pour des habitants des con- 
trées qu'arrosent la Vistule et le Dnieper, ce 
qui fit grande honte à nos courtisans, qui ne 
savent rien et qui sont ennemis déclarés de ce 
qu'on appelle science ; aussi , quand les nou- 
veaux hôtes les interrogeaient, ils ne répon- 
daient que par des signes ou en rougissant... » 
Après la fuite de Henri UI, de Pologne en France, 
Adam Konarski put encore assister à l'élection 
du nouveau roi Etienne Batory, mais il mourut 
bientôt en laissant le souvenir d'une carrière 
brillamment remplie. L. Choozko. 

annales polonaises de 1MM> d 1ST7. — Nieslrcki, jér- 
mariai polonais ; 17U>. — L. Chodiko , Histoire de Po^ 
loQtie; Parlii, 18U. 

KONAESKi (Stanislas- Jérôme), Menteur 
et poète polonais, restaurateur des sciences et des 
lettres au dix-huitième siècle, naquit à Konary, 
dans le palatinat de Cracovie, le 30 septembre 
1700, et mourut à Varsovie, le 3 août 1773. l>ès 
l'âge de dix- sept ans il entra chez les piaristes, 
k Podolinleç, et plus tard il obtint la chaire de 
poésie à Varsovie. En 1725, protégé par son 
oncle, Jean Tarlo , évèque de Posen , il alla à 
Rome, où il resta quatre ans , puis il vint fré- 
quenter à Paris les cours de la Sorbonne, et se 
lia intimement avec Fontenelle. En 1733, il 
appuya de tous ses moyens l'élection du roi 
Stanislas Leszczynski; mais Tinfluence de la 
Russie et de l'Autriche l'ayant emporté , ce fut 
Auguste m, électeur de Saxe , qui devint roi. 
Stanislas Konarski accompagna en France Lesz- 
czynski, et obtint de Louis XV deuxabl)ayes pour 
son entretien. De retour dans sa patrie, il devint, 
en 1739, professeur d'éloquence au collège des 
piaristes à Cracovie, puis à Rzeszow. Entre les 
années 1740 et 1754, il fonda un collège du 
même ordre à Varsovie, à Joli bord ; c'est de là 
que sortirent les hommes les plus éminents de la 
Pologne. Il s'appliqua surtout aux réformes sa- 
lutaires politiques, aux meilleurs systèmes d'é- 
ducation publique, et à ramener le siècle d'or de 
la littérature nationale du temps desSigismonds. 
Ses principaux ouvrages sont : De Laudibus 
S. Thomœ Aquinatis; Varsovie, 1723, in-fol. ; 
— Éloge funèbre de Constance haenhoifft 
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palatine de Malhorg; Varsovie, 1723, in-fol.; 

— b'iegiarum Libri très, cum décade lyrica ; 
Varsovie, 1724, in-12; — In Sotemnitate 
A'uptiarum; Varsovie, 1^725, in-fol.;— Éloge 
funèbre de Joseph Sapieha, fils du palatin 
de Podlaquie; Varsovie, 1731, ia-fol.; — 
Lettres aux Amis, en faveur de l'élection de 
Stanislas Leszczynski-, Varsovie, 1733, fn-4**; 

— Lcges,Statuta, Constitutiones, Privilégia, 
Regni Polonix, M. D, Litvaniœ, omniumque 
Provinciarum annexarum a comitiis Ifisli- 
clx 1347, celebratis; Varsovie, 1733-1739, 
6 volumes iii-fol . Cet ouvrage, publié en latin 
et en ()o!onais , est connu sous le titre de Valu- 
mina Legum ; — Dêfensedu collège des Piaris- 
tes contre les prétentions des Jésuites; Vilna, 
1738, in-8'; — De Emendandis etoquentix 
VitiïS-, Varsovie, 1741, in-8»; — 0/Aon, tra- 
gédie de Corneille, traduite en vers polonais; 
Varsovie, 1744, fn-4'*; — Epaminondas, tra- 
gédie (originale) en vers; Varsovie, 1744, in-4*'; 

— Gcnealogia Potocciorum; Varsovie, 1747, 
in-4"; — De Principatu Kuronix et Semi' 
Galliœ ; Varsovie, 1758, in-4*; — Des Moyené 
infaillibles pour établir des réformes dani 
les diètes de Pologne , en abolissant le libe- 
rum veto; Varsovie, 1760-1763, 5 vol. in- 12; 

— Lyricorum in moralibus et politicis mâ- 
tcriis Libri duo; Varsovie, 1767, in-8*; — 
Inslitutioncs Oratorix, seu de arte bene eo- 
gitandï, ad artem bene dicendi necessaria , 
plurimis exemplis illustrata; Varsovie, 1767, 
iii-8^; — De la Religion d'Honnêtes Oens, 
contre les Déistes; y arsosie, 1769, in-8*; — 
Observations historiques sur le projet rf'en- 
lùvcmcnt du roi Stanislas- Auguste le 3 no- 
vembre 1771; Varsovie, 1771, in-S";— En» 
tretien entre deux Voisins, sur les malheurs 
de la patrie, amenés par les factions domes- 
tiques; Varsovie, 1773, in-fol. L. CoonzKO. 

Janocki , l'olonla l.iterata, 17S0. — Zacharjrakzrwlci, 
Oraison funvbrr de iïomjr**!; Varsorif, 1778. — Kra- 
Jcwskl. Éloge historique de Aonarski ; Varsovie, 1788. 

— Blel-kl, fi/a et Scripta Piarttm; Varsovie» 181î. — 
ncntkowsbl, Histoire de la Littérature polon.: Varsotte, 
18U. — Podcza«yn»kJ, La Pologne littéraire ,• Parb, 

1830. " Chodynicki, Diction, des Polonais savants, — 
K. \V. Woyclckl, Histoire littrr. polon.; Varsovie, 
1^50. 

ROXbART { Amid al'Molouk , Abou-Nasr 
Mansour ben- Mohammed), vézyr Persan, 
naquit à Kondar, ville du district de ?(icha- 
pour, dans le Khorassan, et moumt l'an de 
riiégire 4ôO (1004 de J.-C.j. Simple officier à la 
cour de Tlioj;rul-Beg , fondateur de la dynastie 
des Seldjoucides en Perse, il avait été fait en- 
nuque, pour avoir épousé la femme qu'il était 
chargé d aller demander en mariage pour son 
maître. Ses talents lui sauvèrent la vie dans cette 
circonstance délicate . et rélevèrent plus tard à la 
dignité de premier vézyr. Thogrul-Bcg, après 
avoir soumis une partie de la Perse , le Gior- 
gian, la S) rie et l'Asie Mineure, détruit l'empire 
des Bovidés, ayant en 447 (1055 ), déponillé la 
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maison de Bowayn de ht sooreraineté de Bagdad 
et replacé sur le trOne le Hhalife Knem-Biaril- 
lab, établK Kondary son lieutenant k Bagdad , 
moins pour protéger le khalife que pour le tenii 
en esclavage. Huit ans après, comme Kaiem* 
Biarillah , remis en possession de sa eooronne 
par Ja protection de Tbogrul-Beg, qui s'était fait 
oooronner sultan de Bagriad, refusait de loi 
donner en mariage sa fille Séida, Kondary suggéra 
an prince seldjoucide le moyen d'obtenir le con- 
sentement du khalife. ThogrulBeg était maître 
de la personne et des revenus de Kaiem-Biaril- 
lab. Kondary lui conseilla de diminuer insensi- 
blement la penston du khalife jusqu'à la oonchi- 
sion du mariage. Le stratagème réussit , et le 
premier véeyr, dont on n'avait pins à craindre 
l'incontinence, fut chargé de conduire la prin- 
cesse Séida à Ray, capitale de l'Irak-Persiqne, 
où Thogml-Beg s'était rendu pour l'épouser. 
Mais il mourut avant la célébration du mariage, 
l'an de l'hégire 455 (1063). Le premier acte du 
gouvernement d'Alp-ArsIan, son neveu et son 
successeur, fut de renvoyer Séida à la cour de 
son père, et de disgracier Kondary, qui, après 
one année de détention, périt de la main du 
bourreau, l'an de l'hégire 456 (lOM). L'influence 
qu'il avait exercée sous le règne précédent , la 
balne que lui portaient Alp-Arslan et le nouveau 
vézyr, Nédham-el-Mook , furent les causes de sa 
mort; son intolérance religieuse en fut le pré- 
texte. On l'accusait d'avoir fait fulminer des 
anathèmes dans les mosquées du Khoraçaa 
contre la secte de l'imam Chafci , qu'il traitait 
d'hérétique, bien qu'elle soit une des quatre 
réputées orthodoxes par les musulmans sim- 
nites. Plus de six cents personnes furent cour- 
prises dans la condamnation de Kondary, et 
partagèrent son supplice. F.-X. T. 

hlirkhonà,liaouzet'al-s(ifa. — Khondrmyr. Khrlassnt- 
al-Âkbar. — Malcolm . Histoire de Perse. — F«'rlclitat , 
Histoire de FéUvation du pouvoir musulman dans 
l'ir^. 

KOIfO-POU-TSÉ. Voy. KOl-ÎIG-POU-TSF.O. 

ROX6-TI ( Yang-Yéou), empereur chinois, 
dernier prince de la dynastie des Soui. fut «^loé 
sur le trône en 617, par Li-yuen, prince de 
Thang , pendant que les grands étranglaient, à 
Kiang-ton, son oncle et son prédécesseur Yang-ti. 
Mais il eut pour rival Siao-sien, prince do 
Léang, qui, à la tète d'un parti considérable, 
prit le titre d'em[)ereur et établit sa cour à Kiang- 
ling. Kong*ti, trop faiWe pour défendre sa cou- 
ronne, la c^a à Li-yuen, qui la lui avait donnée. 
Li-yuen devint, sous le nom de Kao-tsou, fon- 
dateur de la grande dynastie des Tang. Il parait 
que Kong-ti lui faisait encore ombrage. Sa perte 
fut résolue. Réduit à l)oirc une coupe empoison- 
née, ce prince infortuné se mit à genoux, et pria 
Bouddha, dont II professait la doctrine, de ne 
jamais le faire renaître empereur. Avec Kong- 
ti (Oift) fut éteinte la dynastie des Soui. Ici, dit 
Pauthier, finisseiit les six petites dynasties 



{hH tchao) pour ftûre place à la grande dynas- 
tie des Thang. Pendant la dorée de ces six pe- 
tites dynasties, Tempire chinois fut pres()ue toa- 
josrs agité par des guerres inteslines, qui lui 
(ireat perdre une grande partie de son éclat et 
'fe sa prépoodénince sur les destinées de l'Asie. 
[/ déinembrement de l'empire en deux parties, 
roue méridionale, l'autre soptenlrlonale, depnis 
rimée 3^ de notre ère jusqu'à rayénement 
4e la dynastie de» Soui, détruisit cette unité im- 
{iosaute d'une nation, sans laquelle il lui est 
difficile d'exécuter de grandes choses. F.-X. T. 

«failli . Hiftoire génêrak de ta Chine. IV. - Pau- 
tUrr. la CMru'. da». COnittr» pMorei^uê. 

KO^VG-Tsoxo, empereur chinoî<<, le dix-neu- 
vième de la dynastie des Song, élevé à Tempirc 
à rage de quatre ans , la onzième année kiasa 
.la cycle LXII (1274 de J -C. ), détrAné en 1276. 
Après la mort de Tou-tsong, le ministre Kla- 
ifé-tzo, afin de perpétuer son autorité, mit sur 
le tr<>ne un enfant de quatre ans, Tcliao-hien 
qai prit le nom de Kong-tsang ) , second fils 
de Tou-tsong , an préjudice de son firèrc atné 
Tchao - cbé , que soutenaient les grands du 
royaume. La mère du nouvel empereur Siéi- 
tdii fut dérJaréc régente pendant la minorité. 
Le kiian (^csi Tartares , Houpilaî, qui ne chercliait 
qa'an prétexte de recommencer la guerre , se 
plaignit amèrement de n'avoir pas été, selon 
rasage, informé de la mort de l'empereur Tou- 
l«Hig, et fit entrer en Cfhine 200,000 hommes 
divisés en doux corps, dont l'un, sous les ordres 
'le Pé^en, envahit le King-hou , et l'autre attaqua 
le Hohai-ti, sous le commandement de cinq 
;ynéraux. La prise de Nyan-lo-fou , la défection 
•le (tlusieurs gouverneurs , qui se donnent aux 
M4;;ols , les progrès de l'armée de Péycn qui a 
f'xré le passage du Kiang, obligent enfin Kia- 
>së-tao de se montrer à l'ennemi. Il parait avec 
UB'» armée de 100,000 hommes, non pour com- 
Uittrc , mais pour proposer aux Tartares une 
I»ai\ qu'il* refusent. S'osanl s'op|K)ser aux con- 
Itk'rtes de Péyen sur les bords du Kiang, Kia-ssé- 
fao reprend la route de Yang-tcliéou, et veut 
^ nouvelles troupes. On lui répond par des 
r^ùfi et de« injures. La régente Siéï-tchi le 
voyant exécré du peuple, le dépouilla de son em- 
\h\. Quelques jours après, un mandarin délivra 
lenipire de ce lâche et perfide sujet, qui fit à 
la Chine plus de mal que les Tartares. Ceux 
•{oi le remplacèrent ne rétablirent pas les affaires 
•Ip l'État : les généraux qu'ils envoyèrent furent 
•lôfdts. Hang-tchéou , où la cour des Song avait 
été transportée, vit bfentdt s'avancer l'armée 
victorieuse de Péyen. La régente, effrayée, lui 
envoya le sceau de l'empire , signe de sa sou- 
mission. Houpilaî, qui régnait à Cliang-fou, 
eiigea en outre la personne de Pimpératrice et 
de l'empereur. Siéi - tchi et Kong-tsong durent 
quitter Hang-tchéou ; et, malgré le dévouement de 
40,000 hommes, qui tentèrent de les délivrer, 
9i lbi«nt conduits à la cour d'Houpilaï (1276). 
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Le prince tartare créa Kong-tsong prince de 
troisième classe, et l'envoya dans une /ameuerte, 
où il finit ses jours. F.-X. Tessibr. 

Mailla, Histoire générale de la Chine, tom. IX et X. 
— Groiiler, Description çéneralA de ta Chine, t. IX. — 
DeGuifcnes, Histoire des Huns, l. IV. 

KOHiiiG, famille d'artistes belges et lioUan- 
dais. Voy. Cominck. 

KONIXG ( Cor/iei//e), graveur belge, né vers 

1524, k Harlem. Il est connu par de nombreux 

portraits des hommes célèbres des quinzième et 

seizième siècles, parmi lesquels ou remarque 

ceux de Luther^ de Calvin^ de Mélanehthon , 

d'Erasme, plusieurs portraits des comtes d'Oost- 

Frise, etc. Il se servait également bien de la 

pointe et du burin. A. db L. 

Biographie univerMU» Belge. — Nagicr, MIgemeines 
Kûnstter Lexieon. 

KONiNG {Jacqu€s)y peintre hollandais, né à 
Amsterdam, vers 1645, mort en Danemark. 
Élève de l'habite Adriaan vanden YeIde,Koning 
a longtemps peint le paysage dans la main'ère 
de son maître. 11 règne de la chaleur dans ses 
tableaux; les effets de lumière y sont naturels 
et les ciels transparents. Son feuille est pointu 
et bien travaillé, ses figurines et ses animaux 
pleins de mouvement. Comme van den V(>lde, 
Koning quitta le paysage pour s'essayer <laii$ le 
genre historique , et s'il n'atteignit pas la même 
perfection, du moins réussit-il assez pour que le 
roi de Danemark l'appelât à la cour de Copen- 
hague, où il tennina ses jours. A. ns L. 

Oescamps, La Fie des Peintres hollandais, etc., t. Il, 
p. 84)-M3. — Weyerniun, De Schildcrkonst der Neder^ 
landers, p. tSf iss. 

RO!fi?iG ( Jacques ), érudit hollandais , né 
dans la seconde moitié du dix- huitième siècle. 
Pendant une grande {Kirtic de sa vie, il occupa 
l'emploi de commis-greffier au tribunal de jire- 
mièrc instance d'Amsterdam. Reprenant la thèse 
de Gérard Mccrnian , il écrivit dans sa langue 
une Dissertation sur Voriyine de la dt^coU" 
verte et le perfectionnement de nmfjrimerie, 
Harlem, 18 16, in-8'', traduite, en 1820, en fran- 
çais, et couronnée |)ar la Société des Sciences de 
Harlem. Le but de c^ mémoire est de résoudre 
en faveur de cette ville, et contre Mayence, la 
œntestation, alors indécise, sur l'invention do 
rimpriinerie, que l'auteur attribue à Laurent 
Coster ( Vog. (iiTENBCRC). K. 

Biofir. des Contemp. — Aug. Bernard, Hist. de l'Ori- 
gine ûc l'Imprimerie. 

KO?ij^.i , empereur du Japon, huitième fils de 
l'empereur Toba, monta sur le trOne l'an 1802 
de l'ère de Syninu (1142 de J.-C), et mourut 
en 1H16 (115C). Sons son règne les princes tri- 
butaires, poussés par l'ambition et la jalousie, 
allumèrent nne guerre longue et fatale, qui faillit 
entraîner la ruine de l'empire. Pour rendre la 
|)aix à l'État et maintenir l'autorité impériale, il 
fallut toute l'habileté et la bravoure de Joré- 
massa , prince du sang , que ses exploits firent 
regarder comme l'Hercule japonais. Konjei mou- 
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rut après un règne de quatorze ans, en 1816 
(1156 de J.-G.)- Go-sijarakv?a , son frère, lui 
succéda. F.-X. T. 

Charlevolx , Histoire du Japon. — Kcroprer, BelaUon 
^un F'oifage am Japon. 

KOHEAD (ffenri). Voy. Cunrad. 

KONTAiSGH ( Araptan ou RapUin), khan 
des Œlets ou Eleutlis, monta sur le trône en 1698, 
et mourut en 1727. Il servit d'al)ord avec dis- 
tinction dans les armées de son oncle, Bussuktu- 
Khan ou Kaldan, qui se rendit célèbre par ses 
guerres contre Teropereur Khang-hi. Mais ce 
dernier, prince ferouche et cruel, fit périr le frère 
de Kontaisch, lui ravit sa fiancée et osa même 
attenter à ses jours : tous ces crimes forcèrent 
le jeune prince à s'éloigner de la cour en 1688. 
Dix ans après, Kontaisch apprenant la mort de 
Kaldan, vint se présenter aux Ëleuths pour 
réclamer sa succession. Les Eleuths et les Bu- 
khariens le reconnurent sans peine, et les autres 
provinces y forent contraintes par les armes. 
Quand tout fut ainsi disposé, les Bukhariens 
conduisirent le jeune prince dans un bosquet 
sacré , où , après plusieurs jours de festins et 
de réjouissances, ils le proclamèrent grand mo- 
narque (KoifTAiscH), avec défense, sous peine 
de mort , de rappeler dé son premier nom. Ce 
prince méritait cette distinction par ses grandes 
qualités. Les premières années de son règne ne 
furent troublées que par la guerre avec les Us- 
beks. 11 s^efTorça de réparer les maux causés 
par son prédécesseur, et montra dans la suite 
quMI n'était pas moins entreprenant que son oncle 
Kaldan. Peu de temps après son avènement, la 
ville d'Yarkian (Irgbcn ou Jurkent ), capitale du 
Kasbgar, se révolta ; Kontaisch la réduisit bientôt, 
et punit sévèrement les rebelles. Vers Tan 1703, 
Ayuka ou Ayuki , un de ses cousins , après avoir 
gagné la tribu des Torgaonts, se sépara de lui 
sous prétexte qu'il avait à craindre pour sa vie 
en restant à la cour, passa le Jaïk,etalla se mettre 
sous la protection de la Russie. Vers 1716, Kon- 
taisch se dédommagea de cette perte par la con- 
quête du Thibet. Mais quatre ans après les pro- 
vinces de Khamil et de Turfan , dans la petite 
Bukliaric, lui furent enlevées par les Chinois. 
Kontaisch ayant été informé qu'à l'est du grand 
désert de Gobi il se trouvait, an pied des monta- 
gnes qui séparent ses États de la Chine, une mine 
d'or riche et d'une exploitation facile, envoya 
un de ses princes avec ime armée de dix mille 
hommes pour en prendre possession. Les Chi- 
nois et les Mogols, avertis de leur dessein, tom- 
bèrent sur eux en grand nombre, et les forcèrent 
de rentrer dans le désert. Les Eleuths, en effec- 
tuant leur retraite, découvrirent aux Chinois des 
vallées fertiles, par lesquelles l'empereur fit pas- 
ser une puissante arm^ï avec un gros train d'ar- 
tillerie, pour envahir les provinces de Khamil 
et de Turfan. Elle était conduite par le troisième 
filsdeKhang-hi, qui succéda à son père en 1726, 
sous le nom de Yong-ching, et accompagnée, 
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dit-on, par un jésuite fort habile dans les forti- 
ficetions et dans la composition des feux d'arti- 
fice. Kontaisch s'avança à la tête d'une nombreuse 
cavalerie pour disputer le passage aux Chinois. 
Au lieu d'en venir à une action décisive, le 
prince chinois fit bAtir de distance en distance 
des forts, qu'il munit de canons et d'infanterie. 
Protégé par ces forts il put s'assurer la conquête 
des deux provinces qu'il convoitait, sans qu'il 
eût été possible aux Eleuths de le forcer à une 
betaiUe. 

Kontaisch comprit qu'il ne pouvait repousser 
les Chinois sans canons et sans infanterie. Comme 
les Eleuths n'en avaient point l'usage, il envoya, 
en 1720, des ambassadeurs k l'empereur de 
Russie, Pierre I*', qui se trouvait alors à Péters- 
bourg, et lui offrit de lui payer tribut s'il voulait 
envoyer à son secours dix mille honunes de 
troupes régulières avec du canon. Mais la guerre 
avec la Suède, jointe aux vues que l'empereur 
avait sur la Perse, l'empêchèrent d'accepter une 
proposition si avantageuse. Les Chinois s'empa- 
rèrent de toute la partie des États de Kontaisch 
qui s'étendait de l'est du désert jusqu'aux fron- 
tières de la Chine. Ils y établirent des colonies 
de Mogols, sans toucher toutefois aux domaines 
du Dalaî-Lama. Kontaisch recouvra plus tard 
ces provinces; car le P. Gaubil nous apprend 
qu'en 1726 les Tartares de Hami ou Khamil, de 
Turfan, d'Aksou, de Kasbgar, d'irghen ou Jar- 
kien et d'Angliien , étaient sous sa protection. 
Kontaisch avait fixé sa résidence à Hargas ou 
Urga , sur la petite rifière d'ili, à laquelle plu- 
sieurs géographes ont donné le nom de Konghis, 

F.-X. T. 

BenUnk, Histoire des Mogols. <- Gerbillon, Ap. dans 
Da Dalde. tom. IV. >- Histoire moderne, lom. V||. 

KONTSKi ( Martin ), célèbre général d'artil- 
lerie polonaise, castellan de Cracovie, né en 
1636, mort en 1710. Après avoir fait de brillantes 
études en Pologne et k l'étranger, il lia , pour 
ainsi dire, sa destinée à celle du roi Jean Sobieski, 
et l'accompagna dans ses expéditions militaires 
de 1674 et 1676. Dans la mémorable délivrance 
de Vienne, en 1683, par Sobieski, l'artillerie po- 
lonaise, commandée par Kontski , rendit les plus 
grands services ; il en fut de même aux batailles 
de Gran et de Raab , en Hongrie. Pendant la 
guerre de MoMavie de 1688, conduite par le 
grand-général Stanislas Jablonowski, Kontski 
se distingua particulièrement et laissa un nom 
impérissable dans les annales polonaises. 

L. Ch. 

Coyer et Salfandy, Histoire de SoUmki. — Joozac, 
Histoire dé JabUmowskU. — SUnUUs Platcr, Petite En- 
Cfeliopédie Pokmoise, Leazno et Gntzne, 1841. 

; KOifTSKl, famille de musiciens, parmi les- 
quels on distingue Antoine Konstxi, pianiste, 
né en 1817, à Cracovie, et dont beaucoup de 
compositions sont devenues populaires. Le 
nombre de ses œuvres gravées s'élève à 152 ; — 
et Apollinaire Konsnu, violoniste, né en 1826, 
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t Pmm. Eltre de Pigaoini, il e*t atlaché h la 



(•*• XiwttU. —: Alkcrt SowlMkl, La iMiiclm Pt- 
«■■Ef (( Slara; Pirti, im. 

KOMTBXKBDKfi {/ean}, Uttéralur bollu- 
lù, Bé vers 1770. Proreueur de théologie bu 
nlé|p des Remonlruits, t Amtterdtm, il fiit, en 
1798, ôéçott h la coavenlioa natianale de la ré- 
fibliqtw BatsTe, et contribua à la rMautioD de 
Il coûtitutiMi noDielle. Quelqoe temps apris, 
a tbandoonaU carrière politique pour reprendre 
i« tnraax UtUraires. On s de lui : Buai lur 
It fénie de Raphaël et A'Angitiqve Kauff' 
Maaii dan* la ptintwe; Amsterdam; IBIO; 

- Dialogues nr la ntlhei ou parabole» 
ft'aa troui't dant l' Écriture Sainte; 1809; — 
tkfed? Elisabeth Bekker et iT Agathe Deken; 

— Biitoire de la Rtcolulion de IS13; llle, 
ntc m Nipplémant imprimé en 1BI7; — Mé- 
lâKçet de Littérature, àe Phyttfue et de Mo- 
raie; AmsIenUin, tSlB; — Comtantin le 
6rvtd, tragédie, 1818, etc. Parmi les tradnc- 
lioBt q^il a railcs. Ha disUngneon ouvrage d'En- 
HJ ; Sur rimilatioK antique; fiarlero, 1790, 
iTot. ii>-8°, fig. K. 



KOPCZYNSKI 68 

I d'Osio. En 7S3 elle btUt le ftimeui temple Too- 
dain, pour remplir un tieu de l'emperear son 
père. Elle mourut ne laissant qu^ine BUe poar 
lui succéder. F.-X. T. 

ChirlfTQli. WMgtre du japon. — Iumplcr. reism 
pan. - MilUi. HiilaUi ^tnéraltit ta CIûmi. - MU- 

KOONIH, empereur du Japon, pelil-GIs de 
l'empereur Tenl-su, monta «ur le trAne l'an 770 
, (de J.-C), et monrat «n 7 aï. Sous son r*gne, 
le Japon, s l'abri des incnrsionK des Chinois et 
des Tartares, fut désolé par divers Qéaux. Il 
éclata un orage qui fit des ravages inouïe. On 
Tit tomber du del des fenx qui ressemblaiait à 
des étnles, et t'sir retentit de bruits épouvan- 
tables {!). Dans sa consternation, l'amperenr lîl 
célébrer dans tout l'empire des maltwii ponr 
apaiser les dieun [ Jakasis), qu'il croyait Irrités. 
Deux ans avant sa mort, qui arriva en 7S1, nn 
incendie consuma toas les temples de Méaco. 
KooDin eut p«or successeur son fils Kaan-niu. 
F.-X. T. 



Koax ( Charlet-Philippe), littérateur aile- 
iml.BéeD 17e3,àL0Kfa (Wurtemberg), mort le 
Ninin 1 U7 . Il fat miniatre de l'Évangile à Vaihin- 
la et à Lndwigabarg, et professeur k l'univer- 
•K de Tabingne. U pôUia, sow le pseudonyme 
*fiim^,denitraetdîw;CDnradln,i783, et£e 
Mour de ThMoMoft à Corinthe, isoi. G. S. 

Ilntr /fomat, y.m. 

K*e«BI ( Lendert van der ), peintre et {;ra- 
•tor boUandaiii, né â Uartem, en leio, mort 
daas 11 mfane vitle, en iflSI. D'une Tamllle d'ar- 
Wes et de riclies amateurs, il fat deiUné de 
bMne beuTc à la carrière des arts et placé 
j Anvers dans l'atelier de l'habile Jacques Jor- 
teas. Il j resta longtemps, et peignait fort 
Ua lliistuire «a grajid lorsqu'il quitta son maitre ; 
nais, de retour A Harlem, et «'étant lié intime- 
aent avec Comille Bega, il cbaogea de manière, 
■ plua que de petits sujets. Ses 
is ta France, méritent pour- 
). Le dessin j est toufoure 
pur, la coiDpositioii de bon goût, la conlenr soi- 
gaée. Koogen a gravé ï l'ean-rorte asMi dans 
le igenre de Carracbe. A. de L. 

Pncmpi, la rie ta Ptintra haUatiaii. tic, t. II. 
). ti-n. — Weimun. Da Sciaultriamtt itf NtitfUat- 



EOVKBII, impératrice du Japon, succéda 1 
MB père Sioomu, au 7* mois de l'an 1409 de la 
fériode deStnmu (749 de J.-C. ), et mourut en 
1(19 (759 de J.-G.}. Deux faits d'une certaine 
Mportanoe tenaient le règne de c«tte princesse. 
iHqn'k cette époque les Japonais avaient tiré 
r« de la Chine on de la Cor^ : eu 749 Kookeo 
M refiit pour la première fota de la proviDce 
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dais, né le Z3 octobre 1749, àLeeuwarden, mort 
en 1S14. Il fit ses éludes à Franeker, ; devint 
l'ami du célèbre Jean Schmder, et le remplaça en 
1784 dans sa chaire, après avoir élé recteur des 
écoles laUnes de Campen el de Middelbourg. Le 
parti patriote ayant succombé en 1787, par suite 
de l'invasioD prussieane, il fut obligé de quitter 
son poste, el vint résider en France avec Walc- 
kenaèr, nis de l'helléniste. Quelques années plus 
tard, il accompagna ce dernier dans son ambas- 
sade d'Espagne, et ne le quitta plus depuis son 
retour en Hollande. Il mounitchez lui, dans une 
maison de campagne située entre Harlem et 
Leyde. On a de lui : Spràmen Smendalionnm, 
inséré à la suite des Emendaliones de J. Schra- 
der; 1772; — I ncerli aucloris Ivuigo Pindari 
Thebani) Epilome Iliadoi Homeriex ;Lt.jàtet 
Amsterdam, 1809, in-8°: l'impression de cet ou- 
vrage, commencée en 1774, tut interrompue par 
les circonstances politiques; — Delicix Poeticx 
Fascicall VII; Dicnkerque et Amsterdam, 1792' 
1805, in-8°. Les meilleures pièces de cette col- 
lection sont de Koolen, qui s'était proposé Tibulle 
pour modèle; il excellait dans la poésie latine. 
Son style est élégant et pur. P. L—v. 

EoUioê et ee Uvcconrt, OUllam: Blagr. de la Ual- 

KOPCZTNaKi ((taupAr«), grammairien po- 
lonais, né ï Ciemiow, dans le palatinat de 
Gnèine, le 30 novembre 1735, mort à Varsovie, 
le 14 février 18P. Il eolra chei les piaristes, et 
eut pour guide le célèbre Stanislas Konarski ; il 
voyagea daes les pays élrangera. De retour en 
Pologne en 1776, il tit partie de la commission 
de l'éducation publique, qui régénéra l'ancien 

; {I) lli'iltl prnbiUcnieii: ICI de U cliule de quciqun 
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système pratique par les jésuites. On a de lui : 
Grammaire Poluno- Latine ; Varsovie, 1778; 

— Jilegiain itemma Sianislai-Àugusti ; Var- 
sovie, 1782, in-A**; — ValcntinoGagalkiewicz, 
Elegia; 1783, in-4°; — Sur V Enseignement 
chrétien et moral; Varsovie, 1786; — Carmen 
heroicum ad quosdam diffidentes qui, poten- 
tiam vicinorum metuentes, iv rébus patrix 
pertimescebant ; Varsovie, 1792, ib-4';— /)«- 
sertation sur Vesprit delà Langue Polonaise ; 
Varsovie, 1804, iu-8° ; — Règles sur la Bonne 
Conduite; Varsovie, J806, in-8"; — Sur le 
Style; 1807 ; — Essai de Grammaire Polonaise 
pratique et raisonnée pour les Français; 
Varsovie, 1807, in-8'»; — De Varsaviensi 
Convictu, Martem inter algue Miner vavi 
cerf amen a Galliarum legato Varsavioi ré- 
sident Cy J. Serra , armis et scriptis inclyto 
dircmptum^ elegia; Varsovie, 1808, in-i°; 

— Religiosus et sapiens pr inceps Fridericus- 
Augustus^ rex SiLconix et magnus dux Yar- 
snvi.r^ religionis et literarum in Scholis Piis 
sator. h pig raînma ; y Sirsi)\ïCf 1809, in-folio ; 

- Knlenda: octobris 1814, ad Congressum 
Vindohonensem; Varsovie, 1814, in-4°; — 
Ad Alexandruml, Rossiarum imper atorem , 
Poloninique rcgem , terras suas inrisentem; 
Varsr>vie, 18CG, in-folio. Ces doux derniers 
(^crils ont clé traduits en français pur Baudouin 
do Courtinay. L. Chodzko. 

Berirkiiu<kl, Iftst. de la I.Utèr. Polon., I8U. - Annaies 
de ta Sorietc det Jmis des Scimces de f'arsovie df. 
moi i\ isii:. — Mrmnrial de /'artorir lU- 18 «3. — l»od. 
cr.Tî/.y:iskl, i.'i Ptil'hjn" lAtterairr ; iss». 

KOPF.iiMK, en latin Copernicm (1), l'un 
des créateurs «le l'astronomie moderne, naquit 
le 12 février l'«73, à Tliorn, qui appartenait 
alors à la Pologne (2), et mourut à Fraucnhurg, 
le 23 mai 15'«3. Les historiens ont lon{;temp$ 
discuté sur l'origine de ce grand liomiiie : les uns 
1". font descendre d'une famille noble , les autres 
prélondent que son père était serf , comme si lu 
descendanco |>ouvait, ainsi que le génie, donner 
la gloire et l'innuortalité. C'est soult»ment de nos 
jours qu'on est parvenu, sur des titres vrais ou 
sup[K)sés, à décider cette question de naissance : 
la mère de Kopernik, appeler IJarbel Wassel- 
i-ode, était srrur de révôjpie de Warmic, et wjn 
père , lils d'un bourgeois considère de Cracovie. 
C'est ainsi que Christophe Colomb se trouva, 
après sa mort , avoir dt^s parents dans presque 
tous les pays de l'Ifurofjc, lui qui de son vivant 
n'eut pas mâme tme p trie ! Quoi quïl en soit, 
Kopcmik reçut une éducation distinguée, gn\ce 
aux ikoins de son oncle, lV\ù(jue (le Warmie. 
Il lit si's études dassiciues au colir>ge de Thom, 
et vint à dix-huit ans suivre les cours de phi- 

(1) De là on a fait Copernic ^ urlho^'raplic riueiiUeUe- 
meot vlrirusc; car, comme ce nom pnl pHlonais, en ré- 
crivant avec lin c, il faudmit W prDnimcrr Tsopernlts. 

(I) C'est donr à tort que k' roi de D.itktc l'a fait ranger 
parmi les tllu-ilraUons alleinandc> dans le leinple de Wal- 
Inlla : Koperalk ut isolons 1» et de nom et de naltiance. 
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losophic et de médecine à l'université de Cra- 
covie. Ce fut aux leçons d'Albert Brudzewki 
qu'il commença à se passionner |)our la science 
I qu'H devait illustrer. Dans ses instants de loisir, 
U cultivait la peinuirc avec beaucoup de succès. 
A vingt-trois ans il se rendit en Italie pour aclie- 
Ter ses études à Padoue et à Bologne. 11 s*y fit 
inscrire sur la liste des étudiants polonais qui 
(Véquentaient ces célèbres universités : circons- 
tance qui a été citée pour montrer encore que 
Kopernik n'était (loint AUeniand. £o 1499 on le 
trouve professant a Kome les inatiiématiques de- 
vant un auditoire nombreux. Kn lô02, de retour 
à Cracovie , iJ se fit prêtre , et ituit ans après il 
devint chanoine à Frauenburg, |)etite ville située 
sur les bords de la Vistule. C'est là qu'il passa le 
reste de ses jours, partagé entre les devoirs de sa 
charge et la culture,de l'astronomie. Il employait 
aussi une grande partie de son temps à des aii- 
vres de charité et à donner de bons conseils : il vi- 
sitait les malades pauvres, et les soignait à fuirais ; 
il imagina la construction d'une machine hydrau- 
lique ponr distritHier l'eau dans toutes les maisons 
de la ville , s'occupa de la fonte des monnaies (1), 
et [)laida victorieusement la cause de ses collègues 
dans un procès que le diapitre de Frauenburg sou- 
tenait contre les chevaliers «le l'Ordre Teutoniqne. 
Kopernik hésita longtemps à publier le travail 
qui l'a immortalisé. Vaincu enlin im? les sollici- 
tations réitérées de deux amis, il se décida à 
livrer à l'impression son De Revolutiônibus 
Corporum Cœlestium (Nuremberg,! 543, in-ful.; 
C'est lui-même qui nous l'appreml, dans la pré- 
ftce de cet imi)érissabie monument, qu'il mit, 
par sa dédiciice , sous la sauvegarde du |)ape 
Paul IJ[. « Il m'est permis, y dit l'auteur, do 
croire qu'aussitôt que Ton connaîtra c« que j'ai 
écrit dans ce livre sur les mouvements do la 
Terre, on criera haro sur moi {statim me at- 
plodendum cum tait opinione clamitent). 
Du reste , je ne suis pas asses amoureux de mes 
idées pour ne pas tenir compte de ce que d'au- 
tres en penseront ; puis , bien <pie les pensé<s 
d'un philosophe s'écartejit des sentiments du 
vulgaire, parce qu'il se propose la rccherclie 
de là vérité, autant que Dieu l'a permis à la 
raison humaine, je ne suis ]>as cependant d'avis 
de rejeter entièrement les opinions qui semblent 

s'en éloigner Tous ces motifs, ainsi que la 

crainte de devenir, à raison de lu nouveauté et 
de l'absurdité (apparente), un ol)|et de risée 
{contemptus qui miki propter novifafem et 
Qbsurditatem opinionis metuendus)^ m'avaient 
filît presque renoncer h l'entreprise. Mais «les 
amis , parmi lesquels le c^irdinal Schom!)erg et 
Tidemanu Gisius, évèque de Kulm, parvinrtrnt 
à vaincre ma répugnance. Ce deinier surfout 
mit la plus grandie insistaucit à me faire publier 
c« li\Te, que j'avais gardé sur le chantier, nnn 
pas neuf ans, mais près de trente-six. •> 

(t) li écrivit i ce «i^et une dlisertilion ( De ^pUma 
WÊOHêtm cwtendm, iite }. 
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Ktjpt-riiik ne décida donc, h Vit^e de soixante- 
dix u\* , à faire imprimer son livre, et cliarpca 
h4i disciple RliPticus d'en nnoir k» épreuve». 
Il trut peu de jours avant sa mort la satisfaotitMi 
de ivuir dans ses rnains défaillantes le premier 
eifupiairede si)n ouvrage, sorti dt» presk&'ii tic 
Jeui IVtreiiJs, de Nuremberg. Cette preuiicre ^di- 
tiuu. devenue trèb-rarc (c'est celle-là que nous 
avons sous les yeux), fut suivie d*une seconde, en 
1366, et d'uue t^ui^ièn1C, en 1(>17. SoixanUi-treize 
ans après la mort de son auteur, le De HetHflu- 
ttonibus Carporum Cales tium fut condamne (le 
3 mars JCIC) par la cungré||;ation de Tlndex, 
C4jrniue ■ renfermant des idi^es données pour 
très -vraies nur la situation et le mou ventent de 
b tt-rre , idées entièrement contraires à la Sainte 
LiTiUre. . Ce fut cet arrêt (priuvo()ualedei*};é de 
YaTMivie pf>ur reluser, le .'» mai 1829, son coo- 
cxmn a l'inauj^uration de la statue de Kopernik, 
l'ierjjlée par Xliorwaldsen (1 j. 

Ktipemik vint au monde à cette épo<pie de re- 
iaU^éiàâx ou Tesprit humain semblait se ré- 
le-JWr tuul à ciui\t d'un M)mmeil séculaire. Ce 
Muifoeil Bravait été qu'apparent; car toutes 
.'es ;7andes questions alors si vivement tran- 
dicr» n'étaient pas neuves : plus d'une fois elles 
itiieut été mises en avant par de hardis pen- 
Sinir.i ; mais leur voix était aussitôt étouflee par 
i autorité régpanîc, ou bien leur parole, incom- 
prise, ne trouvait aucun écho auprès <le leurs 
CbOtemporains. Kn tlicse générale , on peut sou- 
(uir que toute révolution ouvertement ac- 
uptr^ s'est déjà auparavant accomplie dans les 
r^lsi. Bien longtemps avant la dikx>uverle de 
iAiûérique, on avait parlé de l'existence pro- 
l«bie d'une quatrième partie du monde (voy, 
Chr. Colomb I; et Ko|>ernik savait lui-même 
(}u û n'elait pas le premier à faire tourner la Terre 
M Liur ilu Soleil. Mais il fallait une persévérance 
a t^ti; éprc:ive |K>ur parvenir à se foire écouter, 
rt u dijcoaverte, encore n^ccutir, du Xouveau- 
UfittJe tut en cela d'im ^rand secours à l'as- 
tMnome révolutionnaire. Uien ne s'opposait plus 
a (-lire cîrcider la Terre lihri'iiifiit dans l'espace 
ik(<ii> qu'il était deinontn; qu'elli'. forme avec 
IVau un ^obe unique , qu'i>1l(^ n'est pas déme- 
wrcinentisrojisc, et qu'il |»eut réellement exister 
ii-deaioas de nous des liabitauts qui ont les pieds 
flfiposés aux nôtres (2). 

1 L'eaperrur Napnléon 1" lit. m ivrr. rcsLiurer à im 
Iht* te tombeau, lr«ii-eiidomio«Ké, <li> koperaik, dans 
r<y1J*c 5alnt-Ji*an a FraufiibnrK; il le (Il placer dr ma- 
a^ere qu'on |iAl le Tvir de lous Ica potols de IVfflUe. A 
TUon. n apprit que la oiaUoo du crAnd .istronoiur était 
•CEcpce par un Uurrand. 11 s'y lit conduire, et \oulut 
Mhcirr le portraU de Kopernik ; oiai» li; liucraod pré> 
tel ie oooaervpr, comniL' une^^iiiiti* rclUim'. 

Jj « ... Maglftld erlt ctarum . lU addaiitur Ii:su1k cLatc 
lailra aob HIapaohrum I.uallaniarque prlnriplbux rrpertK, 
tfyriMcrtliii Aiucrtca ab lii\uitori' dcnumiuala iiavlum 
mfrctii, guaiB , nb tncoiupiTtam l'Ju^ adhuc maKnttudl- 
•e«, altemm vrbem trrraruui put.int. prcler uiulta» 
aWflDwIa» anlea lom^tnitas , (pio niiousfJtam inireaur 
alipcdes aive aoUcbUione» e«ic. » {JJc lievol. Cwp, Cm- 

«■ cap. III. p. t, «dit. UVJ). 



Indiquons mnintenant , comme nous l'avons 
fait à Tartirlc Coiohii, quHques-uns do ces 
échos perdus jusiju'à la venue de Kop<'mik , en 
commençant |)ar ceux (|ue le ^rand iistronoim* 
signale lui-même. Voici d'abord C4)inment il 
s'expriiin* à nt é^'ord dans !a préface de son iin- 
iiiortcl n.ivrape De licrolittionibus Corjtorum 
('(elfsfinm : t 3p mesuÎN donné la peine de relinî 
tous les livres de philosophes que j'ai pu me pro- 
curer, pour m'assurer si j'y trouverais «îtivlqui? 
opinion différente de cf q-.i'on eiis«M<»ne dans les 
écoles n'iativement aux inouvement >« des sphèi es 
du monde. Et je vis d'alwrd dans Cicéron (fin* 
Nicétas avait émis l'opinion que laTern> se meut 
( JS'icefamsensisse Terram rnovrri] (l). Puis je 
trouvai dans Plutarque que d'antres avaient eu la 
même idée. » Ici Kopernik cite textuellement co 
que raut*»ur prcc rap|»orte du système de Philo- 
laùs, savoir « qm» la Terre tounie nutour «le la 
région du feu (région ethérée) , en )>arci»iirant le 
Z04liaqu(*. comme le Soleil et la liUne (2) ><. Du 
reste, les principaux pythagoricieiN, tels que 
Ardiytas de Tarente, HiTacliile de Pont, tché- 
crate , etc. , enseignaient la mérne dm-triim, d'a- 
près laquelle « la Terre n'est pas immobile au 
rentre du monde; elle tourne en ceicle, et est 
l«>in d'«)e4'.uper le premier ranj» parmi les e^jrps 
célestes M) ". Pyth€i;»ore avait apj'ui"*, dit-on, 
cette dt>ctrine des Égyptiens, qui dans leurs hié. 
roglyphes représentai<-iit le syndxile du Soleil 
par le scaral)ée stercoral , parce que cet insecte 
forme nue boule avec les excréments de hri>uf où 
il vit, et fjue se couchant sur le <ios , il la fait 
tourner entre ses pattes. — Timée de FiOcres 
était plus précis encore que les autres pythago- 
riciens quand il ap{)elait « les cinq planètes les 
organes du temps , à cause de leurs révolutions 
{ ôflvava xp^ivo'j ôtà ri; rporà;) », ajoutant qu'il 
fallait supposr-r la Terre non pas immobile à la 
même place, mais tournant, au conlrain^ autour 
d'ell«ï-inême et se transiM)rtant dans l'espace (Tr,v 

■pjv \Lii fjLîULr.xavfJTOa'. c*jv£xo(JL£vr,v y.ai pi- 

vo'jTav, à>.>à (7Tp€^opi'/r|V xai àvEiXo'Jijivr^v 

Plutarque raconte que Platon, (pii avait tou- 
jours enseigné que le Soleil tournait autour de 
la Terre, avait vers la fin de ses jours changé 

(I) Clcirn, /)ê Finibtu. Mb. V. 
{9.} «InXôÀao: ô lluOttyôpEio; -rr,'/ y^Jv x-jx/zo îr£- 
Çfi:^iç,nj^OLi izz^l ta '::0p, xarà xOxàO'j )o^oO, 
àuLOioipôicco; if;)îo> xctl 9C>r,vi(]. Plutjrrh., lïe IHar.iU$ 
Phitnsçph.. \\U. Il, «, et m. tl ri 13. fut/t-z .iimhI ,Stob<*e, 
Erlotj. Hitis., Mb. I; DIoB^n»* luierce. Iib. Vlil, 85. .Selon 
Kiitèbe ( Prttpar. Erançrl.). \'\\\\oU\U avait le premier 
eipoiù le !ijr«t)''nie de PylliaKun*. 

i'3.i 1r:i\x^:* o'jxs àxi/rj-rov, oOte tv.jAÊ'jri) ç^; zô- 
p'.fopx; o'JTav, à/Àtt x'jx^o) TZidi tôtïv^ alwpouiu- 
vr,v , vj't tùv* TipLifii-:iT6>v , oOoÉ twv nprôrcov xoO 
xoiîxou (xoptwv yTTOÎpXciv. l'iiitarrh , Tiuma ; cf. ejusil. 
/> Plurtt.. m, n; Clfiiinnî-^lcx., SInnnul.. V. 

:4' Pliiiarch.. Pc Hlurit., IH>. lU. Coup. iMitcns, rM- 
giM tUs Dfcourerfet aUribnret n»x inottrrnct^ t. I, 
p. tw. 
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d^opinion , regrettant de n*ayoir pas placé le So- 
leil au centre du monde , seul lieu qui conyienne ' 
à cet astre (1). 

Trois siècles avant J.*C. , Aristarque de Sa- 
mos composa, au rapport d*Archimède, un ou- 
vrage spécial pour défendre le raouTement de 
la Terre contre les opinions contraires des philo- 
sophes. Dans cet ouvrage, aujourd'hui perdu, 
il enseignait, d'une manière positive , que n le 
Soleil reste immoMe et que la Terre se meut 
autour du Soleil en décrivant une courbe 
circulaire dont cet astre occupe le centre 
(tàv dcXiov (jiéveivàxtvTrrov* Tàv 6è yâv TcepiçspeoBai 
itepl Tov âXiov , xotà xuxXou Tcep i^^uxv , 6ç i<mv 
iv (jLCff(|> T(j> SpopLcp xeifAcvo;) (2). — Il était impos- 
sible de poser la question en termes plus nets. Et 
pour que rien n'y manquât, pas même l'expiation 
du génie , Aristarque fut accusé d'irréligion, pour 
avoir troublé le repos de Vesta , « parce que , 
ajoute Plutarque, afin de sauver l'explication 
des phénomènes (çaivépiEva dcoCeiv) , il enseignait 
que le ciel était immobile , et que la Terre ac- 
complissait sur une ligne oblique un mou- 
vement de translation en même temps qu*un 
mouvement de rotation autour de son axe 
( éUXCrceffOai §è xarà Xo^oO xuxXou Tfjv yriv , â(ia 
xal TCÉpl TÀV aOrfic dt^ova otvo(jivr)v) (3). 

Telle est précisément la thèse que reprit, 
après dix-huit siècles d'intervalle, Kopemik ; et, 
chose remarquable , lui aussi fut accusé d'irréli- 
gion : cependant Vesta avec tous les dieux de 
roiympe avait disparu. Ainsi donc le même 
élément , dans l'antiquité comme dans les temps 
modernes , apportait un retard au progrès. Il y 
a là un immense problème à résoudre, plus grand 
que tous les autres.... Mais revenons à notre ex- 
posé historique. 

En passant des Grecs aux Romains , et de là 
au moyen âge , la doctrine d' Aristarque , qui est 
celle du vrai système du monde , subit une modi- 
fication curieuse : elle s'éloigna du système de 
Kopemik pour se rapprocher de celui de Tycho- 
Brahé. Ce système consiste, comme on sait, à 
faire mouvoir autour du Soleil seulement les 
deux planètes intérieures , Mercure et Vénus , 
pendant que le Soleil tournerait avec ces deux 
planètes ainsi qu'avec toutes les autres , autour 
de la Terre considérée comme centre du monde. 
Voici ce que dit Vitruve : « Le Ciel tourne per- 
pétuellement autour de la Terre Mais Mer- 
cure et Vénus font leurs révolutions autour du 
soleil, qui leur sert de centre (4). » Macrobe re- 



(1) nXàxaiva 9a<Ti 7cpE<r&3TT)v yevoiuvov 6iave- 
vofjoOai Tcepi tîÎc Y^Ç > w; iv étépqf x<<op? xaSeorco- 
OT); , T^v Te (ii(nr]v xal xupi(i)tàTY)v ëxépq) xtvt xpeti- 
TOvt TCpotTQxovaev. Plutarcb., Numa, 

(S) Archiméde, /n Ptammite. 

{%) PluUrch., De /acte in orbe Lunte. 

(4)ciCœIaiD volvitur conUDentercIrcomTerram Mer- 

cnril autem et Veoerh stcUae clrcum Solis radios, Soleoi 
IpsDoi, uU ceatrum lllnerU>us coroD«Dtes,.. » (VltruTe« De 
Architechura, llb. IX, c. 4, etc. } 



produit à peu près la même idée (1). — Martianus 
Capella répète aussi que « Vénu^ et Mercure ne 
tournent pas autour de la Terre , mais autour da 
Soleil, pris pour centre (2) ». Kopemik, en di- 
sant allusion à cette théorie, ajoute « qu'elle n'é- 
tait pas trop à dédaigner (3) ». — Cicéron et Sé- 
nèqne admettaient, avec Aristote et les stoïciens, 
que la Terre est immobile au centre da monde. 
Cette question cependant paraissait encore indé- 
cise à Sénèque, puisqu'il dit : « 11 sera bon d'exib> 
romer si c'est le monde qui toume et la Terre qui 
reste immobile , on si la Terre tourne , le monde 
restant dans l'inaction. En effet, il s'est trouvé 
des hommes qui ont soutenu que c'est nous que 
la Terre entraîne à notre insu {nos esse quoi 
rerum natura ne$cientes ferai); que ce n'est 
pas le mouvement du del qui produit le lever et 
le coucher des astres, que c'est nous qui nous le- 
▼ons et nous couchons relativement à eux.C'est un 
problème digne de nos méditations que de savoir 
dans quel état nous .sommes *• si le destin nous 
a assigné une demeure immobile ou douée d'un 
mouvement rapide ; si Dieu fait router tous les 
corps célestes autour de nous ou nous autonr 
d'eux (4). » 

Laissant de côté les doctrines plus ou moins 
bizarres consignées dans les cosmographies du 
moyen fige, connues sous les titres d'Images da 
monde, nous nous bornerons à citer ce qn'on 
prince de l'Église , mort environ dix ans avant 
la naissance de Kopemik, affirmait comme 
évident ( manifestum ). « Il est évident , dit 
le célèbre cardinal de Cusa, que cette Terre 
tourne en réalité ( islam Terram in veritate 
moreri ), bien que nous ne puissions saisir œ 
mouvement que par une certaine comparaison 
avec l'élément fixe du ciel ( nisi per quamdam 
comparationem ad ûxum) (ô). » Il s'agit bien fd 
du mouvement de translation de la Terre, en verta 
duquel le Soleil semble parcourir, dans l'espace 
d'une année, tous les signes du zodiaque. 

N'oublions pas que les doctrines que nous ve- 
nons de passer en revue, et qui sont aujourd'hui* 



(1) Macrobe, in Somnium ScipUmtt^ lib. I, c. 19. 

(I) a Venus MercurlUHqoe, Ucet ortus occaMisqu^ qaoti- 
dlanos osiendant, iamen eoram ctrcali Terras omnlao 
non ambiant, sed drca Sulem iazlore ambitu drculantur. » 
(MarUann» Capella, De; JVuptiU PhUoloçiae et MereuHi^ 
llb. VIII , dans le cbapUre InUtulé : Quod Tellus fum 
sit centrum omnibus planetit. f^oy. notre arUcle Ca- 
pella. ) 

(8) c Minime contemnendain arbitror, qaod Martlanos et 
qaldem alil Latlnorum percallueront. ExlsUmant enlm 
quod Venus et Mercurtus clrcunicarrant Soiem in medlo 
eiistenlem , et eam ob causaro ab lllo non ulterins dlgredl 
putant , quaro suoruro conveiltas orblum patiatur, quo- 
olam Terram non ambiant nt ccteri. sed abstdas conTcr 
sas babent. Quld ergo aliad volant signlflcare, qoam 
clrca Solem esse ceotnim lllorum orblum ? » ( De Revoi. 
Corp. CœUst,, Ub. 1, p. 8 (verso) de l'édition de 15U. ) 

(4) « Dlgna resestcontemplatlone, ut sclamus, In qno 
rerum statu sirons : ptgerrimam sortili , an Telocissimam 
sedem ; clrca nos Deus omnla , an nos agat. » (Sénèque, 
Quast. Natural., llb. VII, c. f . t. v, p. 69S, «dit. Roullict.} 

(I) Card. Cttaa« O^pera, Bàle, IBM, tn-fol.,p. 4i : cap. 
De doeta Ignorantia, 
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poorU plupart, des tentés acquises à la science, 
B'étûeaft aeeoeUlies de leur temps qu*avec une 
nSeote incrédulité : elles ne se hasardaient que 
tinideinent an grand jour ; leurs auteurs, en op- 
positioii flagrante avec ce que Ton appelait alors , 
ast^le officiel , ia vérité et le bon sens, étaient 
JMorénx encore si Ton se bornait h les traiter seu- 
kment de fous. La gloire de Kopernik est donc, 
■on pas d'être Tanfeur du vrai système dii monde, 
nais d*afoir tiré en quelque sorte du sac aux 
oublis une idée condamnée par le témoignage du 
fcns commun , et de Tatoir fécondée par son 
:énie. Que dMdées qui attendent peut-être encore 
Inir Kopernik I 

Le double mooTement de la Terre est donc, 
dais la Téritable acception du mot , une idée re- 
■oordée des Grecs. Ptolémée lui-même, que Ton 
ie cesse d*oppo6er à Kopernik , la connaissait, 
ft iliai consacre tout un chapitre , non certes 
pour l'adopter, mais pour la combattre, par 
des ar^meots qui présentent un singulier 
■âange d'erreurs et de Tentés. Après avoir 
pvfaitement démontré que la Terre n'est qu'un 
poiat («Titiatou Xâyov Cx't ) relatiTement aux 
esfiaoeft célestes (1), il ijo«ite, étrange aber- 
ntioB! que c'est par des prenres analogues 
p'oaarriTe à démontrer que la Terre n'est douée 
d'aaeon moQTementdc translation sur récliptiquc 
(piySè 'ijvnva o&f xCwioiv tU xà nXâyta (lépri T^i^ 
fjivolôw Tt mtaxa^m). Voici l'argument qui lui 
yaralt le plus propre à combattre l'idée d'un 
de translation. « Il n'y a, dit-il, ni 
m dessons dans le monde, comme il 
à ane splière. Quant aux cor|)s qu'il 
ï, ceux qui sont subtils et légers, sont 
panifiai par leur nature au dehors et vont gdgner 
b ciramléreiice : ils nous paraissent se porter en 
Aevf, parce que c'est ainsi que nous appelons 
Pnpttoe qni est an-dessus de notre tête, jusqu'à 
h surface qui parait nous envelopper. Les corps 
lourds et com|>osés d'éléments pesants se diri- 
igent, an cootraire, vers le milieu, comme vers 
ua eeatre : ils nous paraissent tomber en bas 
(xxrw «iimtv ), parce que tout ce qui est au- 
dnsoos de nos pieds dans la direction du centre 
de la Terre, nous t*appelons l'en- bas ; ces corps 
le tasseront sans doute autour de ce centre par 
VHiti opposé de leur choc et de leur frottement. 
On comprend donc que toute la masse de la 
Terre, si grande comparativement aux corps qui 
looibciit sur elle, puisse les recevoir, sans que 
n leur poidail lc«r vitesse ne lui communiquent 
b moindre oadllatlon. Or, si la Terre avait un 
Morement commun avec tous les autres corps 
fenatft, évidemment elle ne tarderait pas A les 
dépaMcr par l'efTet de sa masse, laisserait les 
aoinaox ainsi que les corps graves sans autre 
appui que l'air, et finirait bientôt par tomber 
Wrsdu ciel même. Telles sont les conséquences 



ft^TMéiB., SpKÊÊjHs MÊîkenioLt Ub* I, C i. 
Roov. Bioca. cÉn^B, — r. xxrni. 
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\ auxquelles on arriverait : elles sont du dernier 
ridicule ( icivrcov ■^eXotÔTara ), même à ima- 
giner, w 

Voilà comment s'exprimecelui qui a été si long- 
temps l'oracle des astronomes. Nous savons au 
jonrd'hui, par raison démonstrative, qu'il n'y a 
du dernier ridicule que ces conclusions mêmes 
de Ptolémée. Mais , \w l'oublions pas, il a fallu 
des efforts séculaires |K)ur arriver à ce degré de 
connaissance. 

Laissons encore parler Ptolémée, cette lumière 
de son temps. Après avoir démoli, avec un air 
profondément dédaigneux, l'hypothèse du mou- 
vement annuel ou de translation, il s'attaque au 
mouvement diurne ou de rotation. Il croit le ré- 
futer victorieusement en ces termes : « 11 y a 
des gens qui, tout en se rendant à ces raisons, 
parce qu'ils n'ont aucun argument à faire 
valoir contre , prétendent que rien n'empêche 
de supposer ensuite que, le ciel demeurant 
immobile , la Terre tourne autour de son axe 
d'occident en orient, et qu'elle accomplit cette 
rotation chaque jour... Il est vrai que quant aux 
astres rien n'empêche , en ne tenant compte 
que des apparences, de supposer, pour plus de 
simplicité ( xarâ ye ti^ iiiXouTrépav iméoXifjv), 
qu'il en soit ainsi. Mais ces ge»s-là ne sentent 
pas combien, sous le rapport de ce qui se passe 
autour de nous et dans Tair, leur opinion est sou- 
verainement ridicule ( Tcavu YeXotéraTov ). Car si 
nous leur accordions, ce qui n'est pas, que les 
corps les plus légers ne se meuvent point, ou 
ne se meuvent pas autrement que les corps de 
nature contraire, tandis qu'évidonment les 
corps aériens se meuvent avec plus de vitesse que 
les (torps terrestres ; si nous leur accordions que 
les objets les plus denses et les plus lourds ont un 
mouvement propre, rapide et constant, tandis 
qu'en réalité ils n'obéissent qu'avec peine aux 
impulsions communiquées, ces gens seraient 
obligés d'avouer que la Terre, par sa rotation, 
aurait un mouvement plus rapide qu'aucun de 
ceux qui ont lieu autour d'elle, puisqu'elle ferait 
un si grand circuit en si peu de temps. Les corps 
qui ne seraient pas appuyés sur elle paraîtraient 
donc toujours avoir un mouvement contraire an 
sien ; et aucun nuage, ni rien de ce qui vole ou 
est lance , ne |>araltrait se diriger vers l'orient , 
car la Terre le précéderait toujours dans cette di- 
rection : elle anticiperait sur les choses lancées 
( dans vje sens ) par son mouvement vers l'orient, 
en sorte qu'elles paraîtraient toutes, la Terre seuUt 
exceptée , aller en arrière vers l'occident. S'ils 
disaient que l'air est emporté par la Terre avec la 
même rapidité que celle-ci, il n'en serait pas 
moins vrai que les corps qui s'y trouvent n'au- 
raient pas la même vitesse; ou si ces corps 
étaient entraînés comme ne faisant qu'un tout 
avec l'air, on n'en Terrait aucun précéder ni 
suivre ; ils paraîtraient tons stationnaires, soit 
qu'ils volassent ou qu'ils ftassent lancés. Or, nous 
les voyons daM eoa eontfftkm cbiiï^ ^ \^afi^ 
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comme si la rotation de la Terre ne leur apportait 
ni retard ni accélération (1). » 

Ces arguments, oîi le vrai et le faux semblent, 
comme les deux fluides électriques, s'attirer et se 
repousser alternativement , paraissaient sans ré- 
plique à ceux qui Rusaient alors loi dans la 
science. VAlmageste fut longtemps rÉyanglIe 
des astronomes. Pour ceux-là l'hypothèse du dou- 
ble mouTement de la Terre n'était donc pas même 
une hardie innovation. A la juger sur les paroles 
si dédaigneuses de Ptolémée, cette hypothèse 
n'était aux yeux des princes de la science qu'one 
grosse absurdité : pour y croire il flillait être 
fou ou ignorant. Comprend-on maintenant le 
courage qu'il fallait pour l'exhumer et l'exposer 
au grand jour? Kopernik ne s'y était pas trompé. 
Car, après avoir rappelé les témoignages des 
anciens, fïivorablrs à son système, il continue: 
n Et moi aussi, prenant occasion de ces témoi- 
gnages, j'ai commencé à méditer sur le mouve- 
ment de la Terre (ccp/)i ft ego de Terrai mobili- 
tatecogitare). Et quoique cette opinion parût 
absurde ( 9ti/imtis absurda opinio videbatur). 
J'ai pensé, puisque d'autres avant moi ont osé 
imaginer un tas de cercles ponr démontrer les 
phénomènes des astres, que je pourrais me per- 
mettre aussi d'essayer si en supposant la Terre 
mobile on ne parviendrait [>as à trouver sur la 
révolution des corps célestei^ des démonstra- 
tions plus solides que celles qui ont été mises en 
avant. Après de longues recherches , je me suis 
enfin convaincu que si l'on rapporte à la circulation 
de la Terre ( Trrrx circulatio ) les mouvements 
des antres planètes, le calcul s'accorde bien 
mieux avec l'observation... Je ne doute pas que les 
mathématiciens ne soient de mon avis, s'ils veu- 
lent se donner la peine de prendre connais- 
sance, non pAS superficiellement, mais d'une 
manière approfondie, des démonstrations que je 
donnerai dans cet ouvrage. » 

Pour bien saisir la valeur de la thèse reprise par 
Kopernik, il faut d'abord se faire une idée nette de 
ce qu'on pourrait a])pclor la perspective céleste. 
Pendant le trajet de la lumière qui éclaire la scène 
del'infmi, tout est en mouvement perpétuel, l'ob- 
servateur sur la Terre aussi bien que les objets per- 
çus au ciel. Divisons ces objets en deux catégories : 
!• les plus voisins de nous (le Soleil, les planètes et 
leurs satellites), et dont les déplacements sont 
très-appréciabics ; 7? les plus distants de nous, et 
dont les déplacements, mesurés avecnotre courte 
et misérable mesure du temps, paraissent «î \mi 
près insensibles (les étoiles fixes). Ces derniers 
astres serviront de points de repère airx pre- 
miers : les mouvements des roues de notre hor- 
loge du monde se mesurent par leur projection 
sur la voûte étoilée , dont les points scintillants 
semblent perpétuellement conserver entre eux 
les mêmes distances. Cela établi , transportons- 
nous, par la pensée, «m dehors de Torbite de la 

(1) PiolCin , Sgntax. Htath., lib. r, ciip.c 



dernière ( la plus éloignée du SoleU ) de h w le » 
les planètes , sur un point immofaii» de l'ctptoe 
dans le plan équatorial du monde; supposons 
ensuite que toutes les planètes soient sitôées sur 
la ligue qui va de l'oeil de l'observateur au cen- 
tre du Soleil (I). Yok^ ce qui se présentera à sa 
vue : la masse de tout le cortège planétaire , 
qui comparé à notre Terre nous parait si 
énorme , se projettera comme nne tache noire 
sur le disque brillant du Soleil. De cette tacbe 
arrondie se dégagera bientôt un premier point 
ou gtobule opaque (Mercure), puis successive- 
ment un second (Venue), un troisiènDe (la Terre), 
un quatrième ( Mars ), un cinquième (Jupiter), 
et un sixième (Saturne). Ces six globules 
( ponr nous arrêter au monde des anciens ) 
vont tous de droite k gauche ou de l'ocddeiit à 
l'orient (moiiventent direct, en longitude), en 
tournant, dans le même sens, autour de leurs 
axes dirigf^ du nord au midi ( latitude } ; ils sont 
tous légèrement aplatis ou déprimés dans la direc- 
tion de leurs axes. A part ces traits desimititude, 
ils difTèrent entre eux par leur grosseur ( Mer- 
cure est le plus petit et Jupiter le plus gros ), 
par leur vitesse, par leur distance ou écarteinent 
de l'astre central et par l'inclinaison du plan de 
leur mouvennent. Ainsi , tandis que le premier a 
déjà atteint le bord oriental do Soleil pour dis- 
paraître derrière cet astre et revenir par le bord 
opposé , Saturne n*a pas encore bougé en ap- 
parence; pendant que le premier fait cent vingl 
fois le tour du Soleil , h dernier n'accomplit 
qu'une seule révolution : cent vingt années de l'un 
ne valent qu'une seule de l'autre. Cette différence 
a pour effet de montrer Mercure alternative- 
ment en avant et en arrière de Saturne. Deplos, le 
premier s'écarte du Soleil d'une quantité presque 
insensible, tandis que le dernier s'en éloigne 
très-notablement. Entre ces rieux limites extrê- 
mes, les autres planètes représentent des vitesses 
et des écartements intermédiaires. Ce qui frappe 
encore l'observateur, c'est que tous ces corps se 
meuvent sur des plans diversement inclinés sur 
l'équateur du Soleil (plan équatorial du nuMide), 
et que cette inégalité d'inclinaison de leurs or- 
bites n'a aucun rapport avec leurs distances au 
Soleil (l'obliquité du plan de mouvement de Mer* 
cure est, en chiiTres ronds, «le 30", celle de Saturne 
de 25", celle devenus de 26", et celle de la Terre 
de 23°). En com|)arant ces écartements, tour à 
tour occidentaux et orientaux, à des oscillations de 
pendules de difllérentes longneurs et qui auraient 
|X)ur point de suspension lecentre du Soleil, l'ob- 
servateur aura l'image exacte de U réalité. Seu- 
tement Ici le Soleil, étant à la fois centre de sns- 

(i) Uaai rhypoUiéM que nout allooi dévHopprr, et qui 
doit donnrr, boui la foriue d'une vaste ayoUièse, tonte* le* 
grandes découvertes de l'aiOrononale, nousi Intervertis- 
sons en quelque sorte l'ordre naturel dps choses .- l'ob- 
servateur sera snpposé reunir en lui Ilnflni dn temps et 
de l'espace, en même temps que les ph(^noménes célestes 
se présenteront à lui dans la position la plus favorable à 
tenr étude. 
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ion ^ los olios«s ne se pMteat 
àr la Terre, où les osciUatioDS 
IV eut ci\mo «les aroe de cerde, 
re cl*attra<r.tion (centre de la 
des&o«xa& €\\jL point de«utpeniion 
inète», véritable»glob«»depen- 
crivoiit <ies conrbee fermées , 
iliveiïierit devant et derrière le 
s fait pai-dttre ( par rapport à 
i pen pltis grosses dansie pre- 
ft dernier eas. Mais quel jçenre 
reni-el\e» ainsi ? Pour s'en as- 
le Vob«ervateur change de place 
we. Si «in |)oinl de Téquatenr où 
ransporte ( mouTement de décli- 
nes fv6l€» du monde, il verra que 
racenl tlea courbes presque circu- 
nenl comprimées lat<^ralement (el- 
t \e So\eil occupe non pas le centre 
»«, ma\s\'«in des deux points (foyers) 
la ^uantiVé dont elles î diffèrent d'un 
»nlricilé) dV Mais le spectacle qui 
le pUis, c'est que tout parait osciller 
élal moyen, et que l'effet de ces os- 
ft mesure par des siècles (inégalités 
. TeUe est ta synthèse de la vérité, 
river U fallut les efforts combinés de 
n<^rations ; il fallut détruire bien des 
ompeuses, qui toutes tenaient à ce que, 
ortc d'égoisme universel , notre Terre 
\ p«)ur le centre du monde. Dans cette 
flestruction et de reconstitution à la 
Ile part de gloire revient à Kopemik ? 
|u'il importe de faire ressortir, 
(nyctémère) et Tannée, ces deux prin- 
ipisions du temps et de la vie, nous sont 
lar les deux plus grands phénomènes 
le jour nous est donné par toute la voûte 
>amant en vingt-quatre heures, d'orient 
;nt, comme d'une seule pièce , autour 
le ( mouvement commim ou diurne ) ; 
'est par le Soleil parcourant oblique- 
lu rebours du premier mouvement, toute 
circulaire du zodiaque (mouvement 
1 annuel ). Telle était dans son exprès- 
os simple la croyance commune, fondée 
irence et élevée chez les anciens à lahan- 
dogme religieux. On pouvait l'admettre 
ovénicnt tant que Ton se bornait à Tex- 
des phénomènes du jour et de l'année. 
is allons voir comment le mouvement 
le mouvement diurne s^embrouillaient 
meilleurs esprits de l'antiquité, com- 
deux mouvements se confondaient en- 



ore offre le maximum d'eicentrlclté. 0»Mt. 
la Terre, les èqulnoien oa nreuds m déplacent 
■de. de l'orient k roccitlent ) de 10" l par an ; 
• te déplace annarlirmrnt de il" 7 (en longitude, 
soi à l'orient } ; llncllnoison de l'éclipt'que 
*e rapprochant du plan de l'équateur (monTC- 
itltode) de M" par nlèclc ; enOn, rexcentrietté 
change tT^ae quantité à peine appréciable dans 
naalêete. 



î semble. Ecoutons d'abord Arfislote : « Il y a dans le 
nnonde unoeotre fixeetimmobile , c'est la Terre qui 
l'occupe ; an-dcssus d^elle est l'air, qui l'environne 
de toutes parts ; dans la région la pins élevée est 
la demeare de la Divinité, qu'on nomme le ciel : 
il est rempli de corps divins, que nous appelons 
astres,^ qui se meuvent avec lui dans un cercle 
étemel, par la même révolution, sans interrup- 
tion et sans fin... Le Soleil, tout radieux, s'avance 
par un dovble mouvement, dont l'un marque les 
jours et les noits aux points du lever et du cou- 
cher; l'autre, du midi au septentrion, et du sep- 
tentrion an midi, amène les quatre saisons (1). » 
— Ainsi, après avoir supposé an ciel un mouve- 
ment de totalité, le grand philosophe en détache 
le Soleil pour le fkire marcher de l'orient h l'oc- 
cident, tout en le faisant aller en même temps, par 
un mouvement plus lent, du nord an midi. — 
n Leciel,dit Yitruve, tourne sans cesse autour de 
la Terre, sur un axe dont les extrémités servent 
de pivots, dont l'un va aboutir au haut du ciel, 
au(N^ des étoiles du septentrion, et l'antre, dia- 
métralement opposé, se trouve sous la Terre 
dans les parties méridionales... Entre ces deux 
pAles, le ciel est traversé par une large zone dr- 
culaire, inclinée vers le midi : elle se compose 
de donie signes figurés par le groupement des 
étoiles... Ces étoiles, aussi bien que les autres 
astres, suivent le mouvement général du ciel..* U 
y a toujours six de ces signes (du zodiaque; 
qui se promènent au-dessus de rfaoriion, tandis 
que les six autres sont cachés au-dessous par 
l'ombre de la Terre. Or, cela tient à ce que à me- 
sure que le dernier signe, entraîné par le mouviv 
ment de rotation du ciel, descend d'un c^té pour 
disparaître au-dessous de la Terre, un autre si- 
gne, entraîné par le même mouvement, s'élève 
du côté opposé, pour paraître à nos yeux ; car 
l'orient et l'occident sont l'un et l'autre soumis 
à la même force et A la même nécessité (3). » — 
Là encore on est frappé de ce défaut de distinc» 
tion précise du mouvement commun d'avec le 
mouvement propre. 

Or, tout se simplifie par la substitution de la ro- 
tation de la Terre au mouvement commun du cfel 
et parcellede la translation de la Terre au mou- 
vement propre du soleil. Kopemik pose d'abonl 
nettement la question en ces tennes : « Tout dé- 
placement qui se manifeste à notre vue provient 
soit de l'objet perçu, soit du sujet qui perçoit, soit 
d'un mouvement inégal de l'un et de l'autre ; car 
un mouvement égal et simultané de l'objet et du 
sujet ne donne aucune idée de déplacement. Or, 
la Terre est le lieu d'où le mouvement du ciel se 
présente à notre vue. Tout mouvement parti de 
la Terre se réfléchira donc au ciel^ qui paraîtra se 
mouvoir en sens opposé ; telle est la révolution 
diurne {revoluiio quotidiana) : elle parait en- 
traîner l'univers entier, excepté la Terre. Si rnain- 



fl) ArMote. Ht M iméo, Ci\m^. li «l vi. 
(9)Vltrove,m>.lX,eip.\. 
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tenant on m'accorde que le ciel n'a rien de ce 
mouvement, mais que la Terre tourne autour 
d'elle-même de Tocddent en orient (en sons con- 
traire du mouvement apparent dudel), on trou- 
vera qu'il en est réellement ainsi (l). » Parmi les 
principaux arguments à l'appui de cette manière 
de voir, l'illustre astronome insiste particulière- 
ment sur l'immensité du ciel, comparéeà la gran- 
deur de la Terre. « Toute la masse de la Terre 
s'évanouit, dit-il, devant la grandeur du ciel; 
l'horizon partage la sphère céleste en deux moi- 
tiés, ce qui ne pourrait se faire si la Terre était 
quelque chose relativement à la grandeur du del 
ou si sa distance au centre du monde était sensi- 
ble... Comparée au ciel, la Terre n'est qu'un 
point ; c'est comme une quantité finie comparée à 
une quantité infinie. 11 n'est pas davantage admis- 
sible que la Terre repose au centre du monde. 
£h quoi ! l'immensité tournerait en vingt-quatre 
heures autour d'une misère (2) ! » 

Les stations et les rétrogradations des 
planètes supérieures (Mars, Jupiter, Saturne) 
vues de la Terre prise pour centre du monde 
devaient être pour les anciens les phénomènes 
les plus étranges. En effet, rien de plus curieux 
que de considérer du haut de la science ac- 
tuelle toutes les peines que se donnaient les 
astronomes grecs et romains pour expliquer ces 
phénomènes. Écoutons d'abord Vitnive : « Quand 
les planètes, qui font leur circuit au-dessus du 
Soleil, sont en trine aspect (in trigono) avec 
lui (3) : elles n'avancent plus ; mais après être 
restées stationnaires elles rétrogradent , jusqu'à 
ce que le Soleil, quittant ce trine aspect, ait 
passé dans un autre signe. Voici comment quel- 
ques-uns expliquent ce phénomène : lorsque le 
soleil, à cause de sa trop grande distance, n'é- 
claire plus ces astres errants, ils s'arrêtent, 
l'obscurité les empêchant d'avancer. • Vitruve 
n'adopte pas cette opinion, « parce que le Soleil, 
faisant pénétrer sa lumière dans le monde en- 
tier, brille à nos yeux, même lorsque ces as- 
tres s'arrêtent et rétrogradent ». 11 donne en- 
suite lui-même une explication, qu'il regarde 
comme la seule vraie, parce qu'elle a pour e\[e 
la triple garantie de la réalifé, de la raison et 
Vautorité : voici d'abord pour la réalité (res ) : 
« De même que la chaleur, dit-il, attire à elle 
toutes choses,... de même la force du Soleil (solis 
vehemens impetus ) attire, lorsque ses rayons 
s'étendent en trigone, les astres qui le suivent, 
refrène ceux qui le devancent, les empêche d'a- 
vancer et les fait rétrograder dans le signe d'un 



(1) De RevoltdUmi&ut Corporum CaletUum, llb. I, 
c. V. 

(S) Ibld., cap. VI. 

C9) C'est la perspecUve de deux astres, lorsqu'ils sont 
à ltO« l'on de l'antre. Les anciens admettaient dnq as- 
pects A la eonjonetion ( lorsque deux astres se trouvent 
sur la même ligne tirée du centre de la Terre au Soleil), 
l'opposUion { lorsqu'ito sont diamétralement opposés, ou 
à 180* ), trigone ou trine aspect (à iW» )ttéênqime on 
qaMdnt (à 99^% Osptet sexW ( à 60» ). 



antre trigone. » La garantie de la raison ( 
est celle-ci : « Peut-être, désirera-t-on 
pourquoi le SoleQ exerce ses effets coercii 
ientiones) plutôt dans le cinquième sif 
dans le deuxième et le troisième, qui so 
rapprochés de lui. Voici comment, à mo 
cela se passe : les rayons du Soleil, pour 
un triangle équilatéral, ne doivent s'étend 
le monde ni plus ni moins que jusqu'à 
quième signe. Si ces rayons se répanda 
cercles, si dans leur extension ils n'étai< 
ramenés à la forme d'un triangle, les ce 
plus Yoisins seraient embrasés. » Ajoute 
raisonnement l'autorité (testimonium} : 
là ce que semble avoir remarqué le poë 
Euripide; car il dit, dans sa tragédie de 
tfion, que les objets distants du Soleil épi 
ime chaleur violente, tandis qu'elle est n 
pour les objets plus rapprochés. Voici 
rôles : Kaisi xà 7c6^j^(d, TàyYvBev ô* 
lyti (1). » Vitruve se r^ouit fort de son 
cation ; il triomphe en s'écriant : Si ergo 
ratio et testimonium poetx veteris 
tendit, non puto aliter oportere Judici 

Cette hardiesse d'affirmation nous fa 
doute sourire; car nous savons aujourd'h 
malgré sa triple garantie, la doctrine du 
auteur romain est aussi niaise qu'e 
Mais , nous aussi , n'admettrions-nous [ 
questions comme souverainement tranch 
la triple autorité de l'expérience, de la n 
de la tradition ? C'est ce que sauront dire i 
nos descendants. En attendant, nous vivon 
sonnons comme si le monde avait comm 
devait finir avec nous. 

La théorie de Vitruve n'ayant pas ap 
ment satisfait tous les astronomes , chacu 
son système pour expliquer les stationt 
rétrogradations, jusqu'à ce que Ptolém 
vint à rallier les esprits. Sa théorie des é[ 
(voy. Ptolémée) régna jusqu'à Kopen 
encore ce grand homme pose nettement h 
tion , dès le début du chapitre 3 (2), 
« Il y a , dit-il , deux causes qui font ( 
inégal le mouvement des planètes : d'al 
mouvement de la Terre ( mouvement de 
lation), puis le mouvement propre de 
planète. » En effet , c'est par la diffère 
ces deux mouvements que s'explique le 
mène qui avait si fort embarrassé les f 
avant Kopernik. Rappelons-nous que la 
avec laquelle ime planète tourne dans i 
bite est d'autant plus grande que cette ] 
est plus près du Soleil : la Terre march 
plus vite que Mars, Mars plus vite que J 
Jupiter plus vite que Saturne. En voici n 
nant les conséquences pour la perspectif 
observateur placé sur la Terre : d'abord cl 



(1) VltruTc, De ArehU., IX, i. 
(S) Ce diaplire est Intitulé : Ceneralit demoi 
ifutquàUtaUt appamUit profiter motum Terrm 
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[danètes pendant la plus grande partie de 
rse annuelle marchera de l'ocddent à 

(cela s'appelle le mouvement direct); 
nnt de parvenir à l'opposition (à 180*) 
veinent se ralentira, et finira par cesser 
ait ; c'est le moment de la station ; puis 
[uelque temps d'arrêt la planète se re- 
à marcher en sens inverse , c'est-à-dire 
nt à l'occident ( cela se nomme la rétro- 
ion ) ; la planète continue à marcher ainsi 
Topposition encore ; un peu au delà de 
t elle deviendra de nouveau stationnaire, 
prendre son mouvement direct ( de l'oc- 
l'orient). En représentant ce phénomène 
Dément on obtient des espèœs d'épicy* 
brmant vers chaque opposition une sorte 
I ; les deux côtés de ce nœud marquent les 
liions ( Tun ayant et l'autre après l'oppo- 
C'est dans l'intervalle de ces stations que 
te, projetée sur le plan des étoiles fixes, 
nétrograder, quoiqu'en réalité elle oon- 
njours à se mouvoir de l'occident à l'o- 
ar, encore une fois, le phénomène des 
et des rétrogradations n'est qu'une illu- 
oduite par le déplacement continuel de 
ateur, fixé sur une planète qui met 
e temps que les autres à se mouvoir au- 

Soleil. C'est cette illusion qui avait 
les esprits les plus clairvoyants et fait 
s théories les plus absurdes, véritables 
\ mises au progrès de la science. Ko- 
Hibstitua tout à coup la réalité à l'illu- 
est là son plus grand titre de gloire, 
s'explique et se devine en quelque sorte 
me fois on s'est engagé dans la voie 
rite; pour s'en convaincre on nr'a qu'à 
re autres , le chapitre 9 du 1*' livre du 
>olution%bus Corporum Cœlestium.., 
k moi, je pense, dit l'auteur, que la pe- 
n'est autre chose qu'une certaine ap- 

naturelle dont le divin architecte de 
\ a doué les parties de la matière, afin 

se réunissent sous la forme d'un 
). Cette propriété appartient probable- 
tssi au Soleil, à la Lune et aux planètes; 
lie que ces astres doivent leur rotondité 
e leurs mouvements divers. » Les lois 
iction ne sont que le développement géo- 
i de cette grande idée. 
A n'est pas donné à un seul homme 
avrir toutes les vérités à la fois. Nous 
y à dit, à Tarticle Kepler, que Kopemik 
lit à se tromper avec les anciens en fai- 
im^ les planètes dans des cercles, et 
r expliquer certaines inégalités de leurs 
ents il avait recours à la théorie, un peu 
, des déférents excentriques et des épi- 



cydes. Au seizième siècle la mécanique était 
une science encore à naître. Ce manque de con- 
naissance fit commettre à Kopemik une grave 
erreur relativement à ce qn'il appelait le troi- 
sième mouvement de la Terre. Convaincu, 
d'un câté, que dans sa circulation autour du So- 
leil, la Terre doit se mouvoir de manière que son 
axe de rotation reste toujoura parallèle à lui- 
même, mais ignorant, de l'autre, ou croyant im- 
posaible que le mouvement de circulation d'une 
sphère autour d'un centre et son mouvement de 
rotation sur elle-même soient tout à fait indépen- 
dants l'un de l'autre, il imagina pour le change- 
ment des saisons et le mouvement diurne son 
troisième mouvement, qui devait rétablir sans 
cesse le parallélisme dérangé de l'axe de la 
terre (1). 

Quoi qu'il en soit de ces imperfections qui tien- 
nent à la nature humaine, Kopernik n'en est pas 
moins le père de ces hommes de génie qui ont 
créé la véritable astronomie : Kopemik engendra 
Kepler, et Kepler engendra Newton. Quel arbre 
généalogique! F. Hobfer. 

Gasseadl, Fita Copemici; Paris, 1654. ^ Pcrcy, No- 
tice bioqraphUpu sur Copernic ; Paris, I8t4. « Snladeçkl 
Discours sur JV. JTojwrniik/ Varsovie, 1803.- L. Chodzko, 
La Pologne pittoresque: Paris, 1839-1840. — Szyrma, Co- 
pemicus and his native countrff ; Lond., 1846.— U. Sznle. 
Biographie de Kopemik; Varsovie. 1884. -> IVest- 
plial, Pfin, Copemieus ; Constance, 18», — Ciynskl» Ko- 
pemik et ses travaux; Paris, 1846, ln-8«. — F. Arago. 
Éloge de Copernic. 

KOPiÉviTGH ( Élie'Fédorovitch)f écnjwa, 
russe, né dans la Russie Blanche, vers le milieu 
du dix-septième siècle, mort à Amsterdam, en 
1701. Il fit ses études en Hollande, y embrassa 
la religion réformée, et Ait pasteur à Amstardam. 
Tessing, imprimeur de cette ville, profita du sé- 
jour que Pierre 1*' y fit en 1697 pour obtenir le 
privilège d'imprimer des livres russes pour son 
empire, et en confia l'exécution à Kopiévitch. 
Kopiévitch y publia, en 1699, une Introduction 
à V histoire universelle ( en russe, in-4^ ) ; — en 
1700 un Panégyrique de Pierre /«", en vers la- 
tins et russes; — une Grammaire Latine à Vu- 
sage de la jeunesse russe ( in-8^ ) ; — un Traité 
de VArt Militaire. Ce la]x>rienx philologue a 
laissé inédits plusieura ouvrages, notamment des 
traductions de classiques (catalogués par les ré- 
dacteure des Mémoires de Drémmx; 1711, 
p.l6ô8). 11 a para de lui, après sa mort, un Ca- 
lendrier en 1702 et un Traité de la Navigation, 
Amsterdam, 1704* P** A. G— w. 

Ifan Fédorof . dans le Slooar Evguénia. 

* KOPISGH (Auguste), poète et peintre al- 
lemand , né à Breslau, le 26 mai 1799, mort à 
Berlin, le 3 février 1853. Il s'est fait connaître 
par ses poésies, Gedichte; Berlin, 1836. Sachan- 



ildeBi extsUmo gravltalem non allnd esse qoam 
m qoondam natoraletn parlibas Inditam a dl- 
IdeflÂia Optflcla UnlTersorum , ut In uoltatem 
ifliqne tuan sete coolerant In forman globk 



(1) C'est ce troisième monTement, Imaginé par Koper- 
nik, qui ne paraît pas afoir été étranger à la deeouverttr 
de la natation de la Terre et da noatemtnt partleoller 
de l'aie terrestre antoar des p61es de Técllptlqoe, bmni- 
vement qol espUqoe la préeeâiloa des év^noxca. 
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ton Noah eiC defenoe populaire on AUemagoo. 
On lui doit en outre une traduction da Dante; 
— un recueil de cbansons populaires italiouies : 
AffrunU ; Berlin» 1837 ; — et plusiean tableanx, 
Les Marais- Pontins y La Grotte éPÂMur^ re- 
marqués aux expositions de Berlin. C*ert Au- 
guste Kopisch qui a déooa?ert, dans le golfe de 
Naples la célèbre grotte d*A%ur. R. L. 
C<mo.-LMr. 

KOPI8TBN8K1 ( Zockariê ), écrivain rosse, 
archimandrite du oooyent de Saint-Antoine de 
Kief, mort le 8 avril 1626. On a de loi : nne tra- 
duction slsTonne des Commentaires de saint 
Jean Chrysoxtéme sur les Actes des Apôtres et 
les Épttres de saint Paul;lLkt, 1623 et 1624, 
in-fol.; — VOraison funèbre de VarcMman- 
drite de Pletenetsk ; Kief, 1«26, in-4* : l'anteur 
essaye d'y étalriir que la croyance au porgitoire 
remonte aux temps apostoliques ; — un Nomoka- 
non, ou recueil de canons; Kief, 1624 et 1629; 
Moscou, 1639; Lemberg, 1646; — un ourrage 
écrit en petit -nissien, intitulé Pa/inoefte, dont le 
manuscrit est conservé dans la Laure de Kief. 

P^ A.G— n. 

SUmar pitatéHakh doukommgo UhinaçrekO'rouUi' 
toi Tierkvi, 

KOPiTAn ( Barthélémy )f philologue russe, 
né à Repnic ( Camiole ), le 23 août 1780, mort 
à Vienne, le 1 1 août 1844. 11 fit ses études à Lei- 
bach , passa plusieurs années chez le baron Zols 
en qualité de secrétaire , puis devint censeur à 
Tienne pour les publications grecques et slaves, 
enfin conservateur de la bibliothèque de la cour, 
charge qui hii valut des missions scientifiques à 
Paris , à Oxford, à Rome et à Munich. Son 
ouvrage le plus répandu est : Qrammatik der 
Slavischen Sprache in Krain, Kâmihen und 
Steiermarh; Leibacb, 1808. 11 a publié en 
outre : Olagolita Clozianus; Vienne, 1836, 
in-(bl., et Hesychii glosseyraphi discipulus 
Russus sec. Xtl in ipsa urbe Constantinopoli^ 
&ico<nta<r|AâTtov codids Vindobonensis ; 1839. 
Miklosich a rassemblé toutes les pièces qne Ko- 
pitar a publiées séparément, et en a formé deux 
volumes ln-8", sous ce titre : Barth. Kopitars 
Kleineri Schriften sprachtoissenscha^tlichen^ 
geschichttichen , ethnographischen und re- 
chtshistorischen Inhalts; Vienne, 18&7. Ce re- 
cueil , abondant en notices biographiques , est 
essentiel pour ceux qui cherchent i se rendre 
compte des progrès de la littérature slave , qui 
née d*hier a déjà des chaires , des bibliothèques 
et un avenir encore vague, mais incontestable- 
ment important. F" A. G— n. 

Autobiof^raphiê de Kopitar. — Mémoires de V Aca- 
démie dei Sciences de Saint- Péter $bnurç,stecMon phllo- 
loglqn^ et littéraire; 1817, VI, 4. — C(mv,'Le*iktm. 

ROPRB ( Diogo), mathématicien géographe 
portugais, né à Porto, morien 1844. Il fut pro- 
fesseur à l'Ecole Polyteehnique de sa ville natale, 
et publia une espèce de tablean synoptique, 
K0U8 ce titre : Quadro gérai da historia Por- 
tugueza, setfundo as epochas de suas revo- 



luçœs nacianaes; Porto, 1840, in-fol. . 
trouvé dans la bibliothèque publique de 
le manuscrit origmal d'un des compagne 
Vasco da Oama, que Femand Lopes àt 
tanhada avait dû posséder, et qui racontait i 
ment le célèbre voyage de 1497, il en entre 
publication, de concert avec un autre profei 
Il fit imprimer oe livre précieux sous ce i 
Eotetro da viagem, que em descobrit 
da india, pelo cote de Bock' Espérance 
dam Vasco daGamaem t497, in-8*,avecc 
M. da Ck>sta Paiva, professeur de botai 
Talda dons oe travail. On peut reprochei 
deux éditeurs la rareté des notes dont loi 
bUcation est accompagnée; mais il est prc 
qu'en raison de sa spécialité, c'est à I 
que Ton doit la petite carte dont le Boteh 
enrichi , et qui marque fort bien la route 
par Gama. L'auteur de cette notice a trad 
précieux routier et l'a introduit dans la < 
tion publiée par M. Ed. Charton suus le tit 
Foyo^^nr^ anciens et modernes; Paris, 
t. m. Cette relation peut être substituée < 
mais an récit de F. Lopex de Castanheda, 
qui concerne les incidents du voyage. Les 
éditeurs ont prouvé, dans leur discours pr 
naire, que l'auteur était très-probablemc 
certain Alvaro Velho, qui fit partie des 
soldats cliargés d'aller offrir au Zamori 
présents du roi D. Manoel. F. I 

Dœum. p€irUe. 

KOPP ( Fridolin ), archéologue suisse. 
1691, à Rheinfeld, mort le 17 août 1757. Il 
dans le monastère des bénédictins à Mu 
il fit profession en 1708, et devint plu 
prince-abbé de oe couvent. On a de lui : 
diciœ Actorum Muriensium pro et c 
Marg. Herrgott; Augsbourg, 1750, 
Leipzig, 1751, in- 4° : les documents dont 
soutenait l'authenticité avaient été publia 
Peiresc en 1618 ; l'ouvrage de Kopp soûles 
polémique assez animée, dans laquelle il 
parla publication de son Epistola Ami 
Amicum suptr prsctensa denvdationt 
nymi Murensis; 1755, in -4° : la quere 
cessa qu'en 1765, année où parut Touvri 
Wieland , moine de Mûri , intitulé : Vin 
Vindiciarum Koppianorum et Actorum 
riensium, in-4«. E. G 

Lotz, Necrotoç denkwardiger Schweitzer. 

KOPP (Jean- Adam) f publiciste allci 
né è Ofleiibacli (comté d'isenbourg ), le 22 
1698, mort le 5 avril 1748. Après avoir 
Hiistoire et la jurisprudence à léna, i 
vint en 1719 précepteur des enfanta du 
dlsenbourg. Ce dernier le chargea en 1' 
prendre so'ui de ses intérêts; six ans après, 
fut appelé à conduire les afTaires de tout 
branches de la maison d'isenbourg. En 1 
fut appelé, sur la recommandation d' 
comme directeur de la chancellerie à Mari 
et Alt en cette qualité chargé de diverses 
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àfuosy dont il s^acqoitta avec succèa. On 

i ^ \vi -.De Insigni inter S. Romani /m- 

pent Camiies ei IS'obiles immedialos; Stras- 

Inrg, 1724, in-4^ et 1728, iD-8«; — Juris 

fifimmici privati Spécimen prius de Jure 

K»oratidi eonventionali apud veteres Ger- 

«mm; Francfort, 1736, in-8^; — Spécimen 

pnierius de Te^tamentis Germanorum ju- 

dtcialibus et sub dio conditis; Francfort, i736, 

n-i-* ; — Auserlesene Proben des dfutschen 

Uknrechis ( Clioix dTxemples du Droit féodal 

iHflnaod ); Marboarg, 1739-1746, iD-4*; — 

Acta Banorriensia; Marbonrg, 1739, 3 vol. 

îi-iol. : collection d'écrits et de factums coocer- 

uni la SDCcesaion d^Hanau ; — Historia Juris 

fHo hodie in Germania utimur; Marbonrg, 

1741. io-8^; Francfort, 1779, in-8**, avec dfsad- 

dilioB» dXstor; — Jus succedendi in Hra- 

h€Mtiam quod domus Hasso-Cassellana jure 

op€ino sîM adseril; Marboorg, 1747, in- fol. 

Ktipp a encore laissé quelques ouvrages de 

moiDdre importance sur des matières de droit 

public, ainsi que plusieurs factums concernant 

dr^ coDteatations entre divers princes de TEm- 

liire. £. G. 

MrM«r, A>j«i«cA« GêlekrUn-Ctteàiekte. — Hlrschinf, 
flitfor. Itter.'HamdlmeM, 

KOPP (CAârtef-PAi/ippf), jurisconsulte aile- 
BUBiJ, fila du précédent, né à Birstein, le 10 avril 
lT2ê, mort le 6 octobre 1777. Après s'être faitre- 
erfoîr.en 1760, docteur eu drottàMarbourg, il oc- 
capaà CAssel soei'essivementdivers emplois dans 
h nuifpstrature, et devint en 1774 président de 
laconr de cassation. Ona délai : De Clausula: 
Meèus insiantibus; Marbonrg, 1750, in-4°; — 
Ifaehricht von deràUeren und neueren Ver/aS' 
sung der geisilichen und Civil-Geric/Ue in 
dem Hesuncasselschen Làndern ( Sur la Cons- 
titution ancienne et moderne de^ Tribunaux ec- 
clésiastiques et d vils des pays de Ilense-Cassel ) ; 
Cauel, 1769-1771, 2 vol. ln-4°; — Ueber die 
Yer/assung der heimlïchen Genchte in U'e5<- 
phnlen ( Sur la Constitution des tribunaux se- 
cTcb de la Westphaiie) ; Gœttingue, 1794, in-H» : 
ed ouvrage fut terminé et publié par Ulrich 
Frédéric Kopp. £. G. 

Strtcder, H«uétekêC9kkrtgm'G€*chiehte, t. vil. p. 176. 
- Coaewittcr, ZAfr aut C-Ph. Kopps Lebem GcetUii- 
PM. irrs, lo-*». 

KOPP iUlriC'Frédéric) , jurisconsulte et pa- 
léographe allemand, né àCassel, le iSmars 17C2, 
mort le 27 mars 1834. Après avoir ôtudié la 
jarispnideoce , il occupa successivement dans 
a ville natale plusieurs emplois dans la magis- 
Intnre, et devint, en 1 802, directeur des archives 
de la cour, tleux ans après il se démit de toutes 
ICI fonctions , et vécut depuis à Mannheim, en 
ample particulier. On a de lui : liandbuch zur 
Kenniniss der Kurhessischen Landesver/as- 
nngund RecMe ( Manuel du Droit public et 
privé delà Hesse Électorale) ; Cassel, 1790- 1804, 
7 vol. iii-4*; nne partie de cet ouvrage est due 



à Wittich ; — Bruchsiucke zur Erlâuterung 
der deutschen Gvxcfiichfc und Rechte ( Fra-î- 
iiients relatifs à des étlaircissiMiients sur l'Iiistoire 
de l'Allemagne et ^ur le droit de ce pays); 
Cassel. 1799-1801, 2 vol. in-4" ; — Bilder und 
Scfu'iften drr Vorzcit ( Images et Écritures dos 
anciens temps); Mannhoim, 1819-1 822, 2 vol. 
in-8^ : cet ouvrage, rempli dVrudition, coniîenl 
une étude sur la Patcoyruphte sémitique et des 
éclaircissements sur le droit féodal au moyen 
lies miniatures qui se trou veut dans certains 
iiumusiTits des coutumes allentandes du moyen 
ù(;e; — Pateographiacritica ; Mannluïim, 1817- 
1829, 4 vol. in-4" : ce livre, fruit de patientes 
reclierches, fait autorité dans ces matières. Kopp 
avait préparé une excellente éilition critique de 
Marliiiims Capella, qui fut publiée après» sa 
mort; Francfort, 183ti, In-^''. £. G. 

Conrtrt.-tjixikon. 

*KOPP {Joseph Eutyche), historien suisse, 
né à Munster ( canton de Lui-4*me ) , en 1793. Il 
devint préfet du lycée de Lw^cruu et pliL*t tard 
président du département de Tinstruction pu- 
blique de son eanton. Ou a de lui : Bcitrdge 
zur Geschichte der eidgcuassisc/ien Blinde 
( Documents pour s(*r\ir à l'histoire i\v& ligues 
suisses ; Luex'me, iS.'ij, in-8'* : dans cet ouvrage» 
qui contient près de cent pièces intVUtes, Kopp 
établissait que la maison de Hahsboui'g possé- 
dait dans les trois cantons forestiers ( Waids- 
tetten ) di« droits de souveraineté héré<litaircs 
comme bailli et landgrave; que dans toutes ses 
tentatives contre les libertés prétendues ancien- 
nes des premiers confédérés l'empereur All)ert 
avait usé de son plein droit, et que le soulève- 
ment des Suisses contre lui n'avait été qu'une in- 
surrertion violente et en rien justifiée. Kopp com- 
battait aussi l'authenticité de lliistoire de Guil- 
laume Tell. Ces conclusions eurent un hnmense 
retentissement en Suisse et en Allemagne; Kopp 
fut appelé avec raison le ISlrbnhr de la Suisse; 
— Geschichte der eidgenossischen Biinde. 
( Histoire des Ligues sulsKes ); Luceme, 1845'' 
1857, 4 vol. in-S" : cet ouvrage, du plus haut in- 
térêt, fruit de vingt années de travail , commence 
aux tinnps de Ro<)olphe de Ifalisbour*:, ef va jns- 

! qu'à Tan 1322; il doit encore parattn* ini r.fn- 
quièmc volume, qui s'étendra jus(]uVi Tan \:VM. 
Kopp a enc«)re publié, en collaboration ;i\c(> 
M. Am. Rhyn, la Colfection ojflcielle des fhts 
anciens Recès de la Confcderutitm , avec lc> 
alliances éternelles^ les traites de pair vt 
autres pactes principaux. ; Luvenw ^ I8JÎ* : 

; cet ouvrage, qui contient deux cent trente-deux 
documents, datés deiniis Pan noi jusqu'en 1420, 
est indis|)ensal>le pour l'étude a[)profondie de 
l'histoire du premier siècle de l'existence de h 
Suisse; il n'est pas dans li» commenr ; il n*> en 
a en France qu'un e\eniplain', rpii se tr.»:ivi' à 
la bibliothèque de l'Institut. Knfiii, Kopp a fait 
paraître plusieurs articles stir des snjet< dMiis- 
totredan» le Schwfizerische Geschichts/reund 
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et dans les Geschichtsblâtteraus der Schtoeitif 
recueil périodique qu*U a fondé ea 18ô5. £. G. 
Sinner, Rapport sur un P^ojiage historique et UtU- 
raire m Sui$se, 

KOPPB (Jean'Benjamin)^ exégète aUeoaand, 
né à Dantzig, le 19 août 1750, mort le 12 février 
1791. Après avoir étudié à Leipzig et à Gœttingue 
la philologie et la théologie, il devint en 1774 
professeur de grec au collège de Mittau , et Tannée 
suivante professeur de théologie à Goettingue. En 
1777 il fut nommé directeur du séminaire pour 
la prédication; en 1784 il fut appelé à Gotha, 
pour remplir les fonctions de surintendant et de 
président du consistoire, et devint en 1788 pré- 
dicateur de la cour à Hanovre. On a de lui : 
De Criiica Veteris Testamenti caute adhi- 
benda; Goettingne, 1769; — Vindiciœ oracu- 
lorum a dsemonum «que imperio ac sacer- 
dotum fraudibus ; Gcettingue , 1774, in-S"; — 
IsraelUas non lib sed 430 annos in jEgypto 
commoratos es5e;G<Bttingue, 1777, in-4**; réim- 
primé dans le t. IV de la Sylloge Commentatia- 
num theologicarum de Post et Ruperti; — 
Interpretatio Isaix, VJII, 23;Gœttingue, 1780, 
iii.4« ; _ Ad Matthœum, XI 1, 31, De Peccato 
in Spiritum Sanctum; Gcettii^sue, 1781, in-8« ; 

— Super Bvangelio Marci; Gœttingue, 1782, 
in-40 ; — BxpHcatio Moisis lU, 14 ; Gcettingue, 
1783, in-4®; — Marcus non epitomator Mat- 
thxi; Gœttingue, 1783, in-4'; — Predigten 
(Sermons) ; Gcettingue, 1792-1793, 2 vol. in-8°. 
Koppe a aussi édité trois volumes du Novum 
Testamentum grxce perpétua annotatione il- 
lustratum, qui fut publié en dix volumes in-8^, 
à Gcettingue, à la fin du dix-huitième siècle. 

£. G; 
KoppensUdt, Veber Koppe >• it91, tD-8«. — Schllchte- 
groll, tfecrotoçt t. I. — Jnnalen der BrauntehweiÇ' 
Lùneburgiseken Churlande ( année VI, p. eo-S* ). 

KOPPB ( Jean-Chrétien), biographe alle- 
mand, né à Rostock, le 3 août 1757, mort à Par- 
chim, le 8 novembre 1827. Après avoir occupé 
pendant longtemps les places de bibliothécaire 
à l'université et de protonotaire du consistoire 
de Rostock, il se retira, en 1821, à Goldberg. 
On a de lui : Lexikon der jetzt in Deutsch- 
land lebenden juristischen Schriftsteller 
( Lexique des Écrivains de Jurisprudence actuel- 
lement vivants en Allemagne ); Leipzig, 1793 ; 

— iMedersêechsisches Archiv fuer Jurispru- 
denz ( Archives de jurisprudoice de la Basse- 
Saxe); Leipzig, 1788, 2 vol.; — Gœttinger 
juristische Bibliothek oder chronologisches 
Verzeichniss aller seit der Stiftung der Uni- 
vcrsitœt zu Gœttingen bis zu Ende des Jahres 
1804 herausgekonunenen juristischen Schrif- 
ten, nebst kurzen Biographien (Bibliothèque de 
Jurisprudence de Gœttingue, ou catalogue chro- 
nologique de tous les écrits de jurisprudence qui 
ont paru depuis l'établissement de l'université 
de Gœttingue jusqu*à la fin de l'année 1804, 
suivi de notices biographiques); Rostock, 1805; 

— Jetzt lebendes gelehrtes Mecklenbwrg 



! ( Les Savants et les Hommes de lettrea contem- 
porains du Mecklembourg ) ; Rostock, 1783 ; — 
Mecklenburgische Schriftsteller seit den xl» 
testen Zeiten bis au/ den heutigen Tag (Écri- 
vains du Mecklembourg depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à nos jours ) ; Rostock, 181 (^ 

— Wissenschqftlicher Almanach des Her- 
xogthums Mecklenburg (Almanacti scientifi- 
que du duché de Mecklembourg ) ; Rostock, 1 808 ; 

— Àlphabetische Tafel aller und neuer 
Schriftsteller Mecklenburgs ( Tableau alpha- 
bétique d'Écrivains anciens et modernes du Mec- 
klembourg); Rostock, 1796; — Lexikon deut- 
scher Rechtsgelehrten, etc. ( Dictionnaire des 
Jurisconsultes allemands, écrivains ou pro£es« 
seurs de faculté); Rostock, 1793., etc. Y— u. 

DietionniOre Biographique (édit. de Braxeliet).- — 
Keyser, Index iÀbrorum. 

* KOPPB ( Jean-Georges ) , agronome alle- 
mand, né le 21 janvier 1782, à Beesdau, près 
Luckau. 11 fit ses premières études au lycée de 
Lubben, apprit l'économie rurale au chAteaa 
de Casel, administra ensnite le domaine de Grae- 
fendorf, et devint, en 1811, professeur à l'Aca- 
démie d'Agriculture de Mœglin. Plus tard il ex- 
ploita lui-même les domaines de Wollup et de 
Kienitz. Ses connaissances pratiques le firent 
entrer en 1842 au comité royal d*éoonomie ru- 
rale de Prusse. Depuis 1849, il est membre de la 
chambre des seigneurs. On a de lui : Mitthet- 
lungen ans dem Gebiete der Landunrthschaft 
(Étudesd'Agriculture); Leipzig, 1814-1 824, 6 vol., 
ouvrage publié par Koppe en collaboration avec 
Schmalz, Schweitzer et Teichmann ; — Revision 
der Ackerbau Système ( Révision des différents 
Systèmes d'Agriculture ) ; Berlin, 1818; — Un- 
terricht im Ackerbau und in der Viehzuchi 
( Leçonsd'Agriculture et d'Élevage de liestianx ) ; 
Berlin, 1821, 2 vol. : cet ouvrage, très-estimé 
des connaisseurs, a été réimprimé à diverses 
reprises ; — Anleitung zur Kenntniss, Zucht 
und Pfiege der Mérinos (Instructions pour 
connaître, élever et traiter les Mérinos ) ; Beriin, 
1827; — Anleitung zu einem neuen wn-theil- 
hqften Betriebe der Landwirthscha/t (Ins- 
tructions pour cultiver les terres d'une manière 
neuve et avantageuse); Berlin, 1829, 3vol.; 
5* édit., 1852; ' Darstellung der landwirth- 
schaftlichen Verhssltnisse in der Mark 
Brandenburg ( Tableau de l'état de l'Agricul- 
ture dans la Marche de Brandebourg ) ; Berlin, 
1839; — Veber die Erzeugung des Rueben- 
zuckers ( De la Production du Sucre de Bette- 
rave) ; Berlin, 184 1 ; — Sind kleine oder grosse 
Landgueter zweckmxssiger fuer dos allge- 
meine ^es^e? (Est-ce que de grandes ou de petites 
propriétés sont plus avantageuses pour le bien 
commun?); Berlin, 1850; — Betrachtungen 
ueber die Grunds teuer (Oh&erYatious surl'im- 
pût foncier); Berlin, 1850, etc. R. L. 

Conv,'Le*. 

KOPBILI, KIOUPBBLI OU G0PRO6LI , 
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■i d'une Amille, d'origine albanaise, qui de 
Mié à 1710 a donné dnq grands>Yizirs à l'Em- 
, ^OUoman. 

iDMiu ( Méhémet ), petit-fils d'un Alba- 
■K qoi s'était établi dans l'Anatolie, né en 1&85, 
iKopri, ville d'où lui vint son surnom, mort 
j indrinople, le 31 octobre 1661. D*abord mar- 
■HoB , puis cuisinier au sérail, il s'éleva par son 
eiprit et sa pnidence au poste de grand-écuyer 
éa vizir Kara- Mustapha. Nommé gouverneur de 
Damas, il lit aimer son administration par sa 
jnstioe et sa douceur, ce qni ne l'empôcba pas 
de perdre sa place. 11 se retira alors dans sa 
ville natale , et y vécut ignoré jusqu'à l'époque 
•0 le grand-vizir Mohammed l'emmena avec lui 
iConslantinople. Quelques personnages influents 
m »er\îce de la sultane validé, toute- puissante 
pcDflant la minorité de son fils Mahomet IV, lui 
ayant parlé de ce vieillard , âgé de plus de 
Mi\4nte-dix ans, sans fortune, sans réputation 
■fiîtaire , ignorant au point de ne savoir ni lire 
■i écrire, comme du seul homme capable de 
sauver l'empire , cette princesse le fit nommer 
gnnd-viur, le 15 septembre 1656. Koprili accepta 
cette dignité à quatre conditions : acceptation 
prompte et complète par le sultan de toutes 
w» propositions ; liberté absolue dans la distrl- 
batioodes emplois, des récompenses et des cliâU- 
ments ; autorité indépendante de toute influence 
des grands et des favoris; confiance pleine et en- 
tière. Ce fut ainsi qu'il fonda le pouvoir sans 
bornes des grands-vizirs. 11 commença par ré- 
primer le zèle fanatique des ortlio<1oxes , bannit 
des fonctionnaires qui se montraient indignes de 
leurs places, et fit punir les chefs des révoltés 
qui avaient menacé de bouleverser l'empire. Un 
chéik que le peuple respectait comme un orac le 
fiitjeié dans la mer; le patriarche qui avait pro- 
phétisé la ruine de l'islamisme fut pendu ; et l'on 
préteml que, pendant les cinq années de son 
administration ce vidUard implacable fit périr 
trente mille hommes. 11 se mit à la tétc de 
rannée et de la flotte, réveilla l'esprit militaire 
par des récompenses et des châtiments , con- 
quit Ténédos et Lemnos , envaliit la Transylvanie 
d étouffa la révolte de l'Asie et de l'Egypte par 
la traiiison et Tassassinat. 11 abattit les janis- 
saires, couvrit les frontières par de nouvelles 
fortifications, augmenta celles des Dardanelles, 
et sut remplir le trésor public par l'ordre qu'il 
introduisit dans les finances et par ses confis- 
cations. Il releva la considération de la Porte à 
l'étranger et la maintint dans les conférences 
qu'il eut avec les ambassadeurs de Louis XIV. 
Sa politique était adroite et cauteleuse, son ca- 
nctëre dur et vindicatif^ sa conduite prudente 
et fenne , mais Mins ménagements. Dans la paix 
eomme à la guerre, il conçut de vastes projets, 
et Mit les mener à bonne fin. 

KOPRILI ottLi (FazU'Ahmed)y fils du précé- 
tot, né en 1626, mort le 30 octobre 1676. Il suc- 
céda à son père dans la dignité de grand-vizir. H 



avait été instruit par un célèbre docteur de la loi, 
avec tout le soin qu'exigeait la carrière qu'il se 
proposait de suivre; mais il avait renoncé à se 
fkiré ouléma, et avait obtenu successivement 
de son père le gouvernement d'Erzeroum et 
celui de Damas, où il s'était fait aimer par 
sa libéralité. Uu succès important contre les 
Druses lui valut la confiance du sultan, qui 
le nomma kaïmakan ou suppléant de son père, 
et, quelques mois après, grand-vizir. Ahmed 
se montra supérieur à son prédécesseur sous 
tous les rapports. Instruit , humain , juste, po- 
litique habile, grand guerrier, il rendit son 
nom célèbre dans les guerres de Hongrie , de 
Crète et de Pologne, par la prise de Neuhaeusel, 
de nie de Candie et de Kaméoietz , ainsi que 
par les traités de Vasvar, de Candie et de Zu- 
rawna. Pendant quinze ans il tint les rênes du 
^gouvernement d'une main aussi prudente que 
ft'niic; et non-seulement il rétablit Tordre et la 
tranquillité dans l'empire , mais il en recula les 
limites. La première année de son administration 
fut souillée cependant par une suite d'exécutions. 
Il perdit aussi deux batailles, celle de Saint-Go- 
thard, contre Montecuculli , le 22 juilhtt 1664, 
et celle de Choczim, contre Jean Sobieski , le 
11 novembre 1673. La littérature turque fut 
dans un état florissant pendant l'administration 
d'Aclimet Koprili. 11 protégea les poètes, les lé- 
gistes et les historiens , et était toujours entouré 
de savants , même dans ses campagnes. La bi- 
bliothèque qu'il a fondée est encore aujourd'hui 
un monument de son instruction. 11 mourut en 
se rendant au camp impérial près d'Andrinople, 
d'une hydropisie , causée par l'abus qu'il faisait 
des liqueurs fortes. 

KOPRILI Oytusfapha), frère du précédent» 
mort à la bataille de Szalankamen, le 19 août 
1691. Il avait été nommé kaïmakan en 1689, 
lors de la révolution qui précipita Mahomet IV du 
trône, et bientôt après, le 7 novembre de la même 
année, grand-vizir par Soliman 111. Homme ins- 
truit, de mœurs et de principes sévères, et iio- 
litique habile , il rétablit l'ordre à l'intérieur et 
maintint la dignité de l'empire turc dans les re- 
lations avec l'étranger, quoiqu'il ne tùi pas 
guerrier. Les historiens tores l'ont surnommé 
le Vertueux. 

KOPRILI ( AmoudjOrZadeh-UiUiéin ) , cou- 
sin des deux précédents, mort le 22 septembre 
1702. Formé au maniement des affaires sous 
l'administration de son oncle et de ses cousins , 
et nommé gouverneur de Belgrade , il se fit re- 
marquer dans la guerre par la sagesse de ses 
conseils. Après le désastre de Zeuta et la mort 
du grand-vizir, Mustapha II lui confia le sceau 
de Tempire, le 17 septembre 1697. Il négocia 
la paix de Karlovitz. Généreux et libéral envers 
les pauvres, ami des sciences et des lettres, il 
se plut à élever les savants aux premières dignités. 
Sa i)olitiquc fut modérée et |)acifique. Il rendit 
des ordonnances en faveur des chrétiens, ré« 
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tabtit l'ordre , veilla à llnstruction religiense da 
peuple, fonda des écoles è ses propres frais, éleva 
de SCS deniers des monaments publics, et donna 
tous SCS soins à la sûreté des frontières. Malade 
et contrarié dans ses projets par l'opposition du 
inufli , il se démit de son emploi , et se retira 
dans une de ses terres, où il mourut peu de temps 
après. 

KOPftiLi (Nuuhman'Pacha), dernier grand- 
vizir de cette famille , était fils de Mustapha et 
gonvemettr de Négrepont. Il se trouvait è Oons> 
tantinople lorsque Tchorlili-Ali tat déposé, le 
15 juin 1710, parce qu'il ne pouvait parvenir à 
chasser Charles XII. Achmet lil choisit Binuh- 
man-Paeha pour remplacer le vizir déposé. Dans 
ces fonctions Nuuliman-Pacha se montra bu- 
mam et juste envers les chrétiens comme envers 
les mahométans; consciencieux et économe, 
il se fit des ennemis parmi les employés de l'État ; 
actif et laborieux , il voulait tout faire par lui- 
même. Cependant, les aiïaires languissaient dans 
ses mains. Une fausse mesure politique qu'on 
lui conseilla entraîna la Porte dians une guerre 
contre la Russie ; et comme il ne possédait pas 
de talents militaires, il lut déposé après deux 
mois de pouvoir, le 7 août, et renvoyé dans son 
gouvernement de Négrepont. J. Y. 

Hainmer. Geâchichte det Otmanischen BéidU, 

l KOPS (J ean- Baptiste ),peinirt belge, né 
vers 1800. Il compte panni les meilleurs paysa- 
gistes belges. Parmi ses nombreuses toiles od 
cite : une Vue de Bois fort ( Exposition de 
Bnixellcs, 1824); — KtM prise au moulin d'Aa 
(Anvers, 1825); — Vue prise aux environs 
(tHuy (Matines, 1827);— Vue du Château de 
Ganshoren ( Bruxelles, 1833 ) ; — Effet de So- 
leil couchant (Anvers, 1834); — Vue prise à 
i^pra(>e (Gand, tS3b); — Paysage boisé (Bruxel- 
les, 1836), etc. A. DR L. 

IHctioHtHUre det ArtUie§ de la Beiçi^ê (18V7). 

KORAÎs (Adamantios). Voy. Coray. .. 

KORB {Jean-Georges de), voyageur autri- 
chien, né dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. Nommé secrétaire de Christophe de 
Guarieut, que l'empereur Léopold P' envoyait 
comme ambassadeur en Russie , il quitta Vienne 
le 10 janvier 1G98, passa parVilna ctSmolensk, 
et entra à Moscou le 29 avril de la même, année. 
Après avoir assisté aux représailles terribles que 
le tzar Pierre tira des fauteurs de la révolte qui 
avait éclaté pondant son absence, il prit congé 
le 23 juillet 1699, en mémeteTnps que l'ambas- 
sade, traversa Mojaïsk, Mohilev et Varsovie, et 
fut de retour le 27 septembre à Vienne. Korh a 
écrit une relation curieuse de ce voyage, smis ce 
titre : Diarium itineris in lifoscoviam tgn,' 
Christ, da Guarient et Bail a Leopotdo /, 
Bomnîwrum imperatore, ad izarum Mosco' 
viiv Pefrum Alexiovicium 1098 ablegati 
extraordinarii. Accessit reditus.... necnon 
praccipuarum Moscovix rerum compendiosa 
etaccurata descriptio,e\c.;\ieaae (8 octobre 



1700), m-fol., fig. Cet ouvrage, écrit en lilemaiid, 
et devenu très-rare, est un document des plus in- 
téressants que l'on possède sur l'état de la Rus- 
sie à cette époque. Divers écrivains oot pensé 
que Korb n*eo était pas le véritable auteur, et 
qall avait été obligé de laisser paraître sons son 
nom l'oeuvre de Vnn des missioanaires attachés à 
la légation. K. 

fierfcmana , HM. Ltttéraire det jtncient f^onafti» — 
jÊcta Eruditorum LifuiêMtium. 1708. — Pdfnot. DicL 
dm Uvret condamné* au /eu.— Bl>ert, Bibliogr,*Uxikinu 
1. 1. — Branet, Manuel du Ubratre. 

KORDB9 ( Berennê), savant allemand, né è 
Labeck, le 27 octobre 1762, mort le 5 février 
1823. Il étudia aux universités de Kiel et de 
Leipzig, devint en 178e docteur en philoeophie» 
et fit ensuite à léna et à Kiel des cours sur 
l'exégèse de la Bible et sur Tinterprétation des 
auteurs classiques. £n 1793 il fut nommé biblio- 
thécaire de l'université de Kiel. On a de lui : 
Observationum in Jonx ùracula Specimina; 
léna, 1788; — Buth exversione Septuaginta 
interpretum, recognitum a L. Bos ; accedii 
periocha in qua deButhx historia exponit,; 
léna, 1788;— itcdtM Plautus und Fr. Wolfg, 
Beiz; Kiel, 1793; — Lexikon derjetztlcbenden 
Schleswig ' Holsteinischen und Eutinischen 
Schrijtsteller ( Dictionnaire des Auteurs Sles- 
vlg-holsteinois et .eutinicens vivants); SIesvig, 
1797, în-8";— yoA. Agricola's Schri/ten (Les 
Écrits d'Agricola); Altona, 1817, in-8^ Kor- 
des a aussi publié de nombreux articles dans 
la Kieler Gelehrte-Zeitungd âàm d'autres re- 
cueils périodiques. £. G. 

IVeuer Necrolog det Deutsehen. 

RORB!f ATZ on de RORRif ( Chorène ) (^fotse ), 
le plus remarquable et le plus éloquent des auteurs 
et des historiens arméniens, naquit au village de 
Koren dans la province de Daron ( Arménie Ma- 
jeure), vers 407, et mourut archevêque de Palré- 
vant, en 492. Il eut pour maîtres le savant Mesrob, 
l'inventeur de l'alphabet arménien (1), et Sahag, 
qui, promu au siège patriarchal d'Arménie, se sou- 
vUit des vertus, des talents de son élève, et se l'at- 
tacha en qualité de secrétaire. Après avoir rempli 
ces fonctions jusqu'au premier concile provincial 
d*Aschdiscliad , Koi'enatz entreprit, en 434 , par 
l'ordre et aux ferais du patriarche , un pèlerinage 
littéraire et scientifique. H visita Édesse, Jérusa- 
lem, Alexandrie, où il séjourna longtemps, 
Athènes, Rome, Constantinople, et revint en Ar- 
ménie vers 442. Il acquit dans ses voyages la 
connaissancedes langues et des littératures étran- 
gères, surtout de la littérature grecque, et en rap- 
porta dans sa patrie les meilleurs écrits sacrés et 
profaq^es. A son retour, Korenatz fkit nommé juge 
surveillant dans le palais du patriarche Joseph r% 
devint ensuite chancelier du prince pagratidc Isaac 
(Sahag), et fut enfin élevé sur le siège archiépis- 

(1) Jasqn'au commeneement da cinquième «ièclc les Ar- 
méniens s'étalent servli pour écrire leur langue des ca- 
ractères persans, grecs oo syrien», et i>articuliéreroent 
de ces derniers. 
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flfi! 4e Palrévant, yen 458. S'il est diffirile de 

(TsirvaTec Thomas Artzoany qu'il vécut cent vin^t 

w, an peut du moins afBnnor qu'il mourat dans 

mil» trè»4iTancé, en 493, suivant le chronolo- 

|i«te Samael. Moïse <}e Koren forma plusieurs 

t4evis qui au firent un num dans l'Église et dans 

k^ kttKS. Il a traduit ou composé un grand 

Bombre (ruurrages. n eut fa gloire de mettre la 

•Wmi^re main à la traduction arménienne de la 

Ëible des S«>ptantc , traduction de la plus scni- 

p!jleus« exactitude et justement appelée la reine 

de^ rersions (t). 

L^îs ouvrages connu.<4 de Moi^edc Koren sont : 
Cift Hiêtotre d* Arménie^ qu'il composa à la 
pnm du prince pagratide Sahag. Elle est di- 
viiicc eu trois livrt». Le premier traite de tout 
ce qui s« rapporte à l'Arménie depuis Haik, re- 
prdc cvmme le premier roi et le père de la na- 
tioa arménienne , jusqu'à rétablissement de la 
raice de» Arsacides. Le deuxième livre contient le 
r«cft des événements arrivés depuis Vagharchag, 
premier roi arsacidc d'Arménie , jusqu'à la mort 
ife Tiridate, qui le premier professa la religion 
cbrétienne et Tintroduisit dans ses États. Les 
^%eÂ événements accomplis depuis le règne 
d^ Kbosrou II jusqu'à la mort de Sahag et de 
M«srob (440) forment la matière du troisième 
hvre. A ces trois livres Tauteur en ajouta, dans 
la »aite , un quatrième où il raconte ce qui s*est 
pis^ en Arménie depuis la destruction de la 
nnxiarchie arsacide jusqu'au temps de l'einiH?- 
rf?ar Zenon. Au rapport «le Thomas Artzuuuy, 
ctf Inrre contenait en outre une espèce de résume 



.t ■ Les tndactnini. dit Saint- Mnrtkn, ont mis une tri In 

nam^ dans cr travail, qu'ils n'unt pas même oné IntiT- 

^cTLr l'unlrr relatif des uol» j trilemeiit qu'à la place 

riprmMOii pecque, lU se sont Iiornet a mettre un 

arm^oàra ; de sorte que cctlc traduction k'*\ Io (i'ièle 

Laafc et vresqne la reproduction d*iin miDuscnt cn-c, 

^«1 aanil quatorze ccDLt ans d'antlquiti^. Le ^eiile lie la 

Ua^^Q^ arménleoDC peroeltalt d'exécuter un travail 

^aoimre »i eitraordinalre, et qnl a en une praiiile in- 

tMDi-e »ur la liltératdre des Arméniens. Il existe qn^lre 

efttaoa* etiaplètes de la Bible arniéoicnne, et en armr- 

■xn «enlemcDt. La première a paru à Amsterdam en 

:frf . un «r>l. In-C. La secouile fut publiée à Lon<it.'inU- 

•opte Cil l*:*!. an vol ln-4«, et la truuleme a Venise, en 

17». ea un voL In-fbl. Toutes ces éditions, faitt s Kur un 

petit Qoabre de manascrits peu anciens, ont eiirore rlé 

T'TriiCDpaea |»ar des Interpolstioniv et des iulditions 

filles «ur In Vnlgatc par le premier éditeur, Tévéïine 

iJiiaa. IjTé rellffteui arniéBlens de Venise ont entrepris, 

aa ninuenrement de ce siècle, une édition complète «lu 

tritr %»cTi. faite d'après une quantité très-contiderablc 

4-; naouscrlts andena, recueillis dans toutes 1rs parties 

ileiUneBL, et dont lia oot en soin de reunir toutes les 

twlant«^. M. Zobrah, docteur arménien de Venise, a 

f&*raté ledilmn tout entière : elle a pani eu l>K)r>. en 

n flirt volune, in-4*. C'est un excellent ouvraire, auquel 

•o w peut eomparer aucune des éditions des versions de 

U Kble en d autres langues qui ont été données Jusqu'à 

prélat, suit pour i'exaetitndc du travail, soit pour l'ii- 

bthlince des matériaux Importants qu'il euntl<>ii(. Cette 

edilloa a ète reproduite d'une manière plus coniinode en 

quatre voluwes to-S*. Diverse» éilltinns totales on p.ir- 

lâTJri de la Bible anoènlenne /mt été do:inèes aux frais 

i' Li Société blbHque d'AnpIeterrc, & l'êtersboiirs, à 

ulniUa et en d^intres lieux ; mais elles ne sont toutes 

qje itea reproductloaa dea anciennes èdltion.<i. Klles n'ont 

't ne méritent aoenne autorité. » 



historique depuis Adam jusqu'à Tempereur Zé- 
uun. Les trois premiers livres ont été imprimés, 
Cil arménien seuleiiieiit , par Thomas de Vanaut 
Ëur un iiianuscrit incomplcl ; Amsterdam, 169&, 
in-12. En 173G les frères Wliistun de Londres 
on donnèrent une se<!onde é<litioii , et y joigni- 
rent une version latine, avec ce litre : Mosis 
chorenensis îlistorix Armeniacx Libri très; 
ttccfilit cjuuieni anctorit Epitome Ceogrn- 
pfiiiCj etc. Armrnice ediderunt, latine verte- 
runt ïwtis^ue iUnstrarunt Guilielmus vt 
Geortjius-Gtil. Whlstoni ^/ii; Londres, 17.'Jf», 
in-4». La troisième é<]ition de l'histoire et de lu 
^éograpliie de Moise de Koren a {»arii à Vr- 
nise PU 1751 ou I7M. in-»-. Kilo est de Ser- 
pius de Saraf, archevêque» de Césarée en C;ip- 
padoce, qui s'est l)ornéli reproduire le texte drs 
frères Whiston ; — un traité de rhétorique divisé 
en dix livres intihiié : La première Instruction 
Hhè torique y ou le livre jiécessairv. C'est un ou- 
vrage dans le penre des Progymnasmata, ou 
exercices oratoires du célèbre sophibte Libanitis. 
Le docteur Zobrah en a donné, à Yeuise, en 1 7 Oit, 
in-8'\ une fort bonne édition avec iiu com- 
mentaire, le tout en annénten, d'après cinq 
manuscrits, dont l'un remonte à Tau &47 de Tère 
arménienne (1098 de J.-C); — Plusieurs 7/o- 
iiiclieSf des pièces de lers et des Uynines, que 
l'on retnmve dans le Scharagnots, ou recueil 
de canti()ues publié à Amsterdam, en 16Cî, 
iii-8", et souvent réimprimé depuis; — un traité 
de Grammaire, dont nous ne connaissons que 
les fragments iiiséré<^ dans la compilation grain- 
inatirale de Jean Lzengatsi. 

Le Traite de Géographie, attribué sans fon- 
dement à Moïse de ICoren, a été ('•dite à MarM>illc, 
l(i83, in-8*\ en arménien M'uleinent; à Londres 
eu 17JG, par les frères \Mii.ston, avec une traduo 
tioii laliiie u la suite de riii^toire du inéiiie uu- 
ti'in; à \eiiise, en 1790 pai- Sereins de Saraf, 
quia Miivi le texte de Whiston; enfin, ù l^uis, eu 
1 S 1 9, |iai- Saint-Martin, a\ ec um' traduction fran- 
çaise. Moise de Koren a fait eu outre de nom- 
breuses traductions, dont plusieurs se trouvent 
parmi les manuscrits arméniens anonyinos de 
ia Iîibliothe<]ue im{H^riaie. On a (|uclqiies rai- 
sons de le croire auteur de la version armeuieiimi 
de. ia Chronique d'Kusèbe, di'cuuverte et putiliée. 
par Zobrah ; Venise , 181(i-18lS, '.> vol. in-4". 

F.-X. ThssiEU. 

TlKiniî's Artzouny, iluis sa l»rt>facr. — (iorloun. .Vm- 
niisrrttt uriinuiini dr lu tlibliot/i, imjterialfi, n» 88. — 
SainiH'l le eliri>iiii|inri>.fc, i/<5. amu'nirns^ n' Ofi, ancien 
fondît. — l.e Iteaii, /Ihtftrr du Bat-F.mpirc, Unn. VI, U. 
— S.iint-MarUii, Histoirr. d'.4rmcnie; — Journal Uiioi- 
tirjue, loin. 11. AM'Ui. 

KORF (Le baron Jean-Allnrl) , diplomate 
russi*, né en iG9r), mort à Copenhague, le 7 avril 
17t)0, après \ avoir «Mr viu^^t-quatre ans ministre 
d(^ la cour de Russie. )l mérite surtout dVtre rite 
par son amour pour les s<Menc.es et les lettres. 
Président de TAcailémie des Scienfe-s de Saint- 
Pétersbourji en 173?, il hit le Mécène de Lomo- 
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no8of ( votj. ce nom ), et provoqua la seconde ex- 
pédition scientifique au Kamtchatka, qui rapporta 
des données importantes sur la navigation, la 
position et le commerce de cette partie reculée du 
globe (1). A force de dépenses et de soins, il 
était parvenu à rassembler 36,000 volumes, et 
aimait à s*enseve1ir dans cette bibliothèque choi- 
sie, qu'il ne céda, pour ôO,000 roubles, à Ca- 
therine 11 qu'à la condition d'en jouir jusqu'à 
sa dernière heure. Ce goût marqué pour les 
lettres et les collections de livres , et surtout 
d'incunables , semble héréditaire dans la famille 
Korf : le baron Modeste Korf, aujourd'hui di- 
recteur de la Bibliothèque impériale de Saint- 
Pétersbourg, s'est déjà acquis une place parmi 
les écrivains russes les plus corrects aussi bien 
que parmi les bibliophiles les plus éclairés de 

l'Europe. P** A. G— n. 

B«DUcti-Kamenski, Stovar dostopamiatnikh liotuiei 
roxakoi Memli.-^ Mémoires de Porochlo.— OulteUn du 
Bibliophile, mai 1857 et Janvier 1858. 

KORF ( Le baron IVicolas) , homme d'État 
russe, né en 1710, mort à Saint-Pétersbourg, 
le 24 avril 1766, fut chargé par l'impératrice 
Élisaheth, en décembre 1741, d'amener du 
Holstein son neveu le duc Charles-Pierre-Ulrich. 
n sut plaire à ce duc, plus tard Pierre III {voy, 
ce nom), et en fut comblé de faveurs, d'ailleurs 
méritées : Korf était un des hommes les plus 
honnêtes qui aient entouré l'époux de Catherine, 
ainsi que le prouve l'anecdote suivante, qui l'a 
rendu populaire : Pierre 111, ayant voulu voir 
Ivan VI (voy. ce nom), se ta>ansporta on jour, 
déguisé , à Schlusselbourg avec Korf et deux 
antres couriisans. L'infortuné prince se plaignit à 
lui des mauvais traitements qu'il essuyait , et le 
supplia à genoux de lui donner pour geôlier le 
premier officier auquel il avait été confié durant 
deux ans. «Comment se nommait-il? »lui de- 
manda l'empereur. — « Korf, » répondit le jeune 
prisonnier, ne se rappelant plus les traits de son 
surveillant. Présent à cette scène , Korf ne put 
maîtriser une émotion que partagea Pierre m. Le 
baron N. Korf était marié à la comtesse Catherine 
Skavronska , cousine germaine de l'impératrice 
Elisabeth. Son fils, se trouvant à Paris en 179t, 
prêta un passe-port (2) au comte Ferzen pour 
l'aider à sauver la famille royale ; mais ce complot 
échoua à Varennes. P^ A. G — n. 

B&xdilDg, Magazin. 

KORF { André f baron), publiciste russe, né 
près de Mittau, en 17 1 5, mort à Saint-Pétersbourg, 
le 12 décembre 1823. 11 était sénateur de Russie. 
On a de lui, en français : Essai statistique sur 
la Monarchie prussienne ^ dédié au roi de 
Prusse Frédéric-Guillaume II; 1791 , in-S**; 
2* édit., 1798. Il a laissé inédit, en allemand : 
Histoire contemporaine, extraite des jour- 

(1) V. Moller, Samiung Bustischer Gesehichten. 

(9) Ce paise-port était au nom de la baronne de Korf 
ou Kor/i, f t devait lerrlr à Marle-àntolnette. Le roi 
Lonts XVI ne devant passer que poor on bomnae de U 
■atte de U baronae. 



naux contemporains, de 1812 à 1823, 10 vol. 
in-fol. ; — Manuel de Législation russe, 1 vol. ; 
— Histoire de la Hiérarchierusse ; — Recueil 
de Prières, plusieursvol. ; — Recueil de toutes 
les Notices relatives à la mort de Kotzebue; 
— Description géographique, historique et 
politique de V Empire Russe en 18 12, cinq par- 
ties ; — un grand nombre de caJiiers de géogra- 
phie et de statistique. J. V. 

Bévue Encyclopédisme, 1816, tome XXX, p. IM. 

KORKi. Voy, Georges, rois de Géorgie. 

*lLORMART, OU GORMART , et KORH- 

MARTB (Christophe), jurisconsulte et littéra- 
teur allemand, né à Leipzig, mort entre les an- 
nées 1718 et 1722. Reçu maître es arts, en 1665, 
dans sa ville natale, et ensuite docteur en droit, il 
s'occupa de pratique à Dresde. On a de lui : 
De Constantino Magno; — De Jure Concilia- 
rum ; — Considération vom staat , oder po- 
litische Vaay Schale der Republiquen ( Consi- 
dération de l'État, ou balance politique des répu- 
bliques) ; Leipzig, 1669, in-4*' ; — Dissertationes 
Juridicx; léna, 1678, in-4°; — Abrégé des Mé- 
moires illustres contenant les plus remar- 
quables affaires d' Estât , enrichi d'un som- 
maire des Essais de Montaigne; Dresde, 
I689,in-12 (très-rare ) : on y trouve l'analyse de 
la plupart des ouvrages historiques français pu- 
bliés dans la première moitié du dix-septième 
siècle , et tmc sorte de table analytique des ^5- 
sais. Kormai*t a traduit en allemand : Statira, 
de La Calprenède; — Polyeucte, de Corneille, 
sous les initiales C. K. L. ; — Marie Stuart, de 
van den Yondel. Il a publié comme éditeur les 
Mémoires de M. de Laroche/oucault ; Dresde, 
1678, m-4-. E. R. 

JOcher. Àllgemeine Gelehrten-Lexikan. — Le Supplé- 
mmU à JOcber. — Th. Georgi, Allgemeine Bûcher-Lexik , 
part. Il, p. 8»9, V* KomemarU. — IK. J.-F. Payeo, 
Christophe Kormart, dans le Journal de l'jimateur de 
làvret, année 1849. 

KORN { Guillaume- Théophile) , philologue 
allemand, né à Graefenhayn, le 5 août 1778, mort 
à Kœnigsberg, le 28 avril 1835. U fut pasteur 
à Sternberg, Cottbus et Kœnigsberg, publia 
voïeGrammaire de la Langue Wende^ et quel- 
ques brochures sur la langue wende et sur l'In- 
troduction de la langue allemande dans les 
églises et les écoles wendes. Il laissa en manus- 
crit nn nombre considérable de sermons. Y — t. 
Dictionnaire bioçraphique , édit. de Bruxelles. 

KORH BLISZ OU CORNBLISZ ( JaCquCS ), 

peintre hollandais, né dans le bourg d'Oost-Sa- 
neiû, près d'Amsterdam, en 1471, mort àAmster- 
dam, dans un âge avancé. On ne connaît pas sou 
maître : suivant van der Mander, il était dans l.i 
force de son talent de 1512 à 1517. 11 semble 
8*ètre inspiré de la nature ; elle se révèle dans 
tons ses tableaux avec les défauts qu'emporte 
nne imitation trop précise. Ses meilleurs tableaux 
ont été détruits ou dispersés, pendant les guerres 
de religion. On citait particulièrement : dans 
l'église d'Amsterdam, une Descente de Croix; 
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li HàMeine asme aa pied de la croix était sur* 
loat remarquable par sa pose et son exécution; 

— les Œuvres dé Miséricorde; — à Hariem , 
gderie Soyker, La Circoncision, peinte en 1517, 
eoMîdérée eomme le chef-d'œuVIre du peintre; 

— à AIcmaër, une Mise en croix , très-belle 
composition, dont le paysage est de Sdioreel, l'on 
«les meiUeiirs élèves de Jacques Komelisz. Plu- 
âeora des oarrages de Komelisz ont été gravés 
anr bois par lai-niême : neuf en rond représen- 
tant La Passion de iVotre -Seigneur ; neuf an- 
tres plandies, représentant des boromesà cbeval, 
sont TTaiment remarquables par la fougue qui 
y domine. 

Son frère, ^^sKorneusz, se fit aussi re- 
marquer comme peintre. 

Saô fils, Dirck'Jakob Kornbluz, né en 1497, 
noft en 1567, peignit quelques tableaux d'his- 
toire. Ses ceorres les plus remarquables sont de 
beaox portraits pour les buttes (1) d*Amstcr^ 
dam. A. DE L. 

NUagtan, OkUonanf of Pointers, p. ISI. — Descamps, 
IM fit en PebOres hoUandaU, 1. 1. 

KOBN Bft ( Hermann ), historien allemand, né 
vers 1370, mort en 1438, à Lubeck, où il remplis- 
ait des fonctions ecclésiastiques. Deux ans avant 
ti mort, il avait été nommé magister Sacras 
Saipisarm; il composa une chronique qu'il in- 
titola : Chronica Piovella, parce qu'il eut la 
prétention d'y insérer beaucoup de choses nou- 
velles; cet ouvrage, qui s'étend de la création du 
monde à Tan 1435, n'a point été publié en tota- 
litéy mais des fragments ont été insérés en latin 
dans les Monumenta inedita de Feller, t. III, 
p. 141,^ dans le recueil d'Eccard, Corpus His» 
toricomm medii sevi^ t. II, p. 431 ; d'autres 
extrait^, en allemand, se rencontrent dans les 
Seriptores Brunsvicenses qu'a publiés Leibnitz 
(t. III, p. 199). G. B. 

Mollrr, Cimbria LUtêrata, 1. 1. — Pabrlelat. Biblio- 
làÊca ùatina medU aevi, i, I, p. itlO. 

iLonxMAiiSî (Henri), jurisconsulte alle- 
mand , né à Kirchhayn ( Hesse ) , dans la se- 
conde moitié do seizième siècle, mort vers 
1620. Après avoir étudié la jurisprudence, il fit 
00 voyage en France et en Italie. De retour en 
Allemagne, il s'établit à Francfort, où il entra au 
barreau. On a de lui : Cupressus monumenti 
Pétri Siluri, graphiarii civUatis Kirchhainœ; 
Giessen , 1610, in-4® ; — Sibylla trygandriana , 
sive de virginitate et virginum jure et statu 
tractatusjucunduSy cui adjicitur Linea amo- 
ris, item Tractatusde Annulo triplici; Franc- 
fort, 1610 et 1629, io-12; léna, 1021, in-T; 
Nuremberg, 1679 et 1706, ln-12; etc.; — De^ 
Miraculis Mortuorum; Francfort, 1610, in-8o; 

— Templum Naturœ historicum, in quo de 
naiura et miraculis quatuor elementorum 
diueritur; Darmstadt, 1611, in-8^; Leipzig, 

It) Lirai où tfaHemblent encore les compagnies de la 
mlllee boorgeotac on les conMries de dliférentt exer- 
cices, soit de l'nrc, toit de farlMlète, oa da matl, ete. 



1666, in-8*» ; — De Miraculis Vivorum ; Franc- 
fort, 1614, iii-6°; — De Monte Veneris das ist 
Beschreibung der Gôttin Venus, threr Kôni- 
glichen Wohnung und Gesellschaft , wie 
\ auch von den Wasser-Erde-Lu/t'-und Feuer 
Menschen (De Monte Veneris, on description 
de la déesse Vénus, de son palais et de sa so- 
ciété, avec des détails sur les hommes d'eau, de 
terre, d'air et dé feu) ; Francfort, 1614, in-8* ; 

— Num Studiosus ob furtum pcma laquei 
ordinaria puniendus sit; Urselles, 1623, 
in-4". La plupart de ces ouvrages ont été re- 
cueillis dans les Opéra ctiriosa de Kommann, 
publiés à Francfort, 1686 et 1726, in-S*". £. G. 

Strleder. Heuisehe fielehrten-Ceichichte, t VII. p. S88. 

— Rotermond. Supplément à JOeher. — Ba jle , Diction. 

RORonÉiNiiLOF ( Triphon), voyageur russe 
du seizième siècle. Ivan le Menaçant tenait tou- 
jours un bAton ferré. Dans une de ses fureurs, il 
en frappa, jusqu'à ce que mort s'ensuivit, son fils 
aîné ; puis il crut tout réparé en chargeant, en 
1&83, Korobéinikof, marchand de son état, d'aller 
prier à Jérusalem et à Bethléem pour le repos 
de l'Ame de ce fils. Korobéinikof a laissé un 
intéressant récit de son pèlerinage, qui n'a été 
IKiblié à Saint- Péter!*bourg qu'en 1783 et inséré 
depuis par Novikof dans le XII* tome de sa ^i- 
bliothèque ancienne de la Russie. 

P^ A. G— w. 

Gretch, OpU iitorii rouskoi literatouri (Essai histo- 
rique sur la Llttérstore russe \ 

RORSAR (Raymond), poète polonais, né 
en Lithuanie, en 1767 , mort à Zwanczyk, en Po- 
dolie, le 9 novembre 1817. Il fit ses études à No- 
wogrodek et à Vilna. Lié avec le général Jac- 
ques Jasinski , il l'aida , les armes à la main, à 
accomplir la révolution de 1794 en Lithuanie, et 
se trouva à Praga, où Jasinski succomba. Il écri- 
vit alors un poème intitulé V Amour de la Pa- 
trie. Fait prisonnier à Praga, Il resta un an dans 
les prisons de Grodno et de Vilna. Il composa 
un poème héroï-comique, intitulé La Bibétde, 
et une préface à la poésie de Boka, intitulée : 
Réflexions poétiques sur la mort ; c'est un 
chef-d'œuvre d'esprit et de gaieté. Son ami 
Jean Bogust, président du gouvernement de Po- 
dolie, chez lequel il passa une douzaine d'années, 
lui consacra un monument avec l'inscription sui- 
vante : La Mémoire du vertueux se conser- 
vera dans tous les siècles! h. Ch. 

Sablnskl, jé la Mémoire de B. Kortak; 1818. 

RORSAR (Julien), poète polonais, né en 
Lithuanie, en 1800, mort en 18âr2. Traducteur 
d'Horace, de Dante, de Shakspeare, de Byron, 
il s'est aussi fait remarquer par des poésies po- 
lonaises originales, parmi lesquelles on re- 
marque surtout les épopées dramatiques inti- 
tulées : Twardowski et Camoens. Ses œuvres 
ont paru à Pétersboorg en 1830, et à Posen en 
1833. L: Ch. 

Leslas Lnkaszewicz, Coup d'ail $ur la Littérature po- 
lonaise; 1848. — Ignace Chodzko, Le$,éeux ConvenO' 
Mofu; daosZei TradMotu delÀtkuanie; t8M. 
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KOKTB (Jonas)f voyageur alleniand ; né à 
Alloua, en 1683, mort en 1747. Il tenait d*aix)rd 
un magasin de librairie dans sa ?ille natale. Après 
avoir fait, en 1713, un voyage à Constantinople, 
il partit en 1737 pour rÉgypte,>isita JMisalero, 
et parcouinjt une grande partie de la Syrie et de 
la Mésopotamie. En 1739 ir était de retour à Al- 
tona, où il mourut. Il a publié une relation de 
son voyage , sous le titre de : Reise nach dem 
weiland gelohUn Lande wie auch nach jEgyp- 
ten , dem Berge Libanon , Syrien und Meso- 
po/omien ; AUona, 1741, in-8°; trois volumes 
de suppléments furent ajoutés à cet ouvrage ; 
ils parurent à Halle. E. G. 

RotermuDd , Supplément à JOcher. 

J routr ( PierrC'Christian), général et séna- 
teur français, né à Gerrshierm (Pmsse), le 
6 juillet t788. Hussard an 7* régiment le 26 dé- 
cembre 1804 , il fit les guerres d'Autriche de 
1804 et 1805, celles de 1806 et 1807 en Prusse et 
en Pologne. Depuis 1808 jusqu'en 1811 il servit 
dans Tarmée d'Espagne. Nommé adjudant sous< 
officier en 1812, il suivit le 7* de hussards en 
Russie , et obtint, le 8 octobre, les épauleltes de 
souM-lieutenant. Sa belle conduite pendant la 
campagne de Saie de 1813 lui mérita, le 21 dé- 
cembre, le grade de lieutenant. Après le licencie- 
ment de l'armée de la Loire, il entra dans le ré- 
giment de chasseurs des Pyrénées (17*), où il 
fut nommé capitaine adjudant-mi^or le 4 août 
1 R 1 9 . Le capitaine Korte fit avec ce corps ( devenu 
12^ de même arme en 1841 ) la campagne d'Es- 
pagne de 1823, et s'y signala dans plusieurs en- 
gagements. Chef d'escadron au 1*'' régiment de 
chasseurs d'Afrique le 27 août 1832 et lieutenant- 
colonel des spahis d'Alger le 12 avril 1837, il 
donna des preuves de bravoure pendant toute 
la durée des campagnes d'Afrique de 1832 à 

1842. Nommé maréchal - de - camp le 6 avril 

1843, il fut mis à la disposition du gouverneur 
général de l'Algérie. Général de division le 12 juin 
1848, M. Korte reçut le commandement de la 
division de cavalerie de réserve, et déploya une 
grande vigueur pendant les troubles qui désolè- 
rent la capitale sous le gouvernement provisoire, 
sous la dictature du général Cavaignac et sous la 
présidence de Louis-Napoléon, qui l'éleva à la di- 
gnité de sénateur par décret du 31 décembre 

18Ô2. SiC/kRD. 

Docum, particuliers, 

KORTHOLT , famille qui a compté plusieurs 
générations d'écrivains distingués par leur ém- 
dition; les plus remarquables sont : 

KORTHOLT ( Christian }, célèbre théologien 
protestant, né le 15 janvier 1633» à Burg, dans 
nie de Femem (Holstein), et mort à Kiel, le 
1^' août 1694. 11 commença ses études à Burg et 
à Slesvig , les continua à Stettin et les termina 
à l'université de Rostock , où il fut reçu docteur 
en philosophie en 1C5G. A léna, Leipzig et Wit- 
Usmb^, dont il visita ensuite les universités, il 
soutint avec snooès des thèses publiques, qni le 



firent connaître avantageasement. En 1663 il fut 
nommé professeur de langue grecque à l'univer- 
sité de Rostock, et deux ans après il fut appelé 
à l'université nouvellement créée à Kiel, poor 
occuper une chaire de théologie. En 1680 il paasa 
à la chaire des antiquités ecclésiastiques. Son en- 
seignement contritma à la prospérité de cette 
université. Pour reconnaître ses services, le titre 
de vice-cliancelier, qui lui avait été conféré en 
1666, fut déclaré perpétuel en 1689. On a de lui 
plus de cent ouvrages sur les différentes bran- 
ches de la théologie , et principalement sur la 
controverse et les antiquités ecclésiastiques. Nous 
ne citerons que les suivants : Traetatus de 
Origine et Progressu Philosophie barbaria,\ 
hoc est chaldaiae, egyptiacXy persicx, in- 
dicx^ gnllicœ, deque ipsorum philosophorum 
dogmatibus et moribtis; léna, 1650, in-4**, ou- 
vrage superficiel, se ressentant de la jeunesse de 
l'auteur ; — De Perseeutionibus Ecclesix pri- 
mitivœ , veterumque Martyrttm Cntciatièus ; 
léna, 1660, in.8'' ; 2* édit. augmentée, Kiel, 1689, 
in-4«; trad. allemande, 1698, in-8" ; — De Nés- 
torianismo; Rostock ,1662, in-4^; — De Phi- 
lippe Arabis, Alexandri Mammex, Ptinii 
junioris et Ann. Senecœ christianistno; Kiel, 
1662, in-4* : petit traité plein de paradoxes ; — De 
Religioneethnicat muhammedana etjudaica; 
Kiel, 1666, in-4° ;— Oef/entlicher GottesdiBnst 
deralten Christen, demheutigen entgegengt- 
stellt ( Le Culte public des anciens chrétiens com- 
paré à celui des modernes); Francfort, 1672, 
in-t2 ; — Traetatus theologico-historico-phi- 
lologictis de tariis Sacrx Scripturx Edittoni- 
bus, in quo detextu divinarum litteramm 
originario, diversis ejus translationibus et 
celebrioribus operibus biblicis agitur; Kiel, 
1668, in-4®; 2* édit., augmentée, 1686, in-4**; ou- 
vrage plein d'une saine érudition ; — Commen- 
taritis in epistolas Plinii et Trojani de chris- 
tianis primœvis ; Kiel, 1674, in-4"; — Disqùi- 
sitionis Anti'Baronianx; Kiel, 1677, in-4<*; 
2' édit., augmentée, de Exercitatio Anti^Salmn- 
siana et d'une préface, Leipzig, 1708, in-8*; -. 
De Christo crucifixoy judœis scandalo, gen- 
tibiis stultitia credentibus, autem Dei poten» 
tia et sapientia: Kiel, 1678, in-4'; — De tri- 
bus Jmpostoribus magnis Liber, Cheibury, 
Thom. Hobbes,et Ben. Spinosœoppositus , Kiel, 
1680, in-S**; nouvelle édition augmentée, avec 
préface, Hambourg, 1700, in-4*' : ouvrage curieux, 
mais sans profondeur; — Paganus Obtrec- 
tator, sive de calumniis gentilium in veteres 
christianos, libri ÏU; Kiel, 1698, in'4"; Lu- 
heck, 1703, in-4°, ouvrage intéressant et estimé, 
composé de trois dissertations qui avaient été 
déjà publiées séparément; — Pastor Fidelis^ 
sive de officio ministrorum Ecclesix; Ham- 
bourg, 1696, in-12; Lemgo, 1748, in-8* : petit 
ouvrage bien fait et qui a été utile; — Pro- 
dromus ingenui theologiâs eultoris acade- 
micus, $9U deadparatu ad studiumsacrv 
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MMte ikêoiogUt; Praiidbrt, 1704,iii-8«; — 
Mmëiiekêr BewHs der chriitliehen Reli- 
fîM m den wicktigtiên Lehren ( Preuve fon- 
teHfltale de te Religioii ohrétie&ne dao« ses 
éodtimeA les plus importantes); Leipzig, 1752, 
■-8*. Michel NiooLi^. 

KORTBOLT {Sébotiien), énidit danois , fils 
4i précédent, mé à Kiel, Ters 1670, et mort dans 
Il aime Tille, Ters 1740. Après avoir fait d*ex- 
cdleotes études et pris ses degrés en philoso- 
phif, il fat appelé, en 1701 , à la chaire de poésie 
à l'iiaiTersité de sa ville natale. Plus tard il ob- 
tiii te direction de la Ivlbliothèque de cet établis- 
•OBcnt scientifique. On a de lui : De Enthu- 
mmo poetico; Kiel, 1896, in^"*; — ùe PottUs 
Sfueopis; Kiel, 1699, in-40; — De Puellis 
PmHeit, in ienerrima mtate emditU» et omis- 
ai a Baiileto; Ktel, 1700, fai^; — De Studio 
Sflù/j, seu de viris doctU qui ad itudia Me" 
nnm 9e larde çontulerunt; Kiel, 1701, in-4* ; 
« DusertcUio utrum Pet. Lotichius obsidio- 
mm ur&ië Magdeburgis prxdixerit; Kiel, 
1703, in-4» ; — Dissert. qua pœticam reterem 
rmanam et grsecam a contemptu scriptoris 
fmrkasianorum (Jean Leclerc) vindicat; 
Kid, 1703, in-4*;— D0 BibUotAecaAcademix 
KHiomemsis; Kiel, 1705, in-4<*; — De Scrip- 
(crtbus quorum virtus iingularibus in mo- 
nni doetrinam meritis illustratur; Kiel, 
1706, in-4*; — Ditsert, utrum depoetiea arte 
ncte judicare possit qui non poeta.; Kiel, 
170S, in-4» ; — Programma de Bibliotheca 
àcedemix Kitoniensis aucta; Kiel, 1709, 
ii-4\ M. N. 

KOKTBOLT ( Mathiai-Nicolos) , érudit da- 
nois, frère da précédent, né à Kiel, en 1674, mort 
àGiesaen, te 15 avril 1725. Il fut appelé en 1700 
à U chaire de poésie et d*éloquence de Tuniver- 
atéde Giesaen, et cinq ans après il fut chargé 
et te direction de te bibliothèque de cet établis- 
«Dent On a de loi : Z>0 Antiqua Eloquentia 
neentioruM perperam postposita a Car. Per- 
felto; Gieaaen, 1700, in-4* : discours qu'il pro- 
nonça ai prenant possession de sa chaire, et 
<|n est coosacré à prouver, contre l'opinion de 
i^Erranlt, te supériorité des orateurs anciens sur 
in modernes; — De Cicérone christiano, iive 
fioquentia LactantU ciceroniana; Giessen, 
1711, te-4*; — Paramesis de bibliotheds 
naxiwie publécis^ utiUier adeundis; Gies- 
MB, 1716, in-4*; — De Arte loquendi, Arte 
(ecendiperjtcienda; Giessen, ;i 72 l,in-4«. 

M. N. 

KOITBOLT ( ChrUtian )^ théologien et éru- 
it danoM, neven du précédent et fils de Sébas- 
liaKortholt, né à Kiel, en 1709, et mort à Ga;t- 
fiagoe, te 21 septembre 1751. Il fit ses études 
w sa vilte natate, et visite la Hollande et 
l'Angleterre. A son retour en Allemagne, il fut 
tonmé recteur du collège de Leipzig et profes- 
leor adjoint de philosophie à l'université. Quelque 
teaptaprèa il fut appelé à tecbaire de théologie 



[ à l'université de Gœttingue. Il fût revêtu plus 
tard des fonctions de surintendant ecclésiastique. 
En outre d*un grand nombre d'artictes dans les 
Acta Ertiditorum lÀpsiensium et d'un recœil 
de sermons en allemand, on a de lui t Desa- 
crorum chrislianorum in Cimbria Primor- 
diis; Kiel, 1728, in-4"; — Commentatio hit- 
torico-ecclesiastica de ecciesiis suburbicariis^ 
qua in dioccesin quam episcopus romanus 
xlate concilii Nicssni habuit, inquiritur; 
Leipcig, 1731, in-4*'; — Conjectura de Diocœsi 
Episoopali quam saculo quarto habuit pon- 
tifex romanus ; dans tes Acta Erudit.; Leipzig ; 
1732 : c'est une suite de la dissertetion précé- 
dente; — DeSocieiale Antiquaria Londinensi 
ad Knappium; Leipzig, 1735, in*4*; — De 
Matth, Tindalio, Leipzig, 1734, in-4^; — De 
Enthusiasmo Mohammedis; Gœttingue, 1745, 
in-S**; — De Simone Petro, primo Apostotorum 
et ultimo\ Gœtting., 1748, in•8^ Il a publié 
Leibnitii Epistolx ad diversos; Leipzig, 1734- 
42,4 vol. in-8*. Ces lettres avaient été recueillies 
par son père. M. N. 

Christ. Enrthotti Oratio fknebri* par Joach. Linde- 
mann, ton grndre, liaprtaiee dam le Saeer deetUlmm 
teptenariui memoriam fheoloQBrum nottra œtate cla- 
rUBimontm rrnovatam exhibent ,- Leipzig, 1705, tn-8* : — 
Iflceron, Mém., t. XXXI. -> Uœttrn , Gelehrtes Eu- 
ropa, — Thlesit, (iclehriengeiehiehtê von Kiei» t. I, p. 13. 

KORTTR, KORTB OU CORTIUS ( GottUcb), 

philologue allemand, né à Beskau, dans la basse 
Lusace, le 28 février 169K, mort le 7 avril 
1731. Reçu en 1720 maître en philosophie à 
Leipzig, il étudia ensuite la théologie, puis la 
Jurisprudence, et obtint en 1724 le grade de 
docteur en droit. Deux ans après il fut nommé 
professeur extraordinaire de droit à Tuniver- 
sité de Leipzig. On a de lui : Epistola critica 
ad C, A. Heumannum de Emendationibus 
Curtianis tomo Vil Supplementorum Acto- 
rum Eruditorum proposais; Leipzig, 1719, 
in-8°; -^Tres Satgrx Menippeie : L. An. Se- 
necsB !\TCoxoXoxuvTci>ai; , J. lApsii Somnium, 
P. Cunxi Sardi vénales, recensitx et noils 
perpetuis illustratx; Leipzig, 1720, in-S"; 
— De Usu OrthograpMx Latknx; Leipzig, 
1720-1722, trois parties itt-4* ; réimprimées dans 
VOrtographia Latina de T.-C. Haries; — Sal- 
lustii qux exstant, recensita et adnotata; 
accedunt Fragmenta veterum bisloricorum ; 
Leipzig, 1724, in-4° : cette excellente édition est 
le travail principal de Korte; — De Origine et 
Jure Sceptrorum; Francfort- sur l'Oder, 1724 et 
1730, in-4* ;—Z^ucani Pharsalia; Leipzig, 1726, 
in-8*;: cette édition ne contient que le texte, les 
notes ont été publiées par Weber; — De Jure 
quod naturaomnia animalia docuit; Leipzig, 
1727, in-4*; — Vindieix prxtoris romani et 
juris honorarii; Leipzig, 1730, in-4° ; — P/ivrfi 
Secundi Epistolx; Amsterdam, 1734, in-4*: très- 
bonne édition, qui, presque achevée lors de te mort 
de Korte, fut terminée par Longolius. — Korte 
a encore donné une édition du travail de Chr. 
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Cellarius sur les EpistoUe ad diversos ; Leipzig, 
1722, in-S**. IJ a aussi travainé pendant plu- 
sieurs années aux Acta Eruditorum, dans les- 
quels notamment il a publié en 1722 : Àddimen- 
tum ad recensionem Al. Cuningfiamii ani- 
madversionum in R, Bentleyi notas ad 
Boratium, £. G. 

jieta Erudttorttm, année 17S1, p. BU. — Bibliothi^e 
raiumnée, t. XIV, p. 87.— Nicéron, Mémoires, L XXXV. 
— Zedler, Univertal Lexikon. — Sai, Onowuutieon, 
L VI, p. su. — Rotermund. SuppUm, à JOcbo'. 

KORTÙM (Charles-Arnold), poète comique 
allemand, né le 5 juillet 1745, à Mùhlheim, 
mort le 15 août 1824, à Bochum (comté de la 
Manche). Il étudia la médecine, et exerça cet 
art d'abord dans sa ville natale, et depuis 
1771 à Bochuro. Kortum jouit d*uBe grande po- 
pularité comme auteur d'une épopée héroi- 
oomtque , qui est très - populaire dans toute 
l'Allemagne. Le titre de ce pocme, dont la der- 
nière édition date de 1845, est: Die Jobsiade , 
oder Leben, Meinungen und Thaten von 
Hieronymus Jobs dem Candidaten ( La Job- 
siade, ou vie, opinions et actes du candidat 
Jobs); Munster, 1784. On a du même auteur 
deux autres poèmes comiques : Die magische 
Laterne (La Lanterne magique), Wesel, 1784- 
1786, 4 cahiers ; et AdanCs Hochzeil/eier ( La 
Noce d*Adam) , Wesel, 1788 ; — et quelques tra- 
vaux scientiGques, tels que : Skizze einer Zeit- 
und Literaturgeschichte der Arznei-Kunde 
(Esquisse d'une histoire et d'une histoire litté- 
raire de la médecine); Unna, 1809 et 1819. R. L. 

Conv,-Lex. 

kortOm (Jean-Frédéric-Christophe), his- 
torien allemand, né à £ichhorst (Mecklem- 
bourg), le 24 février 1788, mort le 4 juin 
1858. Son père, ministre luthérien, apparte- 
nait à une famille noble, originaire de la Frise. 
Après avoir commencé, en 1806, à étudier la 
théologie à l'université de Halle, Kortum se 
rendit l'année suivante à Gœttingue , où il sui- 
vit les cours de Heeren et de Planck. En 1808 
il partit pour Heidelberg , entra dans le sémi- 
naire philologique dirigé par le célèbre Creuzer, 
et profita en môme temps de l'enseignement de 
Bœckh, de Wilken et de Voss. Trois ans après , 
il résolut d'aller en Espagne, pour combattre 
les armées de Napoléon ; mais , arrivé à Ros- 
tock, il y fut arrêté comme espion par les Fran- 
çais. Il parvint à leur échapper, et se réfugia 
à Yverdon, où il fit connaissance avec Pes- 
talozzi, qui lui fit obtenir, en 1812, une place 
de professeur à l'Institut foudé à Hofwyl parFel- 
lenberg. En 1813 il s'engagea dans les chasseurs 
prussiens, et vint en 1814 à Paris, où il tra- 
vailla assidûment dans les bibliothèques. Après 
avoir repris ses fonctions à Hofwyl, il fut 
nommé, en 1817, professeur de grec et de latin 
au collège d'Aarau, et deux ans après à celui de 
Necuwied. Mais ayant donné un soufflet à un 
employé supérieur qui s'était exprimé trop libre- 
ment sur le compte du célèbre Amdt, il retourna 



en Suisse, et fut nommé, en 1821, professeur 
d'histoire à Bâie. En cette même qualité» il fat 
appelé en 1826 à l'université- de Berne, et ea 
1840 à celle d'Hddelberg, où Schlosser l'avait dé- 
signé comme son successeur. Dans ses ouvrages 
on remarque, à côté de recherches presque 
toujours exactes et complètes, .un profond 
amour de la liberté et de la justice. On a de Kor- 
tflm : Kaiser Friedrich I,mitseinen Freunden 
und Feinden (L'empereur Frédéric f , avec 
ses amis et ses ennemis) ; Aarau, 1818, in-S** ;— 
Geschichte der hellenischen Staatsverfassun- 
gen (Histoire des Constitutions politiques de la 
Grèce ) ; Heildeberg, 1 82 1 ; — Enstehu ngs- 
geschichte der freistàndischen Bûnde im 
Mittetalter und in der Neuzeit ( Histoire de la 
Formation des Républiques fédérativesau moyen 
âge et dans les temps modernes); Zurich, 1827- 
1829, 3 vol. in-8«; — Geschichie des Mitte- 
lalters (Histoire du Moyen Age); Berne, 1836- 
1837, 2 vol. in-8°; — Rômische Geschichte 
bis zum Untergange des abendlàndischen 
Reichs (Histoire Romaine jusqu'à la chute de 
l'empire d'Occident) ; Heidelberg, 1843; ^ Ens- 
tehungsgeschichtedes Jesuitenordens (Histoire 
de l'Origine de l'Ordre des Jésuites) ; Mannbeira, 
1843, in-8*' ; — Rûckblick at^PeMalozzi ( CkMip 
d'œil rétrospectif sur Pestalozzi); 1846; — 
Geschichie Griechenlands bis zum Untergange 
des achxischen Bundes ( Histoire de la Grèce 
jusqu'à lachute de la fédération achéenne) ; 1854, 
2 vol. in-8°. Kortum a encore publié un grand 
nombre d'articles dans les Heidelberger Jahr- 
bûcher; il a laissé en manuscrit : Geschichte 
des Ueber gangs aus dem MiUelalter in die 
Neuzeit, £. G. 

Conversations' Ltxikon, — Nouvelle Revué Germa- 
nique, 1. 1, p. 6S0. 

ROSA, trisaïeul du père'de Mahomet, fameux 
chef de la tribu des Koraïcbites, né en 398, 
mort vers 480, était âgé de quelques mois seu- 
lement lorsqu'il perdit son père, Kilab. Sa mère, 
Fatima, épousa en secondes noces un personnage 
kodhaïte , nommé Robia. Kosa grandit dans la 
maison de celui qu'il croyait son père. Dès qu'il 
connut son origine, il retourna parmi les Koraï- 
cbites, où il obtint bientôt de la considération 
par ses qualités éminentes. Il épousa la fiUe 
d'Halil, gardien de la maison sainte» Celui-ci en 
mourant transmit sa dignité au Khozaïte Abou- 
Ghoubchan, au préjudice de son gendre. Kosa, 
pour agrandir les Koraichites et donner du re- 
lief à sa famille, s'empara de l'intendance de la 
Caaba et de l'autorité gouvernementale, vers 
l'an 440 de J.-C. Ce hardi coup de main assura 
la prépondérance religieuse et politique aux 
Koraichites. Pour affermir sa puissance , Kosa 
réunit autour de la Caaba les familles de sa 
tribu, ce qui lui valut le surnom â^El-Moud- 
jammi, le Rassembleur. On commença à b&tir, 
et la ville de La Mekke s'éleva. Kosa en fut ainsi 
le fondateur. II se fit élever un palais nommé Dur- 



97 



KOSA — ROSaUSZKO 



98 



f ««orfira, VbûltA do conseil, parce que c*ètait là 

qK se traitaient les affaires publiques, que se 

fusaient les mariages et les autres actes de la vie 

diile. Avant de partir pour la guerre , les Ko- 

Fûcbiles Tenaient dans le Dar-Bnnadwa re- 

eeroir des mains de Kosa l'étendard, liwa. 

Kosa établit en outre une ta\c annuelle {r\fada) , 

destinée à la snbsistanoe des pèlerins pauvres 

qin visitaient la Caal)a. Il se réserva le droit de 

coBvoqoer chez loi et de présider le conseil de 

b nalion, de donner Tétendard, signe de l'auto- 

rite militaire, et de lever la r\fada. A ces trois 

dignités {nadwa^ liwa et r{fada) Kosa joi- 

9ut radministration des eaux {sicaya) et la garde 

<les clefs de U Caaba {hidjaba). Il réunit ainsi 

dans sa personne toutes les princi[)ales attribu- 

tions de Tordre religieux, civil et politique. Kosa 

fit recoostmire la Caaba, et mourut après avoir 

résigoé sa puissance à son fils Abdeddar. 

F.-X. Tkssier. 
lta-Kbaldaoiui,r. lit. Mémoires de V,4cademie. voL 
XLVIIL — U'OtaMO. Tabletm <to rSmpire (Htoman, III. 
- BorUardt, Vç^açe en Arabie, traducttoo d'KyrIèa. 
I^n». — Cothbed-Dln (deux notices rt extrallt des nia- 
■ncflls, voL IV ), Histoire de La Mekke. — CauMin de 
ttntnL, Euai êur rhUioire de$ arabes, tome I. — 
AM«lfMa, yua Mokamm. - Pocock, Not in. spee. 
But. jtrab. — Gagnler, Fié de Mahomet /«v. — Boulaln- 
vUticn, rie de Mahomet 

EOSADAWLBF (Jean-Pierre) , hommed'É- 
tit rosse , né à Moscou, en 1777, mort en 1819. 
B étodia la philosophie à Leipzig, sous le profes- 
«eor Platner, et visita ensuite plusieurs pays de 
l'Europe. L'empereur Alexandre lui confia, en 
1S16, le ministère de l'intérieur. Pendant son ad- 
Riiiiistration,il améliora les établissements d'uti- 
lité pobKqne , en créa plosieors, et travailla de 
tout son pouvoir à l'abolition progressive du ser- 
vi^. Sur son rapport, un ukase impérial abolit 
b servitude personnelle des paysans de l'Estho- 
nie. Sfs principes politiques étaient qu'un Ixon 
SQOfemementdoit faire en sorte que les gouver- 
Bel ne sentent son action que le moins possible ; 
qall doit s*at>stenir de toute intervention directe 
daasles afTaires commerciales et industrielles, et 
M borner uniquement à protéger tous les inté- 
kMs, écarter les entraves, et donner des con- 
Kiis et des instructions , enfin que les institu- 
tioBs commerciales et industrielles qu'un peuple 
ugement guidé établit lui-même sont plut du- 
rables et plus fécondes en bons résultats que 
cfUes qu'on impose d'autorité. Et à ce propos on 
rapporte que l'empereur Alexandre 1*' lui ayant 
demandé nn jour pourquoi en Russie l'agri- 
«iltare et l'horticulture faisaient de plus ra- 
pides progrès que les manufactures et les fa- 
bnqoes , Kosadawlef répondit : « Cela vient de 
ce que le gouvernement ne s'occupe pas de la 
coltare des champs et des jardins, mais en laisse 
la soins aux proprétaires fonciers. » J. Y. 

inaalt, Jay, Jouy et Norvlns, Bioçr. nouv. des Con- 
toy. '- Bioç. des Hommes vivants. 

KoUAVB%KO(Thadé), célèbre dictateur po- 
kitts, né le 12 février 1746, à Mereczowszczy- 

MVT. BKNUU CÛiR. — T. XXTUl. 



zna , dans l'ancien palatinat de Nowogrodek (au- 
jourd'hui goubernie de Minsk ), mort le 1 5 octobre 
1817, à Soleure, en Suisse, enterré à Cracovie. 
La famille de Kosciuszko est une des plus an- 
ciennes de laLithuanie; ses membres prenaient 
autrefois le titre de princes, et se distinguèrent 
~ toujours par leur dévouement à la Pologne. Le père 
du jeune Thadé, ancien militaire, retiré à la cam- 
pagne, s'occupa de la première éducation de son 
fils. Son oncle maternel lui enseigna la langue fran- 
çai.«o ; enfin, le jeune homme entra au corps des 
cadets (école militaire de Varsovie). Là il fit des 
progrès rapides dans les mathématiques et le des- 
sin ; plus tard il voyagea pour se perfectionner, 
et il passa cinq ans ou Allemagne^ en Italie et en 
France (1769- (774). De retour en Pologne, il en- 
tra dans UB régiment, resta quelque temps en 
garnison à Cracovie , et plus tard alla au château 
de Sosnowicé dans le palatinat de Lublin , où il 
se chargea des fonctions d'instituteur auprès de 
la fille de Joseph Sosnowski, vice-grand -général 
de Lithiianie, et palatin de Brzesc. Mais bientôt 
l'instituteur devint amoureux de son élève, 
M"' Louise Sosnowska , et conçnt le projet de 
l'épouser ; cependant il prévoyait une grande op- 
position de la part du palatin, et, n'osant s'a- 
dresser à lui dirccleinent, il eut reoours à la 
protection du roi Stanislas-Auguste Poniatow^ski. 
Le roi chercha d'abord à détourner Kosciuszko 
de ce mariage ; voyant qu'il ne pouvait le per- 
suader, il finit par lui promettre ses bons offices; 
mais sous main il avertit le palatin , et ils se 
lignèrent pour déjouer les projets de Famoureiix 
jeune homme. Kosc:iuszko, au désespoir, quitta 
sa |)atrie; il se rendit à Dantzig en 1775, et 
sVmbarqua sur un navire qui allait à La Marti- 
nique. Arrivé aux États-Unis, il trouva Casi- 
mir Pulaski , célèbre chef de la confédération de 
Bar, qui le présenta à Washington. Le héros amé- 
ricain sut bientôt apprécier les talents de Kos- 
ciuszko. Le 18 octobre 177C il s'enrôla comme 
volontaire : nommé ingénieur, avec rang de co- 
lonel , il fut successivement aide de camp des gé- 
néraux Gates, Armstrong, Greene et de Wa- 
shington lui-même. C'est de cette époque que date 
sa liaison intime avec le général La Fayette. Le 
1 5 octobre 1783, nommé général de brigade, il fut 
décoré de l'ordre de Cincinnatns , et eut part 
aux récompenses nationales décrétées par le 
congrès américain, pariie en argent et partie 
en teiTcs. Après neuf ans d'absence, Kosciuszko, 
couvert de gloire, revint dans sa patrie , oii tout 
lui présageait un brillant avenir. Il débarqua au 
Havre, traversa l'Allemagne, et arriva à Varso- 
vie. Son retour produisit une grande sensation 
parmi ses compatriotes; mais l'empressement 
qu'on lui témoignait ne put le consoler, car en 
retrouvant sa patrie il apprit la mort de son 
père et le mariage de Louise Sosnowska avec le 
prince Liibomirski. Enfin, la raison, la force de 
son caractère triomphèrent d'une passion qui ne 
lai avait causé qae diesdouleors -, mais ses regroU 
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pour son père ne s'effacèrent jamais. Le père de 
KoBdottko, homme distingué sous beaucoup de 
rapports, mais colère et emporté, avait profité de 
l'impunité et des privilèges que s'arrogeait alors 
la noblesse polonaise pour traiter ses paysans 
avec une rigueur eieessive, jusqu'à ce que, 
exaspérés par la souffrance, ils en appelèrent à la 
force et massacrèrent leur seigneur. Cet événe- 
ment tragique, qui eut lieu à Siehnowicze, sur le 
Bug, non loin deBnesc-Litewski, avait fait sur 
l'flme de Thadé une impression profonde ; devenu 
héritier delà fortune de son père, il traita non- 
senlement ses paysans avec la plus grande huma- 
nité, mais à l'époque de sa puissance, en 1794, 
il publia des édits favorables pour tous les pay- 
sans, et en 1816 il affranchit complètement ceux 
qui lui appartenaient. 

En 1788 la Pologne ouvrit une diète consti- 
tuante qui dura jusqu'en 1792. La constitution 
du 3 mai 1791 en fut le réHultat, et la Pologne, se 
voyant plus forte, par le fait même de cet acte, 
chercha à se débarrasser des influences étrangères; 
mais le cabinet de Saint-Pétersbourg s'en offensa, 
et Catherine 11 déclara la guerre. Le roi Stanislas- 
Auguste, qui jura d'abord le maintien de cette 
constitution, finit par négocier secrètement avec 
Catherine. A ses yeux il ne s'agissait ni de l'in- 
tégrité du territoire , ni de Tindépendance de 
la république; toute la question se réduisait 
pour lui à être ou ne pas être roi. La nation se 
montra digne d'un meilleur chef. A la première 
nouvelle de l'agression russe, on courut an- 
devant de l'ennemi ; le trésor recevait chaque 
jour des dons patriotiques; le prince Jos^ 
Poniatowski fui nommé généralissime , et le gé- 
néral Kosciuszko commanda sous ses ordres 
une division en Podolie et en Wolhynie. Une 
insurrection générale aurait éclaté si le flui- 
tôme de roi n'eût opposé à cet élan généreux 
sa froide irrésolution. Le 18 juin 1792, Kos- 
ciuszko Ht des prodiges à Zielcocé; le 17 juillet, 
il ajouta de nouveaux lauriers à sa couronne 
militaire, à la bataille de Dubienka. La lutte dura 
cinq heures contre des forces supérieures; les 
Russes y eusiiient été écrasés s'ils n'avaient ob- 
tenu la permission de l'Autrichede diriger une de 
leurs attaques par la frontière de la Galicie. Cet 
incident inattendu força Kosciuszko à la retraite; 
il la fit dans le meilleur ordre possible jusqu'à 
Chelm. Il obtint alors la croix militaire virtuti 
militari. Mais le roi, possédé par la crainte de 
perdre son trône, prêt d'ailleurs à subir toute 
espèce d'aflVonts pour le conserver, commença 
par tourner contre la liberté nationale les pou- 
voirs que la diète constituante lui avait confiés. 
Sous le prétexte d'un armistice, il donna à l'armée 
l'ordre de déposer les armes, et accéda au com- 
plot de Targowiça, qui détruisit entièrement la 
constitution du 3 mai 1791. Les Russes entrèrent 
à Varsovie comme amis et alliés, et Stanislas- 
Auguste respira plus librement au milieu dos sa- 
tellites étrangers. 
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Plusieurs généraux et officiers, parmi lesquels 
Kosdusxko était en première ligne , donnèrent 
alors leur démission; les autres furent forcés de 
se plier aux chtionsiances, n'attendant qu'une oc- 
casion favorable pour se laver, aux yeux de l'Eo- 
rope, d'une tache imputable au roi , mais qui 
retombait en quelque sorte sur la nation polo- 
naise. La conduite de Kosciuszko fut bientôt ap- 
préciée à sa juste valeur à l'étranger; l'Assemblée 
nationale française , à Paris , dans sa séance do 
26 août 1792, accorda à Kosciuszko le titre de 
cHoyen français, Cesi alors que les puissances 
voisines déchiraient en lambeaux la Pologne, et 
le deuxième partage fut consommé à Grodno en 
1793. Le séjour des troupes rosses et prussiennes 
sur le territoire de la Pologne paraissait rendre 
la résistance inutile; elles s'y comportaient 
comme en pays conquis. Toutes les villes étaient 
occupées,lescampagnes dévastées, les Polonais 
patriotes exilés en Sibérie ou fugitifs, pour- 
suivis dans les pays étrangers, et dépouillés de 
leurs biens. Le proconsul russe Igelstrom com- 
mandait dans Varsovie et tolérait ces brigan- 
dages. 

Cependant le premier moment de la terreur 
passé, une fermentation sourde agita les {M>pu- 
lations. Quelques troupes polonaises étaient en- 
core éparses , et des officiers dignes de leur pa- 
trie les commandaient. Catherine II s'avisa trop 
tôt de les redouter. Elle fit demander au roi la 
réduction de ces troupes, déjà si peu nombreu- 
ses, et dont l'uniforme rappelait aux Polonais 
le souvenir de leur patrie. Cette demande, inu- 
tile en apparence au succès des usurpateurs, 
faillit renverser leur ouvrage. Kosciuszko, après 
avoir parcouru alors la France et la Belgique, 
s'était fixé en Saxe , et correspondait avec Po- 
sen, Varsovie et Cracovie. Les patriotes polo- 
nais, qui avaient besoin pour réaliser leurs en- 
treprises d'un homme dont le nom , le génie et 
Je cœur pussent inspirer la confiance, résolurent 
de clioisir Kosciuszko pour chef, et lui envoyèrent 
deux députés. Il était alors à Dresde. Le 12 fé- 
yrier 1794 Charles Prozor et François l>mo- 
chowski vinrent le trouver pour le prier de se 
rendre on Pologne. Dans la nuit du 23 au 24 mars 
179-4 Kosciuszko entra à Cracovie, au moment 
où la garnison russe en sortait pour marcher à 
la rencontre du général Antoine Madalinski, qui 
avait levé le premier, le 15 mars, l'étendard de 
l'indépendance. En un instant la Pologne fut en 
feu. Les Polonais proscrits , exilés ou cachés se 
montrèrent de toutes parts. Kosciuszko fut revêtu 
d'un pouvoir illimité; le 24 mars, le palatinat de 
Cracovie dressa l'acte de l'indépendance natio- 
nale; Kosciuszco fit des adresses à l'armée, à la 
nation, rédigea une proclamation aux femmes po- 
lonaises, célèbres en tout temps par leur patrio- 
tisme, et envoya des manifestes aux cours étran- 
gères. 

Après avoir organisé le gouvernement régéné- 
rateur, Koaciuszko quitta Cracovie avec les forces 



; ji 



ROSCIUSZKO 



102 



fisponibles, mais inférieures à celles de rcimemi, 
(|ui croyait écraser au premier choc les trouiM» 
irpoUicaines. Le 4 avril 171)4, lei> deun annétt» 
st renconlrèrent près dn village de Kaçlawicé, à 
«iûtize liaues au nord de Cracovie. Le combat fut 
lerribki : !«« paysans polonais, armés de faux , 
firtnt des prodiges de valeur. La victoire fut déd- 
•ive : ses résultais moraux produisirent un oCTet 
Du^oe sur le^ Polonais et abattirent reitrème 
énergie dt* Tennemi. Le prf>consul russe Igel- 
itront, siégeant à Varsovie, put satisfaire sa 
ven^-ance, et le roi Stanislas- Auguste signa, le 
a a«ril 1794, un acte par lequel il désavouait les 
évenemcnLs de Cracovie et qualiliait de scélérat, 
TtbtUe et perturbateur le généralissime Kos- 
duszio. 

Le 12 aiTÎl les habitants de Varsovie reçurent 
la nouvelle de la victoire de Raçlawicê, et aussi- 
tôt Lelstroin conçut, dit-on, le projet de faire un 
masNicre g«Mieral di* IVIiti^ de la |K)pulation au 
rriirtiipot où elle serait réunie dans les éj^lises, l«* 
j(Mirdt? PAiiUfS. Les Polonais pit^v in rent oc prê- 
tintiu projt^t; ils commencèrent la liitte, et |>en- 
danl le> trois journées dc!» 17, 18 et 19 avril, de 
la grande »eniaine du |teuple, ils firent mordre 
la pous^iière a 7,000 Russes, et Varsovie fut dé- 
lit nn?. Igcistrom ne fiaya pah de sa personne, 
H par\int seul à se sauver. Le 23 avril Tintré- 
pi>le général Jacques Jasinski accomplit aussi 
à Vilna une révolution qui tient du inerveil- 
Irax. Kosi:iuszko quitta alors les environs de 
Cracovie, et poursuivit les Russes, qui se re- 
tiraient vers les frontières prussiennes. Mais le 
M lie Prasse arrivait au secours des Russes : 
oa en avertit Kosciuszko, qui ne voulut |)as y 
croire; cependant le fait était vrai. Les Prus- 
.sivQ» se présentaient sans <lécla ration pré<dable. 
Le c juin , les armées belligérantes se rencon- 
trèrent près de Szczekociny et Rawka. Malgré 
U disproportion effrayante du nombre, la vic- 
toire fut longtemps disputée, et lorsque, acca- 
Urn i'X non battus, les Polonais furent con- 
tiaiots de se replier, leur attitude était encore 
si m«iiai;ante , que les Prusso-Russes n'osèrent 
1(^ poursuivre. Kosciusxko fut blessé, eut deux 
dievaux tués sous lui ; on l'avait toujours vu là 
on k péril était le plus imminent. 11 se relira sur 
Varsovie. IK»* le 21 juillet les Prussiens et les 
Busses assiegi^rent cette capitale : tous les» babi- 
taats travaillaient aux retranchements ; les J^o- 
lonai&es, debout sur la brèche, animaieiit les 
travailleurs, leur portaient des niunitions de 
RUerre et de boudie, et donnaient mille preuves 
décourage; inais tandis queKos<:iuszko, tandis 
t\ût la garnison assiégée défendaient la ville, 
rtsolusde mourir avant deremettreau vainqueur 
tt dernier asile de liberté, une diversion patrio- 
tique vint remlrc leur IMie plus facile. Depuis 
ôaq mois le» habitants de la Grande Pologne pré- 
taraient un soulèvement qui éclata en st^pti'mbre. 
Siiti d'une terreur i^auique, le roi de iViisse leva 
01 toute hAle le ûégc de Vai-sovie, après cin- 



quante-trois jours de ti'jlncliéi^ ouverte, et l'entra 
incognito à Berlin, où tout était prêt pour son 
triomphe. Pour profiter de r^tte retraite, et 
pour appuyer les patriotes de la (irande-Pologne 
Kosciuszko leur envoya les généraux Madalinski 
et Dombrowski, qui remi>ortèrcnt des avantages 
signalés. 

La cause de Tindépendance polonaise parais- 
sait triompher. L'li)uroi)c conteroi)lait cette poi- 
gnée d'hommes braves qui luttaient contre l'a- 
gression ouverte de la Russie et de la Prusse, et 
contre la coopération occulte de l'Autriche, lors- 
que Sou varofl', accourant du fond de l'Ukraine, fut 
arrêté à Krupezyce par le général Charles Siéra- 
kowski ; mais il fut vainqueur à Rrzesc-Litewski, 
le 18 septembre. Kosciusko quitte alors Varso- 
vie, rejoint la division Sierakowski à Wiszniew, 
pousse jusqu'à Grodno, s'atwuchc avec Mokro- 
noski, et revient à Varsovie. Le danger était 
imminent; le général russe Fersen, |)osté sur la 
rive gauche de la Vistule, vis-à-vis Macieiowice, 
cherdiait à faire sa jonction avec Souvaroff. Lt; 
7 octobre Kosci us/ko, avec son aille de camp Ju- 
lien-L'riiiu Kieme-4;\vic/., (piitte incognito Varso- 
vie; et il arrive à Po<lzainczt>, prè^ Macidoniec. 
Là il reunit les troupes disponibles, intercepte un 
C4)urrier russe, et apprend de lui qu'il devait être 
attaqué le 12 octoi)re; Fersiui, informé de cet 
incident, avance le combat de deux jours. Kos- 
ciuscko élève en liàte des Itatterics, et se i>r('pareà 
la lutte; il indique une place au général Poninski, 
qui diïvait arriver au |>oint du jour a|)pu>er l'aile 
gauche de rarinée polonaise. Les Polonais, qui 
avaient chacun dix ennemis à combattre, mou- 
rurent à leur |)OStc. Poninski, occupé du jeu et 
des plaisirs de la table, trahit la patrie. L'in- 
fanterie fit admirablement son devoir, mais une 
partie de la cavalerie fléchit. Kosciuszko, pour 
la ramener, veut faire un tour par les haies et 
les marais; mais son clieval se cabre, il tombe par 
terre; les Cosaques le (Miursuivent et le frap|MUit 
de leurs lances : il allait expirer, lorsqu'un soldat 
|)olonais s'écrie : <( Ne frappez pas, c'est le géné- 
ralissime! » L'ennemi, saisi d'admiration, en- 
toure le héros, lui prodigue des soins, vi |)eu- 
dant que les débris de l'armée se rallient |K)ur se 
défendre encore et mourir, les Cosdfiues appor- 
tent au château de Podzamcze , au général Fer- 
sen, le grand citoyen. Kosciuszko resta près de 
trois jours sans connaissance. 

La consternation que produisit c£t événement 
en Pologne e^t impossible à peindre; à Varsovie 
seules quarante femmes avorièrent, dit-on, le jour 
où |>arvint la fatale nouvelle. Ce|)4*Jidant les Polo- 
nais cheichèrent à remédier au mal autant que les 
circonstanciés le |M?rmeltaient. Le général Thomas 
AVaw rzecki futclioisi pour rempUic^îr Kosciuszko. 
Toutes les trou[>es disi)onibles furent concentrées 
dans la capitale et à Praga, son faubourg de la 
rive droite de la Vistule, pour \» défendre 
contre Souvaroff, qui dirigeait sur ce point toutes 
ses forces réunies. Le 4 novembre 1794 Praga 
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Alt pris d'assaut. Le carnage Ait homble : le fer 
russe ne respecta ni Tàge ni le sexe. VarsoTie 
capitula le 9 novembre; le roi Stanilas-Au-, 
guste se sentit renaître sous les perfides flat- 
teries de SouvarofT. Le troisième partage de la 
Pologne fut consommé. Kociuszko , Niemcewicz 
et autres chefs furent conduits à Pétersbourg. 
Jetés dans des cachots, ils subissaient avec ré- 
signation leur sort, lorsque la mort de Cathe* 
rine II, arrivée le 17 novembre 1796, amena 
Paul I*' au trône. Le nouveau tzar, détesté par 
sa mère, adopta un système opposé au sien ; il 
rendit la liberté à Kosciuszko, qui passa par la 
Suède et TAngleterre, et arriva d*abord à Philadel- 
phie, puis à New- York. Pendant que Kosciuszko 
était en Amérique , le général Dombrowski orga- 
nisait les célèbres légions polonaises en Italie. In- 
vité par ce dernier à revenir en Europe, Kos- 
ciuszko y revint en 1798. Il débarqua à Bayonne 
le 28 juin. Le 13 août il était à Paris, dans une tri- 
bune du Conseil des Cinq-Cents, lorsque le prési- 
dent, en parlant des malheurs de la Pologne, dit 
qu'ils ne seraient pas étemels, puisque Kosciuszko 
était de retour en Europe. En 1799, Dombrowski 
lui offrit, par les mains du général Kniaziewicz, 
le sabre de Jean Sobieski, trouvé àNotre-]>ame 
de Lorette. A cette époque, il fit connaissance de 
Pierre-Joseph de Zeltner, ancien ministre pléni- 
potentiaire de la Suisse en France. L*amitié qui 
s'établit entre eux ne se ralentit jamais. M. de 
Zeltner était propriétaire du chûteau de BerviUe, 
non loin de Fontainebleau , où Kosciuszko passa 
plusieurs années. 

Lorsque en 1801, Alexandre I" monta au trône 
de Russie et lorsque Napoléon I*' présidait aux 
destinées de la France, l'Europe se trouvait sous 
l'influence directe de deux chefs représentant deux 
intérêts opposés. Napoléon et Alexandre, tour h 
tour amis ou ennemis, devaient combatlre jusqu'à 
ce que l'un des deux succombât. Au milieu de ces 
luttes et des machinations diplomatiques, la ques- 
tion polonaise était souvent mise sur le tapis. La 
Pologne, par le génie et l'esprit de ses habitants, et 
par sa position géographique, était le point de mire 
des deux empereurs. Était-ce Paris ou Moscou 
qui Immolerait ou régénérerait la Pologne ? La 
nation polonaise espérait en Napoléon; car dès 
Tannée 1795 sa représentation militaire s'était 
réfugiée dans le camp français. Napoléon n'avait 
pourtant fait aucune tentative réelle pour relever 
son existence politique; mais les Polonais en 
combattant dans les rangs français combattaient 
les trois puissances spoliatrices, et en se dévouant 
à Napoléon et à la France ils croyaient agir effi- 
cacement dans l'intérêt de la Pologne, ^exan- 
dre I*' sentait que toutes les chances étaient en 
faveur de Napoléon. Il eut alors recours aux 
moyens qui lui étaient familiers : flatter le patrio- 
tisme polonais, promettre toujours , se montrer 
libéral, et tout remettre k un avenir indéfini. 

En ouvrant la campagne de 1806, Napoléon 
demanda que Kosciuszko soulevfttla Polc^c. Le 



général était prêt à tout , mais il voulait obtem'r 
des garanties pour sa patrie. Napoléon exigeait une 
obéissance aveugle. Kosciuszko, ne se croyant 
pas en droit de représenter toute sa nation, resta 
neutre; malgré cela, Napoléon fit adresser une 
proclamation aux Polonais, signée du nom de 
Kosciuszko, et ne permit pas à ce dernier de 
la désavouer dans les journaux, comme il eAt 
voulu le faire. Au reste, cette tentative de sou- 
lever toute l'ancienne Pologne pour en rétablir la 
nationalité n'avait pas été sincère : la poli- 
tique de Napoléon ne tendait qu'au soulèvement 
de la Pologne prussienne. Aussi, à la fin de la 
campagne de 1807, après la conquête de tous les 
tenitoires dévolus au roi de Prusse dans les 
trois partages, il réunit ces territoire eo un 
nouvel état, le grand duché de Varsovie, ayant 
pour souverain le roi de Saxe. Ce résultat ne 
remplissait qu'imparfaitement les voeux des Po- 
lonais. 

En 1809, dans la guerre contre l'Autriche, le 
prinoe Joseph Poniatowsky ayant fait la con- 
quête de toute la Gallide, Napoléon rendit à l'Au- 
triche la GaUicie orientale, et le grand-duché 
de Varsovie ne s'accrut que de l'autre moitié 
de oettc province. En 1812, Napoléon, qui n'a- 
vait pas voulu proclamer alors le rétablissement 
de la Pologne, donna pour ainsi dire des armes aux 
invasions de 1813 et 1814. Alexandre I*'', qui re- 
doutait le désespoir des Polonais, clierchait k 
s'entourer des hommes de tous les partis, eo 
servant les uns et les autres, et en promettant 
à tous. En arrivant à Paris , il s'empressa d'or- 
donner aux officiers polonais de rendre hommage 
à leur ancien généralissime, dans son domicile, 
hôtel de Suède, rue du Doiiloy. Il y fit placer 
même deux factionnaires russes de la garde im- 
périale. Non content de toutes ces démonstra- 
tions, il choisit exprès la date du 3 mal 1814, 
jour anniversaire de la constitution polonaise da 
3 mai 1791, et écrivit à Kosciuszko une lettre 
autograptie où on lisait ces phrases :... « Vos 
voeux les plus cbers seront accomplis. Avec l'aide 
du Tout-Puissant, j'espère réaliser la régénération 
de la brave et respectable nation à laquelle vous 
appartenez. J'en ai pris l'engagement solennel, 
et de tout temps son bien-être a occupé mes 



Cependant lorsque Alexandre, après avoir vanté 
sondé^ntéressement, demanda à Kosciuszko des 
conseils pour le bonheur futurde ses concitoyens, 
celui-ci s'approcha d'une carte de Pologne 
étendue sur la table, et montra de son doigt le 
Dnieper et la Dzwina, anciennes frontières pok>- 
naises, qu'il désirait être suffisamment fortifiées. 
Alexandre s'en formalisa , et son frère, le grand- 
duc CoDStantin-Pavlovitsch, disait dans les sa- 
lons de Paris que ce vieillard avait perdu la 
raison. Après cette audience, Kosciuszko se ren- 
dit chez La Fayette, et ne cacha plus devant 
son ami qu'il n'avait plus d'espoir pour l'indé-. 
pendance de sa patrie. Cependant, à la sollicita- 
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6oB de iilusietira de ses compatriotes , il résolut 
et se rôidre encore au congrès de Vienne, où 
«B s'adjugeait les territoires et les peuples, et 
ti la question polonaise semblait dominer toutes 
les autres questions. Mais le débarquement 
de Napoléon et son arrivée à Paris, le 20 mars 
1615, cbang^rent les dispositions de ce congrès. 
La ooaHtioo, voulant entraîner, avec une nou- 
velle vigueur, la Russie contre Napoléon, céda 
détoitivement le duché de Varsovie à Alexandpe, 
qn se bâta d'écrire à Kosciuszko pour le 
presser d*alier à Vienne, afln de prouver à l'En- 
Tope qo'Udisposait de la volonté du général po- 
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du roi Jean Sobieski et du prince Joseph Ponia- 
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se mit en route, accompagné de 
son aide de camp Frantz de Zeltaer. Chemin fai- 
sait, il rencontra Alexandre 1*^ à Braunau sur 
rian, le 27 mai 1815 : Tempereur Tembrassa, et le 
ft monter dans la chambre du maître de poste, 
9k ils eurent une conférence d'un quart d'heote. 
Fresiié de teoir ses promesses, Alexandre s'ex- 
cnsa, et finit par dire à Kosdoszko : « Général, 
fipprécie les efforts des Polonais pour recon- 
^Êthr leur patrie et lui rendre une existence di- 
|ie d'eux ; mais une branche enlevée de Tarbre 
oii elle a pris naissance s'y rattache de nouveau 
dès qu'on la réunit au tronc qui fait sa force. 
De vous autres dépend votre régénération lu- 
lue... Vos destniées sont celles des peuples 
dives... » 

Kosduszko n'igoorait pas que désormais la 
destinée de sa patrie était intimement liée aux des- 
tiiées de toute la Slavonie; mais il savait aussi 
fM c'est à la Pologne priodpalement qu'appar- 
tient Tmitiative libérale, et que les Slaves, pour 
élre dignes de leurs destinées futures, doivent 
i^ittachcr à la Pologne et y puiser les germes du 
pngrès et de la dviKsation. 

Le dernier espoir fut enlevé à Kosciuszko, 
après rentrdien du 27 mai. Cependant il con- 
teoa sa route, et le 31 mai il arriva à Vienne. 
Il alla aussitôt à l'ambassade de Russie , et s'en- 
trettnt avec les Polonais qui s'y trouvaient réu- 
iJs. Vojant que ses espérances étaient trompées, 
I adressa une lettre à Alexandre I"*. L'empereur 
b nçat presqu'en même temps que la nou- 
velle de la bataille de Waterloo. L'aigle de la 
FraoeétaHabattu, et l'orgueil de la coalition n'eut 
phM de bornes. Alexandre se garda bien de ré- 
pondre à Koschiszko. Aussi ce dernier, le cœur 
Mvrédedouleury qnitta Vienne et arrivaà Soleure, 
le «juillet 1815. 

Dès ce moment il fbt préoccupé de l'idée 
d^me fin prochaine. Après avoir fait son testa- 
ont, et après avoir signé, le 2 avril 1817, 
Ftcte par lequel il donnait une liberté entière 
à les paysans en Lithuanie , il mourut du ty- 
pliu, le 15 octobre 1817, entouré de la famille 
Zrttoer. Des honneurs unanimes ont été rendus 
i ta mémoire en Europe et en Amérique. Son 
corps fut transporté à Cracovie et déposé dans 
leeiveande la cathédrale, à côté des cercueils 



Histùin de la Révolution, de ITM, par un témoin oeu- 
j lairt; Paris. 1797. ^ Notice» sur Kosciuszko par M. A. 
Julllen ; 1818. — Falkensteln : Kosciuszko ,• l^lpzkg, 18U. 
-> Mémoires de Michel Oglnakl sur la Pologne de 178S 
à 1816. — Mémorial du numument de Kosduszko; Cra- 
covie, l8to. — De Lagarde, Im Obsèques de KosciusMko; 
MuDlch, 1810. — Recueil des Discours prononcés en Po- 
logne et en lÀthuanie aux cérémonies funèbres dé Kot' 
ciusÈkOi viloa, 1819. - Histoire wMUaire, poliUquê et 
privée de Kosciuszko, par L. Cbodzko. 

KosEGàBTB?! (Louis-Théobule), poète al- 
lemand, né le 1*' février 17o8,àGrevesmuehlen, 
(Mecklembourg), mort à Greifswald, le 26 oc- 
tobre 1818. Il fit ses études à Greifswald, de- 
vint, en 1792, pasteur de la commune d'Alten- 
kirchen, sur l'Ile de Rugen, et obtint en 1808 la 
chaire d'histoire et plus tard celle de théologie 
à l'université de Greifswald. Quelque temps 
avant sa mort, il fut nommé recteur de l'univer- 
sité. Kosegarten a été en son temps un des fa- 
voris du pnt>lic allemand. On a de lui : Ida von 
Plessen^ roman; Leipzig, 1788, 2vol.; — Gc- 
dichte (Poésies); Leipzig, 1788, 2 vol.; — 
Rhapsodien; Leipzig, 1790-1801, 3 vol.; -> 
Romaniische Dichtxtngen (Poésies romanti- 
ques ) ; Dresde, 1800, 1806, 6 vol. ; —Legenden ; 
Beriin, nouvelle édition, 1816; — Jukunde, 
épopée idyllique; Berlin, 6* édition, 1843; — 



(1) En tenninant cette notice , nons Toalona recUfirr 
une erreur qui s'est trop accréditée , et qui attribue a 
Kosciuszko les paroles de finis Polonix, prononcées, 
dit-on , à la bataille de Mackétowice. A cet appui , nou« 
citerons la lettre que Kosciuszko écrivit au comle de 
Ségur^ auteur de la Décade historique : 

m Paris, M brumaire an xn ( il noTenbre 180S ). 

« Monsieur le comte , en tous remettant Mer l'écrit 
relaUr à l'afralre de M. Adam Punlntki , aur aa conduite 
dans la campagne de 1794, 11 y a encore un autre fait 
qui se rattache à la malheureuse bataille de MaeMowlce, 
et qu'il me tarde d'éclaircir. L'Ignorance on la mau?aisc 
fol s'acharnent à ftire mettre dans ma bouche le mot de 
finis Polonise, quej'jurals prononcé dam cette fatale 
Journée. D'abord, araot l'issue de la bataille. J'ai été 
presque mortellemeot blessé, et Je n'ai recoavré les 
seuii que deui Jours après, et lorsque Je me suis trouvé 
entre les msln& de mes ennemis. Puis , si nn pareil mot 
est inconséquent et criminel dans la bonche de tout 
rolonals , il le serait bcsuconp plus dana la mienne. La 
nation polonaise, en m'appelant i défendre l'Intégrité , 
l'indépendance, la dignité, U gloire et la liberté de la 
patrie , savatt bien que Je n'étais pas le dernier Polonais, 
et qu'avec ma mort , sur le champ de bataille ou autre- 
ment, la Pologne ne pouvait pas et ne devait pas finir. 
Tout ce que les l*olonais ont fait depuis, dans les glo- 
rieuses légions polonaises, et tout ce qnlls feront encore 
dans l'avenir, pour recouvrer leur patrie, prouve auffl- 
samment que si nous, soldats dévoués de cette patrie, 
nous sommes mortels , la Pologne est ImmortaUe, et U 
D'est permis à personne de dire ni de répéter l'outrageante 
éplthète deilnis Polonix. Que diraient les Français, si, 
à la fatale bataille de Roabach, en 17S7, le maréchal 
Charles de Roban. prince de Soubise, se fut écrié : Finis 
Calliœ, ou si on lui faisait dire ces cruelles paroles dans 
ses biographies? Je vous serai donc obligé de ne pas 
parler de ce finis Polonise dans la nouvelle édition de 
votre ouvrage . et J'espère que l'autorité de votre nom 
Imposera à tous ceui qui à Ta venir voudraient répéter 
ces mots, et^m'attrlbner an blaspbème contre lequel Je 
proteste de tonte mon ftnt. » 



tOT KOSEGARTEN 

DU Intelfahrt (LUipéditioii imialain), épo- 
péeii]ylltque;Beiiiii, 1804; plusieurs trlddctioDi, 
entre autres celle de Clarine de Riebardson ; 
Leipzig, 1790-1793, 8 Tol. Hohniiltc a publia les 
dUcoiirs et mélangea ile Kosegarlen : Reden 
undliMnert pri»aisc/ieSchriften,Slia\tnDd, 
1B3I-I83S, 3 Tol. ; et J.-G.-L. KOMgsrtra, HIe 
de cet écrivain, a (ait paraître une édition des 
poé»iesl}riqueacoi]ipMe9de>un père :X.ifri«cAe , 
Dichliingen; Ordrswalil, lR33-lg2S, II *dI. 
Celte édition est précédée d'une étude blo|n^- 
phique lUT L.-T. Kosegarten. R. L. 

Crmf.-lJx, — GErvLDua. Cfschicfite dtr iruttchm 
DicUUHt. »• «illL . Letpil», IIM. loL V, p. IM-JN. 

* KOSBGABTEH [Jean - Godefroy-lauù), 
orientaliste et liiïtorieo allemand, SU du pré- 
cédent, né le 10 leplenibre 1792, à Allenkir- 
cheD, dans l'Ile de Bugen. Il étudia lalhéol(^c 
et la piiilolo^e ï l'aDiversité de Greilswald, tint 
en 1811 à Paris, pour ; suivre les cours de 
lanitues orientales , et les enseigna ensuite à l'u- 
niversité do léna(l817), et depuis IH24 à l'uni- 
versité dcGreirsitald. On ade lui : uaoéditiunde 
la Moattaka<\'Arani ben-KelIlium ; léna, 1819; 

— une traduction allemanile du pocme indien 
Anfa; léna, 1810; — unetraductionallemande, 
bile en commun avec Iken, d'un recueil de 
coûtes peraana intitulé :T(l(i-fffim«A; Stuttgard, 
ISÏ! ; — une édition dea Libri Corotix legts , 
Ut al commentarii ia PenlaleucAum Karai- 
tici ttb Àharone. btn-Elihu eoniertpti aliguot 
partiails; léna, IB14; — Btmerkungtn ueber 
den xjyptUchen Text Hnes Papjms aiu der 
Minvtolischett Sammlung su Berlin (Ob«er- 
Taliona sur le leite égyptien d'un papyrus de ta 
collection de Minutoli k Berlin); Greifswald, 
1814; — Commentatio dt prisea jBgyptio- 
non i«*ro(ur(i; Weimar, ISîB; — Chresla- 
nuKMd Anbiea ; L«pii«. 1818; - une édition -. 
des Annales de Tobtri; Oreiftwaid, 1831 ; -- i ^^'J^ j'^r 
une édition du grand «cueFI de poésies tatttuie: I * i^*:i.?„.'i''ni'K 
KitM <U AçMnl; Cregfsivald, 1840 etseq.; 

— nne édition du recueil de TaMea indiennes inti- 
tulé; PanUcAaranfm; Bonn, 1S48;— uneédi- 
lion de la dironique de Kanlzow i Pomerania, 
Oder UrspruHg, Attlieil und Getchichie der 
Valckervnd Lande rommrm,eb:, {Pomeiiai», 
on origine et iiialoire de la Poméranki et de ses 
lial)llant«] ; Gretfavrald, 1816-1817, I vol.; — 
Codtx Pomeranix diplotnaiieus ; Gràrsivald, 
1843 et aeq. ; -— /■ommerUeAe und rurguche 
Ceichichtsdmkmxler [Moniiinentade l'histoire 
de la Poméranie et de l'Ile de Rilgen); Greifs- 
wald, 1834. R. L. 



KOsAii.k iBR LCMEKM , chef berbère, i^i 
joua un grand réledans l'histoire des premiers 
temps de la conquête de l'Afrique par le« Arabes 
(G7S-617 de J.-C). Trois vigoureuses Invasions 
de wUe région avaientdéjà eu lieu lorMiueYéiid, 
fila deHoaouia, donna le eommandement d'âne 
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nouvelle expédition * Abou el Hoh'adjer, on da 
«es affranchis. A cette époque le droit de com- 
uanderiux Berbèretappartentitftla tiilmd'Aoïi- 
reba et était exercé par Koséila, chef des 
BenineB, qni avait ponr lieutenant Selierdid Iba- 
Roumi ibn-Marezt. Chrétiens d'abord, ils l'é- 
talent tous les deux faits musulmans lors de 
l'invasion ar«be; ensuite, nous l'adminiatratioD 
d'EI Moh'adjer, ils renoncèrent à leur nouvelle 
religion et rallltrent tous les Herbéres. Aboa el 
Moh'adjer mareha oonire les révoltés, et, arrivé 
suxMura^deTleDiien,illcabattileoinp1étement 
et fit Koséila prisonnier. Le chef berbère n'évita 
la mort i|U'en faicant profession de rtslamisnie, 
oe qui lui valut la bienveillance de l'émir, dont 
il devint l'ami et le oompagnon. En Ml -681, 
toujours sous le kbaliht de Yéald , Oh'ba vint 
prendre pour la seconde fois le commandement 
de l'Afrlkia, et manifesta la plus grande antipathie 
pour Koséili, h cause de l'amilté qne ce chef 
portait à Abou el Moli'adjer. Celui-d easaja 
inutilement d'obtenir graur son protégé la bien- 
veillsnce du nouveau gouverneur. Pendant son 
etpëdilion vers le détroit de Gibraltar e4 le bous 
eiAh'sa, Ok'ba ne cessa da témoigner le plus 
profond mépris pour Koseila, qu'il relatait pri- 
sonnier auprès de lui. Un jour il alla jusqu'à lui 
ordonner d'écorcher un mouton devant lui. Ko- 
séila voulut charger un île ses domestiques de 
cette tacbc dégradante; mais, forcé par Ok'ba 
de s'en icquilter et vivement tile^sé par les pa- 
roles Insultanlea de l'émir, il se leva en colère 
et oommença l'opération. Chaque fuis qu'il reti- 
rait sa main du corps de l'animal, il la pasuit 
BUr sa bartie; interrogé par les Arabes au sojel 
de ce geste, il leur répondit : ' Cela fait du bim 
aux poils, u Unde leurs vieillardsqui entendit c«i 
paroles les avertit que c'était une menace de la 
part du Berbère. Abou d Moh'adjer, ayant ku ce 
passer, intercéda encore une fois 
' I. n Que fais-lu donc , dil-il 
'adresaantà Ok'tia, vullà un homme des plue 
distingués parmi son peuple, un homme qui était 
encore polythéiste il y a peu de temps, qui s'est 
fait Diusalman, et lu prends a lAiJiede faire 
oaltre la rancune dans son cotur I Je le ctnceille 
maintenant de lui hire lier les mains derrière 
le dos, aHlrenKnttii seras victime de sa perfidie. » 
Ok'ba ne lit aucune attention à ce discours, et, 
parvenu i Toboa , il renvoya sea troupes par 
détaoberoeots, è K'airouan, tant il croyait avoir 
achevé la conquête du payA et la soumission des 
Berbères. Resté AJa tète d'un petit nombre de 
guerriers, il se mit en route pour Bidèe (de Zib ) 
afin d'y établir une garnison. Mais Koséila, qni 
était en correspondanceavec les Roum(flomaina), 
profita d'un rnst.inl favorable, et prit ta fuile. 
Bientfit on le vit entouré de sea cousins, de 
ses gens et d'une foule de Roum. AtMu el 
Ho'hadjer recommanda alors è Ok'ba de l'atta- 
quer sacs lui donner le temps d'organiser ses 
fbrces, conseil auquel se rendit le chef arahe. 
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EAqrfntpnid'eiM.paTeevwKottttaHTe- ] 

tirfttoujoor»de*iiitlal.LM BerbèM^MCOm- 1 

pmMit Tien à !■ bcliqne d« leur cbeT, bnltent I 

MT rtal«T>rt«r en lai Aunt :• Et pourquoi doDc 

imlerlonioun.neMNnmes-noiupucMKil"*' , 

-Ctoiiueiom,lenrrfpoBdltIto»*lta,TBgroMir | 

Htre nombre et dimiiuKr le diw; une pude ' 

«tie H* Ma forow l'i «j* naiOé, et j'stteod» 

HDT P»tl«iiuer (juTI »«*ooriie ytn lIMkta. » En 

(«rt. OklM, »rriTé »ui myironi de Tehand», fût 

ilbintirtniproriste parle» Berbtrei, qoUe wi- 

îïirot itepnii quelque tempi. Se» troupe» mirent 

[M ï t«n« , d*gslntreiit leur* «péei el en bri- I 

?irrol lei fooriMUii qu'il» prtïoytlent bien » | 

*ioir plu» Ifur serrlr -. un rombet actumé i'eo i 

siiTtt, dans le<iudOlf'basuMombiaTec presque | 

Uk 1rs sien»; 11» «aient eiiTiron trole centa i 

iiditliln«, IM um ancien» eompagnona de Mo- 

h'unmed (le prophète), le» aufrea diidplet de* I 

MBoieT». On »oU «oore leurs tombeaux liant | 

l'iusB qui a ^rii le nom de leur valeureux 1 

nnltùne, h ÎO kUomttrei au eud-eat de Blaira | 

protiarc de Con*lantine ). Quand lanouTellede 

re dto»»tre parvint * K'aîrouan, Zobéir-lhn- [ 

r»» quiltn la lilie précipitamment avec les dé- 

bni de Tannée mnsaimane et â'enfuil à Bnrk'a. 

Tinnles peuples du Maghreb, tant Frankaque 

BKbtm, *e jragBirent aux bandea de ICo»*U 

ftmarelièTentBurK'airouan.A leur approche lea 

inba tracutrent lavHlepour reJoiralreZnhéir, 

k Cnception de ceux q"i avaient dea enfant* et 

fcihagigBs. Koséila leur ia«rda»a protection, 

(t tt H» ertrée à K'tirouan, où il continua, pen- 

dul cinq M», ï gonremer l'Afitkla et les Arabe» 

mtr» dans le pays. Sur ce* cntrebilai eurent 

lin la mort du khalife léiid Ibn-Moaunia , la 

tnUille de Meidje-Rabet entre le» Oméiaile» 

tl Dahhali ibi>-K'ai» et le» trouble» aascit«a par 

h bnllie d'Eï-Z«bélr. L'autorité du khallfnt en 

M miiblemeiit ftranlée ; la Buerre se propiiKe» 

tut le Maghreb, t'apustaue devint Ri^n^rale 

pm^ les Zenatt et le» tribus dépendue» de 

tonèa. Maia l'arioeroent d'Abd el Helek , fik 

fcMenwaB, mit m terme aux Inaorreclkn» 

dori rorient était le thUire, et Zohélr ibnKai!, 

fi Ml tonjmm i Barka, reçut, avec de» ren- 

Mi, l'ordre d'attaquerl» Berbère» et de tenner 

tiw>rtd'0k'ba.Enl'anfl7 derhégire(MO-«87f, 

I K mH donc «n marche avec une armée df 

l(u*OTfnllHer»d'Arabe». let Berbère», »»\» les 

«dm de Koséila, lui iivrtrent bataille k Mem», 

tau tapmvhiMde K'alroaau. Oes deux cMé» on 

MriiBl lecambat avec on éftal acbimemenl ; maU 

(■fis la mort de Koaélla et d'une Kn>\v de Ber- 

Wfe» décida le reste i prendre U liiite. Les 

tnlm lc« pouraaivlreiit jusqu'à U Mikwia, for - 

1M les indlgènei k s'enfermer dan» leur» chk- 

t«n;Hleur«rortere«»e». Lts Aouréta.rtont ceMe 

(Mptpie avait briié la pui«a«se, se retlrirenl 

*M le M^hreb et Ak"sa ( le Marok ) et ne flrwl 

|lH parier *enx pendwl q»*!»» **"P*- 

O. NlO CUTBT. 



KOSiHiBi ( Amilear), général polonais, nt 
veiï 1770, mort en 1813- Après s'être dîs- 
liagoé dans les campaRups de 1791 et t794 sous 
Kosriusïko , il lit iiarlii^ des léyious poloiialsoa 
<rHaIie sous Dotnbrowski, et plus tard il com- 
liatbt dans les raugïde l'armée du aonrl-duch* 
ùe Varsovie, en lKi)7, 1800, 1810 et 1811. 

Sou fils Wladislas prit une part acBve anl 
.ivéncmcnU de l'osen en me el en 1848. et pu- 
blia dea crrits remarquatries dan» l'intérêt da la 
Pologne. ^- ^■ 

aiH.'«rlri(IOB<lti ninrmali ie IMSi F"", »"■ 
■ OSIHSKI. l'O^. Kl'Mi. 

KOSLOP. Voy. KozLor- 

KOSUIWSKI.FOV. KOILOWBXI. 

KoisAKOwsKi {Simon), ffn(ra\ polonafi, 
oéen 17M. pendu k Viloa, le ÏJ avril 171(4. At- 
ladié d'abord t la cour de Courlande, il embrassa 
«a 1708 la cause <le la confiidé ration de Bar; 
mais en 1702 il se dévoua k la Russie , dans la 
confédération de Tirgowl^a, et s'attribua le titre 
Je grand -fiéiu-ral de Lllbuanic , c'est-à-dire de 
connélable , qui appartenait au prince Michd- 
Easimir Oginskî, proscrit par la Russie et ré- 
ruiîié à l'étranger. Aussi, lorsque Madalinskl et 
Kosciuszku levèrent en Pologne l'élendaid ds 
l'in<l('|ii'iidanr«,'; Jasinskl arrêta KossakowskF, 
caclié dons les comble* de son cbàteau , et le nt 
pendre sur la plaœ publique, en vertu d'un dé- 
cret réili^é pur Géante» Bialopiolrowici. 

Son fr^e, Joseph KossAXOWSit, évèque de la 
LWonU^liolunaise, néen I7a0, |iendui Varwvto, 
le a mai i7S*, »e dévoua aussi aux Intérêts de 
la Bussie (i788-t79î); il jouann rôle actif dans 
la confédération de Tarpowiça, qui renversa 
l'wuvre patriotique dela<liète de Varsovie. Aussi, 
lorsqu'corS'tlesPoIonaisexpuisèrent les Fusses 
' rie Varsovie, l'éïèqueKossakuwskiBolHt la peine 

du gibul, 

Lnde se» parents, Joseph Ko«s\xowski, com- 
battit les Russes, les Prussiens et les Autrichiens 
poiiciaut les guerres de l'empire, et assista But 
nlicux de Mapoléon 1" à Fontainebleau en 181*. 
L. CuoDiao. 

KONSor ( Sslvestre), mélropolitc de Kief 
en lfA7, mort occupant ce siépc, le 13 avril 
IU57. Il a Iracéen polonais la clironologîe de tous 
ses préilécesseiirs depuis le commencement du 
christianisme en Russie, dans un volume intltnlé 
Patériik Pilcherskil; Kief, 16ÎS, in-4". Il a 
aussi écrit en russe délcslablc un Iraité Sur la 
tepl Racrementi [ Koutéinsk, lésa, in-4*), qni a 
été Uéflaré hér<lique au concile de Moscon de 
lono. Zalouhki, hiblii>!;r.nplie [lolooal», signale le 
premier de ces deux livres comme iolrouvable : 
«nucu'um stupendx rarilalii. A. G. 

- ImlAornodo Uckina fr*la- 
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* KOssoTiTGH , orientaliste nisM , né vers 
1801. Naguère professeur de sanscrit à Moscou, 
il est aujourd'hui conserratenr de la bibliothèque 
impériale de Saint- Pétersl)ourg. M. KosAOvitcb 
a initié le pulrfic russe au\ drames indiens. Il a 
donné un catalogue raisonné des ouvrages sans- 
crits que possède la Bibliothèque de SaintrPé- 
tersbourget un Dictionnaire Sanscrit- Russe, 
publié aux frais de l'Académie des Sciences de 
Saint-Pétersbourg. P* A. G— ïi. 

Doemmenti partiatUert, 

l KOSSUTH ( Louis), chef de la rérolntion 
hongroise, est né le 27 avril 1806 (l) à Monok, 
dans le oomitat de Zemplin. Son père, gentil- 
homme de petite noblesse, occupait chez le baron 
Vecsey la place d'intendant ou de procureur 
fiscal. Cette circonstance ne fut pas d'une mé- 
diocre influence sur Tavenir du jeune Kossiitli ; 
car le baron, homme libéral, voulut se cliarger 
de l'éducation de l'enfant, et dirigea de bonne 
heure ses pensées vers les rêves d'indépendance 
que caressait encore le vieux parti magyar. 
Placé aux frais du baron Vecsey au collège de 
Satorija-Ujhely, Louis Kossuth, qui se distin- 
guait déjà par un caractère fier et indépendant, 
reAisa énergiquementd'y continuer ses premières 
études, à la suite d'une punition sévère, à ses 
yeux injustement appliquée, et qui, disait-il, 
l'avait déshonoré dans l'esprit de ses condisci- 
ples. Son éducation n'en souffrit pas néanmoins, 
et, grftce aux lil)éralités du baron Vecsey, il put 
la terminer sur une plus large échelle sous la 
direction de maîtres particuliers. Après avoir 
achevé son cours de droit à l'école réformée de 
Sarospatak, il se prit d'une belle ardeur pour l'é- 
tude de l'histoire, et s'attacha surtout à la grande 
époque où son pays était encore indépendant. 
Dès lors on le vit saisir toute occasion propice 
de rappeler un passé si cher à ses compatriotes 
et de flétrir avec force la politique de l'Autriche 
vis-à-vis d'un peuple qu'elle ne gouvernait pas 
par droit de conquête, mais qui s'était librement 
donné. Aussi fut -il bientôt classé parmi les pa* 
triotes, gens notés par la police impériale comme 
éminemment dangereux; et lorsqu'il s'avisa de 
solliciter le modeste emploi de secrétaire à la 
chancellerie hongroise, on lui déclara nette- 
ment qu'avec ses opinions il ne devait rien 
attendre de l'administration. Kossuth se décida 
alors à suivre la carrière de son père, et entra 
comme procureur fiscal dans la maison de la 
comtesse Szapary ; bientôt une querelle fâcheuse 
l'ayant obligé de se démettre de ces fonctions, il 
alla s'établir à Pesth pour trouver un champ plus 
vaste à son activité (1831). 

L'année suivante, il accepta avec empressement 
l'occasion d'aborder la carrière politique, à laquelle 
il s'était préparé par de sérieuses études, et vint 
siéger, en qualité de représentant d'un magnat al>- 
sent, aux états de Presbourg. Mais il se hâta trop 

(1) Le Com,'LBS. doooe pir eireor la date de iMt. 



d'essayer ses' facultés oratoires, et soitémotkNi, 
soit faiblesse , il échoua complètement à son dé- 
but; Comprenant alors qu'il avait dépassé le bat 
par uneardeormalcalculée, il s'absL'nt, jusqu'à la 
fin de la session , de paraître à la tribune. D'ail- 
leurs la condition ro^ne de son mandat lui im- 
posait en quelque sorte le silence et l'expectative : 
en sa qualité de suppléant, il n'avait point voix 
délibérât! ve et n'assistait pour ainsi dire que pas- 
sivement anx travaux de la cliambre. Ce n'était 
donc pas là qn'il pouvait être de quelque secours 
à son parti. D'un autre côté, en dehors de cette 
enceinte privilégiée, la vie politique n'existait 
pas en Hongrie; la presse devait être muette, à 
moins de se faire complaisante. A part les mem- 
bres de la hante nolilesse et quelques fonctioo- 
naires qui avaient communication des actes offi- 
ciels moyennant un abonnement fort élevé , oa 
vivait dans l'ignorance la plus complète des af- 
faires du pays. L'opposition avait, en 1830, par 
la voix du comte Andrassy , tenté un effort ob 
demandant à la diète d'autoriser la publicatioi 
de ses travaux ; mais cette proposition avait été 
repoossée, et le gouvernement, craignant de la 
voir adopter plus tard , l'avait octroyée comme 
une grftce, en permettant aux deux journaux hon- 
grois de Pesth de rendre compte des délMts parle- 
mentahes. Quelques mois après, ces journaux 
tinrent accusés d'avoir tronqué le sens d'un dis- 
cours ; et pour qu'ils ne retomlNissent plus dans 
la même faute, l'autorisation de rendre compte 
des débats leur fut retirée. 

Tel était l'état de la presse lorsque Kossuth 
résolut, en 1832, d'en faire un moyen d'actioii 
pour reconstituer le parti patriotique. Sa pre- 
mière tentative fut couronnée d'un plein suc- 
cès. Le journal qu'il consacra à la publicité des 
comptes-rendus de la diète avait pour titre : 
Orszagffyûlési-Tudositasok ; il consistait co 
feuilles volantes, écrites à la main et d'après une 
rédaction uniforme, et expédiées sous forme de 
lettres. Les agents de la poste ayant reçn l'ordre 
d'arrêter cette propagande , on eut recours anx 
heiduques des comtés, qui échappaient à la sur- 
veillance du gouvernement. Apre» la clôture de 
la session, Kossuth, au lieu de suspendre l'envoi 
de ses feuilles manuscrites, qui, malgré un prix 
élevé, comptaient déjà un grand nombre d'a- 
bonnés, s'occupa des assemblées comtaleset 
municipales, et réussit, par ses nombreux corres- 
pondants, à établir entre elles une entente et 
une solidarité dont on n'avait point encore va 
d'exemple. £n loi intimant l'ordre de cesser 
cette publication, le gouvernement fut surpris d'a- 
voir affaire, non plus à un journaliste audadeux, 
mais à tout un parti ayant conscience de sa foroe 
et de son droit. Kossuth refusa d'obéir, alléguant 
que la censure n'avait jamais été légalement in- 
troduite en Hongrie, et se plaça sous la protection 
du conseil municipal de Pesth. Surpris quelque 
temps après dans sa maison de campagne et ar- 
rêté de nuit, U fbt condamné» ainsi que d'autres 
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fihîoteSy à quatre années (reinprisomiement. 
Cet acteflooldra llndignatîon du peuple, et faillit 
«wner de graTes désordres; plusieurs fonction- 
■ûes haut placés, soupçonnés de ravoir conseil lé, 
le comte Palfy, le comte Cziraky, le président de 
Il cour Somsich, donnèrent leur démission, et se 
fendirent à Vienne pour se trooTcr en lieu de 
sirfté (1839). 

Les élections de 1840 furent favorables au 
parti national. Il se forma une opposition ferme 
cC courageuse, qui déclara tout d'abord qu'il était 
éa devoir de tous les députés de refuser à l'Au- 
tricbe de Fargent et des soldats si Ton ne ren- 
dait justice aux prisonniers politiques. Une am- 
lirtie générale fut la conséquence de ce vote; 
Lovasy, Wesselenyi et Kossuth furent mis en 
iberté. Le premier était devenu fou , le secoml 
meugle ; quiantau dernier, quoique physiquement 
iffûUi, il avait puisé de nouvelles forces dans 
rkdversité, et, plus énergique que jamais, il éleva 
la Toix contre T Autriche. La même année, pour ré- 
hbfr sa santé, il se rendit aux eaux de Parad, et y 
^ousa Thérèse Mesziényi, fille d'un gentilhomme 
4e Raab. Bientôt après, sur les solUcitations du li- 
hnireLanderer, ilpritla directiondu Pesti-Hir- 
lap ( Journal de Pesth ) , qui débuta le 2 janvier 
1841 , 4vec 60 abonnés. Deux mois plus tard oette 
fcolle se tirait À 6,000 exemplaires , chifTre con- 
■dérable si on le compare à la faible population 
et la Hongrie, et qui prouve suffisamment com- 
bien le langage de Kossuth éveillait de sympa- 
Baes. La ligne politique que suivit le Pesti-Hir- 
fap mérite d'être signalée ; elle montre Kossuth 
hongrois avant tout et plutôt libéral que dé- 
Bocrrte. « La nation, écrit-U , salue avec accla- 
mlions ceux dont le nom , illustre dans l'his- 
toire , inspire d^à la confiance. Volontiers elle 
ks prendra pour guides, et se dévouera à eux si 
eOe les voit porter le drapeau du progrès. Mais 
B an contraire la nation acquiert la conviction 
que les descendants de ses anciens chefs n'écou- 
tatqae leur intérêt particulier et s'opposent au 
Boavemeot national, alors elle saura marcher 
oas enx sur le chemin de son bon droit. Aotu 
a§inns avec oot», nobles de la Hongrie, et 
M» vos ordres, si vous le voulez; mais nous 
noMceron* aussi sans vous, et même malgré 
9nu, s'il le faut, ^ Ces paroles donnent la clef 
4e toute la conduite de Kossuth. 

Le premier adversaire qne Kossuth eut à com- 
battre fut le comte Etienne Széchenyi, ancien chef 
4o parti national , qui écrivit contre lui le livre : 
A Kelet mpe ( Le Peuple de l'Orient) , dans le- 
qKl il fit valoir les anciens droits et privilèges 
de la noblesse hongroise. « Nous sommes prêts 
\ faire des concessions, dit-il; mais si Ton 
eûpqudque chose, soit d'en haut, soit d'en 
bas, nous lutterons contre la fourche du paysan 
iMt aussi bien que contre les baïonnettes. » 
loisuth répondit à cette violente déclamation 
par U brochure hititulée : FeleUt Grôf Szé- 
cMnji Istvdnnak ( Réponse an comte £. Sze* 



chényi ), et réfuta d'une manière calme et digne 
les accusations de son adversaire. Il eut égale- 
ment raison du journal Vilàg (Lumière), rédigé 
au point de vue autrichien par les comtes Des- 
sewiïy, et devint le véritable dictateur de la presse 
hongroise. La question la plus grave qu'il mit en 
avant fut la proposition faite à la noblesse de re- 
noncer d'elle-même à l'exemption d'impôts dont 
elle jouiKsait et de rentrer dans le droit commun 
(1843). Un an plus tard, des difficultés, suscitées 
par son éditeur Landerer, l'amenèrent à quitter 
la rédaction du Pesti-Hirlap (30 juin), et toutes 
ses tentatives pour fonder une nouvelle feuille 
échouèrent contre Topposition absolue du gou- 
vernement. Les trois ans et demi cependant que 
Kossuth avait consacrés aux travaux de journa- 
liste forment uneépoque importante dans l'histoire 
de sa vie et même dans celle de sa patrie; car il 
avait été le premier qui, en signalant les abus et 
en réclamant des réformes, avait habitué le peuple 
hongrois aux questions politiques et soumis les 
actes du gouvernement à la critique de l'opinion. 

La carrière de la presse étant fermée à Kos- 
suth , il s'occupa de fonder des associations na- 
tionales; la première et la plus connue fut le 
Védegylet, inaugurée le 6 octobre 1844, sous la 
présidence du comte Casimir Batthyanyi, et qui, 
dans sa seconde assemk>lée générale, du 20 août 
1846, ne réunit pas moins de 154 membres, 
repr^entant un nombre égal de succursales 
établies sur tous les points de la Hongrie Le 
but de cette ligue était d'arrêter le développe- 
ment industriel de l'Autriche en Hongrie; tous 
ses adhérents s^engageaient à faire usage exclu- 
sivement des produits nationaux. Le gouverne- 
ment autrichien, prévoyant qu'une telle associa- 
tion ne pouvait manquer d'acquérir sous l'in- 
fluence de Kossuth, qui en était l'âme, une 
grande importance politique, s'en préoccupa 
sérieusement, comprenant que l'indépendance 
industrielle entraînerait à sa suite l'indépendance 
politique. Bientôt en efTet le Védegylet devint, 
pour ainsi dire, la pierre de touche du patriotisme 
hongrois. Presque tous les membres du parti na- 
tional y adhérèrent, et Kossuth put compter ainsi 
les hommes véritablement dévoués à la cause dont 
Il était devenu le plus ardent champion. 

Le 17 octobre 1847, jour des élections, com- 
mence une nouvelle phase dans la vie de Kossuth. 
n aurait été facile de le faire nommer député d'un 
petit comté ; mais l'opposition, voulant donner au 
gouvernement une preuve éclatante de sa force, le 
portacandidat à Pesth même, et le fit élire par une 
majorité de 2,948 voix contre 1,314, Kossuth se 
trouvait alors dans toute la maturité de sa force. 
Agé de quarante-et-un ans, inspirant la confiance 
et commandant le respect par son maintien ferme 
et digne, entraînant jusqu'à ses ennemis par son 
éloquence irrésistible, il ne laissa passer aucune 
question importante sans combattre pour l'in- 
térêt de son parti, dont le programme avait été 
formulé par VUllensékikorf club de l'opposition 
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sous la présidence du comte Louis Batthyanyi (1). 

Sur CC8 entrefaites , éclata la révolution de 
février. Au milieu do Tagitation générale, la 
Hongrie resta calme et fidèle à son roi , n'atten- 
<ldot que des mesures légales raccomplissement 
de ses espérances. Le 3 mars 1S48, Kossnth 
demanda aux états, comme garantie des réformes 
à venir, rétablissement d'un ministère hongrois 
responsable; cette* proposition ayant été adoptée 
par acclamation, il partit pour Vienne, le 1 5 mars, 
avec le comte Louis Batthyanyi, afin de soumettre 
ce vote à l'aiiprobatlon de l'empereur. La dépu- 
tation , composée de 80 députés et escortée par 
300 étudiants , fit dans la capitale de l'Autriche 
une entrée triomphale. Toutes les rues par les- 
q\ielies paissait le cortège étaient encombrées de 
spectateurs avides de voir les traits , de presser 
les mains du célèbre agitateur dont l'éloquence 
avait bâté Texplosion de la révolution de Vienne. 
Toutes les fenêtres étaient remplies de femmes 
qui jetaient des fleurs, et les cris de : «i Vive 
Kossuth! Vive la Hongrie! » retentissaient par- 
tout. Le jour suivant ( 16 mars ) , la députation 
se rendit au cliAteau, et remit à l'empereur l'a- 
dresse de la nation hongroise. La demande d'un 
ministère responsable fut accordée, et i)attbyanyi 
dut à son grand nom et à ses sentiments libéraux 
d'en devenir le premier président. 

Jusque alors Kossuth en demandant des ré- 
formes utiles n'avait attaqué que des alras ad- 
ministratifs ; mais, contraint par les circonstances 
ainsi que par la diplomatie temporisante et fal- 
lacieuse de l'Autriche, il va se tourner contre ie 
gouvernement central lui-même. Kossuth se serait 
encore contenté de voir la Hongrie rester sous la 
dépendance de la maison de Habsbourg si les 
promesses du cabinet de Vienne avaient été 
loyalement tenues. Un examen impartial des 
faits établira ce point, que nous savons fort con- 
testé. 

Kossuth ne se vantait pas lorsqu'à la diète , 
dans la séance du 31 mars , il dit que pendant 
quelques heures il avait eu entre ses mains les 
destinées de la maison de Habslwurg. Pourtant 
en ce moment critique il n'abusa ni de sa force 
ni de la faiblesse de ceux qu'il avait combattus. 



,'l) I.cs principaux points de ce programme étaient : 
!• L'union de la Transylvanie & la Honfrle; V* Égale ré' 
partition dea charRca publiques entre tous les citoyens ; 
S" Participation de toiis les citoyens A la législation et 
aux droits mnnicipauz ; 4» Égalité civile ; 5« Abolition da 
travail et des redevances exigés un paysans, avec tn- 
demotté aix propriétaires ; i» Garanties à la propriété 
et su crédit par l'abolitkra de l'avitMU ( droit qn'svaleit 
les héritiers de rentrer en possession des terres aliénées 
par vente). EnAn, le programme déclarait que les roem- 
bret de l'opposition n\»ubllaient point les rapports exis- 
tant entre la Hongrie et l'Autrlcbe, et qu'ils tenaient rer* 
mement au statnt de 1790, par lequel la parole royale 
giranllssait l'Indépendance de la Hongrie ; qu'ils ne dé- 
siraient pas mettre les Intérêts dn pays en opposition 
avec l'nnité et la sécnrité de l'Antrlcbe, mais qnlls re- 
gardaient comme ctintralres aux lois et à la Justlre .qao 
les Intérêts de la Hongrie fussent subordonnés à ceux 
dce aatrcf paya de la monareMe autrlchiemie. 



Alors qu'il était impossible de lut rien reftaser, 
il ne sollicita que ce qu'il avait demandé k une 
époque où le gouvernement pouvait tout loi re- 
fuser et lui refhsait en efTet tout. Chef d'un paiti 
puissant et bien uni, ses vonix sont encore cenx 
du simple journaliste écrivant sous la surveillance 
d'une police ombrageuse ; au lieu de poosaer à des 
actes de violence , il garde une telle modération 
que quelques libéraux impatients l'accusent de 
tiédeur pour les intérêts nationaux ; victime de 
la censure, il appuie la proposition de B. Szemere 
sur le cautionnement des journaux ; il congédie 
la députation de Pesth qui lui apportait kê 
doute articles connus sous le nom de « Vcpoz 
de la nation , » et déclare qu'aux représentante 
seuls il appartenait de régler les affaires politi- 
ques d'une manière légale; H fait échouer la priK 
position des députés Dionls et Vidos, qui, dans le 
but de démocratiser la garde nationale, voulaient 
y incorporer les ouvriers et paysans non censi- 
taires ; c'est lui enfin qui à la tribune ose dé- 
fendre la maison de Habsbourg ; lorsque Kende 
proposa, le 20 mars, une série de mesures pour 
prévenir la dissolution de la diète par le roi, c'est 
Kossuth qui parle en faveur de la couronne et par- 
vient, malgré ropposition, à en faire respecter les 
anciennes prérogatives. Toute sa conduite prouve 
que la concession d'un ministère responsable lui 
semblait une garantie suffisante du bonheur de 
la Hongrie , et en demandant ce ministère il 
n'avait, pour ainsi dire, que rétabli l'ancien droit 
formellement accordé par Léopold II dans l'acte de 
1790, ainsi conçu : n La Hongrie est un pays libre 
et indépendant dans tout son système de légis- 
lation et d'administration ; elle n'est subordonnée 
k aucun autre peuple ou à aucun autre État; 
mais elle aura toujours son existence propre 
et sa propre eonr^titution, et sera par conséquent 
gouvernée par des rois, couronnés d'après les lois 
et coutumes nationales. » D'ailleurs, et ceci est 
une nouvelle preuve li l'appui delà légalité âelà 
conduite politique de la Hongrie , et particulière- 
ment de Kossuth, il y avait des lois d'après les- 
quelles aucun étranger (tout Autrichien était con- 
sidéré comme tel) ne pouvait occuper <l'emploi 
dans l'administration hongroise. Ces lois avaient 
été respectées, et aucun acte du gouvernement de 
la Hongrie n'avait été contre-signe par un mi- 
nistre autrichien. Si la Hongrie ne pouvait être 
annexée à l'Autriche, il fallait donc qu'elle eût un 
ministère indépendant, et Kossuth, ayant le droit 
de combattre l'annexion, avait donc agi légale- 
ment en réclamant l'institution d*un minfstère 
responsable. En résumé, la conduite de Kossuth 
depuis le 17 mars jusqu^au 11 avril le montre 
comme un homme qui use de la liberté qu'il vient 
de conquérir, maisqui ne dépasse point les limites 
du droit et qui n'a d'autre intention que d'élever 
sur des bases légales un édifice politique na- 
tional. 

Les représentants du peuple acquiescèrent 
avec enthousiasme k ce qu'il leur demandait 
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Par )m Totes unanimes des deax chambres, la 
ifièle établit non-ieulement ime parfaite ^llté 
4r HmfU dTÎIs et de charges publiques entre 
Sfft citoyens de toutes classes , sans distinction. 
Biais, aTec une générosité qui dans l*hlstoire n*a 
d'autre exemple que celui de la noblesse Ihuiçaise 
a 1TS9 , les nobles hon^i^is renoncèrent au 
droit qu*ils avalent d*exiger certaines redevan- 
ces, transférant ainsi aux paysans la propriété 
absolue et perpétuelle de près de la moitié 
des terres cultivées du royaume , et n*c\i)£eant 
CD retour qu'une fhible indemnité. Plus de 
500,000 familles de paysans se trouvèrent ainsi 
maîtresse? de 30 h 60 acres de terre chacune. Le 
droit électoral (\it étendu h tout citoyen fiossé- 
dant un fonds ou une propriété yalant 750 francs 
ou 350 francs de revenu, à tout individu porteur 
d'an diplôme d'université , à tout artisan em- 
ployant un apprenti. Proposées à Tunanimifé par 
la chambre des représentants, ces lois, qui éla- 
bdsxaient régalité civile, furent votées à l'iinani- 
mit^ par te chambre des magnats, sur Tinvitation 
expresse du palatin, représentant d«! Temptireur. 
Cependant, lecaliinet de Vienne, qui voyait avec 
Mvenr s'opt-rer celte transformation sociale , 
uisit la première occasion d'y apiKirter des en- 
travcï». Huit jours ne s'étaient |nis écoulés que la 
rràctÎMi se mit h l'œuvre. Lp 7\ mars 1 si H un 
•Iwret impérial exigeait en substance « 1" que 
les impots seraient versés au trésor rentrai ; 
T que tout ce qui était relatif aux douanes, aux 
fioancps et au commerce serait réglé à Vienne ; 
r qne l'armée continuerait d'y être administrée ; 
\' qu'enfin la chancellerie hongroise exercerait 
\k mêmes attributions que pr le passé ». C'était 
npprimer ilu même roup les ministères h peine 
crvé> des finances, de la guerre et de l'intérieur, 
rt rmdre illusoire l'indépendance promise à la 
Hongrie. Ce fut alors que Kossnth dut, dans 
HDtcrêt de la patrie, attaquer de nouveau le ca- 
binet autrichien. *( Je déclare, dit-il en terniinant 
Km discours, qne la chambre avait écouté dans 
nn Kiience religieux , je déclare qnf. j'ai plHne 
mnfiAnce dans la fermeté de notre palatin, qui 
mvi» a promis de régler cette affaire, et qui, je 
l>!4)ère, fera honneur k sa parole. Mais h'îI 
i> réussit point, que les conséquences di* la con. 
«fiiitrdu catiinet de Vienne retoml)ent sur la tête 
<)p c^x qui le dirigent ! » Le comte Louis 
BaMhvanyi, chargé de la formation du ministère, 
et le palatin lui-même annoncèrent à la di(>tc 
•inlls allaient faire dépendre leur attitude res|iec- 
Wtp dp la solution dp la question. Quant k la diète, 
(^f fit savoir »u calHnet de Vienne « que les 
^at» de U Hongrie considéraient la parole im- 
p^le qui leur avait assuré nn ministère hon- 
grois responsable et indépendant de l' Autriche 
comme une parole sacrée et inviolublr, et <]u'ils 
w votaient dans les tentatives de diminuer la 
iMntèe fie cette parole solennelle que les machi- 
nations trim parti aussi dangereux au souverain 
l'i'a Iji Bulion. » Vienne dut céder, et l'empereur 



vint en personne à Presbourg, où il donna la sanc- 
tion royale à tous les actes précédents, qui de- 
vinrent dès lors statuts du royaume ( 1 1 avril 
1848). Ce fut en vertu de ces statuts que se forma 
le ministère, du plein gré de l'empereur et avec 
le concours de l'archiduc palatin Etienue(l}. 

L'avènement de l'indépendance hongroise 
s'accomplissait donc avec un ordre et une ré- 
gularité imrfaltes. La sanction royale donnée , 
Ferdinand prononça lui-même la cl6ture de la 
diète ; le nouveau ministère quitta Presbourg, 
et fît le 14 avril 1848 son entrée solennelle à 
Pesth (2). Mais bientôt la mésintelligence éclata 
parmi ses membres. Batthyanyi, le chef de l'op- 
position aristocratique, le descendant d'une des 
phis illustres familles de la Hongrie, ne pouvait 
s'aoconier. longtemps avec Kossuth, pauvre et 
obscur gentilhomme, avocat et journaliste, arrivé 
au pouvoir par son seul mérite. Itotthyanyi, dont 
la carrière politique avait été brillante, mais fa- 
cile, agréal4e et sans dangers, s'endormit dans 
le succès, et montra une confiance aveugle dans 
le caMnet de Vienne. Kossutli, au contraire, 
qu'une triste expérience avait rendu méfiant, sur- 
veillait l'Autriche avec une attention dont rie4i 
ne put le distraire. Cependant sa santé s'al- 
térait. D'un tempérament nerveux, les émotions 
des dernières semaines, les travaux incessants 
auxquels II se livrait avaient fini par briser ses 
forces. Il demanda donc un congé, et se retira 
|)our quelque temps à la campagne, sans cesser de 
diriger les flnanc^^s de la Hongrie. Il donna dès 
lors plus d'une prpuve de son intelligence des 

fi) Nom rroyonn nécnuire. ponr rtntelltfffnce det 
faits, de cUer Ici un extrait de l'arUtlc III de la dkcte de 
lAVT-iH^H rt le tpxtr df la nanetlon roTal(> donné h cet 
urttrle : « { t. S. >l. et en non absence le pAlalln cl lleu- 
trnjnt roTiil eiercent le pouvoir rzeeutif, dan» le aenu 
deK loH. par rnruane du nitnhlèrr hongroii Indépen- 
dant ; et \r\m di-cri-H, ordre* et irrétes, quels a»IN «oient, 
ne seront valables qu*apré4 nvotr été contre-ftliméf par un 
de* ministre!! résidant a Rude-Pealb. — fi C. Toutm leatf< 
f;ilre« cIviIpr, iuilltairi*«i et eccléalattlqiie^, de même que 
tout re qui roncerne len finances et la défense du pays, 
entreront dénomiah dans le^ nttribntlons du mtntalére 
lionKTuis, et S. M. exercera le pouvoir exécutif exclimiTe- 
ment par le moyen de ru mlnUtére. — f 8. L'emploi de 
l'armée hongroise fiorn des frontières du royaume sera 
arrête par S. M., sous le oonUr-selng du minbtre hnn- 
irroU respons.ible. > — Texte de la sanction royale : 
«Ayant Rracleiisemrnt croulé et ffracleusemeot afrréc les 
prières de nos aimes et fldéles les dignitaires de l*Kf;llse 
et de rÉttt,tes {grands et les nobles de la llonfrle rt des 
pays y annexé*, nous ordonnons que les articles des 
lois susmentionnées, qui nous ont cte présentes, soient 
dûment enrcKl^trés. Nous les adoptons et séparément 
et dans leur ensemble. Nous lenr donnons notre assen- 
timent royal, les approuvons et les sanctionnons par le 
temulgnaKT de la presi'nte lettre, en assurant à nosfifléles 
états qurnous respectons lesdltes lois et les ferons res- 
pecter par nos fldéles. • Signé : Ferdinand Contre-si- 
gne : Batthnan^i. 

(t) VoirI la llsie de ce premier ministère indépendant 
de la Hongrie : comte Louis Hatthyanyl, préaident du 
conseil; l.onls Kossnth. finances; prince Charles Es- 
terhazy, affaires étrangères; Herlalan SseiDere, Intérieur: 
François Deak. iustice; colonel Laiar Mészaros, guerre ; 
baron Jusepli EôtvOs, Instractinn publique et cultes; 
Gabriel Klauial, coBBcrce ; conte Klicnnc Széchényl. 
agrtCHllvre. 
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afTaires ; ainsi il s'occupa de raroélioration des 
mines, interdit l'exportation des matières d*or et 
d'argent, fit battre monnaie ( à reffigie de Fer- 
dinand V), et obtint de l'empereur Tautori- 
sation d'émettre pour 12 millions et demi de 
florins en billets de banque. Dans la seconde 
moitié du mois de juin, Kossuth revint à Pesth, 
et malgré le mauvais état de sa santé, il reprit le 
cours de ses travaux. Mais dans Tintervalle des 
quelques semaines qu'il avait passées, pour ainsi 
dire, en dehors du mouvement politique, des 
événements graves étaient survenus : il importe 
de les faire connaître , parce qu'ils servent de 
commentaire obligé à la conduite du futur dicta- 
teur. 

Toutes les réformes opéilées en Hongrie 
avaient d'abord été accueillies avec un conten- 
tement général, non-seulement par la popula- 
tion magyare proprement dite, mais aussi par 
les provinces slaves. De toutes parts on envoya 
au nouveau gouvernement de la Hongrie des 
marques non équivoques d^adhésion et de fidélité. 
La Croatie notamment, celle qui de toutes les 
provinces subissait le plus l'influence autri- 
chienne, la Croatie approuva les événements 
survenus à Preslwurg. Comment en aurait-il 
été autrement? Les conquêtes pacifiques faites 
par la diète hongroise s'étaient étendues à la 
Croatie comme au reste du royaume. Aucune 
atteinte n'avait été portée à ses anciens droits 
municipaux ; et tandis que les vieilles charges 
féodales avaient été al)olies en Hongrie, on avait 
maintenu la dignité et la puissance du ban de 
Croatie. Le nombre des députés croates s'était 
élevé de trois à dix-huit, les paysans avaient été 
rendus propriétaires par l'affranchissement des 
redevances, et citoyens par le vote; on avait 
adopté l'usage de l'idionne croate dans les affaires 
administratives de la province ; enfin, on s'était 
engagé vis-à-vis d'elle aussi loin que le permet- 
taient l'honneur national et l'intégrité de la cou- 
ronne. Mais un parti anti-magyare se forma 
bientôt en Croatie , à la tête duquel on vit d'a- 
bord un écrivain distingué, Louis G^, qui, après 
avoir reçu de Vienne des instructions détaillées, 
se mit à agiter ouvertement le pays, au nom du 
gouvernement autrichien. Peu de temps après 
parut le décret qui éleva au rang de ban pu gou- 
verneur de la Croatie le baron Josepli Jella- 
chich, colonel d'un régiment en Italie. Bien que 
cette nomination fût irrégulière et qu'elle n'eût 
pas été contre-signée par le ministère hongrois 
( voir le texte de l'article HI de la diète de 1847- 
1848), ce dernier l'accepta cependant, pour éviter 
tout conflit avec l'autorité impériale, et invita la 
Croatie à faire connaître ses vœux par l'organe 
de délégués spéciaux. Jeiladiich ré|)ondit en dé- 
fendant sous peine de mort d'entrer en relations 
avec la Hongrie ; ensuite il s'opposa formelle^ 
ment à l'enquête ordonnée par l'ardiiduc-pala- 
tin , déclara qu'il ne reconnaissait d'autre pou- 
voir que celui de l'empereur, et, de sa propre 



autorité, convoqua pour le 5 juin une assemblée 
générale. Suspendu par une ordonnance royale 
de ses charges civiles et militaires ( 10 juin), il 
refusa d'obéir, et annonça que, par suite des 
changements survenus en Hongrie, la Croatie se 
séparait de ce royaume pour être unie à l'Autriche. 

Les mêmes agitations, produites par les mêmes 
intrigues, trout)Iaient le Banat et la Serbie. Les 
Serbes, qui peu de temps auparavant s'étaient 
déclarés satisfaits des réformes du ministère hon- 
grois, se réunirent le 13 mai en assemblée géné- 
rale, et nommèrent patriarche Joseph Rajac^ 
sics, ardievêque de Caîirlowitz, et viraîvode le co- 
lonel Etienne Suplikacz ; ils décrétèrent ensuite la 
réunion du pays à la Croatie. Une députation fut 
chargée d'aller faire connaître ces déterminations 
au roi. Les deux dépiitatlons croate et serl)e, la 
première, conduite par Jellachich, la seconde par 
Rajacsics, se rencontrèrent à Inspruck, et, malgré 
le meurtre de citoyens hongrois commis par des 
Serbes, malgré l'ordonnance royale qui quelques 
jours auparavant avait destitué Jellachich et au- 
torisé contre lui un procès pour crime de haute 
trahison, elles furent accueillies officiellement par 
l'empereur et par son frère l'archiduc François- 
Charles. 

En attendant, la révolte marchait à grands pas. 
Des villages et des villes de la Hongrie furent 
livrés au pillage et incendiés , les habitants mas- 
sacrés sans que le gouvernement pût résister 
sérieusement à tous ces excès : il n'avait à sa 
dispositk>n que quelques troupes rassemblées 
à la hâte et pour la plupart étrangères on des 
gardes nationaux mal armés, tandis que les 
forces de l'ennemi se composaient principa- 
lement des soldats des régiments- frontières, 
parfaitement disciplinés. Condamné à l'inaction 
pendant qu'on exterminait des populations 
entières, il dut se convaincre que le ministère 
autrichien ne retenait à l'étranger les troupes 
nationales que par connivence avec les in- 
surgés. Il supplia l'empereur-roi de se rendre à 
Pesth, à l'occasion de l'ouverture de la diète, 
afin de donner par sa présence un démenti aux 
ennemis de la Hongrie. Cette invitation resta 
sans efTet, et le discours de la couronne fut pro- 
noncé au nom du roi par le palatin. L*em- 
pereur manifesta dans ce discours son inébran- 
lable volonté de maintenir l'intégrité du royaume 
de Hongrie et de toutes les lois du pays, notam- 
ment de celles qui avaient été sanctionnées à la 
dernière diète de Presl)ourg ; il stigmatisa du nom 
de révolte les mouvements croate et seriie, 
comme hostiles à ces lois, et déclarait que sa vo- 
lonté était partagée par tous les membres de sa 
dynastie. La diète s'empressa de répondre à ces 
manifestations, et une députation alla de nou- 
veau prier le roi de se rendre à Pesth. Mais cette 
députation ne réussit pas mieux dans cette mis- 
sion que la précédente (1). 

(0 Après 00 exameo nlootleox des filU« noas'ivons 
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CoMotti, qui depuis quatre ans avait déposé la 
fisme, là reprit dans ces droonstances critiques, 
fl Aflda, aoas le titre de Kossuth Hirlapja (6a- 
Ktte de Kossath ), un grand journal politique, 
M il confia la rédaction à J. Bajza, et auquel 
i ittaclia des publidstes distingués en Hongrie 
d à rétrajiger. Ce journal débuta par une pro- 
fOÊkm de foi dans laquelle Kossuth proclame 
Mement que, malgré son dévouement à la paix 
prtliqne, il nliésitera pas à la sacrifier lors- 
ifoU s'agira de l'intérêt national. En s'adressent 
iiranpereur, il garde cependant encore l'attitude 
ta siqel dérooé : « Que la couronne se fie à la 
Hoagrie, ajoote-t-il ; cette nation ne compte pas 
■e traÛsoD dans son histoire, et ne trompera 
pu MO roi. Seigpieuret roi, toi qui as sanctionné 
b liberté hongroise, Tiens chercher la sécurité au 
MD de ta nation, qui t'est dévouée comme un en- 
Eut l'est à son père. Mais accours. Ati^aurerhui 
wûnu combattons pour notre roi; demain 
^nlréire nous serons obligés de combattre 
fwr notre propre existence » (1). — Ces 
paroles, qui respirent un patriotisme sincère, 
sQit une nouvelle preuve que Kossuth n'entra 
qae contraint et forcé dans la voie de la ré- 
Mtioa. 
Enfin l'Antriche jeta le masque. Dans une 
eûmmnnication au ministère hongrois, en date 
ài 29 'juin 1848 , elle déclara vouloir renoncer à 
h neutralité et appuyer ouvertement la Croatie. 
■Ce lait, dit le comte Teleki, confirmait les 
loopçons du gouvernement hongrois : on avait 
iMJours pressenti à Pesth que la désobéissance 
des troupes étrangères, à qui il avait fallu confier 
lidéloue do pays, était commandée à Vienne. » 
Dès lors Kossuth crut que le moment était venu 
fc défendre par les armes la constitution et Pin- 
•iqiendanoe nationales mises en péril par la po- 
itique équivoque de l'Autriche. Quoique fatigué 
(t souffrant, il monta le i 1 juillet à la tribune, et, 
tes un discours qui dura plus de deux heures, 
oposa nettement la situation : il fit ressortir la 
politique de l'Autriche se déclarant ouvertement 
contre Jellachlch et lui fournissant en secret des 
vmes, la modération du ministère hongrois épui- 
ant tous les moyens d'accommodement; enfin 
imminence du péril qui menaçait la Hongrie. 
> Pour que le ministère puisse sauver la patrie, 
Ml en terminant, la nation doit déployer toute 
<a force. Je demande donc 200,000 hommes et 
12 militons de florins (t05 millions de francs) 
iéeessaircs à cette levée. » A ces mots, épuisé 
et succombant à l'émotion, Kossuth s'arrêta, 

^inU de b brochure do comte LadUiis Teleki ( Jm. 
«yie aux pe%^let civilités: Parta, décembre 1S48) les 
•**»!« porcaeiit Mctonqua do commencemeiK de la 
Pm eootrela Hootrie. 

:i/K 0MoUi alla plus loin : le M JulMet, lorsqu'on ne 

N«*tt i>las dOQler que la cour d'Autriche ne raTort«At la 

!!!yi<fe JeUJch\ch, Il supplia remperenr de faire re- 

•*■■«* l'arebldue François-Joseph comme rex junior 

aHengrIe, alasl que cela avait eu lieu au^efois et 

■e resToycr coone réfeat à PeaUi. 



incapable de prononcer une parole. Un silence 
profond régnait dans la salle. Tout à coup Paul 
Nyàry, chef du parti anti-ministériel, se lève, et, 
avec le geste d'un serment solennel, il s'écrie : 
Megadjuh ! ( Nous les donnons ). Tous les re- 
présentants, debout et les mains levées, répè- 
tent ce mot qui doit décider de l'avenir de la na- 
tion. Kossuth quitta la tribune au milieu d'une 
explosion d'enthousiasme, et le président do la 
chambre, après avoir annoncé que la motion du 
ministre était adoptée, fut obligé de suspendre la 
séance pendant une heure, pour calmer l'émotion 
générale. 

Le ministère cependant, restant toujours dans 
les voies constitutionnelles, soumit ces derniers 
votes à la sanction royale ; mais il s'écoula beau- 
coup de temps avant qu'on pût obtenir de réponse. 
La situation du pays s'aggravant de jour en jour, 
une députation, ayant à sa tête le président 
de la chambre des représentants, fut eUfoyée à 
Vienne, pour supplier de nouveau l'empereur do 
rappeler les troupes hongroises, de donner ordre 
aux troupes étrangères stationnées en Hongrie 
de faire leur devoir fidèlement, et enfin de venir 
lui-même dans son royaume pour y rétablir 
l'ordre et la paix. La députation reçut une ré- 
ponse évasive. £n même temps l'empereur in- 
vitait, le 31 août, le palatin à envoyer à Vienne 
plusieurs membres du ministère hongrois, à l'effet 
de s'entendre avec son cabinet. Ferdinand ajou- 
tait qu'il était indispensable que Jellachich prit 
part aux conférences et que les districts de la 
fh>ntière militaire, qui avaient toujours fait partie 
de la Hongrie, fussent provisoirement placés 
sous le contrôle de la couronne. Cette dépêche 
était accompagnée d'une note portant « que les 
dispositions de la loi de 1848, qui avait rendu 
l'archiduc palatin dépositaire de l'autorité royale 
et accordé à la Hongrie un ministère responsable, 
étaient contraires à la pragmatique -sanction. » 
Ces concessions, sanctionnées le i 1 avril et for- 
mellement reconnues dans le discours du trône 
du 2 juillet (1), furent déclarées illégales et de nul 



I (1) Ce discours est trop important pour le passer sona 
! silence ; Il établit formellement de quel côte le droit a été 
viole. <t S. M. le roi, après STuir spontanément sanctionné 
les lois votées par l» dernière diète, parce qu'elles étalent 
favorables au progrès du pays , a vu avec une profonde 
douleur que des aRllateurs, notamment en Croatie et sur 
le bas Danube, «valent excité les unn contre les autres, 
par de faux rapports et de vaine* alarmes, 1rs habitants 
de différentes rsces et croyances, et les avaient provoqués 
à rèslAlrr aux lois et à l'autorité législative, eci afflrmant 
que ces lois n'étaient pas rexprrstlon libre de sa vo- 
lonté. Quelques-uns, pour mieux encourager la révolte, 
ont été Jusqu'à prétendre que leur résistance était orga- 
nisée dans l'Intérêt de la famille royale, avec la con- 
nalManre et l'approbation de S. M Dans le hut de tran- 
quilliser les habitants de ces contrées, Je déclare , an 
nom de S. M., leur seigneur et roi, que S. M. est ferme- 
ment résolue à protéger l'unité et rinvlulabillié de la 
couronne royale de la Hongrie contre toute attaque du 
dehon ou troubles à llulérieur du royaume, et a faire 
exécuter les lois qu'elle a ssnctionnées. Non-seulement 
S. M ne souffrira pas quil soit porté atteinte aux drolta 
légiUmes de ses sujets, mab elle bUme sévèremept. et tôna 
les mcmbra de la lanlile royale partaseoi ses aentlneou 
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ofTet. n ressort clairement de Tétttde de» fliitA de 
cette époque qoe ce Ait le saocès de Radctiki et 
des armes autricliiemics en Italie qui enhardit le 
cabinet de Vienne à revenir sur tout ce^qn'avalt 
accordé l'empereur. 

A Pesth régnait une extrême agitatk». Ko«- 
tulh eut besoin de toute son influence pour em* 
pécher la diète de se déclarer dès ce moment 
contre rAutriclie. Sur sa proposition, elle fit 
cependant de nouvelles tentiaitives pour empê- 
cher la rupture de la paix. Elle publia ane jM- 
dsion de rassemblée nationale touchant la 
question croate, dans laquelle elle déclarait que 
la'Hongrie n'avait jamais eu Tintention de léser la 
nationalité croate, qu'aujourd'hui encore elle était 
disposée à user de tous les moyens compatiblee 
avec son lionneur pour foire cesser les canies 
de discorde et que la chambre demandait que 
des représentants de la nation croate entrassent 
à ce sujet en pourparlers avec elle. Le ministère 
autrichien réintrégra Jellachich dans toutes ses 
charges au moment même où ce dernier se pré- 
parait h envahir la Hongrie. 

Tous ces actes suffisent , il nous semble , 
pour faire comprendre que, si la Hongrie fit 
tout son i)ossible pour maintenir la paix, TAu- 
trichc poussa à la guerrre sans s'inquiéter si les 
moyens dont elle se servait étaient légaux on 
non. Nous ne rappelons donc que pour mémoire 
l'envoi de deux nouvelles députations hongroises, 
l'une h l'empcTcur, l'autre à la diète de Vienne, 
et rinterception de lettres envoyées par le cabinet 
de Vienne au ban de Croatie, dans lesquelles on 
promettait à ce dernier de lui envoyer de Targeat 
et des secours. 

Après cet exposé des faits sur lesquels repoce 
toute la valeur du rêle politique de Kossutb, ta 
biographie est facile à tracer. Sa vie appar- 
tient pendant quelque temps à l'histoire générale 
et devient ensuite celle d'un homme privé, des- 
c^'ndu du pouvoir, dont les malheurs inspirent 
bien encore un intérêt légitime, mais dont les 
actes n'ont plus la portée qui nous a autorisé 
à les soumettre à un examen minutieux. Poussé 
par la force des événements dans la vole révo- 
lutionnaire, Kossutli ne devait plus reculer et ne 
pouvait plus s'arrêter. 

Le ministère Battliyanyi donna sa démission. 
Koftsutli , sans attendre la sanction royale, qui 
n'arrivait pas, fit voter par la chambre l'émission 
des billets de banque et la levée de l'armée ; Jella- 
diich passa la Drave, et ses bandes, augmentées 
par des troupes autrichiennes, s'avancèrent jus- 

à cet éeard, l'Audace de ceui qui ont o«é prétendre qae 
den actrs Ulegaax étaient compattbifs a?rc la dé- 
tirs dr S M. ou ne perpétraient dan* l'Intérêt ée la fa- 
mille royale. S. M. a sanctionné avec la plus grande sa- 
tisfaction llncorporation de la Transylvanie à la Hon- 
grie, non-Healemcnt parce qu'elle saUsfalt ainsi aux 
vœux ardents de se< pruplei bien aimés. HoBffrols et 
Transylvaniens , mais aussi parce que IHinlno des dtox 
pays donnera, par le développement combiné de leur 
poissance et de leur prospérité, un pins ferme app«| an 
trôoé et à la liberté. • 



qu'au eœnr de la Hongrie ;rMtliid«e palatin, dé- 
sespérant de la caiiae dont la défense \ià avait été 
confiée, quitta l'armée, s'enfuit à Vienne, et doonn 
tt démission. Le comte François Lamberg fol 
nommé commandant général des foroes mili- 
taires , nominatioB qu'un décret de la cbambri 
de Pesth dédare ill^le; les bataillons de Aon* 
véds (défenseurs de la patrie) s'organisent avec 
une rapidité merveilleuse ) le comte LMnberg 
s'étant rendu à Pesth est massacré (1); k 
30 septembre une bataille décisive est livrée à 
Jellachich, et rarrière-garde croate, forte de 
10,000 hommes, est faite prisonnière. L'empereur 
nomme le comte Adam Recsey président du 
ministère hongrois, donne k Jellachicb le com- 
mandement de toutes les troupes de la Hongrie, 
dissout rassemblée nationale , suspend les an- 
torités civiles, et met le pays en état de siège ; la 
diète, de son côté, s'appuyant sur les articles de 
la loi de 1848, sanctionnée par l'empereur, 
persiste à siéger, déclare Jellachich traître k 
la patrie, et nomme Kossuth président d'un co- 
mité de défense, investi de pouvoirs extraordi- 
naires; Sur ces entrefaites la seconde révolution 
de Vienne éclate (e octobre 1848); Kossuth 
donne ordre de marcher au secours de la capi- 
tale cernée par WindischgrKta et par Jellachich, 
et l'action entre son armée et les Impériaux 
s'engage à Schwecliat. Mais la discipline l'em- 
porte sur l'impétuosité, et les Magyares, me- 
nacés d'être jetés dans le Danube, doivent alwn- 
donner le champ de bataille. 

Cependant l'empereur Ferdinand, se souvenant 
sans doute qu'il avait engagé sa parole royale vis- 
à-vis de la diète liongroise, semblait répugner aux 
mesures du ministère, qui violaient la sainteté de 
ses promesses ; il abdiqua en faveur de son neveu 
François-Joseph. Les Hongrois proclament par la 
voix de Kossuth que, d'après la loi , la mort on 
un décret du pouvoir législatif peuvent seuls dé- 
lier le souverain de ses devoirs, et que par consé- 
quent l'acte d'abdication de Ferdinand est nul. 
François-Joseph cliarge le prince M^indischgrastz, 
qui vient de faire ses preuves à Vienne, de sévir 
contre les rebelles. Ceux-ci évacuent Presbourg, 
où les Impériaux entrent le 1 8 décembre sans coup 
férir, et se retirent devant Tennemi, qui les harcelle 
continuellement. Les Autrichiens arrivent sous 
les murailles de Bude. La diète veut capituler, et 
une députation est envoyée au quartier général 
autrichien ; mais Windischgraeti refuse de ia re- 
cevoir. Kossuth, qui veut gagner du temps pour 
armer les honveds, abandonne Pesth et entraîne 
la diète à Debreczin, derrière les marais de la 
Theiss (2) ; Windischgrœtz et Jellachich s'éta- 

(!) Ce crime, dont 11 est facile de se rendre compte 
sans que rien puisse l'excoscr. fut l'œuvre de quelques 
furieui. La diète ordonna Immédiatement une enquête. 
Ce fut d'ailleurs le seul acte de vlolenot populaire eom- 
mis dans la capitale de la Hongrie. 

f|) On a souvent reprocbé à Kossuth d'afoir «nporté 
à Uebrectin la «ooronne de saint Etienne, eepeadant. 
le peuple aurait eu le droit dt Uccoier s'il ifalt staa 
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btfaMBt à Pesth, et Im oondamnations à mort 
poor mme politique, prononeéet déjà à Vienne 
m H grand nombre, sont appliquées sévèrement 
i tous les insurgés que l'on parvient à arrêter. 
Aiui périssent Soll, Vasvary, Szell; ainsi pé- 
rirmit Aulick, Nagy-Sàndor, Kiss, Laiar et enfin 
Lonîs Batthyanyi, l'ancien ministre nommé par 
roBpereur Ferdinand, le petit-fils de ce même 
Batthyanyi qui le premier avait poussé le fa- 
meux cri : A Mourons pour notre roi Marie-Thé- 
rèse! » cri qui avait sauvé l'Autriche un siècle 
aoparavant (1). 

Cependant Kossuth avait profité du repos de 
rannee ennemie à Pestli. A peine arrivé à De- 
brecxln, il s'était mis à Tœuvre avec autant de 
Lardiesse que de célérité. Là patrie fut déclarée 
aiianger, et de tous les points ai'courureut des 
volontaires s'engageant à servir « Jusque après la 
Tictoire ». Bientôt ûts labriques d'armes et de 
poudre sont organisées et une armée nouvelle 
rst créée en quelques jours. Au même instant le 
vieux général polonais Henri I>embinski, qui 
liait déjà fait ses preuves dans la carrière mili- 
tare, vint se mettre à la disposition du gouver- 
nement de Debrcczin. Kossuth raccueillit avec 
empressement, et mit sous ses ordres la nouvelle 
année , formée de deux divisions et commandée 
m second par les giénéraux Klapka et Répassy. 
Ce fut relie que l'on op|)osa au centre des Au- 
trichiena resté sans adversaire depuis le jour où 
Gai|^y avait été envoyé contre Scblick. Bientôt 
après U guerre d'extermination commença. 

Noos ne pouvons citer toutes les batailles, 
tous les cumliats qui furent livrés, tous les cri- 
mes, toutes les atrocités qui furent commis de 
part et d'autre. Le sol de la Hongrie, de la Tran- 
sylvanie et du Banat, sur lequel fumaient le^ dé- 
OHubrei de villes et de villages saccagés, était 
jurbé de cadavres de soldats , de fenunes , de 
Tieillards ei d'enfants. L'Autriche perdit peu à 
peu tout le terrain qu'elle avait conquis au 
ognrnencement de la canqMigne, et en ayril 
iM9 la cause mag)are triouipliait. Ce fut alors 
que le cabinet do Vienne, reconnaissant son 
iinpoissance contre les vainqueurs de Godollo, 
de Waitien et de Nagy-Sarlo (lu avril), réclama 
QfideUement l'intervention de la Russie. Le 
luQTemement insurrectionnel, de son côté, qui 
juquc vers le milieu du mois d'avril avait con- 
tiwé de promulguer des décrets au nom du roi 



éÊÊÊi ans matas de ftaBeml on tréior «1 prédeai. Au 
iMe, ta Hongrie a bautemeot approuvé ce faU, quo Kot* 
Mth m'a jamaU eu l'IotentloD de cacher. 

(1. Pour faire Juger la ironduUe de Wtodltrhgrvli à 
^Nlh, 11 wtflt de elter on de sea décrets : « l« Tout In* 
tfvido qui sera salit porteur de n'importe quelle et* 
Itee d'arme aéra Immédiatement pendu. t« Tonte Tille 
N village dont plusieurs Itabitants attaquerateot les 
CMirlcrs et len détachements de l'armée Iropérisie sera 
iMiédlalcmcDt détruU. S» Les autorités locales répon- 
^eat vu leur tête de la tranquillité publique. • « Quant 
*«t supplices qui couronnèrent l'nuvre du cabinet de 
Hmne, noaa renvoyons a rHUMra de la Guem de 
tagrfi, far M. P. MarttD (Nantes, ism;. 



Ferdinand, frappa un coup décisif : U déchéance 
de la maison de Hahsboiirg AjI prononcée, et 
Kossuth fut par acclamation nommé gouverneur- 
président de la Hongrie (1). 

Le premier soin du dictateur fut de reconsti- 
tuer son ministère (2) et de reporter le siège du 
gouvernement à PesUi (5 mai), d'où il protesta, 
dans un énergique et éloquent manifeste, contre 
l'intervention russe. Mais le temps pressait. H ne 
s'agissait plus d'écrire et de discourir, il fallait 
agir. Kossuth, qui dès le mois de juillet s'était 
adressé aux nations étrangères, fit un nouvel 
appel à la France et à l'Angleterre. Ses tenta- 
tives échouèrent à Paris comme à Londres. La 
Hongrie ne désespéra pas encore. « Fût-elle aban- 
donnée de tous, écrivait Kossuth, elle ne dé- 
clare pas moins <lcvant Dieu et devant les hom- 
mes qu'elle ne c^era jamais et qu'elle luttera 
jusqu'au dernier soupir pour la défense de ses 
droits. » Cependant, livrée aux attaques combi- 
nées des deux plus grandes puissances de l'Eu- 
rope orientale, elle devait nécessairement suc- 
comber; elle ne recula devant aucun sacriiice; 
elle lit des eiïoris ht^roiques. Tout fût en vain ; le 
cercle formé pur les armées de Paskiéwitsch , 
Haynau , Nugent et JellaclUch se resserra de plus 
en plus. Kossuth, force de transporter le siège du 
gouvernement a SA'gedin, se préparait à une 
lutte suprême. « Je suis décidé, écrivait-il à Bcm, 
à défendre le pays jusqu'au dernier homme ; j'ap- 
pelle tout le peuple aux armes » (3). Mais que 
pouvait-il encore ? La réponse du peuple entier à 
cet appel, les victoires remportées parGœrgey et 
Bem ne fout que prolonger l'agonie terrible de 
la nation magyari^ Bientôt Kossuth est obligé 
de quitter Szegcdiu comme il a quitté Pesth, et 
de cherdier pour son gouvernement compromis 
un dernier asile ù Arad. Il se relève encore une 
fois lorsqu'il apprend que Klapka, i)oiihsant Pen- 
ncnii devant lui, est entré à Raab et menace 
Vienne; mais la défaite de Tcineswar éteint ses 



(1) la Déclaration U'indépendanee de la Hongrie, sl- 
gnre pir « les inaguals et représentants de la naUon hon- 
groise lé|{aleinent convoquéi : u le baron S Perenyl, se- 
cond prt^sldrnt delà chambre des magnats; Paul Almassy, 
vire- président de la chambre des déput6i» et ÉioerlcSxac- 
svaj. secrétaire, contient en quatre-vlngt-dU arUcles un 
eipoitc des grlef.i de la Hongrie contre ^Autriche et de 
l'état des affaires, et en quatre autres parn^rAphru : l* l.a 
Hongrie est un État libre et indépendant ; 1* La maison de 
Habsbourg- lorraine est déclarée déchue et exclue du 
trône i-l esliée;8^ La Hongrie entre en alliance ovec 
toute<i les autres nations en tant que ses propres lots 
ne seront pas lésées : 4* L'assemblée nationale établira 
le mode du gouvernement dans toutes ses parties; mais 
Jusqu'à ce qu il puisse élre stslué à cet égard, Louis 
Kouuth est proclamé gouverneur-président, chargé de 
gouverner le pays dans toute son étendue. 

(t) Ce ministère Insurrectionnel ctalt composé de : 
D.'s2rmerc, intérieur ; Sébast. Vucovlcz, JusMce; K. Diw- 
chrck. finances : M. Horvath, cultes : L. Cianyl, travaux 
publies; A. Gœrgej, guerre. 

(S) L'appel au peuple, signé i par tout le ministère de 
Kossuth. est un des plus beaui monuments de l'hiitolre 
contemporaine. Nous regrettons de ne pouvoir le 
reproduire, et renvoyons le lecteur aux journaux de 
cette époque. 
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dernières espérauces. Gœrgey, que Kossuth ac- 
cuse d'avoir perdu la Hongrie , vient trouver le 
dictateur : ces deux hommes ne peuvent plus 
s*entendre. Kossuth veut que Ton mette Bem à la 
tète de Tarmée et que Ton résiste jusqu'au der- 
nier homme ; le conseil de guerre ayant rejeté 
cette proposition extrême : « Celui-là seul, ré- 
pond Kossuth, qui a la confiance de la majorité 
a le droit de gouverner; » et il donne sa démis- 
sion, que la diète accepte en transférant le pou- 
voir dictatorial à Gcergey (11 août 1849). 

Ici se termine la carrière politique de Kossuth, 
une des plus étonnantes qu'offre Thistoire mo- 
derne. C'est lui qui avait présidé à la tentative de 
régénération de la Hongrie, tentative que la dé- 
fection de Gcergey devait faire échouer. Redevenu 
simple citoyen , l'ex-dictateur se rendit auprès 
de sa mère , à Radna , et de là à Lugos. Dans 
ce dernier endroit il trouva les débris de l'armée 
vaincue à Temeswar, et comprit que c'en était fait 
de sa patrie. Bem , dont le courage survivait à 
l'espérance, lui offre de venir le rejoindre au 
milieu de son camp; mais Kossuth refuse. 
« Pour moi la guerre n'est pas un but , mais 
un moyen de sauver la patrie , écrit-il au gé- 
néral polonais; si je ne vois pas la possibilité 
de me rapprocher de ce but, je ne veux pas 
donner la main À la continuation de la guerre 
rien que pour la guerre. » Peu de temps après 
il apprit l'affaire de Vilagés. Ce fut alors qu'il 
se dirigea vers la frontière , et que, fuyant la 
vengeance de ceux qu'il avait combattus avec 
tant d'acharnement, il alla demander l'hospitalité 
à la Turquie ( 17 août). Avant de passer à l'é- 
tranger, il adressa ses adieux aux Hongrois dans 
un manifeste que nous voudrions pouvoir repro- 
duire, ne fût -ce qu'à cause de sa haute valeur lit- 
téraire. 

Retenu pendant quelque temps à Widdin et 
ensuite à Schoumla, Kossuth fut plus tard in- 
terné à Kutahïa (Asie Mineure), où sa femme, 
ses deux fils et sa fille le rejoignirent en février 
1850. Au mois d'août de l'année suivante, grâce 
à l'intervention de l'Angleterre et des États-Unis, 
il se rendit à SouUiampton , où il débarqua le 
17 octobre. Londres et beaucoup d'autres villes lui 
firent un accueil enthousiaste. En novembre 1851 
il passa aux États-Unis pour y faire de la propa- 
gande en faveur de la Hongrie ; sesdiscoors eurent 
un grand retentissement et firent revivre l'intérêt 
pour la cause des Magyares, mais ne produisirent 
pas l'effet sur lequel il avait compté. Il retourna 
alors en Angleterre (juin 1852), où il réside en- 
core aujourd'hui. Kossuth est pauvre, et gagne 
sa vie en faisant des cours publics ( pubtic lec- 
tures). Les Anglais admirent la pureté avec la- 
quelle il parle leur langue. A l'occasion de la ré- 
volte de Milan, il a adressé une proclamation aux 
soldats hongrois. Durant la guerre contre la 
Russie, son intérêt aux affaires politiques s'est 
traduit en quelques discours remarquables, qui 
ont été publiés plusieurs fois : Select Speechesof 



Kossuth, condensated and abridged witàKoS" 
suth*s express sanction by F. W. Newman ; 
Londres, 1853, in-S**; — Authentic Report of 
Kossuth' s Speeches on the t&artn the East at 
Sheffietd and Nottingham pubtished by htm" 
self; Londres, 1854, in-S**. Une édition alle- 
mande de ses œuvres choisies a paru à Leipzig, 
en 3 vol. sous le titre de Gesammelte Werke 
( 1852-1855). Rodolphe LniDAU. 

Horo, Limii Kossuth; Leipzig, IMI, l** toI. — Sw- 
mere, L. Batthyani, Omrçêif und Kossmth / Hambovf, 
isn. - L§ National^ 1848 et ISM. — Le MotUUur «ni- 
versti, 1848-1849. — Madame de Bary, Souvmilrt «C Ré' 
dis des campagnes ^ Autriche : Paria. 18M. — Kaumth 
Wfi einem Unçam ; Leipzig, 1814. — Kossuth naeh éêr 
CapitiUaiion von ^Uaços» seine Flueht nach dtr 
Tûrkei und sein Aufeuthalt alldort ; Weiroar. itst. — 
Kossuth in England. BeUrtBge tur GesehUhte Zett, 
Grltnaia, 18U. — Kossuth in England und setne Reden 
vor dem BrUischen ^o(Ae ; Branawlck, 18C1. — CTii- 
gam's politisehe Charaeterei Mayencr, 1851. — Adler- 
•tf In, Archiodesungarischen Ministeriunu\ Altenboorg- 
1881, 8 vol.— Adlerctrlo. Chronoiogisehes Tagêhmchdêr 
magyarisehen Bevolution: vienne, 1811, 8 voL — Car- 
respondence relative to the ttf/airs of Uungârff ; !4)n- 
dres. 18471848. — Gœrgel, Mein Leben und Ff'irken in 
Ungam ; Leipzig, 18», 8 toI. — Klapka, Memoirem ; 
Leipzig, ISSO. — Klaplu, Der Nationalkrieg in Vngam 
und Siebenbûrgen; ibld., 1811. f voL — Korn, Ifeuesta 
Chranlk der Magnaren : Hambourg, isil, 8 vol. — Sxe- 
mère, Politisehe Charakterskiz%en ; Hambourg, isn. — 
FéUx Martin, Guerre de Hongrie en 1848 et 1949 ; Mantet, 
1860. — Ludwif Kossuth, Dictator von Ungam ; Maoa- 
heim, 1849. — O. Fôdàl, Der Krieg in OUgam: Mann- 
helm. 1849. 

KOSTHA BEN LCCA, philosophe chrétien, ori- 
ginaire d'Héliopolis en Syrie , vivait vers l'an de 
l'hégire 250 (864 de J.-C. ), sous les khalyfes ab- 
bassides Mothavakel, Mostanser, Mostain-Billab, 
Motaz, Molhadi-Billah et Mothamed-Billah. 
Aboulfarage place sa mort vers l'an de l'hégire 
276 (890) et Casiri vers 250 (864). Isaac ben- 
Mahamad Almodim, qui nous apprend que la 
tombe de Kostha fut, comme celle des rois, 
recouverte d'un dôme, le met au-dessus des 
meilleurs écrivains pour la concision du style, 
l'énergie et la richesse des pensées. Kostha con- 
naissait à fond l'aritlimétique , la géométrie, l'as- 
tronomie, la musique, la philosophie et la méde- 
cine. Au rapport de Casiri, il écrivait l'arabe avec 
beaucoup d'élégance, et se perfectionna dans la 
connaissance du grec pendant un voyage qu'il 
fit à Constantinople et dans l'Asie Mineure. Il 
rapporta de ce pèlerinage littéraire et scientifique 
un grand nombre de manuscrits. A son retour 
en Syrie, il fut appelé à Bagdad pour traduire en 
arabe les ouvrages grecs des États musulteians. 
Il se retira ensuite dans l'Arménie, où il mourut 
Kostha ben-Luca a composé un grand nombre 
d'ouvrages remarquables, parmi lesquels on 
doit citer : Isagoge in Geometriam, sous forme 
de dialogue ; — Isagoge in Astronomiam ; — 
De Animx et Spiritus Discrimine; — De 
Quatuor Qualitalibus, lib. IV ; — De Specu- 
lis ustivis ; — De Ponderibus et Me^isuris; 
— De Politico Regimime ; — De Morte iwo- 
pinata ; — De Alimentis ; — De Allmentorum 
Ratione ; — De Morborum Crisi ; — De Ëthiih 
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Niçredine ejusguê causa ; — De Musica ; 
bagage in Ihaleelieam ; — Detcriptio Sphx- 
TE CœUiiis ; — ExpatUto Dogmatum grœ- 
aram pkiuiapkorum ; — Dyjieuitates qum 
tfod Baciidem oecurruni ; — de ikilneit ; — 
Bortui Delicknrum, seu de ehronologia liber; 
^ÂriikmeiieMProbUmaia;'^DeGrêecarum 
FkàiMophomm Inoemtit et Seetis; » Liber 
epologeheui advenus Librum astrologi Aba 
Itxde Mahomieii apostolatu et Prophetia. Les 
priBdptn ooTnges qall a tridnits soot : un 
Mté de Tioteur grec Costhos sur Tagricul- 
ln« ; mais la Yerakm de Kostha , suivant d'Her- 
Mot, est moins estimée des érudits que celle 
4tSergios; — les commentaires & Alexandre 
fApMlUiê sur les Ums IV, Y, VII et VIII 
f Arisloto De Phgsiea Auseultalione ; — un 
mmffi d'AotoUcns snr l'astronomie ; — le Ba- 
ruleus d*Héron d'Alexandrie, ouvrage dont la 
faiioo arabe se trouve à la bibliothèque de 
Lryde. mais dont l'original grec n'existe plus ; 
— les ApMorismes d^ Hippocrale. Kostha ben* 
Uca, Vossius et Fabricius pensent que les 
àpknrismes ne sont que des extraits des écrits 
tt B ppo cr ate recueillis et mis en ordre par quel- 
que médedn. F.-X. Tbssigr. 

CmM, MÔMoCA. ÀriA.'Hiipank,, L I, tM, 41». 4M. * 
VBcrWIot. atkUàUtéqm» Orimtalê, p. vtê, - Oerard«i 
Ub. De PkUùtopkki^ p. Si — VabrldiM, 
Crate; Ub. U, SM. 

(BrmH'Ivano9Uch\ poète russe, 
lé vers le roflieu du siècle dernier, dans le goii- 
w a an c Ml de Viatka, mort le 9 décembre 1796, 
Mfib d'un paysan de la couronne. Du sémi- 
■ire de sa province il entra dans l'université 
h llMooa, CD sortit bachelier, et parvint au 
pade de secrétaire de province. Il a composé un 
pad nombre de pièces, réunies en deux volumes 
a 1802 ; mais c'est surtout dans la traduction 
^1 a exedlé. On lui doit en ce genre, auquel 
me Kttératnre naissante est obligée d'abord de 
l'iffliqiier : l'ilne d'Or d'Apulée; Moscou, 
1781 ; — Les six premiers chants de Vlliade; 
SiiBt-Pétersbourg, 1787 ; — Ossian, tic, A. G. 
CMch, Optt ittarU rouMkoi lUeraiùwri. 

I0SZB6J. Vag, Giseke. 

K0TA, général chinois, fut chargé par Tempe- 
mr Hiao-tsong de reconquérir le Tong-klng, 
CB 1076. Le prince de ce pays, Likienté, après 
mir seeoaé le joug de la Chine, était entré à main 
aniée dans les provinces de Kuang-tong et de 
Is ai g s i, mettant tout à feu et à sang. Pour se 
H^er d'un si sanglant outrage, l'empereur fit 
mènbler une armée de 80,000 hommes sons les 
•vires du général Kota, et pria les rois du Caro- 
^ectde la Cochincfaine d'envoyer quelques trou- 
peipoor ftire diversion dans le Tong-king. Kota 
K perdit point de temps ; il se mit en marche. 
Anifé snr les limites du Knang-siet du Tong-knig, 
I |iit ses dispositions pour attaquer l'armée en- 
■Bsie. La bataille fut livrée près du fleuve Fou- 
Mmi-kiang. Les Ttekinois furent taillés en piè- 

ROOT. nocn. ctxtti, — t. xxviii. 



ces, et le fils de Likicnlé périt dans la mêlée. 
Kota ne profila pas de sa victoire. H n'osa for- 
cer le passage du fleuve. Voyant son armée dé- 
cimée par les maladies, il se contenta de pren- 
dre la ville de Kuang-yven et ^elques autres 
places. Lykienté demanda et obtint la paix. 11 
consentit à payer tribut è la Chine, rendit les 
prisonniers chinois et les villes de Kin-tchéou , 
Lien tchéou et Nan-nin-fou, dont il s'était rendu 
maître. L'empereur, de son c6té, fit grAce à 
Lykieoté, et consentit à lui restituer les places 
du Tong-king prises par Kota. On régla en même 
temps les limites de ce royaume et de la Chine. 
Ainsi fut terminée l'expédition de Kota. 

F.-X. T. 

Abel Remuât, itelange» jislatiques^ I.— Li Htaurbère, 
JVoltoc iur le TongUng. — Uttre» fd^ntês , t. XVI. 

kotaIbah (Ibn)f célèbre capitaine arabe, 
mort l'an de l'hégire 97 ( 716 de J.-C. ). Fils de 
Mouslem-al-Bahely, il fut un des héros qui, par 
leurs exploits et leurs conquêtes, illustrèrent le 
khalifat de Walid T'. Établi gouverneur du 
Khoraçan en 85 ( 704 de J.-C. ), par le lameux 
Hedjadj, il entreprit la conquête des vastes con- 
trées qui s'étendent de la Perse à la Chine, et 
qui étaient alors occupées par les Tartares, tri- 
butaires du Céleste Empire. Laissant un lieute- 
nant à Mérou , sa capitale, il tente d'abord le 
passage du Djihoun (Oxus), à Bokhara, qu'il 
trouve en état de lui résister longtemps. Ak>rs 
Kotaïbah use d'un stratagème ; il lai&se quelques 
troupes pour tromper l'ennemi, va secrètement 
soumettre les princes de Balk et de Thalecan, et 
traverse le Djihoun à Termed. Après être entré 
sans obstacle et sans perte dans le Mawarennahr, 
il s'empare <le Saganian, et remporte en 87 (70A), 
sur les Turcs, une victoire éclatante, qui le rend 
maître de Baïkend et de Bokliora. La perfidie 
des habitants de cette dernière ville, qui massa- 
crent la garnison musulmane, attire sur eux la 
colère du vainqueur. Kotaïbah fait passer au 
fil de l'épée tous les hommes en état de porter 
les armes, réduit en esclavage les femmes et les 
enfants, et rentre dans son gouvernement avec 
unhutin considérable. L'année suivante, 88 (707), 
une armée de 200,000 Turcs et Chinois, con- 
duite par Tegliabouii, neveu de l'empereur de 
la Chine, Tchong-tsong , étant venue attaquer 
le Klioraçan, Kotaïbah la défit et la mit en dé- 
route complète. Mais pendant qu'il vole en Armé- 
nie au secours de Moslemah, frère du kha- 
life Walid I*% Naïxek, roi du Thalecan, profite 
de son éloignement pour tenter de recouvrer 
son indépendance. Ce généreux effort pour la 
liberté de sa patrie ne servit qu'à précipiter 
sa ruine. Kot^bah, de retour, s'empara de la 
personne de SaAsek , et lui fit tranchîer la tête. 
Kech, Nakhebeh et plusieurs autres places im- 
portantes tombèrent au pouvoir du vainqueur. 
La Transoxane soumise, Kotaïbah envahit le 
Kharizme, l'an de l'hégire 92 (71 1), dans le même 
temps que Tarik artiorait en Espagne le crois- 
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sant victorieux. Après une résistance énerjpqoe, 
le roi Djoughainfut vaincu, et soumis à un tribut 
annuel de 2,000,000 de dinars et de 3,000 esclaves. 
L^année suivante, le ktian des Turcs, Mangourek, 
assiégé dans SAnarcande , conserva la vie et la 
couronne aux mêmes oonditions. Kotaibah revint 
à Mérou avec des richesses immenses. Dans une 
troisièmecampagne il franchit le Silioun «' Jaxarte), 
et il avait déjà pénétré jusqu'à Ferghanah et Tac- 
kend lorsque la mort d*He<ijadj et du khalife 
Walid le rappela dans le Khoraçan, en 7 1 ô. Après 
avoir soutenu quelque temps les droits d'Abdel- 
Aziz, fils de Walid 1*', Kotaibah fut obligé de 
reconnaître le khalife Soliman , oncle du jeune 
prince , en faveur du(]uel l'empire venait de se 
prononcer ; et pour elTacer, par l'éclat de ses 
victoires, le souvenir de sa première opposition, 
il poussa les conquêtes de l'islamisme jusqu'au 
Kachgar et même jusqu'à la Chine , si l'on en 
croit Aboulféda. Mais ici finit la gloire de Ko- 
taibah. La reste de sa vie ne fut plus qu^une ré- 
bellion continuelle, dont les Imnlés du khalyfe 
ne purent triompher qu'un instant. A la (in Ko- 
taïbali s'étant révolté ouvertement, fut défait et 
mis en pièces. F.-X T. 

Aboulféda, jénnaUs JUotiemiei. — Khondeiiiyr, Khe- 
lassai ul-Akbhar. — FertchUt, Histoire de l'élévation 
du pouvoir musulman dans l'Inde. — Maicolm , llist. 
de la Perse. — I)e (iulgneit, Histoire de» Hun».— Pau- 
Uiier, Chine {Univers pittoresque) . p HIO 

ROTCHOUBÉi {Vaskli-Uonfiévitch\ servi- 
teur du tzar Pierre r**, décapité à Borchtcha- 
gorka, le 14 juillet 1708. Descendant des klians 
de Crimée , il est célèbre dans les annales de 
la Petite-Russie par sa fidélité à Pierre \"y qui 
ne lui valut que des tortures et la mort. Kot- 
choubéi crut devoir prévenir son souverain de 
la traliison que méditait Mazeppa. Occupé ail- 
leurs, le tzar chargea ses ministres Golovkin et 
Chafirof d'instruire cette affaire ; ceux-ci com- 
mencèrent à soumettre Kotchoubéi à la question, 
et lorsque la douleur força l'infortuné vieillard 
à rétracter sa dénonciation, ces juges, également 
faits pour tromper et être trompes, le renvoyè- 
rent à Mazeppa, qui lui fit trancher la tête, non 
sans l'avoir préalablement flagellé. Bientôt après, 
le fameux hetman fut à son tour supplicié; 
Pierre 1*' reconnut alors solennellement, mais 
un peu tard , l'intégrité de son vieux serviteur, 
fondateur illustre d'une des familles actuelle- 
ment les plus considérables de l'empire russe. 

Pcc A. G— N. 

Histoire de la Petite Russie, par BanUcb-KameosU. 

KOTCHOUBÉI (Le prince Victor- Pavlo- 
vitch ), diplomate russe, arrière-petit-fUs du pré- 
cédent, né dans la Petite-Russie, en 17G8, mort 
à Moscou, le 2 juin 1834. Il était ministre de Tim- 
pératrice Catherine à Constantinople. L'empe- 
reur Paul le nomma son vice-chancelier (1798), 
et réleva à la dignité de cx)mte (1799). Ami par- 
ticulier de l'empereur Alexandre, Kotchoubéi 
fut, sous son règne, à deux reprises ministre de 
l'intérieiir, de 1802 à 1807 et en 1819. L'empe- 



reur Nicolas le plaça à la tête da conseil de 
Tempirc ( 1827 ), le créa prince ( 1831 ) et chan- 
celier deax mois avant sa mort. Le prince Vic- 
tor Kotchoubéi a laissé quatre fils et une fille , 
la comtesse Alexandre Strogonof. 

P« A. G. 
Sbornik.Xn. IMooroukago^ iV. 86. — Slovar Rantich- 
Kamenskago. — L* Abeille du Nord, ini, n* 140. — 
jévémement au irônê de Pempereur Hieoku f par 
le baron Korf ; Partu, 18S7. 

KOTHB* KD-DTN. Voy. COTBB ED-D\7(. 
KOTHOUB ED-DTX AlBEK. Voy. COUTTOUB 
OUL-DiEN-AÏBECK. 

KOTHOvz { Mahmoud-Sa\f ed-Dyn Malek- 
Modhaf/er), troisième sultan d'Egypte de la dy- 
nastie des Mameluks Baharites , proclamé sultan 
le 17 dzoulcaada 6ô7 (5 novembre 1259 de J. C), 
mort le 17 dzoulcaada 658 ( 24 octobre 1260). 
Ce prince, que Guillaume de Tripoli appelle aussi 
Melchenal et Saif ed' Dyn Cocas, était neveu par 
sa mère du brave et malheureux Djélal ed-Dyn, 
dernier sultan du Kharizme. Pris par les Tar- 
tares, vendu à Damas, puis conduit au Caire , il 
fut esclave d'Aibek, premier sultan mameluk. Il 
s'éleva au milieu des révolutions qui ensanglan- 
tèrent l'avènement des premiers souverains ma- 
meluks ; et il était parvenu à la dignité d'émir 
quand on apprit que \es Mogols, maîtres de Bag- 
dad, avaient, sous la conduite d'Houlagou , pé- 
nétré en Syrie et menaçaient l'Egypte d'une pro- 
chaine irruption. Kothouz piofite des troubles 
d'une minorité orageuse et de la terreur causée 
par l'approche des Tartares pour renverser le 
sultan Noor ed-Din-Ali, en octobre 1259, et le 
foire enfermer dans le sérail. Un mois après, 
17 dzoulcaada 657 (5 nov. 1259), il est proclamé 
sultan d'Egypte. Pour justifier son usurpation, il 
représente aux émirs mécontents l'incapacité de 
Nour ed-Din , les dangers de la patrie, et la né- 
cessité de mettre à la tête du gouvernement 
un homme capable de commander les aimées. 
Cependant les Tartares s'étaient emparés de 
Damas, d'Alep et de plusieurs autres phioes 
importantes de la Syrie. Kothouz, après avoir 
enfenné à Damiette le sultan détrôné et son frère, 
et après avoir à grand'peine décidé les émirs i 
l'accompagner, marclie à la rencontre des Mo- 
gols. Houlagou, contraint de partir pour l'Orient, 
avait laissé en Syrie deux généraux, Ketboga 
dans Alep et Béider à Damas. L'armée mo- 
gole et l'armée égyptienne se rencontrèrent près 
d'Aïn Djalout, le 25 ramadhan C58 (sept. 1260). 
Kotliouz défit les Tartares , tua de sa propre 
main leur chef Ketboga et les poursuivit jusqu'à 
Béyssan , près du lac de Tibériade , où il acJieva 
leur déroute. C-ette défaite fil perdre aux Mogols 
leurs conquêtes en Syrie. Suivant Guillaume de 
Tri|M)li , après la victoire de Tibériade , Témir 
Bibars aurait pressé le sultan de déclarer la 
guerre aux Francs et d'aller mettre le siège de- 
vant Saint- Jean-d 'Acre. Kothouz aurait refusé , 
alléguant les traités conclus avec les chrétiens. 
Mais le prince égyptien s'aliéna surtout ce rc- 
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Axitible ëmir eo le rroitrant du gouvernement 
fkiep, qu'il lui avait promis pour récompense 
de «es senrices. Le meurtrier du sultan Malek 
ë-Koadaro se yengea par la mort de Kothouz, 
qo^l a^assina à la diasse, le 17 dzonicaada 658 
|24 odob. 1260). Encore tout couvert dn sang 
de sa victime , Bibars se présente au vixir. Ce- 
lui^ demande qui a tué le sultan. « C'est moi! » 
répond fièrement Bibars. « Régnez donc à sa 
pbce », dit aussftM le vizir. F.-X. T. 

ibMif^ia. .'é&réçé dé PHUtotn du Gtnr9 humain. — 
kboainiahMveu, Litre dei Etoiles ruBtendUiomtes, rg/o- 
firravHf «vx roU dTÊçfptf, — Scliafl, Traité dês yertui 
Mcrrîes d« Bibnrt. — Makriil, TnAté de la Route gui 
mette a Im romutiêsanee des dynasties roffoles. — Qaa- 
irrnifre . Histoire des Mmutêtmks d'Énpte, - MIcbaad 
Uutùire des Croisades, t. V. 

KOTHROB {Mohammed ben -Ahmed al- 

Matsayer ), poète arabe, né à Bassora , dans le 

«leuiièroe sîède de Thégire, mort en 206 ( 821 de 

J -C. ). Son amour de l'étude, son ardeur à 

rhercher et à poursuivre tout ce qui pouvait 

QTWT son esprit, la turbulence et l'activité de sou 

caractère le firent surnommer Kothrob, qui se 

dit n arabe des esprits follets et de ces insectes 

qu'on voit toujours en mouvement à la surface 

delV^iii. lleut|>our maître SybouyehJ'un des pins 

rHèbres granimairiens arabes. On a de Kothrob 

oopuêrne intitulé Almotsalels, que l'on troufeà 

bBiblîotbèque imfiériale,et(iont Golins s'est servi 

dam son dictionnaire arabe-latin. Dans chaque 

Tm l'auteur emploie un mot arabe susceptible, 

^mivaot la prononciation , de trois sifinifications 

diflerentes ; — OssomI ahaddhah^ ou racines des 

nots qui ont deux acceptions contraires. F.-X. Ta 

lUrrlzi, ChrestomatMê Arabe. - Aboulféda, AivmsUs 
MoritimL 

KOTBUAL ( Yousouph ), général kharixmien, 
Bort en 1072. Après avoir terminé glorieuse- 
nnit la conquête de la Géorgie , Alp-Arslan se 
dirigeait vers leTurkestan , à la tète d'une armée 
de 200,000 cavaliers, lorsqu'il s'arrêta à faire le 
ûètjt de la forteresse de Barzem, que comman- 
dait Kothual. C'était un homme intrépide: il op- 
p(»a à l'ennemi une résistance héroïque pendant 
phiHeurs jours Mais il fallut céder au nombre, et 
la pl9ce tornha au pouvoir des Turcs. Kothual 
fut pris, conduit devant le sultan, et condamné 
i èùe écartelé vif. Alors, dans l'accès du déses- 
poir, il tira un poignard , et s'avança pour frap- 
per Alp-Arslan. Ce prince, confiant dans son 
adresse à tirer de l'arc, défendit de l'arrêter, et 
TOdot lui-même lui lancer une flèche. Mais il 
iMoqua son coup , et Kothual , transporté de fu- 
reur lui plongea son poignard dans le sein, et 
tomba lui-même percé de mille coups, en 1072. 

F.-X. T. 

Ltcroli, An. Orient.^ partie I. — RroMct, Histoire de 
Ccoroif. — De CMUMinn^ Histoire des liuns, t. III. 

KOTLr&-TURKHAM-AtiA , princesse mon- 
iale, morte l'an de l'égire 785 ( 1383 de J.-C.}. 
Sonrde Tamerlan,elle Itii fut d'un grand secours 
<hDS l'administration de ses vastes États , le 
rudit déoient envers le4 vaincus, et releva son 



courage dans l'adversité. En 1381, Tamerlan, 
inconsolable de la perte de sa fille unique, Akia 
Beghi, laissait l'ennemi battre ses généraux et 
envahir ses provinces. Kotluk fortifia Tàme du 
conquérant, en rengageante assurer, par de nou- 
velles victoires , la tranquillité de ses anjets et 
la prospérité de son empire. Tamerian perdit 
eo 1383 ta femme DUchnd-Aga et sa soMir Kot- 
Ink. Cette dernière princesse était aimée des 
peuples, à cause de sa bonté et de ta libéralité. 
Elle fonda des liôpitaux , des monastères , des 
collèges et plusieurs autres monuments d^ntilité 
publique. Elle s'efforçait de réparer les maux 
causés par Tambilion de son frère. C'était l'ange 
de la paix àcdté de l'ange de la destraction. 

F.X. T. 

Hammer, Hittoiredes Atoçols. — DeGolgiiea, Hittotre 
des Huns, \\s. V, p.9,ie,ia. 

K0-T80N«-TA0 , célèbre ministre chinois, 
mort en 926, prépara et conserva le trône au 
prince de Tcin, qui fonda la dynastie des Héou- 
tang, et prit, à son avènement, le nom de 
Tchouang-tsoiig (923). Poor résister aux Léang, 
alors les ennemis les plus redoutables de la nou- 
velle dynastie, Ko-tsoog-tao, nommé premier 
ministre , conseilla à l'empereur de bâtir un fort 
près de Potchéou, et par son habileté et son cou- 
rage protégea la ville et les travailleurs contre 
les attaques réitérées du général Ouang-yen- 
tchang, le plus grand homme de guerre qu'il y 
eût alors en Chine. Apprenant que la ville de 
Taléang , où résidait Moti , empereur de la dy- 
nastie des Léang, était dépourvue de troupes, 
il dit à Tchuang-tsong : » Le Tien nous livre Ta- 
léang, puisqu'elle est sans défense : devez-vous 
hésiter de vous en rendre maître ?» La ville 
fut prise, et la mort de Moti acheva la ruine de sa 
famille, en 924. L'empereur, par reconnaissance, 
ofTrit le gouvernement de Taleang à Ko-tsong- 
tao, qui le refusa. La sécurité dont Tchaang- 
tsong était redevable à Ko-tsong-tao prépara la 
chute de ce ministre. N'ayant plus d'ennemis à 
craindre, l'empereur s'entoura de musiciens et 
d'histrions, et se montra moins disposé à suivre les 
conseils de Ko-tsong-tao. C'est ainsi que, malgré 
ce ministre, il disposa d'un des meilleurs gouver- 
nements en faveur d'un comédien , et fit cons- 
truire à Tchang-ngan un édifice somptueux, vé- 
ritable insulte k la misère publique. Pour perdre 
le premier ministre, il ne manquait plus aux 
nouveaux favoris de Tchuang-tsong qu'une oc- 
casion , qui ne tarda pas à se présenter. Envoyé 
avec Likiki, prince de Ouéi et fils de l'empereur, 
pour étouffer la rébellion des princes de Chou 
et de Ou, qui refusaient de reconnaître l'auto- 
rité de Tchouang-tsong, Ko-tsong-tao termhia en 
soixante-dix jours la conquête de cette princi- 
pauté (925). Mais de nouvelles révolutions l'ayant 
forcé de prolonger son séjour dans ce pays , les 
eunuques du palais se servirent de ce prétexte 
pour l'accuser auprès de l'empereur d'ambition cl 
d'indépendance. Ko-tsong-tao et ses enfants tu 
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rent mis h mort Cette exécution euspéra rar> 

mée, et causa plusieurs révoltes, qui finirent par 

détrôner Tchuangtsong. F.-X. Tessiee. 

Tchu-bl. Thouang-kian-lanç-mou. — Matila , HMoirê 
nénérale de la Chiner tom. vu. -. Les missionnaire» de 
Fékin, Mémoires roMtmoitf le» CMmU, — Groiler, Detm 
criptUm générale de la CMne. 

&OTTBR ( Christophe ), visionnaire allemandy 
né en 1585, à Sprottau (Silésie), mort en 1647, en 
Lusace. Ses visions ootnmencèrent en 1616, 
bientût suivies d'extases et de songes prophé- 
tiques, il acquit une telle réputation que plusieurs 
princes l'attirèrent à leur cour. Ck>rome la plu- 
|)art de ses prédictions n'annonçaient que des 
malheurs pour la maison d'Autriche, on se saisit 
de sa personne , on l'exposa au pilori et on le 
bannit du pays comme un imposteur séditieux. 
Il se rendit fort suspect d'avoir été l'instrument 
des partis politiques. Ses prophéties, démenties 
par les événements, furent publiées par Corne- 
nius, sous le titre : Lux in tenebris; Amster- 
dam, 1657 : ce livre, dont un Epitome parut en 
1660, contient aussi des révélations de Christine 
Poniatovia et de Nicolas Drabicius. P. L-.Y. 

Bayle DM. Hitt. et Critique. — JOclier, GeleArten- 
LexUunt, 

&OTWA. Voy, Cmosil Jean ). 

KOTZBBC B ( Auguste- Frédéric-Ferdinand 
db), le plus fécond des auteurs dramatiques al- 
lemands, né i Weimar, le 3 mai 1761, tué à 
Mannhehn, par l'étudiant Charles Sand, le 23 mars 
1819. Enfant précoce, il manifesta dès l'Age de 
six ans sa vocation littéraire par de petits essais 
poétiques. Ces dispositions se développèrent au 
gymnase de sa ville natale, sous la direction du 
professeur Musœus, et à l'âge de seize ans il se 
rendit à l'université de léna pour y étudier le 
droit. Une de ses sœurs étant mariée à Duis* 
bourg, Kotzebue passa quelque temps à l'univer- 
sité de cette ville; mais en 1779 il revint à léna. 
Quoiqu'il y suivit ses cours avec assiduité, il ne 
négligea point les belles-lettres, et composa plu- 
sieurs pièces dramatiques, qui furent représentées 
h léna sur un théâtre d'amateurs et très-favora- 
blement accueillies. Ces premiers succès exer- 
cèrent une grande influence sur la direction que 
prit dans la suite le talent littéraire de Kotze- 
bue. Rentré au sein de sa famille avec le titre 
d'avocat, il ne se borna pas à l'exercice de la 
jurisprudence : il commença dès cette époque 
la publication de cette série d'ouvrages qui , 
au bout de trente ans, l'ont fait assimiler à 
Hans Sachs , le plus fécond des écrivains ger- 
maniques. 

En 1781, l'ambassadeur de la cour de Prusse 
en Russie, le comte deGœrtz, procura à Kotzebue 
une place de secrétaire auprès du baron Bawr, 
gouverneur général de Saint-Pétersbourg, lequel, 
étant chargé entre autres de la direction du théâtre 
allemand, ouvrit à Kotzebue un cercle d'activité 
conforme à ses goûts. Le baron Bawr mourut 
en 1783 ; mais, par son testament, il avait recom- 
mandé son secrétaire à l'impératrice Catherine II, 



qui le nomma d'abord conseiller titulaire, lui 
donna ensuite la place d'assesseur au tribunal 
d'appel de Revel, et lui conféra enfin, après l'avoir 
élevé à la dignité de président de justice du gou- 
vernement de l'Estonie, des titres de nobl^ae. 
Kotzebue écrivit à cette occasion son livre sur 
la noblesse : Vom Adel (Leipzig, 1792, in-8®), 
qui ne parut qu'une palinodie en oontradictioa 
formelle avec les opinions que l'auteur avait pro- 
fessées jusque alors, et qui fut une preuve non 
équivoque de son peu de sincérité et de la ver- 
satilité de ses principes. 

En 1790, Kotzebue fit un voyage aux eaux de 
Pyrmont, et pendant cette tournée il publia un 
livre qui eut les plus ficheuses conséquences 
pour sa réputation (1). Cette affaire eut trop 
d'éclat pour que nous puissions la passer sont 
silence : Des relations de confiance et d'amitié 
s'étaient établies, vers 1790, entre les savants et 
les gens de lettres les plus distingués de l'Alle- 
magne. Leasing avait fondé ces relations, et 
GcBthe en avait fixé le centre â Weimar. On y 
remarquait surtout Schiller, Herder, Musabos, 
Bahrdt, les deux frères Schlegel, etc. Soit que 
les connaissances de Kotzebue parussent trop 
superficielles à ces écrivahis , soit que ses doc- 
trines ne fussent pas assez conformes aux leurs, 
soit, enfin, qu'ils éprouvassent de la répugnance 
pour le caractère d'un hunune accoutumé à sa- 
crifier ses affections et les convenances au plai- 
sir de dire un bon mot et de faire briller son es- 
prit, ils refusèrent ak>solument de l'admettre 
dans leur intimité. Blessé de cette exclusion, et 
jaloux de la renommée de Gcethe et de la supé- 
riorité du cercle de ses amis, Kotzebue ne 
songea qu'à se venger de ceux dont il se voyait 
repoussé. Il publia en conséquence, sous le nom 
de baron de Knigge, l'ouvrage intitulé : Doctor 
Bahrdt mit der eisernen Stim ( Le docteur 
Bahrdt au front d'airain), Graiz, 1790, dans le- 
quel toutes les illustrations littéraires de l'Al- 
lemagne furent attaquées de la manière la plus 
injurieuse. Ce livre souleva l'indignation géné- 
rale. L'auteur supposé perdit, malgré ses déné- 
gations, l'emploi qu'il exerçait dans le gouverne- 
ment de Hanovre, et le vrai coupable, ayant été 
découvert, fut forcé à se rétracter dans les feuilles 
publiques de la manière la plus humiliante. 

Après la mort de sa femme, fille du général- 
lieutenant d'Essen, Kotzebue fit un premier 
voyage à Paris. Il publia à ce sujet , et malgré 
l'accueil flatteur qu'il avait reçu de la part des 
écrivains français, une relation passablement 
scandaleuse, intitulée : Meine Flucht nach Paris 
im Jahre 1790 (Ma fuite à Paris, dans l'an- 



(1) La biographie Rabbe commet pluslears erreurs thro- 
nologlqucs dans son article sur Kotzebue. Elle dit . en- 
tre autres.que Kutxeboe publia son fameui IU>elie apr6i son 
retour i Weimar (IBM), tandis qu'il parut déji en 17»0. 
Kotxebne recommença en effet à Weimar sa polémique 
contre les grands écrlfalos de CAUemacne; mais I cette 
époque sa réputation comme Ilbelllste était dé)i faite. 
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itfe 1790). En 1795 il s'établit dans la beUe 
pnpriélé de Friedenthal (Vallée de te Paix), à 
hÉtt lieiMi de Ilenra. Là il se Hvra tout entier à 
(fci travanx littéraires, et écriTÎt entre autres vingt 
dnmes, réunis en partie dans Touvrage : Die 
iwtmgsien Kinder meiner Laune ( Les demier- 
Bti de mon caprice); Leipzig, 1796, 6 vol. Sa 
fdrvte, toatpfois, ne dura que trois ans, et en 
1798 il en sortit pour remplacer à Vienne Alxin- 
ger dans ta place de poète du théâtre de la cour. 
D« désagréments qu'il eut à subir dans l'exer- 
dee de cet emploi le déterminèrent à s'en dé- 
Mltre ao bout de deux ans. U obtint une pen- 
ém de l/XW florins, et se retira à Weimar. 
Voulant plus tard retourner à Saint-Péters- 
bmg, oà il avait laissé ses deux fils, Kotzebue 
^rtit poor te Russie, mais à la frontière de te 
Oonlande il fut arrêté, et sur-le-champ expédié 
M Sibérie^ sans qu'on loi fit connaître les motifs 
éeeette rigneor. On a dit depuis qu*il était soup- 
çmé d'être l'auteur de quelques pamphlets 
Arigés contre te personne de Paul 1^. Il 
i décrit lui-même ses angoisses et les incidents 
# m voyage dans on livre un peu romanesque, 
etqoi a pour titre : Dos merkwuerdigste Jahr 
nenei Lebens ( L'année te plus remarquable de 
M vie); Beriin, 1801 ; 3* édition, 1803. Girard 
et Pro|iiac en a publié une traduction française 
i'Firis« 1802, 2 vol. ln-8''). Kotasebue dut son 
poopt rappel à une de ses pièC4*s de théAtre : 
fier Uibkuiseher Peter des Grossen (Le Cocher 
^ Pierre le Grand), qui n'était qu'un panégyrique 
iadiract de Paul 1". Krasnopolski ayant traduit 
Cl petit drame en russe, le manuscrit tomba sous 
b jeox du czar, qui en fut si charmé, que non- 
mieaicnt il retraite à l'instent Tordre de l'exil 
et KoCzdtiae, mais lui fit don du domaine de 
W<ikrokuU en Livonie , lui conûa la direction du 
Mtre allemand , et l'honora du titre de con- 
nOer antique. Paul r^ périt peu de temps 
afrè^et Kotiebue, étant privé de son protecteur, 
teanda avec instance son congé pour retour- 
ler en Allemagne. 11 s'étoblit d'abord à Weimar ; 
Mil sa Tanité y soufArait trop du voisinage 
it Goethe , qui continuait à le traiter du haut 
et ta gmideur. Il se rendit donc à léna, et de là 
à Min» oà il fut reçu parmi les membres de 
rAcadémîe royale, et entreprit, en commun avec 
Nerckd, te publication du journal Der JFrei- 
wutikige ( Le Franc-Parleur). 11 s'y aban- 
sans réserve à son ressentiment et à sa 
contre les grands écrivains de TAIlema- 
|M;iinia sans prtodpes fixes, sans un système 
i lÉ iaiie arrêté, n'opposant qu'une érudition 
«porfidelte au savoir réel de ses adversaires, 
H ées paradoxes plus ou moins spirituels h 
lan théories fermement établies, il ne re- 
ewlfit d'antre fruit de sa polémique que le triste 
yiriâr d'amuser par ses sarcasmes la malignité 



Depuis 1801 jusqu'en 1806 Kotzebue entreprit 
k béqMBta vojfagtt. 11 visita teLivonie, l'Ita- 



lie et la France, et publia à ce sujet les ouvrages : 
Erinnerungen von einer Reise aus LiefUind 
nach Rom und Neapel (Souvenirs d'un Voyage 
en Livonie, à Rome et à Naplec), Berlin, 1805, 

3 vol., et Erinnerungen aus Paris im Johré 
1804 (Souvenirs de Paris en 1804), Berlin, 
1805, 2 vol. Ces deux livres ont été traduits en 
français par Gilbert de Pixérécourt (Paris, 1806, 

4 vol., Paris, 1805, 2 vol.). Ils sont assez amu- 
sants, quoique pleins d'observations superficiel- 
les, d'anecdotes hasardées, de lugemenis irréflé- 
chis et de remarques désobligeantes sur les gens 
de lettres les plus distingua, qui cependant 
avaient accueilli Kotzebue avec empressement 
et bienveillance. 

En 1806 Kotzebue se rendit à Kœnigsberg, 
pour explorer les archives de cette ville. Il 
en publia les résultats dans : Preussens «Itère 
Gfschichte (Histoire ancienne de la Prusse); 
Riga, 1808-1809, 4 vol. : ouvrage qui a le- mé- 
rite de renfermer un grand nombre de do- 
cumente authentiques. A la fin de l'année 1806, 
après te bataille de léna, Kotzebue se réthgte 
en Russie, où il s'occupa surtout de la rédaction 
des deux revues Die Biene (L'Abeille), Leipzig 
et Kœnigftberg, 1808-1810, 3 vol., et Die Grille 
(Le Grillon), Kœnigsberg, 18111812,2 vol., 
dans lesquelles il attaquait l'empereur Napoléon 
et les Français toutes les fois qu'il en trouvait 
Toccasion. Il acquit ainsi une certaine importance 
politique, et lorsque, en 1813, le grand mouve- 
ment anti-français éclata en Europe, il fut nommé 
par le czar conseiller d'État et attaché au quar- 
tier général de l'armée russe en qualité d'écrivain 
politique. On lui attribue la plupart des mani- 
festes diplomatiques sortis h cette époque du 
cabinet de Saint-Pétersbourg et dirigés contre 
la France. II excita aussi dans plusieurs écrite 
ses compatriotes à secouer le joug de l'étranger; 
mais il était déjà tellement discrédité dans l'opi- 
nion publique que ces appels mêmes ne lui Ta- 
lurent aucune popularité. 

En 1814 Kotzebue fut nommé consul général 
de Russie dans les États prussiens h la résidence 
de Kœnigsberg. H resta dans cette ville deux 
ans, fut ensuite rappelé à Saint-Pétersbourg pour 
être attaché au département des afTaires étran- 
gères, et reçut enfin, en 1817, avec un traitement 
annuel de 15,000 roubles, une mission à la fois 
politique et littéraire : l'empereur Alexandre le 
chargeait de lui rendre compte de l'état de la lit- 
térature et de l'opinion publique dans les difTé- 
rentes parties de la Confédération Germanique. 
C'était l'époque où, après avoir rétabli la natio- 
nalité allemande et donné, à leura souverains 
des preuves héroïques de dévouement, les peu- 
ples demandaient l'accomplissement des pro- 
messes faites au moment du danger. Koteebue , 
résidant tour à tour à Weimar et à Mannheim , 
s'empressait de signaler au czar ce mouvement 
généreux sous l'aspect le plus menaçant ; il lui 
pei^ilt tes écrivains qui représentatent l'opinion 
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publique comme des hommes éminemment 
dangereux, et poursuivait de ses railleries et de 
ses sarcasmes la jeunesse des universités et les 
sociétés qu'elle venait de former {Burschen- 
schaften, Tugendbund). En général, il essayait 
d*ériger en principe que les peuples, mainte- 
nus sous la tutelle de leurs princes, n'avaient 
aucun droit à des gouvernements représentatifs, 
ni au libre consentement de Tlmpôt, ni à la li- 
berté de la presse , en un mot à aucune insti- 
tution libérale. Un cri général dMndlgnation 
8*éleva contre ce Langage; et quand Louis Wie- 
land, dans VAmi du Peuple, eut Tait connaître 
la correspondance de Kotzebue avec le czar, IV 
nimadversion fut au comble. Un jeune enthou- 
siaste, Charles-Louis Sand , se rendit le 23 mars 
à Mannheim dans Pintention de délivrer l'Alle- 
magne de Técrivain qu'il considérait , dans son 
fanatisme exalté, comme un ennemi déclaré de 
la raison , de la justice, de la patrie et de la 
liberté. Il se présenta une première fois chez 
Kotzebue à onze heures du matin ; mais il ne fut 
pas reçu à cette heure. Revenu dans Taprès- 
midi, à quatre heures, il vit Kotzebue, et échangea 
quelques paroles avec lui ; piiis il lui enfonça un 
poignard dans la poitrine en s*écriant : r Voilà 
pour toi, traître à la patrie ! v 

Ainsi périt un homme qui, s'il avait joint à des 
talents vraiment remarquables quelques senti- 
ments de loyauté, aurait pu devenir une des il- 
lustrations de son pays. Mais la servilité de son 
caractère avait terni sa réputation au point que 
sa mort tragique même ne put le réliabiliter 
dans l'esprit de ses compatriotes. Quant à Charles 
Sand , après avoir exécuté son projet , avec la 
tranquillité d'un homme qui remplit un devoir, 
il sortit lentement de la maison de sa victime , 
se mit à genoux dans la rue en criant : « Vive 
ma patrie allemande ! Grâces soient rendues à 
Dieu pour m'avoir accordé la victoire I » Puis il 
se donna plusieurs coups de poignard dans le 
sein gauche. Arrêté et conduit à l'hôpital , il se 
rétablit assez pour être jugé par une com- 
mission spéciale, qui le condamna à la peine de 
mort. Il subit son supplice avec dignité, sans 
avouer qu'il avait eu des complices. Cet événe- 
ment eut des suites graves, et (bt la cause de la 
surveillance sévère dont devinrent l'objet les 
universités allemandes. 

Kotzebue est un des écrivains les plus féconds 
de l'Allemagne, et a été longtemps le favori du 
public. Sans figurer parmi les grands écrivains, 
il brille du moins au second rang. 11 s'est 
exercé à peu près dans tous les genres , excepté 
dans le genre épique. C'est son théâtre qui 
comprend la partie la plus nombreuse et la plus 
estimable de ses écrits. Un grand nombre de 
ses pièces ont été traduites dans toutes les 
langues de TEuropc et ont paru sur la scène de 
toutes les nations. « Aucune des comédies de 
Kotzebue n'est précisément de mœurs , de ca- 
ractère ou d*intrigue , mais toutes partidpent 
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plus on moins de ces trois genres. Toutefois , 
trop souvent la peinture des mœurs est vague , 
les caractères manquent de profondeur, et Ton 
voudrait l'intrigue moins faiblement ourdie. Le 
tissu de ses drames et de ses tragédies est en 
général plus travaillé et plus solide; mais la 
plupart de ses pièces de ce genre ne dilTêrent de 
ses comédies que par le but, qui dans celles-là 
est de faire pleurer, et dans celles-ci de fhire 
rire; d'ailleurs, elles se ressemblent par les for^ 
mes et le langage (1). » En somme, on peut 
dire des œuvres de Kotzebue oe qu'on a dit de 
leur auteur, qu'il n'a jamais eu d'autre but q\Ae 
celui de plaire et de réussir ; et pour y parvenir H 
n'a pas craint de faire des concessions indignes 
d'un homme qui se respecte. Égoïste , il «avait 
flatter et plaire, mais non corriger; vaniteux, il 
se servait d'amies souvent indignes contre ceux 
qui l'avaient offensé; envieux, il avait en 
haine toute réputation littéraire. En consdence, 
nous ne trouvons qu'une chose de vraiment 
respectable en lui, c'est son application infati- 
gable au travail. 

M"*' de Staël, qui a visité l'Allemagne à une 
époque où le nom de Kotzebue brillait de tout 
son éclat , dit de lui : n Les ouvrages drama* 
tiques de Kotzebue sont traduits dans plusieurs 
hingues. Il serait donc superflu de s'occuper à 
les fkire connaître. Je dirai seulement qu'au- 
cun juge impartial ne peut lui refuser une in- 
telligence parfaite des effets du théâtre : Les 
deux Frères , Misanthropie et Repentir ^ Les 
Hussfies, Les Croisés ^ Hugo GrotiuSf Jeanne 
de Mon faucon y La Mort de RoUa^ etc., exci- 
tent l'intérêt le plus vif partout où ces pièces ont 
été jouées. Toutefois, il faut avouer que Kot- 
zebue ne sait donner à ses personnages ni la 
couleur des siècles dans lesquels ils ont vécu , 
ni les traits nationaux , ni le caractère que l'his- 
toire leur assigne. Ces personnages, à quelque 
pays, à quelque siècle qu'ils appartiennent, se 
montrent toujours contemporains et compa- 
triotes; ils ont les mêmes opinions philoso- 
phiques , les mêmes mœurs modernes , et , soit 
qu'il s'agisse d'un homme de nos jours ou de la 
fille du Soleil , Ton ne voit jamais dans ces pièces 
qu'un tableau naturel et pathétique du temps 
présent. Si le talent fliéàtral de Kotzebue , uni- 
que en Allemagne, |x>uvait être réuni avec le 
don de peindre les caractères tels que l'histoire 
nous les transmet , et si son style poétique s'é- 
levait à la hauteur des situations dont il est lln- 
génieux inventeur, le succès de ses pièces serait 
aussi durable qu'il est brillant Dans les co- 
médies dont Kotzebue est l'inventeur, il porte 
en général le même talent que dans ses drames, 
la connaissance du théâtre et rimagînation qui 
fait trouver des situations frappantes. » 

Les principaux ouvrages de Kotzebue, outre 
ceux que nous avons déjà cités , sont : /eA, eine 



(1) Vinceot Safat-Uorenl , KoUet iur Kotiebue. 
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^nehiektê in Fragmenten (Moi, une histoire 
m fragmente) ; Eisenach, 1781 ; — Erzaehlun- 
ftuniàit einiçen lyrischen Gtdichten (Contes 
fl Poésies lyriques) ; Leipzig, 1781 ; — Er und 
Sée,9ier ramantische G^ichte (Lui et Elle, 
fiatre poèmes ronianllqnes); Eisentch, 1784; 
» LeUten der Ortenberyjischen Familte ( Mal- 
tars de la famille Ortenberg ) ; Leipzig, 2* édit., 
1785 ; traductioii française , Paris, 1801, 3 toI.; 
^ Sekr\ften Juer Geist und Herz (Écrits pour 
Tesprit et le cœur); Leipzig, 1786, 4 vol.; — 
iHe ftfaekrliehB Wette (La Gageure dange- 
reose), roman; Leipzig, 1790; traduction fran- 
çaise, Paris, 1798 et Metz, 1830; — Die Ges- 
dUckte meines Vaters ( Les Aventures de mon 
ftre); Revel, 1788 ; traduction française, Paris, 
1799, in- 12 ; — Fragmente ueber Recensenten- 
■a/kf (Des Défauts et Désordres de la cri- 
ëqôe littéraire ) ; Leipzig, 1797 ; — Mein AufenU 
kaltin Wien (Mon Séjour à Vienne); Leipzig, 
1799; — Johanne und Wilfulm (Jeanne et 
CdHaume, ou l*amour éprouvé); traduction 
fruçai^, Paris, 1802, 3 vol.; Paris, 1821, 
} foi.; — Kleine Romane, Erzoehlungen^ 
Anecdoten , Miscellen ( Romans, Contes , Auec- 
dotes et Mélanges) ; Leipzig, 1805-1809, 6 vol.; 
tnAKiioa française , Pans, 1809, 4 vol. in-12; 

- C/io4 Blumenkoerbcken (La Corbeille de 
FkDrsde CKo); Darmstadt, 1810-1814, 3 vol.; 
—Geschichie Kaiser Ludwig des Vierten ( His- 
toffede l'empereur Louis IV); Leipzig, 1812; 

— Gfsehiehtenfuer meine Sœhne (Contes à 
mes (Us); Tubingue, 1812, et Koenigsberg, 1811- 
1812, 2 vol.; traduction française, Paris, 1818, 
îTol. in-12; — Der Wûrgengel ( L*Ange de la 
Mort ) ; Reval, 1813 ; — PoUtische Flugblaetter 
Tedlles politiques); Kœnig8l)erg, 1814-1815, 
) vol.; «- Leontine, etn Roman (Léontinc de 
Hondbeim) ; Riga, 1808, 2 vol. ; traduction fran- 
^, Paris, 1808, 3 vol.; — Philibert, oder 
été Verhaeltnisse (PblHbert, ou les Rapports 
de la société); Kœnigsberg, 1809; traduction 
fnaçaise, aous le titre : Philibert , ou les amis 
f enfance; Paris, 1810; — Geschichte des 
éetUschen Reichs von dessen Ursprung bis zu 
desten Untergange ( Histoire de TEmpire Gcr- 
BiBiqne, depuis son origine jusqu'à sa chute); 
Uiioig^ 1814-1832, 4 vol.; — Gedichte (Poé- 
ii«); Viorne, 1818, 2 vol.; — Switrigail, ein 
teùrag zu den Geschichten wm Litthntien , 
Htitand, Poten und Preussen (Switrigail, 
^tade pour servir à Thistoire de la Lithuanie , de 
b Russie, de la Pologne et de la Prusse); 
Uipug, 1820; — Almanach der Chroniken 
fur 1804 (Almanach des chroniques pour Tan- 
Bée 1804); Leipzig, 1830. 

Parmi les drames et comédies de Kotzebiie 
aras citerons de préférence ceux qui ont été tra- 
diito en français. Ce sont (railleurs , sauf (|uel- 
qiRs additions, les meilleurs : Der Eremit auf 
Fermentera (L'Hermite de Fennentera ), drame 
n deux actes, 3* édit. ; Leipzig, 1800 ; — £>er 



Tttttbstumme oder der Abbé de VÉpée (Le 
Sourd-Muet, ou l'abbé de rE|)ée), drame histo- 
rique en cinq actes; Leipzig, 1800; — Die Witt 
We und das Reitpferd ( La Veuve et le Cheval 
de selle), bagatelle dramatique; ibid., 1796; 

— Adelheid von Wuffinyen , etn Denkmal 
der Barbarei des dreizehnten Jahrhunderts 
( Adelheid de Wulfingen , un monument de la 
barbarie du treizième siècle ) , tragédie en trois 
actes; Leipzig, 3* edit., 1792; — Die Strickna- 
deln ( Les Aiguilles à tricoter), drame en quatre 
actes, traduit en français par M""' Maulay, Ve- 
vay, 1827; — Der Verlaeumder (Le Calomnia- 
teur) , drame en quatre actes , traduit en français 
par Tranchant de Laveme; Paris, 1802. in-8*; 

— Cétait moi ! comédie en un acte , texte fran- 
çais; Paris, 1807; — Der veibliche Jacebi- 
nerklub (Le Club Jacobin, ou l'amour de la pa- 
trie) , comédie traduite en français par M"* Po- 
tier; Paris, 1 792 ; — La Contribution de guerre, 
comédie traduite en français; Paris, 1807; — 
Les deux Frères , comc^ie en quatre actes tra- 
duite en français par Weiss, JaiilTret et Patrat; 
Paris, 1801 ; — Les deux Hermites, ou la con- 
fidence, comédie traduite en français par I>e- 
lectre. Poireau et Constant; Paris, 1813; — 
Die Fndianer in England ( Les Indiens en An- 
gleterre ) , comédie en trois actes , traduite on 
français par Boursay ; Bruxelles, 1792; — Kos- 
mouk oder die Indier in Marseille ( Kosmouk, 
ou les Indiens à Marseille ) , comédie en trois 
actes , traduite en français par Perrin et Ribié ; 
Paris, 1801 ; — Le Mari d'autrefois, comédie 
en trois actes, traduite en français; Paris, 1807; 

— Le Mari hermite, comédie en un acte, tra- 
duite en français ; Paris, 1 807 ; — Le Mensonge 
généreux^ drame en un acte, traduit en français 
par Bock ; Metz et Paris, 1800; — Octavie, tra- 
gédie en cinq actes, traduite en français |Mir 
l'abbé Kentzinger; Vienne, 1803; — V Officier 
suédois, comédie en trois actes, traduite en 
français par Kikierbeck; Paris, 1807; — Les 
Parents, ou la ville et le village, comédie 
en tn>is actes , traduite en français; Paris, 1807 ; 

— Iji petite Bohémienne, mélodrame comique, 
en trois actes , traduit en français par Caigniez ; 
Paris, 1816; — La petite rfl/<*r le , drame en 
un acte , traduit en français ; Pariai, 1 823 ; — Le 
Propriétaire à la porte , comédie en un acte , 
traduite en français; Paris, 1824; — fxi Ser- 
vante justifiée , c(»médic en un acte , traduite 
en fVançais par Brazier, Carinouche et J. de 
Lasalle; Paris, 1822; — Les Deux KUngsberg, 
ou avis aux lieillards , r4)médie en cinq actes, 
traduite en français; Paris, 1807; — Le Droit 
de naufrage, ou la méprise d*un avare , co- 
médie en un acte , traduite en français ; Paris, 
1807; — Elitm et Nafalie, ou les Hongrois, 
drame en trois actes, traduit en français pr 
Pointe; Paris, 1802; — VEpigramme, ou les 
dangers de la satire, comédie en quatre actes, 
traduite en français; Paris, 1806; — L'État 
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restitué^ ou lé amte de Bourgogne y drame 
historique en quatre actes, traduit en français 
par G. Desherbiers; Paris, 1814 ; — ffugo Gro- 
titUf fait historique en trois actes, traduit en 
français; Paris, 1805; — Menschenhau und 
Reue ( Bfisanthropie et Repentir ) , drame en cinq 
actes : cet ouvrage , un des plus célèbres de 
Kotzebue, a été traduit pluneursfois en fhinçais : 
par Faufelet de Bourienne , Varsovie, 1792; par 
Rigaud, Paris, 1799; par Weiss, Paris, 1799; 
par Borsay , Paris, 1799, 1819, 1823; — VaU- 
rien, ou le jeune aveugle ^ drame en deux 
actes, traduit en français par Nisas et Sauvage; 
Paris, 1823; — Xe vieux Général ^ comédie en 
deux actes , trad. en français par Desvergers ; 
Paris, 1828; — Edouard en Ecosse, ou la 
nuit d'un fugitif , drame historique, trad. en 
français par Siebert; Thiel, 1830; — La petite 
Ville allemande^ comédie en quatre actes, trad. 
en français par Lehas et Régnier; Paris, 1840. 
On possède deux éditions des oeuvres drama- 
tiques complètes de Kotzebue: Saemmtliche dra» 
matische Werke; Leipzig, 1797-1823, 28 vol.; 
et Leipzig, 1827-1829, 44 vol.; — quelques-uns 
de ses &rits en prose ont été réunis sous le 
titre : Kleinegesammelte Scr\ften (Mélanges), 
Leipzig, 1792-1794, et sous celui de Neue ge^ 
sammelte Schr\flen (Nouveau Recueil de Mé- 
langes), Kœnigsberg, 1808-1810. Les écrits 
posthumes de Kotzebue ont été publiés par 
Knorring : Binterl assené Papier e; Leipzig, 
1 82 1 . Rudolpli LiNDAU. 

Kottêffues votUtaendige Bioçrapkie , odêt Leben , Tka- 
ten, Sehieksale und trauriçeM Ends dés çrouen deut» 
schen Diehteri nebit Bemrtheilung uinêr Sehriften; 
Leipzig, 1810. — Cramer, Kotz^mes Ijeben; Ldpxlg, 18M. 

— Kotuim^$ ausptehrUehe Ijebentbnchreitntng aut 
ieinen eiçnen Sehriften darçrstelU und Mi nu teUum 
Tode fortçt/uehrt ; CuiogM^ 1819. — Kotiebue't Utera- 
rUeha und polUUchês ff^irken; Tobolsk, 1819. - Kot- 
iobue'» Tt>d; Dresde, 1819. — Kotzebue ^ S9in Leben 
fnrkenund trauriçei Endé; Krancfort, 1819. — Ktd- 
giebuë,Skiixe seinet Leben» und mrken$; Leipiig, 1819. 

— Dorrinff, Kottebue'» Leben; Weimar, 18S0. - La Moite, 
Fnaqoé, Der Mord A, r. Koiulbnert ; Berlin, 1890; — Gel- 
aer. A, o. JToCaedtie aU Knabe^ JûnçUnQ,MannSckn/U^ 
UUerundETulantç^rctlnvi, 1803. — Haadt-Radowsky, 
A. V Kotubue^B Ermordung ; RerHn. 1819. — f^oUstaen- 
dige Ueber$icM der çegen Sand çefuehrten tJntenu- 
chunçf Stuttffard. 1890. — AeUnttucke aut dmn Vnter- 
tuehungtprocette gegen Sand . nebtt andem âfoteria- 
lien zur Beurtkeilung dessttben und Augutt von Kotme- 
but^s; Leipzig. 1891. ~ Ackt BeUrmge tur CetcMeMe 
Aug. r. Kotubue't und Sands; Leipzig, 1891. 

KOTSBBUB ( Otton UE ), navigateur russe , 
fils du précédent, né vers 1787, à Revel (Rus- 
sie), où il est mort, le 13 février 1846. Il étu- 
diait à récole des cadets de Saint-Pétersbourg, 
lorsque le capitaine Krusenstem ( voy. ce nom ) 
le prit pour secrétaire, et l'emmena, en cette 
qualité, dans le voyage quMl exécuta de 1803 
à 1806. Kotzebue, devenu lieutenant, obtint 
le commandement de Texpédition entreprise à 
rinstigation et aux frais du comte de Rou- 
miantsoff. Un brick neuf, le Rurick, monté par 
vingt-sept hommes d'équipage seulement, fut 



placé sons ses ordres, avec la mission prin- 
cipale de chercher un passage à travers Tocéan 
Glacial, et d'explorer ensuite les parties let 
moms fréquentées de TOcéanie. Parti de Kron- 
stadt le 30 juillet 1815, le Rurick^ après deox 
relAches à Copenhague et à Plymouth, reprit aa 
route, et à la suite d'one navigation signalée par 
de grands dangers , lors du passage du cap Hon, 
il parvint, le 16 avril 1816, à Itle Choontenove 
(Ttle des Chiens ), que Kotzebue nomma Do»" 
ieuse , en raison de la différence considérable de 
latitude assignée par les précédents navigateurs, 
et celle qui résultait de ses propres observations. 
Suivant lui, elle est située par 14^ W de latitnde 
australeet 138"* 47' de long, ouest (14r 7'!^4' 
ouest de Paris). Les jours suivants, il découvrit 
riledéserte de ffoumûm/soj^, celle de Spiridojf^ 
la longue chaîne des lies Ruricày et le groupe 
des lies Krusenstern, Le 28 avril, le Ruriek 
se trouva précisément à Tendroit où les lies Ban- 
man sont indiquées sur plusieurs cartes ; mais OA 
n'y trouva rien. De là Kotzebue alla visiter le 
groupe d'Iles aperçu en 1788 parSever, et il dé- 
termina par 90 1' 35" de latitude sud et 157* 
44' 32" de long, ouest ( 160* 4' 56" ouest de Pa- 
ris) la situation du centre de ce groupe, formé 
d'écueils de corail fort lias, et cependant habi- 
tés. Après avoir traversé l'équateur, il régla sa 
marche de manière k couper Pextrémité nord det 
lies Mnigrave, qui à cette époque étaient en- 
core peu eonnnes. Dans le tnljet, il découvrit , 
le 21 mai, deux groupes d*lles réunis par une 
rangée de brisans de corail et appartenant à la 
partie orientale du vaste archipel des Caroline». 
C'étaient les lies qu'il nomma Koutousoff et 
SouvarofJ, après en avoir déterminé la position. 
Son intention étant de revenir visiter ces lieux à 
son retour, il ne s'y arrêta pas longtemps , et fil 
voile directement vers le Kamschatka. Parvenu, 
le 19 juin, à Novaïa-Arcbangelsk, le Ruriek, qui 
avait beaucoup souffert pendant sa navigation , 
employa vingt-huit jours à s'y réparer. Ayant 
remis à la voile le 15 juillet, il atterrit le 20 à 
l'Ile Behring, dont l'extrémité nord fut ûxée à 
55<'' 1 7 ' 1 8 " de latitude nord et 1 94*' 6' 37' de long, 
ouest (163* 32' 59" est de Paris ). De ce point 
Kotzebue suivit la c6te américaine en s'élevant 
vers le nord. Ce fut dans cette navigation qu'il 
fit la découverte de la baie Chichmareff, située 
par 66"* 14' de latitude et 166* 24' de kmg. ouest 
(168* 44' 24" est de Paris), et de l'Ile SortA;^/, 
placée à l'entrée de l'anse. Poursuivant sa course, 
il entra le 1*' août dans un vaste golfe dont 
l'existence était encore ignorée, et qu'il crut d'a> 
bord devoir lui frayer un passage pour pénétrer 
dans les mers polaires. La vue des bords mon- 
tueux de cette baie à l'est l'ayant convaincu que 
c'était un golfe, il en fit le tour, en fixa la latitude 
par 07® 30' nord, et lui donna son propre nom , 
en même temps qu'il imposa celui de KruseH' 
stem au cap placé à l'entrée. En luittant la baie 
Kotzebue, le Rwick fit voile de nouveau vers 
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hcateiTAsie, et après trois relâches dans la baie 
et SainC-Laorent , à Ulioakmk et à San-Pran- 
duo (Califonlie), il atteignit le 27 novembre le 
pd de GboBO-Rouka. Trois semaines de séjour 
à Woaboa Airent employées à exécuter des le- 
féi et à recueillir un grand nombre de particu- 
Més intéreasaotes sur l'archipel des Sandwich, 
dut cette ne dût partie. 

LbRmrieàf quittant ce mouillage, se dirigea 
ms les Ues Somvarqff et Kouiouto/f, qu'il 
ifiit déeouTertes quelques mois auparavant Le 
rjanTier I8l7, il découvrit l'Ile de U Nou- 
ttttê-Âiméejfîqaàtn jours après, ceWed'Otdia^ 
•É Kobefaue resta à l'ancre pendant un mois, 
^H employa à faire des relèvements. De ce 
fM il mit le cap au sud , et découvrit succes- 
rirmeol quatre groupes d'Iles inconnus , ceux 
kThiiekagofff d*Araàtcheê//, de Traversay 
A de Knisenstem, formant tous les quatre, en y 
enpmant les Iles Miady, Lighiepo , Arko, Me- 
dbera et Malle , une longue chaîne d'écueûs de 
cmfl qu'on a coutume de désigner sur les 
cHtes actuelles par le nom collectif dlles Radak, 
à dont les habitants ont sous tous les rapports 
Iwcoap d'analogie avec ceux des Iles Caro- 
faes, dont les Iles Radah forment l'extrémité 
«Btele. Mettant le cap au nord , le 12 mars le 
Hriek atteqçDit le 24 avril Ounalackha, où 
IM Mut réparer les avaries qu'il venait d'es- 
lifcr dans deux violentes tempêtes. S'étant pré- 
pvé à péiiétr e r dans les mers polaires en em- 
laquant des baidares ou bateaux garnis de 
panx, et quinze Aléoutes destinés à lui servir de 
yides, K«itzetNie ne voulait tenir aucun compte 
imt dooleor qnll ressentait à la poitrine dé- 
fait le passant du cap Hbrn, où, atteint par une 
ngM noBstnieuse qui avait balayé le pont du 
llricft,il avait été jeté par-dessus le bord, et 
«lit infidlliblement péri si , par un bonheur 
preiidentiel, il ne s'était accroché k quelques 
màagtM. Mais lorsqu'il atterrit, le 10 juil- 
kl, an riTage de nie orientale de Saint-Laurent, 
«Hé dooleor devhit si aigùe qu'il dut se rési- 
pet à abandonner ses projets de nouvelles 
ttplor a tio p s. Quoique ses instructions lui pres- 
erifiisait d*opérer son retour à travers le canal 
toToMS , fl préféra, en raison du mauvais état 
h tvrieft et du manque de vivres, se diriger en 
Ipe droite Ters Manille. Parvenu le 1*' octobre 
à GkoBo-Rooka, il détermina , chemin faisant , 
Il rituadioD de Itle Smith, reconnue en 1807 
|v Coravralls , découvrit l'archipel d'ffeyderij 
itncherdia , mais vainement, quelques-unes des 
fci ladiq o é es sorcertaines cartes comme situées 
aire le 8* et le 1 1* parallèles! Arrivé à Manille 
h 17 déoemlnre, le Rurick remit à la voile à la 
Il de janvier 1818, et pénétra quinze jours 
^ dans Pocéan Indien ; puis , échappé aux 
kmptkm qoi Pàssaillirent lorsqu'il doubla le cap 
k Boiiiie-Espérance , il coupa l'équateur pour 
hqntrième fois; il jeta l'ancre le.3 août 1818 
iaskilléva, précisément en face de HiMel du 



comte de Rouraiantsoff, qoi recueillit aini^i le 
premier le prix de sa munificence éclairée en 
apprenant les résultats de cette laborieuse cam- 
pagne de trois années consécutives, pendant la- 
quelle une poignée de hardis navigateurs, bravant 
tour à tour, sur un frêle navire, les frimas de la 
7one glaciale et les ardeurs de la zone torride, 
avaient fait un grand nombre de découvertes, 
éclairci ou rectiéé divers points de géographie, 
recueilli deux mille cinq cents espèces de plantes, 
dont plus d'un tiers étaient nouvelles, et ras- 
semblé des matériaux propres à faire connaître 
la langue, la religion et les mœurs des peu- 
plades qu"ils avaient visitées. 

Une nouvelle expédition, entreprise dans le but 
principal de transporter au Kamtschatka des 
renforts qui permissent de lutter contre le com- 
merce de contrelMinde qui se faisait dans les 
possessions russes sur la côte nord-ouest de 
l'Amérique septentrionale , fut confiée en 1 823 au 
capitaine Kotzebue. La conûance qu'il Inspirait 
détermina M. MôUer, ministre delà marine russe, 
et M. de Krusenstern à faire embarquer avec lui 
leurs deux fils aînés Composée de deux bâtiments 
de guerre, portant plusieurs savants, elle partit 
de Kronstadt le 15 août 1823. Quoique le but 
spécial de ce voyage ne fût pas de faire des dé- 
couvertes , il procura néanmoins des documents 
abondants en géographie, ethnographie et his- 
toire naturelle. Kotzebue , à qui l'on avait laissé 
la faculté de choisir la route qu'il lui plairait, se 
rendit par la mer Baltique et la Manche à 
Rio-Janeiro; puis , après un court séjour dans la 
mer du Sud» en doublant le cap Horo, il visita 
les lies de la Société, les Iles Radak, et arriva 
le 8 juillet 1824 au port Saint-Pierre-et-Saint- 
Paul du Kamtschatka. Dans sa traversée, il avait 
rectifié les positions de divers lieux reconnus 
par d'autres navigateurs ou par lui-même dans 
son précédent voyage, décrit 111e des Navi- 
gateurs, retrouvé l'Ile de KhaïlofT, découverte 
parRogewein en 1722, et découvert les trois lies de 
Prœdpiœtije, de Bellinghausen et de Kordu- 
kew. Cette dernière, située par U^" 32' 39" de 
latitude sud, et 168*' 6' de long, ouest, avait déjà 
été découverte par Freycinet ( voy, ce nom ), ce 
qu'ignorait Kotzebue, la relation du capitame 
français n'étant pas encore irapribée à son dé- 
part. Après avoir visité la nouvelle Califoraieet 
les Iles Sandwich , il effectua son retour par les 
Mariannes, les Philippines, et mouilla devant 
Kronstadt le 10 juillet 1826. Trois ans après 
avoir terminé ce second voyage, Kotzebue quitta ' 
le service, et se retira à Kan, en Estonie, pour 
y vivre désormais au sem de sa famille. 

Ses deux voyages ont été publiés sous les titres 
suivants : Endeckungxreisein derSûdsee, etc. 
(Voyages de découvertes dans la mer du Sud et 
au détroit de Behring, etc., pendant les années 
181^, 1816, 1817, 1818, SOUS le commandement 
du lieutenant Otton de Kotzebue, fig. col. et 
cartes) ; Weimar, 1821 , 3 vol. in-4* ; une traduc- 
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lion anglaise, par H.-E. Lloyd , avec cartes et 
figures coloriées , en a été publiée à Londres la 
même année, en 3 vol. in-8°. Kn tète du premier 
volume de cette traduction , on trouve : FntrO' 
duction , par Kruseniitern , et Instructions as- 
tronomiques |iar le docteur Homer. Dans le 
second volume : Analyse des iles découvertes 
dans VOcéan, par Knisenstem, et Relation des 
maladies de Véquipagepsv Frédéric Eschshoitz; 
dans le second et le troisième volume : Re- 
marques et Observations d*Adelbert de Clia- 
misso; dans le troisième : Appendice ^ par di- 
vers auteurs (Eschshoitz, Moritz von Engelhardt, 
J.-C. Horner); — Neue Reise um die Wetf, etc., 
Nouveau Voyage autour du monde pendant les 
années 1823-1826); Weimar et Saint-Péters- 
bourg, 1830, 2 vol. in 8°, aVec planches et 
trois cartes. On trouve à la fin du second vo> 
lume : Aperçu du travail zoologiqtie^ par Fr. 
Eschshoitz (en allemand). Une traduction an- 
glaise de ce second voyage a aussi ét^ publiée 
à Londres, en 1830, 2 vol. in-8", fig. La rela^ 
tion du second voyage du capitaine Kotzebue 
est éminemment pittoresque. Le luxe de pein- 
tures de mœurs, de récits -d'aventures, de 
tempêtes et autres événements de mer, a fait 
accuser le narrateur d*avoir parfois sacrifié la vé- 
rité au be^ii d*émouvoir et de plaire. <t L'au- 
teur, dit la Revue de Westminster, ne serait 
pas le digne fils de son père si ses peintures-n^é- 
talent pas animées, s'il ne saisissait pas tous les 
objets sous l'aspect qui platt le plus au senti- 
ment. » Ce jugement est sévère. Cependant les 
faits raconta par Kotzebue n'ont par eux-mêmes 
rien d'invraisemblable; le style est vif, coloré, 
et la matière y prêtait, comme l'ont prouvé 
les deu\ relations pittoresques de Choris ( voy. 
ce nom ). On ne saurait donc blAmer Kotzebue d'a- 
voir cherché , de son câté , k captiver l'attention 
du lecteur pour lui faire prendre plus d'intérêt 
aux observations consignées dans l'ouvrage sur 
les progrès de la civilisation européenne dans 
rocéanie, sur rinflnenoe des missions chré- 
tiennes, des arts, du commerce, etc. P. Levot. 

Ânnalet maritimes H colcniaUi. — Notice iur Im 
voyaqet autour du monde des naoïgateurs russes, par 
le prtnee Emmanuel Gallutn, danK le Bulletin de la So- 
ciété de Geonraphie, 1^51, t. II. 

ROCARG ( Ssemn ), homme d'État et l'un des 
historiens les plus célèbres de la Chine, naquit 
dans l'arrondissement de Hia , district de Chan 
delà province de Chen-si, vers l'an 1018 de J.-C, 
et mourut en 1086. Second fils d'un ministre de 
l'empereur Tchin-tsong , il descendait de la t^- 
mille du fameux Ssema-thsian, regardé comme le 
père de l'histoire chinoise. Son père, voyant son 
esprit précoce, n'omit rien pour en développer les 
heureuses dispositions. Après lui avoir appris 
un certain nombre de caractères , il lui mit entre 
les mains , dès l'Age de sept ans , le Tchun- 
thsieou, ou l'histoire du royaume de Lou, écrite 
par Confucius. A partir de ce moment il se livra 
à l'étude avec passion, renonça à tout amuse' 
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ment et n'eut pins d'autre société que tes KTres 
et les savants. Il snt de bonne heure les King 
par ccnnr, et à l'Age de dix-neuf ans il obtint le 
grade le plus élevé dans les lettres ( 1037 ). Après 
avoir rempli plusieurs emplois avec autant de 
sagesse que de modestie, Kouang fut nommé 
gouverneur de Phing-tchéou, par la protection 
du général Phang-tsi , commandant des troupes 
qui gardaient le^ frontières de l'oecident contre 
les Tangutains. Pour mettre le pays à l'abri des 
incursions de ces barbares , le nouveau gouver* 
neur proposa un plan qui les rendait plus fréquentes 
et plus désastreuses. L'empereur prononça la 
destitution et la mise en jugement du général 
Phang-tsi. qui avait pris sur lui la responsabilité 
de ce plan. Mais Ssexna Kouang lui écrivit : 
n C'est moi qui suis cause de tous ces malheurs; 
c'est moi qui suis coupable , c'est moi que vont 
devez punir; mais faites grAce à l'innocent » 
L'empereur n*eut pas de peine A leur pardonner. 
Nommé successivement gouverneur de la capitale 
du Ho-nan , censeur pul>Kc , historio^aphe do 
palais, Kouang, dans tontes ces fonctions, datmik 
des preuves d'une prudence consommée, de In- 
mières étendaes et d'un dévouement sans bornes. 
Ennemi de la flatterie, il jouit cependant d'an 
grand crédit A la oour sous Jin-tsong et pendant 
la minorité de Ying-tsong, son fils adoptif et son 
successeur. Mais ce dernier prince ayant vonhi 
rendre A son père les honneurs suprêmes que, 
d'après les règles de l'adoption en Chine, 
il ne devait accorder qu'A son prédécesseur, 
Ssema Kouang désapprouva hautement cette vi(w 
lation des traditions du royaume. L'empereur, 
choqué de cette hardiesse, le cassa de sa diarge. 
Cette disgrAce rendit Ssema Kouang A ses oc- 
cupations littéraires, et ce fut A cette époque 
( 1064 ) qu'il traça le plan de son grand ouvrage. 
Il ne donna d^abord qu*un essai en huit livres 
sur le plan de la célèbre chronique Tso^khiéoU' 
ming et du Tchhun'Tchsiéou de Confucius. 
Pressé par l'einpereur de donner plus d'éten- 
due A son travail , Kouang se remit à Toeiivre, 
« fouilla les bibliothèques , rassembla les monu- 
ments les plus anciens , consulta les mémoires 
les plus récents , discuta les opinions , rectifia les 
erreurs , dissipa l'obscurité qui couvrait certains 
événements, et ramena toutes les traditions A une 
seule série , où les faits disposés chronologique- 
ment forment, suivant l'expression chinoise, un 
vaste tissu dont la chaîne suit l'ordre des temps 
et dont la trame s'étend A tout l'empire. » L'au- 
teur commence son rédt A Hoang-ti, le troisième 
empereur de la Chine, et va jusqu'A la quator- 
zième dynastie, c'eU-à-dire au commencement du 
dixième siècle. Cette oeuvre, vraiment monumen- 
tale, dont l'empereur Chin-tsong voulut lui-même 
composer la préface, fut intitulée : rieu-^cAi 
Thoung-kian (Miroir universel A l'usage de 
ceux qui gouvernent). C'est une chronique où 
tous les faits sont ramenés A l'unité, au lieu 
d'être divisés comme chez Ssema Thsian en dif- 
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iiraiCes catégpries consacrées à la bîo^phie, à 
Histoire des arts et des sciences , à l'histoire 
éimgère , à U géographie. Pour les temps an- 
dos le Tlioiiii^-iiaii a été complété par Liéou-io, 
imi et colUborateur de Ssema Kouang. 11 a eu 
a grand nombre de compilateurs , d'abrévia- 
Icors et de cootinuatears , et a servi de base au 
TkoHHg-kiatt'kanç'mou du célèbre Tchu-Ii. 
Ltt KanÇ'mou ou résumés appartiennent à 
Teho-U ; mats le fond de l'ouvrage ou le Thoung- 
iîa» est de Ssema Kouang. PrimitiTemeotle Tseu- 
tehi-thaunç'kian contenait deux cent quatre* 
Tingt-qnatone lirresde texte, trente livres de 
tables et trente autres livres de discussions et 
dissertations. L'auteur, bien qu'assisté d'un grand 
Dooilire de lettrés, ne put l'achever qu'en 1084, 
peu de tampâ avant la mort de Pemperenr Chin- 
tsottg. Depuis l'avéneroent de ce prince, 1067, 
Kouang était rentré dans les aflaires. Réintégré 
dans ses fonctions de censeur public par Chin- 
tioag, il se vit de nouveau exposé aux contra- 
didioQs et aux orages de la vie politique. Reli- 
gÎHixolMervatear et zélé défenseur des traditions, 
3 eot à lutter contre le novateur Vang-an-tchi. 
■ Yang-an-tchi, dit Abel Remusat, était ce réfor- 
■uteor que le liasard avait opposé à Kouang, 
camme pour appeler à un combat à armes 
égales le génie conservateur qui éternise la durée 
des eonpiret et cet esprit d'innovation qui les 
â>ranle. Mus par des principes contraires , les 
deox adversaires avaient des talents égaux ; l'un 
employait les ressources de son imagination, 
l'adirtté de son esprit et la fermeté de son 
caractère, à tout changer, à tout régénérer; 
Taotre, pour résister au torrent, appelait à son 
sccran les souvenirs du passé, les exemples 
des anciens et ces leçons de l'histoire dont il 
avait lait toute sa vie une étude particulière. 
I4s préjugés mêmes delà nation, auxquels Vang- 
a-tchi affectait de se montrer supérieur, trou- 
vèrent un défenseur dans le partisan des idées 
L'année 1069 avait été marquée |)ar 
réunion de fléaux qui désolèrent plusieurs 
provinces : des maladies épidémiques, plusieurs 
traaUements de terre , une sécheresse qui dé- 
tmiiit presque partout les moissons. Suivant 
FiMge, les censeurs saisirent cette occasion 
poor inviter reropereur à examiner s'il n'y avait 
pu dans sa conduite quelque chose de répré- 
heatible, et dans le gouvernement quelques 
abos k ràonner; et l'emperenr se fit un devoir 
de témoigpier sa douleur en s'interdisant cer- 
tains plaisirs , la promenade , la musique , les 
Mes de rintérieur de son palais. Le ministre 
Mvateur n'approuva pas cet hommage rendu 
an opinions reçues. «« Ces calamités qui nous 
patmrivent, dit-il à l'empereur, ont des causes 
iics et invariables ; les tremblements de terre, 
kl séchereaaas, lei inondations n'ont aucune 
Mon avec les actions des hommes. Espérez- 
^Ms changer le cours ordinaire des choses, ou 
Tonlo-Tous que la nature sMmpose pour vous 



d'antres lois? » Ssema Kouang, qui était présent, 
ne laissa pas tomber ce discours : n Les sou- 
verains sont bien à plaindre, s'écria-t-ll, quand 
ils ont près de leurs personnes des hommes qui 
osent leur proposer de pareilles maximes : 
elles leur ôtent la crainte du ciel ; et quel autre 
frein sera capable de les arrêter dans leurs dé- 
sordres ? Maîtres de tout et pouvant tout faire 
impunément, ils se livreront sans remords à 
tous les excès ; et ceux de leurs sujets ({ui leur 
sont véritablement attachés n auront plus au- 
cun moyen de les faire rentrer en eux-mêmes. » 
Nommé ensuite président de l'académie des Han- 
lin, Kouang résista longtemps, alléguant l'oppo- 
sition qui existait entre ses principes et ceux de 
cette illustre compagnie. '< Vous les redresserez, 
dit l'empereur; vous les amènerez à penser 
comme vous, ou ils vous convaincront qu'il 
faut penser comme eux. » Il accepta, mais, 
toujours fidèle avec lui-même il se réserva les 
matière» historiques, et ne craignit pas de déve- 
lopper en présence de l'empereur une leçon sur 
les règnes de Wou-ti et de Youanti , deux em- 
pereurs de la famille des Han, « qui, par la con- 
fiance qu'ils accordèrent à des ministres ama- 
teurs de la nouveauté, par leur disposition à 
s'écarier des anciens principes, avaient com- 
promis le salut de l'État et la durée de leur 
dynastie ». Chin-tsong, loin de s'ofTenser de la 
hardiesse de Kouang, le mit peu de temps après 
à la tête des censeurs publics. Dans cette charge, 
il eut occasion de faire plusieurs remontrances 
ou suppliques, qui ont éié conservées dans le 
recueil intitulé : Koti wen yuan kian, et tra- 
duites en français par le père Hervieu. Kouang 
venait enfin de se retirer à Khaifong dans le 
Honan, bien résolu de partager désormais son 
temps entre l'étude, les pauvres et les opprimés, 
lorsque la mort de Chin-tsong, en 1084, lui fit 
un devoir de se rendre à la capitale, pour ho- 
norer la mémoire de son maître. Son voyage ne 
fut qu'une longue ovation. Il voulait se dérober 
aux louange^H, uiais Hmpératrice régente le retint 
et le nomma gouverneur, puis premier ministre 
du jeune empereur Tche-tsong. 

Son premier soin fut d'ouvrir un libre accès à 
tous ceux qui avaient des plaintes ou des remon- 
trances à faire à la régente, et d'eflacer jusqu'a^jx 
dernières traces du gouvernement de Vang-an- 
tchi. Après avoir rétabli Tordre à l'intérieur, ter- 
miné, par un traité , la guerre avec les princes 
de Tangut, Kouang mourut, âgé de soixante-huit 
ans, à la neuvième lune de la première année du 
règne de Tché-tsong. La nouvelle de sa mort 
causa une douleur universelle. Le peuple prit le 
deuil , les boutiques furent fermées. L'impéra- 
trice lui fit faire de pompeuses obsèques, et l'é- 
loge officiel qui lui fut décerné , conformément 
à l'usage, exprime « la réunion des qualités qui 
distinguent un sage , un excellent citoyen , un 
ministre accompli ». Mais k cAté de la gloire 
l'envie et la vengeance veillaient aussi sur la 



16t 



KOUANG — KOUANG-OU-TI 



153 



tombe^e Kouang. En 1097, à rinstigation de 
VaDg-3n-tchi,son tombeaa fut renversé, et à la 
place du marbre qui contenait son éloge on fit 
dresser la liste de ses prétendus crimes. Ses 
écrits furent brûlés, et Tnn des plus beaux 
monuments littéraires de la Chine faillit être 
anéanti. Trois ans après, à Tavénement de Hoéi- 
tsong, la mémoire de Kouang fut rétablie dans 
tous ses titres et prérogatives. En 1129, Kao- 
tsong fit placer la tablette de Kouang dans la salle 
de ses ancêtres , à côté de celle de l'empereur 
Chin*tsong, qui avait entrepris de le déshonorer. 
En 1267, sous le règne de Tou-tsong, son nom 
fut inscrit dans les tables de Confucius avec le 
titre de Wen-kong (prince des lettres). Enfin, 
en 1550 Chi-tsong lui fit décerner le titre de 
Sian-jan ou Ssema-tseu (c^est -à-dire dMnva- 
riablement attaché aux principes littéraires et 
politiques de Confucius ). Ssema Kouang est sans 
contredit l*homme le plus remarquable qui ait 
paru pendant les 320 ans que régna la dynastie 
des Song. F.-X. Tessier. 

MatooaliD, Bibliothèque chinoite, livre CXaiI, pag. li 
et teq. — A bel Remasat, Nouveaux Mélanges ÂtiU' 
tique», toni. 11. — MalUa, Histoire générale de la Chine, 
t, 1. pag. lt, tom. iX. — Lea mlaslonnalre» de Pékin, 
Mémoires eoneemant les Chinois, tom. X. — Du Halde, 
Description fU la Chine, tome II. — Pautbfer, Chine 
{ dans l'Univers pittoresque ). 

&orAifG-ov-Ti, empereur chinois de la dy- 
nastie des flan (cinquième), naquit Fan 6 av. 
J.-C., fut élevé à Tempire Tan 25 de J.-C. (vingt- 
deuxième année Y-ycou, du XLI* cycle), et 
mourut en 57 de J.-C. L'usurpation d*Ouang- 
Mang avait servi de prétexte à plusieurs chefs 
de parti pour se rendre indépendants. Liéou- 
siéou, de la famille des Han, après avoir défait 
et tué rimposteur Ouang-lang, qui se donnait 
pour fils de l'empereur Han-tching ti , détruit 
une partie des brigands qui infestaient l'empire, 
se vit contraint d'accepter la couronne au préju- 
dice de Liéou-hien , que son incapacité avait fait 
rejeter (25). Le nouvel empereur prit à son 
avènement le nom de Kouang-ou-ti. Son premier 
soin fut de créer Liéou-hiuen prince de Hoao- 
yang. Mais celui-ci refusa celte faveur, et se jeta 
dans la faction des sourcils rouges, qu'il avait 
d'abord combattue avec succès. Au lieu de^ 
honneurs qu'il attendait, il n'y trouva que le 
mépris et la mort. Kouang-ou-ti, après avoir dé- 
truit les brigands, continua la guerre contre Lin* 
fang, qui se donnait pour descendant de l'em- 
pereur Wou-ti et s'était fait proclamer empereur 
dans les provinces septentrionales. Pour mieux 
réussir dans ses projets ambitieux, il avait re- 
cherché Talliance des Huns. Le Tchen-yu le re- 
connut pour légitime empereur de la Chine. U 
lui envoya des troupes, et engagea les autres re- 
belles, qui s'étaient cantonnés dans le nord des 
provinces de Chen-si etde Chan-si, à reconnaître 
son autorité. Tous les chefs se rendirent auprès 
du Tchen-yu avec leurs troupes. Après plnsienrs 
tentatives inutiles, Lin-fang, plus souvent vaincu 



que vainqueur, se soumit à Kouang-ou-ti eo 40; 
mais craignant, qu'il ne le punit de sa révolte, il 
reprit le chemin delà Tartarie, où 11 mourut, en 
41 de J.-C. La paix rétablie dans le nord fnt 
bientôt troublée par la révolte des États trilm- 
taires du midi. 

Les Cochinchinois se liguèrent avec les peu- 
ples du Tong-king , et ces deux nations, agissant 
de concert, secouèrent en même temps le Joog 
des Chinois. Deux sœurs tonkinoises, nommées 
Tching-tzé et Tching-eul, se mirent à la tète des 
révoltés ; elles fortifièrent les frontières , disd- 
plinèrent les troupes, les animèrent à la défense 
de la patrie, et les disposèrent à résister aux Chi- 
nois ; elles battirent les impériaux et leur enle- 
vèrent soixante-cinq villes. L'empereur Kouang- 
ou-ti envoya pour les réduire une année formi- 
dable , sous les ordres de Mayouan. Ce général 
commença par le Tong-king; il eut besoin de 
toute son expérience et de toute sa bravoure 
pour attaquer avec succès l'armée tonkinoise. Si 
les deux héroïnes qui la commandaient avaient 
été mieux secondées par leurs officiers et leurs 
soldats, Mayouan aurait probablement échoué 
dans cette périlleuse entreprise. On lui disputa 
pied à pied le terrain : il ne put avancer qu'à 
force de combats , et dans tontes ces actions 
Tching-tzé et Tching-eul se distinguèrent égale- 
ment par leur courage et leur prudence. L'ar- 
mée chinoise perdit ainsi beaucoup de monde, et 
s'affaiblissait de jour en jour, lorsqu'elle rem- 
porta« près du lac Syhou, une victoire complète, 
qui coûta la vie aux àm\ héroïnes. Après leur 
mort le Tong-king fut soumis. Mayouan entra en- 
suite dans la Cochinchine, et la remit sans peine 
sous l'obéissance de l'empereur en 50 (1). Ce 
royaume resta soumis à la Chine jusqu'à la ré- 
volte de 263 {voy, Ku-UEN). La Chine jouit alors 
de la paix et de tous les avantages d'un gouver- 
nement ferme et paternel jusqu'à la mort de 
Kouang-ou-ti, qui arriva dans la 3* lune de 
l'année 57. Ce prince avait régné trente-trois an$. 
Il fut regretté de ses sujets qu'il avait défendus 
avec courage et gouvernés avec sagesse. Son fils 
Han-ming-ti lui succéda. F.-X. T. 

Saema Konang, Tseu-tchi'Thoung-Uan (Miroir mit- 
▼cnel à rnuge de ceux qui gonTeraent). — Tchu-hi. 
ThounO'Hen-kang'mou ( Miroir unlvenel de l*htatalre 
de la ChSne }. - Lea rolMloonaires de PékiD , Mémoires 
concernant les Chinois. — Mailla, Histoire générale de la 



(1) Iji marche de cette armée depuis la capitale dr 
Tong-king Jusqu'à la capitale de la Cocbinchine fait voir 
que Ira limites de ces deux États «talen au premier 
aiècle de l'ère cbrétienoe à peu prèa les roemrs qa*a«- 
Jonrd'bol , vers le sud de Kuangmgao^ou, ville du Tong- 
kiog. C'est 1* que Mayouan fit placer des colonnes de 
cuivre pour marquer ces limites. On dit aussi que ce gé- 
néral eo éleva d'autres prés du mont FenmeOt ui épare 
le Tong-kmg de la province de Canton. Depala long- 
trmp« elleft n'existent plut; mais on trouvait enrore il 
la fin du dliholUéme siècle près de Siénn-TchéoOy vlUe 
du Kouaog-si, dans le dtstiict du Tong^lng, deux «utres 
colonnes de cuivre placées par ce général avec cette ios- 
erlpUon t Quastd ces colonnes seront détrmUés^ le Tong- 
Ung périra. 



ta KOUANG-OU-Tl - 

(Mw.taK II. — OraMr, DmeHwtUm g*Mralt tt la i 

BsrAMC-Tomi (Le prioMm), mort le Soc- 
Mk t5S0, M dteUra d'ibord ea rsteur de 
OMM-koaéJ oontre l'empereur Urtare Kbutg- 
H. L'iHUnie do prince cbimrii lemblait lui 
(naidtre pliM d'aTUUftei que celle des Ment- 
on. lUi Oa-Mn-kiwâ, qui m poH^t 
fi^eauloTiUprécdrB d on botOroe d'empire, 
t^nri pM !■«« pendent d'iecrollre U puiuance 
ta priM» de Konus-long, cdui-d w repentit 

* u pranlèn déoiirdw, et rechercha l'unilié 
te NMtdMNH.U rappela leilnmpei qu'il aiait 
HWiiced'Oa-ian-kauii, reprit l'habit Urtare 
4Kit laeo' lea cbeTcnx, ordonnant i toun tes 
^dide limiter (lfl7B). Iteftpérait qneson ro- 
fimUr et la Moduite eoTers Ou-un-kouËI Te- 
ni «^lier ans Tartares la première rébellion. 
I M œore une Chb trompé dans Min espérance : 

que l'ombre de la rauverainrté, 
' ' de recevoir daaa m capitale 

_^ .. ,etd«ulacapilalednl£auaag- 

n,Kiméi-l^, uoé ganlaon Urtare avec deut 
ddcn fbitnax «Tant nne autorité abMlue uir 
M pni|in« troopet. U te aoinnit h tout et diaai- 
■rii MO iTHfnrlmuilt Pendant que lea année* 

* EhM«-tii lnttli«at cMtre Kh^ldan et Ou- 
m loaCi, le pctaee de Konanifloeg, nnique- 
Hil a«npé de mu eomineree avec lei Hong- 
M» (I), «t tes lie* de Ln-aong (I), néftligea de 
rifitaier b Tërolle dei Teltang-kolao, monta- 
l^di de la proTJnoe du Kouang-ii, et laiua 
M le brdean de cette i^rre aui provincei 
1^1 m Ajant reçu l'ordre de «Minetlre cea 
idcin ( lUO], U swenible dea troupe» et H 
Ml en mardie. Haia, arriTt aux rrontièrei du 
FiiiMnil. il «e contente' d'enTojer nne partie 
k iim armée «u lecoan des troupes de cvlte 
pntMce, et reprend avce le r«te le chemin de 
Tw^ frhilnii fiT la capitale. Cette conduite 
WvwuB, l'eurdee d'im commerce prohibé 
tiN IN Ewôpécn* et, sekm quelques auteur», 
h iralMlMNi qnll accordait aux cbrétkns, le 
Kifhwl aMpect t Khai^-bi, qoi ln< envoya 
r«rircdea'éiraiK^. L'ordre impérial fut eiié- 
.alé le S octobre leSO. Avec le prince de 
II— gln^r'''' — ' *** ^"^^ ^*- ^ "^'^ ^^ 
m tariUe rut tranApoTié k Pékin, et U prind- 
fMé M CMiititnée sur le pied des proviocet 
kfmtiit. Lea Tartare» vontoieul aussi l'em- 
pnr de aea biens; mais ajaat trouvé le corps 
et i« père Téta I la tartare, iU clianaèrent 
IMkdUaièrcnt sa aaeceuioo à ses héritiers. 

F.-X. T. 
■M, amaln ««Urstodila IMtt, tsme II. — 
tatÈa. la iMiu, PM. UL 

UDaK«-TSORO ( rcAoa-cAtin ), enpereor 
dMsdeladjrotilledes Song( XIX*), naquit 
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n 1149 de J.-C, fut «levé k l'empirt par U 
démiuion volontaire de aon père, en 1IB9, et 
monnjl en nOU de J.-C. Tchao-cliun, troi- 
sième fils de Hiao-bwog et prince de Kong, prit k 
son inaugontioa le nom de Kouang-tMiog. La 
Chine a eu peu d'empereur* aussi infortunés 
que ce prince. Les talents qu'il avait moDlrés 
dans sa jeuneiwe , son application k ses devoirs 
Dreat espérer un règne heureux. Le soin qn^l 
eut k son avènement d'éloigner de sa personne 
le» courtisans dangereux, le choix judicieux 
qu'il fit des liommes qui devaient l'aider dans les 
ministères , son attention k diminuer les impôts, 
k mitiKer la rigueur dea supplices, semblèrent 
d'atMrd léaliser oes espérances. Hais l'induence 
de Tarn bilieuse Ij-chi, son épouse, qu'il déclara 
trop Mt impératrice, les intrigua des eunuques, 
qu'il détestait et qu'il avait résolu de perdre, 
paralysèrent en lui tout ce que les années avùent 
épargné de force physique et morale, li firent 
de ce prince non-seulement un empereur inutile 
mais encore un fils ingrat et dénaturé. Les trou- 
bles que l'impératrice et tes eunuques excitèrent 
dans la famille impériale n'étaient pas les seuls 
malheurs dont les peoptea eussent k gémir. L'em- 
pire souffrait dea luttes acharnée» des lettrés, 
divisés enire eux au sujet du docteur Tcliu-hi, 
que les uns r^rdaient comme le plus batûle 
interprète des Kinj et que les autres traiUient 
de visionnaire. L'animosité des partis fut telle 
qu'ils en vinrent k une espèce de schisme, qnl 
menaçait ta tranquillité de l'ttat. Liéou-Kouang- 
Isoo ayant présenté un placet A l'empertar pour 
le prier de terminer cette querelle , Konang- 
tsong se borna k louer son zèle sans s'occuper 
de remédier k tant ite maux. Les instances que 
les grands et les lettrés tirent auprès de lui, 
pour l'engager k remplir k l'égard de son père 
tes devuirs du respect et de l'amour Dlial , n'eu- 
rent pas un mnlleur succès. Gouverné par sa 
femme, trompé par les eunuques, Konang- 
Isong refusa non-seulement de lui rendre visite 
dans sa dernière maladie, inaisencorede prendre 
If deuil k sa mort (1 194) et d'assister k ses ob- 
sèques ' Cependant, dit Mailla, Hiao-tsong méri- 
tait plus de reconnaissance de sa famille; carde 
tous les empereurs des Soog qui ont régné dans 
les prDvincesméndionalw.c'CTtiuiquia rendu 
de plus grands services aux siens. Vigilanl, atten- 
tif, éclairé sur ses Trais intérêts, jamais aucun 
ministre ne put lui en imposer comme k Kao- 
tsong. Plein de fermeté et de lèle pour rbonneur 
de l'empire, il ne voulut jamais taire la paix 
avec lea Kis qu'il n'eAt effacé la honte dont des 
mhtislres perfides l'a*»ient oonvert. . Kooang- 
laong, toujours obstiné k nepas voulrârrendrek 
son père les derniers devoirs, abdiqua en faveur 
de son fli»TchaoKoii,priacedeKla,qui prit le 
I deuil et honora de sa présence les funérailles de 
I Bon aieul. L'impératrice Li-chi, secondée par 
l« mandarins Tchao ju-ju et H*n-to-tcliéou, la 
I OtFrodanwrfmpereurcn 1194, tonslenomde 



155 



KOUÂISG-TSONG — KOUMAROUIAH 



156 



Niogtsong. Il resta cinq ans sans allei* voir son 
père, qui mounit à la huitiènu; lune de Tannée 
1200, deux mois après rinipératricc Li-clii. 
Kouaog-tsong avait des talents et de bonnes in- 
tentions; mais Tambilion d'une femme ternit 
toute la gloire qa*il s'était acquise , et lui fit 
perdre Tempire en mettant sa dynastie dans le 
plus grand danger. Sous son règne vécut le fa- 
meux Tchu-lii, Tauteur du Thoug-kian-kang' 
mou. En 1191, à la deuxième lune» les mem- 
bres du tribunal des mathématiques commen- 
cèrent à faire usage du traité d'astronomie intitulé 
llocl'fjuen'ly t revu et corrigé par le mandarin 
Liéou-biao-jong. F.-X. Trssier. 

Tchu-hl . Thung-kian-kang'^mou ( Miroir unlvencl de 
l'histoire de Chine ;. — Mailla , Histoire générale Je 
ta Chine, t. VII). — Uftnoircs concernant letChinoit, 
par 1(>4 luiMionnaircH de Pékin. — Gro^ter, Descrifdion 
généi'ale dé la Chine. — Morisson'x Historg o/ China. 

KOUAN-MU, empereur du Japon, né Van 
13% de la période deSin-mu (736 de J.-C. ), 
élevé sur le trône en 1 V'»2 ( 782 de J.-C. ), mort 
on 1460 (806). Kouan-mu était fils de rem()e- 
reur Kooniu. 11 gouvernait en paix ses États , 
lorsque, vers Tannée 788, une horde de barbares , 
partie du fond de la Tartane, se précipita sur 
le Japon , qu'elle ravagea pendant neuf ans. En 
vain le général japonais Tamamar, profitant de 
la sécurité que leur inspirait la victoire, défit les 
Tartares dans plusieurs rencontres et tua leur 
chef de sa propre main ; ils réparèrent leurs re- 
vers, recommencèrent leurs dévastations et ne 
furent définitivement expulsés du Japon qu*en 
1466 (806). 

Kouan-mu ne jouit pas longtemps de la satis- 
faction d'avoir délivré ses États de Tinvasion des 
Tartares; il mourut à T&ge de 8oixante-<]ix 
ans , laissant le trône à son fils atné, Fei-dsio. 

F.-X. T. 

I>p p. Charlfvok, Ififtoire du Japon. — Ksmpfer, 
yoff/iot' au Jupnn. — Marco Paiilo , f^Offage en Chine 
et au J,ipon. — Hittnire universelle, t. XXi. — Titiing, 
HiUiothèqur Japonaise, 

KOrUL.il-KUAN OU RHOVBILAI.KHAII. 

Voy. Cm Tsou. 

KorLi-KAX. Voy. N4ni(i-ScHAH. 

KOt'Li-KiiAN iié.\i(UT, général des Pa- 
tans, mort eu là.V'i, eut pail aux succès et aux 
revers de cette natiuii dans TIndoustan, sous 
Teiiipcrnir Mo^iui Floinajun. A la mort de ce 
prim^-, Koi.ii-Khau parvint à reprendre Delhi. 
L'nriiirc t]U(' !<* successeur de Iloinajun avait en- 
voyer sous la coiiiluite dos généraux Allab- 
Koiili-kliau et Baliader, pour s'assurer de cette 
plau' iin[M)rtunle, se disposait à livrer bataille 
auN Palans lorsqu'un heureux incident lui pro- 
ciir.i la victoire sans combat. Les soldat'^ d'Iié- 
mou , mal payés . se mutinèrent et quittèrent 
leurs drapeaux, abandonnant aux Mogols armes, 
tentes, bagages et cinq c«nts élépliants de guerre. 
Le général |»atan fut arxété dans sa fuite par 
un détachement de cavalerie» et conduit à Tem- 
pereur Âkbar, qui s'avançait à la t£te de set 
troupes. Ce prince trancha lui-mtoM b tdte à 



Kouli-khan,et la fit exposer sur une des portes - 
del>elhiyenl556. F.-X. T. 

l.acrotx, Jnecdot. OrieiU., partit 11. t 

KOULXKFF ( Jacques ), général russe, né ei .t 
1763, mort au combat de la Drissa, le SO juillet r 
1812. Il desceiKlait d'une famillo noble de II ) 
province de Kalouga. Entré au corps des cadets 
en 1770, il devint lieutenant d'infanterie en 1715, 
fit la campagne contre les Turc«, ot se di^tiogiDa i 
k la prise de Ben^ler, en 1 789. En 1 794 U combattit i 
en Pologne sous le.s ordres de Knorinic et dtt ' 
Souvarof, et se signala à Tassaut de Praga. 
Servant, en 1807, dans Tannée que la Ruasie 
envoya au secours du roi de Prusse , il se fit ra» 
marquer sur la Passarge en s'emparant d*u 
obusier et d'un grand nombre de caissons de 
pondre qu'il fit sauter. Heilsberg et Friediand 
furent encore témoins de se^ exploits. L'année 
suivante, il passa à l'armée de Finlande, où il 
obtint les grades de colonel et de général maior. 
En 1810 il marcha contre les Turcs, avec le 
commandement de Tavant-garde. Le courage 
qu'il manifesta à Scboumia et à Badin lui valut 
une pension de 12,000 (r. Lorsque la France en- 
vahit la Russie en 1812, il appartenait an corps 
d'année de Wittgenstein ; se trouvant sur la 
Dwina , à U tète de quelques cavaliers, il voulait 
résister à un corps nombreux lorsqu'il fut frappé 
d'un boulet qui lui emporta les deux jambes. J. V. 

Moniteur, tsit, p. 81». 

KOUMAROCIAH0UKHOlTMAftOUIAB,8Ultan 

thoulounide d'Egypte, né àSarmanrai, Tan de Thé- 
gire 26S fA69 de J.-C), mort à Damas, en 896 de 
J.-C, fiitéln par les soldats à Tftge de quinze ans 
pour succéder à son père, Ahmed ben-Tholoii.Saa- 
délaïsar conserva le commandement des troupes à 
l'exception de l'armée de Syrie, qui resta sous les 
ordres d'Abou-Abdallab pendant qu'une flotte 
croisait devant les côtes de la Palestine. AImmi- Ab- 
dallah avait conseillé à Koumarouiah le meurtre de 
son frère Abbas ; craignant le repentir et le ressen- 
timent du sultan, il se révolta , souleva Daows , 
Alep, Hémesse, et rechercha l'appui de Mouaffec, 
frère du khalife Motamed. Mouaflec crut Toœa- 
sion favorable de reconquérir la Syrie, et sortit 
de Bagdad accompagné d'Ishac, fils de Kendadg» 
et de Mohammed, fils d'Aboussadge. Il vint à 
Racca, s'empara de Kennasérim, et entra dans 
Damas après avoir défait les généraux de Kou- 
marouiah , pendant que son fils Ahmed tiattait 
près de la rivière Abou-Petros en Palestine le 
sultan accouru pour défendre la Syrie. Saadé- 
Imsar, qui ignorait cette défaite, vainquit Ahmed 
sans pouvoir rentrer dans Damas. Enorgueilli de 
sa victoire , il leva Tétendard de la révolte. A la 
guerre et à la révolte se joignirent d'autres fléaux. 
Un tremblement de terre renversa en Egypte un 
grand nombre de bâtiments , et beaucoup d'ha- 
bitants furent ensevelis sous les ruines. Kouma- 
rouiah, apprenant les projets de son général, ac- 
court en Syrie et retourne en Egypte sans avoir 
rien fait. Plua heureux dans une seconde expé- 
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tioB, il toe Saad » entre dans Damas (886) , bat 
f»bac et le poursoit jusqu'à Sarmaorai dans 
rirak. Cette TÎctoire fit partout respecter le 
snllao. n obtint la paix de Mouaffec en se fai- 
sant donner pour trente ans , par des lettres pa- 
knitA MgBées du khalife, de'MouafTec et de 
•OD fils, le commandement de TÉgypte, de la 
Syrie et des frontières. De reiour en Egypte, 
Koomarouiah s'efforça de rétablir Tordre parmi 
les memeluks. Peu de temps après, il marche 
contre Moliammed, fils d* Aboussadge , prend ses 
;es près de Damas , ses trésors à Hémesse , 
TEuphrate et le fait poursuivre jnsqu*à 
Tékrit. Pressé par le général égyptien Benken- 
dadge, Mohammed s'enfuit à Bagdad. Konma- 
roiiiab, vainqueur, rentra en £g>ptc, fit la paix 
avec BaTman, un de ses anciens ofQciers, qui 
s'était emparé de Tharse (889) , et avec le fils de 
Mouaffec, Abou-Abbas qui, sous le nom de Ma- 
thadedyvenait de succéder au khalife Mothamed. Il 
envoya on ambas.sadeur |K)ur proposer au jeune 
prince Ali, fils du khalife, sa fille Coiretnada, 
que Mothaded épousa lui-même en s9j. Cette 
Biènie année le sultan se fit confirmer pour trente 
ans dans le gouvernement de tous les pays 
compris entre ITuphrate et Barca en Afrique, 
moyennant un tribut annuel. Le khalife lui en- 
foya douze vestes d*honneur, une épée, un 
baûilrier et le tadje, ou la couronne. Mais Kou- 
marouiah ne jouit pas longtemps de cette paix, 
n avait quitté TÉgypte pour habiter près de 
Bamas un château de plaisance. Des concubines 
infidèles quil voulait punir prévinrent le châ- 
timent, et Tétranglèrent dans .son lit. Son corps 
fbt transporté en Egypte, et enseveli au mont 
Xoratham. Les émirs placèrent sur le trône 
son fils Dgischy qui, Tannée suivante, fut tué 
psr le gouverneur de Damas et remplacé par 
iOD frère Haroun. Komnarouiali avait fait cons- 
truire à Mesr un palais et des jardins d'une ma- 
CBifk*encc inonie, représeniation réelle du ciel 
kléal de Mahomet. F.-X. Tessier. 

«bnalfaraffc , Rtmada, Aboulféda, Aboumahasen, 
diuuks. — QoatreioAre . Histoire dei Mamehiks d'E- 
9^t. — \\t GCHiBei, Hiitoirt des Jiuns, !• partie. 

KorxG • POir-T8BU (1), OU simplement 
KiorsiG-TSEU, connu en Occident sous le nom 
4e Con/ueiys , le plus célèbre philosophe de la 
Chiae, naquit à T§éou-i, dans le petit royaume 
<ieLou (province actuelle du Chan-toung), en 
Uver, la 91* année du règne de Ling-wang 
(061 avant J.-C. ), c'est-à-iire cinquante-quatre 
après la naissance du philosoplie Lao-tseu, 
contemporain et son émule dans la révo- 
hitk» inlellertuelle opérée en Chine au sixième 
ùède avant notre ère ; et mourut en 479 ( avant 
le Christ). 11 avait pour petit nom Kiéou, et 
pur surnom Tdumng'ni. Les auteurs diinois 
tant unanimes pour faire remonter Torigine de 

•t) Le nom Kkotmq doit n'écrire avec raiplration A; 
uh non e?on« dA l'écrire Ici Koung, pour répondre an 
rciTai indiqué au mot Conrucius. 



la famille de Confucius à Tempereur Hoang-ti 
( voy, ce nom ) , qui régnait environ vingt-six 
siècles avant Tère chrétienne. Le plus érudil des 
biographes du grand philosophe admet n avec cer> 
titude » qu'il remontait à Sié, lequel descendait 
lui-même de Hoang-ti et avait été ministre sons 
Tempereur Chun. Cette généalogie, bien qu'éta- 
blie avec beaucoup d'habileté, ne doit être 
admise qu'avec de grandes réserves par la cri- 
tique moderne. 

Confucius avait à peine trois ans lorsque son 
père, Chou-liang-hé, mourut. Sa mère, Yen-chi, 
résolut de rester perpétuellement veuve et de 
ne plus vivre désormais que pour Tenfant que 
Dieu (Chang-ti) avait accordé à ses prières. 
Les historiens chinois se plaisent à vanter la 
piété filiale dont le jeune Kiéou donnait de fré- 
quentes preuves ; ils nous le représentent fuyant 
les jeux turbulents de son âge , pour s'adonner 
aux pratiques religieuses et à l'observation des 
rites, qu'il s'efTorçait d'approfondir chaque jour 
davantage. A entendre Confucius enfant discuter 
sur la morale et la diarité , comme le faisait , 
cinq siècles plus tard, Tenfant Jésus dans le 
temple, on eût dit que « le ciel avait gravé lui* 
même dans son cœur les saints principes de 
l'antiquité ». Après (|u'il eut atteint sa sep- 
tième année, sa mère l'envoya à l'école pu- 
blique. Sous la sage direction de Ping-tchoung 
qui tenait alors cette école , Contucius acquit 
bientôt de solides connaissances. En peu de 
temps il surpassa en savoir tous ses condis- 
ciples , et son maître le chargea de le seconder 
dans ses leçons. Cet honneur, au lieu d'enor- 
gueillir celui auquel il était décerné, ne contribua 
qu'à exciter en lui le sentiment de la modestie, 
dont il comprenait la nécessité pour conserver 
l'amitié de ses camarades. 

A Tàge de dix-sept ans il entra dans le man- 
darinat, et reçut les fonctions modestes d'inspeo» 
teur des marchés aux grains. 11 s'acquitta do 
ses fonctions avec la plus scrupuleuse exacti- 
tude ; il voulut même réfonner les abus qu'a- 
vaient laissé subsister ses prédécesseurs , et afin 
d'être plus à même d'atteindre ce but, il s'initia 
à tous les détails de sa charge. A Tàge de dix- 
neuf ans, sa mère lui choisit pour épouse Ki- 
kouan-chi , desci'ndante d'une noble famille du 
royaume dt: Soung, et au bout d'une année il en 
eut un fils, «jui reçut le nom de Pe-yn. Peu de 
temps après, Koung-tseu fut nommé inspecteur 
général de Tagriculture, et s'acquitta de ses nou- 
velles fonctions avec tant de zèle et de sagesse, 
que les campagnes, de délaissées et incultes 
qu'elles étaient, devinrent fertiles et florissantes ; 
et partout où naguère on ne rencontrait plus 
qu'oisiveté et misère, régnait désormais le tra- 
vail et l'abondance. La renommée de Koung- 
tseu avait déjà pénétré an delà des frontières du 
royaume ; et à l'intérieur comme à l'extérieur 
elle avait attiré Tattention des grands et des 
princes. Khoung-tseu allait être promu aux plus 
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hautes dignités lorsque sa mère Tint à mou- 
rir, encore dans la fleur de l*ftge. Conformément 
aux anciennes traditions, il se démit anssitât 
de sa charge et résolut de porter le deuil 
suivant toute la rigueur des rites. Il fit trans- 
IMiier les cendres de sa mère sur le mont Fang- 
chan, où reposaient déjà celles de son père. Cet acte 
de piété filiale fit, dit-on, une telle impression sur 
les populations du pays qu'il suffit pour faire re- 
vivre parmi elles les coutumes qui se pratiquaient 
sous les règnes des empereurs Yao et Chunet de 
les perpétuer jusqu'à nos jours , c'est-à-dire du- 
rant vingt-quatre siècles, à travers toutes les ré- 
volutions politiques et religieuses de l'empire 
chinois. 

Khoung-tse se renferma trois ans dans la so- 
litude pour y pleurer celle qui lui avait donné 
le jour; et il ne trouva d'autre apaisement à sa 
douleur que l'étude de la philosophie. Au bout 
de ce temps, il déposa ses vêtements de deuil 
sur le tombeau de sa mère, et consacra tous 
ses loisirs à méditer sur les moyens de réali- 
ser l'œuvre de moralisation à laquelle il avait 
consacré son existence. Mandé par le prince de 
Yen pour réformer les moBurs de son royaume 
et y rétablir les rites et le cérémonial de l'an- 
tiquité, il s'acquitta avec succès de la tâche qu'il 
avait acceptée. 

l>e retour dans sa famille, Khoung-tseu ap- 
prit qu'un musicien du royaume de Kin, nommé 
Chi-siang, excellait dans l'art d'exciter et de 
calmer les passions des hommes au son du luth 
(Ain). Afin d'apprécier par lui-même le talent de 
ce grand mattre, il se mit au nombre de ses élèves. 
Ce même Chi-siang fut plus tard un des dis- 
ciples de Confucius (1). Khoung-tseu retourna 
de nouveau dans sa pairie (521 ans avant J.-C), 
pour réfléchir mûrement à la carrière à laquelle 
il consacrerait définitivement sa vie. Se croyant 
prédestiné à être l'instituteur du genre humain , 
il résolut de sacrifier foriune, honneur, repos 
au bonheur de ses semblables. Nul ne tint 
mieux que lui cette grande et belle résolution. 
Le cadre exigu de cette notice ne comporte 
point un récit détaillé de tous les épisodes de la 
vie publique et privée de Confucius. Nous ne 

(1) Voici l'éplMode que l'oo raconte A ce sujet : Un ]our 
Ctie tiang doDoa à étudier à son nouvel élève an mor- 
ceau composé dans l'antiquité . sanit lui en nommer 
l'auteur. Klioung-tseu réussit bientôt A reproduire arec 
fldéltlé le morcran de musique; mais i>len que son 
maître loi en ait téroolfmé sa satisfaction , Il crut n'avoir 
pas encare assex fait Kbonng-tseo passa donc pluslrurs 
jours I méditer sur cette pièce . et chercha A s'expliquer 
nmpres5iion qu'elle produisait sur son Ame. S'étanl alors 
rendu prés de Che-siaog, Il lui dit que désormais II était 
pénétré de tous les sentiments qu'avait éprouvés rao- 
tear du morceau en le couiposant, qnll lui semblait 
même le voir, l'entendre, qu 11 le connalMalt, qoe c'était 
A n'en point douter, le sage et vertueux Wen-wang 
( voff ce nom K Cbe sian^ ne put retenir les marques de 
son admiration en voyant son disciple pénétrer si pro- 
fondement dan» leg^nie luéme de la musique; et se Jetant 
aux pieds de Kboung.taeu, il le conjura de l'admettre an 
nombre tfe cenx auiquelall enseignait les principes de la 
sagesa*. 



parierons donc pohit des relations qu'il entretint 
avec les princes feudataires de la Chine, et peu 
après avec la cour impériale des Tchéoa, près 
de laquelle il se rendit avec une partie de ses 
disciples, en 518 avant notre ère. Nons mention- 
nerons toutefois la visite qu'il fit an célèbre 
philosophe Lao-tseu ( voy, ce nom), son oooton- 
porain. Ce célèbre fondateur de la doctrine dn 
Tao le reçut froidement; et loin de satisfaire an 
désir qu'il avait exprimé de s'instruire à ses 
leçons, il lui reprocha de se préoccuper trop 
des hommes de l'antiquité, qui depuis long- 
temps n'étaient plus que poussière : « Les 
hommes dont vous parles, dit-il, ne sont plus; 
leurs corps et leurs os sont consumés depuis 
bien longtemps. Il ne reste d'eux que leure 
maximes. Lorsque le sage se trouve dans des 
circonstances favorables, U monte sur un char 
(c'est-à-dire il est élevé aux honneurs et de- 
vient ministre); quand les temps lui sont con- 
traires, il erre à l'aventure. J'ai entendu dire 
qu'im habile marchand cache avec soin ses ri- 
chesses et semble privé de tout bien; le sage 
dont la vertu est accomplie aime à porter sur 
son visage et dans son extérieur l'apparence de 
la stupidité. Renoncez à l'orgueil et à la multi- 
tude de vos désirs ; dépouillez- vous de ces de- 
hors brillants et des vues ambitieuses qui tous 
occupent : cela ne vous servirait de rien. Voilà 
tout ce que je puis vous dire (1). » 

Confucius reçut avec respect ces paroles 
du vieux philosophe, et lorsque, après l'avoir 
quitté, ses disciples lui demandèrent ce qu'9 
pensait de Lao-tseu , il leur dit : « Je sais que 
les oiseaux volent dans l'air, que les poissons 
nagent, que les quadrupèdes courent. Ceux qui 
courent peuvent être pris avec des filets, eeux 
qui nagent avec une ligne, ceux qui volent avec 
une fl^he. Quant au dragon qui s'élève au del, 
porté par les vents et les nuages, je ne sais com- 
ment on peut le saisir. J'ai vu ai^ourd'hui Lao- 
tseu , il est comme le dragon (2). » De retour 
dans son pays natal, il accepta une petite place 
de magistrature, et se mit avec ardeur à coor- 
donner les écrits des sages de l'antiquité, quil 
avait pu recueillir dans ses voyages et notamment 
au palais impérial des Tchéou. Ce sont ces ou- 
vrages que nous connaissons sous le titre de 
King, et qui jouissent encore de nos jours dans 
tout l'empire chinois et dans plusieurs États 
voisins de la plus profonde vénération. Le pre- 
mierd'entreeux,leKI^-iiriii9(Livredes Transfor- 
mations } passe pour avoir été composé par Wen- 
vrang {voy. ce nom), environ 1150 ans avant 
notre ère. Il traite de la philosophie ou morale, 
basée stur les huit Koa ontrigrammes de Fou-hi 
(voy. ce nom), lesquels, par suite de diverses 
combinaisons, ont été portés au nombre de 

(1) Extrait dn Sêe-ki, ou Mémoires blatoriqnea dn grand 
historiographe Sae-nu- thsien (trad. de M. Stanlalai Ja- 
Uen). 

(I) Sae-M-UiMeD, l90. ûUaL 
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foiuuite-qiuitre. Ce livre est le plus obscur de 
tM»ltt Kimg; mais c'est anssi celui auquel le 
piiihMMDpbe attachait le plus d'importance; le sens 
affecté aux Koua paraît avoir été plusieurs fois 
ooidiéy et Confucius lui-même, faute de trouver 
leur Taleor primitive, dut se contenter de l'expli- 
catioo de Wen-wang, bien heureux encore lors- 
que edle-d ne lui faisait pas défaut. Le second 
oaTrage est intitulé Chou-king (Livre par 
excelleooe ( dans le même sens que le mot p(- 
Aocy Bible). Il referme un aperçu historique 
sur U Chine depuis le règne de Yao (2,350 ans 
avant Jésus) jusqu'à Ping-wang, empereur de 
U dynastie des Tchéou (—770). Ce livre, vénéré 
en Chine au suprême degré, est depuis Confu- 
cius la base sur laquelle repose l'administration 
politiqae et religieuse de l'empire. Le troisième 
ouvrage est le Chi-Hng ( Livre des Vers) : il 
reafenne les chants populaires et nationaux de 
Tantlquîté et une série de pièces de poésie sur 
divers sujets d'histoire, de religion, de vie pri- 
Tée, etc. Cest, ayec le précédent, un des plus beaux 
miBoments de la littérature chinoise. L'auteur 
de œl article s'occupe d'une nouvelle traduction 
àaCki-king^ conforme au texte original et ac- 
eompaguée de nombreux documents sur la civi- 
UsatioD, le culte» les mœurs et les usages de la 
antique, ainsi que d'un essai grammatical 
cette précieuse compilation de Confucius. 
Le quatrième d'entre les king est le Li-ki ( Ri- 
tad ) , sur lequel est basé tout le système reli- 
gieux de la Chine. Le cinquième ouTrage est in- 
tttulé Tekun-Uiéou { Le Printemps et l'Automne) ; 
c'est le récit des faits qui se sont passés depuis 
le rèçie de Ping-wang, extrait des archives du 
royaume de Lou, patrie de Confucius , dans le 
bot de servir d'appendice au Chou-king. Â ces 
oavrages il laut igoiif^r l® Hiao-king (Livre 
de la Piété filiale), qui contient desapophthegmes 
de Confucius, recueillis durant ses entretiens 
avec son disciple Tseng-tsan , et le texte peu 
étendu qui précède le Ta-hio (La grande Étude), 
run des quatre tivres rédigés par les disciples de 
l'école deConAidus. Ce texte renferme sept ver- 
sets et est qualifié du titre de king, parce qu'il a 
été écrit par Khonng-tseu lui-même. Le déve- 
loppement du Ta-hio et des autres parties des 
sié<hou (les quatre Livres) , bien que renfer- 
mant souvent des dires et apofihthegmes de Con- 
fucius, ne doivent cependant pas être mis au 
nombre des ouvrages du grand philosophe. 
Quant au Yoh-king ( Livre de la Musique), il 
B*est malheureusement pas parvenu jusqu'à 
nous. 

En 605, Khoung-tseu reçut du roi de Lou la 
première magistrature de ses États, et en peu 
d'années il réforma les vices nombreux qui exis* 
taient alors dans toutes les branches de l'admi- 
ristratîon ; il reçut ensuite le titre de grand -juge. 
Les peuples bénissaient sa sagesse et sa justice. 
Après la mort de Ling-koung, roi de Lou , son 
successeur, Ngaî-koung,ne maintint pas d'abord 

NOt'V. BtOGR. G^tlKr.. — T. WVIII. 



Kboung-tseu dans la magistrature qu'il occu- 
pait; mais lorsqu'à la suite de sa disgrâce le 
grand philosophe se fut retiré dans le royaume 
de Wéi, le roi le rappela près de lui, et lui dé- 
cerna les plus grands honneurs. En 488 avant 
notre ère, le célèbre historiographe Tso-kiéou- 
ming {voy, ce nom) vint se mettre au nombre 
de ses disciples, et l'engagea à se rendre à la ca- 
pitale des Tchéou pour faire de nouveQee recher- 
ches dans l'intérêt des ouvrages qu'il préparait 
depuis longues années. Khoung-tseu y consentit. 
A son retour, il apprit la mort de son épouse 
Ki-kouan-chi. Cette nouvelle le plongea dans une 
profonde tristesse. U fit alors venir ses disdples, 
et leur dit que désormais les jours qui lui res- 
taient à vivre étaient compta et qu'il n'avait 
plus un instant à perdre pour terminer les ou- 
vrages qu'il avait entrepris. Une fois qu'il eut 
terminé ces ouvrages, il réunit de nouveau ses 
disciples, leur ordonna de dresser un autel, et y 
ayant déposé les king^ il se prosterna du côté de 
la constellation de la grande Ourse, et remercia par 
une longue adoration le ciel de lui avoir accordé 
la faveur de reconstituer ces monuments litté- 
raires de la grandeur antique de la Chine. Quel- 
ques jours après cette cérémonie, le philosophe 
annonça à ses disciples que c'était pour la dernière 
fois qu'il s'entretenait ayec eux, et il indiqua à 
chacun la carrière qu'il était le plus apte à par- 
courir. A partir de cette époque sa santé s'af- 
faiblit de jour en jour, et il ne douta plus un 
instant de sa fin prochaine. 11 se préoccupa donc 
de revoir encore une fois son manuscrit des 
king et d'y faire quelques légères corrections, 
afin de les rendre plus dignes de passer à la 
postérité. Vers l'âge de soixante-treize ans, son 
état maladif s'aggrava rapidement , et Khoung- 
tseu mourut après être» demeuré sept jours en 
léthargie. L.-Léon de Rosnt. 

Sources oaiGarAUU pour la partie bkigniphiqae : S$é- 
ma-lhsien Sté-kà (Mémoires hisloiiqoes du grand hiato- 
riograpbe Ssé-ma-TIuleii, secUon Ekoung-Ueu Cki-kia. 

— SU-ckou teiUfi0-jMii(édltioD correcte des « Quatre 
liffes » de Confudo* et de son école). — Kia-j/u ( Entre- 
tiens familiers de Confudus et de ses dtaclplM). - LU- 
lunteh-tchi ( Histoire des divers royaumes).— roun^-itten- 
Itang-mou ( Miroir général de l'bbtolre de la Chine ). — 
Kou-wénping-Uhau ( RecoeU de teites en style anUqne, 
classés rhronologiqaement et commentés). — Édxtiohs 

XUaOPÉEirifEA XT T&ADUCTIOHS DES OtJyEAOlS Dl 

CoHrucius : King.^\-Viïag,Ântiqiài»timm Sinarum Uber 
et latUia interpretaticn/B P Regb ; Stattgard, issi , t vol. 
In -8^. — ChoU'Ungt un des livres sacrés des CblBoLs etc., 
ouvrage recoelll par Confbdns, traduit et eorlclil de 
notes par le P. GaobU (édIL de Guignes ) ; Paris, livo. 
ln-4*. — The Shoo-king, trantlat bj Vf. H. MedbursL 
ln-8o.~Con/iccii Cbl-klng, $ipe Uber Carmkmm ; ex la- 
tlna P. LacharmemterpreUtlont;Slnttgard, ISSO, In-S*. 

— U lÀ'ki, eu Mémorial dêt MUe$, traduit peur la ^e- 
mlère fois du chinois, et accompagné de notes, de com- 
mentaires et du teite original « par J.-M. Callery. — 
ÈCKm Dia DuciPLU DB CoHPUonrs. SU-chcu. — 
Sinensii ImpeHi lAbri clauiei mx» e «iiUeo idUmi. in 
latin, traduet. k. P. Fr. Moel, Prague, ITTI , ln-4*. - 
TfteCMneteclastieat ff'ork», commanln ealled tke Four 
BookSf translatée by tbe late Rev. David ColUe; Malacca, 
IttS, ln-8*. — Le même ouvrage, TradmcUon nuêe par 
Alex. Leontlef; Saint-Pétersbourg, tTIO, In-S». — Corn- 
fueiui et Menciut. La quatre Livreg de PhUoeophie mo 
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raie et poUtique de la Chine, tradolU du chinois par 
0. Paathler;ParlK, tUi, lo-lt. —Là Ta-kio» ou la grande 
J^fuik, traduit eo IrançUs avec une renlon latine et le 
t«xtc cblQols ea regard, par G. Paolhier; Parte, 1837, 
ln.go. _ rcAotinff-yaunff . ImmiUabiUtas in medio, in 
latin. verM Prosp. intoreetU ; Goa, ln-8» (Irèj» rare). — 
L'invariabié Milieu, ea cbinols et en mandchou, avec 
une veratoa littérale latiite, une traducUon française et 
des note», par Abel Reoaosat; Parla, 1S17. ln-4«. — 
iMn-^u . tdûlce edldlt et latlna Interpret. verUt Prosp. 
Intofootta; Goa, l»-foL. min. (tr*a-rare). - Le Lun-fU» 
a été également traduit en aUemand par Wllh. Scholl ; 
Il forme U seule partie publiée de ses H'erke des Teki- 
nesUehen toeiten Sung-Zu-dsû, am dem Chituiisck. 
neben. oo» W. Sch. j Halle, 1U6, et Bcrllr., 188». ln-8'», 
miB. — On Joint ordinairement aux édllluns chinoises du 
Ta^Mo du Tchounwyouna et du iMn-yu fouvragc qui 
porte Iti nom de Meng-tsfu. cl qui a été traduU en Utin 
sous le Utrc de : Meniftseu, vel Mencium edid.. latin, 
interprrtat* ad interpr. tartaricam utramque rencen- 
sita instruxit SUnlslaus Julien ; Paris, 18**, 1 ? ol. lo-r». 

L.-L. DB R— Y. 

DûCTBisiia.— t L'Europe, dit M. de Pastoret, n*eut 
jamais iioiir aucun de ses rois, Delphes même n'avait 
pas pour U» oracles d'AiwHon , celte confiance et 
celte vénéralion religieuse que les Chinois ont depnis 
vingt-trois siècles pour Koung-fou-lscu. Souii la dy- 
nastie des Ming il /«^ proclamé le plus yroJid, U 
plus saint et le plus vertueux des instituteurs du 
genre humain >. Voyons si les eoseignemeuts de cet 
illustre philosophe répondent à ce pompeux «»logc. 
Nous y trouvons d'abord un caractère essentielle- 
ment trsiditionnel. ■ La doctrine que je tâche d'en- 
seigner aux hommes , dit-il à un de ses disciples , «st 
celle que nos ancêtres ont enseignée et qu'ils nous ont 
transmise; je n'y ai rien ajouté et je n'en retranclie 
rien. Je les transmets à mon tour dans sa pureté 
primitive Elle est immuable ; c'est le ciel lui-même 
qui en est l'auteur. Je ne suis par rapport à elle 
que ce qu'est im agriculteur par rapport à la semonce 
qu'il confie à la terre.... Il la met en lerre telle (|u'elle 
est, il Tarrose et lui donne tous ses soins : c'est tout 
ce qu'il peut faire, le reste n'est pas en son pou- 
voir. > Malgré ce caractère traditionnel, U philoso- 
phie de Koung-fou-tsen ne manque pas d^aperçus 
nouveaux, et sa tendance principalement morale 
n'exclut pas absolument les spéculation» . les prin- 
cipes . le raisonnement. Bien que ce philosophe n'ait 
jamais donné à ses doctrines une forme systématique, 
nous les rattacherons cependant à quatre points 
principaux. 

I. MKTAPHT8IQUI. — Origiae des choses, connais' 
iance d*un premier Ètre^ son action dans le monde, 
>- Koung-fou-tseu n*a exprimé nulle part d'une ma- 
nière explicite sa doctrine sur l'origine des choses, 
8|ir l'existence d'un premier &tre, sur la spiritualité 
et l'immortalité de l'imc, sur ku peines et les récom- 
penses d'ime autre vie, en un mot sur la productiim 
et la destinée définitive de cet univers et des diffé- 
rents étrvs qui le composent ou qui l'habitent. Il 
semble même avoir à (|(;s8ein évité de se prononcer 
sur ces questions importantes, c Révérer les esprits 
et se tenir éloigné d'ciu , cela peut être appelé 
êcieucc, % dit- il à set disciples. Ce qui signifie, suivant 
le commentateur officiel Tchou-hi, qu'il ne faut p^t 
s'égarer dans ce que Von ne peut savoir amccrnSiiX 
Us esprits. Cependant, notre philosophe sort quel- 
quefois de cette réserve. D^ns VAppendix au Y -Ring 
il parle de l'influei^ du cid sur les actions du sage 
et la création du monde. < Le ciel symlxilique de 
Pouhi, y est-il dit, est l'origine de tout ce qui existe, 
le commencement de tontes choses. L'homme supé- 
rieur met eu harmonie ses vertus avec ceDes du ciel 



•t de la terre : il met sa lumière en harmonie avec 
celle du soieii et de la lune ; il met la dispoiition de 
son temps en harmonie avoc les quatre saisoiu. Il 
met ses félicités et ses infortunes en harmonie avec 
les esprits et les génies. Le ciel et la terre font eroitre 
et dé{»érir les herbes, les arlires et les planiet; le 
ciel cl la terre couvrent les i«ecrels de lliomme. » 
Ailleurs la pensée du philosophe, déchirant tout i 
coup le voile qui la couvre, jette quelques traits de 
lumière plus éclatants encore sur l'origine des choses, 
la Providence, l'existence et la nécessité de la reli- 
gion. < Le ciel est le principe universel; U est II 
source féconde de laiiuelle toutes choies ont découlé. 
Les ancêtres, «tortisde cette source féconde, sont 
eux-mêmes la souree des générations qui les sutrenf. 
Donner au ciel des témoignages de sa reconnaissance 
est le premier ries devoirs de l'homme ; se montrer 
reconnaissant envers les ancêtres en est le second. 
Pour s'acquitter de ce double devoir et en incul* 
quer l'obUgqtion aux générations futui-es, le saint 
homme Fuu-hi détermina (ju'après avoir immédia- 
tement sacriOé au souverain suprême ( ihang-ti ) 
on rendrait hommage .lux ancêtres ; mais comme le 
Chang-ti et les ancêtres ne sont pas visibles, il Ima- 
gina de chercher dans le ciel qui ^e voit des em- 
blèmes pour les désigner cl les représenter, s 
Koung-foii-tseu suppose vraies, accepte et conMcre 
par stm autorité lex traditions communément reçues 
sur la Divinité et la Providence , sur la loi du su- 
prême emperour du ciel et de la terre, sur la dis- 
tinction dans l'homme de deux principes , l'un s(:i- 
rituel et impérissable , l'autre matériel et sujet k la 
dissolution, llpiodame l'existence d'une Raiso.xmj- 
PBÊHE. existant i)ar eHc-mcme, et qui dans sa réa- 
lité substantielle, infinie et pennaœnte, est le pre- 
mier principe et la raison d'être du ciel , de la 
terre et de l'homme , des esprits célestes, des esprits 
terrestres et de tous les coriw. « Le saint hoiume, 
l'homme sage . constitue sa doctrine selon la m'isen 
divine ; il a une vertu ))énétrante efficace, pour se 
mettre en harmonie avec les génies. • Konng-fou- 
tseu n'ajoute donc rien ou presque rien à ces don- 
nées des antiques traditions, c Doit-on, dit Bourgeot, 
conclure de U avec un grand nombre de lettrés ac- 
tuels et quelques savants européens que l'ontologie 
de ce sage illustre n'ait été ({u'un vaste nnturulisme 
embrassant les trois grandes puissances de ta na- 
ture : le ciel , la terre et ï homme ? N'est-ce pas 
plutôt la oondusion contraire qu'il faudrait déduire 
des doctrines adoptées ou enseignées par ce philo- 
sophe?» Puisque, de l^vcu d'Amiot,de Deguigneset 
Pauthier, tous les attributs que les philosophes les 

t)lus spiritualistes donnent à Dieu , Koung-iôu-tseu 
es donne au civl^ qu'il lui reconnaît la plus grande 
part dans les événements du monde, et qu'il en fait 
découler la loi divine, naturelle et universelle qui 
régit le ciel , la terre et l'homme. U est vrai qoe 
Koimg-fou-tseu n'étabUt imlle part dogmatiquement 
la distinction de Dieu et de l'univers , la création da 
monde ex nikilo, la pérennité de l'âme dans sou in- 
dividualité et personnalité propre; mais tous ces 
dogmes sont évidemment supposés dans les traditions 
qu'il a maintenues, dans les doctrines qu'il a ensei- 
gnées. Quoique les phénomènes du monde phy- 
sique et -du monde moral ainsi que les lois qui les 
régissent soient souvent attribuées au ciel , à la terre 
et à riiomuic, ces \sq\a puissances ou causes secondet 
n'agissent cependant que sous la suprématie d'une 
cawM; f)remière, qui est l'Être suprême , appelé tan- 
iCii Tao ( raison absolue A tantôt Chang-ti (empe- 
reur du ciel et de la terre, tantôt du nom même du 
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ail. Tf Tien, «|tti cit Tmib/^mede la majesté divine 

«•le il Coato-pniMUice (!'. 
IL IkWàLi. — Suivant la MKfsae antique des Chi- 
*m, la relt^oii, la niural«ï f t l'onln* wcial refio- 
mt «ur ce prind|ie que b Providenirtî l'élend à 
bn» Ia être* ; qa'eOe a donné aa loi aux hoinmeii. et 
fi'cUe leur révèle sans ceane .si's voiontén par les 
liBidea de la droite rai«un et i>ar les traditions ; 
^'<atin rbomme, être inteUÏRentet raisonnable, doit 
aater la raftaou oéleite, Tao , un des noms de Dieu. 
Liaitatioa de la raison célmte et divine . l'accom- 
(ÉHmeot dy mandat du ciel , telles kont la règle 
d la in de l'activité bumaiue. Koung-rou-lseu con- 
ime et développe cette doctrine. Dans le Takio 
■Grande Btud«)etle Tehuuntj-ynung (l'invaria- 
bilité dans. le milien). Il part de oe principe qne 
rtooaae est un être qui a reçu du ciei , en même 
ICBpsqiii: la vie physique, un prlnci|ie de vie morale 
filldoltcaltiveret dével<>p|ier dans toute s<m éten- 
^aln «le pouvoir arriver à la perfection confomié- 
■Bl an loodéie céleste et divin. Komig-Tou-tseu 
ateH dairrment et positivement dans l'homme une 
tiAtrr morale, nn principe ipiiituel. Or, voici com- 
■at il les déflnit dans le Tckoung^yoïtng: • Le 
madat du del s'appelle nature mHonneUe ou mo- 
rBfe,-le principe qui nous dirige dans la conformité 
Aiios actkma avec la nature rationnelle s'appelle 
éwie ooi>, raùon { Tao). Le systt'me coordonné 
ieU droite voie, de la raison, s'appelle doctrine des 
imin ou imititatioiu êocialei,» Le commentateur 
Uou-h: s'eiprime ainsi sur ce passage important t 
t£e flMJicfai du ciel est comme un ordre, une mls- 
Mi rerue ; la nature rationneile ou morale, c'est 
il «oie droite . la raison. Le riel« (lar le moyen du 
fiaet du Yantf^ du principe femelle et du principe 
■ihet des cinq éléments, donne la naissance par 
fÉMoation et transformation à tous les êtres de î'n- 
BiNR. L«i principe matériel aériforme et priinogène 
(lAi; dévèliippe les formes de ces êtres, et la rai- 
m li j leur est aossi donnée comme un maniât, 
■ urtfrr . Il suit de U que la vie de l'homme ( Sing\ 
^ eeUe des autres êtres vivants ( fFe u par cela 
■tee que chacun d'eux a obtenu ce principe ra- 
liflBQd. est considérce comme constituée )M>nr se 
oolormer aui prescriptions des cinq verluM car- 
^uaics; c'est ce que Ton appelle la nature ration' 
uUr tSing-. L'homme et les autres êtres produits 
olciiieat chacnn a leur propre princi|)e ou raison 
'être, aoz lois spéciala de leur propre nature 
[Sàg'tcki Ifeif^Ji): alors leur action opérée jour* 
■Uonenl est intrinsèque ou réside en eux-mêmes. 
Aaen d'eux n^exlsto sans avoir une voie qu'il doive 
■ifra, dans laquelle il doive nurcber ; c'est alors ce 
fK Ton nomme droite voie ( Tao ). La nature ra- 
6auttU€{Si9ig)eiUvoie droite (Tuo), quoique 
lÉDlîqBes, différent cependant en quelqne chose 
m Iflôr constitution propre. • 

I Cette voie droite, cette ratsan naturelle ( con- 
fene le diaciple de Koung-tseu), qui doit diriger 
la actioBS, crt tellement obligatoire que l'on ne 

l; Ha le rontenu des réponses de Koang foii-l^ro au 
Mes Cm, II paraît évident, dit le F. Amiul, 1« que les 
g|t w s>O M Ciel et Ckamg-ti sont gmelquefutt ayaonyuie» 
a StSIgaent cet Être qui est supérieur a tout; r> que le 
■M ekl lat pris aussi quelquefois dans un sens purement 
ntvel. et qull ne signifle alurs que ce que nou^ uppe- 
liailrBaiDMt ; S* que les saerlflres offerts en apparence 
«eW, an soM<, à la lune, à la terre, ete., sont réelie- 
■at offerts an CJhoa^-M, en reeooaatsaanee des blenlaltt 
^ U eoablc las bouuDes , an noyen da ciel matériel , 
teisWi, 4s la lans, de la Icrre, etc. 



doit pas s'en écarter d'un wul point, un seul instant, 
de l*é|iaisseiir d'un cheveu. Si l'on pouvait s'en écar- 
ter, ee ne serait pas la voie droitt», la règle de oon- 
duiie ininiiiabie. ■ Tel est le fondement de la im^nli- 
de K<»uiig-(sen. 11 eiclnt fornicllement tout nioliik* 
qni TIC rentrerait pas dans les prescriptions de la 
rai«oN, de cette raison universelle, émanikidn ciel et 
que toiiteK In rréatitres ont reçue en partage. Il établit 
la morale et son caractère obligatoire sur la raison, 
la loi divine, l'iniitatlun de la raison eéleite. l'ordre 
et l'hannonie dans l'univers, la destination de 
rhoniine k U fterfection et au bonheur, qu'il ne Mu- 
rait atteindre sans ^nc(^o^lplissemeut de la loi mo- 
rale. Le iHTfectionnemrnt di; Mii-inéine est le fou 
dément (le cette morale comme il doit l'être de toul 
cnseigncnii'nt (|ni ;ispire à diriger les actions Uu- 
ni.'iliif*s. La grande loi connistc à se rendre assez 
Ikirfait |Minr travailler à la |ierfi'Ction des autres. 
C'est |>;ir là qiii' riioiiinu* parvient à constituer, avec 
le ciel et la terre, le» trois grandes puissances de 
Tmiivers, et à être lui-même un des trois grands 
pouvoirs créateurs, priHluits d'une puissance mu- 
préme. myatérieuM*, infinie, étemelle, à laquelle il 
s^asioeio i Vlnvariahilite dan» le milieu). Le per- 
fectionnement de soi-même est la condition etMCU- 
tielle de (*cttc association . de cette puissance. ■ Il 
n'y a <Ians le monde que les hommes voiiveraïueiuent 
parfaits qui puissent connaître à fond leur propre 
nature, la loi de leur être ei les devoirs ipii en déri- 
vent; |M)uvaiit connaitrc à fond leur pro(»re na- 
ture et les licvoirs qui en dérivent, ils |M-u\ent, 
par cela même , connaître à fond la nature des au- 
tres honnnes , la loi de leur être , et leur enseigner 
tous les devoirs qu'ils ont à i^isener |K>iir accom- 
plir le mandat du ciel : |K>uvant connaître m fond 
la nature des autres hommes, la loi de li»ir êtri> 
et leur cns«-igner les devoirs qu'ils ont à oiisriViT 
pour accomplir le mandat du ciel , ils (leiivi-ni, 
par cela même, connaître .1 fond la nature ilis 
êtres vivants et végétants , et leur (aire acconiidii- 
leur loi de vitalitc selon leur propre nature;pou\ .11 ■! 
connaître à fond la nature des êtres \i\anLs n m- 
gétants et leur faire accomplir leur loi de vitatiti* 
selon leur propre lutnre, ils peuvent, par ici.i 
même, au moien du leurs facultés intrlligenleii r>ii- 
périeurcs , aider le ciel et la terre dans l(.>s iniiis- 
formatiou<< et l'entretien des êtres; ils peu\cnlpar 
cela même constituer un truisièine (louvoir avci: i 
ciel et la terre. ( V Invarinbilité datule milieu). •• 
La loi consiste à développer et à remettre en lu- 
mière le principe lumineux de la raison ((ui; nous 
avons reçu du ciel, à renouveler les hommes et i 
placer sa dc»tioalion définitive dans la |>erfertion ou 
le souverain bien .' (Grande étudt!). Leparfait, W vrai 
sans mélange e»t ti loi du ciel : 1 1 |ierfection on le 
perfectionnement, qni consiste à enqiloyer tous ses 
efforts (xMir découvrir et suivre la loi céleste, le \rai 
principe du mandat du ciel, est la loi de l'homme. 11 
faut donc que l'honime atteigne sa perfection |Kiur 
accomplir sj loi. Le parfait est le coinmencemrnt et 
la fin de tous les être». Réunir le ijeifcctionncuicnt 
intérieur au perfectionnement extérieur constitue I.: 
grande rèifle du devoir. C'est pour cela que l'honniu* 
sage ne ceioe jamais ilt: faire le bien pour lui-même 
et de travailler au perfectionnement des auln-s 
hommtis. Cest là l'/A/c eUomnii homo du|»Uilo9o|dii' 
chinois. H prend pour hase: , pour rgle et ]m)ui' but 
la raison nOstc 1 ThivuU ). Li est le nom de l'oidri* 
et de la loi établis dans l'univers. « Or, dit ailleurs 
lLOung*fou-tscu, l'ordre établi par le ciel s'np|N*lli' 
nature : ce qui est confnnne à la nature h'.-i| >;:(■:.: 
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loi. B Dans ces grindi piiiidpes, Koung-tseu résume 
ndmirableiiient toute la science morale que Kant a 
définie « le système des fins de la raison pratique 
pure ». 11 résulte de là, dit Tabbé Bourgeat» que la 
maraU ou Véthique est une science véritable, fondée 
sur les prineipct et les notions premières de la rai- 
son, sur l'endialnemeat des causes et des effets, des 
principes et des conséquences ; sur des lois aussi 
constantes, aussi immuables, aussi nécessaires et 
absolues dans l'ordre moral que celles qui régissent 
l'ordre pbysiqueet métaphysique. Aussi, sans avoir 
une théorie logique spéciale, Koung-tseu déduit des 
principes établis précédemment les différents devoirs 
propres à toutes les conditions de la vie humaine, 
avec une rigueur de raisonnement remplie de jus- 
tesse et de sagacité. 

lU. MOBALI SPBCULI ou TBBOBIB DBS DBVOIIS. 

Koung-fou-tseu les résume dans le discours sul* 
vaut : « Kien de si naturel, rien de si simple, dit-il. 
que les principes de cette morale dont Je tâche de 
vous inculquer les salutaires maximes. Tout ce que 
]e vous dis, les anciens sages Tout pratiqué avant 
nous; » et cette pratique qui dans les temps reculés 
était universellement adoptée se réduit à l'observa- 
tion des cinq loto fondamentales de relation entre les 
sonverams et les sujets, entre les pères et les enfants, 
entre l'époux et l'épouse , entre les amis , entre les 
frères , c et à la pratique des cinq vertus cardinales : 
c'est-èHiire l'humanité , cette charité universelle 
qui ne fait acception de personne et qui embrasse 
tout le genre humain v. Cette vertu ne s'oppose 
point à la punition des coupables ; maiselle ne permet 
d'avoir recours à la guerre qu'à la dernière extré- 
mité et après avoir épuisé tous les moyens de conci- 
liation. C'est la justice qui donne à chaque indi- 
vidu ce qui lui est dû , sans favoriaer l'un plutdt que 
Tautre ; c'est la conformité aux rites prescrits et aux 
usages établis ^ afin que ceux qui forment la société 
aient une même manière de vivre et participent aux 
mêmes avantages comme aux mêmes incommodités, 
n est du bon ordre d'avoir égard au préjugé com- 
mun ; mais il ne faut pas s'y conformer en tout : il 
est des cas où l'on doit même le heurter de front. 
Suivez les moeurs de votre siècle en tout ce qui n'est 
pas opposé à la vertu. C'est la droiture , c'est-à-dire 
cette rectitude d'esprit et de cceur qui fait qu'on 
cherche en tout le vrai et qu'on le désire , sans vou- 
loir se donner le change à soi-même ni le donner 
aux autres. C'est, enfin, la sincérité ou la bonne foi^ 
c'est-à-dire cette franchise, cette ouverture de cœur 
mêlée de confiance , qui excluent toute feinte et tout 
défrnisement tant dians la conduite que dans le dis- 
cours. Dire les choses telles qu'elles sont, voilà la 
vraie vertu. Toid comment les philosophes chi- 
nois développent ces doctrines morales et déduisent 
les unes des autres les cinq vertus cardinales énu- 
mérées précédemment. « Llionune étant un être 
raisonnable est fait pour vivre en société ; nulle so- 
ciété sans gouvernement, nul gouvernement sans 
subordination, nulle subordination sans supériorité. 
La légitime supériorité, cette supériorité antérieure 
à l'établissement des conditions, n'est accordée qu*à 
la naissance ou an mérite ; à la naissance, c'est la dif- 
férence d'âge qui la donne ; au mérite ou pour 
mieux dire au talent , c'est l'^rt de gagner les coeurs. 
Ainsi le père et la m^re régnent naturellement sur 
les enfants, les aines sur les cadets, et dans la réu- 
nion des hommes entre eux , celui qui saura gagner 
ses semblables au point de s'en faire (d)éir : talent 
rare, science sublime que l'on croiraitd'abord n'être 
que l'apanoAr d'un petit nombre d'êtres privilégiés , 



et qui l'est cependant de toute Teipèce en général, 
puisque c*est V humanité, ti que l'humanité n'est 
autre chose que l'homme lui-même. Avoir plus d'Aii- 
manité que ses semblables, c'est être plus homme 
qu'eux : c'est mériter de leur commander. L'Amiim- 
nité est donc le fondement de tout ; c'est la première, 
c'est la plus noble de toutes les vertus. Aimer 
l'homme, c'est avoir de\V humanité. Il faut doue 
s'aimer soi-même ; il faut donc aimer les autres. Dans 
cet amour que l'on doit avoir pour bkà et pour les 
autres , il y a nécessairement une mesure , une diffé- 
rence, une règle immuable qui assigne à chacun ce 
S[ui lui est légitimement dû ; et cette règle, cette dif- 
érence, cette mesure, c'est Injustice. V humanité 
et la justice ne sont point arbitraires, elles sont ce 
qu'elles sont indépendamment de notre vokmté; 
mais pour pouvoir les mettre en pratique, et pour 
en faire une seule application, il faut qu'il y ait des 
lois établies, des usages consacrés, dâ cérémonies 
détenninées. L'observation de ces loto, la confor- 
mité à ces usages, la pratique de ces céréoioiiieB» 
font la troisième de ces vertus capitales, ceUe qui 
assigne à chacun ses devoirs particuliers ( 14 }, c'est* 
à-dire Vordre. Pour remplir exactement tons oea 
devoirs sans troubler Téconomie de Vordre , il Cml 
savoir connaître, il faut savoir distinguer, il fanC 
savoir appliquer à propos cette connaissance sûre* 
ce sage discernement : cette juste application , c*ert 
cette droiture d'esprit et de cœur ( Tchi ) , cette 
prudence, cette sagesse qui fait qu'on examine tout 
sans préoccupation , dans le seul dessein de connaître 
le vrai , et qu'on s'attache à ce vrai pour le faire va- 
loir, ou pour se conduire conformément à ce qu'il 
indique. V humanité ^ injustice, Vordre, la droi' 
iure, laissées à leur seule direction, peuvent s'é- 
garer à chaque pas ;}il leur faut une compagne fidèle, 
qui ne les abandonne jamais ; il leur faut un rempart 
contre l'amour- propre, l'intérêt personnel , et toute 
cette foule d'ennemis qui les attaquent sans cesse. 
Cette compagne fidèle , ce rempart assuré , c'est la 
sincérité ou la bonne foi {Sin ). hàsincérUé donne 
le prix à nos actions ; elle en fait tout le mérite. 
Sans la sincérité, ce qui parait vertu n'est qu'hypo- 
crisie ; ce qui brille avec le plus d'éclat , ce qui nous 
éblouit, n'est qu'une lumière passagère qui n'attend 
pour s'éteindre qu'un petit souffle de la plus légère 
passion. Ces cinq vertus , comme on le voit, déri- 
vent l'une de l'autre ; elles se soutiennent mutuel- 
lement : elles forment une chaîne qui lie tons les 
hommes entre eux, qui fait leur sûreté réciproque, 
leur bonhettr,et qu'on ne saurait rompre sans briser 
en même temps là liens de la société. > Cette théorie 
des devoirs , Koung-fou-tseu l'avait trouvée dans le 
Chou-king ; il ne Ht donc que l'accréditer, liais ce 
qui distingue essentiellement sa doctrine de celle des 
anciens, c'est qu'il présente tous les devoirs dt 
l'homme comme une extension, une dérivation 
des devoirs domestiques et particulièrement de la 
piété JUtale. c La piété filiale , dit-U, c'est U reine 
de toutes les vertus, la source de l'enseignement, 
k loi éternelle du ciel, la justice de la terre, le 
point d'appui de l'autorité, le premier Uen^cial et 
la mesure de tout mérite. » L'homme est IPqu'il y 
a de plus noble dans Punirers, et la piété filiale ce 
qu'il y a de plus grand dans l'homme. Elle se divise 
en trois immenses sphères : la première comprend le 
respect et le soin des parents. Elle oblige l'empereur 
comme le dernier de ses sujets. « Les plus sages em- 
pereurs de l'antiquité servaient leurs pères avec une 
vraie piété JUiale; voilà pourquoi ils servaient le 
Tien ( le Ciel, Dieu ) avec tant d'inteUigeoce t il* 
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leor mère avec mie Traie piété BHale , Toilà 
loi ib servaient le Li (loi , raison, ordre ) tTec 
B religion >. ta deuxième «pbère de la piété 
comprend tont ce qui regarde le service du 
et de la patrie. Les rapports de père et de fils 
la première idée de prince et de si^eL.. Le 
est le père et la mère des peuples. Noos de- 
roir pour notre pnnce TanuMir que nous avons 
lotre mère , le respect que nous portons à 
père. Celui qui sert son prince avec piété 
at m sqjet fidèle , un citoyen soumis. Celui 
révolte contre son souverain ne possède pas 
osur la piété filiale qui incline à Tobéissance. 
lième sphère de la piété filiale et la plus éle- 
mprend les obligations de lliomme envers 
mprème , c'est-à-dire l'acquisition des vertus 
iffectionneroent de soi-même pour accomplir 
iSmi du ciel. Quelque grands que soient le 
» Pamour et l'obéivance d'un fils envers son 
l'un sqjet envers son prince , ils ne doivent 
lé^énérer en servilisme coupaMe. « Parce 
it Koung-tseu , il est une loi supérieure à celle 
s, à celle du prince et même de l'empereur, 
loi du Tien ou du Ciel, la loi divine. Car la 
iale, qui est le fondement de tous les autres 
, découle elle-même de l'essence du Tien, * 
cette confusion apparente du pouvoir pater- 
io pouvoir politique , Koung-fou-tseu recon- 
pendant une différence essentielle entre l'au- 
atemelle et l'autorité souveraine. Les rapports 
itent entre les enfants et les parents, comme 
\ Teffet 4 la cause . sont naturels , nécessaires , 
DCtibles; tandis que le pouvoir sou verain,fondé 
BcUon libre du peuple , ou sur la loi d'hérédité 
te par le peuple, n*est point inamissible. 
ti ou le suprême empereur du ciel peut l'eii- 
m prince pour le donner à un autre. L*har- 
entre le pouvoir paternel -et le pouvoir poli- 
cotre la famille et la dté, constitue la per- 
à laquelle la société humaine est appelée. La 
et lès individus sont indéfiniment perfec- 
La perfection de la société dépend de la per- 
de la famille ; la perfection de la famille ré- 
e la perfection des individus. Le perfection- 
t individuel a son point de départ dans la 
■mce de la nature humaine, son accomplis- 
dans le bon emploi des facultés physiques, 
todles et morales. « Or l'homme , dit Roung- 
■« est distingué de tous les êtres visibles par 
lié intellectuelle, qui le rend capable de rai- 
KDtf et c'est immédiatement du ciel qu'il re- 
lie faculté précieuse. » L'homme est un être 
dms lequel se réunissent les qualités de tous 
nés êtres. Il est la miniature de l'univers, un 
Koofioc, comme les Grecs l'appelaient II est 
Intelligence, de perfectibilité, de liberté, de 
Klé ; il est capable de discerner, de comparer, 
xmr une fin et de prendre les moyens néces- 
poor arriver à cette fin. L'homme peut se 
ûmner ou se dépraver selon Tusage bon ou 
s qu'il fera de sa liberté ; il connaît le vice et 
l^il sait qu'il a des devoirs à remplir envers 
, envers soi-même et envers ses semblables, 
quitte de ses différents devoirs, il est vertueux 
e de récompense; il est coupable et digne de 
pot s'il les néglige. En tète de tous les devoirs, 
•foa-tsen place les devoirs religieux. Il insiste 
: Bor l'obligation de connaître notre nature et 
idpes de nos actions , de distinguer les causes 
ffets ainsi que les propriétés des choses, de 
BCttomier soi-même, sa famOle pour être ca- 



pable de gouverner l'État, de suivre en tout la droite 
raison , la loi de la nature et de ne se proposer Ja- 
mais d'antre but que le bien absolu. Selon le philo- 
sophe chinois , ni le simple particulier, ni le père de 
famille, ni le citoyen , ni le magistrat , ni la famille, ni 
le prince , ni l'État ne sauraient être bien gouvernés 
ni être heureux sans les vertus, privées. Le perfection- 
nement de soi-même est donc obligatoire pour tons, 
puisque tous doivent concourir au bonheur public. 
Tdci les degrés de cette perfection à laquelle tous 
les hommes sont appelés et dont la possession cons- 
titue le sage on le philosophe. Les hommes dont se 
compose la société peuvent , d'après leur avancement 
dans la voie de la perfection , être divisés en cinq 
classes : c La première et la plus nombreuse est celle 
qui comprend cette multitude d'hommes, pris iucUf- 
féremment dans tous les états , qui ne sont recom- 
mandables par aucune qualité , qui ne parient que 
pour parler, sans faire attention si ce qu'ils disent 
est bien ou mal , s'il est à propos de le dire ou s'il en 
peut résulter quelque inconvénient ; qui n'agissent 
que comme par instinct et par routine..; qui ont un 
entendement comme les autres , mais un entende- 
ment qui ne va pas an delà des yeux, des oreilles, de 
la bouche. Cest ce qu*on appelle conununément le 
vulgaire, La deuxième claùe comprend ceux qui 
sont instruits dans les sciences , dans les lettres et 
dans les arts libéraux ; qui se proposent une fin 
dans ce qu'ils entreprennent et connaissent les diffé- 
rents moyens que l'on peut prendre pour y parvenir ; 
qui, sans avoir pénétré dans le fond des choses, en 
savent cependant assez pour en parler et en instruire 
les autres ; qui sont en état de rendre raison de toutes 
leurs paroles et de toutes leurs actions ; qui peuvent 
comparer les objets entre eux et discerner en quoi 
ils peuvent être nuisibles ou profitables ; qui. sans être 
parfaitement au fait de toutes les lois, en sont suf- 
fisamment instruits pour obéir aux lois générales et 
se conformer aux usages reçus , qui par leurs leçons 
et leurs exemples peuvent influer beaucoup sur les 
mœurs publiques et même sur le gouvernement ; 
qui cherchent à bien parler plutôt qu*à parler beau- 
coup , à bien faire le peu qu'ils entreprennent plutôt 
qu'à beaucoup entreprendre : cette classe d'hommes 
peut être appelée la classe des lettrés, 

La troisième comprend ceux qui, dans leur par- 
ler, dans leurs actions et dans l'ensemble de leur 
conduite , ne s'écartent jamais de ce que prescrit la 
droite raison, qui font le bien pour le bien, ne se 
passionnent pour rien, ne s'attachent à rien; qui 
sont constamment les noiémes, dans l'adversité comme 
dans la prospérité; qui parlent quand il faut parier, 
se taisent quand il faut se taire, ayant assez de fer- 
meté pour ne pas déguiser leurs sentiments quand 
il est à propos de les dire , dussent-Us perdre leur 
fortune eu plus encore ; qui ne méprisent personne , 
ne se préfèrent à personne ; qui ne se contentent pas 
de puiser la science dans les moyens ordinaires d'en- 
seignement , mais qui remontent Jusqu'à leur source 
pour les avoir sans mélange étranger ; ne se décou- 
rageant pas lorsqu'ils ne peuvent les acquérir ainsi, 
ne s'enorgueiilissant pas lorsqu'ils les possèdent. Ce 
sont les philosophes, Koung-tseu place dans la qua- 
trième classe ceux qui, dans quoi que ce puisse 
être, ne s'écartent Jamais du vrai milieu; qui ont 
une règle fixe de conduite et de mceurs, au delà de 
laquelle ils ne se permettent rien ; qui remplissent 
avec la dernière exactitude et une constance tou* 
Jours égale Jusqu'aux moindres de leurs obligatioas 
qui répriment leurs passions, veillent sur tours pa- 
roles et toutes leurs actions ; qui ne craignent ni le 
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travail ni la peine quand il s'agit de faire rentrer 
dans le deroir ceux qui s'en sont écartés , d'instruire 
de lenrt obligations ceux qui les ignorent* et de 
rendre à tous les hommes letsenrices qui dépendent 
d'eux, sans distinction du pauvre et du riche, de 
l'homme en place et du simple artisan ; n'ayant au- 
cune Tue dMntérét, n'exigeant pas même le senti- 
ment d'une stérile reconnaissance de la part de ceux 
qu'ils auront obligés. Cette classe comprend tous les 
hommes sincères et solidement vertueux. La cin- 
quième et la plus hante à laquelle l'homme puisse 
atteindre est celle de ces hommes extraordinaires 
qui réunissent dans leur personne les plus belles : 
qualités de l'esprit et du cœur* perfectionnées par 
l'heureuse habitude de remplir volontairement «t 
même avec Joie tous les devoin que la nature et 
la morale imposent de concert à des êtres raison- 
nables vivant en société: qui font du bien à tout 
le monde, et, comme le del et la terre, ne discon- 
tinuent jamais leurs œuvres bienfaisantes, qui sont 
imperturlMiblrs dans leur genre de vie, comme le 
soleil et la lune le sont dans leur cours. Cette c1<ism^ , 
très-])eu nombreuse peut être appelée la classe (it:s 
parfifit* onde* saints (Ching). 

Apn'-s avoir traitédu perf^Hïtionnementindividm;!, 
ILoniig-tseu parle de» devoirs de la famille. Ce ipii 
constitue la famille.c'est la société légitime de l'honiuK' 
et de la femme, c'est le mariage. Le terme le plus 
ékMgné pour le mariage est celui de vingt ans pour | 
les Ullcs et de trente an» pour les jeunes gens. On ne ' 
peut dépasser cet âge sans donner une épouse à un 
jeune homm<t et un époux à une jeune fille. Le jeune 
homme de vingt ans et la fille de quinze sont capa- 
bles d'être chefs de famille ; il nt^ leur manque |>our 
le devenir que le bon plaisir, la détermination et le 
dioix des parent*. Le mariage est le véritable état 
de l'homme, puisque c'est par lui qu'il remplit sa 
destination sur la terre. Rien par oonséiiuent rie plus 
respectable, rion (|ui soit plus digne de l'occuper sé- 
rieusement |>our en pouvoir remplir avec exactitude 
tous 1(» devoirs. Parmi ot>s devoirs, il y en a de 
communs aux deux sexes; il y en a qui sont pro- 
pres à chacun d'mix en |>artlcnlier. L'honune C!«t 
chef, il doit coniniander : la femme lui est soumise, i 
elle doit obéir. Les fonctions de Tun et de l'autre 
doivent imiter les opérai ions du ciel et de la terre 
ifui concourent également à la production et à l'en- 
trelieii de toutes eliOHCS. La tendresse réciproque, 
la confiance mutuelle , l'honnêteté . les égards doi- 
vent être la l>a$c de leur i^indii te. La femnio est ; 
toute sa vie en tutelle. Fille, elle est mw l'autorité 
de ses iiarents ou de ses frères i femme, elle est gou- 
vernée par son mari i veuve, elle est sous l'inspec- 
tion du plus âgé de ses (ils. L'usage ne lui permet 
pas de penser h un second mariage. Elle ne doit plus 
sortir de l'enceinte de sa maison. Pendant le jour 
elle doit éditer de se montrer. Pendant la nuit , la 
chambre où elle prend sim repos doit être é(*lairiv. 
L'n mari a le droit de répudier sa femmt;. Les cannes 
légitimes de répudiation se réduisent à sept : 1*> lors- ; 
qu'une femme ne peut vivre en bonne harmonie 
avec son bcau-pêre et sa belle-mère : 2** si elle est 
hors d état de ]«r})étaer la race par une stérilité 
reconnue ; 3» si elle est soupçonnée avec fondement 
d'avoir violé la fidélité conjugale ; 4« si par des { 
rapports calomnieux ou indiscrets elle met le trou- 
ble dans la famille ( r»" si elle a quelqu'une de ces , 
infirmités pour lestiuelles tout homme éprouve na- 
turellement de la répugnance: 6» si elle est sujette 
à des intempérano^ de langue dont on ne peut la 
corriger; 7" si à riuhu de son mari elle vole secrè- 
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■é, de réUbUMement de dïTenos doctrinef* plus 
BQ moins athéi^tes, et dn nombrruf^'s révuliitions 
IP&tiqonquiont aidté le Ctirste Empire. Oiiol qu'il 
a Mit, ILoaiiK-foa-tsPa n'en irsteni |>aii molnii une 
in pin* ftnndet fifniR» de rantiquiié lalenne, 
Tif^tir de la iigciw et de l'homanité , de la mo- 
rale et de la Tcrtu. F.-X. T. 

r« Puioret, Zorotutrt, CtmfUetui et Mahomet, — 
Tnckfr, iUstoria eriticti PhUosophiv^ t. IV, par^ f >. _ 
ibcl Rcmotat. jraUcef ^ extraits des Manutcrits. 1. 1. 

- PaalUrr, Berue inddpgndmnte, aodt ISU, CMne. - 
i«crccal. Phiiosnpkie orientute. — DicUonuaire des 
Sei*%i-i$ phU'iSopkique*. — !>•- Dock, Memoim hlstori- 
f«fi iur «onfueini tt ZnrrHUtrr, — llclihan, Abrégé 
UMtt)Ti/twe des primcipaur traits dr la rii> de Cottfmrims. 

— Orc, Yu le f^rand et Cot^fueitu. — Amiut, Mémoires 
amantant tes ChinoU, XII. 

KoraïAS ( Constantin- Michel ), émàkt grec, 

Dé fprs 1775, à Larisse (Thessalie), loort le 

13 mai 1830, à Trieste. Il fit. h qurlquen lieacs 

4e sa Tille natale, ati collège Je Toumovo, ses 

piem ifer e» études classiques, sous la directioD du 

calibre Jean Œconomns, et perfectionna ^on 

Mncation en tlsitant TAllemagne, ob il se lia 

arec les savants les t>I°^ distingaf'». Toute sa 

vie se résnroe dans ses travaux et son enseigne- 

meoty qoi eurent la pins utile influence sur les 

froçeèa de sa nation. Appelé (Pabord à professer 

à Constantinnpie même, dans I école fondée en 

1T99 par le prince Démétrakt, il y succéda, 

comme maître de phiI«)Mphie, A Etienne l)oun- 

ku. En 1810 il Tint prendre la direction du 

coUéfse de Smyme, snr TinTîtatlon expresse du 

derg^ et des prindpaax liabitants de la ville. 

Dans une lettre où Coray, son compatriote , fé- 

idtât ctn «lemiers du «iioix qu'ils venaient de 

Mre , il s'exprimait ainsi sur le compte de Kou- 

mu: « Ontre l'érudition , il possMe ce qui seul 

M donne de Téclat et de la valeur, rVst-ii-dirc 

de l'esprit et du jugement. II a un zèle sincère 

pour les intérêts et ramélioration de la Grèce. 

Sh mœurs sont excellentes. ■ ( Recueii dv iet- 

tm de Coray , !(^itdv6i<T|ia èniTcoXwv ; Athènes , 

1»39, p. 31. ) Lorsque la révolution de 1R?.1 

Wala, Kouma<i quitta seorttement Smymr. et 

$e réfugia avec toute sa famille à Trieste. IN'U 

4* temps après , il fut mis |»ar le gouTemein«'nt 

autrichien ii la téte'dn gymnase grec, et rontinna 

ws Ipçoos jusqu'aux derniers moments de sa vie. 

Les écrits de re savant , tous nvllgés wn grec , 

«ont très -nombreux ; nous citen>ns : Cours de 

Mathématiques et de PAysigoe ; Vienne, 1807, 

s vol. in- »• ; — Leçons élémentairex de Chimie; 

ibid., 180», î vol. In-8', trad. du français d'A- 

•W;— Éléments de Philosophie ^ ^ vol. in-8'; 

—Ahrégède Physique; 1812, in^''; — Ahrégé 

A^ Géographie ancienne ; 1816, in-8' ; — Chro' 

sofnyie historique; Vienne, 1818, in-»*; — 

hbrégé des Sciences pour les commençants; 

Wf9, ln-8* ; — Àgathon et les Ahdéritains de 

WiMand ; — Essai sur la Prosodie, 1826, trad. 

«le l'allemand de Spitsener; — Uxieon Grx- 

«m; Vienne, 1826. 2 tom. en 1 vol. gr. in-4', 

^fidinmaire grec ancien 4 l'usage des Grecs mo- 

écraes, qui résume les travaux des érudits al- 
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; lomands et dont la méthode, le plan et l'exé- 
cution iîont exa'lh'nts; — Histoire pragma- 

; tique des hommes, dt'puis les temps les plus 
reculés jusqu'il l'é|K)que actuelle, extraite di^s 
anciens auteurs et des meilleurs historiens de 
rAlleraagne; Vienne, l «30- 1832, 12 Toi. in-8'; 
.— beaucoup (rarticles insérés dans le Aoyioç 
Epi&f,;, /(• Mercure Savant. K. 

Journal des Savants. — Rninrt, Manuel du libraire 

Koro-orÉi, premier ministre chinois, m 
en 901 de notre ère, élu empereur en 951, mort 
eji 954. Kouo-ouéi, qui fut pliLs tard le fon- 
dateur de la dynastie des Héou-tchéou , la dix- 
huitième du Célestt* Empire , avait d'abord servi 
avec distinction dans les armées de remp«'- 
reur Tsi-ouang. Lor^iue œ prince eut été ilé- 
trAné et fait prisonnier par Té^kouang, roi de 
Léao, Kouo-ouéi exhorta Liéou-tchi-yuen, prince 
de Péping et gouverneur du Ilo-long, à iléli\ri*r 
la Chine du joug deh Tartares et h ne point re- 
fuser le titre d'empereur que Inî donnait l'aroK'e. 
Liéou-chi-yuen, parvenu à l'empire sour le nom 
de KaO'tsou II, en Oi7, le nomma S4in t)remier 
ministre, et lui recommanda h sa mort .son iils 
In-ti, qui lui .«luexéda (9'i8). La gloire de ces 
deux règnes revient pnsque toute entière h 
Kouo-ouéi. L'empire, «lélîvn* de l'oppression des 
Tartares, fut en proie aux horreur?» de la guerre 
civile. Li-chéou-tchin. gouverneur du flou-koiié, 
se révolta, prit le titre de prînre de tcin, et donna 
le commandement de s«'s trontxis h Tchno-ssé- 
ouen et Ouang-ki-hiun , l'un des |ihls granif> 
capitaines de son siècle. Tchang-ng:ln , Tnnp- 
koan, Yong-hing et l'ong-sfarig tomtient nu pou- 
voir des relH'lles. Kouo-ou*'i est envoyé dans les 
provinces orcidentnles avec tous les i>ouvoirs de 
l'empereur. Sa sagesse et se«; liht^ralilés lui ga- 
gnent l'estime et raffection des sold<its; sa pré- 
senee rapi^elle la victoire dans les rangs de l'armée 
im|)ériale. I>cl«V)u-tchin, aRsl«'*gédans llo-trhong, 
après avoir tenté vainement de la défendre, 
s'ensevelit avec sa femme et ses enfants sous les 
ruines de son palais, qu'il a livré aux flammes ; 
Tehao-ssé, également |M)USsé ?it)out dansTchang-- 
ngan, est pris et massacré publiquement avec 
trois rents complices de ses cniauté.^; Ouang- 
king-t^ong, le troisième rebelle, aime mieux, à 
l'exemple de Li-rh«Hiu-tr.hin, périr dan^ l'incen- 
die de son palais, que se soumettre h l'empe- 
reur. Après d'He camprtgne méniorable, Kouo- 
nuéi, de retour à TaleAng, fut nommé néner.ills- 
sime destrou|»es dn nord, avec les pouvoirs les 
plus étendus, pour iepi)usser une nouvelle in- 
vasion des Tartares. Kn {)aitant il re^inniiiîinîe 
h l'empereur de ne s'entourer que d'hommes 
zélés, qui veillent à sa gloire et le sauvent de ses 
faiblesses. Mais Inti s'était déjà alwndonné aux 
courtisans, <pii devaît-nt le perdre. A leur insti- 
gation, il ordonna la mort du j!énérali^slme,etl';til 
périr toute sa famille. In>truil des ordre»? funestes 
qui le concernent, Kouo-ouéi en informe son ar- 
mée, laisse son flis adoptif Kono-jong p*>ur la dé- 
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fense de Yéton, et prend la route de Taléang. A son 
approche Teroperear, alarmé, sort delà ville pour 
|p combattre. Mais, abandonné de ses soldats, qui 
désertent, repoussé de sa capitale , dont on lui 
Terme les portes, il se cache dans on village, où 
il est tué sans être reconnu, par les troupes de 
Kouo-ouéi, en 950. Le vainqueur entre dans 
Taléangf et va trouver l'impératrice pour l'engager 
à donner un successeur à Inti. L'élection de 
Liéou-pin, filsadoptif de l'empereur défànt, ayant 
excité un mécontentement général , Tlmpératrice 
la révoqua, nomma Kouo-ouéi régent de l'em- 
pire, et enfin empereur, en 951. H Ait le fondateur 
de la dynastie des Héou-tchéou (XYia*), et prit 
à son avènement le nom de Taï-tsou I*'. Il fixa 
sa cour à Loyang. A son avènement il voulut 
visiter le tombeau de Koung-fou-tsen, auquel 
il donna des titres royaux , pour montrer au 
peuple le respect qu'il portait à la mémoire 
de oe grand philosophe. Quelques courtisans lui 
représentèrent que cet honneur ne convenait 
point à un homme qui avait été toute sa vie le 
sujet d'un petit roi de l'empire chinois. « C'est 
précisément, leur répondit Kouo-ouéi, parce qu'il 
a été le maître et Tinstitnteur des rois et des em- 
pereurs qu'il a droit k de pareils honneurs. » 
Après un règne de trois ans , à peine troublé par 
la révolte de Liéon-tsong, frère dlnti et père de 
Liéou-pin,KoaoK>iiéi mourut, en laissant le trône 
à son fils Kouo-JoDg, qui lui succéda sous le nom 
de Chi-tsoDg. F.-X. Tesskr. 

Tehn-h\, .Tkantf^ian-kanQ'WUu (Mfrolr anlverael de 
l'Htttoire «te Chine). * MailU, Bistoire génértUê de la 
Chine, t. Vil. — DeGaIgnea, UUMre des Hunt, i. II. — 
Mémùirm eoneemant tes CkinoUt par les mlsafonnalres 
de Pékin. — Oroater, DeaeriptUm gênéreUe de la Chine, 
tom. VII. .- Morrtaaon, HUtoire de la Chitiê. — Paa- 
thier, Chine (dans fVnlmert pitlortagiM ). 

KOURAKIH, maison princière russe, qui des- 
cend, comme celle des Galitzin et des Khovanski , 
en ligne mâle et directe de Guédémine (tH>y.ce 
nom), grand-duc de Lithuanie, décédé en 1339. 
Ses principaux membres dignes de mémoire sont : 

KOI7RAK.IH ( Le prince Boris IVAifovrrcH ) , 
diplomate russe, né le 18 août 1677, mort à 
Paris, le 17 octobre 1727, beau-frère de Pierre r% 
par son mariage avec Aksinia Lapoukhin. Envoyé 
extraordinaire près le saint-siége en 1705, il fut 
successivement ministre plénipotentiaire à Lon- 
dres, à La Haye et à Hanovre, prit part an con- 
grès dlJtrecht (1713), à celui de Brunswick, fut 
ambassadeuren France de 1716 à 1727, et mourut 
à ce poste, an moment de se rendre au congrès 
deSoissons. « C'étoit un grand homme, bien fait, 
rapporte Saint-Simon, qui sentoit fort la gran- 
deur de son origine, avec beaucoup d'esprit, 
de tour et d'instruction. Il parloit assez bien 
françois et plusieurs autres langues; il avoit 
fort voyagé , servi à la guerre , puis été employé 
en différentes cours. 11 ne laissoit pas de sentir 
encore le russe, et l'extrême avarice gâtoit fort 
ses talents. Le czar et lui avoient épousé les 
deax sœm, et.CD avoient chacun un fils. 
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I La czarine avoit été répudiée et mise dans nt 
j eonvoit près de Moscou , sans que Kourakin «e 
ftt senti de cette disgrâce. 11 connoissoit parfai- 
tement son maître, avec qui il avoit conservé de 
la liberté, de la confiance et beaucoup de con- 
sidération ; en dernier lieu il avoit été truis ans 
à Rome, d'où il étoit venu à Paris ambassa- 
deur. » Sa mission la plus importante fut so« 
ambassade à Rome, et voici les renseignements 
que le spirituel et malicieux historien de la coor 
de Louis XIY affirme tenir de la bouche même 
de Kourakin : « Pierre P', qui se vouloit tirer, 
loi et son pays, de la barbarie et s'étendre par 
des conquêtes ^ des traités, avoit compris 
la nécessité des mariages pour s'allier avec les 
premiers potentats de l'Europe. Cette grande 
raison lui rendoit nécessaire la religion catho- 
lique , dont les Grecs se trouvoient séparés de si 
peu, qu'il ne jugea pas son projet difficile à 
faire recevoir chez lui en y laissant d'ailleurs la 
liberté deconscienoe. Mais ce prince peu instruit 
l'étoit assez pour vouloir être auparavant éciaird 
sur les prétentions romaines. Il avoit envoyé 
pour cela â Rome un homme obscur, mais ca- 
pable de se bien informer, qui y passa anq ou 
six mois, et qui ne lui rapporta rien de satis- 
faisant, n s'en ouvrit, en Hollande, au roi Guil- 
laume, qui le dissuada de son dessein, et qui 
lui conseilla même d'imiter l'Angleterre , et de 
se faire lui-même chef de la religion chez lui, 
sans quoi il n'y seroit jamais bien le maître. Ce 
oonseil plut d'autant plus au czar que c'étoit par 
les biens et par l'autorité des patriarches de 
Moscou , ses grand-père et bisaïeul , que son père 
étoit parvenu à la couronne , quoique d'une con- 
dition ordinaire parmi la noblesse russienne. Ces 
patriarches dépendoient pourtant de ceux du 
rit grec de Gonstantinople , mais fort légère- 
ment. Ils s'étoient saisis d'un grand pouvoir et 
d'un rang prodigieux, jusque là qu'à leur en- 
trée à Moscou le czar leur tenoit l'étrier et con- 
dnisoit à pied leur cheval par la bride. Depuis 
le grand-père de Pierre il n'y avoit point en 
de patriarche â Moscou. Pierre I", qui avoit régné 
quelque temps avec son frère aîné, qui n'en 
étoit pas capable, et étoit mort sans laisser de 
fils , il y avoit longtemps , n'avoit jamais voulu 
de patriarche non plus que son père. Les ar- 
chevêques de Novogorod y suppléoient en cer- 
taines choses, comme occupant le premier siège 
après celui de Moscou, mais sans presque d'au- 
torité, que le czar usurpa tout entière , et plus 
soigneusement encore depuis le conseil que le 
roi Guillaume lui avoit donné ; en sorte que pea 
à peu il s'étoit fait le véritable chef de la rêil- 
gîon dans ses vastes États. Néanmoins, la pas- 
sion de pouvoir ouvrir à sa postérité la faculté 
de faire des mariages avec des princes catholi- 
ques, l'honneur surtout de les allier à la maison 
de France et à celle d'Autriche, le fit revenir à 
son premier projet. Il se voulut flatter que celui 
qu'il avoit envoyé secrètement à Rome n'avoit 
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§M été bien informé , oa qu'il avoit mal eom- 
pris; Il réflolat donc d'approfondir ses doutes 
de manière qu'il oe lui en restât plus sur le parti 
qu'il auroit à prendre. Ce fut dans ce dessein 
qnll choisit le prince Koorakin, dont les lumières 
et lintelligcDee lui étoient connues » pour aller 
à Rome, sous prétexte de curiosité, dans la vue 
qu'un seigneur de cette qualité s'ouvriroit l'en- 
trée chea ee qu'il y avoit de meilleur, de plus im- 
portant et de plus distingué à Rome, et qu'en y 
demeurant, sous prétexte d'en aimer la Tie et 
de Tooloir tout Toir à son aise et admirer à son 
gré toutes les inenrdlles qui y sont rassemblées 
en tant de genres, il auroit loisir et moyen de re- 
venir parftitement instruit de tout ce qu'il tou- 
loit saToir. Kourakin y demeura en efTet trois 
ans, mêlé avec les savants d'une part et avec la 
OMÎUeare compagnie de l'autre, d'où peu à peu 
il tira ee qu*il voulut apprendre, avec d'autant 
plus de tecOité que cette cour triomphe de ses 
prétentions temporelles , de ses conquêtes en ce 
genre y an lieu de les tenir dans le secret. Sur 
le rapport long et Adèle que Kourakin en fit au 
czar, ee prince poussa un soupir en disant « qu'il 
TonhMt être maître chez lui , et n'y en pas mettre 
un pins grand que soi , et oncques depuis ne 
songea à se fidi^ catholique. » 

KOinUKiN ( Le prince Alexandre^Boriso- 
vUch), fils du précédent, né le 2 juillet 1697, 
mort le 2 oetolyre 1749. Chisrgé d'affaires à Paris 
à la mort de son père, il rentra en Russie à l'a- 
vénemeat an trône de Pierre II, son cousin ger- 
main. Malgré cette parenté, il accepta des charges 
importantes à la cour d*Anne , comme à celle 
divan YI et à celle d'Elisabeth. 

KomiAKi!! (Le prince Alexandre- Boriso- 
pildk), petit-fils du précédent, né le 18 janvier 
l752»mortà Weimar, le 25juin 1818. Il fut le com- 
pagnon d'études de Puil P' et ensuite son meilleur 
ami t ainsi que l'empereur lui-même l'a désigné 
dana son testament A la tête des affaires sous 
son règne, il demeura vice-chancelier au com- 
aMneeoicnt de celui d'Alexandre I*'; puis fut 
imliasaadenr à Vienne de 1806 à 1808, et ambas- 
sadeur à Paris depuis cette époque jusqu'en 1812. 
n avait un air de grandeur qu'il ne déposait ja- 
mais cft mcmtra dans des circonstances délicates 
beancoop d'éloquence , d'art et de finesse. Vic- 
time de lincendie qui éclata au bal do prince 
Schwarzenberg, il passa dans d'atroces souf- 
frances , gaiement endurées, les derniers jours 
de son existence. On voit son tombeau à Pav- 
tovskiy résidence favorite de l'empereur Paul ; la 
veuve de ce monarque y a fait graver ces mots : 
il Famî de mon épotix! 

KOVSAKIR (Le prince Alexis Borisovitch), 
■é le 19 septembre 1759, mort le 31 décembre 
1839, frère du précédent. Il fut, comme lui, très- 
eomidéré à la cour durant les quatre années 
du règ^ de Paul I*^ Ministre de l'intérieur de 
1807 à 1810» l'empereur Nicolas le nomma chan- 
des ordres de Russie. Il épousa Nathalie 



Golovin. Ses petits-fils continuent aujourd'hui à 
illustrer leur nom en servant l'État. 

P^ A. G— H. 

LaUer, Rousikaia CuéraldiMa. — RossiUkii rodoi- 
UnnUi 56omM. — Silnt-SImoa (éd. Hachette), XIV, 
4tl; XV, 11. — Mémoirt» seertU sur la Riusie (par 
.^aason); Amsterdam, 1800. 1, SSS. — Papiers dêfamUlê^ 

KornnsKi { André- Michaélovitch, priçce), 
général russe, né en 1529. Parent du tzar Jean 
Vassiliévitch , il passa par tous les grades mili- 
taires, devint général en clief, et se distingua 
durant la guerre contre les Tartares et contre les 
chevaliers livoniens. Vers 1564, il tomba dans 
la disgrâce de son maître, et fut forcé de se ré- 
fugier à Kovno, sons la protection de Sigismond- 
Auguste, roi de Pologne. On ignore l'époque de 
sa mort. Il a écrit une Histoire du tzar de 
Moscou, qui n'a pas été imprimée, mais dont il 
existe de nombreuses copies. K. 

Léretque, HUtaire de Russie. 

ROvncHiD-PACiu. Voy. GuTON ( Richard 

DE BaUPRE ). 

KorTHOUZ. Voy, Kotbooz. 

KOUToriLMiCR , prince seidjoucide, petlt-fils 
deSeIdjouk, mort en 1064 de J.C., se mit d'abord 
au service de son cousin, Thogrul-Beg, de qui il 
obtint le gouvernement delà Mésopotamie^. Vaincu 
et chassé de cette province par Bassa-Siri , qui 
retenait alors le khalife Kaiem Biamrillah pri- 
sonnier dans Bagdad, Koutoolmich se sauva 
vers la Médie, et demanda passage au gouver- 
neur grec Etienne. Celui-ci, pour toute réponse, 
leva une armée et marcha contre le prince seld- 
joucide. Mais il fut vaincu, fait prisonnier et 
vendu à Tauriz. Plus tard Kootoulmich, oubliant 
les bienfaits de Thogml-Beg , soutint contre lui 
le parti de Bassa-Siri et d'Ibrahim Inal. Après la 
défaite de ces deux rebelles, en 1057 et 1059, 
il se sauva dans TArménie, pois dans l'Arabie. A 
la mort de Thogrnl (1063), Koutoulmich reparut 
pour disputer le trdne à son successeur, Alp- 
Arslan. Le sultan marcha contre lui dans la 
province de Damégan. La bataille allait com- 
mencer, lorsque Kootoulmich , s'avançant à la 
tète de ses troupes, fut tué par son cheval, qui 
s'abattit. Les révoltés demandèrent aussitôt quar- 
tier. Alp-Arslan accepta leur soumission , ce qui 
fit dire à un poète « que le sultan sans avoir 
rompu la pointe d'une lance, ni fait seulement 
ployer une pique, s'était ouvert la porte de la 
victoire et de la paix ». — Koutoulmidi fut la 
souche des Seidjoucides qui fondèrent l'empire 
d'Iconium , par les mains de Soliman , son fils. 

F.-X. T. 

MIrkhoud , Raouzetal-safa,— Khondemyr, Khelassat- 
al-akbhar. — Aboalféda, Annales Moslemici. — De 
Guignes , Histoire générale des Huns, de» Turcs et des 
Moçoh. — jén. Muiuim. 

KOUTOCZOP ( Michel' Larivonovitch Go- 
LEKrrcHEF), prince de Sholenrk, feld -maréchal 
russe, né en 1745, mort à Bunzlau ( Silésie ), le 
10 mai 1813. Il appartenait à une famille qui a 
pour fondateur un Allemand émigré en Russie 
sous Alexandre Nevski , an treizième siècle. Il fit 
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sen étodes à Strasbourg, et en rapporta un goût 
particulier pour les belles-lettres, quMl cultiva au 
milieu de circonstances qui semblaient devoir 
Ken distraire. Officier d'artillerie à seize ans, 
lieutenant à dix-sept sous les ordres de Souvarof, 
puis aide de camp pendant quelque temps do 
prince de Holstein-Beck , il gagna rapidement les 
grades de capitaine , de major et de lieutenant- 
colonel dans la guerre de la confédération de 
Pologne et dans les expéditions de Roumiantsof 
contre les Turcs. En 1774, devant Chouroa, petite 
forteresse de Crimée , une balle le frappa à la 
tempe gauche et sortit par la tempe droite ; il y 
perdit un œil : à peine guéri , il rejoignit Sou- 
varof pour l'aider à conquérir la Crimée et à 
soumettre toutes les tribus établies des bords 
de la mer Noire au Kuban. Général major sous 
les murs d'Otchakof (1788), il y fat de nouveau 
grièvement blessé : une balle le frappa à' la ]oue 
et sortit par la nuque ; de nouveau providentiel- 
lemont rétabli , il reprit son épée pour refouler 
les Turcs à Cochrane, participer brillamment 
aux prises d'Ackermann et de fiender, et monter 
le premier à l'assaut d'Izmaïl, en 1790. Re- 
|K>ussé deux fois, Koulouzof, rap|)orte son petit- 
fils , le général Paul Tostoi , fit savoir à Souvarof 
que le succès était douteux, n Dites à Koutouzof, 
répondit le général en chef, que mon rapport 
sur la prise d'Izmaïl est écrit» et que c'est Kou- 
touzof lui-même que j'ai désigné pour être le 
commandant de la place. » Bientôt après Izmaïl 
était emporté. En parlant des hauts faits de Kou- 
touzof dans cette mémorable journée, Souvarof 
dit, entre autres 'choses : » 11 occupait le ilanc 
gauche de mon armée , mais , dans le fait , c'é- 
tait mon bras droit. » Et lorsque Koutouzof lui 
demanda plus tard l'explication des paroles enig- 
matiques |)rononci'es avant la prise d'Izmaïl, le 
héros de Ryniuik ri^ondit naïvement : « C'est 
tout simple. Koutouzof connaît Souvarof, et Sou- 
varof connaît parfaitement Koutouzof. Si I/maïl 
n^avait {ms été pris , Souvarof serait mort sous 
les murs de la forteresse, et Koutouzof en aurait 
tait autant. >' L'année suivante , Koutouzof (U)n- 
tribua puissamment à la victoire de Matchine, 
où 20,000 Ru!ise.> mirent on déroule 80,000 Turcs, 
victoin^ qui forç.M la Sublime Porte à signer le 
traité de Jnssy, qui donnait définitivement à la 
Russie le Kouhan , la Crimée et Otchakof. Cette 
campagn<^ terminée, Catherine II chargea suc- 
cessivement ct'Iui qui y avait montré tant de va- 
leur dans la c^inpa^ne de TURraine , d'une am- 
bassade à Constant inopl A, du commandement 
de la Finlande et de la direction du corps des 
cadets Paul l**" n'eut que le temps de lui con- 
fier «lifférentrs missions diplomatiques et mili- 
taires. Alexandre !*• le nomma, à son avène- 
ment au trAin*, p'uéral gouvernour de Saint- 
Pcterslx)nrp, en remplacement du romte Palhen ; 
mais cette situation ne convenait pas au noble 
guerrier : il s'en démit, et vécut alors trois ans 
dans ses terres de Volhynie. 



En 1805, Kootoozof fnt chargé d'aller avec 
50,000 hommes au secours des Autrichiens, d^'à 
battus à Ulm. Les ennemis n'étaient pas seule- 
ment au nombre de 150,000 hommes, ils avalent 
pour clief Napoléon. Koutouzof se porta à leitr 
rencontre à Krems ; ce premier choc fht très -opl- 
niâtre. Les Russes se replièrent en Moravie ; lei 
Français les y suivirent, et bientôt les deux armées 
se retrouvèrent on présence à Austerlltz. On 1 
maintes fois retracé ce qui s'y est passé ; on ssK 
moins que le général russe n'est pas responsable 
du désastre qu'y subit son ahmée. D'après lui, il 
importait de ne pas tant se presser, d'opérer, par 
nn mouvement rétrograde dans un pays ou- 
vert , une jonction avec le corps de Benlngsea 
et avec celui que l'archiduc Cbarles ramenait d'Ita- 
lie, avant d'entreprendre de cerner Napoléon.Koo- 
tonzofn'aimait passe livrer au hasard et croyait 
que la prudence ne messied pas à l'intrépidité. 
Ses plans ne furent pas goûtés par l'empereur 
Alexandre, infinencé par l'Autriche , qui n'a ja- 
mais été pour la Russie une bonne conselllètt 
et encore moins une alliée fidèle. On tint pré* 
cîpitamment un conseil de guerre la nuit même 
qui précéda la bataille; c'est rAntricliIen Wel- 
roter, comme l'a récemment révélé le généra! 
Tolstoi,'qui y porta la parole et indiqua. lél 
nwuvements qu'on ferait le lendemain. Kou- 
touzof garda le silence le plus absolu durant tout 
le conseil . « D'après les d ispositions qu'on y arrêta, 
Koutouzof, à la tète delà quatrième colonne, de- 
vait entourer l'aile droite de l'armée de Napoléon. 
La bataille était commencée, le moment du moa- 
vement projeté était venu, et pourtant Koutouzof 
restait immobile. Il prei^senfait que Napoléon al- 
lait diriger contre lui la plus grande partie de 
ses forces, car le point occupé parlé généfai 
russe était la clef de la position. Vers neuf heures 
l'empereur Alexandre et remi>ereur d'Autrictie se 
rendirent en pei*sonne auprès de Koutouzof. 
» Pourquoi n'avancez-vous pas, général? lui dit 
Alexandre. — J'attends que toutes les troupes de 
la colonne se réunissent, répondit Koutouzof. 
— Nous ne sommes pas au Champ de Mars, où 
Ton ne commence pas la parade avant que tous 
les régiments ne soient rendas sur les lieux, ré- 
pliqua l'empereur. — Sire , dit alors Koutouzof, 
c'est justement parce que nous no sommes pas 
à une parade que je ne commence pas le mouve- 
ment. Du reste, si vous l'ordonnez, nous mar- 
cherons, w L'ordre fut donné, et le soleil d'Aus- 
teriitz brill/i de tout son éclat. Il ne ternît pas 
la réputation de Koutouzof, il l'augmenta même, 
remarque le comte de Ségur; et c'était justice, 
car il avait prévu ce que ce fameux soleil devait 
éclairer. 

Api>elé en 1808 à commander l'armée russe 
de Moldavie, puis à administrer la Lithuanie, 
Koutouzof mena derechef, en 1809, les Russes 
à la victoire contre les Turcs. Après plusieurs 
succès partiels, il parvint à les vaincre complè- 
tement, le 26 novembre 1811, avec une armée 
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Mm iofiérieure en nombre à celle du visir 
5lIi^Pacha , ce qni loi Talat le titre de comte, 
H à faire signer ensuite à Bnkharest, le 
îê mai 1812, une paix avantageuse, qui lui mé- 
rita le rang de prince. Ctiaque fois que la Ru&sie 
â\ait à se défendre contre un ennemi autrement 
<hnfeereu\ que les musulmans, elle n*eut qu'une 
Toix pour en déférer le difficile honneur à Kou- 
tomof, ce qui n'est inex(»licablc que pour 
Jf. Tliiers; l'empereur Alexandre ne fit qu*ot>- 
tPfDpêrer an tcpu de la nation en le nommant 
9»'Déralissime de ses armées, le 8 août 1812. Elles 
l'accueillirent arec enthousiasme à Tzarevo-Zami- 
dié, le 29 août. Quelques jours plus tard eut 
lieu cet effroyable duel que les Russes ap|>ellent 
U juomée de Borodino, les Français celle de la 
McKkova, où chacune des deux années perdit 
exactement 47 généraux et 37 colonels, preuve de 
réoeniie, dit très- bien M. Thiers, que les chefs 
aTaient déployée des deux côtés et de la petite 
distance à laquelle on avait combattu. C'est à 
cette époque que Koutouzof reçut le bâton de 
maréchal. S'il ne réussit pas à empêcher Napo- 
léon de pénétrer au Kremlin , il lui fit chèrement 
adict<*r nn triomphe qui ne pouvait avoir de 
durables conséquences. Reroulés à Mohilef, 
ï Krasnoe, en faisant, selon l'expression de M. de 
S^r, une retraite de lion, à Sinolensk, au ter- 
rible combat de Valoutina , les Russes, à leur 
tour, dedmèrent les Français h Yinkovo, à Malo- 
Jaroslaretz, pris et repris six fois, à Viazina; 
enfin ils eurent leur revanche à Krasnoe même. Le 
nalheor de ces temps ne saurait être aucune- 
ment imputé à Koutouzof; l'habileté qu'il y laissa 
paraître, sans qu'on ait à lui reprocher le moindre 
ade qui ne rentrât strictement dans les lois de la 
gumt(l), peut étredésormaisrccimnuesans faire 
tort à la bravoure française, au-dessus de toute 
suspicion comme de toute louange. C'est encore 
faidés par Koutouzof que les Russes entr(^rcnt 
n libérateurs en Allemagne au commencement 
He 1813, forcèrent le passage de l'Klbe à Dresde, 
le 28 mars , occupèrent Leipzig et Thorn ; mais 
3 ae devait pas partager les lauriers qu'il l(Mir 
ai lit préparés. Agé de soixante-sept ans ( non de 
soixante-et-onze, comme le dit M. lliiers ) , souf- 
frant des blessures qui l'avaient prcrnatun^inent 
rendu vénérable sans altérer son inti'Uigonte 
activité, ses forces le trahirent dans une petite 
ville silésiennc; une courte inaladir termina sa 
l<Migue et laborieusK carrière. 

Denx ouvrages, chefs-d'œuvre d'art et de 
patriotisme , seront toujours consultés jwur ap- 
précier les événements dans lesquels le maréchal 
Kutttofizof a joué un rôle si important : r/yi5- 
Mre de IS'apoléon et de la gronde armée 
fondant Vannée 1812, par le général comte de 

(1) I<« Burtelial Koutouiof n'était pa» maître dei payiaan 
'■*^«b!mét dan* Irurs foyer». Il serait donc o-quitablc 
fcrcBimMitrequf UralM les r rua atés commises cl flétrir; 
■■■' cru»; déplorable campagne provenalonl de ceux-ci, 
)a»ab dn «oldata ruses. 



Ségur, et celle du Consulat et de V Empire par 
M. Thiers. Le comte de Ségur com|»are Koutou- 
zof à ce Fabius qui eut le mérite de com- 
prendre le génie d'Annit)al et le genre de résis- 
tance qu'on pouvait lui opposer; il déclare .sa 
valeur incontestable^ et, après avoir cité ce 
passage d'un manifeste célèbre : « L'ennemi, 
est au centre de la Russie, et pas un seul 
Russe n'est à ses pieds. Servons d'exemple 
à l'Kurope; saluons la main ({ui nous choisit 
pour être la première des nations dans la cause 
de la vertu et de la liberté, » l'illustre écrivain 
ajoute : « Les Russes i)arlent diversement de 
leur général et de leur empereur. Pour nous, 
comme ennemis, nous ne pouvons juger nos 
ennemis que par les (kits. Or, telles furent leurs 
paroles, et leurs actions y répondirent. Compa- 
gnons, rendons-leur justice! Leur sacrifice a été 
complet, sans réserve, sans regrets tardifs. 
Depuis ils n'ont rien réclamé, même an milieu 
delà capitale ennemie , qu'Us ont préservée. 
Leur renommée en est restée grande et pure. Ils 
ont connu la. vraie gloire; et quand nne civili- 
sation plus avancée aura pénétré dans tous leurs 
rangs , ce grand peuple aura son grand siècle , 
et tiendra à son tour ce sceptre de gloire qu'il 
semble que les nations de la terre doivent se 
céder successivement (1. VIII, c. 9). « 

Aussi Français que le général de Ségur, moins 
calme que lui , quoique plus éloigné des batailles 
qu'il décrit et qu'il juge, M. Thiers attaque 
Koutouzof dans sa vie politique et sa vie in- 
time. Il le peint, avec l'animation qu'il sait 
mettre dans tous ses tableaux, comme un 
vieux soldat borgne qui n'avait d'autre système 
en guerre que celui de la retraite. Obligé par- 
fois de convenir que ses mouvements étaient 
dignes d'un grand capitaine, \\ atténue promp- 
tement cet aveu en faisant observer qu'il n'avait 
pas le c^)urage de sa sagesse. Il ne le représente 
que comiiie nn do ces instruments inférieurs que 
la Providence o|)pose au génie quand elle a résolu 
de le punir, et il avance, sans se donner la peine 
de le pron ver,quc l'émule de Sou varof n'était qu'un 
vieillard usé pur les plaisirs, profondément cor- 
rompu, faux, perfide, menteur, ne croyant pas 
à In Ma<lonc ({u'il invoquait avec ses sol<lals, 
le clinpoau à la main, l'u'il qui lui restait l)aissé 
jusiiu'a terre, croyaut à peine au Dieu si visible 
de l'univers! Le témoignage unanime «le ceux 
qui ont longuement pratiqué le prince Koutouzof 
a convaincu M. de Torcy, qui écrivait à la 
vérité en IslSet non en 1855, «que son c^iractèrc 
était , au contraire, liant et ses mœurs douc^^s »». 
Le vieux borgne n'a pas au moins menti lors- 
qu'il a déclaré , le lendemain de la l)ataille de 
Borodino , que Napoléon serait forc^ d'abandon- 
ner sa con(piétc; et M. Thiers lui-même fait 
oublier le^ épilhètes qu'il prodigue à l'adver- 
saire de son Ik'mos quand il lui Mappe ce juge- 
ment définitif : « Dans sa rare pruilt^nce, le gé- 
néralissime se disait que ce n'était pas la peine 
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de coorir les chances d'actions sanglantes contre 
un ennemi que le mauvais temps, la fatigue, la 
misère allaient lui livrer presque détruit, et qui 
(^tait capable, au contraire , si on Tattaquait lors- 
qu'il était encore dans toute sa force, de se re- 
tourner comme un sanglier pressé par les chas- 
seurs, et de porter des coups mortels aux im- 
prudents qui auraient osé Taborder de trop près. 
Il aimait mieux devoir modestement le salut de 
sa patrie au temps, à la persévérance, qne de 
le devoir à une victoire glorieuse mais incer- 
taine , et en cela il méritait la reconnaiSMnee 
de sa nation autant que les éloges de la pos- 
térité, » ^' Augustin GALrRiN. 

Lakler« Routikaia Guéraldika. — Forage en Krifnéê, 
tuivi de la relation de tamhassade envo9èê de Péten- 
bourg à Constantinople en 17M ; Paris, 1801. — Mémùirm 
pour tervir à Vki$toire de la guerre entre la France 
et la Russie en I8lt ; Londres, 1815. — Hittoire militaire 
dé la Gampaane de 18it. ptr BoutonrMn ; Paris. I8tt. — 
Histoire de FErpédition de BuMir^ par te marquis de 
Chambrar; Paris, 18U. — Relation ctrronstaneiee de la 
Campagne de Russie^ par La Baume; Paris, 1814. » Ma- 
nuscrits du baron Fain; Paris, i8fT. ^ Delà Puistancê 
politique et militaire de Us Russie, par sir Robert Wll • 
son ; Parts, 1817. — Monument de la présence des Franr 
çaisenRussie , par Pierre ldanor;5alnl-Pétrrsbonrg, 181S. 
— Ijs Férité sur Vlneendie de Moscou, par le comte 
Rostopchin ; Parts, 1818. — Réponse à M. Thiers par la 
famille du maréchal Koutousof {Le Nord^ Si octobre, 
18IT). — > Chronologisehe VebersicM der Rustisehen Ge- 
schic/Ue, par R.-V. Wlchmann. 

■.ou-TSiUEN-oiT, général chinois, mort au 
commencement du dixième siècle de J.-G.Pendant 
les guerres de gouverneurs , les changements de 
ministres et les intrigues de cour qui signalèrent 
le règne malheureux de Tchao-tsong, Kou- 
tsiuen-ou fut peut-être le seul qui se montra 
constamment fidèle à Tempire. Tong-tchang, gou- 
verneur dTuéi-tchéou, s'étant révolté, Tsien- 
liou, qui venait d'obtenir son gouvernement et 
d'être chargé par l'empereur de réprimer la ré- 
volte, envoya contre lui Kou-tsiuen-ou. Ce gé- 
néral, après une victoire, assiège Tong-tchang 
dans Yuéi tchéou, s'empare de sa personne par 
la ruse, et lui fait trancher la tête, en 895. 11 entra 
ensuite dans la ville de Yuéi-tchéou, où il trouva 
500 chambres de dix pieds de largeur sur vingt 
pieds de profondeur remplies de soie et d'ar- 
gent, qu*il donna à ses principaux officiers, et 
3,000,000 mesures de grains qu'il fit dis- 
tribuer aux soldats de Tong-tchang. Pendant le 
siège .de Yuéi-tchéou , Yang-hing-mi s'était em- 
paré de Sou-tchéou. En 898 Kou-tsiuen-ou re- 
prit cette place et toutes les villes de sa dé- 
pendance. Tsin-péi défendit Koan-chan jusqu'à 
la dernière extrémité, et par son courage mérita 
son pardon. Kou-tsiuen-ou étant peu de ten^ps 
après tombé dans une embuscade que Lichin- 
fou, général de Yang-hing-mi lui avait dressée 
près de Hoog-tchéou , fut traité avec distinction 
jusqu'au moment oii il fut échangé pour Tsin- 
péi. La délivrance de Tsten-liou, assiégé par les 
rebelles dans Hang-tchéou, en 902, fut le dernier 
service éclatant que Kou-tsiuen-ou rendit à sa 
latrie. F.-X. T. 



Tetaa-bl , Thoung-tUm-lang'mou ( Miroir uBlvenrl 
de l'Histoire de Chine). * MaUb, Histoire géméraie 
de la Chine. — Mémoires concernant les Chinois, par 
les missionnaires de Pékin. 

KOUWBNBBRG { Kristioen van), peintre 

hollandais, né à Delft, le 8 septembre 1604, 

mort à Cologne, le 4 juillet 1667. Élève de Jan 

van £8 , il quitta son maître pour voyager en 

Italie. De retour dans sa patrie, il y peignit pin- 

sieurs grands morceaux d'histoire avecbeaocoop 

de succès, n mourut fort riche, à Ck>1ogne, où il 

s'était fixé. Correct dans son dessin, harmonieux 

dans sa couleur, il se faisait surtout remarquer 

par sa peinture du nu. Ses malleurs tableaux 

se voyaient aux cb&teanx de Rysvrick et du Bols. 

A. seL. 

Deseampa, La Fie des Peintres hollandais, etc., L I, 
p. 196. 

* ROWALBW8KI , orientaliste russe , né en 
Lithnanie, vers 1800. 11 fit ses études à l^aali▼er- 
sité deYUna, et occupe à Kazan la première chaire 
mongole qui ait été instituée en Europe (1833). 
On a de lui : un Catalogue systématique et 
raisonné des Imprimés et Manuscrits sans- 
crits , mongols , thibétains, madjours et chi- 
nois que possède Vuniversité de Kazan ; ^ntm 
Cosmologie bouddhique; — une GrammcUre 
Mongole; 1835;— une Chrestomathie Mon» 
gole; 1836, 2 vol. ; —et un Dictionnaire Russe» 
Français-Mongol; 1842-1844, 3 vol. 

?*• A. G— !f. 
Rousskii Fiestnik { Le Messager russe?, !•' mal 18K. 

ROTTBB. Voy. CorrER. 

KOZBLUCH (Jean-Antoine), compositeur 
bohème, né le 13 décembre 1738, à Welwarn, 
mort le 3 février 14)14, à Prague. Après avoir 
passé plusieurs années en qualité d'enfant de 
chœur dans un collège de jésuites, il dirigea la 
musique à l'église de Rakonitz et à celle de Wel- 
warn, et compléta par la suite son éducation 
d'après les conseils de Ségert, de Gluck et de 
Gasmann. De retour à Prague, il obtint, en 178i, 
la place de maître de chapelle de l'église métro- 
politaine, n Ses productions, dit un biographe, 
lui ont fait dans sa patrie la réputation d'un 
grand musicien; mais telle était sa modestie 
qu'il n'a travaillé que pour l'art lui-même. Par- 
venu à l'âge de soixante-dix ans, il eut la pensée 
de publier quelques-unes de ses plus belles com- 
positions pour l'Église; n'ayant pas trouvé on 
nombre de souscripteurs suflisant pour couTrir 
les frais de l'impression , il abandonna ce pro- 
jet. » On cite de lui : Alexandre aux Indes ^ 
opéra représenté à Prague en 1774; — I>é- 
mophon, opéra ; — Gtooo, re di Juda^ ora- 
torio; 1777; — quelques messes solennelles, 
cinq messes de Requiem, des graduels, des mo- 
tets, des litanies, etc. K. 

KOZBLVCH (Léopold), compositeur boliême, 
cousin du précédent, né en 1753, à Welwarn, mort 
le 8 février 1 K 1 4 , à Vienne. Il apprit les éléments du 
chant et du clavecin sous la direction de son 
cousin, et fit à Prague de bonnes études en 



KOZELUCU 
ie et (■ diott. A dU-huit *iu 11 «criTil 
pour Je Utéltre de cette Tille la musique d'un 
Ukl; le MKcèt qu'(rf)tiDt cet ouvniie l'encou- 
rttft ao point qu'en f espace de six tas il com- , 
fMi nigt^Uiàtoc autres btllets, trois paato- ' 
ifae* et un grand nombre d'tirs intercalés. En | 
iTTi il «e rendit k Vienne, où il devint tour i j 
Ibf Di^lre de pâuM de l'archidachesse EIJM' 
Mb et eompodteur de la chambre impériale j 
llTSl], tprii la mort de Mozart. • La haute ' 
iMMé niteoTOffie UiDusiquede Koielncbde 
pritStennl toute «otre, dit M. Fétia. Cette mu- 
■fw ne M bit pas remarquer par on |;nuid 
Bètiledefodura, iMiTtroaTenitme bon nombre 
d^Morredioiis; malt la mélodie gradenae, élé- 
IMie et belle 7 abonde. De U rient qu'elle élait 
itcberdiée par ton* le* amateora. » Parmi lei 
MBhnue* production!, Doosciteroni ; Mazet, 
^tntna/^i; — DidoM abbandonata, opéra 
ia&B: — JfMfl in Egitlo, oratorio; 17S7i 
-/wWA, opéra; — Othine, ballet héroïque; 
- £bi Âcmturtt dt TéUmaqve dam ttle 
it Cùifpto, tableau morical ; I79S; — De- 
Ws et Sltara, opéra; — beaucoup de can- ' 
Hei. Dao* u mnâiqne instniTnentale, on ns 
Mrque «ne trentaine de aymphonies k grand 
mbêitre, dea quatuors, enrironsoiiante aooate* 
pur piano, tMob et Tioloncelle, plualfurs r«- 
>«9i de mcnnett, de chantons allemande* et ' 



■•XLor ( Itian-lvanovileh ), poète ruste, 
«ta 1774, mort en 1B38. A l'axe de Tinut-neuf 
H i perdit fosage det jambes et bientôt après 
nka de la Tne. PaoTre, impotent et iieugle, 
Uof demeura Adèle aui. Muaet et résigné ann 
Qidbt épreuTCt que la ProTidence lui enToyait. 
■ mit pris B;n^» pour modèle i cependant ses 
*mDat plut d'afSnilé avec cent de Jouliarski 
^nee eaux du célèbre poète anglais ; toujours 
ndbdicni, il manque parfoit d'énergie. Set 
rràdpam poèmes sont : le Moine et flalha- 
Ii>Oi>l^rawti(l).JoDko[skia réuni en IS40 les 
mretde ton ami et en a formé deui Tolumes. 
P- A. G— N. 



I l Miche l-rvnnoiiilch), seulp- 
■vratie, nmrti Sainl-Pétersbourg, en 1B03. 
IMéferéàl' Académie de Sainl-Pétersbourg; il 
Iiwplîtplns tard les fonctions de pruresseurde 
Mpfaire, aprte avoir bit on voyage en Halte, où 
Iréûda plusieurs années, aurtout iRome. ll'un 
AxsmeilleDrs ouvrages est la statue colossale 
^ Sonvarof, élevée dans le Champ de Mars de la 
apitale de U Rntsie. Cette statue représente le 
k^ ntsse tenant de la main droite une épée, 
dibritanl de la main poche la tiare eties cou- 
■^Ni de Naples «t de Sardaigne derrière un 
tw£«t. On die ncore de Koilowskiune statue 
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I co)OE8a]edeSan]ton,qnit«trauTeïPe[erhor;la 
I ttatue de llmpéralriee Catherine II, tous lecos- 
i tume de Minerve; plusieurs statues demarbrean 
ehftieao de L'Ermitage, et les bas-reliefs qui 
ornent le palais de marbre sur la Neva, repri- 
teotant Ac^uJui , et Camltte, libérateurde Rome. 
J. V. 

Hillcr, ttna ailç. KamUtr-Ui. — Cmv.-UiitoK. 
KORLOWnif^oiepA], musicien polonais. Dé 
en 1757, k Varsovie, mort le .7 mars 1831, è 
Saint-Pétersbourg. Après avoir été maître de 
musique dans la maison du comte Oftinski, U 
entra an service militaire de la Russie, et servit 
d'aide de camp au prince Dolgoroukf dans la 
guerreeoatrelesTurcs. Distingué par Palemkln, 
qui l'attacha à sa personne , il fut , après ta mort 
du bvori, appelé i la cour comme directeur de 
musique des thétires Iropériaui:, fonctions qn'il 
remplit penilant trente ans; lorsque, en IS31, Il 
prit sa retraite, elle lui fut accordée avec une 
pensiwi eoiuidérabie et le titre de conseiller 
d'État. On cite comme son meilleur ouvrage 
ta messe de ffe^uiem écrite en 1798 pour les 
funéraitles du dernier rui de Pologne. En outre, 
il a composé un grand nombre de chieurs et de 
cantates, plusde sit cents polonaises à grand or- 
chestre, duQl pinceurs portent un grand cachet 
d'originalité nationale , et beaucoup de chansons 
sur les vers do poMè Demctiawin. K. 



KiKMUR (Gaétan), tiomme d'État el 
poêle polonais, né à Galeniov ( palatinat de 
LuUin ), le 31 décembre 1771, mort i Plo- 
trowicé, le 7 mars is&a. Il commença set 
études à Zamosc et les tennina è Lublin. En 
1794, lors delà guerre de l'Indépendance natio- 
nale, dirigé par Kosclusiko, il remplissait des 
fonctions civiles avec un grand dévouement. 
Après la chute de la Pologne, en 1795, ilselivra 
il l'agricollure et aui éludes, et surtout 1 la 
poésie. Il commença par traduire Horace et H- 
bulle, et s'essajra ensuile dans des poésies ori- 
ginales. A l'époque de la campagne de lt09, il 
fut nommé trce-p résident de la commission de 
Lublin, pais référendaire dans le conseil d'E- 
tat du duché de Varsovie, enfin membre de 
la Société des Amis des Sdences de cette ville. 
II pablia plusieurs odes, qui le placèrent au pre- 
mier rang des poètes nationaux. C'est alors 
qu'il conçut l'idée d'écrire un poème hititulé-' 
La Géorçlgwt* de Pologne , qu'il termina pina 
lard. En 1BI1 il (ut nommé secrétaire de la 
Confédération générale qui devait régénérer 
l'ancien rojaume de Pologne , et déploya toutes 
lea qnalllés d'un véritable homme d'Etal. En 
1815, Koimian fui appelé k la direction géné- 
rale de l'adminislrabon , au ministère de l'in- 
léilear, et devint enfin sénateur- castellan. II a 
laissé des Mémoirei très-cnrieux et un magnl- 
flque poème épique, inttlnlé ; Étiame Ctar- 
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niecki, l'un des plus grands héros de la Pologne 
au dix-septième siècle. L. Cuodzko. 

François MorawftU. Notice tur Kozmian ; Posen, 1M6. 

liRAcpBHiKSi&OF {Etienne- Mrowàtch ), 
célèbre voyageur russe, né à Moscou, en 1713, 
mort à Saint-Pétersbourg, le 12 février 1755. 
Fils d'im soldat, il cultiva avec ardeur la phy- 
sique et la géograpliie, et Ait chargé en 1733, par 
TAcadémie de Saint-Pétersbourg , de fairt partie 
de la seconde expédition scientifique en Sibérie, 
à la tAte de laquelle se trouvaient le naturaliste 
Gmelin ( voy. ce nom), rhistoriographe Mùller et 
Tastronome français deL'Isle de LaCroyère.8eal 
d'entre les membres de cette expédition , il pé- 
nétra jusqu'au Kamtchatka, y séjourna quatre 
ans. Il est le premier qui ait décrit ce pays et 
nous ait révélé les mœurs singulières de ses ha- 
bitants. Reutré en 1743 à Saint- Pétersboorg, 
l'Académie récompensa ses labeurs, souvent pé- 
rilleux, en lui donnant une chairede botanique et 
d'histoire naturelle. Il mourut le jour même où 
parut sa Description du Kamtchatka ; Saint- 
Pétersbourg, 1755, 2 vol. Tous ceux qui dési- 
rent se l'enseigner sur cette partie reculée du 
globe doivent recourir à cet ouvrage important, qui 
a été traduit en anglais par Grièves , Londres, 
17G4, in-4^; en allemand par Joh.-Tob. Koehler, 
Lcmgo, 1766, in-4*'; en français par Kidous, 
Lyon, 1767, 2 vol. in-12, et par Sainpré, Ams- 
terdam, 1770, 2 vol. in- 12; cette dernière et 
meilleure traduction est intégralement insérée 
dans le ir tome du Voyage de Vabbé Chappe 
dWuteroche ( Paris, 1708), et par extrait dans 
le tome XVIII* de V Histoire des Voyages. On a 
encore de Kracheninnikof : un Discours sur 
V Utilité des Sciences et des Arts; Saint-Péters- 
bourg, 1750; — une traduction de la He d'A- 
lexandre par Quinte-Curce, et une Descrip- 
tion des Plantes de Vlngrie^ qui a été achevée 
et publiée à Sainl-Pctersbourg en 1761 par Gor- 
ter. 1 vol. in-8*'. P" a. G~n. 

Karainzin, Parth€non det Autmrs Ruises. — > Grctçh, 
Essai sur l'Histoire dt la JMttrature Russe. 

KKXVVT {Adam ), célèbre sculpteur allemand, 
né à Nuremberg, vers le milieu du quinzième 
siècle, mort vers 1507, à Sch^abach. On ne sait 
rien de précis sur la première époque de sa vie ; 
on présume seulement avec assez de vraisem- 
blance qu'il a commencé par être tailleur de 
pierre. Ce n'est que vers 1490 qu*il s'adonna 
exclusivement à la statuaire. Ses sculptures se 
remarquent i^ar une grande énergie, par une ob- 
servation exacte de la nature dans l'expression 
des ligures, ainsi que par une exécution magis- 
trale. Parmi ses œuvres, presque toutes conser- 
vâtes à Nureml)erg , nous citerons : Un fronton 
dans l'église de Notre-Dame (de 1462); — les 
Stations de la Croix, près du cimetière Saint- 
Jean ; — un haut-relief à l'extérieur de l'église 
de SaintpSébald , représentant la Mise au tom- 
beau du Christ ( de 1492 ) ;— Xe Christ portant 
sa croix , au-dessus d'un autel de la même 



église; — le magnifique tabernacle de Tégliie 
Saint-Laurent; — un haut-relief an dessus de la 
porte du bàtinncnt appelé la Petîte-Balanoe; — 
un haut-relief dans l'église de Notre-Dame, Tqpré- 
sentant la Vierge au ciel , et un antre dans h 
même église, figurant le Coitronnement de U 
Vierge; — trois hauts-reliefs dans l'égliae de 
Salnt-Sébald,représentant ^ Cène, Le ChrUt 
au jardin des Olives, et V Arrestation du 
Christ; — Saint Georges tuant le dragon, 
haut-relief sculpté sur la maison PaumgarfaMr; 
— La Mise au tombeau du Christ , dans la 
chapelle de Hoizschehcr au cimetière Saint-Jeaa. 
On attribue encore à KrafTl, avec plus ou moins 
de certitude, cinq takiemacles qui se trouvent 
dans les églises de Schwabach , de Heilsbronn, 
de Furili, de Kalchreuth , de Ka'zwang. Ë. 6. 

Die Nurembergischtn Kttnstier geschildert nœk 
ihrcm J^ben ttnd ikren irtriun ), llvraUmo I ; Nure«- 
berg, l8it). — Naglcr, Allçiemeiwa Kimstltr-texiean. 

KHAFFT ( George- Wolfftjang ) , phyMc^ al- 
lemand, naquit le 15 juillet 1701, à Dutlingen, pe- 
tite ville dont son père était le pasteur, et moumt 
àTubingen, le 16 juillet 1754. Il était professeur 
de mathématiques au collège de Saint-Péten- 
bourg, et fut par la suite appelé ^ Tuniversité de 
Tubingeji. Outre un gnûid nombre de pro- 
grammes et de mémoires , on a de lui : Expt' 
rimentorum Physicorum brevis Descriptio; 
Saint-Pétersbourg, 1738, in-8»; — Brevis /«- 
troductio ad Geometriam theoreticam ; Saint- 
Pétersbourg, 1740, in-8*; — Wahrk^ffU md 
umstàndliche Beschreibung und Àbbildung 
des im Monath Januarius 1740 tjs St-Pe- 
iersburgaufgerichtetennurckwUrdigen Cau- 
ses von Eiss { Description et Représentation 
exacte de la Maison de Glace construite à Saint- 
Pétersbourg au mois de janvier 1740, et dans la- 
quelle on fit mourir un prince Galitzin pour 
avoir embrassé U foi catboliqiu) (1) ; $aint-Pê- 
tersboarg, 1741, in-4% avec grav. Cet ouvrage, 
aussi curieux que rare, a été traduit en français 
la même année par La Roy, acadéniiciea de 
Saint-Pétersbourg; — De Atsmop/uera SoUs 
Dissertationes Duœ; Tubingen, 1746, in-4**; — 
Institutiones Geometrix sublimioris; ibid., 
1763, in-4'». P** A. G— w. 

JNowetle Bibliothèque Germanique, XVI. - Bnieker. 
Pinaeotkeeu Script. Ulustr.. Il, 8. - GlirUt-Fré<t. Sckolt, 
Oratio desinguiaribm* Providentiit diviiue Doeumentit 
ta vita Kraftiana conspicendii ; Toblogue, i'bi. — 
Brunet, Manuel du Libraire et de r.4maUur de 
ËÀoree. 

KRAFFT ( Woiffgang-Louis), fils du précé- 
dent, né à Saint-Pétersbourg, en 1743, mort dans 
la même ville, le 4 décembre 1814, membre de 
l'Académie de Saint-Pétersbourg, a travaillé 
avec £uler aux Tables de la Lune, et a été pro* 
fesseur de mathématiques de l'empereur 
Alexandre I*' et de son frère le tzésarevitcli 
Constantin. Il a publié, entre autres : De Maikme 

(I) voy. m muiam^/ire num «a Amérique: Parte. 
1856, in-it. 
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^mdârum tuè polo et xquatore; Tubingue, 
17M, iB-4'. A. G. 



de Saini-Fètertbimrq. 1778. - (Irrtch, Essai 
mfHiMùtte dé la UiUraimn Busse. 

KftAPrr {Jean'Charles)f architecte etdes- 
■uteor alteiiMiid , naturalisé français , né à 
ËnuatdeXA, le 19 juin 1704, mort à Paris, en 
teenbre 1633. Ses pilncipaax ouvrages sont : 
Nans, Coupes et Élévations de diverses Pro- 
àÊcUons de VArt de la Charpente exécutés 
kskt en France que dans les pays étrangers; 
Pins, 1805, 4 parties en un vol. in-folio, avec 
no pi. ; — Plans , Coupes et Élévations des 
plus MUs Maisons et Hôtels construits à 
Hris et dans Us environs, avec un texte 
txpUeatif, en ^français, en allemand et en 
M^iaisCavec Ransonnette, graveur); Paris, 
1101 et SQÎT., in-fol.; — Plans desphis beaux 
Jerdins de la France^ de C Angleterre et de 
f Allemagne, et des édifices, monuments, fa- 
^rifms qui concourent à leur embellisse- 
ment, avec un texte français , allemand et 
n^faû; Paris, 1809-1810,2 roi. petit in-foiio, 
me 96 pt.; — Portes cochères et Portes 
ttntne les plus remarquables de Paris; 
Paris, 18G9, iii-4® ol)long, de 50 pi. ; — Recueil 
in plus jolies Maisons de Paris et de ses 
nviroHJ , comprenant les élévations in- 
leheures et extérieures, etc.; Paris, 1809, 
iB-4* oblon^; M. Thiollet a donné une suite à 
ctt OQTrage; — Productions de plusieurs 
Artistes français et étrangers relatives aux 
Jardins pittoresques, et aux Fabriques de 
ëfferents genres qui peuvent entrer dans 
leurs compositions ; Paris, 1810, in-4", avec 
ifores au trait ( avec M. J.-F. Dubois, archi- 
iKle); — Recueil des plus beaux Monuments 
esaens et modernes ; Paris, 1812 et suiv. : cet 
Mnige devait être composé de 12 livraisons, 
CMteoant chacune 30 pi. : la r* seule a paru ; 
~ Traité sur VArt de la Charpente, théo- 
r^ue et pratique, avec un texte en français, 
A allemand et en anglais; Paris, 1819 «;t 
tm., 6 petits vol. in-fol. avec 179 pi. G. de F. 

Occvamtj parUculirrs. — Journal de la Lihrairie. 

IIAFPT (Pierre), |ieintre d'histoire aile- 
■ttd. Dé à Hanan, le 15 septembre 1780, mort 
à Vienne, le 28 octobre 1856. Son i)èrc était 
pôotre sar émail. Ayant montré du goAt pour 
Hûtoire, il entra à TAcailémie do Vienne en 
IT». Il peiiniit d'abord des portraits, et en ISOl 
ii>'e$Mya dans des sujrts mythologiques othis- 
feri<|iies. Vers cette époque il vint h Paris, où il fit 
^ portraits, copia des anti<|ues d'IIerciilannni, 
rtpHfqiit diverses cDrn|)ositions, comme Sapho 
«I Bébé. En 1807 il letmima à Vienne, vi y fit 
M grand tableau représentant le roi Mclai 
tl ton chien. Il prtit Tannée suivante pour 
KoRie, cil il étudia pendant plusieurs mois les 
cfcefs-d'fpuvrede l'art. Son premier grand tableau 
historique, qu'il peignit à son retour, fut Var- 
cMkc Charles à la bataille d'Aspern, En 
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I 1 81 5, son tableau de Bélisaire ftit conrouné par 

' l'Académie de Vienne. 11 peignit ensuite Œdipe 

et Àndgnne, (>t l)eaucoiip de portraits, punni 

: lesquels on cil(t ceux de la famille impériale. Kn 

1 1814 il représenta La ht i faille de Leipzig, et 

dans los années suivantes : Ossian; Mat(fri'd; 

! Rodolphe de Habsbourg; Le Couronnevun/ 

de l'empereur François l" à presbaiiry ; 

Zriny, de. Presque tous ces tableaux ont ci:' 

gravés. Ku 183:> il peignit à l'encaustiipic dans 

le palais impérial devienne: le Retour de VLin- 

pereur le 29 novembre 1809 ; h* Retour ilc 

; V Empereur le If» juin 1814 ; et La première 

I Sorite de Vf^mperear, le 9 avril l.s20, après la 

j guerison d'une longue maladie. Kralïl était 

I prolesst'ur À rAeadéinic «le Vienne et directtur 

de lu galerie de iM'inturedu Belvédère, dont il a 

I dressé un catalogue. 

I SoQ frère, Joseph Kkafft , |)einlre de jwr- 
I traits, ne en 1787, à Uanau, mort en 1820, à 
Vienne, a laissé un grand nombre de |M>rtr;iils 
\ des personnes de la haute société. J. V. 

! Conv 'Ijei. 

KR4rr VON To<;GEDiDi;fiG, mïnnesîutïer du 
, treizième siècle. Il appartenait à la faiiiillc des 
comtes <le Tog^enblu-g en Thurgovie, puift:>auts 
seigneurs, fort intluenls dans cette province et 
toujours en guerre avec les abbé^ de Saint- 
(fdll. Il hérita des (luerelles <le ses ancêtres et 
de leur humeur belliqueuse. En 1249 il entra 
sur le domaine de Pabl)é , et le ravagea cruelle- 
ment. Les vassaux du monastère furent i)attns, 
et Hartmann d'ilterg, qui avait osé prendre les ar- 
mes contre lui, fut vaincu et fait prisonnier. Mais 
le caractère violent de Kraft lui avait fait trop 
d'ennemis |)our qu'il ne dût pas tôt ou lard 
succoml)er à leun» coups. Il |)érit en eiïet, jeune 
encore, en 1259, assassiné par le page Locher, 
dont il avait tué le frère. H laiss^u't deux fils. 
Nous avons de lui (ians le manuscrit xManesse 
sept chansons, aussi tendres que gracieuses, sur 
l'amour et le printemps. Elles ont été imitées par 
Tieck. A. P. 

Ilagfn. M innr singer i l^ipzlz, 1838, S vol., p. 53. — B. 
J. Docrn, Muséum far altd. lAUratur und hûnst ; Ber- 
lin. 1803, toi. 1,^. tll. 

KRAFTHBIM. Voy. CR4T0N. 

KRAFT {Jens), mathématicien norvégien, 
né en 1720, à Friedrichshall, mort le 18 mars 
1765. n étudia à Coi)enhague, devint professeur 
k rar^démie de Sorôe en Danemark, et fol 
nommé membre de l*Académie des Sciences de 
Copenhague. Ou a de lui : Explicutio in New- 
tonis Arithmeticam; Copenhague, 1741; — 
Theoria generalis construendi œquationes 
analyticas ; ihid., 1742 ; — Psychologie; ibid., 
1752, in-8*; — Foreloesningcr, over Mechanik 
Hydraulik Hydrostatih ( Principes de Méca- 
nique^ etc.); ihid., 1703-1764, 2 vol. in-4"; — 
Sitten der Wilden (Mœurs des Sauvages), 
ibid., 1700, in-8". Krafl a aussi puhlié six dis- 
sertations sur des sujets de mathématiques et de 
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phiioM^ihie du» les Mémoires de l'Audéiiiic 
de CopeoliagDe. E. G. 

RBLcnsiuiil. SupfUtuBt t locbcr. — fl;crup tt Krifl. 
LVUraïur Uxiton for oaatmark. 

KKAHK [Lambert), peintre sllerauid. Dé k 
Diuteldurf, «ers 1731), mort dans la mime Tille, 
eo 1790. Après aïoir éludié les élémeot» de la 
peinture dans sa patrie, il se rendit en Italie 
pour acberer goo éducaliun artistiqae, et prit à 
Borne dcg leçons de Sulilpyras et de Beacliati. 
De retODr à Dusseldorf, il obtint la place de pre- 
mier inspecteur de ta galerie de l'électeur. 
Artiste instruit dans l'bisloire {générale, bon 
géomètre , Krabe a (orme d'eiceileatt élèfes, 
enlreautrei «on gendre Schmiti (Mf. ce nom). 



le étranaèreltti*) 

KKMS. Vov.Cr&ic. 

KBAiso» , fil» de Tbamalraipiduk, roi de 
Xieng'SeD, dans le Lao staniuia, régna vers 7^0 
i LopUaburi (LouTo ), Tille imporlaDte du Siam 
septentrional. C'eat sons le r^e de ce prince 
que commencèrent, entre les dilTérenta États 
Tliaï, Lao et Kampboxa, le» guerres qui pen- 
dant sept généntîoos ensan|^anlèrent les 
rojaumes da Canboge, do Lao, do Siam lepten- 
trJonal, et anéantirent presque entièrement les 
» dynasties. F.X, T. 



KRAMP ( Chrétien ), médecin et malhémati- 

den Trançais, né ï Strasbourg, mort dans la luËme 
Tille, vers 182S. Médecin successivement à Stras- 
bourg, >i Paris, à Heissenbeim, i Spire et à Co- 
logne, il devint professeur de cbimie et de phy- 
sique expérimentale i l'école centrale du dépar- 
tement de la Roer, puis professeur de matlié- 
maliques et doyen de la faculté des sdences à 
Strasbourg eo 1809, functions qu'il remplit jus- 
qu'il sa mort. On a de lui ; Geschichle der 
Aéroilalik,liisloriseh,phijsitch, und mathe- 
matiselt ausgefaehrt (Histoire de l'Aérosta- 
tique, sous les rapports liistorique, physique et 
matlié:natique ) ; Strasbourg, 1783, 1 vol. in-8°i 
— An/iang su dtr Getehichte der AtrottatUt 
(Supplément à l'Histinre derAérostBlique,ctc. ); 
Strasbourg, 17«6, in-s"; — i^e ui vitali Arle- 
Tiarum diatribe. Addita nova de Febrium in- 
doU générait Con/cefura; Strasbourg, 178c. 
in-8°; — Krystattographie des Mlneral- 
rticlis (Cristallographie dn règne minéral), 
publié avec Bekkerhiu ; Vienne, 1793, in-8°) — 
Fleberlthre, nach mee/ianucAen Grundtxt- 
sen (Traité de la Fièvre, d'après la doclrine mé- 
canique); lleidelberg, 1794, in-B"; — KritiA 
dtr pTùhIneken Annesktinde , mil «ueck- 
ùtkt auf die Geschichle derselben und ihre 
neuem Lehrçebaeude (Critique de la Pratique 
médicale, avec des Considérations sur IDisluire 
de It Médecine et ses nouveaux systèmes), Leip- 
zig, i79b, in-B* ; — Ànatgte da Réfractions 
attnnomiqwi et terrutreti Strasbourg et 
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Leipzig, 1799, ia-t* : llnstllut proclamt cet ou- 
vrage la meilleure production de l'umée. 
• L'auteur a entrepris, dit Lalande, de douer 
dans cet ouvrage )a solotian du problècne de h 
réfraction almospbérique , en supposant simple- 
ment l'élasticité de l'air proportionnelle à li 
densité, sans y introduire aucune bjpotbèM 
étrangère et sans y employer une méthode pa- 
rement approximatiTe ; il y avait une difticullé 
analytique à vaincre, et l'auteur l'a surmonta 
comme un liabile géomètre; ■ — EléouitU 
fTATHkmiliqM ; Cologne et Paris, IBOI, in-S*i 
— Élémenls de Géométriei Cologne, 1806, 
ia-h"; — Elément* d'Arithmétique univer- 
selle; Strasbourg, 1808, iit-8°: ce livre Tut 
l'objet d'un examen spécial dans la classe de* 
Sciences mathématiques de l'institul, et il en fut 
rendu compteen 1810 dans le rapport de ce corps 
savant sur le progrès des sciences. «Cet ouvrage, 
disait le rapporteur, peut être lu avec froH et 
avec intérêt, tnérae après les nombreux traitei 
d'al^bre qui ont paru dans toutes les langues. 
L'auteur y expose un calcul des dérivations un 
peu différent de celui d'Arbogasl. )l s'en aert 
pour bannir toute idée d'inCni des calculs clif- 
férenliel et intégral, qu'il ramène aui méthodes 
purement algébriques. On lui reprodiera peut- 
être aussi un néologisme qui a ses iiKOOTé- 
nientH dans les sciences mathématiques comma 
dans la littérature; mais il s'atlaclie dans m 
préfacée démontrer queses notations étaient in- 
dispensables pour le développenKat de les 
idées. 1 Krnmp a traduit enaliemand L'Art det 
AecouehemenU de Lacombe, Mannlieim, 1798, 
ia-B", et inséré plusieurs méinuirB; danit diffé- 
rents recueils périodiques. L. LoDvn'. 
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KRANACH ( lllCIU OE). VoI). CRUiÀCH. 

krautz {Albert), célèbre historien ail»- 
mand, né k Hambourg, vers le milieu du quio- 
lième siècle, mort le 7 décembre Iâl7. Après 
avoir étudié à Hambourg et à Cologne, il par- 
courut la plupart dos jiays de l'Europe, et te flt 
recevoir docteur en théologie et en droit canon. 
Il devint ensuite professeur de théologie et de 
plûlo«ophie i l'université de Hoslock, dont il 
fut élu recteur en 14S2. Plus tard il s'établit i 
Hambourg, et y (ut pourvu d'un canonicab II 
fut chargé par tes magistrats de cette ville de 
diversesnégodationa diplomatiques, et s'enae- 
quitta avec succès. En IMK) il fiit choisi parle 
roi de Danemark et le duc de HoLstein cotniM 
arbitre dans leur dilTéreod à propos des Dilh- 
marses. Huit iins après il fut nommé doyen de* 
églises d'Hambourg. En cette qualité, il monln 
bëauwup de zèle pour l'abolition des abus ia- 
troduits dans l'Église. Dans ses nombreux ou- 
vrages d'hisloire, Kranti a fait preuve d'^:iic 
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impartialité et d'ane critique remar- 
poor M» époque. Od a de lai : Gram- 
aUia et swcineta ; Rostock, 1506; — 
OI^MCTiliiiii in offieiMm m$sœ; RoAtock, 1506, 
i»-4*; — Ordo Miism seeundum ritum ec- 
cêulM HamburgensU; Strasbourg, 1509, 
m^UL ;— insHtuhtmei Lo^icx; Leipzig, 1517, 
fe4*; ^ Vandaiia^ iive historia de Vanda- 
hntm vera origine, variis geniibus, regnis 
iUm ad anmm iWO dedueta ; Cologiie, 1519, 
B-foL; Francfort, 1575, 1580 et 1601, in-M. ; 
— Somma, sive de Saxoniex gentis vetusta 
wriginCf langinquis expeditionihm et bellis 
ÊtiMtoha ad annMM 1501 deducta; Cologne, 
15)0, in-fol.; 1574 et 1594, in-8*; Francfort, 
1575, 1580 et 1611, in-fol.; — Megnorum aqu^ 
hmarium, Danix, Suecix et Norvegi» Chro- 
wkon; Strasbourg, 1546, in-fol.; Francfort, 
1575 ell580, in-fol. ;— Mttmpolis; BAle, 1548 
Ctl568; Cologne, 1574 et 1596; Francfort, 1575, 
1560 d 1627 : cet ooTrage contient Tliistoire ec- 
déâaattqne de U Saxe, de la Westpbalie et du 
Jiliaod arec les Tîes des prélats qui depuis 
780 jusqu'en 1504 ont occupé les douze éré- 
dKS de ces pays; — Consilxum de ordine et 
piviiegOs creditomm inbonis suarum deln- 
knun , inséré dans le tome IV des Responsa 
Jnrii de KirchoT. A la bibliothèque de Leipzig 
«coMerre en manuscrit plusieurs traités phi- 
iMophiques de Krantz ; son tkfensorium Eccle* 
jfar a été publié dans les Leben gelehrter Ham- 
kwrger (Hambourg, 1722). On lui a attribué 
fÉHtement plusieursautres ouvrages, tels qu'une 
Tili Ànsgahi et un Tractatut de romanis 
PcMUMibut. E. G. 



rUm-PkiUuofkonm, - J/-AL Fabridiift, Jr«- 
AoMtarfmMt, t. IL - MOUer, Isagoguê ad kU- 
iCkenamui^ ^ H. - MAller, Cimbria LiUraia, 
1 1, p. su. et t m, p. nt. — Rayle, mctUmnair; - NI- 
c«M. MÉmoim, t. XXXVIII. p. MS.» Wlikeni, !«• 
tai^ttcrft Cnmisii; Hambonrg. n» et ITM. tn-8«. 

HAUTS {GoUlob), érudit allemand, né à 
Haidorf, dans la haute Lusace, le 24 février 
IHO, mort le 25 décembre 1733. Après avoir 
ttadié pendant quelque temps la. jurisprudence 
àUoigsberg et à Leipzig, il devint précepteur 
èm la fomille de Trachenberg. En 1604 il fût 
HBiné professeur à Œls, et deux ans après au 
Oimase de BresUu , où il eut à enseigner suc- 
cenivemcnt Thistuire, la physique et Télo- 
^BCMe. Il fut mis plus tard à la tète de la bi- 
Miothèque de Breslau, et devint enfin recteur 
éa gymnase de cette ville et membre de TAca- 
èèsàt de Beriin. On a de lui : MemoralHlia bi- 
Umtkecx publicx Elitabethanx IVraiisla- 
tienii; Breslau, 1699, in 4** ; — Compendium 
BiftoH«citN/ii; Breslau, 1709, 1720 et 1742, 
■^; — Historia Ecclesiasiica, a Chrisio 
Mto ad nostra usque tempora; Lauban, 
1716, in-4* ; — Vita M. Hankii , dans les Mo- 
^menta HankUma. Krantz a aussi, publié : 
ûMfin^ Commentarius de Scriptoribus 
Xflpost Ckr. natum ssBcuiorum eum pra- 
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I legomemis , notis et additione , qua scrip^ 
torum séries usque ad finem sœculi XVII 
eontinuatur ; Breslau, 1703 et 1727, in-4*. 
Krantz a encore fait beaucoup de programmes; 
on conserve en manuscrit, à la bibliothèque de 
Breslau, le cours fait par lui sur les manuscrits 
de cette bibliothèque, ainsi qu'une histoire des 
empereurs romains d'après les médailles. 

E. G. 

Fabrldiu, aut. Bibt., pan V, p. M7. — StoUe, jid 
Beuuumni Contpêctum^ p. 13, 14 et 716. — J. MaUi. 
Getoer. Âd lêmqoçeny t. I, p, IS4. — JScher, JUgtm, 
CélehrUn-Lncikon. ~ KotemiaïKl*, SyppiéwtmU à Jô" 



KRANn. ( David ). Foy. Cràntz. 

KRAfKaBRIllIKOP. Foy. KRACHENlMNIKOr. 

KRASIÇKl ( Ignace ), céièbre liUérateur po- 
fonais, surnommé le Voltaire de la Pologne, 
naquit à Dubieçko (Galicie ), le 4 février 1735, et 
mourut à Beriin, le 14 mars 1601. Élève des jé- 
suites, à Léopol, il embrassa l'état ecclésiastique, 
et termina ses études à Rome. De retour en Po- 
logne, il devint chanoine et curé de Przemysl; 
plus tard il présida le tribunal de la Petite- 
Pologne, au nom de l'archevêché de Léopol. En 
1767 il fut créé évèque de Warmie, et en 1796 
archevêque de Gnezne. En 1768 il donna des 
preuves énergiques de son opposition À l'in- 
fluence de la Russie dans les affaires intérieures 
du pays. Lors du premier partage de la Pologne, 
en 1772, où la Prusse obtint pour sa part 
l'évèché de Warmie, Krasiçki se rendit à Berlin. 
Là, un jour, Frédéric 11 lui dit en plaisantant : 
« J'espère que vous me ferez entrer en panidis 
sous votre manteau épisoopal. » A quoi Kra- 
siçki répondit : « Non, sire, Votre Miyesté me 
l'a tant rogné , qu'il me serait impossible d'y 
cacher de la contrebande. » C'est par son in- 
fluence que fut élevée à Berlin l'unique église 
catholique, dédiée à sainte Hedvrige, qu'il 
consacra en 1780 ; ses restes mortels y reposè- 
rent jusqu'en 1829, où ils furent déterrés et 
solennellement transportés à Gnezne. On a de 
Krasiçki : Myszeis ( ou la Souriade , car les 
souris y jouent le rôle principal , lorsqu'elles dé- 
vorèrent le roi Popiel ), poème héroi-conu'que , en 
dix chants; Varsovie, 1775, in*8*'. Ce poème fut 
traduit en vers (yançais par J.-B. Dubois de 
Jancigny, professeur à l'école militaire de Var- 
sovie, et plus tard par J.-B. Lavoisier« chanoine 
de Mohilew sur le Dnieper; — Les Aventures 
de Boswiadczgnski ; Varsovie, 1775, in-8*'. 
Dans cet ouvrage l'auteur énumère les défauts 
de l'ancienne éducation et des usages du pays, 
eu proposant des réformes salutaires. U fut tra- 
duit en français par J.-B. Lavoisier ; — Les 
Satires; Varsovie, 1778. Ce sont des cheft- 
d'œuvre qui n'ont point encore été égalés 
dans la littérature polonaise ; — Pan Podstoli 
(Monsieur le Pannetier); Varsovie, 1778, 
in-8*' : c'est une description exacte des mœurs 
et des habitudes champêtres de la noblesse po- 
lonaise de son temps; — La Monomachie, ou 
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là guerre des moines; VâraoTle, 1778, te-S* : 
ce iToeme en six chants rappelle quelquefois 
par sa v«rve satiHqoe Le Lutrin de Boileftn; 
il tUUïrit la Tie intérieure des eouTents en Po- 
logne. Sur rtnvitatlon dé Frédérie II, ee poème 
fht composé, dans la chambre même qtie Vol- 
taire ocisapail k Sans-9ooci , lofS de son séjour à 
Berlin; — L*An«-.Wbn(WiMlcAie;Var80^, 1779 : 
sorte d^antidote à Toovrage précédent , mais fait 
pour Justitier la pensée de l'auteur, et non 
comme rétractation. — Hisioiix partagée iii 
deux livres \ VartoTie, 1779: refue critique 
des différents systèmes employés pour écrive 
l'histoire; — ÎJes Chnnîs ti'Ossinn^flh de Fin- 
9(kf ; Varsotle, 1780 : excellente traduction libre 
du battle écossais ; — La Qnerre dé Choeim; 
Varsovie, 17A0 : poème épique en doUM chanta, 
tiré de l'histoire militaire des Polonais contre 
les Turcs, en 1621 ; — Fahfes et Proverbes; 
Varsovie,. 17M, tai^S* : traduites ou origi- 
nales, ces fiibtes portent on tadiet inimitable; 
plusieurs ont été traduites en Tcrs français 
par J. B. M. de VleUue de Nancy, et par Jean 
Boyer*?floche de H&imbeaudières ; -- Le /Hph- 
fei«r, VAmpMtryon, U. Stafistex Varsovie, 
1780 : ce sont trois comédies, publiées sous le 
pseudonyme de Idtmi7iski ; l\ine de ces pièces 
a été trsdulke dans les Chef^^é'Œuvre du 
Théâtre étmnger; Parte, 1820; — Keeueil 
des Connaiisarwes utiles , &a petite encydo- 
pédie poWnolse; Varsovie, 17S0, 1 to\. fn-** ; 
— Des Pùêtes et de différents Genres de Poé- 
sie; Varsovie, l7ft!i, m-S**; — Ijts Vies des 
grands hommes étrangers et polonrAs, imi- 
tées de Plutfcrque; Vàrwvie, i78î; — fOonies 
et Remarques sur différents sujets ; Vawotie, 
1785*, — VffeMomadaire; Varsovie, l785;— 
lettres sur les Jnrdins; Varsovie, 1800. Les 
œuvres ctAnplMes de KrasiçM furent publiées 
pour la première Ibls à Vsrsovie en 1801, en 
dix vohimes, par les soins de Fr. Xav. Dmo- 
cho^^-ski, en 1819, à Vllna, par la Société 
typographique ; en 1823, à Varsovie; en 1825, à 
Breslau ; en 1830, k P&ris, sous ladirectionde Mi- 
diel Podczftstynski et L. Chodtko. L. Gnoono. 

f?.X. Dm^chowiiLl, Ëtoçe de Kr«tiçlA; Varsovie, 
1101. — s. K. Potrickl, Essai $mr te f^te tt lu (Miwra^et 
de Erasiçki; 1808. — F. BentkowskJ, Histoire de la IM- 
têrature polonaise; 181 (, — Jiisxyniiki. DicfionTHitre des 
Poitfs polmdU; ISIO.^ J. C.hortynicki, Metionnaire des 
t*0lonait savants; Ijtofok, 188S.— Royer-Nloehe, iji t*o- 
loiine Uttéraire; Carte. 19t5. — Stanislas IMater. Petite 
Fne^riopfdie Polonaise; Pos^n, isil. 

KRAMmsKt {Valérien, comte), littérateur 
polonais, né vers f780, mort le S2 déœmbrt' 
1856, h ÉdimbmunK. Né dans la Russie Blanche , 
ancienne dépendance de la Pologne , et apparte- 
nant à une Aunille noble, qui dès la réfbnnc 
avait embrassé la foi luthérienne , il reçut une 
éducation soignée, etfbt mis, encore j«une, à la 
tète d'une division du ministère de Kinstrection 
publique; il avait dans ses attributions la direc- 
tion do* eultos dissidents en Pologne. Ce fut prin- 
ci|MiionuMit à st^« efloils que les juifs durent 
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l'établissement d'un oDilége nbbiniqoe à Var- 
sovie , et il fut le premiar à introduire aian qu'à 
alimenter l'nnpmssion stéréotype en Potape, 
progrès qui lui coUta une notable partie de sa hr- 
tune. Lorsque éclata la révolution de 1830, il it 
liartie de û mission diptomatique envoyée en 
Angleterre par le gouvernement national. Ut 
trioraplie des Russes le condanma è un exil pai^ 
pétud en même temps qu'il le réduisait à la dsr- 
nière misère. Alors il se mit a écrire ; et oomoie 
c'était un liomme d'un esprit pénétrant et d'une 
instruclinn variée, il réussit à se faire honora- 
Mement oonnaitre dans un pays et avec un lan- 
gage qui n'étaient point les aiens. Ses ovvngis 
principaux sont : The Hise, Progress and Dé- 
cline eifthê Reformation in PoUmdf Londres ; 
1839-1840, 2 vol. in-8*; — Panslavism and 
Gtrwumism; ibid., 1848, in-ll; -^ Lectures 
on (ke religious Historg of ihe Siavonkau 
nations; Edimbourg, 18&1, 10-8*"; — Monténé- 
gro and the Sto,vonians in Turkeg; ibid., It53, 
in-8°; — A Treafise on Relies, ày J. Cmlvin, 
newly transkLtwd from tke frenck origismi, 
with an introdmctory ëiêsertatiom on ihemê- 
raculous images of the Roman^Catholic asui 
Rnsso-Greeh Churches; ibidw, I8M, iiH8*. 

P. L— r. 
OkvHsh Cvef€pmi*a (Mdfrraphy }. 

:kra81N8Ki iÀdMm^tanisleu), iitlératcnr 
et prélat polonais , est né en Wolynie en 1810. 
Il entra en 1827 obei les Piaristes à LuMesiow, 
et devint professeur k Técole de Saict-Pétos- 
iMurg, puis prédicateur et chanoine à Vilna» et 
en 1853 assesseur au oollëfe de l'Académie eatto- 
lique , établie à Pétersbourg. Le 17 a ey t emb rc 
1868, il Alt nommé évéque de Vilna. On a de lui : 
une traduction en polonais de Vàrt poétigue 
d'Hurace, Pétersbourg, 1835; — une tradll^ 
lion du poème slavo-russien ( du domiènie siè- 
de), sur les Conquêtes d'igor; Sami-^Péien- 
boarg, 1858 ; — une Gramméire Pokmitise, 
1836, devenue populaire. En I8M et 1843 M it 
paraître à Pétersbourg des Annwdres HUé- 
raires polonais, très-estimés. L. Cb. 

jtrmales Littéraire* et BccfMttOi^ims de la ^ftfir 
ttfntemparaine^ ourrafc laMU de L. Chodzào. 

^RRASKKWSKi {Joseph- Ignace), littéralMtr 
polonais. Originaire de la Lithuanie , il naquit à 
Varsovip, le 29 novembre 1812. Il fit ses études 
à l'université de Vilna, et en 1831 , k la sotte 
de la révolution polono-lithuanicnne , il fVit ar- 
rêté avec plusieurs autres étudiants, et gardé en 
prison Jusqu'en 1834. En 1837 il se maria avec 
M"* WoronicK, nièce dq célèbre liltéraienr 
rarchevéque Jean-Paul Woronfcc , et s'étaMit 
en Voihynie. En 1863 il Tut élu curateur dêa 
écoles de cette province, et directeur du 
tbéâtnB de Zytomlerc. En 186S il voyagea en Al- 
lemagne, en Italie, en Fninco, et revint la même 
année dans sa pairie. J.-I. Krasxewski est re- 
gardé , k juste titre , comme te plus fécond écri- 
▼ain de la P<tK)gne lontemporahte. Ses noni- 
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bmscs pablieatioiift m diviftent on histoire et 
forages, poésies et rominB, variétéi. Dans la 
première partie, on remarque : Hisîoiro de 
Wftttanie; 7 toI. ia-8*; — Histoire de Vilna ; 
4 To). in-S* ; — royales à Odessa, en Polésie, en 
VMfnie, etc.; — Kordeekl, ou la defmse de 
Czensiochowa ; 2 vol.; — Mémoires historiqnes 
(COchocki, 5 vol. ; de Vnewiecki , 1 vol. ; etc. 

— Dans la seconde partie ( poésies et romans ), 
00 die : Monsieur Antoine, 2 vol. \ ^ Le Vi- 
ettiref î vol.; — Les Quatre A'ocf5, 4 vol.; — 
U Sphinx, 4 vol.; — Le PUte et le Monde^ 
)vol.; —Malheureuse toute sa vie; — La 
PiUe près de la porte d'Osfrobrama ; — La 
Vierge pâte ; — La Lanterne magique , B vol.; 

• Les 3f boires d*vn inconnu , 2 vol. ; 

— La dernière des Princesses de siuck, 
3 vol.; — Le Temps des Siyismonds, 3 vol.; — 
Vlana; — Prenez garde au /eu! — Les Mu- 
lorfies du siècle, 4 vol.; — La l^mme d'Or, 
k vol.; — /-« Comédiens, \ vol.; — le Conte 
9QMS titre, 4 vol ; — Les Sertit car s du bon 
Dira , 2 vol.; — Les deux Mondes , 4 vol.; — 
Us Originaux, 2 vol.; — Une Fantaisie sous 
le àel d'ftatie ; — tustache fc fonnellier; 

— Irrnée; — Le Diable, S vol., — Le der- 
nier des Sickierzynski , 2 vol.; — Les Tablvs 
tOMmantes ; — La Cabane hors du village, 

♦ toI.; — Les Métamorphosés , 4 vol.; — IV't- 
Moranda;-^ Us Conquêtes de Witold; — 
Les Combats de Mendog, roi de Lïthuanie; 

— Us Chants de douleur ; Paris, 1858; — 
U Portrait et le Miroir, comédie, etc. Parmi 
ks Tariétés , on remarque : V Histoire de VArt 
duz les anciens Slaves; — Vlconothèque 
ftitmaise, comprenant Vhisloire des peintres, 
frareurSf architectes et leurs o'uvres; -— 
Études littéraires sur lesiècledes Siyismonds- 
Jegellons, 4 vol. ; — VAtheïi<rum polonais, 
IMl è 4648, €« M livraisons formant 1 8vol. iu-4<*. 

L. Chodzko. 



ë€ la LUtérmturê potêttaist comtemporaine, 
mnac laéëu «le L. CboUzko. 

ftaaTnuiSTUM ( chrétien - Théophile ) , 
■MeÔD et mécanicien allemainl , né à Wcrnin- 
ferade, en 1723, mort à Copeiiliagiie, cti juillet 
I7I&. D'abord professeur à Halle, il voyagea 
«uilf en Russie , et vint s'établir «î Copenhague, 
•I i M appelé en 1754 à la ctiaire de physique 
aprîmentale. 11 s*cst fait connaître par diverscb 
tatcotions mécaniques îngénicnses , entre autres 
pif Me machine parlante, qui prononçait les 
cta^ celles. Il était membre des académies de 
Ob^hagne, de Saint-Pétcrsl)ourg et de Lis- 
boBK. On a de lai : BeweU duss die Seele dem 
Urper baue (Preuves de ex*, qne l'Ame fait te 
•rj») ; Halle, 1744, in-8» ; — Tiiéorte de Vêlé- 
Mffo7i de» vapeurs et des (xhalaisons démon- 
Np maîtuimatiqmement ; Bordeaux, 1745, 
ÏM* : ouvrage rourooné par TAradi^niie de Bor- 
àeèn; -^ Physikalische Uriefevon demNut- 
s«i (ter EleclricitOt in der Arziieyivissens- 



rkù/t M^etlrei» d'un Physidea sur l'usage de 
l'Électricité dau A la médecine); Halle, 1740 et 
1772, in-8" ; — Theona Klectricitatis moregeo- 
metrico expUcata; \\d\W, 1746, in-d"; — Von 
dem Einftusse de^ Mondes au/die Wittemng 
und aut den menêchltchen Korper (De l'in- 
flucuce di; la Lune sur le temps et le corps hu- 
main); Halle, 1747, iu-8^; — Vertheidigung 
des Herrn Hamherger gcgen Herrn Kessel 
(DéfeoMtde M. Hamberger f-oairc M. Kessel); 
Halle, 1752, in-8»; -- Historia restitutx lo- 
quelic per elechisationem ; Copenhague, 1763, 
in-4*; — Voriesungen tiber die Experimen- 
talphfisik (Cours de Physique e\|iérimeniale); 
Co{»enliague, l7i»8, 1770. 1778, etc., in-8°; — 
De Vi centrifagn ad mnrbos sannndos appli- 
cata ; Coiieidiapie, I7r»;), in-8"; — Theona 
ctirsus oceani pumque pracfice determinandi 
me/^orfti5 ; Copenhague, 17(iii, in-8";— Sub- 
sidia de Theophtasfi Historia Plantarum 
bene merendi; Copenhague, 17"2, in-H"; — 
Tentamen resolvendi Problema ab Ac>idemia 
Petropolitana publiée propositum ; Saint-Pé- 
tersbourg, 1781, in-8*; — LWrf de naviguer 
dans Vair; Copenhague, 178^, in-8";-— Ge- 
melnnùtziye Snmmlangen fiir aile Sldnde 
(Rwueil de faits utiles \hniT toutes les rlasses) ; 
Quedllmbourg et Blaukembourg . 1787, in-8". 
Kratzenstein a aussi inséré plusieurs articles 
dans divers recueils , notamment dans les you- 
veaux Mémoires de V Académie des Sciences 
de Saint-Pétersbourg , i>ii il a fait paraître : 
Mechanicœ cœlestis Spécimen , confinens no- 
vem tnbos longiores commodissimc tractandï 
methodum; — De Statera geographica et 
nautica ; — De Norologio perj)etuo rnobili ; 

— Eemigii novifer inventi ad naves onera- 
rias prnmorendas Descriptio ; ^ Annotationes 
circa constitutionem horologil marini. Krat- 
zenstein a encore écrit la rie de V. Horre- 
bow, dans les Nouvelles Littéraires de Ber- 
noulli. E. G. 

Rotcrmuiid, Supplén^ent A JOctier. — Mcasel, l^zikon. 

KRACS {Jean- Ulrich), graveur allemand, 
né à Augsbourg, vers 1645, mort en 1719. Il tra- 
vailla dans l'atelier du graveur Melchior Kiisel 
(voy. ce nom) , dont il i^pousa plus tard la fille. 
Ses gravures , qui sont estimét»s , prouvent qu'il 
s*cst attaché à imiter la manière de Sch. Le- 
clerc; les princi|)alcs sont : V Intérieur de 
Saint -Pierre de Home; — Vues des Environs 
de yuremherg; — Pompe /unèhre de l'élec- 
teur Frédéric-Guillaume; — Les Aventures 
d'Ulysse, gravées en compagnie <le Kùsel d'après 
le Primatice; — I^. Mariage de la Vierge; 

— Charles XI de Suède; — il a gravé les 
planches des ouvrages suivants : Historische 
Bilderbibel; Augsbourg, 1700 ot 1705, in-fol.; 

— liiblisches Eugel-und h'inislirerk; Augs- 
bourg, inî>î, 1705 et 1715, 3J planches n'jffe- 
scntant les apparitions mentionnëes dans li tîî- 
Wc; — i^fundi Ijtp'fs lyditfs, emblemufis ';r 
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tiiitenlehre Anlimit a Bwçundta ; Kugiimai, 
1712; — Sacrum ObUclantnIum , recudi de 
crol ringtgnTUres aar les ennuies et épttres des 
ilinuDcbes; — Sj/nbola Apoitolomm. Oo at- 
tribue i Kniu nue lérie de ffravurea r^r^Kn- 
bot la f OMloR , d'après DUrer. 

S> tenttae, Jeaane-Sttflle Klâdb, née en 
IMS, morte en 1717, • grwé mie cenlaine de 
plancbes , doat les plus remarquable soDt ■■ Le* 
AaïUâ FatU de Charln V, dut de Lorraine , 
d'après S. Leclerc; — U* Ctmqvéta de 
I/ntit X/K, d'après le nemei ~ La Pauion, 
d'après Callol; et trente-huit planchea représen- 
tant de* sujet* de le BiUe. E. G. 



KRASB {Jean-BapU*!»), nnot prélat alle- 
mand, oéi Ratubonoe, le 11 janiier 1700, mort 
le U juiD 1703. Entré dans l'ordre dea Béné- 
dictins dès l'âge de quinze ans, il fut envoyé en 
17ai au MUTent de ^nl-Germain-des'Préi, où 
il «tudis, MMia ta directioti de HoBtTaucon et 
Guarin, le* langues anciennes et oriralale* ainai 
gue le* mathématique* et U tbtelOf(ie. De retour 
au ncnaalère de Saint-Enmersn 
«a 1724, il y fut promu 
iiffices, et Tut élu en 1742 prince-abbé de ce 
couvent. 11 a publié une quarantaine d'ouvrages, 
dont on trouve U liste dans le Lextion de Meu- 
Hd; les principaux soûl : Catalogua biblio- 
Ihéex Sancti-Bittmerani ; fiatisboone, 1748- 
1750, 4 vol. in-S° 1 — lUaiuolmm Emmeria- 
num, siM Aofùbonna monoiflco; Ratisbonne, 
17S2, ln-4'' ; — De Ortu e( UberlaU Mùtuu- 
terii Saacli-Emwterani, nom et inaudUo, 
quod P. HaïuUt de koe eœnoblo finxit ty*- 
temall ûppo*tltm; BitUbonne, 17&5, in-4<; 
cet ouvrage Col Miivi de quatre autres sur le 
mtme sujet; — Aetenmôuige IVafhrichlen 
non der die Gewtuens/reihtit belr^/enden 
Friedenthandlungen ton 15&à bit 1M8 (Actes 
concernant les négociation* qui ont en lieu de 
libi à 1M8 Â propos de la liberté de consdeoce), 
in-rol. ; — Paeijieatio Wettp/iaUea, seu the- 
tnala hiitorica de exereilio tubdllorun; Ra- 
tiabonne, 17â9. ln-8°; — BasU firma ^rJljfcit 
Gertenianl ; Rattsbonne, 1762, in-8° ; — Docu- 
menta hiilorlea ex Chronica Windeihententl 
ttex CAronicojtfonlfi Santlx-Àgnelit, quilnu 
oUenditUT Thomama Kempii libelli de /ml- 
lationt auelorem dtei non poue; KstisIxHuie, 
17fl2, ûi-8*. E. G. 

HinclilDi, /TMor, Itter. ifaxltuc*. - PfD-i. IM- 
tlminlrailf/. a. j:raw; RtlUboBBC. tlil. iD-fol. - 

tLMAva ( Françoii), peintre allemand, né en 
1701, i Seflingoi, en Souabe, mort en 1750. 
D'abord peintre de murailles, il reçut d'un riche 
gentilhomme les moyens de travailler dans l'a- 
tdier dcPiazplla A Vemse. Sm orgueil extrême 
le brouilla bientét avec cet artiste. Il partit 
peur la t'nutce, séjourna quelque leinp* à Pa- 
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ris, i Langres et i Diion; dan* cette deiwèn 
ville il pinpiit ponr le* Cbartreai ime aaite de 
sept taUeaai représentant l'iHsMre de la 
Vierge. En 1738 U fut appelé i-Notn-Dame-dM- 
Ermites,dan*le canton de 5diwyti,pear digé- 
rer l'église de w monastère; ce tranilToeeifa 
jusqn't la raort. E. G. 

Nlflcr, AUf, KiaulL-Uiic 

kBADB { Qeorget-ltetchior), peintre et gn- 
venr allemand, néii Fr«Dcrort,enl737, nxirtf* 
ISOe. KlËve de Tiscbbein, il travailla en 17lt i 
Paris, dans l'atelier de Greuie. En 1780 il fU 
chargé par le grand-duc de Wàmar de fonder il 
de diriger nue académie de deaain. On a de lÉ 
plusieurs paysages ainsiqo'an nombre aiteiean- 
sidéraUe de lableani de genre, qui ont aé ta 
plupart gravé*, et parmi lesquels nowciteraasi 
La Gaieté ions enitorrai,- — Le CluMânm- 
nier; — La Baeeommodeuu de FaUntt; — 

— La Chaufftreite; — La ffofuinue; — 1« 
Marchande de Carpei; — La Marehaitàt 
de FlaUtn. Kraus a aussi gravé t l'eau-fiMli 
une vingtaine de planches, dont les priDdpalaa 
sont : Six Vues deâ Baviront de Weimar; 

— Baeelianate;— Tête* d'enfant, etc. E. G. 

NiClcr. MIgtwt. K»itttf-Uttc€mi. 
li.K^K» {ChTtUen-Jacques), écoDoiniate al- 
lemand, né eu 1753, àOsterude, mortàKcnip- 
be^,le35 août 1S&7. Il Ut ses études àl'uniTcr* 
tilé de Kif aigshei^, où il se lia intimenMnt avec 
Kanl, Hamion et Hippel, et deviot en 1781 pc«- 
Teaseur de philosophie i cette nmversilé. On » 
de lui : SlaattVDirlhtdUfft (Économie poli- 
tique) i KœnigBberg, 180I-1811, & vol. : ouvrage 
publié par le président d'Auerswald; — SiiMb- 
limg vermitclUer Scàrifte» (Mélanges) ; tUd^ 
1808-1812,7 vol. : publiée de mime par Auen- 
wBld. R. L. 

Jab. Voigt. aïo^rapatt Xrau'i hU Atmm§tfm 
dcuni Brit/rn; Kocnifilxrg, lit). 

KBACSB (Rodolphe-Guillaume) , mMidB 
allemand, né â Kaumbourg, le 12 octobre FMI, 
mûri le îedécembre 1718. Après avinr achevétc* 
études, il mit cinq ans a parcourir l'ADeisspi^ 
la Hollande, l'Angleterre et l'Italie, et devint pro- 
fesseur de philosophie, de roédeoine, et de etd> 
mie è léna. On peut voir dans la Biogn^Mt 
Médicale les nombreuses diaEertalions qnll ■ 
publiées; les principales sent : Mca-s talutnit 
tHortoruiR debellalor ; léna, 1672 ; _ De Sim- 
dis AofONico e( CAiniico ,■ itrid., 16B1, in-4*; — 
De Fulmine Tactil; ibid., 1694; — De M^ 
ffloriâ ejuique remediorum natura, ut» et 
flbutv;Md., Ie9a; — DeSignalurli Ve^efaM- 
flum; ibid,, 1697, in-t";— De temerario $im- 
plieium quorumdam Medieamentornntaprtt- 
eit eommendalorum Conlemplu ; ibid., 1700, 
in-4° ; — De IncantalU ; ibid., 1701 ; — JM 
Natvrx in regno vegelaMi iMsibui; ihid.; 
17DB, ln-4°;— DeiHneforum. aerit nemiet 
xiUvi Salubrllate; ibid,, 1712, in-4°. B— r. 

Biagrapltli NMWoU, — Uporta, Itttn itr oêMt- 
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uuviB {Wolfiang) » historien allemand, né 

iCBiifnhfini, TÎTait au sciiième siècle. On a 

et U : StoMun, mnd Ankunfi des Haïues Sa- 

diMu(Origpnetdela Maifton de Saxe) ; Narem- 

lo^ 1564, in-S*; Wittemberg, 1555, in-8<>; 

Uipfig» 1576, in-é**; Magdebourg, 1587*1588, 

ii4*;£rfort, 1596, îB-d"*; Leipzig, 1604, inV; 

- MiianiscMe Ckronik (Chroniqiie de Blia- 

M); Leipns, 1576, et Magdebourg. 1588, 

'm4\ E. 6. 

Mtnnad. TippMufnf A JAcbcr. 

EAACSB (yeaii-6o<</ie6), bibliograghe al- 

Inmd, né le 13 mars 1684, k Hanern, enSilésie, 

■art le 13 ao6t 1736. Il étudia k l'ooivereité de 

Uipsig, et defint profeasear d'éloquence à Wit- 

iMbo^. On a de loi : Curieuse Biàliotheck oder 

tmtsetzung der Tenselisehen monathlichen 

Merredumgen ( BibHotbèqoe curieuse, ou cou- 

Iwitfftm des entretiens mensuels de Tenzel); 

Lôprig, 1707, in-80 ; — Au^/ukrlicher Bericht 

Ml aUerkand neuen Bikchern (Comptes 

RBdos détaillés des nouveaux liTres) ; Leipiig, 

1708-1709, 3 Tol. in-8o ; — Keuer Bitchersaal 

1er gOekrten Welt oder awfuhrliehe Na- 

dffkhfem son neuen B^hern (NouTcUe Bi- 

hiolbèqoe dn monde savant , ou notices détaillées 

vies liTres nouTeaux ); Leipzig, 1710-1717, 

4V0L in-8**, en collaboration avec Woltereck et 

Walch ; — Nene Zeîtungen von gelehrien 

fittken ( NouTelle Gazette littéraire ) ; Leipzig, 

1715-1733, 18 Tol. in-80 ; ce rfcueil, continué 

piv tani par Stubner jusqu'en 1788, avait été 

lalicprb par Krause sur le conseil de Mencken, 

^ ifança les frais de publication et se chargea 

tae partie de la rédaction; — Umsiàn- 

ilkke Bûcher-Historié ( Histoire détaillée de 

flsrieurs Krres); Leipzig, 1715-1716, 3 vol. 

iH*,eoiilenat des notices sur divers ouvertes 

«rinx ; — Nova Uiteraria, in suppUmen- 

taieloncmenMfi/ortcm; Leipzig, 1718-1723, 

• vol. in-80; — Àdparatus ad Vitam Pauli 

Jfaiv/M; Leipzig, 1719, in-4o: biographie très- 

eude, écrite d'une manière intéressante; — 

Dit uuêste Historié der Gelehrsamkeit <Ta- 

Uas des travaux d'érudition les plus récents) ; 

Ui|iig, 1733, in-8<>; — index Àeademiarum 

Itêhgf à la suite du Spécimen Historix Aca- 

kÊàarum Italiss^ Leipzig, 1735, in-80, qai a 

UmtÊt été attribué k Krause, mais qui est de 

Me, savant allemand, né à Stade , mort en 

1731, and de Fabridus; — De Incrementis 

MiAo Histariarum seculo XVIII allatis ; 

^nUemberg, 1737, in-4o; — De Theodoro 

^Kiào ^jusque génère et patria ; Wittemberg, 

1730-1731, 2 parties in-4o; — De Origine 

fimus Saxonix , exprimordiis vcteris Saxo- i 

>lc; — De V$u Diplomatum Conradi /; 1 

^rttemberg, 1733;in-4o; réimprimé dans la ! 

Ctevif DiploHUitiea de Baring. Krause s'est ; 

*Hi (ait eonnattre comme éditeur ; en cette j 

^fté a publié : BcBcleri Bibliographia \ 

(vrvmltes frf^/fi , CM m nuimadversionibus ; ' 



Leipzig, 1715, in-8o; — Dlugoui Histaria 
PolonicOf eum Kadtubkone; Leipzig, 1711- 
1712, 2 vol., in-fol.; — Pauli Manutii Epis- 
toise, cum annotationibus historicis multis- 
que accession t^tct; Leipzig, 1722, 2 vol. in-80; 

— Merum Marehïcarum Scriptores, Leutin- 
gerus et Garcsnu; Francfort, 1729, in-4o. 
C'est k Krause que sont dues les notes de 
la Charlataneria Eruditorum de Mencke 
(édition de 1712); il travailla smx Annales 
Artis Tgpographicx usque ad annum 1520, 
dont le manuscrit ftit acquis par J. Cbr. Wolf, 
qui dans la préface de ses Monumenta Tgpo- 
èraphica loue beaucoup l'exactitude du travai 
de Krause. E. G. 

BiMothèqu» Germanique, U XXXVII etXXXVlll. - 
Ifeue çeleàrt0 ZeUungen ; LdpztR , année 17M, p. «os. 

— franJtfwrter gflehrte Zeitungen ( année 1787 , n» IX ). 

— Zedler. OniverstU-LexUum. — HIrachIng, HUtor. 
Itter. Umhdbmek. 

■RA1T8B ( Théodore), historien et biographe 
allemand, né vers la fin du dix-septième siècle, à 
Schweidnitz , mort dans le courant <lu dix-hui- 
tième, n étudia la jurisprudenceà Wittemberg,et 
entra au barreau du tribunal de Schweidnitz. 
On a de lui : Schediasma historicum de Die 
natali Viris insignibus ac eruditis emortuali ; 
Breslau, 1708« in-4o; — Acta Saremasiana ad 
usum reipublicx, Merarix in unum corpus 
co//ec<a; Halle, 1711, in-S*" ; — > Miscellanea 
Silesiaca ; - Beriihmte Schlesische Priester- 
quelle ( Prêtres célèbres de la Silésie ) ; Schweid- 
nitz, 1715; ~~ Historische JS'achricht von 
geleehrten Schweidnitzern ( Notices histori- 
ques sur les savants de Schwddnitz ) ; Leipzig, 
1732, in-4*'. E. G. 

aotenauml, Supplément à JOciier. 

KRAUSB ( Charles-Chrétien ), médecin alle- 
mand, né en 1716, à Delisch (Saxe), mort à 
Leipzig , le 26 avril 1793. Il fut professeur à 
Leipzig, et se fit surtout connaître par une belle 
édition de Celse; Leipzig, 1767, in-8o, jointe à 
la collection des Variorum, On lui doit en ou- 
tre : De Homine non machina; Leipcig, 1752, 
in-40; _ De remediis Hxmorrhagiarum Pa- 
thologia; Leipzig, 1777, in-4o; — Semioticea 
Medicœ gêner alia; Leipzig, 1780, in-4o. La 
plupart des écrits de Krause ont été réunis par 
C.-G.Kuehn, sous le titre de Opuseula Medico- 
praetica; Leipzig, 1787, in-4o. D' L. 

Jhoç. Médicale. 

KKAUBB ( Georges- Frédéric ) , jurisconsulte 
allemand, né le 18 mars 1718, à Wittemberg* 
mort Ie4 janvier 1784. Après s'être fait recevoir, 
en 1745, docteur en droit k l'université de Wit- 
temberg» il y enseigna successivement diverses 
branches de la jurispnidencc. On a de lui phis 
de vingt dissertations sur diverses matières de 
droit, parmi lesquelles nous citerons : De in- 
dole actionis Publicianx; Wittemberg, 1749; 

— De Extensiva Panarum Interprétations \ 
ibid., 1752; — l>e Qualitalefeudatiterrarum 
limifanetirtfm apud ffonuinaf ; ibid., 1753; — 
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t)fi Clerico Mercaiore; ibwl., ile3;— De Feu- 
tbs Fiduciariis; ibkl.» 1764; — £» Çolumkm 
in locis sacris Simuûicro; ibid., 1772; — De 
Pr,rsidûs auctorum veterum in êxplécandu 
jvre , prœserlim romano; ibid.» 1779, E. G. 
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Wrldlicli , Biooraphiuhe Narkrirkten, t. I, p. «M et 
.VHpp40»iml. p. 160. — Botcrmuiut, >iipptfMM«l à Jft- 
rher. 

KBAVSB ( Christian' Ludwtg ), jardinier al- 
lemand, inort en 1773, à Berlin. Habile daoa ki 
pratique de son art, il donna le résultat de cis- 
quante années d*eipérience dans un livre intitulé s 
VnlerricM von der Gàrtnerei (InstmctioB 
sur le Jardinage) ; Berlin et Leipzig, 1773, m-4fi. 
Il avait inséré en 1757 dans les AmusemmUM 
physiques de Mylius une Instruction sur la 
manière de planter les mûriers blancs. K. 

Mcusel, UxÙum^ Vil. 

E.u,k%is^ (Jean-Christophe), historien alle- 
mand, né à Artem , dans la principauté de 
Mani^reld, le 14 décembre 1749, mort le 30 sep- 
tembre 1799. 11 étudia à Leipzig et ii Halle, et 
devint professeur à l'université de cette der- 
nière ville. On a de lui : Originum Mans/sl- 
densium selecta Capita; Halle, 1778, in-4*; — 
Lehrbvch der Oeschichte des dreissigjàkri^ 
çen Krieges ( Manuel de l'Histoire de la Goerre 
de Trente Ans) ; Halle, 1782, in-8**; — ObservO" 
tiones historico-feudn !cs ; HàWe, 1782, iD-4"; 
— Observa fiones de Bénéfices medii ssvi; 
Hallo, 1783, in-4"; — Handlmch der christ- 
lichen Kirchenfjeschichte (Manuel de l'His- 
toire do l'Église chrétienne); Halle, 1785, 
111-8"; — Grundrisx der Geschichfe der Euro- 
pà'uchen Stantvn ( Esquisse d'une Histoire des 
Ktats de l'Europe) ; Halle, 1788, in-«*»; — Ge- 
schichte der wichtigsten Begebenheiten des 
heufigen Europas (Histoire des Événements 
]os plus importants de l'Europe ; Halle, 1780- 
1708, h vol. in-8*; cet ouvrage commence à 
rinvH«tlon des barbares, et va jusqu'au seizième 
NÎtrle; deux volumes y furent ajoutés en 1802 
v\ 1S03 par Remer; — Abhandlungen aus 
ih'in dnitschen Staatsretht (Mémoires sur le 
Droit public allemand ) ; Halle, 1707, in-8"; — 
Corpus pnrcipuontm medii mH Scriptorum; 
Halle, 1797, in-8*»; il n'a paru qu'un volume, 
qui contient les Annales de Lambert d'Aschaf- 
fen bourg. E. G. 

Allgcmeiner Htrrararischrr Ânzeiger ; Lretpzlfr, 1800. 
in-V>, p. 7M. . — AUçemeitM IJUtêratur'-Zeihmg jnn^e 
1799, p. 1057 . — Mfusel, Uxikon. 

KEAITSB (Jêan-Chrétien- Henri), |)hiio- 
logne allemand, né à Quedlimbourg, le 25 avril 
17S7, mort à Gceltingue, le 12 janvier 1808. 
Ancien directeur de Técole de Jever, professeur 
au Lycée de Hanovre, puis prédicateur et pas- 
teur à Idenseo, à Lahr et à Gœttingue, il a 
donné une excellente édition du Patercule : 
eum eommentario perpétua ; Gœttingue, 1800. 
On lui doit en outre : In histariam atquc ora 
fUmetu Stephani; 1780; — plosieors articles 



dans la Jfofafài tfa Aiiuwre ^ dans le ilûpd- 
sin 4e Brime, A. L. 

Ilmttt Héltttio§ étr SfSMtHhen^ \U Si. 

uuusB ( G^cr tes- Frédéric ) » éçnnoroista 
aUemand, né à Prenzlow, le 2 avril 1768, mort 
le 12 novembre 1836. Fils d'un employé, il 
entra fort jeune comme apprenti dans une miii 
son de coroueroe. A 1'^ de di\«s«pt an» 9 
quitta le négoce, a'engagea volontaire^ et fit h 
campagne de Pologne de 1794. Plus tard il rt> 
vint à Beriin, et entra dans l'iulministration du 
eaux et forêts, sons les aupicea de Baalirenspraig, 
intendant général des forêts. Plus tard il doua 
sa démission, vint ancceBsiveinent à Prague, à 
Vienne, à Weimar et Gotha, où il fut régent di 
la Banque générale d'asaurance» sur U vie, doit 
il avait été un des créateurs. On a de lui ; 
Handbuch der mathenuslischen Forstwi^ 
senschafl ( Manuel mathématique de la Scienfll 
Forestière); Ueril% 1800 ; — Campendium dfit 
niedern Forsiwissenschaft (Manuel des élé- 
ments de la Science Forestière ) ; Beriin, 1806; 
— Compendium der hœhern Forstwisseat-' 
chaft oder staatswirthsckqftliche DirectiM 
des Forstwesens (Manuel <le la Science Foret* 
tière supérieure, ou direction économico-poli- 
tique des eaux et forêts ) ; Leipzig , 1824 ; — 
Anleitung zur Abschatzung und Berechf 
nung des Geldwerthes der Forstgrund* 
stuecke ( Introduction à la Taxation et an Caleal 
de la Valeur-argent des biens-fonds foreatiers); 
Leipzig, 1812; ^ Ueber die Gemeinnuetiif' 
keit der Lebensversicherungsanstaften (De 
l'utilité générale des Établissements d'Assurance 
sur la Vie) ; Ilmenau, 1829; —^ Versuch eines 
Systems der National und SttuUs-OeAoHomie 
mit vorzueglicher Ber%»iecksichtigung DeuU' 
cklands ( Essai d'un Système d'Économie poli- 
tique considéré surtout au point de vue de l'Al- 
lemagne ) ; Leipiig, 1830 ; — Veber die Abloê' 
sung der Serintuten und Gemeinheilen indeu 
Forsten ( De l'abolition des Servitudes et Joui»- 
sauces communes <Jans les forêts); Gotha, 
1833; — Veber die Forstgesetzgebung in 
Deutschlaud desgleichen ueber das Fortr 
recht und die ForstpoHzei ( De la Législation, 
du Droit et de la Police forestière en Allemagne); 
Gotha, 1834 ; * Das National uîid Staats- 
Vernwegen und seine Rildung und Vergrœs- 
serung aus dem Boden und aus der Gevrr- 
blichen Industrie ( La Richesse de la Nation et 
la richesse de l'État ; considérations sur leur 
formation et leur agrandissement au moyen 
des propriétés foncières et de l'industrie ) ; Ilme- 
nau et Weimar, 1834. B. L. 

Dictionnaire Biographique, édit. an Ofuielln. - 
Kryier, Index lÀbrorum, 

■RAVSB ( Charles - Chrétien - Frédéric ], 
philosophe et littérateur allemand, né b Eisen- 
berg, le 6 mai 1781, mort à Munich, le 27 sep- 
tembre 1832. il fit ses études au collège d'Al- 
tembourg et À l'université de léna, et Técnttoar à 
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toar à Andoisliflft, à Drosda, à «erlin , à GcrittiiH 

Riw el à Mnieb. On a de lui : IM0 drei miietlen 

KumMHwkmnéMdtr Fr$kmaverkr^$derMck«ft 

i Lei Iroit plus andeM DopumeoU iie la Frane- 

ina470BBeria);OrMile, a* Mition, l8ao-l8!2K 

3 vol.; — Umkêrê Vergeisfigung der echt 

utb&rh^fttUH GrwkdsifVhbçfe ^$r Freitm- 

tfrrfft i Spiriliiaruatiûn deiî vériUbkia SyinbolM 

<ie ta FraMvmaçoQaeiio ) ) Fn)ib<uirK» if^io, 

.r ëilit.. mao; — UrbUi 4er AKMscàhêU ( U 

Type fia rHttinanilé); Ur€«de, IHI 1 \ 2* (Villon, 

lai»; — Abriu d«( S^i$mH dt^ Ukgik aU 

pbiiosQitk^cktr WisHHichnft (Kléments iVm 

Systèma de t^HpCiue conudétée c^mma ieience 

plOloaopbiquo); GcetUngue, US8| ^ 46ri5j 

d€$ Sjfsiêuu d9r t^hUotofkkie des HwhU (^.lé- 

menU du Syitène da la Philosophia iiu Droit ) ; 

ibid. . tsaa ; — X'mritâungen H$àer dos 5yi- 

Nm der i^t^osojvAia (L<*$onH sur le Système de 

Pliîioaophîe); QMyfttingue , U28; — ytàriesHn- 

9ên màêrdieQnindn^hrhêitêud^ ïïhsens* 

chaft ( Leçons Kur lea Yéritéa fondainentalea 

da ta KciaMe; G<rttiii|cue , 1839. Ses œuvres 

posthumes ont «'té publiée.^ par Leonhardl : 

Kratise*» Uandschrifllteher Nnchlofts ; Gœt- 

tiinsne, 1836-1848. R. L. 

Uadrinanii, VtbmUthtHche DmrtteltMnq â§» t^ehen» 
Nfid rfrr H''ianuekn/UUkre^rauu't ; Munich, isif . 

* KMAfifiV {Guillaume)^ peintre de marine 
aJkfnaiid, aé à IJesaau, en 1803. Apre» avoir 
appria ladessio nous ladir(>cliontleCh. G. Kolbc, 
UÀuilia la peinture à Dresde, i'teii 1834 à Ber- 
lin, clans Tatclier île Wacii. l'auvre , il n'tsulut 
de tirer parti de sa belle voi\ A de s'enga^^r 
pemlant cinq ans comme rtianleiir au tlu^iitre. 
Un voyage qu mit en 18.10, à Rugon, le décida 
à se CDOiacrer entièrement h piMmln; des si^ets 
maritimes. Aprjht avoir viiiité , (Uns les anniH^s 
suÎTanteï, lei% câtes ilii la Norvège, de la Hol- 
lande et de la Normamlic , il nttourna à Herlin, 
o«i il devint, en 1836, membre de TAcadémie des 
Rnux-Arta. SestableauiL }^ont très "estimés. 

ï,. G. 

Nagltr, Jitgem. Kûnttler-lAxiron. 

KRArSESFCR (Jenn-Chrisfnphe), ikm-Ip al- 
lemand, né le te juin 1738, à Zell, en Franeonie, 
mort à Bayreutbyle 7 juin 171)9. Après avoir 
terminé bca études et occupé (lendant quelque 
tcnpi une place de précepteur, il obtint un em- 
ploi au tribunal de Bayreuth, qu il f^arda jusqu'à 
^ sa noort. A U tin de sa vie, il tomba dans un état 
' «le mélancolie incurable. On a de lui : Albert 
FAckilie» drame en rinq actes; Rayreutb, 1790; 

— Faiimt; ibid., 1770; — Zuma; ibid., 1770; 

— un grand nombre de poésies ioiérées dans 
ditléreiiU recueils et revues littéraires de T Al- 
lemagne, tels que : Fratnkuchfr Musennlmn- 
McA, Anspaeher MonaUchr'\ft^ Fraenkisc/ies 
ArekiVf Taschenbuchder Dickterund Freunde 

der Dhchtkun$t^ etr. R. L. 

aotrrmuBd, Supplémeikt A JAebcr. — Mriiscl, Lfxikon, 
▼II, p. SM. 

^KMAUT ( Guillaum€'Théodore)y juriscon- 



sulte allemand , né U t( inaia 1800. U étudia la 
jurisprudence à Gœttinguc et à ferlin , où il sui* 
vit les cours de Hu^a, Eichbom et Saviguy, 
et devint docteur eu droit ep 1833. ^ix ans après 
il fut nonuué professeur de droit à Tupiversité 
de Ginttingue, qui l'envoya, en 18^0, comme $on 
représentant a la premion^ cUawbre du Hanovre. 
On a de lui : O^^^irgentarU^ et Mummulariis; 
Go'ttioKue, i»?.r», in-8« j — fh' Codicibus Lune- 
hurgensihiis , quUms Itbri juris germanici 
medUk AVo*icrif^(i continent i/^r; Geettingue, 
in-4° \ — Gr^ndr^.u :^u Vorle^ungen iiber dçu 
deutschfi privatvfcfit nùt iSinschItus des 
Lehnrechts ( esquisse d'un Cours sur le Droit 
privé de rAUen\a{;ne. y (ximpris le droit féodal) ; 
(iœtlingue,1830 et 1H'«^, in-8*'; — Oie Vor- 
mmidsckaft nue h dçn Qrundsactzen des 
deutsclien Rechts { Les Principes du Droit alle- 
mand en matière de Tutelle); Qœttingue, 1835- 
1847, 3 vol. in-8" ; — DfiS alte Stadrçcht von 
Liineburg (La Vieille ci^utume de la ville de 
I«unebourgii Gottin^ue, 184G, in-S». E. G. 

Coni^eruUkmt'UrlkoH 4tr GegejikVffirt^ — Couverta- 
iionS'lMCikon. 

WUkx B» KBAjiOF ( Paul^ Itaron pe), |;éné- 
ral autridûen , né à Kxsiuarl^ ( Itaide IIon|;rie ), 
le 5 février 1735, mort à Pe;>th, le 19 janvier 
1804. Il appartcuait à uue lauuUe noble. Destiné 
à l'état militaire, il s'appliqua spéciqleiqept à 
l'étude des mathématique^. i4i 17à4 U entra 
dans le ré|;iment de Haller, et pendant la guerre 
de Sept Ans il se fit remarquer de Laudon par 
son ardeur et son activibl. Chargé en 1788 d ar- 
rêter la révolte des Yalaques de la Transylvanie, 
il \ réussit, et reçut en récompense le grade <lc 
rolonel. La même année éclata la guerre contre 
les Turcs , dans laquelle il r('n<lit de nouveaiix 
hervîees à la ti^te du corps dont le commande- 
ment lui avait été confié. A la piiix, il fut nommé 
général mt^jor. Lu 1792 il oltlint la permission 
de .s(T\ir contre la France sous les ordres du 
prince ila Cobourg. U lit encore les campagnes 
de 1793, 1794 et 1793 contre la France dans 
les Pays-Bas et .sur le Rttin. Eu 1796 il fut em- 
ployé à l'armée de >Yartensleben , se signala dès 
l'ouverture des hostilités, et fut élevé au grade 
de feid- maréchal -lieutenant. U prit part à toutes 
les afiaires qui eurent lieu aux mois d'aoïM et de 
septembre dans la Franctmie, et montra autant 
d'intrépidité que de tale4)ts militaires aux lia- 
tailles d'Allenkircben, de Toriheim, de Ham- 
berg, de (îiessen, etc. Au commencement dé 
1797, la même armé>t\ commandée par le général 
Werneck, ayant été complètement Imltue 4>.t mise 
en déroute par Hoche, tous les oUliciers généraux 
(pii y servaient furent traduits devant un conseil 
(je guerre tenu a Vienne. Kray fut acquitté, 
mais il dut subir quin/e jours d'nrrèts. Kn 1799, 
pen<Iant la maladie de Mêlas, il prit le comman- 
deiiient en rbcf del'arnuWï impériale, el ouvrit 
la campagne d'une manière brillnnteen rempctr- 
tant deux victoires sur Scberer. U se di>l>iigiia 
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à Vérone , à Legpano, à Magnano, s'empara de 
Mantooe aiirès un si^ de deux mois, et il eut 
une bonne part aux succès de Mêlas et de Sou- 
warof. En 1800, Kray remplaça l'archidoc 
Charles à la tête de l'armée autrichienne qui 
opérait en Allemagne. Il y fut moins benreox 
qu'en Italie. Contraint de battre en retraite de- 
vant Moreau, il ne tarda pas à être rappelé, et 
▼écut dès lors dans ses terres. L. L-— t. 

OEsterreiichiehê ntUUnuU-BncffUoptediê. — Arnaalt 
Hy, Joay et Norrlns, Bêogr, nowclto 4ê$ OmUmp. 

keatbuboff (Corneille-Radolphe-Théo- 
dore), général hollandais, né àNhnègoe,en 
1759, mort dans la même Tille, vers 18d8« Il 
étudia d'abord la médecine, et exerça cet art à 
Amsterdam, où son père était pharmacien. A 
l'époque des troubles politiques qui éclatèrent 
en Hollande en 1795, il entra dans l'armée, où il 
s'éleva blentM par ses talents au rang de lieu- 
tenant-colonel du génie et d'hispecteur général 
des forti6cations. Son gouvernement l'ayant 
chargé, en 1798, de la confection d'une nouvelle 
carte de la république Batave, il s'acquitta avec 
habileté de ce travail. Au mois d'août 1799, il 
fut nommé chef de brigade , et contribua puis- 
samment, 8008 le maréchal Brune, k forcer l'ar- 
mée anglo-russe qui occupait le nord de la 
Hollande à se rembarquer. Louis- Napoléon, 
devenu roi de Hollande, attacha KrayenliofT è 
son quartier général en 1805 ; et pendant que 
cet officier distingué prmait une part active aux 
campagnes de 1805, 1806 et 1809 en Zélande, 
Louis-Napoléon le nommait successivement son 
aide de camp, directeur général du dépêt de la 
guerre, général mi^r et enfin ministre de la 
guerre. Lorsque Napoléon J^ voulut réunir la Hol- 
lande à la France, le général KrayenhofT enga- 
gea le roi à résister, et lui proposa de mettre la 
ville d'Amsterdam en état de défense; mais 
Louis-Napoléon préféra abdiquer, et KrayenhofT 
dut se retirer. L'empereur le remit en activité le 
21 septembre 1810, et le nomma inspecteur géné- 
ral du génie, postequll conserva jusqu'à la catas- 
trophe de 1813. Le général embrassa alors avec 
chaleur le parti des patriotes, soulevés pour l'in- 
dépendance de leur pays. Nommé gouverneur 
d'Amsterdam, le 24 novembre, il fut chargé du 
siège de Naarden, occupé par quelques Français , 
qui s'y maintinrent jusqu'à l'abdication de Na- 
poléon. Le roi des Pays-Bas lui conserva sa 
place d'inspecteur général du génie, et le chargea 
de présider l'administration des ponts et cbaîus- 
sées. Au mois d'avril 1825 il alla inspecter 11)e 
de Curaçao, en leva le plan, et apporta des per- 
feetionnements à son système de fortification, n 
visita rUe d'Aruba, où l'on venait de découvrir 
de l'or, et il en fit un rapport à son gouverne- 
ment. D revint tout d'un coup en Hollande, à 
cause d'une procédure entamée contre des offi- 
ciers qui avaient été chargés, sous Tinspection 
de KrayenhofT, de la construction des forteresses 
à élever sur la frontière de France en vertu 



des traités de f815, et pour lesqneBes TABgle» 
terre avait avancé de l'argent Phisienra de eet 
offiders, traduits devant la haute cour militaire 
à Utrecht, furent condamnés, et Kray enboff resta 
compromis comme ayant manqué de surveil- 
lance. Il se retira alors à Nimègue, oà il vécut 
dans la retraite. Le général KrayenhofT s'est 
fait oonnattre avantageusement par ploaienfs 
ouvrages et d'excellentes cartes. On a de hH : 
Reetieil des Observations Hydrographiques et 
Tapographiques faUes en Hollande; Amster- 
dam, 1813, in-8*, avec trois cartes; — Essai 
d'un Prof et pour fermer le Bas-RMn eê le 
Uck, et pour déverser leurs eaux dame VYs- 
sel (en hollandais); Nimègue, 1821 ; — PréeU 
historique des Opérations Géodésiques et Âh 
tronomiques faites en Hollande; La Haye, 
1827. La Société des Sciences de Toulouse a 
couronné, en 1789, un mémoire de Krayenlioff 
sur VÉlectricité physique appliquée à la Mé* 
decine. Ce mémoire^ écrit en latin, a été tnduit 
en français par van Swinden. J. V. 

Arnaalt, Jay, Joay et NottUm, etoçr. Notiv. ém CMi- 
iemp. 

KRATBB. Vog. CrATBR. 

KREBBL {Gottlob'Prédérie)^ géographe et 
généalogiste allemand, né à Naumbourg, le 30 Juin 
1729, mort le 4 juillet 1793. Il devint percc|itear 
de la caisse générale de l'accise à Leipzig, et il fut 
nommé, en 1771, caissier duconsistoIresopérieHr 
de Dresde. On a de lui : Vomehmsteeurapâische 
Beisen ( Instructions pour les principaux voyage» 
à faire en Europe); Hambourg, 1767, 1775, 
1783-1785, 1792-1802, 4 vol. in-8*; — Kuro- 
pàisches genealogisches Handbueh (Manuel 
généalogique de l'Europe ) ; cet ouvrage, du même 
genre que fAhnanach de Gotha, ftit publié, de- 
puis 1752, chaque année, Leipzig, in-8* , d'abord 
sous le pseudonyme de Schumann ; il fàt con- 
tinué par Jacobi. Krebel a aussi donné une 
édition de la Universal-Geographie de Huboer, 
et il a publié divers autres écrits sur des ma- 
tières de géographie et de généalogie, entre autres 
un supplément aux Genealogische Tafeln de 
Hubner. E. G. 

Dresdener peiUUche Âtuêlçen, année ITM, n* M. <- 
Meoael , Lextton. 

BBBB8 (Jean-Frédéric), savant allemand, 
né en 1651, à Bayreuth, mort en 1721. H devint 
en 1675 recteur du collège de Heilsbronn^ on 
il enseigna successivement la philosophie, la 
théologie et la langue hébraïque. Il a laissé une 
centaine de dissertations sur des matières de 
philosophie, de morale, de théologie et d'histoire, 
dont la plupart ont été recueillies dans ses 
Dissertationes antibaronianx , Hambourg, 
1 709, in-4* ; dans ses Opuscula theologica, Nu- 
remberg, 1719, in-4% et dans ses Dissertationes 
historico-theologicœ ; Nuremberg, 1724, in-4*». 

E. G. 
Ftckenacber, Gélêhrtes Baiem, t. v. — RotemniBtf. 
Supplément à JAcher. 

BRBB8 (Jean- Auguste) énidit allemand. 
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■éàfleiiiaiigeD,en lê81,inort en 1713. Il étiklia 
à Halle et& léna, donna des cours de belles- 
lettres à l'iniiTenUé de Halle, et devint, en 1705, 
redeor da lycée de Meinungen. On a de lui : 
JD» or^iiii^ et antiquitatibus mathemati- 
'€U; iéna, 1702;— De Stilo LaetantU; Halle, 
170S; — Dé Prineipatu Judanrum posi re- 
iUumex BabfUmieoexiHo: 1707; — Utrum 
amgua latina an germanica primum sii exco- 
iatda; 1708; —De JustUia Cieeroniana; 
1711. E. G. 

IfOtanraad, Snpptéwtmi à Iteber. 
UIBBS {Jean-Charles ), éradit allemand, né 
à BottstKdt, dans la première moitiédo dix-hui- 
tième riède, mort Ters la fin de ce siècle. H 
devînt, en 17&0, recteur du oolléf^ de sa ville 
Mitale. On a de lui : De Instituiione Juventu- 
Hm sehoiastiea apvtd Athenienses; Wefmar, 
1751, in-4*;— DeStfflUis:Ltxça\g, 1753, in-4''; 
— De Bxpéditione Àlexandri Magni HierosO' 
igmUana; Leipzig, in-4*; — De Cretensibus 
mm wiendacUms ; Iéna, 1755, in-4*. E. G. 

■olcrmiiiid, Suppiéntênt k JOchrr. 

&ABBS ( JeaH'TolHe ) , érudit allemand , né 

€■ niB^tn Tburingf, mort en 1782. Archéologue 

4lrt ' fy4j 8i fut pendant plusieurs années chargé 

de renseignement de la philologie au gymnase de 

Grimmm, en Saxe. On a de lui : De usu et prœ- 

fsNfia Ramaniè HistorUe in Novi Testamenti 

imterpretatione ; Leipzig, 1746, in-S**; — Ob- 

servatkmesin Novum Teêtamentume Flavio 

Jùtepho; ibid., 1755, ni-8" ; — DecretumAthe- 

mensmm in honorem Hyrcani, pontificis 

wuigmi; ibid., 1751, in-8°; — Décréta Rùma- 

Morvni pro Jndxis facta, ex Josepho collecta 

ei iilmstrata; ibid., 1768, in-8®; — Opuscula 

meademiea etscholastica; ibid., 1778, in-M°;— 

CûÊÊunentarius de dactyliothecis veterum; 

flid., 1780, in-4^ K. 

JTm* ErmdUa Ewnpa, part XII. - Hamberger, Cer- 
BnMtm, fccL II et IV. - Bibl. PhUol, Lutina, I. 

is (Nicolas), Foy. CusA ( TVtc. db). 
;ftmML(CAaWej), physicien et astronome alle- 
mÛMi, Dé le 4 novembre 1798, àRied en Autriche. 
Après avoir étudié d*abord la jurisprudence et en- 
suite les mathématiques et TastroDoroie k l'uni- 
versité devienne, il obtint successivement divers 
emplois anx observatoires de Vienne, de Milan 
et de Pragne, et fut appelé en 1845 à diriger celui 
de eette dernière ville. En 1851 il fut nommé 
AwAear de Tinstitut de météorologie et de ma- 
goétisine terrestre, qui venait d'être créé à 
Tîenoe. Il est membre de l'Académie de cette 
ville. On a de lui : Cenni storici e ieorelici 
SMlie Comète; Milan, 1832; — Osservazioni 
sulia Lihraziane délia Luna; Milan, 1836; — 
Venueh den Einfluss des Mondes au/ den 
atmotphàrischen Zustand unserer Brde zu 
erkennen ( Essai d'une appréciation de l'influence 
de la Lune sur Tétat atmosphérique de la Terre ) ; 
Pragne, 1841 ; ^ 17e^er den grossen Kometen 
fmi 1843 (Sur la gmideCkMnète de 1 843) ; Prague, 



1843; — Ueber die Natur und Bewêgungder 
Kometen ( Sur la nature et le mouvemoit des 
Comètes); Prague^ 1843; — Maçnetische und 
geographische Ortsbestimmungen in Bùhmen 
(Topograpme magnétique et géographique de 
la Bohème); Prague, 1846; — Magnetische 
I und geographische Ortsbestimmungen imoeS' 
treichischen Kaiserstaat (Topographie magné- 
tique et géographique de l'empire d'Autriche ); 
Vienne, 1846-51, 5 vol.;— Einjluss des Mondes 
auj die magnetische Deklination und ouf die 
IntensUât der horizontaUn Componente der 
magnetischen Erdkraft (influence de la Lune 
sur la déclinaison magnétique et sur l'intensité 
des forces horizontales qui entrent dans la com- 
position de la force magnétique de la Terre); 
Vienne, 1852-1853, 2 vol. Kreila aussi publié 
de nombreuses observations sur le magnétisme 
terrestre dans deux volumes ajoutés en supplé- 
ment aux Ef/emeridi astronomiche de Tob- 
servatoire de Milan (années 1836*1838) et dans 
les Mémoires de l'Observatoire de Prague 
(années 1839-1850). E. G. 

Conv.-Lex. 

KRB1TMATBR( Wigulée-Xavier-AloiHus), 
homme d'État et jurisconsulte bavarois, né à 
Munich, le 12 décembre 1705« mort le 22 octobre 
1790. Après avoir étudié la jurisprudence à In- 
golstadt et à Utrecht, il alla à Wetziar apprendre 
la pratique des aflaires. En 1725 il fut nommé 
conseiller auiique par l'électeur de Bavière, et 
en 1741 assesseur au tribunal du vicariat rhénan 
deTEmpire. Quatre ans après , l'électeur de Ba- 
vière l'appela aux fonctions de chancelier du con- 
seil auiique et en 1758 à celles de chancelier se- 
cret. Pendant toute sa vie Kreitmayer eut pour 
bot d'améliorer la législation de son pays et d'y 
réorganiser Tadministration de la justice, tâche 
dont il s'acquitta de manière À mériter au plus 
haut degré la reconnaissance de ses compatriotes. 
On a de lui : Novus Codex Juris Bavariei cri^ 
minalis; Munich, 1751, 1758, 1788, in-fol.; — 
Annotatianes ad Codicem Juris Bavariei cri- 
minalem; Munich, 1751, in-fol.; — Codex 
Juris Bavaricijudiciarii ;Munkh, 1751 , in-fol.; 

— Anmerkungen ûber den Codicem Juris Ba- 
varicijudiciarii ( Remarques sur le Codex Juris 
Bavariei judidarii); Munich, 1754 et 1755, 
in-fol., et in-8«; — Anmerkungen ùber den 
Codicem Juris Bavariei criminalis (Remarques 
sur le Codex Juris Bavariei criminalis (Mu- 
nich, 1756, 1758 et 1765, in-fol., et in-8^ — Com- 
mentarius in Codicem Maximilianeum Bava' 
ricum civilem ; Munich, 1756-1763, 3 vol. in-fol. 

— Anmerhtingen ûber den Codicem Maxi- 
mUianeumBavaricum civilem {HeaiArqueé sur 
le Codex Maximilianeus Bavancus civilis); 
Munich, 1758-1766, 5 vol., in-fol. et in-8»; — 
Grundriss der gemeinen und baierschen Pri^ 
vatrechtsgelehrsamkeit ( Éléments de Droit 
privé commun et bavarois); Munich, 1768 et 
1771, in-8®; — Grundsàtse des allgemeinen 



Sii 



REEITMAYER 



iêiUscbên UMdbQierUehen StaairechU (Prio- 

cip«s du Droit pablic généra de l'Allemagne eft 

(le celui de la Bavière) ;Muiilcli, 1770 et I76tt, 

3 vol. in-8*' ; ^ &(immlung dêr nêuesten iuv* 

baicnçhen LaudesverordniMgei^ ( Recueil 

(les plus rc^centes Ordonnaocea des électeur* de 

Uavière) ; Munich, 177 1 , iu-lbl.; <•*< CompMdiHm 

Codwis Bavwici ctvilU , Judiciuru êicr^mi^ 

n(ili&; MuDidi, 1773 et 177e, ia•rg^ £, G. 

HlncWng, JJiitêr, liUr. Hwadbuch. -r lUader. C«« 
lehrtes Baiern. — SchUcbtfgrnll, Nrcrolog ( année 1790, 
t. II ). — Wclillch, BiographUche Nachrirhten von den 
JetitltUnéeH HêcktâgtiÊàtim, 1. 1. - HItter, UU nâ mt 
it«i Slausttrtcht^ t. Il, p- M. 

KBKR (Phaja), roi duCamkK)09 (Tcbinla), 
vivait dans la demiAre moitié du dou«ièipe 
ftiècle. n Vers Taq mil six cent de Tère de 
Kouddha ( 1157 de J.-C. ), est-il rapporté deot 
lee annalee du Siam iepleatrional, on prinee 
nommé Khôtatlievaret réfcnait dans Inlâphat* 
Makhon , capitale du Camboge, qui était bien 
dfchue de son ancioMe splendeur. Trois 
hiècles de guerres continuelles avaient semé 
riartout la niiiK^ et la désolation. Aussi toat 
le monde était dans Tattente d'un roi plein de 
mérite et do puissance, qui ferait refleurir le 
royaume. » Un mendiant lépreux , favorisé par 
(les prétlictions et plus encore |iar le malaise gé* 
néral , s*empara du trâne sous le nom de Phija 
Krek, et, comme pour légitimer son usurpation, 
ilqMiusa une des princesses de la famille de Kh6- 
tatlievarat. A Teiiemple de Phr^-Ruang, roi de 
Siam, il voulut instituer une nouvelle ère, qui n'a 
jamais été suivie. Après trois générations, il ne 
resta plus de la postérité de Ph^-Krek, qu'une 
princesse, qui devint la souveraine du Camboge 
et l'ut ntariée à Phra-Choro-Utbong, fondateur de 
JulhUi, plus tard la capitale de Siaro et Tune 
(les cités les i»lus oiMilcnta» de l'Orient. 

« Il existe , dit M8^ Pallegoix, une antre ver^ 
sion touchant la fondation de JuMia; on lit «tans 
certains cKcroplaires des annales qu'un roi de 
la nation Thaï , ayant fondé la ville de A'cintT 
pheng-Phei, eut un fils, appelé Uihong. Ce 
prince, ayant succédé à son père, envoya ses 
ofiiciers reconnaître le pays qui est au midi. 
Ceux-ci , à leur retour, annoncèrent au roi qu'ils 
avaient trouvé une contrée très-fertile et très- 
abondanto en poissons. Alors Phtùa Uihong 
émigra avec tout sou peuple, et vint bàtJr Ju- 
thia , sur une lie du Ménam , à lOO kilomètres 
de la mer. — « Cette sectmde version , continue 
\(}. môme auteur, me parait plus vraisemblable 
(|ue la première ; car si l'on adoptait la première, 
il s'ensuivrait que les Thaï actuels ne sont plus 
de race thuï, mais do. tm'^. carnbogienne , hypo- 
thèse qui est tout à fait inadmissible, vu la grande 
différence qui existe entre ces (leux rae^. » 

Il me semble facile de concilier ces deux opi* 
nions , en apparence contradictoires. Le Plioja 
Uthontj iVIulaphaf'yakhoH et le Phaja- 
Uthong de Kampheng-Phet ne sont point deux 
personnages distincts, mais un seul et même 
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personnage ooasîdéré k deux époques dilttranteg 

de sa vie. Les Annales de Siam se prêtent d^aiKi 

leurs admireMemeot à cette interprétation. Il y 

est dit que Phtoa^Uthong, après avoir fondé 

JutbiaiTan 712 de l'ère de Phra-Ruang ( I3M 

de i.-C.), « inonta sur lo tr6ne de Siam et piil 

le titre de P/Nra^MwnathibofU. • il avait njîoi^ 

sous sa domipation Malaka, Xwa, TamêûÊi 

(Ténasserim), ^'akhaASêUiamarai ( Ugar» 

nupaî, Mo-Ta-Ma (Mariaban), Molami»m§ 

(Molméin),.So7i9-J^/a, Chantaban, Phitsamh 

lôk (Phitsilôk), Smkkùtah Phixai, Sayai- 

khaM» PkichU. Kamphing-PM, AolAon- 

Havan, « Jafc>ux d'étendre ses États, il porta ta 

guerre dans le Camboge, d'où il amena un graaé 

nombre de captifs. » Il est naturel de penser 

que, maître de ce pays, qui obéissait alors à unt 

femme, il exigea la main de la reine , petite-ftMn 

de Phaja-rKrek à la troisième génération. 

F.-X. TseeiER. 

VhopgiarTSdfii-agiaang-iiiM, ^énnaitt du Simm matm 
trional (en nlamois). — PalleeoU, Oram. Ling. Tkti^ 
ln-4*; Raoffkok. lUO. ^Description du Bofaume Tkmlf 
Paris, 1864. 

KnBKGHiH (Pierre), écrivain russe, né à 
Novogorod, en 1680, mort en 17t3, est eonon 
par ses recherches historiques. La Bihliethèqua 
impériale de Saint-Pétersbouiig possède de M 
en maimscrit une Histoire de Mainte Olga; — 
d^tvan U Menaçant; — de Boris Oodounof; 

— et de Pierre I**. Qnok|uc ce dernier sonv^ 
rein ait, dans un de ses moments de eolère , en- 
voyé Krekchin travailler aux fortitications de 
Kronstadt, celnl-ci 1^ célébré dans des Dialoguas 
adulateurs , imprimés à Saint - Pétersboufg en 
1788, 1 vol. in-8*, où il foit causer te réforma* 
tenr de la Russie avec le comte Chérémétef, 
Charies XII, Salomon et Alexandre le Grand. 
Les papiers de Krekchin ont beaucoup akki Go- 
likof {voy. ce nom ) à compiler son Becueil de 
documents relatifs à Pierre le Grand ; .10 veJ. 
in-8*. A. G. 

Dœumenti particulière, 

nnsunn {Jean- Martin )t historien alle- 
mand, né à Worm», en 1718, mort le 27 jan- 
vier 1793. Après avoir étudié la juriaprudeooe 
à Heidelberg, il occupa diverses fonctions dans 
radminibtratkm de la principauté de Nassau. On 
a de lui : Genealogiscke Gésckichle des ot- 
tonischen Astes des saliscben Geschlechts 
und des daraus entspringejiden nassauii 
chen Gejchlecbts ( Histoire généalogique de te 
branche ottonienne de la famille des empereurs 
salions, d'où est sortie la famille de Nassau); 
Francfort, 1775, 2 vol. in-4*'; — Origines Aoi- 
sooica' ,*Gieeeen, 1780, 2 vol. in-'i"; — Genea>- 
logische Gesehichte des Hautes Saarbrû' 
eken ( Histoire généak>gique de la maison de 
Saarbmck ) ; Francfort, 1786, in-i*". K. G. 

Wddltoh, Blograpkitehti NachncUtn, 1. 1. -* Deémc' 
tioM-Bibliothek, t. iv, |>. tm. 

nnBMBn (Christophe- Jacques), historien 

allemand , frère du précédent, né à Worras, k 
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H Ml im, mort le 19 mil 177'. Il étiulLt à l ebande de eluvretta (Àmtn, iHU)\ — Épi- 



TriM^K, Teçnt uacmploj dans l'idniiniitraliiHi 
IsrliHflcraTe*, futDomméen neOcoUM'ilIcrau. 
i^ ■ Maanhdm al plus Urd hittonagraphe de 
liiMJMadu Paliliiul. Onatl«lui ; Dipiomalu- 
tir Brflrxgr sur deulsckea Gesc/ikhuiuttd», 
I IXKumcBl)! diplaniati<)uea pour unir à l'Iiiiloirw 
rAHcmagne ; Knocbrl. iTï7-ITe], 31ivrakuB^ 
B4-1— fic*cAteAr«ffM PArM/HDfiN Friedrieàt 
iniroitdcr l'Jmli (HisroIrH de l'étoctMir )uli- 
là FrfiWric 1"); Maonheiin, IGOS, a vol. m^V ; 
- Br%trtiie t,ur JUiithund Hariùehtn Gu- 
ehitku ( DooinKBbt pour unir à l'hiilolre du 
diNUda Julier«etil« H«rfE);Muiiil>«iai, ITTO, 
1 Tol.. lB-l>i -~ iSticiuehit du Wildvnà 
Utajra^ieke» Uatuu ( Hitloire de la Mal- 
«aijï Wikl et de HhniiiMral); Hinnliclni, 
ITSS, ! Tol. Ja-rol.;— Ueylrxg» sw JiiJteA umd 
gTiiah'n GfKtuehl* ( DcM-iiinintt pour ser- 
tir i rhi»Iwn> dii bueliR de Julien vl du Berg ); 
XMlhdin, I70»-I77l), 3 vol. in-t* : cet oufraMB 
U ulii d'un qiwInMne volume, publié t Mar- 
taaif, 17S7, in-t*', — Gtschu-ku det rheinit- 
cAn fVoasMNj { Mintoireile la France rhiiaBiie); 
Hnabrim, 1773, io-i-. E. G. 



;KBUiBB(Pi«Tr«l, pcinlrc belge, péïAn- 
ten, m isol. EUie du KerrgjrB el de Malbien 
m Brét, c'eit un des arlitti» lea plui Uhorieox 
dki ^éininenti de la Brlfique. Seapriocipaux 
Weani mdI : Fkilotlèlt voulant percer 
CI|iK, tl rttrnu pur Ktoplnlème ( EipiiKi- 
IJMil'ADTen. ifiii i; — Mariiu à Carthaçe 
(t*nn,IKi3}j — VaH'Iti tisaHlune Iragidie 
^u Irckûlraudt Ter-MiudeH ( Amdfrilam, 
IM); — £rt foâlle, fa JViN/ure r( /ti »Iu- 
nru rmniN daii« lit famillt dn etièbrt 
hmtr-Vitebfr ( BruxEllei, lH37)i — David 
tnitndniiinaHl d'apris unlure; lehailli du 
mUn M une laitière rpsanlmt le dessin du 
fnatre ; _ i^ ctmite de Bwrn ( ni* de Guil- 
buK le Taciturne ), pritonnier en Etpagne, 
mMt aux échfti aeec icn r/idiflain (An- 
w». i*M|; —Paul Potier, dritlnanl d'à- 
^j aaiure tu prtwnre de la femme; ~U 
fitlrrJrtm Stftn auprès de iiarif Hcrku- 
IrulAiMlOTdan), IBIB) x—GruUui inilruitaut 
ititlaamr inn de Velde ; — U peintre Adrien 
ttnirtr fai-tant la adiem à lajamille de 
•M tuiitrr Jûttph van Craetheek ( Itnixdleit, 
IIU), cbariiuuit lubieau que la j>ravure a rendu 
fifuliiTe; — Une jeune fille offrant unt 
ntrluR $nldal (Amsterdam, IS30); — Vn 
iMime mangeant des fiultrrs ( Gand, I83SJ ; 
~lkrldr Jrande Mamix, seigneur de To» 
'«"', à In bataille d' Ausiruwftl, livrée te 
13«wrj lif,: ( Bruxelles, 1833) -.—La Paysanne 
lit Harmlkem pleurant le dépari de son 
*naRr, le célèbre peintre Antoine van Ditt. 
~ Vu Matelot nègre earetsant une mar- 



lade de l'adminislralioa du due d'Albe dans 
les Pays-Bas ( Gand, 183a )i — Désolation 
d'une /aotitle bruxelloise pendant Vestcution 
des comtes d'Eymont et de Horn ( llniveltct, 
ltl30|, etc. A. DK L. 

Ilirlànimalrtila drlUIn it la BtlnlVI- - Biogra- 

KttRTtiTZin. marin russe, mort au Kam- 
Irlinlka. en nBU, fut charge, en t:B7,parCi- 
Iherine II, dVIahlir le detirï <le latitude des llei 
Alfciiite* et il'piplorer In «il de la Caliromie. 
Hon Jimrnnl A lia Carie unt et* ini^ré», pour 
la première Tiiis, dans Les nouvelles Dtamvtriti 
des Unîtes entre l'Asie et l'Amérique, par 
Coxej Paris, 1781, in-4°. A. G. 

■ ■BTSCHi**:fa (Cltarles-t'rédérie),foa6 
alleinau'l , né le 4 di-cembre 1738, i Zillau, en 
Sé\e,inorl dans e«tte même Tille, le IjjanTier 
U09. Il étudia le droil 1 l'université de Wiltfm- 
bertt, et obtint, en l 'fii, une placi^ dans l'admi- 
Disirdiiun judiciaire île sa ville natale. Il doit ta 
Téputatiun surtout h son rei^ueit 'le poéùe.s Inti' 
tulé : Der Cesang Hingulph's des Barden (Le 
Chaul de RiDRulpli le Banln), Leipilg, 1786, 
dans lequel il imite avra bonheur le genre de 
KIopatock. On a de lui eumre : Comische, 
li/risclie<indepigrammalischeGedielite(Poi- 
sies comiques, Ijriques et éiùnrammallques ) ; 
Francfort et LeipiÎR, 170i, in-8" ; — We Klage 
Ringutpli's des ftnrcfen (La complainte iteRlu' 
gulph leBarile); Leipzig, 17G8; — à'cAerïAq/ïe 
Ces«nge(Clianious ji)jcuscs)iLi;lpHg, 1771;— 
Kleine Cedichie (l'o^xiet); Leipzii;, I77â; — 
Me Famille. KIcbentron ( La faniille Eiclien- 
kron),comi>licenrJni]aclei<i Lcipiig, I7iie| — 
Die iselagurang (LeSiége),coniéilleen cinq ac- 
tes; il>id., I7«0; — XatuT und Sitlengtmaeldt 
(TahleauvileSatureetileMimirs); Zillau, 1790- 
17'Ji, 2 vol.; — liomtine und Unahlungea 
(Romans elCiintes); LeipziR, 1799-1800, S tuI.| 
— t'abeln, Mlegoiitn unif Gediehie (Pablesî 
Alli:g>irii>setP<Miines); Leiiuig, 1T!KI; ~ beau- 
coup d'article» dans le Deutsche .Verkur et 
lUnx il'aulri^s remues liltiTaires, etc. Lcsicuvrcs 
i»iiiplèlt':( lie Krolscbmann ont paru ï Leipzig ; 
Sammtllehe tl'er^«; Lcipiig, 17S4-l80i,7vol. 



R. L. 
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Kn KTScu M ANS i TItéodore- fonroi/;, homme 
d'Élat et juiiiiruDsulte allemand, né h Ùajrrulh, 
le S nuvembrc 17G2, mort le 15 janvier iBlO. 
Après s'j'tre fail recevoir en 1791 ilocleor en 
ilrullï lenii, ildeïintt'année suivante conseiller 



n I7U6' 



inllmi 



ilaire à Itayreulli, Ya IHOO il fut appi'li' :i i|irii!er 
le gouvememtnt du duché de S<i\e-('ulHiiii';;- 
Stalfeld, mission dJIGcilealon, et <k)Dl iU'acquitla 
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«▼ec'snccès. Il rentra plus tard dans la Tie pri- 
vée. Od a de loi :DeStupro voluntario; Stutt- 
gard et Leipzig, 1791, in-4»; - Principia Juris 
Germanorum civilis privnti hodiemi; léna, 
t792-1793, 2 vol., iD-8"; -^Jus publicum Ger- 
manise , variis variorum dissertaiionibus il- 
Itutrafum; Leipzig, 1792, 2 vol. 10-4**; — 
Kleine Abhandlungen ans dem Staats und 
Privalrechte (Petits Traités concernant îe 
Droit public et privé); Bayreuth, 1793, in-8*; 
— Beytràge zur Berichtigung der positiven 
Rechtsgelahrtheit (Documents pour servira 
amender la Science du Droit positif) ;Iéna, 1793, 
iii-8* ; — Versuch eines Uhràuchs 'les positi- 
ven Bechts der Deutschen ( Essai <run Manuel 
du Droit positif de rAllemagne); Bayreuth, 
1793, in-8°; — Organisation des Herzog- 
tkumsSachsen Cobourg Saalfeld (Organisation 
du Duché de Saxe-Cobourg-Saalfeld ) ; Leipzig, 
1803, in-8'*; — Hof und Staats Zeittchr\ft 
( Revue de la Cour et de l'État) ; Bamberg, 1809- 
1810, 3 vol. in-8». E. G. 

KretMhmana, Hrif-und Staats xeitchHft, t III (auto- 
bioRnphIe ). 

; ■«BUBÉ {Charles-Frédéric), compo<;i- 
teur français, né le 5 novembre 1777, à Luné- 
Tille. Attaché d'abord au thé&tre de Metz en qua- 
lité de chef d'orchestre, il vint, en 1800, à Paris, 
et s'y perfectionna dans l'étude du violon, sous la 
direction de Rodolphe Kreutzer. L'année sui- 
vante il entra à l'Opéra-Comiquc, et dirigea l'or- 
chestre de cette scène depuis 1816 jusqu'en 
1828. Il faisait en même temps partie des musi- 
ciens de in chapelle du roi. Depuis 1830 il vit re- 
tiré dans une maison de campagne aux environs 
de Saint-Denis. M. Krcubé a fait représenter un 
certain nombre d'opéras-comiques, dont quel- 
ques-uns ont été bien accueillis ; nous citerons : 
Ja Portrait de famille; 18l4 ; — Vne Nuit 
d'Intrigue ; 1 8 1 6 ; — L* Héritière ; 1 8 1 7 ; -La 
jeune Tante; 1 820 ; — Le Philosophe en votjogr, 
en trois actes, avec Pradher; 1821, « Le Pa- 
radis de Mahomet, en trois actes, avec Kreutzer ; 
1822, — Les Enfants de maître Pierre, 
en trois actes ; 1825; — Le Mariage à Van^ 
^/aije; 1828; etc. P. L— r. 

Petit, Biotfr. univ. des Mvtic. 

KBBUTZ. Voy. Crkutz et Creuz. 

■BBVTZER (Rodolphe), célèbre violoniste 
et compositeur français, né à Versailles, le 18 no- 
vembre 1766, et mort à Genève, le 16 janvier 
1831. Il était à peine âgé de six ans lorsque son 
père, musicien de la chapelle du roi, commença 
à lui enseigner les premiers éléments de son art. 
Presqu'en même temps on le confia aux soins 
d'Antoine Stamitz, violoniste distingué, sous la 
direction duquel l'enfant fit bientôt de tels pro- 
grès qu'à l'âge de treize ans il faisait déjà l'ad- 
miration des connaisseurs |>ar son jeu brillant 
et plein de verve. Sans avoir aucune notion des 
règles de l'harmonie, mais doué d'une heureuse 
organisation, qui suppléait à son manque de sa- 



voir, il composait des concertos de violoii qo'il 
jouait en public; il exécuta son premier ouvrage 
en ce genre au concert spirituel, où le talent pré- 
coce du virtuose et du compositeur excita l'en- 
thousiasme générai. La reine Marie-Antoinette 
se plaisait à l'entendre, et l'appelait nouvent à 
ses soirées de Trianon ; elle le prit sous sa pio: 
tection^et lui remit elle-même le brevet de vîokh 
niste de la chapelle lorsqu'en 1782 cette place 
devint vacante par la mort du père du jeune 
artiste. L'année suivante, Rodolphe perdit sa 
mère ; il était l'atné de quatre enfants, et quoi- 
qu'il n'eût encore que dix-sept ans, il se montra 
un père et un tuteur pour la famille dont il était 
devenu le chef. Redoublant d'ardeur pour le tra- 
vail , il perfectionnait cliaque jour de plus en 
plus son talent d'exécation et à vingt ans il n'y 
avait pent-étre que Mestrino et Viotti qui lui 
fussent supérieurs, il composait aussi de nou- 
veaux morceaux pour son instrument; mais son 
plus vif désir était d'écrire pour la scène lyrique. 
Il cherchait partout un poème pour l'Opérm- 
Comique ; ne (wuvant en trouver, il se mit à re- 
faire la musique de deux anciennes pièces qui 
furent répélt^s dans la petite salie de la ooar. 
Entîn, en 1790, étant entré comme premier vio- 
lon au Théâtre-Italien, il ût connaissance de Des- 
forges, et obtint de lui un drame lyrique en trois 
actes intitulé : Jeanne d*Àrc à Orléans, dont 
il écrivit rapidement la partition ; bientôt après 
la pièce fut représentée au Théâtre-Italien : elle 
eut assez de succès pour inspirer de la confiance 
à d'autres i)oètes, et au mois de janvier 1791 
Kreutzer donna sur la même scène Paul et 
Virginie, composition pleine de chaleur, d'élé- 
gance, de naïveté, qui réussit complètement. 
Cet ouvrage fut suivi de Lodoiska ou les ToT" 
tares, qui fut accueillie avec entliousiasme an 
théâtre italien, sur lequel elle fut représentée an 
mois d'août de la même année, quelques jours 
après l'apparition de la Lodoiska de ChemUni 
au théâtre Fe>deau (1). Une lutte s'éUblit alors 
entre les deux Lodoiska. L'oeuvre de Chembini, 
remarquable par la science profonde, l'exquiae 
pureté du style , le développement de la pensée 
musicale, montrait tout l'efTet que pouvaient 
produire ces grandes combinaisons harmoniques 
et instrumentales dont Mozart avait dooné 
l'exemple dans son Don Juan, révélations du 

(1) Le (reore de l'Opéra-Comlque. qui, comme oo mH, 
avait pris na^Mnce sur les théâtre* ût la Foire, tUVi 
expIoRé à celte époque par deux tbéâtreii rivaux. Le 
plus aadeD de ers ipectaclea, celui aor lequel Xreaticr 
fit ses débuts, était Insitalle depuis I7M à la salle Favait, 
et portait alors le notn Je Comédie Italienne, qall abea- 
doona en 1791, pour reprendre celui d'Opéra'CowUfUK, 
qu'U avall porté précédemment. Le second théâtre «vatt 
été fondé en 1789, par l^onard et Vlottl, à la aalle dM 
Tuileries, kouh le nom de Thedtre de. Monsieur; an meU 
de l-invier 1791. il all.i donner ses représenta lions à la 
salle FcTdeaii, qui venait d'être constrolte t c'est là qor 
fut donnée, le m Judlet de la même année, 1j LotfMsAci 
de Cherublnl. Plut tard, en 1801, les deux enireprlMs ri- 
vales a'étant reuules, ne formèrent plua qu'une aeale et 
mènie troope , qui Joua à la nlle Feydeaa 
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lénie qui, stériles encore pour rÂllemagne elle- 
■ènie, étaient restées étrangères à la France. 
Kmtzer n*aTait point, comme Clierubini, les 
idsourees de la science à sa disposition ; n'ayant 
Ut aocone étude théorique, guidé seulement 
piron beureox instinct, sa manière de conce- 
m sa partition consistait à marclier à grands 
fÊS dans sa chambre en diantant ses mélodies 
et CB les accompagnant sur son violon. Mais si 
h ÏAdoUka de Chenibini était l'éclatant mani- 
feste d*on art nouveau, \Al/>doi5ka de Kreutzer, 
dont ronvertare est restée populaire, n'en eut 
pM moins pendant longtemps encore une vogue 
qa'efle dut aux charmantes inspirations de cet 
artiite, à une oooleor locale parfaitement appro- 
priée an sujet, à une grande facilité d'exécution, 
d sorUrat à l'exîgnité gracieuse de ses formes 
aélodiques, qui convenait mieux aux halHtués de 
raadea Opéra-Comique. A partir de ce moment, 
Krcotzer occupa une place distinguée parmi les 
CQiBpositenrsde musique dramatique. Ce fut aussi 
enoiployant les mêmes procédés qu'il écrivit : 
Ckarloiie et Werther, Le Franc Breton , Le 
Dàeriew de la montagne de Ham, La Jour- 
née de Marathon, Le Siège de Lille, Le Petit 
Pttge,ou la prison d^Éiat, et plusieurs autres 
oBvnges qui furent successivement représentés 
de 1792 à 179e. 

Eb 1797, ajtfès le traité de Campo-Formio , 
Kreoticf, proëtant du rétablissement des corn- 
DBDÎcations qui avaient été interrompues par les 
gHrres précédentes , parcourut l'Italie et l'Aile- 
mpe, donnant des concerts dans les princi- 
piltt villeit, et recueillant partout, comme vio- 
knte et comme compositeur, d'unanimes ap- 
plaodîssements. Nommé professeur de violon au 
CoMervatoire dès l'organisation de cet établisse- 
ncat , il revint à Paris prendre possession de 
otte place, et ne tarda pas à former d'excellents 
flères, auxquels il savait inspirer la confiance et 
eMUMuiquer son chaleureux enthousiasme. 
Kreutzer était alors dans toute la force de son 
blent et obtenait les plus brillants succès dans 
la concerts qui se donnaient à la salle Feydeau 
et au concert spirituel, où il se faisait entendre 
irec Rode. Au départ de celui-ci pour la Russie, 
a 1801, Kreutzer lui succéda à l'Opéra en qua- 
Ité de premier violon solo, et exerça ces fonc- 
tioas jusqu*en 1816, époque à laquelle il fut 
■ommé second chef d'orcliestre à ce théâtre ; 
fanée suivante on lui confia la direction du 
■ême orchestre. En 1802 il était entré comnoe 
franier violon à la diapelle du premier consul 
Boiaparte, et en 1806 il avait été choisi comme 
violon solo de la musique particulière de l'em- 
pmor. La Restauration le conserva, et en 1815 
Ifot fait maître de la chapelle du roi , en sur- 
mance de Plantade. Louis XMII voulut même, 
or la recommandation du comte d'Artois, lui 
Rodre une pension qui loi avait été accordée , 
STtBt la révolution , sur la cassette royale ; mais 
fsrtisle nfusa. 



Au milieu des nombreuses occupations que 
lui créaient les différentes places qu'il occupait , 
Kreutzer, entraîné par un penchant irrésistible, 
trouvait encore le temps d'écrire pour le théâtre. 
Dès qu'il avait été membre du Conservatoire , 
il s'était cru dans l'obligation de réparer la fai- 
blesse de ses premières études; mais, comme il 
arrive souvent chez ceux qui ne se sont pas fa- 
miliarisés de bonne heure avec le mécanisme de 
la science, les travaux auxquels il se livra eu- 
rent pour résultat d'arrêter l'élan de son imagi- 
nation. Sa tendance vers une nouvelle facture 
commença à se montrer dans son opéra d'ils- 
tianax, représenté en 1801, et se manifesta de 
plus en plus par la suite. Cependant, s'il est vrai 
qu'en prenant cette direction, les idées du com- 
positeur aient pu perdre de leur originalité pri- 
mitive, on n'en trouve pas moins encore de dé- 
licieuses inspirations dans les ouvrages qu'il a 
donnés au théâtre pendant les vingt années sui- 
vantes, notamment dans Arisiippe. — Ipsiboé 
( 1 824 ) et Pharamond ( i 82ô ), écrits en collabo- 
ration avec Berton et Boiëldieu , furent les deux 
derniers opéras qu'il fit représenter. Depuis un an 
environ il avait quitté ses fonctions de chef d'or- 
chestre pour prendre la direction de toute la 
musique de l'Opéra ; mais il n'occupa pas long- 
temps cette position , et fut mis à la retraite en 

1826. II y avait déjà plusieurs années qu'il avait 
cessé de jouer du violon , s'étant cassé le bras 
par suite d'une chute qu'il fit en voyage. En 

1827, Kreutzer, voulant faire un dernier adieu 
au public, sollicita vainement auprès de l'admi- 
nistration de l'Académie royale de musique la 
représentation de Mathilde, grand opéra en 
trois actes qu'il venait de terminer. Ce refus lui 
causa un profond chagrin, qui altéra sa santé; il 
eut plusieurs attaques d'apoplexie. On crut que 
l'air delà Suisse lui serait favorable, et en 1831 
on l'emmena à Genève; mais tous les soins furent 
inutiles, et bientôt après il expira, à l'âge de 
soixante- cinq ans. Kreutzer laissa une fortune 
assez considérable, qu'il devait À son talent et 
dont il usait avec un noble désintéressement ; sa 
femn^e était obligée de mettre des bornes à sa 
générosité prodigue, en lui remettant chaque 
mois la somme qu'il pouvait consacrer à de 
bonnes œuvres. Un soir, après avoir joué dans 
un concert au bénéfice de son vieux etpauvre ca- 
marade Lahoussaye, et s'apercevant que la re- 
cette avait été peu fructueuse, il y ajouta de sa 
bourse une forte somme, qu'il remit au caissier 
en lui recommandant le silence. 

Voici l'indication des principales compositions 
de cet artiste : Musique de théâtre : Deux 
pièces répétées au théâtre de la cour, à Ver- 
sailles, mais non représentées; — Jeanne d* Arc 
à Orléans, trois actes, au Théâtre-Favart(1790) ; 
^ Paul et Virginie, trois actes, idem (1791); 
— Lodoïska, ou les Tartares, trois actes, 
idem ( 1791 ); — Charlotte et Werther^ un 
acte, idem ( 1792); — Le franc Breton^ un 
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acte, idem (I7*J5); — U ÙéMeTîmr de la 
montagne de. Ham^Mn acte, Ii1era( 1793); — 
La Journée de Marathon , ou le triomphe de 
la liberté^ quatre actes, au TheAtre-National 
( 1793 ) ; — Z-f Congrès des Rois, trois actes, au 
Théâtre- ravart (1793), eu collatwralion avec 
Grétry, MéhuI, Dalayrac, Desliayet , Solié, De- 
vienne, Ucrton , Jadin, Trial fils, Gtienibinl et 
Blasius ; — Le Siège de Lille, un acte, au 
Tliéàtre-Feydeau ( 1793 ); — Le Leftdemain de 
la bataille de Fleurus , un acte, Wem ( 1794) ; 
— Le Petit Page, ou la prison d'État, on 
acte, idem (1795) ; — On respire, un acte, au 
Théâtre-Favarl (1795) ; — 1« Brigand, an acte, 
Idem (1795); — Imogène,vu la gageure in- 
discrète, trois acte», Idem fl790); — Flami- 
nius à Corinthe, un acte, à rOpért(l80i), avec 
Niculo Isouanl ; — Astianax, trois actes, Mem 
(1801); — Paul et Virginie, ballet en trois 
actes, idem (1806), fait avec la musique de 
Vopéra cité précédemment; — Les Surprises, 
ou ly.f ourdi en rogage, deux actes, au ThéAtrc- 
Feydeau ( I80f>) ; — François l*»", deux actei, 
idem ( I R07 ) ; — Jadis et Àujourd*kui, un acte, 
idem (1808 ) ; — Aristippe, deux actes, à l'O- 
péra (1808) ; — Antoine et Cléopdtre, ballet en 
trois actes, idem (1808); — £« Fête de Mars , 
ballet, idem (i 809) ; — Ixi Mort d'Abel, trois 
artes, idem (1810); — V Homme tans façons, 
trois actes, au Ttiéètre-Feydeau (1812);— ije 
Camp de Sobieski, deux actes, idem (1813) ; — 
Constance et Théodore, deux actes, idem 
(1813) ; — la Honde de Nuit, cliant de circona- 
tancft (1814); —■ Le Béarnais, un acte, au 
ThéàtPe-Fcydeau (1814) ; — VOriflnmme, deux 
actes, h KOpéra (1814), avec Méhul et Berton; 
*- La Princesse de Babylone, trois actes, idem 
(1815); — La Perruque et la Redingote, trois 
aclcî» , au Tliéàtre-Feydeau (1815), avw Kreubé ; — 
VHeureux Retour, ballet en un acte, k TOpéra 
(1815 ), avecPersuis et Iterton;— Le Carnaval 
de Venise, ballet en deux actes, idem (1810), 
avec Persuis ; — Les Dieux rivaux, ou les 
fêtes de Cgthère, deux actes, idem (1816), en 
société avec Berton, Persuis et S|>ontini ; — Le 
Maître et le Valet, trois actes, auThéàtre-Fey- 
deau (1816);— Ijn Servante justifiée, Itailcten 
deux actes, à l'Opéra (1B18 ); — Vlari, ou la 
promesse de mariage, ballet en trois actes, 
fdem (18Î0) ; — Le IS'égociant de Hambourg, 
trois acte!», au Théâtre- Feydeau ( 1 82 1 ) ; — Blan- 
che de Prorenee, trois actes, à TOiiéra ( 1821 ), 
avec Berton, Boieldieu et Paer; — Ijc Paradis 
de Mahomet, trois actes, au Théàtre-Keydeau 
(1822), avec Kreubé; -~ Êpsiboé, quatre actes, 
à rO|>era (1824); ^ Pkaramondf trois actes, 
idem ( 1825), avec Berton et Boieldieu; — Ma- 
thilde, opéra en trois actM, ik» re|>réAenté. — 
MusfQLc msTRCVcNTALK : Dcux symphouics con- 
œrtdiites pour deux violons ; — Une sym|)tionie 
eoucertante p<yiir deux violons et violoncelle ; — 
Dix-neuf coaoeitos peur le violon ; — Air pro- ' 



vençal varié pour te vidon , at«c accompaipie- 
nient d'orchestre ; — Romance de Joseph, idem ; 
— Quinte quatuors pour deux violona.attoet 
ba^se; — Quinze trios pour deux violoiia ci 
violoncelle ; — Sept œuvres de duos pour deui 
violons; — Cinq œuvree de aonatea pour viotoo 
et basse; — Huit (ouvres d'études pour le violon 
qui sont devenues classiques, etc^, etc. Kreutier 
a pris pai-t , avec Bailiot, à la rédaction de la 
Méthode de Violon adoptée par le Cooaervalobv 
de Paris. Dieudoiuié Demmb-Babom. 



Chnron et Fiynllp . iHettannain Mitorlfii* dm 
€imt. — Gabec, Dictiomn€Ured«s jértistmée Meoiêfnth 

I çaise au dêx-neunéme siècle. — Heruê MmsteaU, êUÊée 
1831. - Féttii, nioi/rapkie unirertette âei .4f vsiriM/. - 
Le même, IftMre biaçraphi^ufi tttr N Pa^nini, prf 

'■■ eéééf d'une esqui$MB ée TAUtotn* du vioUm. — l^lrta. 
Untoire d» F Art M usieul en France. — CatUI'Fbu. JL'.f • 
Cfidemie impériale de Xlusique,histoin'iUtertttrt,mtai- 

. eate^ rte.;P.irh, IMI. 

RRRCTZCR { Jean- yieolas' Auguste) , vio- 
loniste fVançais, frère du précédent, né àVer- 

I 8aille.<«, en i78l, ainsi qu'il résulte dea ancieBs 
registreh du Conservatoire de Musique de Paris 
et mort dans cette dernière ville, en I83î. Élève 
de son frère, dans la classe duquel il entra lors- 
que celui-ci fut nommé professeor de viokm au 
Cons<TVdtoire , il obtint d*abord le second pri& 

, an concours de Pan vtii (1800), puis le pre- 
mier prix l'année suivante. Depuis 1798 il fai- 
sait |>artle de Korchcstre de l'Opéra -^Comique, 
théâtre Favarl, quMI quitta en 1609 pour entrer 
dans celui de rOi)éra, où il resta jusqu*efi 1823, 
époque h laquelle, après vinpit 6ns de aervioe s , 
on lui accorda une pension de retraite. Il rem- 
plibsalt alors les fonctions de professeur fl«p- 
pléant an Conservatoire; mais en 1825 il siieoéda 
à son (Vère Rodolphe dans la pièce de prolles- 
senr de première dasse. Attadié soconsivemeiit 
à la chapelle de Napoléon, de Louis XVI II et de 
Charles X, il conserva sa place parmi les pre- 
miers violons jusqu*À la dissolution de la dia- 
pelle royale , en 1 830, et mourut deux ana après , 
des suites d*ufie alTection de poitrine. Quoique 
cet artiste n'ait jamais eu dans «on jeu ni la 
chaleur ni l'éclat de Rodolphe, il appartient ce- 
pendant à l'école de son Rrère par une certaine 
élégance toute iVançaise , très - dilV^rente du 
style q«il caractérise l'école classique de BaiIJot. 
Kreutzer a écrit \touT le Tiolon deux concertos, 
des duos, trois sonates et quelques aire variés, 
qui ont été publiés chei les éditeurs Boieldieu, 
Janet et ^adermann. D. D. B. 

Gnbet, Dictionnaire des Ârtittes de rétùte J ntnffSlm 
an éir-iteun^me séë£fe. ^ Fétis fiioçrapkie nmwniilli 
des Mutiriens. 

RnftiTTZEn (Conradin), compositeur alle- 
mand, naquit le S2 novembre 1782, près de 
llopsskirch (duclié de Bade), et mourut le 14 dé- 
cembre 1849, à Riga. L'un des huit entanta d'un 
meunier, il montra de bonne heure beaucoup de 
dispositioa pour la musique, apprit les éléments 
de l'orxaniste Rie^er, et passa comme enfant de 
chœur trois années au monastère deZwyflalkn, 
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M Antrifiie. DeTenu orpKeUa «n 1797, il fui 
tUtfié par son Inteur d*aller, à son grand regret, 
siiTre les cour» ût rtniKerftlté de Kribourg i*ii 
Brtegiw ; ccpflwlant, il olHiht de repTvndrc «es 
ftodes de préflilection, ft se midit à Vienne, où 
Q (TâTailla »ous la direction du célèbre lisnno- 
iriste Albreditsbcru^. Il IVtt liientôt ad mi» <laus 
In meitleureft maisons de la Tille, et Haydn, qui 
le|mt en amitié, corrigea m(^me de aa main 
Into sonates quil arait composées pour le piano. 
Après j avoir fait représenter arrc beaucoup du 
Mooès Topera de Vonrûdin de Souabe^ qui Fut 
hngtempb arrêté par la cen«nrc , Kreobeer donn» 
plBsiaifs concerts à Siultgftrd, et (Vit nommé par 
le roi Frédéric directeur du Conserralolrc, en 
Kinplacement de Uanzi. EnlBie il donna sa dé- 
mi^^itA , voyagea en Suisse , resta |>endant trois 
iM attaché à la chapeilo de Donauescbingcn, et 
dirijsMi, de t^n à I8Î7, la musique du tliéMrr 
ÎB^iérial de Vienne, dont BarlMja était Tontre- 
rraneur. Dans l(*s dernières années de sa \ie, il 
KRiira à Riga. « Cet artiste {ouit en Allemagne , 
A M. Fétis, de la réputation d\in compositeur 
liiitingné ; toiitcibis, ses ouvrages sont plus re- 
■vquaMes par des qualités <le Tacture et d'ex- 
pfriense que fnr le don de l'invention, n a d'ail- 
iMsété rarennent heureux à la scène. «On a de 
U les opéras suivants: Die. tacher Ische Wer- 
t«i9 ( L'Enn>1enient ridicule ); opéra comique en 
^ien actes, Jou^ h Fribourg, en 1801 ; Tauteur y 
dbflta lui-même la partie de premier ténor; — 
ftonroffin de Souabe, tn>is actes, joué à Stutt- 
pnlen 1812; — Les deux Mois, ounne nuii 
Amt la forêt ; — Jery et Bately ; — Ésope en 
Mry^if, composé à Vienne, en 1808; — Der 
Ttatcker (Le Plongeur ) , en 1809 ; — Panfhea, 
paid opéra en trois actes, en 1810; — Théodore, 
<f<ra comiqtK en un acte, joué à Stuttgard en 
Mi-'Les insulaires; Stuttgard, 1812; — 
ilinon et Zaïde, op. en trois actes; Stuttgard, 
ISI3;— Oreste, op. en trois actes; Prague, 
WlS: — La Chaumière t/e* Alpes, op. en un 
acte,18tr>; — Cordefia, op. en un acte; Do- 
■aonchlncen, 1819: qui est peut-être sa partition 
hphisori^alc ; — Libussa. op. en trois actes; 
Tiame, 18M ; — Sigune; Vienne, 1824 ; — La 
Uitière de Monlfrrmeil, op. en cinq actes; 
îieane, I8îr>; — VEan de Jouvence, joué à 
rMéun, à Paris: — La JeimefiUe, op. en trois 
Ides; Pragne, 1830; — Mélusine, op. en trois 
«IfS; Vienne, 1833; — Dns f^ïicht-Làger { La 
XaovaiseNuit); Vienne, 1B34; — £« Siétie de 
Grenade , etc. On a encore de Kreoteer un 
enod nombre do compositions pour piano et au- 
bn instniments. K. 

Km, iHoçmpkir. mnivtrt. rfn MnfMmÈ.-^CMn^j-l**. 

KtKtsiG ( Qeorges'ChrisfJophe), historien 
ifcmaiid, né à Dorfel, près d'Annebcrg, le 7 oc- 
t*re!G07, mort le 13 janvier 1758. Il obtint à 
^nitpmlieiiç le grade de maître en philosophie , 
A alla s'établir a Dresde, où il rassembla mie 
bene ciAiection de livres et de manuscrits, quil 
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Wgua à la bibliothèque de cette ville. On a de 
lui : Historische ^ibliothek von ObersachHn 
und uMffrànztnden Làndern ( Bibliotlièqne 
historiiiur de la Sàxe supérieure et des contrées 
avoisinantet ); Dresde, 173a, in-8*; >• Dipto- 
matische JS'achtese der Historié von Obersa- 
chsen nnd anyrànzenden Làndeni (Regain de 
diplômes conctMmant l'histoiiT de la Saxe supé- 
rieure et des contrées a \»isinantcs); Dresde, 
1730, 12 parties, in-b" : pui)lié en coiniNignie 
avec Srhdttgen; — liibitotheca Scriptorum 
Vena^orum; Altenbourg, 1750, in-8^ ; — Hey- 
tràge sur Hiatorïe der sachsiscken Lande 
(Documents pour servir à l'Histoire des pays 
Saxons); Altenbourg, 1754-170^,0 vol. in-S"; 
— • Dipfomatarnt et Seriptores Mslorix t^er- 
tnanicês tnediixvi; Aiteinlpourg, 1760, 2 vol. 
in-fol. : cet ouvrage, publié en compagnie avec 
ScfaOlti^en, reçut un volume stipplémentairc, que 
fit paraître Franke , et qui contient les biogra- 
phies détaillées de Kreyftig et de Sciiottgen. 
Krcysig a aus>i pubiiéde nombreux articles dans 
les Dresdener jinsei^'fiietdans la Nenesach- 
sische historische Handbibliothek de Wei- 
nart. E. G. 

Dfêtdener Ceitfhrte Jntei^n, annte, rsR.— lliMcliînR. 
HUtor. m. MUfulbmeh. 

KRKTSiG [fi-édêric-fAmls), médecin alle- 
mand, né le 7 juillet 1770, à Eiiemboorg, près 
Leipzig, mort à Dresde, le 4 juin 1839. Il fit ses 
pmiiières études h Ijcipsig, vint en I792è Pavie, 
où il suivit assidûment les leçons de Frank, 
Scarpa, Palctta et Spallanzaiii, et enseigna ensuite 
84)n art à Leipzig et h Witteml)erg. Kn celte der- 
nière ville il fonda la clinique amlMiianle. Eu 
1R03 il fut nommé méilecin particulier de l'é- 
lecteur, plus tard roi de Saxe, qu'il accompagna 
en Pologne et à Friedrichsfrldor, où ci^ prince f\rt 
retenu captif. De retour à Dresde (1815), Kreysig 
devint professeur de pathologie spéciale et de 
thérapoutique et directeur de la clinique du 
Colloglutn Medico-Cbirurgicum. Kn 1822 des 
rai son j( de santé l'oHigèrent à se démettre de 
ses fonctions. Depuis cette épmiue jusqu'à sa 
mort, ii se livra entièrement à la pratique de son 
art, consacrant ses loisirs à lYtiide de la Iwtd- 
nique. Outrn un grand nombre de petits écrits, 
on a <le Kreysig : ;VcMfî Dnrstelinng der phy- 
sintngisvhen nnd pntholoyischen Grundlehren 
( Nouvelle Kx|K)silion des Principes de Physio- 
logie et de Pathologie ); Leipzig, 1798-1800, 2 
vol.; — Veberdas Sthnrlaefifieber{ï>e la Fièvre 
Scariatine) ; Leipzig, 1802: — Die Krankheiten 
des JTerzens (Les Maladies du Cœur); Leipzig, 
18I4-1H17, 3 vol.; ^System der praktisehen 
fieilkunde (Système de Médecine pratique); 
I^'pzig, 1818-1819, 2 vol.; — Ueber den Ge- 
brauch der kuenstlichen und naiuerlichen 
Mineralwasser ( De TlTsage des Faux Minérales 
artificielles et naturelles ) ; Leipzig, 2*" édit., 
1828. D" L. 

Ccnv.'Ux. 
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KftiKG (Jean- Frédéric ), géùénX français, 
né en 1730, à Lahr en Brisgaw» mort à Paris, 
dans les premiers mois de Tan ii (1703). A seize 
ans il prit du ser? ioe en France, sous le maré- 
chal de Saxe. Il fit toutes les campagnes d*Ha- 
noyre, pendant lesquelles il reçut sept bles- 
sures. Il fut fait capitaine de caTalerie à la 
bataille de Rosbach , en 17ô7, et major de caya- 
lerieà la bataille de Minden; il protégea lare- 
traite dans raiïaire de Clostercamp, en 1760, et 
y reçut seize blessures. 11 Ait encore Messe au 
siège de Gibraltar, en 1780, se fit remarquer, en 
1792, à celui de ThiouTille, où il remplissait les 
fonctions de commandanten second de la place. Il 
se trouva à Tarméede Custine, et devint, bientôt 
après, général commandant de Tbionville, puis 
général de division commandant Metz. Envoyé en 
cette qualité à l'armée de l'ouest, il obtint des 
succès dans plusieurs aflaires, et y resta jusqu'à 
sa nomination au commandement de Paris, place 
qu'il occupa pendant dix mois. Il prit ensuite 
sa retraite. H. L. 

Le Bas, DietiOHnairéEne§elopêdi§uê. 

KRiEGBft (Jean-Philippe) , compositeur al- 
lemand , né le 26 février 1649, à Nuremberg, 
mort le 6 février 1725, à Weissenfels. Après avoir 
reçu des leçons de Drockser et de Gabriel Schiitz, 
il se rendit à Copenhague chez Jean Schrœder, 
organiste de la cour , et remplit pendant cinq ans 
les fonctions d'adjoint de ce maître ; de retour 
en Allemagne , il fut attaché à la cour du mar- 
grave de Bayreuth , qui lui fournit les moyens 
de visiter la plupart des villes dltalie , où il se 
lia d'amitié avec plusieurs maîtres célèbres. A 
Vienne, l'empereur Léopoid fut si charmé de 
son talent qu'il lui accorda des lettres de no- 
blesse. Bientôt après , il devint maître de cha- 
pelle du prince de Weissenfels, et passa qua- 
rante années à son service. On a de lui : Ftore, 
CécropSf Procris f Hercule, opéras; — vingt- 
quatre sonates pour violon et basse; Nuremberg, 
1687-1693; — Luslige Feld-mustk (Musique 
champêtre); ibid.; — Musikalischer Seelen- 
friede (Paix musicale de l'Ame); ibid., 1697, 
in-fol. ; 2"édit. corrigée, Leipzig, 1717. 

Son frère, Jean Krieger, né le i" janvier 
1652, à Nuremberg, mort le 17 juillet 1736, à 
Zittau , fut maître de chapelle du comte de Reuss, 
puis organiste de l'église Saint- Jean à Zittau. Il 
écrivit un grand nombre de morceaux religieux, 
de divertissements et d'exercices. De son temps 
il était compté parmi les meilleurs contrapun- 
tistes de l'Allemagne. K. 

MatUieson, Critica muiiea. — SchlUioff, LexUton. 

KRILOF ( Ivan-Àndriévitch) , célèbre fabu- 
liste russe , né à Moscou , le 2 février 1768 , mort 
h Saint Pétersbourg, le 9 novembre 1844. Il était 
fils d'un pauvre ofiicier d'armée qui se distingua 
dans la répression de la révolte de Pougatchef (1), 



(Df'oy. U faux Pierre III, par Aleiandre PoacbUo, 
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Orphelm à onze ans, il nliérita de son père 
qu'une caisse de livres composée de romans et 
de médiocres pièces de thé&ire , dont la leoCare 
lui inspira un vif attrait pour l'art dramatique. 
A quatorze ans 11 avait d^à fait un petit opéra 
Intitulé : La Cafetière, qu'il échangea chez n 
libraire de Samt-Pétersbourg contre les osuvres 
de Racine, de Molière et de Boileau. Il prétendit, 
noble prétention, quand même elle est puérile, 
marcher snr les traces de ces inoomparalilei 
génies, en écrivant deux tragédies, Cléopdtre et 
Philomèle; deux opéras, Ilia V Hercule et £a 
Famille extravagante, et quatre comédies, 
V Auteur dans Vantichambre, Les EspièglOt 
Le Magasina la mode. Une Leçon à mesJUles, 
Doué d'un grand esprit naturel, mais manquant 
de ces connaissances multiples qui sont indis- 
pensables soit pour représenter un personnage 
historique, soit pour atteindre les points foiUes^ 
de la société , Krilof fit différentes tentatives qui 
furent sans mérite comme sans succès. 11 réussit 
mieux en rédigeant, en 1789, La Poste des es* 
prits , feuille principalement destinée à stigma- 
tiser la gallomanie; en 1792, Le Spectateur, et 
plus tard Le Mercure de Saint-Pétersbourg. 
Il ne réussit pas assez toutefois pour être retena 
dans la sphère littéraire et ne pas être entraîné 
par la funeste influence du jeu, auquel il est dif- 
ficile de résister sous un régime qui ne laisse 
rien discuter librement et n'offre presque aucun 
moyen d'occuper les esprits. Sans Tanéantir, 
comme tant d^autres, cette iwssion lui fit perdre 
des années précieuses. Il reprit en 1801 un ser- 
vice civil qu^il avait abandonné à l'âge de vingt- 
deux ans, et fut attaché pendant deux ans, comme 
secrétaire, au prince Serge Galitzin, général 
gouverneur de Riga. Le prince, s'étant retiré ' 
dans ses terres de Saratof, emmena Krilof avec 
lui. Son génie se raviva en habitant trois ans la 
campagne : la société provinciale dans laquelle I 
vécût lui donna l'expérience des faiblesses du ca- 
ractère russe, qu'il retraça ensuite dans ses ^ers 
avec tant de sagacité et de malice; le langage dn 
simple paysan lui révéla mieux que celui an sa- 
lons dorés de Saint-Pétersbourg tout le parti que ' 
Pou pourrait tirer de ce mélange agréable de dou- 
ceur et de force que renferme particulièremenl 
l'idiome slave; il puisa enfin dans le calme des 
champs l'amour du travail, et Dmitrief ( voy, œ 
nom) n'eut plus qu'à lui indiquer celui dans le- 
quel il devait exceller en lui donnant à traduire 
deux fables de La Fontaine : Le Chêne et ie 
Roseau et La Fille, Après avoir heureusemenl 
imité qudquefiT pièces de ce grand maître, il en ■ 
composa d'originales, et atteignit d'un bond la 
perfection dans ce genre. «^ Les fables de M. Kri- 
lof, dit Lemontey, ont ouvert h période gHn 
rieuse où la Russie , après s'être essayée dant 
une littérature qu'on pourrait presque appeler 
exotique, voit naître ensemble une littérature 
toute nationale et un public qui Pécoule. Ces 
IMm sont, je crois, jusqu'à présent ce que le 



PuBiftsc de la Neva poMède de plus acheré. 
kwBme natîoD n*a de fabuliste qui surpasse 
fld loteor en originalité et en invention. Pres- 
fM tons ses sujets lui appartiennent. Sa nar- 
nfiflo est à la fois fine, naïve , vraie , et semée de 
Mail gais et spirituels. 11 emploie avec un rare 
triât lei oottleiirs kxaJes, et son pinoeau , émi- 
■nnent rosse , reproduit , comme en un miroir, 
ksafpalière physionomie d'un peuple qui reçoit 
de aimplesse de sa vie patriarcale que de 
dn mode de son état social. Les concep- 
tes de M. Krilof sont en générai pleines de 
HH. Il joae rarement avec ses leçons; sa mo- 
itié a de la franchise et de la fermeté , et tient 
feême qnelquelois de l'épigramme ou de cette 
utire générale qui est Tarme de la vertu. Son 
ft^fe, dont ses compatriotes sentent vivement la 
fôfectiuo , réunit deu\ genres de beautés ina- 
bflidables aux traducteurs: d'une part il abonde 
Ci mots d*nne harmonie imitative, et de l'autre 
3 tire avec art du langage vulgaire des expres- 
Bou spéciales et inattendues , qui réveillent h 
des seules une foule d'idées, de sentiments et de 
mvcnirs chers aux nationaux. » 

Bcntré en 1807 à Saint-Pétersbourg, le poëte 
a'ent plus à se préoccuper de ses moyens d'exis- 
kne; l'empereur Alexandre, si désireux de 
icndre la situation de son empire plus brillante 
tf par conséquent sa littérature plus féconde, 
■oins rocailleuse et moins barlvire, pourvut gé- 
■éreusementà ses besoins, et l'attacha k la Biblio- 
ft^iie impériale, qu'il habita jusqu'en 1841. C'est 
dans cette retraite que le visila un académicien 
éirtingué. « J*ai vu M. Krilof, rapporte M. Ancc- 
M, qui doit à de charmantes comédies, et plus 
mort k ses fables, une réputation devenue eu- 
npéeoiie; oo l'a surnommé le La Fontaine de 
fa iuuiêf et l'on rencontre en efTet dans ses 
empositions une naïveté , une grâce qui lui don- 
lat quelques rapports avec notre immortel 
IwAoïiiiRe. II |iorie dans le monde une distrac- 
te Blencieuse qui ajoute à la rcsseml>laocc et 
JBrtifieoe glorieux surnom (l). » Krilof mourut 
irige de soixante-dix -sept ans, chrétiennement, 
onme il avait vécu. Ses obsèques furent splen- 
ttement Caites aux frais de l'État ; la nation 
hi éleva par souscription une statue colos- 
akca bronze, due au ciseau du baron Kloth , 
fi se voit au Jardin d'Été de Sain^Péters• 

Les Œuvres de Krilof, formant 3 vol. in-S*", 
mscDblées pour la première fois en 1847, à 
SaBt-Pétersbourg, ont été maintes fois réé- 
Mei. Ses ftbles ont été imitées en vers fran- 
(iis et Italiens par divers auteurs. M. Emile 
Daidumps est celui qui a le mieux réussi à les 
hkt connaître en Franoe. On peut en juger par 
cclk pièce (inédite) qu'il a bien voulu nous corn- 
■ooiquer: 
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(imitée du rittM de Krikf). 

Uo âne , — 11 l'en trouve pirtoot, — 

Se promenait dans un txxuge. 
fTadmlrant pan, et mandant le feuillage, 
lijouisutt bêtement, mais beaucoup. 
VoUA qutl aperçoit , reUré tous l'ombrage. 
Un roiuigaoL Soudain , 
Prenant son air badin, 

R Ab I e'est toll Salut, mon confrère , 

Se met-ll nalamment A braire. 
Ta te mêles parfoU, m'a-t-oa dit, de chanter P... 
Voyons : de ton gosier déroule les merTcllIes, 

Je sols digne de t'écooter : 

Regarde plutdt mes oreilles I » 

Alors, le chantre du printemps 
Élera dans tes airs u toIi sonore et tendre ; 
Il pressait, suspendait ses concerts éclatants; 
Il chantait le plaisir, pois gémissait longtemps. 
Kt les oiseaux, groupés, se taisaient pour l'entendre. 
Et les vents s'arrêtaient, et les troupeaux, charmés, 
OubUslent l'onde fraîche et les prés embaumés ; 
Bt, guidant ses amours sous l'ombre bocsgére. 
Le pâtre, plus hardi, prés d'un sein plus troublé. 
Soupirait, sur les chauts du troubadour allé. 
De longs aTcux . plus doux au cour de sa bergère I 

L'oiseau divin a fini sa chansun. 
L'âne aussitôt : « Pas mal; nous ferons quelque chose. 

Très-bonne qualité de son ! 
Qui sait? tu deviendrais peut-être un virtuose 
SI notre coq t'avait donné quelque leçon... 
Cest lui qui chante, oh I oh ! d'une belle façon ! » 
Contre l'arrêt burlesque Implorant un refuge . 
Le pauvre rossignol s'enfuit bien loin de là. 

Et Jusqu'aux déserts s'en alla 
Chanter p<nir les échos . et non pour on tel Juge. 
Vous êtes parmi nous des rossignols auasl , 

Poètes ; fuyez les profanes. 
Chlntei , mais à l'écart Hélas 1 dans ces temps-d 
Quitruuve»-Toas souvoit pour vous Juger?*— Des ânes. 

Emile DxiCHAMrs. 

Le recueil qu'en a donné le comte Grégoire 
Orlof en 1825 (1) est fait pour attirer également 
Tattention des littérateurs et des bibliophiles. « Le 
comte Orlof, dit un bon juge , voulant faire de 
ce recueil une curiosité littéraire, a mis à con- 
tribution pour le former tout ce que le Parnasse 
français et italien offrait alors de noms distin- 
gués dans les rleux sexes. Il en est résulté un 
livre unique en son genre , car chaque fable y a 
son traducteur particulier, soit français, soit 
italien ; ce qui offre une variété piquante (2). m 
Parmi les auteurs qui ont traduit avec goAt les 
fables de Krilof, il faut encore citer : M. Hi|>- 
polyte MawJet; Moscou , 1828 , in-S» ; Le Con- 
teur rt<j5e,<par le prince Emmanuel Galitzin, 
et le La Fontaine russe, i»ar Alfred Rougeault, 
Paris, 1852, in-18; P*' A. G— n. 

Biographie de KrUttf^ par Pletnef en tête de ses œu- 
vres. — Houskaia Krettomatica Catakkova. — Gogol. 
Perepiska s'drouzicaml, p. t39. — Bctfue des Deux Mon- 
des du f sept. lin. 

KRiM-GfléftAl. Voy. Crym-Ghéraï. 

EBiifOTSKi (Gédéon)f uréâicaitUT russe, 
né à Kasan, en 1720, mort le 22 juin 1703. La 
célébrité quMl s*acqnit à Moscou lui attira l'attcn- 

(1) PrérMé d'une introduction française de M. I.rmon- 
tey et d'une préface Italienne de M. Salfl; Paris, 1 vol. 
ln-8«. 

(1) BmMt, matUÊil du UbnOn tC de ramateur de «- 
I prei. 
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tion (le rimpératrice Elisabeth : elle eut la curio- 
sité fU' l'euteiulre, et ea fut si charme^' qu'elle 
1(^ nomma iuumkliateineiit son prédicateur ordi- 
naire, membre du saint synode et plus tard 
(ITfîl) évoque de Pskof, quoiqu'il n'eût que 
ti't'nte-quatrc ans. Catlierino If ne lu| continua 
pas CA^a faveurs; redoutant probablement son 
mérite, au sein d'une espèce de tribunal oii Ton 
n'e\i(;e que celui d'une soumission muette , elle 
lui lit intimer Tordre, après sou couronnement, 
de se rendre dans son diocèse, et de ne plus le 
quitter : le jeune évoque mourut en s'y rendant. 
S'énonraut aviH'. grâce et clarté, il avait un fa- 
lent particulier i>our fondre dans ses discours les 
auteurs classiques, «(u'il s'était rendus très-fami- 
liers : ses confrères murmuraient contre une in- 
novation qu'ils étaient incapables de goûter et de , 
suivre. Il aimait également à profiter des circons- 
tances [)our émouvoir son auditoire : un (ic ses 
plus beaux mouvements oratoires lui fut suggéré 
par le tremblement de terre de Lisbonne ; il serait ' 
curie,u\ de le rapprocher aviic les pensées que ; 
cette môme catastroptie inspirait à Voltaire. Les 
Sermons de Krinovski, aujourd'hui très-peu lus, ' 
ont été imprimés à Moscou, en 1760, par ordre de , 
l'impéiatria* Elisabeth. P" A. G— n. i 

Karniuztn , Panikcim dtê Auteur» Rustes. — Diction- 
nain; historique des Écrivain» de t'Éçtise grecA-russCj i 
par le lut-tropoiite HiiRéne. — Grelcli , Fsini sur l'HU- 
toire de tu Lttteralure Huue. > 

KKioiTkovsKi iM(itthias-yasiliév'itch), 
lK)éte russe, né à Saint-Pétersbourg, le IC qo- 
vembre 1781 , mort dans ki môme ville, en 1811, 
était un jeune officier que le gouvernement en^ ' 
voya perl'ectk>nner ses études à l'étranger. Il a ; 
composé deux tragédies en vers, Pojarski et , 
Élisattelh , JUle ifltiroslaf; la première seu- 
lemejit a été représentée, à Saint-Pétersbourg, en 
iH07 ; la seconde y a étt; imprimée en 1820. Il a i 
traduit de Tallemand la Nouvelle Écouomie \ 
politique de Herenschwandt ; Saint-Péters- i 
bourg, 1807. A. G. 

DocuHienis part ii utiers, 

KKiSNA. Voy. Ckichna. 

HHisPER ( Crescenf ) , théologien allemand, i 
né dans la seconde moitié du div-septième siècle, i 
Il a[)|)artenait à Tordre des Frères mineurs ré- 
formés d'Autriche, et exerça tour à tour les fonc- , 
lions de lecteur, de prédicateur, de gardien et 
de provincial. U a publié : Nubila Jansenusini > 
et QuesnelUanismi lucr dogmatico-sc kolas» 
iica dispuisa; Vienne, 172G, iu-4''; — Tlieo- j 
login sc/iolx Scolisticœ, seuexpositio senlen- 
tiarum Senti docforis siibtilis; ibid., 1728- j 
I72i> , 8 vol. in-fol.; 2* é<lit , corrigée, 174H, 
4 tom. in-fol.; — et un cours de philosophie, ,' 
ilùd., ]7oj, in-fol. K. 

Jran (iuSaiiit-Anlotiic, Hibliot h. f rancis., l. 1, p. tSi. j 

; RH4RVEU ( Henri- Nicolas ) , naturaliste 
danois , né le 22 mars 17UD, à Copenliague. Kn- 
voyé à l'université en 18 Ht, il étudia d'abord la 
philosophie et les iHilles-lettres , puis la méde- ! 
cine , (>t suivit la clinique de ThOpital Frédéric, j 
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De 1M21 à 1823 il parcourut, poar compléter son 
instruction, l'Allemagne, la Suisse et la Grèce; 
à son retour, il reçut le titre de ma tire es arts. 
Attaché comme professetir-adjoint à un collège 
provincial (1826), il fut appelé, en 18:il, ik Co- 
penhague pour y enseigner niisti)ire naturelle à 
l'école supérieure. Il entreprit ensuite de nom- 
breuses excursions scientifiques, fit partie de 
l'expédition française envoyée, sous la conduite 
de P. Gaimard , au cap Nord et au Spitzberg 
( 1838-1839 ), et fut chargé d'une mission dans 
l'Amérique du Sud (1S40-1841). En 1842, il a été 
nommé inspecteur du nuisée d'histoire naturelle. 
Il est mend)rc de la Société royale des Sciences 
(1840} et chevalier de la Légion d'Honneur. Oi 
a de lui : drundtnek Hl Veilt'dning ved no- 
turhistorisk fJnderviisninfji ( I)a.ses de l'ensei- 
gnement de l'Histoire uatunMle); C6penha«9ia, 
1833; -- tiaturhistoriskLœrebog (Traité d'His- 
toire Naturelle); ibid., 1834; 3^ é«lit., 1843; - 
De danske Œsterbnnker ( Les Bancs d'Hulbm 
en Danemark ); ibid., 1837; — Grundfrœk ^ 
Zoologien ( Principes de Zoologie ) ; ibid., 1838; 
— Dan marks Ftshe ( Les Poissons du Dane 
mark); ibid., 1838-1843, 2 vol. fig. En 1837, 
ce savant a fondé une revue scientifique, Aa- 
turhistorik Tidsknfi, à laquelle il a fouraioi 

grand nombre de méiiH>ires. K. 

llerliuQskti lulende , 1813. n» S90. — Enlfiw , Ptr/^ 
ter-Ijejiron. 

KBOH.1I ( Joseph ' Hyacinthe - Isidore ) , 
marin français, né le IG aoAt 17GC, à Neuvilb 
( Pas-de-Calais), mort le 21 mars 1823, à Saiat- 
Jean-d'Ang(''ly. IMoussc à douze ans à bord de U 
gabarc L'Écluse, il as.sista au combat de Cao- 
cale; en 1782 il rallia aux Indes Tcscadre du 
tmilli d<^ Suflren , prit part à la défense de Goa- 
delour, et fut un <1e eeu\ qui enlevèrent à l'a- 
bordage le \ aisseau anglais Le Blanlifort. Sous- 
lieutenant à bord de La Pomonc en 1787, il fol 
grièvement blessé au combat que li\ra ce bâti- 
ment dans les mors de Tlude. S'onmié capitaine 
de vaisseau, le 20 brumaire an ni, il commanda 
Ixi Charente, puis Lv TimoUon , tle Tescadre 
de l'amiral Martin , vaisseau ()ui soutint sevl 
pendant si\ heures TetTort de touto la floltiUç 
anglaise devant Gènes. Après avoir rempli à 
Toulon les fonctions de Tnajor général de la ma- 
rine, il reprit la mer en 1801, et fit partie 4e 
l'expédition de Saint-Domingue; ayant pcrdv 
presque tout son é(|uipage par la tlèvre jaune, îl 
le recomposa de I>andits, qu'il tirades prisons de 
La Havane, maintint Tordre au moyen d'une dis- 
cipline sévère, et ramena en France son vaisseau, 
qui devmt L'r/y55C. 11 reçut, en IS04, la croli( 
d'ofBcierde la Légion d'Honneur. JuS({U en 1808 
il fut em[»Ioyé dans diverses croisières, et quitta 
le service à la restauration. P. L — v. 

l.a France Maritime. — M. dr I^ipt-vrousc, ilittoirc dç 
la Marim française. — M. Raini;iict. lSit>graphie Sain- 
tonyeaisc. 

KROHN (narthold-Mcolas), savant alljy 
Riand, né à Hainbotirg, eu 1722, moit en 1793. 
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néfaKlii lê« bdleê-lettra et la tliéologic, et de- 
1760, pasteur à Téglise de La Madeleine 
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■H u ville natale. Od a de lui : Geschiclàte 
àr fanaiischen und euthusiastitchen Wie- 
éÊrtàmftr (Uiatoire des Anattaptistes IkiiaUqucs 
tf olbouiûiiltfs ); Leipdg, 1758, iu-ë"; _ C'a- 
MBfiis biblàoihecx prœttaniissimorum qui 
ttiktologiam, philologiam atquê hisloriam 
^taoHi Lifrfortim; Hambourg, 1793, in-S''. 

t. G. 
MifvuDtf, Smfpi. à JAciier. 

itOLACfl ( Henri ). Vop. Cholach. 

KBOMATBA (Jean), théologien alleroaiid , 

lÉco là76,à Dobelen eo Miuiie, mort en 1643, 

k Wcimar, où il était «urint^ndant. Il avait été 

■HnTant ministre à Eisleben et prétlicateur de 

lidodieAie douarière de Saxe. Il nous reste de 

U : HarmoHia Ktangelisiarum ; — Hiêtorix 

mkHoMiica Compendium. LaBiblede Weimar 

do même auteur une Paraphrase es- 

ior Jérémie et sur let Lamentations. 

F.-X. T. 

Tàsairum ytrotum truditione cktrOTwm ; 
n. IM». - RoUbu , a«Uh. HcDriciu , BmUy 

UOMATBR (Jérôtne), théologien protcs- 
MaUtmaod, né à 2&eîtz, en 1G40, mort en 1670, 
àLd|uig, où il professait Thistoire, rclofjucnce 
âk thcuk^. Il était neveu de Jean Kromayer. 
Ibods a laissé plusie^irs ouvrages» dont les 
^ mnarquablcs sont : Theologladogmatico- 
pkmka; — Uistoria EceUsiastica; — Poly- 
mUua TAeologica. F.-X. T. 

Iilh», àtbtiotkêea noUftwn Tkwlogorum, 
ftBasMBB ( Françuis ) , musicien composi- 
hv allwnand , né en ilh)i, à Kamenits, en Mo- 
■Di. cl mort à Vienne» le 8 janvier 1m31. il 
«uneoçade bonne heure ses études inusicaies, 
Mu la directioB de son oncle, Antoine Kroui- 
Mr, maître de clHfur à Tegtise de Turas, qui 
hédoaoa dea leçons de cUvecin et de contre- 
Util, et à TétÇB de sirize aus il remplissait les 
teiaos d'organiste dans la marne èftifse. Krom- 
IV octupa cette position peadaïkt huit années , 
■Mitail lea iravrM des maîtres , les prenant 
iMrmodèkM dans les morceaux de musique ru- 
tttoêt qu'il écrivait, et acquérant peu a peu 
■i iglide iitotructîon, qu'il ne dut pour ainsi dire 
p'à ses propres efforts. Il s'était aussti adonné 
iTétode du violon, et jouait avec une certaine 
kéilKlédecet instrument. Le comte A>rum lui 
fl proposer la place do premier violon dans sa 
Krominer accepta, et se rendit à Si- 
., en Hongrie, auprès du comte, qui lui 
ensuite la direction de sa chapelle. Après 
te Resté six ans au service de œ seigneur, il 
■tn, vers la fin de 1790, eu qualité de maître 
^chapelle de TégUse principale de Fùnrkircheu. 
U i^àuii nombre de couipositions religieuses 
M que des ^ymphonies , des quatuors et au- 
tn» niorc6au\ de musiciue instrumentale qui lui 
ittnMBt h» élugi^ dea artpsies et des aoiaîeurs, 



maniuèrent cette époque da la ¥îa de rarliste. 
Des pièces «l'iuirmonie écriteji pour divers ins- 
truiiienU à vent avjiieut surtout fixé 1 atteuliou 
du comte Karoli : C4>lui*ci clierchait un chef de 
musique fHMjr son régiment; il proiN)sa cette 
plaue au maître de chapelle, qui , cédant aux of- 
fres avantageuses qui lui étaient faites , aban- 
donna SOS paisibles fonctions pour suivro le 
comte. Bientôt après cepondanl il quitta ce itoste 
lM)ur aller à Vienne diriger la musique du prince 
Krasalkowitz ; mais au bout de quel<]ues années 
la mort du prince le laissa sans emploi. Krommer 
se mit alors à donner des leçons, et vécut de leur 
produit, auquel vinrent plus tard s'ajouter les 
émoluments d'une charge d'huissier de la cour 
impériale, espèce de sinécure qui lui laissait les 
loisirs nécessaires à ses travaux de composition. 
Enfin, en 18 M, Tempereur le nomma directeur 
de la musique de sa chambre, en remplace- 
ment de Koseluch.qui venait de mourir. 11 suivit 
son souverain dans son voyage en France, et 
pendant son séjour à Paris les professeurs du 
Cunservatoi re » voulant donner à l'artiste alleiuand 
un témoignage de leur estinuî, obtinrent pour 
lui le titre de membre honoraire île cette insti- 
tution. A son retour à Vienne, Krommer reprit 
ses occupations à la cour, et rxintiima de tra- 
vailler avec une ardeur (|ue les années ne mo- 
dérèrent pohit. il mourut à Tàge de soixante-onze 
ans, après quelques jours de maladie, laissant 
inaclkc\ée la partition d'une (tastorule qu'il était 
sur le point de tenniner. 

Ce compositeur s'est exerc4^ dans tous les 
genres, excepté dans le genre dramatique ; mais 
c'est principalement dans la musique instru- 
mentale qu'il s'est distin^é. Ses travaux, appré- 
ciés en Allemague longtemps avant d'être connus 
en France, appartiennent à l'^toque qui marque 
la trausition de l'école dï Haydn à l'ik^ole de Bee- 
thoven, il n'a ni le génie passionné de Mozart , 
ni la fougue de i3ecthoven; mais ses mélodies 
sont élégantes et naturelles, son style est cor- 
rect, son harmonie vigoureurfc; ses modulations 
inattendues pro<lulscnt un crand elTet. Quoiqu'il 
ait beaucoup écrit pour l'Eglise , on n'a publié 
de lui qu'un seule messe, en ut, à quatre voix 
avec accompagnement d'oix^he^tre et orgue. Voici 
l'indication de ses principales com|>oi>itions ins- 
tnuuentales : CiUM symphonies à grand orches- 
tre , la première en fa , la seconde et la troisième 
en ré, la quatrième eu lU mineur, la cinquième 
en mi bémol; OfTenbach , André; — Huit ou- 
vres d'bannonie k neuf ou dix parties ; Vienne , 
Hasiinger ; — Six œuvri'S tle marches et pas re- 
doublés ; idem ; — Cinc| concertos de violon ; — 
Dix-huit quintettes jiour deux violons, doux altos 
et violoncelle ; — Soixante-neuf quatuors pour 
deux violons, alto et basse; —Un grand trio pour 
violon, alto et basse ; — Quatre œuvres de duok 
pour deux violons; — Deux concertos (tour 
flûte , — Sept enivres de quintettes et six œuvres 
de quatuors pour le inèue instnuneut ; — Deux 
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œuvres de concertos et deux œaTres de qaa- 
tijors pour elarinetie; — Symphonie concertante 
|K>ur flûte, hautbois, deux altos, deux cors, Tio- 
loncelle et contrebasse; — Idem, pour deux cla- 
rinettes; — Idem, pour flûte, hautbois, violon obli- 
gé, deux altos, deux cors, TÎoloncellé et contre- 
basse; — Idem, pour flûte, clarinette et violon 
obligé. Dieudonné Denne-Barom. 

Schilliog, Entf/clopmdie der gesammten musikalU' 
ehen ff^issensehaftên, oder Universel- Lexikon der 
Tonkuntt. — Goutte musicale^ de Vienne. — Fétls, 
Biographie universelle des Musiciens. 

KRONLAifD (Jean-Marc Màrci ue), phy- 
sicien et médecin allemand , né à Landscroua, 
le 13 juin 1595, mort le 30 décembre 1667, à 
Prague. Après avoir commencé son éducation à 
Olmutz, il la continua à Tuniversité de Prague , 
et y parcourut avec succès le cercle des con- 
naissances humaines; théologie, philosophie, 
sdences naturelles et mathématiques, langues 
anciennes et modernes, médecine , il voulut tout 
explorer: Dans ce dernier art , il hasarda de 
nombreux paradoxes , résultat de la fusion quil 
s^eiïorça d'opérer avec la théorie de Platon. Pen- 
dant longtemps il fut médecin de l'empereur 
Ferdinand m et professeur à Prague. Quelques 
jours avant sa mort , il se fit agr^r à la Ck>m- 
pagnie de Jésus. Parmi ses nombreux ouvrages, 
qui annoncent plus d'instruction que de goût, 
nous citerons : Idearum operatricium Idea , 
sive hypothesis et detectio ilUus occultx vtr- 
tutis qux semina secundat et ex iisdem cor- 
pora organica producit; Prague, 1634, in-4**; 
dédié à Ferdinand m ; — De Proportione Mo- 
tus; ibid., 1639, in-4o; — De Causis natura- 
libus Pluvix purpurex Bruxetlensis ; ibid., 
1647, in-8°; — Thaumantias , seu liber de 
arcu cœlesti deque colorum apparentium na- 
tura, or tu et causis f in quo pellucidi opticx 
fontes deducuntur; iWd., 1648, in-4®; — De 
Longitudine , seu differeniia inter duos me- 
ridianos, una cum motu vero Lunx inve- 
niendo ad tempus datœ observationis ; ibid., 
1650, in-8''; — Labyrinthus , in quo via ad 
circuli quadraturam pluribus modis exhi- 
betur; ibid., 1654, in-4*; — nSv èx îiàvrcov, 
seu philosophia vêtus restituta; ibid., 1662, 
in-4°, et Leipzig, 1676;— Liturgia mentis, 
seu de natura epilepsix; Ratisbonne , 1678, 
in-4o, ouvrage posthume dû anx soins de W. Do- 
brzenki; — Orthosophia, seu philosophix 
impulsus universalis ; Prague , 1682. K. 

Éloge de Kronland . en tête de la lÀturgia mentis. — 
Âboildungen Bahmiseher Getehrtenf 177S, i^* part. 

RROPP ( Martin ) , savant bénédictin alle- 
mand, né le 8 juillet 1701, à Saint-Léonard, dans 
la basse Autriche, mort le 27 janvier 1779. En 
1722 il entra dans le couvent des bénédictins 
de Moelk, et il y fut longtemps conservateur 
de la bibliothèque. En 1763 il fut chargé de 
l'administration des biens que le couvent possé- 
dait à Leestorf. On a de lui : Bibliotheca Mel- 
lieensiSy seu vitx et scripta inde a sexcentis 



annis'^enedietinorum mêHieeMium;yksme^ 

1747, in-4». E. G. 

jiUçemeine LUeratur-ZeUung; léna, anaée iTpr. — 
RotennoBd, Supplément à Jôober. 

KROPiif SKI ( Louis ) , général et littérainr 
polonais. Né vers 1770, mort en 1845, enVoIhyirie. 
Après s'être distingué dans les campagnes mfr 
litaires sous Kosciuszko, Poniatovrski, Doa- 
brovrski , il consacra ses derniers jours à la fit^ 
térature et à la poésie. On a de loi un poém 
intitulé Emrod; une Ode au Temps ^ oneli»* 
gédie intitulée Ludgarde , et un roman : MU 
et Adolphe, plem de charme» et qui fat In- 
duit en français, en 1824. 11 traduisit en Ters po> 
louais le poème de Goldsmith : Le Village abàit 
donné. L. Ce. 

Histoire Littéraire de Pologne. 

KftosicK (Bernard-Frédéric, baron DC}f 

savant allemand , né en 1656, dans le dodié M 

Magdeboorg, mort en 1714. Il remplit aniivèl 

des ducs de Brunsvrick les charges de marécM 

de la cour, de conseiller privé, de oolOMldii 

gardes à cheval , etc., assista en qualité de a^ 

nistre au congrès de La Haye (1690), et se reikl 

en 1693 à Berlin, puis en Hollande, afin deM- 

Kvrer avec plus de calme à Tétnde des si 

Après avoir fait construire dans son bûiel éêf. 

Berlin un observatoire particulier, qu'A ponrmli 

des meilleurs instruments , il envoya à ses tak^ 

un jeune savant, Pierre Kolbe ( voy. ce Doni)|'j 

au cap de Bonne-Espérance pour y foire d»] 

observations astronomiques, n a laissé en 

nuscrit, outre une correspondance volamiuiM^ 

avec quelques savants de l'Allemagne, les 01- 

servations de Kolbe faites au Cap de 1706 i 

1707; celles de Wagner faites à l'observatoire él 

Berlin (1706-1708), et celles de Michaélis, à A^ 

changel. K. 

Fonaej, Éloges des Acad. de Berlin et de Me. Sth 
vants, l. . r 

Kftosif A ( Paul ), poète polonais, né 
1450, mort vers 1508; il vécut quelqoe 
à Dantzig , ensuite à Cracovie , et laissa on 
tain nombre de petits ouvrages en vers, desflMl 
pour la plupart à célébrer des événements coi»* 
temporains. Voici les titres de quelques-unes éi 
ces productions fort oubliées aujourd'hui : HT; 
IVuptiis Sigismundi régis et bonxducis Medto* 
lanifiliœ; Cracovie, 1518, in-4'' — De Vécferto 
a Sigismundo rege e Moschis relata ElegiUf^ 
iïnâ.,lbi^;-^Saphicon de If\ferorum vtutth 
tione et triumpho Christi; ibid., 1513. Oa 
connaît aussi un ouvrage ' en prose sorti de tt 
plume et d*un genre tout différent : IntrodueUÊr 
in Ptolom^ Cosmographiam; Cnco^,t^i% 
in-4». G. B. 

BentkowHky, Hist. Hier. Polsk., t. 1, p. 60S. — Jw- 
cyoiiki, Dg Keyon. Poet&w Polskieh. t I, p tlt. 

RROUST (Jean-Marie), tliéologien finiK 
çai.s, mort à Brumpt (Alsace), en 1770. Entré 
dans Tordre des Jésuites, il fut pendant plusienn 
années professeur de théologie à Straaboaiig, pvii 
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mr de Mesdames de France , et traTailla 

t taaps au Journal de Trévoux, Il a été 

MDt attaqué par Voltaire, qui était mécon- 

lèk que ce jésuite montrait contre les opi- 

ubsopfajques. On a de Kroust : Institutio 

nwi; Ao^bourg, 1767, 4 vol. in-8*; — 

; de huit jours à ftuage des ecclésias- 

Fïibonig en Bris^^u , 1 765 ; Aogsboarg, 

J. V. 

u. La SiieU» Littéraires de la Franet. — 
i Orlaodinr. Diet. univ, Bibl., HiMt , CHt, ete. 

B3ru ( Bourkhard - Alexis - Cons- 
knû db), diplomate russe, né le 
f44, mort le 14 juin 1802. Il 6t de 
et solides études à Leipzig , et fut at- 
sortir de Tuniversité, à l'ambassade 
» Espagne. En quittant Madrid il sé- 
Jqne temps à Paris, et se lia avec 
seao, n qui eut le temps de Taimer, 
tard , mais non de se brouiller avec 
Paris il se rendit à Varsovie comme 
ambassade. Catherine Tenleva bientôt 
ions pour lui confier la place de mi- 
lurlande. Il s'agissait de préparer la 
:e duché à la Russie. M. de Krùdener 
le cette mission avec b^guconp de 
iGcès. Il épousa en 1783 M"* de Wie- 
jff. Tarticle suivant ) , et fat nommé 
bassadcur de Venise. En 1786 il fut 
Démo titre à Copenhague. La tzarine 
c chargea en 1793 d'obtenir que le 
te prononçât contre la France ; mais 
i de Tambassadeur échouèrent contre 
I sens du ministre BemstorfT. Cepen- 
ratrice, satisfaite de son zèle, voulut 
une négociation analogue près de la 
drid. La volonté nettement exprimée 
tiarles IV de ne pas recommencer la 
la Catherine à renoncer à cette mis- 
Krùdener eut l'ambassade de Berlin 
ïmpereur Paul, par un brusque ciian- 
lolitique, venait de se rapprocher de 
I poussait vivement les puissances 
e la Baltique à la guerre contre l'An- 
oenaçait même de faire marcher cent 
es sur Berlin si la Prusse ne rompait 
•tement avec le gouvernement bri- 
rop modéré pour se prêter à cette po- 
aote , M. de Krùdener temporisa ha- 
nais enfin une dépêche lui apporta 
KMer un ultimatum au cabinet prus- 
! prendre ses passeports en cas de 
»rdre aurait fort embarrassé Tambas- 
n'eût lu au bas de la dépêche ces 
I par le comte Pahlen : « Sa Ma- 
inâsposée; cela pourrait avoir des 
'€la eut des suites en effet, et le 
Minier apporta à Berlin la nouvelle 
le Paul dans la nuit'du 12 mars 1801. 
lent détruisit les espérances de for- 
le Khidener. Sa santé, déjà éprouvée 
jlexités où l'avaient jeté les menaces 
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de guerre contre la Prusse, reçut nne nouvelle 
atteinte. Il mourut Tannée suivante, d'une atta* 
que d'apoplexie. N. 

Araauit et Jay, Bioor, nouv. des Contemp. — Cb. Ey- 
nard. yte de Mtne de Krùdener, t I. — Thlers, HU^ 
Mre du Consulat et de PSmpire^ X, 11. 

KRÙDBifBE (Ju/ie DE WiETiNGHOFP, baroDue 
de), romancière et mystique russe, femme du pré- 
cédent, née à Riga, le 21 novembre 1764, morte le 
25 décembre 1824. Elle était fille de M. de Wie- 
tinghoff, un des plus riches seigneurs de la Li* 
vonie, conseiller privé et sénateur, et petite- 
fille par sa mère du maréchal Munich. Elle apprit 
dès l'enfance le français et l'allemand. Dans les 
belles résidences deKosse et de Mariembourg, où 
ses parents passaient l'été , elle sentit se déve* 
lopper de bonne heure le goOt de la nature et 
des beautés sauvages des climats du Nord. Elle 
a écrit en parlant des impressions de son en- 
fance : « La solitude des mers, leur vaste silence 
ou leur orageuse activité, le vol incertain de l'al- 
cyon, le cri mélancolique de l'oiseau qui aime 
nos régions glacées, 4a triste et douce clarté 
de nos aurores boréales, tout nourrissait les 
vagues et ravissantes inquiétudes de ma jeu- 
nesse. » Au commencement de l'hiver de 1777 
M. et M*"* de Wietinghoff firent un voyage à 
Paris avec leurs enfants. Julie avait alors treize 
ans. « Elle ne ressemblait guère, dit M. Eynard, 
le plus exact de ses biographes, aux portraits 
de fantaisie qu'on a tracés d'elle. Elle était 
grande, elle avait le tdnt brouillé, le nez gros 
et les lèvres avancées , mais les yeux grands et 
bleus et les cheveux charmants ; ses bras étaient 
aussi d'une véritable beauté. On ne pouvait ci- 
ter d'elle ni reparties ni saillies remarquables ; 
mais aux yeux du monde elle avait bien mieux, 
que cela , c'était une riche héritière : à ce titre , 
elle obtint vite la bienveillance générale. » De 
retour en Livonie, M"* de Wietinghoff épousa , 
à l'âge de dix-huit ans, le baron de Krùdener, di- 
plomate liabile et homme du monde spirituel , 
qui se plut à compléter l'éducation, fort impar- 
faite, de sa femme et à réveiller son intelligence. 
Au mois de janvier 1784, elle eut un fÙs, et 
quelques mois après die accompagna en Italie 
son mari, nommé ambassadeur à Venise. Cette 
ville, qu'elle a si bien dépemte dans Valérie^ et 
qu'elle appelle le séjour de la mollesse et de l'oi- 
siveté, agit vivement sur son ima^natîon, natu- 
rellement disposée aux rêves et à l'exaltation. 
Quoique fidèle à son mari et s'efforçant de l'ai- 
mer avecuneardeur romanesque, qui étonnait ce 
diplomate, aimable et positif, elle laissait grandir 
pi^ d'elle la passion du jeune secrétaire d'am- 
bassade Alexandre de StakiefT, dont elle fit plus 
tard le Gustave de sa Valérie. Au bout de dix-huit 
mois, M. de Krùdener fut appelé à l'ambassade de 
Danemark. Avant de s'y rendre , il fit avec sa 
femme un voyage en Italie, s'arrêtant à Mo- 
dène, Bologne, Florence et Rome, où Angelica 
KauCfimanB, alors à l'apogée de son talent, fit le 



1>35 



KRUDENER 



3S6 



portrait de M™' de Kriideiier. I>« Rome , iU se 
r(>iH)irent k Staples, à Venise, à Gejièvr, et 
arrivèrent à Copenliafiiie au CAMiiinciicement 
de riiiver. '< Ce fut dans cotta villo, dit 
M. Sainte-Beuve, que la jeune andtassadrio^ fut 
entièrement éclairée sur le genre de sentiment 
qu'elle avait inspiré à M. de Stikieff. Celui-ci, 
en Hinrère et yéritable amant, avait pu m con- 
tenir tant qu*it avait vu l'objet de Aon adoration 
reater dan^s une splière de pureté et d'innocence; 
mais lorftqu'en arrivant M Copenhague la jeune 
remme,ài)outde son essai de roman conjugal, 
et comme en désespoir de cause , se fut lancée 
dans les dissipations du monde et le tourtiillon 
de la vanité, Tliumble adorateur n*> tint {las, et, 
en pnMiant la résolution de s'éloigner, il tit sa 
dtM'Iaralion non pas ù madame, mais à M. de 
KnHleuer... Celui-ci, touché de sa lettre, lit avec 
graviti* une chose imprudente : il montra ixitte 
déclaration a sa fcmnH', et, en croyant stimuler 
sa v«Ttu, il ne (tt qii'irriler sa coquetterie. Dès 
rc.jour M""' de Kriidener s«' mit sur le piH de 
ne pouvoir rien ignorer d(> ce qu'on éprouvait 
|K»ur elle. » Au milieu de cette crise morale, 
Julie de Kriidener, se voyant atteinte dans sa 
santi' , souffrant de maux de nerfs et menacée 
d'une maladie de poitrine, se déci4]a à faire un 
voyage <*n Fram'4'. Elle était surtout avidr des 
plaisirs de Tintelligenco et curieuse de voir les 
savants et 1m hommes de lettres en renom. Dès 
son arriv«H^ à Paris, au mois de juin 1789, elle 
courut rJicrcher Bernardin de Saint-Pierre dans 
s;i |H*tite maison du faub(»urg Saint-Marceau. 
I/auteur des Études de la Nature, qui avait autre- 
f(Hs l)eaucoiip connu en Russie le maréchal Mu- 
nich , accueillit avec bonheur sa petite* fille. Elle 
vit aussi l'alihé Barthélémy , qui venait de 
publier les Voyages d^Anacharsis. En même 
temps cette femme si éprise de la simplicité de 
la nature, et qui ne ci'asait de s'en entretenir 
avec Bernardin de Saint- Pierre , faisait en 
tnMs mois un compte de vingt mille francs chez 
la célèbre modiste de la reine. M"" Bertin. Au 
mois de décembre 1780, elle partit pour le midi 
(h; la France, et séjourna à Montpellier, Mmes, 
Avign<»n, Ban'ges. Ce voyage, qui S4> prolongea jus- 
(pi*»u mois lie mai i7tM« fut marqué |var la liai- 
son de M'"^ de Kriirleneravecun jeune ofKcler de 
hussards, depuis général, M. de Frégeville (Voy. 
r(> nom:. Rappelée par son mari, elle partit |)our 
Hambourg , accompagnée de M. de Fn'gevillf» dé- 
guisé en laquais. Cette aventure ne lui permet- 
tant pas de vivre plus longtemps avec M. de 
Knidener; elle proposa un divorces son mari s'y 
refusa, et lui permit de se rendre en Livonie. 
Dans sa terre de Kossc elle commençai à «lonner 
des preuves du zèle charitaNe qui devait la 
distinguer plus tant. En 1700 elle quitta encore 
une fois la Li\onie, s 'arrêta dans diverses ville.<f 
d'Allemagne, et. après avoir passé quelque temps 
avec son fils et son mari , elle se rendit à Lau- 
-^ •."lii*. Là, dans la .société de M"*^ de Munto- 



lieu, de Necker, de Chanièrc, de Constant, 

elle rontrai'la des liaisons sérieuses et distin- 
guées. L'invasi^m franç4iise en 1798 lobligea i 
(piitter la Suisse, et elle rejoignit,' au rouis de 
mai 1 800, son mari, nommé ambassadeur à Be^ 
lin. .Mai.^ elle était |»eu faite pour la vie ofridelisj 
elle s'y dén>ba a la lin de l'été de 1801, et se ren- 
dit à C;enève,puis«î Paris. Elle rêvait alors la gloire 
littéraire. Se< relations récentes avec madame de 
Stiel et CliAteaubriauil , sa liaison plu» familière 
avec M>n vieil ami Bernardin de Saint-Piern 
l'excitaient. Outre le roman de Valérie^ déji 
ébauché à Berlin vi c^irrigê à (îenève, elle nno- 
I»osa fiUzdf AlfiJ-is A La Cabane des Lotit- 
niers. Valûriv était iléja prête |H»ur Timpres- 
sion lorsque la mort subitt^ de M. de Krudener, 
le l'ijuin ]8n'>, en arrêta la publication. Apre» 
quelques mois de deuil et de retraite à Genève, 
M'"* de Kriidener alla passer Tautonmeet l'hiver 
à Lvon. Dans C4;tte \iile et à l*aris, où elle re- 
vint au mois de mai 1S03, elle préi^ra le suc- 
cès de Valvrie avec une habileté dontM.Eynaid 
n'a pas craint de révi'ler les manèges. Entin,ce 
roman, objet de tant de sollicitudes, |iarut en dé* 
c^mlwe I8o:k u Toutes les batti'ries de M"' de 
Kriidenei' étaient montées |H>ur s^duer son appa- 
rition, dit M. Eynanl. Aucune ne manqua sifl 
efTet. Amis déxoués, i«)umali.<*tes, littérateur! 
indé|»en4lanls , adversaires envieux, chacun à la 
manière .s*occ.u|>a de M*"* de Kriidener el de &im 
livre. >i Valérie méritait mieux (pi*un sucfèf 
éphémère. C'est une des productions du corn* 
mencement de C4* .Hiëcle qui ont le moins vieillL 
liC plan du l'Oman est faible, les iiersonnan» 
sont des esquisses assez pàle^< : mais les idées H 
les seutimenfs offrent avec cette mélancnfie 
vague fprossiaii et Werther avaient mise à U 
miHle un charmant mélange d'élévation et de 
grAce. Le slyle est léger et |)octique aans affecta- 
tion. M'"' deKruflener quitta Paris aus.^tôt aprii 
l'apparition de Vah-ric , et alla rejoindre sa mère 
à Riga. Dans sa retraite de Kosse, elle fut too- 
chée de la grAee divine, détesta sa vie passée, et 
n^sohit de consacrer le reste de sa vie à lacuo- 
version des |>érheurs et au soulagi^nent des niil- 
heunnix. Divers événentents, s«*s voyage> daM« 
l'Allemagne, sa corresinuidance a\ec les coin- 
inunautés nioraves, ses rapiM)rt> avec le théo- 
.sophe Jung Stilling, la d(*stiiiée douloureux H 
la mort de la reine de Pruhse, à laquelle l'unis- 
sait uni> vive sym|Kithie • la CitMitirnH'rent dans 
son pieux iles.^ein. Elle avait dès lors une forte 
tendance \ers rilluminisme, mm sans des restes 
de legt'ri'tt'* mondaine. Expulst^ du WiirteinheiK 
à cause de ses prédications mystiques, elle écri- 
Taitfort agréablement au viinix prini^ de Lignes 
« C'est jouer de malheur. Dans le quinzième siècle 
on croyait aux sortilèges; aujourd'hui qa\m 
croit plus aux enchantemeiits même , tant 
est raisonnable, je suis prise pour une enchante- 
resse. Encore si j'avais de lieaux yeux comme 
autrefois, je inVn consolerais avec vous, qui m- 
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^a^oeje n'ai Jtnmift fMApiré qne contre l'en- 

m > Mon loin de ce gracieox badinage on ren- 

mÊn dans la correspondance de M""' de Krnde- 

V dei passages qui rappellent, avec intihiment 

f» d*èlrfBaiice et moins de profondeur, leii mys- 

||Ki efluffîtms de M"*' Guyon. « Je n'étais pas 

B B fcme que le reste des hommeA, dît^elle; 

ftou et Je suis par moi-même tout aassi fra- 

^ JVtai» un ndoérable instrument. Dieu a 

è^ rucoonlef, et si quelques sons liarmo- 

linrt s>n échappent et font penser à Tharmonie, 

M à Fauteur de Tharmonic que je voudrais 

Mwhiirr tous les hommes. Je suis redevenue 

«fut. JTai cni, et la vérité, la simplicité et le 

ohM et toutes les espérances d*ane félicité in- 

«Mme, rimmense bonté de celui qui me cxéa, 

Mt venues s'emparer de ma vie. J*ai visité le 

èU, et la terro s'est enfuie sous mes pas. Voilà 

Mie secret de cette vie que bien d'autres 

petrent trouver folle, ridicule i'tab;?urde, et 

éat rliaque jour s'envole dans la plus douce 

|n. . I)e I807à 1814, h vie de M*"^ de Krude- 

■r n'offre rien de remarquable. Placé<^ d'abord 

m la direction du pasteur Fontaine, qui n'était 

pudifoie lie sa ooii Kance, puis sous cel le d'un antre 

■ÉuAtre protestant, .M. Kin|)a)taz, qui ia méritait 

Inoouup mieux, elle éprouva les IrilHilations 

frlin»res des apôtres, li^ dédain du monde et 

kipersëcntions de la police. Les événements de 

181 \ exaltèrent son esprit en confirmant quel- 

■M-une<( de ses prévisions. Elle annonça que 

■ rrûe n'était {tas à son terme. Dans une lettre 

à M" de Slourviza, danied'Élisal)ctii, impéra- 

tnce de Russie, elle annonvaen tennes vagues, 

onmw toutes les prophéties, le retour de Napo- 

Hnde l'Ile d'Elbe, sa rentrée victorieuse à Paris et 

kseeootl exil des Bourlions. M"' de Stourdza corn- 

Moiqiia celte lettre à l'empereur Alexandre, qui 

Mçatnn vifdésir de connaître M*"** de Knidcner. 

Usr première entrevue eut lieu à Heilbronn, au 

Mis de mai 1815, quelque temps après la ren- 

Me de Napoléon en France, et lorsque toutes 

b puissances de l'FuroiK* rassemblaient leurs 

faces contre lui. Aloxahdri*, vivement touché de 

iK pieuses exhorhdions, désira qu'elle le suivit 

IHeideltKnK au quartier général de«> alliés, puis, 

iprfei la balailte de Wnlerloi), h Paris. Le 17 juil- 

M die s'établit à l'IiXtel Montclienu , tout près 

èrËlysée, où l0{*eait l'empereur. I)<*s entrctiejis 

innuliers réunissaient dans une pieus4t intimité 

h croyante et le houveraiu. Cn si illustre nêo- 

fferledot en attirer lieaucrmp d'autres, et l'on 

vit le presser autour d'elle des |»ersonnes de 

Iw les rangs et de tonles les opinions. » Jr vois, 

Mfli^clle, des duchesses et des servantes, des 

hMBMsde tous les partis sans vonloir qu'on me 

pried'aiieun parti. » FJle ti'Jita les plus généreux 

Arts pour sauver LaJiédoyêre; mai$ se>> ins- 

hKes,qiioique vivement appuyées par Alexandre, 

■ pomt rien obtenir. L'influence de M"*' de 

trtldcDer sur l'empereur de Russie atteignit sou 

*psg^ au mois de septembre. Le 11 de ce mois 



elle assista à la grande renie de l'armée nisse^ 
dans la plaine des Vertus en Champagne. IV n*- 
tonr à Paris, elle re4;ut la visite «le l'empereur, 
qui l'avait précédée de quelques heures. « Ce jour, 
lui dit-il en entrant , a été le plus beau de ma vie ; 
jamais je ne l'oublierai. Mon «ypur était rempli 
d'amour pour mes ennemis. J'ai pu prier avec 
ferveur pour eux tons ; et c'est en pleurant au 
pied de la croix que j'ai demandé le Mlut de la 
France. » Dans cette |)ério<le de ferveur mys- 
tique, l'idée de la saiute-allliance, conçue deux 
ans plus tôt par le roi de Pnisse après la défaite 
de Dresde, fut fonnulée par Alexandre dans 
l'acte du 20 sephMnbre iHl;'i, oii Kran^ms (eirt- 
liereur d'Autriche), Frédéric^luillaume (roi de 
Prusse ) et Alexandre » manifestent à la fani* de 
runi\ers leur détermination inébranlable de ne 
prejMlre |)our régie de leur conduite, sott dans 
l'administratitm de leurs Ktats respectifs, soit 
dans leurs relations politiques avec tout autre 
gouvernement , que les préceptes <le cette reli- 
gion sainte, préceptes de justice, de diarité 
et de pnix... » Cet acte, ré«ligé par rem()erenr 
Alexandre, retouclié |)arM. Alexandre de Stour- 
za, fut soumis à la révisiou de M"*' rie Knide- 
n«*r, qui l'adopta avec enthousiasme, mais 
qui ne l'avait |ms inspiré , et qui ne croyait |ias 
au règne procluiin de l'Evangile sur la terre. 
L'empereur quitta P^iris le Ha septembre, en 
exprimant à .M"' de Kriïdener le désir de la re- 
voir bientôt h Saint-Pétersliourg. VMe. partit le 
22octotH'e, et passa par la Suisse, oh le plaisir de 
retrouver son fils, ambassaileur de Russie près 
de la Confédération, et surtout le merveilleux 
succès de ses préilfrations la retinrent plus long- 
temps qu'elle ne pensait. Ses doctrines, fonilées 
sur l'interprétation des 1^^ritures, mais ne s'adai)> 
tant strictement aux formes d'aucnne commu- 
nion chrétienne, soulevènmt de rives réclama- 
tions. I^a ville de KAIe ne voulut pas la ganler 
sur son tei ritoire , le grand-dncbé de Rade suivit 
cet exemple; le >Vurteml)erg , la Ravière, la 
Saxe lui refusèrent un asile. Au milieu des per- 
sécutions elle conserva une fermeté inébranlable 
et une charité anlente. » Dans la nouvelle car- 
rière où elle entre, dit M. Eynard, nous ne ren- 
contrerons plus de noms illustres, de grands gé- 
nies ni d'altesses , mais nous vivrons avec elle 
au milieu des malades, des (muvres et des pe- 
tits de ce monde. Si cette vie n ^tê dès lors plus 
humble, ct* n'est {las à dire que I étude en s<»it 
moins salutaire, car elle nous retraci* d'une 
manière encore plus s<'nsible i'amonr de celui 
qui n'eut pas un lieu oii rcfNiser sa tète. Dans ses 
rap|M)rtsavec les imuvn'K, qui p«'ndant plusieurs 
années la rendirent l'objf 1 des s^ircasmes et des 
insultes d'un monde aussi iiiea|iable de la com- 
prendre que de l'irniter, >!"'• de KriidiMicr fut 
toujours exfN^sce h des tentations subtiles : elle 
eut sans doute hes* illusions et ses faiblesses ; 
mais que d'ahnégjition î que de sacrifices joyeu- 
sement ofTerLs ! Quelle infatigable ardeur dans 
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les soins qu'elle apportait au soulagement des 
misères humaines I » Les détails de celte Tie d'ab- 
négation et de misère sont des plus édifiants, et 
mériteraient de trouver de nouveaux imitateurs. 
M*"* de Kriklener revint en Russie en 1818; 
mais l'empereur, qui s'était fort refroidi à son 
égard , ne se soucia pas de la voir à Saint- 
Pétersbourg. Elle resta donc à Kosse, en Li- 
vonie, jusqu'à ce qu'elle obtint, au mois de fé- 
vrier 1821,1a permission de se rendre à Péters- 
bourg à l'occasion d'une maladie de son gendre, 
M. de Berckheim. Les nouvelles de l'insurrection 
grecque remplirent son Ame généreuse de pitié et 
d'enthousiasme. Elle se mit à plaider la cause des 
Grecs avec ime chaleur qui lui attira de la partdc 
l'empereur une réprimande sévère, quoique ami- 
cale dans la forme ; M"** de Kriidener se soumit, et 
cessade prêcher la délivrance des Grecs. Maiscette 
contrainte lui était trop péniMe pour qu'elle pût 
s'y résigner longtemps : elle repaôrtit pour Kosse 
vers la fin de l'année 182 1 . Les rigueurs ascétiques 
qu'elle s'imposa minèrent sa santé. Elle souf- 
frait de la poitrine lorsque la princesse Galitzin, 
qui voulait fonder une colonie dans ses terres de 
Crimée, lui proposa de l'accompagner. Aux pre- 
miers jours du printemps en 1824, elle partit avec 
sa fille et son gendre, M. ^ M™* de Berckheim , 
et arriva à Karasou-Bazar, lieu projeté de la co- 
lonie, au milieu de septembre. Sa maladie fit de 
rapides progrès, et l'enleva au bout de quelques 
mois. La seconde partie de sa vie, la partie 
mystique, échappe au jugement. Il serait fadle 
d'en railler l'exaltation, mais il est difficile d*en 
contester la sincérité. On n'en peut rien dire de 
mieux que ces paroles de M*^ de Krildener elle- 
même, écrites quelques jours avant sa mort. 
« Ce que j'ai fait de bien restera ; ce que j'ai f^t 
de mal ( car combien de fois n'ai-je pas pris pour 
la voie de Dieu ce qui n'était que le fruit de mon 
imagination et de mon orgueil), la miséricorde de 
Dieu l'effacera. » On a de Bf^ de Krùdener : 
Valérie, ou lettres de Gustave de lÂnar à 
Ernest de G,...; Paris, 1803, 2 vol. in-12. Le 
prince de Ligne publia une continuation de ce 
roman ; Leipzig, 1807, in-12: ce badinagea été 
inséré dans ses Œuvres, t. XXDC; — Camp des 
Vertus, ou la grande revue de Vannée russe 
dans la plaine de ce nom par Pemper^ur 
Alexandre; 1815, in-8°; — Lettre à M, de 
Berckheim, ministre de Vintérieurà Carls- 
rhue ; 1817, in-8**; — Gazette des Pauvres, 5 mai 
1817 : cette Gazette^ qui eut un seul numéro, a 
été faussement attribuée à M™' de Krildener ; elle 
est l'ouvrage de Keller; — Lettre à X. P. Bé- 
ranger, dans le Journal général du 12 février 

1818. N. 

Zeitçenotten , n« X. — Adèle du Tboo , Notice sur 
M'^* Julienne deKrûdener ,• GenèTP, 1817, 1d-8*. » M^hol, 
jinnuaire Néerologigue^ année 18». — f^ie de Jlf»« de 
Krùdener; Paris, 1M9, t vol. In-8«. — Sain le- Ben ve, 
Portraitt de Femmes. — Derniers Portraits lAtUrai- 
res (1). 

(1) 11 existe de nomtoenset'.broAlnrM allemandet reU- 



KBUG ( Gumaume-Trangoit ), pUkMoplieet 
littérateur allemand, né le 22 juin 1770, à Radis, 
près Grœfenhainchen, en Prusse, mort le 13 jan- 
vier 1842, à Leipzig. Après avoir terminé ses 
études à l'école de Pforta et à l'université de 
Wittemberg, il entra dans la carrière de rcBsei- 
gnement, et obtint en 1801 la chaire de plûloio- 
phie à l'université de Francfbrt-sur-l'Oder. Ce 
ftit là qu'il écrivit son grand ouvrage : Fund/h 
mentalphilosophie (Philosoplûe fondamentale) ; 
ZuUichau et Preistadt, 1803 ; 3* édition, Lépû^ 
1827 , qui devint très-populaire en Allemagne. 
Guidé par le criticisme de Kant , Knig y profesa 
un système qui , sous le nom de « Syntbetiime 
transcendental » , tient en quelque sorte le mi- 
lieu entre l'idéalisme et le réalisme. Après h 
mort de Kant, Krug fut appelé à Kcentgsbeiig 
pour y enseigner la logique et la métaphysique. 
Plus tard il remplaça aussi Krans dans la chaire 
de philosophie pratique. En 1809 il vint ewaiti 
à Leipzig, où il occupa la place de professeur de 
philosophie jusqu'en 1831, époque à laquelle i 
fut pensionné sans perdre cependant sa voix dans 
le sénat de la faculté. Ancien président deU 
société démocratique Der Tugendbundp Krug 
prit une part active aux mouvements poUtiqoci 
de sa patrie, et passa jusqu'en 1830 pour ondcB 
principaux champions de la cause libérale. On a 
de lui : Briefe ueber die PerfectihUitaei der 
geo/fenbarten Religion ( Lettres sur la perfec- 
tibilité de la religion révélée ) ; léna et Leipo^ 
1795 ; _ Versuch einer syslematischen Ek' 
cyklopiPdie der Wissenschaften ( Essai d'une 
Encyclopédie systématique des Sciences ) ; Wit- * 
tcmberg, 1796-1797, 2 vol.; 3* vol., Leipzig, 
1804; — Versuch einer syslematischen En» 
cyklopxdie der schoenen Kuenste (Essai d'une 
Encyclopédie systématique des Beaux-Arts ) ; 
Leipzig, 1802 : supplément de l'ouvrage précé- 
dent ; — Ueber das Verhaeltniss der Kriti^- 
chen Philosophie zur moralischen , polilis- 
chen und religioesen Cultur des Menschen 
(Des Rapports qui existent entre la philosophie 
critique et la Culture morale, Politique et reli- 
gieuse de l'Homme ) ; léna, 1798 ; — AphoriS' 
men zur Philosophie des Rechts ( Aphorismes 
pour servir à la philosophie du droit ) ; léna, 
1800; — Naturrechtliche Abhandlungen oder 
Beitraege zttr natûrlichen Rechtswissen- 
sohajt ( Dissertations sur le droit naturel, on 
études pour servir à la science du droit naturel); 

Uvea i la mlulon rcUgiente de M"»« de KrQdener; en 
▼old les titres : Der lebendige Glaube des Evançeltûtu, 
dargeOeUt in dem âjfentlieken Leben der Fran f^. Kr^ 
dener; Ulm, 1817, ln-8* (écrit par .H»« de Krildener). — 
Volth. mnke der frahrheitsliebe , die Frau r, Krûd, 
betr^fend i Schnlth., 1817, ln-8». - Vber Frau r KrÊé, 
undihren rsligiSsen Sinn und ff^andel ;S\gm»Ting^l9i% 
ln-8». — Burdacb, Frau r. Krùd. und der Ceist der 
Zeit; Leipzig, 1818, in-8*.— Meitiel, Frau F. Krûd, ces- 
ehUdert; Leipzig, 1818» ln-8<>. — Krug, Gesprdche unler 
vier Âugen mit Frau V. Krûd ; Leipzig, 1818, ln-8*. — 
Preactot et Spleker. Btitràçe tu einer CharaeteritHk 
der Frau v. Krùdener \ Berlin, ln-8«. 
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de Toanage préeédent; Leipzig» 
I81J; — Bruehstuecke aus meiner LebenS' 
pkUotapkîe i Fragments de ma Philosophie pn- 
ii|ue); Leipzig, 1800-1801 ; — Phitosophie der 
Ske ( Fliilosopliie du Mariage ) ; ibidem, 1800 ; 

— Rr^fe ueber die Wissenscha/tslehre ( Let- 
: ton sar la Théorie des Sciences ) ; léna, 1800 ; 
I — Rriefe ueber den neusten Ideallsmut ( Let- 

tm sur ridéalisroe moderne ); Leipzig, 1801 ; 

— SntwwrJ eint$ neuen Organon der Phi- 
Ino^/Ue ( Essai d*un nouvel Organon de la Phi- 
iHophîe); Meissen et Luebben, 1801 ; — Sys- 
km der iheoretischen Philosophie ( Système 
delaPhilosophiethéorique);K(enigsberg, 1806- 
1810, 3 Tol. ( 1" Tol., 4« édit., 1833 ; 2« vol., 
r édit, IH30 ; 3* vol., 2* édit., 1823 ) ; — Gtf- 
Kktchte der Philosophie aller Zeit vomehm- 
Ikh unier Griechen und Roemem ( Histoire 
de la Philosophie de Tantiquité, plus particoliè- 
raneot chez les Grecs et chez les Romains ) ; 
Leipzig, 1815 et 1826; — System der prakli- 
Ëthem Philosophie ( Système de la Philosopliie 
pratique); Kœnigftberg, 1817-1819, 3 vol. ; 1 et 
1fQl.,2'édit., 1830-1838;— /fanrffriicA der Phi- 
htophie und philosophischen Literatur { Ma- 
■d de PhilofiO^e et de la Uttératnre philosophi- 
^);Leipzig, 1820-1821,2 vol., 3* édit., 1829; — 
doehiehiliche Darstellung des Liberalismus 
êUer und neuer Zeit ( Exposition historique 

, da libèraUsroe des temps antiques et modernes ) ; 
Leipzig, 1823 ; — Versuch einer neuen Théorie 
der Gejuehle und des sogenannten Gefuehls- 
urmoegens ( Essai d'une nouvelle Théorie drs 

i Sotinieots et de la Faculté de sentir ) ; Krrnigs- 

teig, 1823; — Dikaeopolilik oder neueste 

Usiavration des Stoates-miltels des Rechts- 

fuites ( De la Restauration de l'État basée sur 

k Droit); Leipzig, 1824; — Pisteologie oder 

ilaube, Aberglaube und Unglauhe {Pi^Xéo- 

ii^le, ou de la Foi, de la Superstition et de la Mc- 

oémce); Leipzig, 182ô; — Dos Kirchenrecht 

meh Grundsaetzen der Vemun/t und in 

Ikhle des Christenlhums dargesMlt (Le 

Droit ecclésiastique d'après les principes de la 

liiflon et du christianisme); Leipzig, 1826; — 

Âllgemeines Handwoerterbuch der philoso- 

ikischen Wissenscha/len ( Manuel général des 

Sdnces Philosophiques ); Leipzig, 1827-1828, 

4fOl.; 5* vol., 1829-1834; 2* édit., 1832-1834; 

- Vniversalphilosophische Vorlesungen (Le- 

{Qos de Philosophie universelle ) ; Neustadt-sur- 

rOfla, 1831 ; — Gesammelte Schriflen ( Mé- 

lages ) ; Bnittswick et Leipzig, 1 830- 1 8^4 1 , 2 vol. 

R. L. 

Irai ( GnlUânme-Traafrott ), Meine i^ebeturelse in 
«tfti Stutkmenf UIpziff, 1816 et iSit. — Knig ( G. T. }. 
Urxl0«r Frmden und Uiden im Jahre 1830 odtr 
*m McrftwMTdiffte Jakrmeines Uberu ; LelpzlR, 18S1. 

KacG ( Jean- Philippe ), numismate et his- 
torten russe, d'origine alicniando, né à Halle, le 
lliuvier 1764, mort à Saint- Péterslwurg, le 
^JaiB 1844. Son père était contrôleur à l'inten- 



dance des bfttimcnts poblics de Halle. Après avoir 
achevé ses études à l'université de sa ville natale, 
Krug entra au service du margrave de Schwedt, 
en qualité de secrétaire et de lecteur. En 1788 
il accompagna l'épouse de ce seigneur dans un 
voyage à Varsovie , où il fit la connaissance de 
la comtesse Orlof, qui lui confia l'éducation de 
son fils, et l'emmena en 1789 en Russie. Ce fut 
dans la maison de cette dame, à Moscou , qu'il 
prit du goût pour la numismatique russe. 11 
avait une collection de médailles et de monnaies 
étrangères qu'il échangea avec on seigneur russe 
pour une belle collection de médailles et de mon- 
naies russes. Il l'augmenta, et publia Zur Mùnz- 
kunde Russlands ( Sur les Monnaies russes ). 
D'après les conseils de Sciilœzer, il se voua à 
l'étude des premiers temps de l'histoire de la 
Russie. Arrivé à Saint-Pétersbourg vers 1795, 
il obtint en 1805 l'emploi de bibliothécaire ad- 
joint à l'Ermitage impérial, et fut admis , dans la 
même année, en qualité d'adjoint à l'Académie 
des Sciences. En 1807 il devint académicien ex- 
traordinaire, et en 1815 académicien ordinaire. 
En 1817 il reçut de l'empereur Alexandre le 
titre de conservateur en chef de sa bibliothèque 
de l'Ermitage. 11 fut promu au rang de conseiller 
d'État en 1819, et à celui de conseiller d'État 
actuel en 1832. L'étude des historiens byzan- 
tins lui fournit l'objet de plusieurs mémoires, 
et enfin d'un Essai critique sur la Chro- 
nologie byzantine dans ses rapports avec 
Pancienne histoire de Russie, ouvrage qui 
parut en 1810. Il étudia aussi les premiers 
chroniqueurs russes, et il découvrit que la source 
primitive de Nestor était la chronique grecque 
inédite du moine Georges Hamartolus. Parmi ses 
autres travaux il faut encore citer son mémoire 
Sur V Analogie de la Hiérarchie politique en 
Grèce et en Russie; — Ses Remarques rela- 
tives au Rapport d'Ibn-Foszlan sur la Lan- 
gue, la Religion, les Moeurs et les Usages des 
Russes païens du dixième siècle; — Ses idées 
sur la plus ancienne Constitution et Admi- 
nistration de VÉtat en Russie ; — un Supplé* 
ment au mémoire de M. Frffhn sur les Russes 
de l'auteur arabe Ahmed el Katib ; — une Disser- 
tation sur la Sortie des Hongrois de la Russie; 
— une Analyse de V Histoire de la Horde d'Or 
du baron de Hammer, etc. Après sa mort on 
a trouvé ses deux ouvrages principaux, la A'ti- 
mismatique et la Chronologie, interfoliés et 
remplis de noies et d'additions de sa main. Il a 
lais^ sa collection de médailles à l'Académie de 
Saint-Pétersbourg. J. V. 

Fan, Compte-rendu de ryéeadémie impér. des Sciences 
de Saint'fétersbourç pour l'aaaée 184$. 

KRÛGEB ou KftUG ( Louis), graveur et or- 
fèvre allemand , né à Nuremberg, vers le milieu 
du quinzième siècle, mort en i;>32. Il devint cé- 
lèbre par ses ouvrages d'orfèvrerie ainsi que par 
ses gravures, rares aujounl'liui, qui sont ordinai- 
rement marquées de ses initiales, entre lesquelles 
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M trame fiRurte une cnMbe. CmI à tort qoe 
de JMiith a Tnulu Tereodtquer pour Lucas Cor- 
nclis, lurnomiiiË Kock, Ips planches qui por- 
tent ce signe. Parmi le» seize ifravures de Krû- 
ger iJoiit (Ml iNtssède eocore de nos jours des 
eiernplairei, nouscilcrooi : V Adoration dtt 
lUaget; — La iVaimance du Ckrul ; — Le 
Chrint awc la cnurmine d'épinei i — Saint 
Jean l'IivangèlMe d'aprè* Scltoengauer; — 
Sainte Catàtiine. E. G. 

lUrlKli, iJi Pritlrr grattur, l. VII . - tligta, AU- 

KKiJnER (N.- Pancrace ),vraii\ld\emmà, 
néen l&tn, dans la Basse Lusace,mortcii 1614, 
à l'rancrurt-sur- l'Oder. Dans sa jeunesse il «e 
nt rcinanguer a Brunsnick eotiiinc un chanteur 
habile, et conserïa loute sa vie une prédilection 
inarqiK'e piHir la musique^ mais a^ant diinnë 
un autre ciiurs à ses études, il devint professeur 
delani^eldc poésie latines il Halmsltedl, passa 
en iSNO ù Lubeck en qualité do recteur, A oc- 
cupa ejifin k rrancrort-sur-l'Odcr la chaire de 
lanftue grecque. Taniiis qu'il réi^idait à Lubeck, 
il fut rohjel d'une avcusalion M/arre : comme 
il avait l'esprit d'nn tour original , il lai arriva k 
une nocK de soutenir, en présence de plusieurs 
invités, que la diïnomiiuitian des notes de la 
ftamiiK^laildes plus arbitraires, et nu'i son avis 
il ser^t pins toRiipH: de subslitiwr aux niuls ul 
re mi/a sut la li le* lettres île l'alptialMt a b 
cde/g. Kriiner pour cette éuormili^ para- 
doxale su vit iW'nn&cé |iulitiqiieinenl au prune 
comme Itérélique, cl Fut, jiar suite d'une di^libé- 
ratinn du sjnodc, e\clu de la coinrnunion. Ce 
ipi'il ; a de pins piquant, c'est que la rébrine 
qu'il proposait, peul-étrecn plaisantant, est au- 
jonrd'liui d'un usage itcnËral dans âon pays. 
P. L-Y. 
OerMr, Kanttl.-l.riit. 

KBOgkb ( Wot/gang ) , bio«ra(>lie allemand. 
néàHarra, diuuki seifuieurie de liObenslein, eu 
lûM, iDorl vers 1030. Il étudia les belles-lettrei 
et la UiéoUigie k léna, et Tut chari^ surcessi- 
voinent <le diverseK fonctions ecclé^aetiques à 
Walailorf, h SctiwciQrurt et à Thurnau. On a de 
lui : Onomaiticon chronotogicum Viroruia di- 
tjnllate et viiiuie illustrium; LeipzlK, icot, 
10-4"; Allslettin , lail,in-8<'; — Calalogmvon 
titusend Kaixern, Kfinigtn , Grafen , Herrn 
tind andrer berûhmifn Ptraonen (CataioKue 
d'un millier d'empereurs, de rois, de eoinles, 
de seigneurs et autres personnaRes oélëbm ]; 
KrCatt, IS23, ia-4°. E, G. 

llnltrmBinl, Supplemmt i IOOkt. | 

KROcrr (Thierry ou 7A^ar/<ire}. paveur j 
allemaml, né ver; I57a, prnhaMemenl A llam- 
iMMtni , mort b niinw, en le5o. Très-jeune il se 
rendit en Italie, l't fréquenta l'atelier de invvnre | 
de tT. VillaHien«. Ses ii-uvres sont remarqua- 
Nes pnr lu correrlion et l'merftie do dessin , mais 
«lie» tnaiL(|urnI .ie grice , et l'on j remarque des 
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ombres. On ette prineipalHDait de lui ; Im 
quatre Évangélutai — L'Histoire et ta Mort 
de (ainf Jean-Baptltle , d'après André del 
Sartoi — La Cène, d'après le nitrae; — L'En- 
fant Jéiui béninanl le petit saint Jean ; — 
Le Retour d'Egypte; — Une Halle pendant 
la fuite en Egypte; — Saint Fronçai*; ^ 
La Pompe funèbre de SixteQuinI , ftravée en 
I Â9 1 , en compagnie avec Fr. Villamena ; — Plu- 
sieurs planches repréteotaot de« scènes de la 
vie de saint Bruno. E. G. 

tiaii CiniJIncUl, Notlste itull lutoftiatorl. ~ ^•gJR, 
MlgnH, Kmitlrr-Uilron. 

KKl^CKH ( Georges ), hî^arien latième , né 1 
Prapie.en lOUfi, loort te 9 mari; 1071, A Luto- 
mtsi. Il entra dan.i la Compagnie île Jésus, et d*. 
vinlcnlfiBîreclPiirdu collée de Stradien en Mo- 
ravie. On a de lui ; Sacri pulveres inrlyti re- 
gnlBohemij- et nobltiumejtu pertlnenlium 
Moravix et Silesia^; Prague, IfiOT, in-4". Cet 
ouvrage , dont le style laisse beaucoup i désirer, 
renferme \à narration des principaux événe- 
ments qui se sont fiasses eu Bohême , classés 
d'apr*B le jour de Cannée oii ils fint eu lieu. 
Kriiger avait lui-même fait jiarattre les luiit 
premiers moi» de ce calendrier bistoriqoc; les 
mois de septembre el d'octobre furent publiés 
après sa mort sur lés matériaux trouvés 
parmi ses papiers. Enfin l'ooïrage fut complété 
par Balbin, son ami, qui rédigea sur le même 
plan les mois de novembre et de décembre-, 
c'est Balbin qui nous apprend ce fait dans sa 
Bobemia Docta; mais an ignore si le mois de 
novembre, publié en 1791 bimjs ranonjmc, et le 
mois de décembre , que fif paraître Midi. Kram- 
mer en 1767, ont quelque rapport avec ie tra- 
vail de Balbin. Knigcr a laissé en manuscrit plu- 
sieurs ouvrages , tels que ; Raritales Ordiais 
S. Benedicti ; — Florus Auslrio-Bohemlcut; 

I — Adversaria ad res Bo/iemice; — Sgllabut 
Sanctorum BoAemtx. E, G. 

j Dlaritini Biograpliinm. ' • ■ ■ 

I KKtcKn (Ttiébdore) , (traveur allemand, né 
1 vers le milieu du dix-sepHème sttcle, mort vers 
i 1716. OnlecroitiilsdeTIrteeryKriiiier. Il passa 
en Italie une grande partie de sa vie. Il a Kravé 
des planches dans l'ouvrage De Etriiria reijall 
de Sroti , et dans le fttutiim F[nrentlntim. En 
I outre, on a de lui ; Le Porlratl de Louis Àdt- 
mari, d'après [)andini ; _ Les Pnr/roilt (Cune 
dame et d'un genlilbomme , d'apr«s Bordone; 

— La Femme du GInrgionr , d'après ce maître; 

— Une Vénus coucher; — Saint François en 
prière, d'après >1aratti. E. G. 

Cari GinilliiPlLI, irotkli Oegll InlaaUalaii. - Kisla 

Mlfimiiiui iniiillfr.i^lrm. 

KRdiiKK {Jnan-Gottlnb), naturaliste aile- 

I mand, né à Halle, le l'i juin IT15, imrt t 

I Bronswick, le Moetobre lï.vj. Il entra dans la 

carrière de l'enseignemf^t, et profess.! les sriencea 

naturelles et la méderineaux université? de Halle 



fautes d.in.^ la dis|>osition de la lumière et des I et de HehnstsdU Parmi ses nombreux écrits on 
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remarqué fMrticulfèraiMlil «lui qnll a intHoM 
Traeume (Réyeries), et qui montre qail ayaU 
fMl bien conçu le pian d'une rentable philosophie 
'te la natare. On a de lui : Da Vi attractiva 
Tor/iomiii ; Halle, 1737, in-4'; — De. thenrifc 
phfsirx (ubuloi'um capilîarium ad corpus 
hKmannm Applicafione,; Halle, 1741, <n-4°; 
— De Dieersitaic Corporum^ Mnrborum et 
CumtionumfSecnndum regione» Europx; 
Halle, 1744,in4»; — Aflffir/f^rf (Traité dePhy. 
aiqiie); Halle, 1. 1, 1740, in-8«; 1744, in-A'*; 1780; 
t. Il, 174?. 1748; t. fil, 17)9; nouvelle édition 
tif rniiTrnflie entier en 4 vol. in-S**; ibid., 1771- 
rri; traduction latine par Krull, 1753, in-8*; 

- Trnitr du ('a/c, du Thé et du Tabac t en 

frinr.ii$; Hnlle, )7i4; ibid., I74ri; — Grundriss 

rinf% neuen l.fhrgehfirndrs der Arzneihtnst 

(Élnnent^ d'un nouvrnu Système de MiMerine); 

Mille, I7i:»; — Gesrhichte der Krde in den 

nlfer.rltesfen X^ifen i Histoire de la Terre dan» 

IfS terni» primitifs); lîalle, 1740; — expert- 

menfaf Krefrntpftrr (Psychologie expérhnen- 

We ■; Halle, I7'>fi; — Die rrsfen Grundsaefze 

i(n yafurlefire i f Jéntents de Physique ) ; Halle 

rt Helmsta'dt, I7;»9, ibid., 1763, etc. I)*^ L. 

J.-C. WpTiHdnrf, MtmnriaJ.'C A'rMef^rH; HnlfiMt^dt, 
rw. - Btnarupkif m^dlraU. - Rotmnnnd, Svppléwtent 
t JMirr. — MeuM-l, Uxikon^ vu, p. 381-3R*. 

KBÙCER (André-louis), peintre et grayeur 
aHeroiBd, ne k Potsdam , en 1743, mort en 1805. 
Après ayuir trayaillé dans Tatelicr de Rode , il 
s'ailofuia plus tard presque exclusivement k la 
psTore. En 1788 il devint membre de l'Aca- 
dénie des fiedox-Arts <lc Berlin. Des planches 
tniT^ par lui se trouvent dans la Galerie de 
Smi-Soifci , dans les Antiquités de Sans- 
Smcif dans la Physioqnomik de Lavater, etc. 
>MM ctlerons encore de lui : Suianne , d'après 
Kîorrène; — Marie- Madeleine t d'après van 
I>yk; . Le Portrait de Rembrandt ^ d'après 
ce maître ; — Iji Vieille Femme et la Pileuse, 
diprès Géranl Dow ; — Moïse brisant les ta- 
M^i de la loi , rlaprus Rembran'it. E. O. 

RaslT. Àltg^m. KAmtlrr-Isiiton. 

KttGen ( Théodore ) , savant allemand , né 
àStfttin.le m décembre 16Î)4, mort le 1" juillet 
rsi. n étudia les belles-h-ttres et la théologie 
iliiia, Malle et Wittemberg, devint en 1721 roc- 
l«f Hii gymnnse de Lurkau , et fut nommé en 
173j Rurintendant à Chcmnilz. On a de lui : 
Sehrdiasma erhibens selectas Observât iones 
^n^fnciunf ad il/ttsfrandam historiam cen- 
«r«ffc/f5W5/*Cir; Wittemberp, 1719, in-4'; 

- Or'nfines Lnsaticx, complecfens historiam 
Oeronîs^ primi Lusafi.r winrr/i/owi*; Leipzig, 
l'?l,in-4"; — De Martyriis/atsis , pnrser- 
^if^atheispseudomartyribut, contra P. Ray- 
'*Mm; Wittemberî», 172?!, iii-4"; — Aurenm 
Fmnr Pythagonr; AVittemlKrp, 1723, in -4"; 

- Prndromus annalium Lnnnricnsivm; 
l'Ulibcn, 1727, in-4»; — De veferum Christia- 
nonim Disciplina arcani, Witteinberg, 1729. 



in-4*. Krûgcr a encore publié uneiHj^lne d'ofiu»* 
cules sur des matières de théologie. £. G. 

Sehnicrfnhl, 7Kif r/nwlj;* Ifaehriehtrri rtmjnnttrt iv»r»- 
lorbenm (irlekrttm, i. Il, p. am. — Rnlrrmund, AM|»p/e- 
fn^nt a Jôcher. 

HRÎJGBR (Éphraim-Gottlicb) y graveur alle- 
mand, né à DreMie, eu 17ôO, mort en 1834. H 
eut pour maître CameraUi , devint en IH04 mem- 
bre de l'Académie de l)re<:de, et y Tut nommé 
professeur onze ans après. Parmi ses gravun^s , 
qui sont très-estimécs , on remanjur surtout : 
Le Musicien avec la cornemuse, d'apn;«\Ville; 
— La Vierge adorant VEr^fnnt Jvsus, d'après 
Guide; — Laciiaste Suzanne, d'après Va- 
lentin; — Lut/ter, d'après Cranast ; — Le Hoi 
de Bohême, d'après Jonlaens; — Arindne à 
Naxos, d'après Aug. Kaufmann; — /.a Vierge 
avec V Enfant Jésus et le j)etit saint Jean, 
(l'après Gimignano. Kriiger a aussi gravé 4le nom- 
breuses planches dans la Pilderhihcl de Lossius, 
dans les Voyages de (;(N)k et dans ceux dr Kad- 
/ewski , dans l'édition de luxe des Œuvres de 
WieltUHl , dans VAugusteum de Uirkor. E. G. 

Nagicr, AtUiem. KOnstlnr-IrsIcon. 

RBÎTCER (François), peintre allemand, né 
en 1797, à Anlialt-INN^iu, mort I»* IM janvier 
1857. De bonne heurt* il devint un très-habile 
dessinateur, quoique étant resté |jre^que tou- 
jours sans maître. Il représentait de prêréi*enre 
des sujets de citasse et autres nnalogtus, où 
entraient des animaux et surtout des chevaux. 
S'étant lixé h Herlin , il y lit au crayon de nom- 
breux portraits d'une ressemblance |>arfaile. Ce 
n'<«t que plus tard qu'il c^Hnmen^a à i>eindre h 
l'huile. Ses tableaux eurent autant de succès 
qu'en avaient eu ses dessins, et il fui nommé en 
1825 peintre de la cour et professeur à l'Aca- 
démie des Beaux -Arts, dont il devint membre 
quelques années après. Panni ses toiles , qui 
représentent des scènes de cliasse ou de guerre, 
ou bien des portraits , nous citerons : Le Régi- 
ment des cuirassiers prussiens passé en rc' 
vue; — Fj' Empereur Nicolas à cheval avec sa 
suite; — ije Roi de Pntsse Fredcric-Guil- 
laume IV, à cheval avec sa suite; — /a* Srr- 
ment de fidélité prêté au roi Frédéric-Guil- 
laume IV; — les l*ortraifs des princes d^s 
maisons de Pnisse,de Hanovre, des Pays-lias et 
les |)ortraits de qucl(]ues savants, tels que Ber- 
zelius etOkcn. A rexiM)sition universelle de Paris 
de 1855, Krugera ex|»o<é quatre tableaux; il y 
a obtenu une méilaille de troisième classe. 

h. G. 

NaRtrr, Mlgem. KUmiler-Uiicim. — Conttrtattoni' 
LexiMon. 

ERITMMACHF.R ( Frédéric-Adolphe ) , poète 
: et thmiogien allemand, né le 13 juillet 1768, à 
; Tecklembourg en Westphalie, mort à Brème, le 
I 14 avril I8'i5. Il exerça le ministère ecclésinn- 
tiqne succ4*S5<ivement à Krefeld, à Kettwidi, h 
Bemboiirget h Brème. Ses talents cx)mme admi- 
* nistrateur et prédicateur lui valurent les places 
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d'intendant sapérieor des aflaires eocl^siattiqaes 
et de prédicatear de la cour. Krammacher est 
surtout connu par ses paraboles en vers, très- 
populaires en Allemagne, et parmi lesquelles il y 
en a de véritablement belles. Il a trouvé beau- 
coup d'imitateurs dans ce genre de poésie, mais 
il n*a pas été surpassé. On a de lui : Die IMbe 
(L'amour), hymne; Wesel, 1801 ; 2'édit., 1809; 

— Parabeln (Paraboles); Duisbourg, 1805, 
8" édit.; Essen, 1860; ~ Àpologien und Para- 
mythien; Duisbourg, 1810; — Festbuechlein, 
eine Schrift fuer's Volk (Livre des Fêtes, écrit 
pour le peuple); Duisbourg, 1810, 2 vol.; 
3* édit., ibid.; 1819-1821, 3 vol.; ^ Die Kin- 
derwelt {Les Enfants); ibid., 1806; nouvelle 
édition, 1813; ~ Johannes, dramç; Leipzig, 
1815; — Ueber den Geist und die Form der 
evangelischen Geschichte in historischer und 
œsthetischer Hinsicht (De l'Esprit et de la Forme 
de l'histoire évangélique au point de vue histo- 
rique et catholique ) ; Leipzig, 1805; — Bibel- 
katechismus (Catéchisme Biblique); Essai, 
12* édilion, 1844; — Katechismus der christ- 
lichen Lehre (Catéchisme de la Doctrine chré- 
tienne); Essen, 1821; 6* édit., 1841; —Die 
christliche Volksschule im Bunde mit der 
Kirche ( L'école populaire chrétienne et ses rap- 
ports avec rÉglise) ; Essen, 1823 ; 2* édit, 1825; 

— St-Ansgar^ die alte und die neue Zeit 
(S. Ansgar, les temps anciens et les temps mo- 
dernes); Brème, 1828; — Der Hauptmann 
Cornélius ( Le capitaine Cornélius) ; ibid., 1829 ; 

— Das Leben des heiligen Johannes (La 
Vie de saint Jean); F.ssen, 1833; — Das 
Taeubchen (La Tourterelle); Essen, 3* édit., 
1840. 

Frédéric-Guillaume Krimmacurr , fils du 
précédent, s*est fait connaître comme un des plus 
zélés défenseurs de la secte du protestantisme 
dite le piétisme. Dans ses prédications fanatiques, 
il va jusqu'à maudire tous les rationalistes. 
Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : 
Elias der Thisbiter; Elberfeld, 4*^ édit., 3 vol,, 
1851; — Elisn; ibid., 1837-1841, 3 vol.; 
2' édit., 1844-1845;— Kirchliche Lehrstim- 
inen (Enseignements ecclésiastiques); ibid., 
1846-1847, 2 vol. ; — DieSabbathglocke, recueil 
de sermons; Berlin, 1851 -1852, 2 vol. R. L. 

Mœller, F. Â. Krummaehfr und seine Freunde; Bonn, 
IBM. t ▼ol. — Conv.-I.ex. 

RRVMmACHRK (Godefroy ' Daniel )j frère 
de F.>A. Krummacher, théologien allemand, né 
à Teckiembourg, le 1*"^ avril 1774, mort à Elber- 
feld, le 30 janvier 1837. Ancien pasteur de Baert 
et de Wulfrath,il vint en 1816 à Elberfeld,où il 
se signala comme chef du parti piétiste. On a 
de lui : Die Wanderung Israels durch die 
Wùsle ( Le Passage des Israélites à travers le 
désert ) , recueil de semions ; Elberfeld, 3* édit, 
1850- 18 jl, 2 vol.;— //auspostille (Sermon- 
naire domestique); Mcnns, 1835; — TaegUehes 



Manna ( Manne qoctidienne) , recueil de 
mons; Elberfeld, 4* édit, 1861. R. L. 

Conv,'L9X» 

EftHMMBif DTK {Albert ) , savant prélat alle- 
mand , né dans la première moitié da qniniième 
siècle, mort en 1489. 11 était d'une trèa-andenne 
famille du Holstein. Devenu, en 1466, évèqne de 
Lubeck , il fut chargé par le roi de Danemaifc 
de plusieurs négociations dipkmiatiqoes anprèi 
des cours de France , d'Angleterre et de Saxe. Il 
a laissé un Chronicon Episcoporum Oldcnbur- 
gensium et Lubecensium, qui setroave dans 
le tome II des Scriptores RerumOertnanicantm 
de Meibomius. £. G. 

MAIIer, Cimbria LUeraUi, 1. 1. - KranU, tÊètropoiit. 
— iluurdd, Ckronieon, pan V, p. MS-MS. 

KKVMPHOLZ ( Jean-Baptiste ) , compo- 
siteur et virtuose allemand, né vers 1745 (1), 
à Zlowicz (Bohême) , suicidé le 19 février 1790, 
à Paris. Admis en 1766 dans la musique dn 
prince Esterhazy , il reçut de Haydn des con- 
seils pour la composition , et se livra plus spé- 
daleinent à l'étude de la harpe. Enoonragé par 
le suocès de .ses productions , il parcoorut les 
principales villes d'Allemagne, et vint en FranoCy 
où il épousa M"' Meyer, de Metz, jeune fille 
dont il avait entrepris l'éducation muaicaley et 
qui montra bientôt sur la harpe une habi- 
leté supérieure à celle de son maître. Pendant 
quelques années il fut à Paris le prolesaeor à la 
mode. A l'aide du facteur Naderroann, il parvint 
è adapter à son instrument favori une pédale 
double, dont la première augmentait on dimi- 
nuait la force des sons en ouvrant une soupape , 
et dont la seconde plaçait une sourdine sur les 
cordes. Ce perfectionnement fut communiqué à 
l'Académie des Sciences le 21 décembre 1787. 
Il venait d'inventer avec Sébastien Ërud on nou- 
veau mécanisme pour remplacer les crochets de 
la harpe lorsque , poussé au désespoir par Tin- 
fidélité de sa femme, qui venait de s'enfuir en 
Angleterre avec le pianiste Dussek , il mit fin à 
ses jours en se jetant dans la Seine. « Un génie ori- 
ginal , dit M. Fétis , un profond sentiment d'har- 
monie et des modulations inattendues se font 
remarquer dans la musique de Krumpholz, et 
malgré le temps qui s'est écoulé depuis qu'elle 
a |>aru elle serait encore considérée comme 
excellente si elle n'était devenue fort rare. » On 
a de cet artiste : des Concertos ^ quatuors et 
duos pour la harpe; — des Sonates patké' 
tiques , entre autres celle qui a pour titre L'A- 
mante abandonnée; — des Thèmes variés, 
des Préludes, etc. On a publié sous son nom 
des Principes pour la harpe, qui ne sont pas 
de lui. K. 

FitUs, Biogr. univ. des JUuiiciens. — Mém. de VAeai\ 
des Scienres- 

KRCNiTZ ( Jean - Georges ) , encyclopédiste 
allemand, né en 1728, à Beriin, et mort dans 

(1) La date de 1760, donnée par qnelqocs biographes. 
cstcoDpiéteseDt «crooie. 
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crtte mène ville» le 30 décembre 1796. il étudia 
b médeciiie aux univenités de GœUiiigiie et de 
Francforl-ear-l'Oder, et revint en 1759 à Berlin, 
oè il pitsa le reste de sa vie. Il y entreprit la 
pablkâtioo d*iin répertoire économico*techDo- 
kfpqiie, et ooodoiflit cette grande œurre jusqu'au 
tome LXXin : (Ekonomisch-technologUche En- 
efUopxdie; Berlin, 1773-1796, 73 vol. La suite 
de cÈt ooTrage, qui en entier ne compte pas 
moins de 214 vol., a été publiée par les frères 
FMéric-Jacques et Henri-Gustave Floerke , Guil- 
lanme-David Korth et C.-O. Hoffmann. Le der- 
nier volume, qui traite de l'article Verpflegen a 
pini en 1863. Les premiers quatre-vingt-dix-sept 
volumes ont été réimprimés (1783-1814). R. L. 



KftUiB ( Christian ou KarsUn ), historien 
aUemaad, né à Hidigswarden, dans le grand- 
dicbé d'Oldembourg, le 9 août 1753, mort le 
4 jnvier 1837. Professeur an gymnase d'Oldem- 
boug, il fut chargé en 1789 de Téducation des 
fis de son souverain, et devint en 1812 profes- 
Kor à Leipzig. On a de lui : Zweck des SO' 
krates und seiner Jûnytr ( Le But de Socrate 
d de ses disciples); Leipzig, 1785 : ouvrage di- 
rige qiBtre les Fragments de Wolfanbuttel ; 
— if tes «fuf Tabellen zur Uebersicht der 
Qeschàehie aller europxischen Lander und 
Slaaten (Atlas et Tables pour donner un aperçu 
HT llnstoire de tous les États européens) ; Leip- 
riR, 1804-1813, 4 cahiers in-foll; la cinquième 
éitiM de cet oavrage très-utile parut k Halle 
a 1834 ; la sixième fut donnée par Fr.-Ch. 
Benninn, en 1843 ; — DeFide Livii reete xsti- 
mnia; Leipzig, 1813. E. G. 

tmmtn.'Ltxikon. 

\ lEOSB ( FrédériC'CharleS'Bermann ), 
Urtorioi allemand, fils du précédent, né il 01- 
tebomg, le 31 juillet 1790. H étudia à Leipzig 
la théologie et la jurisprudence, devint en 1821 
prtteor d'histoire à Halle, et fut appelé sept 
us après en cette même qualité à Dorpat. On a 
àt loi : Budorgis, oder dos alte Schlesien vor 
BiMfukrung der christlichen Religion (Bu- 
dorgif^ourancienDe Silésie avant l'introduction 
*i christianisme) ; Dresde, 1819; — ArcMv 
fur alte Geschichte Géographie und Aller- 
tkmer (Archives d'Histoire et de Géographie 
asdcDoes et d'Archéologie) ;Breslau, 1821-1823, 
3 cahiers;— Tabula Qermaniœ, imprimis se- 
endum Tacilum et Ptolemxum ; Leiptig , 
1823; -. Deutsche Alterthumer (Antiquités 
Oermaniques); Halle, 1824-1838, 4 vol.; — 
Sellas, oder geographisch antiquarische 
l>arsteUung des alten Griechenlands und 
veiller Colonien (L'Hellade, ou description 
géographique et arcliéologique de Taocienne 
Grèce et de ses colonies) ; Leipzig, 1835-1828 , 
2 Toi. in-8" ; — Anastasis der Waranger 
( Anastase le Varangien) ; Revel, 1841 ; — Ne- 
crohtHmica ; Dorpat, 1843; — Eussische Al- 
<«r(Aumer (Antiquités Russes) ; Dorpat, 1844- 



1845, 3 cahiers ; — Urgeschichte der Ostsee- 
provinzen ( Histoire primitive des provinces de 
la Baltique); Moscou, 1846; — Chronicon 
Pfortmannorum ; Dorpat, 1850 ; — de nom- 
breux articles sur des sujets d'histoire dans les 
Dorpater Jahrbûcher^ dans le Bulletin de VA- 
cadémie de Saint-Pétersbourg et dans les Mé- 
moires de la Société de Copenhague sur les 
Antiquités du Nord, E. G. 

Converi.-Lexikon. 

*KftuSB (Laurids OU Laurent), littérateur 
danois, né à Copenliague, le 6 septembre 1778, 
mort le 1*' février 1839, à Paris. Fils d'un offi- 
cier d'infanterie, il passa en 1795 ses examens 
de philosophie à l'université de Copenhague, et 
entreprit ensuite de longs voyages en Allema- 
gne, en Suisse, en France et en Italie. II avait 
en 1813 accepté une chaire dans sa patrie ; mais 
il la quitta pour toujours en 1830, s'établit à 
Hambourg, et passa les dernières années de sa 
vie k Paris. Travailleur infatigable, il a publié 
des centaines de volumes, soit en danois, soit en 
allemand ; souvent même il écrivait le même 
ouvrage à la fois dans les deux langues. 11 s'é- 
tait d'abord essayé au théâtre, et y avait obtenu 
des succès dans la comédie. Nous citerons de 
lui : Dramatiske Vœrher ( Œuvres dramati- 
ques) ; Copenhague, 1818-1830, 4 vol. ; — Œs- 
thetish Forsœg ( Essai d'Esthétique ) ; ibid., 
1801, 2 vol. ; — Fortœllinger (Contes) ; ibid., 
1815,3 vol. et 1832-1823;— Novellen (Nou- 
velles) ; Vienne, 1816 ; — Anteros; Copenhague, 
iSiS ; — Thealret (Les Théâtres); ibid., 1819- 
1824, 2 vol. : souvenirs dramatiques ;—^r;5a?A- 
lungen (Contes); Aarau, 1822, et Leipzig, 6 vol., 
1834-1836; — Deodats Fœdsel (La Naissance 
de Dieudonné ) ; Copenhague, 1822-1823, 2 vol.; 
— Sieben Jahre ( Sept Ans) ; Leipzig , 1824 , 
4 vol. : histoire secrète de la cour d'un royaume 
du Nord ; — Dos geheimnissvolle Nous ( La 
Maison mystérieuse ) ; Hambourg, 1825, 2 Yol.; 
-^ Die YKef/e (La Gageure); Mayence, 1825» 
avec R. Lebrun; — Jugend-Geschichte des 
Herrn de Mor bière (Là Jeunesse du seigneur de 
Morbière ); Leipzig, 1825-1826, 3 vol.; — Kri- 
minalgeschichten und andere romantische 
Erzœhlungen ( Histoires criminelles et autres 
récits romantiques) ; Hambourg, 1827, 6 vol. ; — 
Der Kardinal (Le Cardinal); ibid., 1827; — 
NordundSued{Le Nord et le Midi) ; Leipzig, 
1828;— Der Verscholtene (Les Absents); 
ibid., 1830; — Herr und Diener ( Maître et 
Valet); Stuttgard, 1832, 2 vol.; — Auslxn- 
dische Romane und Erzxhlungen (Romans et 
Contes étrangers ) ; Hambourg, 1833 ; ^ Die 
Jungen und die Alten ( Les Jeunes et les 
Vieux); ibid., 1834.Kn]se, qui dans ses voyages 
s'était rendu familière la connaissance de l'alle- 
mand et du français, a fait passer de ces deux 
langues dans le danois et l'allemand de nom- 
breux romans de BIM. Lamothe-Langon, Inge- 
mann, Rahbek, Blichel Bfasson, Mortonval, 
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SaiDtine, Frédéric Soalié, etc. De 1024 à 18Î7, 
il a rédigé avec J. Haesclingcr le journal litté- 
raire Die Biene (L*ÂlH^illc), qui paraissait à 
Hambourg, et il a fourni aux recueils du Dane- 
mark et <le rAlicinajpe un grand nombre <le 
nouvelles, traductions , esquisses et scènes de 
mœurs. K. 

KoM, Convers.-Lexikon, t. XXIV, p. SSt. — Brock- 
taus^ Convers.-Lexikon derneuetten Zeit und £ÀUra* 
tur, 1834. — Luebkcr et schrocUvr, I.ex\kim, t. 1^', 
p. Sjti-3M. - Scbradcr, Nachtrœgcy p. Stt. — Freja 
(lournal?, 18«C, n« 89. — Jlerlingske ndenAe^ 1839, n« 80. 
— Krsiew, Forfattcr-ljexikon. 

Kiit'SF.NSTEU3i ( Adam-Jean de ), célèbre 
navigateur et hydrographe russe, né en Esthonie, 
en 1770, mort à Revel,en 1846. 11 servit d*abord 
dans la marine anglaise, de 1793 à 1799. Pen- 
dant un Si^jour de deux, années quil fit à Can- 
ton, en 1798 et 1799, il se convainquit des 
grands avantages que les possessions russes des 
côtes nord-ouest de l'Amérique pourraient re- 
cueillir de rechange direct de leurs pelleteries 
avec la Chine et le Japon. A son retour en 
liussie, il publia dans les Annales de Siorch un 
mémoire où il démontrait que a' commerce , 
qui sVftVcluait alors, mais difficilement, par 
Okhotsk, en traversant la Sibérie, n'acquerrait 
une im{K>rtance et une sécurité réelles que quand 
les vaisseaux russes, partant du port de Kron- 
sta'lt, doubleraient le cap Horn ou celui de Ronne- 
l£spérance. Mais pour qu'il en fût ainsi il (allait 
que la Russie (Kissédât des marins connaissant 
ces parages. Krusenstern , que ses précédentes 
navigations avaient mis à même de remplir ces 
conditions, .soumit à son gouvernement nn 
projet dVxpédition dont le résultat devait 
être de tracer aux négociants russe^s étabUs 
sur les cotes nord -ouest de T Amérique et aux 
Hes Alé«)utîennes la route à suivre [mut aller 
directement en Chine et au Japon. Ce projet, 
d'abonl peu gortté, fut présenté h l'empereur 
Alexandre r*^, lors de son avènement , par le 
comte de Roumiantsoff et Tatniral Mordvinoiï. 
Le czar chargea Tauteur du projet d'en {)our- 
suivre Texécution, et pour (|ue |)endant son 
absence il eût le muins de soucis domestiques 
possible, il assigna à M™* de Krusenstern une 
pensi(»n annuelle de quin/e cents roubles jus- 
qu'au retour de son mari. Les officiers et les 
savants attachés k re\pé:lition obtinrent par 
anticipation des avancements de grade ou des 
pensions. Knfm, le choix des navires et des équi- 
ftages l'ut exclusivement abandonné à Knisen- 
stem. On devait croire que de telles facilités au- j 
raient aplani tous les obsticles et assuré le 
prompt départ de l'exinidition. Il n'en fut rien. 
Son chef eut à triompher de bien des difTicultés. 
Pas un seul bâtiment ne se rencontra dans les 
fwrts de Ru<^sie (|ui parût propre à un voyage 
de circunuiavigation ; et, après beaucoup de 
recherches inutiles , ce fut en Angleterre qu'il , 
fallut acheter les deux navires qui pour la pre- 
mière fois allaient montrer le pavillon mosco- 



vite dans PhémÎBphère aostral. L'expédition se 
composait de la Sadiejeda , monté par Kru- 
senatem lui-même , et de la Nétstiy cominaBdé 
par Lisiansky. Outre le ravitaillement des colo- 
nies russes de l'Amérique, ces deux navires 
devaient transporter le personnel de l'ambassade 
russe envoyée au Japon pour y nouer des re- 
lations commerciales. Ils partirent de Kron- 
stadt, le 26 juin 1803, parvinrent, après dix jours 
de route à Copenhague, et se séparèrent ensuite 
an Cattegat, pour se rejoindre près deu côtes 
d'Angleterre. Mais tant d'incurie avait préaidé 
à leur annement qne, dans la relAche de Copen- 
hague, il avait fallu remplacer les mauvaiaeB 
salaisons achetées à Hambourg , et refaire l'ar- 
rimage de la IS'adiejeda, arrimage qui ne laissa 
pourtant pas, pendant le reste de la campagne, 
d'inspirer des craintes sérieuses sur la stabilité 
du navire, lequel donnait une plus forte hande 
qu'à son départ de Russie ; et lorsque après 
quatre mois et demi seulement, et deux nou- 
velles relâches à Falmouth et aux Canaries, on 
arriva à Sainte-Catherine, les bas roftto die la 
Neva étaient pourris et devaient être changés. 

Le cap Horn fut doublé sans trop de difil- 
cultes, le 3 janvier 1804. Bientôt après, de vio- 
lents coups de vent assaillirent et séparèrent les 
deux t)âtiments, qui se rejoignirent néanmoins 
dans le port d'Anna-Maria, à Nouka-liiva, oii 
Krusenstern se livra à un grand nombre d'o- 
pérations de relèvement , et lit la <lé<'.oaverte 
d'une anse à laquelle il donna le nom de Baie 
Thitchagoff. Dans sa traversée jusqu'à Nouha- 
hiva, Krusenstern avait recueilli Inen peu de 
faits nouveaux à ajouter aux observations des 
navigateurs qui avant lui avaient |)aroouni 
PAtlantique ; mais à partir de ce point sa rela- 
tion devient de plus en plus intéressante. De 
Nouka-hiva, les deux navires firent route de 
conserve vers les fies Sandwich, oi^ LisiansKy et 
Krusenstern se séparèrent pour se diriger, le 
premier vers les lies Radak (Amérique russe), 
le second vers le Kamtschatka. En i»artant des 
lies Sandwich, Krusenstern tint le cap entre 
les routes qu'avaient suivies tour à tour Cuok 
et Clarkc. Arrivé an 36« parallèle, il rechercha, 
mais sans succès, entravé qu'il était par âos bru- 
mes épaisse.s, la prétendue terr<> indi(|uée à l'est 
du Jai)on sur d'anciennes cartes espagnoles. De 
Petropaulowsky , la iVadiejeda^ après y avoir 
subi un radoub complet , gagna les cAtes du 
Japon, et n'y parvînt qu'à la suite de bourras- 
ques et d'une tcmi)ête qui la mirent plus d'une 
fois en péril. Plus de cinq mois s'y passèrent, 
et pendant ce temps M. de Résanoff fit d'inu- 
tiles cfTorts [K)ur s'y faire accueillir comme am- 
bassadeur. Il fallut alors s'éloigner de ces c<>te6 
inhospitalières. Quittant, le 18 avril, le port de 
Nangasaki, et traversant le canal de Corée, 
Krusenstern déboucha dans la mer du Japon, 
qu*U voulait explorer. Le f mai il découvrit 
un cap remarquable, qu'il nonmia le Cap des 
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tKisef ; le 3, le CApGamaley, le Pie Tilesitis, 
W ra|i Grei^, f C les deux caps Sangar et ya- 
titej^a, rurmaot rentrée du di'>troit <le Sangar, 
Ajet la largeur à son entrée occidentale Tut 
nronnue être de neuf mille» seuleiiu'iit, au lieu de 
ont dix milles, cumme l'avait indique Lapé- 
roa«e , il'après la carte liollandaise du voyage 
dn capitaine Vriei. Le lendemain il découvrit 
druv bale«, qu'il nomma h'outmisof/eiSuchte- 
toi ; le 7, le cap Mnlesphia et le golfe Strogo^ 
■o//; le 8, le cap CA icAif;// et la baie de Fal- 
lu; le 10, il jeta Tancre à la côte nord de l'tle 
Natsnuu ou Je«o, danft une an$e qu'il nomma 
laîe Ruumiantso/f. Pénétrant ensuite dans le 
jQulfe Patience, il déoouTrit Aucc^ssivcment le 
cap Lowenoin, la baie Mordwhwff^ et le cap 
SoimoHo/f; mai» de grandes masses de glace 
qu'il nencontra, le 30 mai, dans le voisinage du 
cap Patience l'obligèrent à abandonner lei> rc- 
durches oommenoécs et à faire route vers le 
KanttKhatka. Trois jours après, en longeant la 
ckaloe des Kouriles, il découvrit un groupe de 
petites Iles. Parvenu, au prix de grands périls, 
à w frayer im passage dans l'Océan, il jeta 
l'iacre une seconde fois <lans le port d(> Pctro- 
paulowsky, d'où il alla explorer l'embouchure de 
l'Amour. Doublant le cap Patience, le 7 juillet, 
H s'avança vers l'emboucliure d(^ cette rivière, 
et après y avoir vérifié leb observations de La- 
|iérôase, il revint une dernière fois au Kamt- 
sclialka. Son retour en Russie s'opéra par la mrr 
de Chine. La Neva l'ayant rejoint h Macau, le 
î7 novembre, les deux navires firent encore 
rente enieinble jii8(|u'à ce qu'un eonp de vent 
les eut encore séjmrés, après le |)assage du C'a- 
pricume. P&rti seul, le 21 av^il, du Sainte- Hé- 
lène, oîi il aVait vainement attendu Lisiansky, 
Krasenstem franchit une quatrième fois rérpia- 
trar, et continuant sa route vers l'EuruiMî, il 
jeta Tancre le 7 aoAt 180G daus le port de 
Ironstadt. 

Dès le 11 mai 18()3 rem|N>reur Alexamlre lui 
iTail ex|)«dié au Kamtscliatka un courrier 
cbarRé de lui n*niettre la décoration de l'ordre 
<le Sainte- Anne. Fn IHOD il le nomma au com- 
Biaiidement du vaisseau de 120 canons le fila- 
fodus, et Tannée suivante il lui conféra l'ordre 
de l'Aigle rouge. L'empereur Niadas, i^eu après 
Ma avènement , Télcva au grade de contre- 
mirai, et lui confia la direction de i'£cole nav:Ue 
de Russie. Un an après il fut nommé membre 
Renoancjit du comité scientihque allaché au 
ttioiatère de la marine, qui venait d'ordonner 
remploi sur tous les bâtiments de la flotte d'un 
pfTicédé imaginé par lui, à la suite de longues 
expériences, sur l'influence que le fer contenu 
dus plusieurs parties du navire peut exercer 
fV la boussole, procédé qui aurait consisté, 
pMir neutraliser cette mfluence, à appliquer une 
ph^ue de fer siu* la boussole. A ces distinctions 
*^ joignirent celles que lui décernèrent les Ac«- 
<l^oiies desSdences de Saint-Pétenboiiijgp Pam 



et Stockholm, en se l'attachant comme membre 
tituidire ou correspondant- 

Eu outre des mémoires qu'il a inférés dans le 
recueil de la première de ces coiiipaguifrs, et de 
ceux (|u'ii a publiés dans les Éphémêrides 
geoijraphiqucs et. statistiques de Wetjnmr, 
on lui (loit : Heise um die Wett in den Jahren 

1803, etc. (Voyage autour du monde fait dans les 
années 1803-1806); Saint- Péti^sbourg, 1810- 
1814, 3 vol. in^** et atlusi in-fol. de lO'i plan- 
ches ou cartes. Une traduction anglaise, |>ar Ri- 
chard Belgrave-Hoppnor, avec deux certes et 
deux planches, a pam à Londres en 1813, 2 vol. 
in-4''; et une traduction françai!^^ par J.-B. 
Kyriès, a été publiée sous ce titre : Voyage aU' 
tour du monde fait dans les années 1803, 

1804, 1805, 1806, par ordre de Vemperewr 
de Hussie, sur la Nadiejeila et la Neva, corn- 
mandés par A.-J. de Krusenstern ; traduit 
de Vaveu et avec des additions de Vauteur ; 
Paris, 1821, 2 vol. in-8* et atlas in-fol. de 30 plan- 
ches. Ce voyage, par le nombre et rimfiortance 
soit des découvertes de Krusenstern, soit des 
rectifications de positions géographiques, a une 
valeur scientifique qui a concilié à son auteur une 
estime méritée. La relation de Krusenstern se 
complète |>ar celle de Lisiansky ( voy. ce nom) et 
les Observations faites par G.-V. de Langs- 
dorfr pendant un voyage autour du monde 
de 1803 à 1806; Francfoiirsur-le-Mein, 1812, 
2 vol. in-4", avec pi. ; — Mémoire sur une 
carte du Détroit de La Sonde et la Hade de 
Batavia ; Saint-Pétersbourg, 1813. grand in-4*; 

— Vocabulcùri'S des Langues de quelques 
peuples de VAsie orientale et de la côte nord 
de /'.'l7;itfr{yu(?; Saint-Pétersbourg, 1813, 10-4**; 

— Carte générale du Monde^ diaprés la pro- 
jection de .Mervafor; Loiwlres, 181.1, une feuille, 
en allemand ; — Recueil de. Mémoires hydro- 
graphiques pour servir d'analyse et d*cj-pli- 
oation à l'Atlas de VOcèan Pacifique, avec 
cet Allas en quinze planches ; Saint-Péters- 
bourg, 182 i, 2 vol. grand in-i** et atlas grand 
in-fol.; ibid., 18:)4 1837, 3 vol. grand in-4'' 
et atlas grand in-Col. de 3i planches. Ces 3Ié- 
moires contiennent une analyse raisonuée et 
approfondie des vents, des courants et des ma- 
rées qui régnent dans les divers parages de l'O- 
céan Pacifique. Ce travail, fruit des oliservations 
personnelles de Kniseustern et de edles de di- 
vers navigateurs, explique d'une manière aussi 
satisfaisante que |)ossible plusieurs des causes 
de ces phénomènes, dépendant bien .souvent de 
causes foi tuiles et accidentelles qui emfiéchent de 
les soumettre h des lois fixes et générales ; ^- 
dans le premier Voyage de Kolzebuc : Intro- 
duction et Analyse des iles découvertes dans 
r Océan ;— Description du Port de Plymouth; 
âanalii» Annalesmarifimes et colonialeSti.Xll, 
p. 597-619. L'auteur, à l'occasion du sujet prin- 
cipal de cette notice, étend ses observations aux 
Mtrei établissements maritimes de rAngicterre, 
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KKVKB (^cerard), peiDtre honandais, Tinit 
bLaHayeen IS04. D fut t'un des boas élèveede 
Chsrie» van Mander |i4re, et T(gag«a longtemps , 
surtout en Italie, où il étudia les grands maltrec 
De reloardans sa patrie, il peignit aroc sncets 
l'histoire et le portrait. Sa maniire est agréable 
«t belle. A.deL. 

KBZOWITZ ( Wmzel-Tmka db), midedn 
bohime, né en t73S, mort le 11 mai 1791- n 
occupa, comme prolessear titulaire, la chaire 
d'anatomie de l'anÎTerMtédePeslb, et pabtia, la 
plupart en latin, de mmbrrai ouirages , p^nni 
Itsquels on cita ; Hittorta Febrivm tnlermU' 
(eRdum; Vienne, 177a, gr.îa-B% dont le tomel"' 
a seul paru; — HMoria Leutorrhx; ibid., 
1781, in-S"; — Hutoria Febris Âtclicx;itid., 
1783, Irad. en alleraandi Ldpilg, 17tl4, in-S"; 
— Hi*l. OphlhalmU:; iUd., 17<3, in-S"; — 
Hist. Cardialgix ; ibid., 1785, in-B°; — Hitt. 
Eachitidis; ibid., 17»7, i&-8*; —Hlit. Tym- 
pani(l((ii;itiid., nM.ia-ef-.—GeichicliUéer 
englitchen Krnnkheil { Histoire da Mal an- 
glais); Lei[)l!ig, 17B9,gr. In-i"; — Hfsloria 
nxmorrhoidum omnit moi observala médita 
eanlinem ; Vienne, 1T94-I705, 3 vol. în-8° ; 
ouvragepoiUiume, édité par François Schrand et 
traduit en allemand par J..G. Knebel; Breelau, 
1798,2 TOI. K. 

KCAGKB ou KRFAGKH ( iVlMIlr «i'DIn ) , 

célèbre écrîTBin persan, né hTliuse, mort l'an 
de l'hégire 673 ( lî7i de J.-C), auiTant Ebo- 
Klialekan et Ahouiréda,quien Tont le plos grand 
éloge. C'était, au rapport d'Aboulrarage, un pro- 
fond philosophe , IVacle des géomèlrea Ici 
plus dislingués, qnt se rendirent auprès de lui 
danq la ville de Maraga pour hire des obeerra- 
tionq nsironomiquea. Il avait la haute direction 
des éludes dans tontes les provinces soamises 
aui Mog<ds, Il a composé un grand nombre 
d'ouvrages sur la logique, la phyaiqiie, la mé- 
taphysique , la géométrie , l'astronomie, et même 
nn trailé snr la morale , oiivrage écrit en peraan 
avec la plus grande élégance, où l'auteur a re- 
cueilli les sentences d'Aristoteet de Platon. On 
a de lui : Un traité de loipque intitulé : Lagica 
lolarii, dont il a lui-mbne donné im abr^é avec 
des notes. Cet uuvrageest divisé en six parties: 
h première traite de l'êlre métaphysique, c'eat-à- 
ilire de Dieu, dei anges et deTime; la seconde, 
lies corps, tant célestes que lublnnaires; la troi- 
sième, des sciences et des arts, de leur inven- 
tion , de leur développement, etc.; la quatrième, 
des proplièlea et de leurs oracles ; la cinquième, 
de la dignité et de l'autorité du papejlaaiiièoK, 
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de la rësDirectlon des corps et do jngtnMBt gé- 
néral. On a Tait snr ce traité phuienra OOnuMa- 
tairea, dont les plus remarqoabka auot CMx 
d'Ali bea-Mobammed , d'Alt-Allutebi k Grtnad^ 
de ColbeddinKaiée, de Saad ed-Din AtbphaifaiM 
et d'Ebn-Vaasel ; — un traité de UtéotoKle aoM 
cotitre : Semonifrotionei SKtii tuctuarit, qui 
a élé commenté par aoa diadple Ali ben-Oinar> 
CasoviDi; — CiMerfofto de ooHtirtgetili eor- 
porum exUlenHa; — nn Commenlaire tôt 
les œuvres philosophiques d'Avicamae, on- 
vrage extriint»aent rare et d'un grand ptii, 
dont Casiri seul fait mcntien; — nn CoM- 
mentaire sur la métaphysique do mtete phlk»- 
■c^hei — un Commentaire sur rorlui Lmni- 
num de Seraged Din-Hahmoud ; — on Contmem- 
taire «ur les Grammatiex DeekiraltOHU da 
célèbre gnmmalrieBAli.lMO-Hoharamed; — doa 
ContmenhitrureinaninableaBurlea traité* mft- 
thématiqaaa de IModore et de tKndlM. On 
attribue encore t KnagdiuBediaMrtaliManr ks 
météores, inlituléi ; TraetallU de Pbilotophitu 
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BIMIot*. Arab. Hlipau., lo-lnl, I 

iiFBi.aI-KAN. Voy. Cm-iMU. 

KDCHBHBBGKKR (Jean- Philippe), histo- 
rien allemand, néàCassel, le 10 avriil703, mort 
le 1" janvier 1T46. Il étudia à Harbourg, et de- 
vint arcttivlste et bibliothécaire dan* sa ville na- 
tale. On a de lui -. De Utibala naiiarum Keli- 
gione; Casacl, 1720, ln-4*; — Analeeta Hat- 
jJaeii;Harbourg, 17I8-1T4I, I! parties in-B*; 
— Vita Berm. Vutlejl juriiconiKlli; GieaaeD, 
1731, el Harbooi^ 1737, in-g°; — Von dm 
Srblu^àmtern in der Landgra/schqft Bruai 
(Des Charges hérédilaires de la cour du land- 
grave de Hesse);MarbourR, 1744, io-i"; — la 
première édition de la Vila FriederiH I Glo- 
riosi, eltetotii palatlHi, deHachenberger (léna, 
nsa.in-*". E, G. 

kCcblkim (Jean }, théologien allemand, mi 
en l&4a, è Wetlerau ( Hesae}, mort le 2 juillet 
ie06,iLcjde. Après avuir terminé «es étude* t 
Heidclberg, il fut reçu ministre et attaché i l'é- 
glise de Tackenheim; les pnitdtrs calviniste* 
ayant été chassés du pays par l'électeur Louia 
(lS7e), il passa en Hollande, enseigna pendant 
dii-huit ans la tliéologicï Amsterdam, et dirign 
dqwis 1S95 le collège de Leyde. Guy Patin la 
nommait on des plus savants hommas de *ob 
siècle. Se* (Euvres ont été publiée* i Geatve; 
IB13, in-4°. K. 



;KïrcBiloW9Ki (]V ), ofiicieTd'artillwfa 

turc, d'origine prussienne, connu aujourd'hui 
sous le nom de Mukhlii-Bfg. On peut le ooo- 
stdérer comme le créateur de l'art il lerip furqne 
>ctDdle.C'eil en 1831 qu'il entreprit la tichv 
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«dndle. C'mI en 1838 qail entreprit la tâche 
Al léor^gmisa' raitiUerie ottomane d*après le 
ij Éto e moderne. La Turquie, réduite à sa- 
iMde artillerie de siège , n*a?ait plus une seule 
pitee de canon en état de tenit campa^cne. En 
■ans de qninze ans, Kucrkowski sut mettre 
firtiUerie ottomane sur un pied respectable. Il 
■fliora le serrioe de la Tîeille fonderie de Top- 
Iné, et en obtint de bonnes pièces de tous ca- 
ftifs; il établit à Ckmttantinople un atelier spé- 
dri pour les trains et les afTûts , et avec le 
«■Bours de quatre instructeurs choisis parmi 
te sookofliciers prussiens il parvint à former 
■ eorps d'excellents canonniers. J. Y. 

i. Lifrade , CmurU bieçr. éês komwus «ni ctUJtguré 
*wl» ^ffàirtt dikUmi ; dans ITiUvstration, n« 6». 

KVCSBAA ( David), Voff, Caiiotos. 

ivii , célèbre musicien chinois, mort Ters 
Fa 3375 aT. J.-C. 11 Ait chargé par Tempereur 
CIn du ministère ou intendance de la mu- 
iiqie. Le passafte dn Livre sacré des Annales 
«■ BOUS Usons cette nomination nous fait con- 
aÉtie en même temps toute l'importance poU- 
fifie et sociale , toute la vertu ciTîlisatrice que 
Ik lodens attachaient à Tart de la musique. 
« Koéi, dit l'empereur, je vous nomme surinten- 
Imt de la musique ; je veux que vous Tensei- 
IBMi anx enfants des princes et des grands ; 
biles en sorte qu'ils soient sincères , affables , 
iidolgentSy complaisants et graves; apprenez- 
kv à être fermes , sans être durs ni cruels ; 
éHBia-lear le discernement, mais qu'ils ne 
NicBt point orgqdUenx ; expliquez-leur vos pen- 
féesdûsdes vers, etcomposei-en des chansons 
titwmélée* de divers tons et de divers sons , et 
noidei-les aux instruments de musique. Si 
kskiit modulations sont gardées, et sMI n'y a 
■noe confusion dans les différents accords , les 
oprils et les cœurs seront unis. » Kuéi répon- 
it:« Qoand je frappe mon instrument de pierre, 
Mit fortement, soit doucement , les animaux les 
ptM féroces sautent de joie. » Ainsi, non moins 
Wes et aussi puissants que les Mercure, les 
<kphée et les Amphion , les musiciens plUloso- 
phei de la Chine en accordant leur kin et leur 
tkei Tunisson du king^ par la méthode infail- 
iilede leur lu, en tiraient des sons qui pouvaient 
«ioudr les mœurs des hommes, souvent plus 
finoes que les êtres irraisonnables. Dans leurs 
iite la philosophie , la poésie et la musique , 
ttame trois soBurs amies, doivent s'embrasser 
te une sahite fraternité et concounr au per- 
fectionnement de l'individu et de la société, à 
Rimnonie de l'homme avec lui-mémo, des 
Wames entre eux, de la terre avec, le ciel. 
« L'andenne musique, disent les auteurs chinois, 
Nf lit foire descendre du del sur la terre les 
c^tts supérieurs ; elle inspirait aux hommes 
fnaoar de la vertu et les portait à la pratique 
fleurs devoirs. » Le Liki (Livre des Rites mis 
tt ordre par Koung^fou-tseu), à l'artide yo-At 

(Pclilluiiqne),dit : « Vonlei-V0ns être instruit. 

Root. nocn. cMb. — t. xxtim. 



étudiez avec soin la musique; la musique est 
Texpression et l'image de runiori de laterre.avec 
le del. » Telle était la musique dont nninH- 
table Kuéi était le compositeur. Dans les États 
de Tsi, Koung-fou-tseu en entendit un morceau ; 
<c et pendant plus de trois mois, disent ses bio- 
graphes , il ne lui fut pas possible de penser à 
autre chose. » F.-X. Tessieb. 

Chou-Kinç, Ut. I, ch. f. — Amlot , Mémoires eoncem, 
te* CMnoiâ, t. VU. — Fauthler, Univen pittoresque , 
Chine, p. U, 46, IM. 

KUEN {Michel ), savant prélat allemand, né 
le 9 février 1709, à Weissenbiim (Autriche), 
mort le 10 janvier 1765. Entré en 1728 dans 
Tordre des Augustins, il fut élu en 175) abbé 
du monastère de Wengen, à Ulm. On a de lui : 
Lucifer Wiitenbergensis oder Lebenslauf der 
Catharina de Bora; Landsberg, 1749, in- 8**,; 
une première édition, qui parut à Ratisbonne, 
fut saisie et en grande partie détruite ; cet ouvrage 
est dirigé contre Walch, qui répondit à Kuen; 
ce dernier répliqua par sa Freundschqftbche 
Brinnerung (Avis amical ); Prcsbourg, 1752, 
in -8°;— Collectio scriptorum rerum histo- 
rico - monastico - ecclesiasticarum variorum 
religiosarumordinum; Ulm, 1758-1766, 6 vol. 
in-fol., dont chacun contient deux parties; le 
dernier volume a été réimprimé sous le titre de ; 
Wenga, sive i^formatio historica de exempti 
eollegii S. Michaelis ad insulas Wengenses; 
Ulm, 1766, in-fol.; — Joanne5 de Canabaco ex 
comitibus de Canabac, qui vulgo venditur 
pro autore quatuor librarum de Imitatione 
Christi, recenter detectus a quodam cano- 
nico-regulari; Ulm, 1760, in-8** : cet écrit est 
dirigé contre l'opinion qui attribue Vln^itation à 
Gersen; le P. Maerz ayant répondu à Kuen, ce 
dernier publia encore sur cette question : Anti- 
crises in crisïnapologeticam inscriptam : An- 
geins contra Michaelem; Ulm, 1761, et Ap- 
pendix ad Anticrises, de palinodia cardi" 
nalis R. Bellarmini in/avorem Th. de Kern- 
pis adversus Gersenistam Schyrensem ; Ulm, 
1761 , in-8". — Kuen avait laissé en manuscrit 
une édition annotée de VHistoria Friderici /, 
imperaloriSf de Biirchard d'Usperg; elle parut 
par les soins de Christmann, Ulm, 1790, in-4". 

E. G. 

Kuenii Fita (en tète de U seconde partif du tome VI 
de la CnlUrtio script, rer. monast. de Knen). — Hln- 
chlOR, Histor. Uter. Handbueh. 

KtGELGESt (Gérard oe), pdntre d'histoire 

allemand , né à Badiarach, le 25 janvier 1772, 

assassiné près de Dresde, le 27 mars 1820. De 

même que son frère jumeau Charles, il montra 

dès son enftmce de grandes dispositions pour la 

peinture. Après avoir travaillé dans l'atelier de 

Fesel, les deux frères partirent en 1791 pour 

Rome, où les avait envoyés l'électeur de Cologne. 

En 1795 Gérard se rendit à Munich, et de là à 

Riga, où il eut à faire beaucoup de portraits. Il 

fut rejoint par son frère, avec le<iiid il se rendit 

en 1798 à Saint-Pétersbourg. Ils y obtinrent de 
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Dombrrasef mminiandet de taUeaai. En 1805 
Ktigelgen quitta la RoMie , et alla n'établir à 
DrcAde, ob il devliil profeasear à rAeadémie des 
fieAux-Àrta. Le 27 man 1690, il fut aigaasiné 
par dea brigands aux eaTirona de Dresde. Il 
était membre dea Académies de Berlin et de 
Saint-Pétersboorg. Set toilea se distioguent pai* 
un coloria brillant, par la beauté idéale des 
formes, et par lliarmonie de la composition; 
les plus célèbres sont : Une Madone avec Ven- 
fant Jésus; — Le Christ entre saint Jean-Bap- 
tiste et saint Jean VÉvangéliste; — VEnJant 

prodiçue, E. G. 

HaMc, laben Gerh. von KOçelgen (Saint- PétersboarK, 
in8\ — Nagifr Alioem. Klènsner-Laiem. 

RÛ6BL6BN (Charles- Ferdinand), peintre 
allemand, frère du précédent, né à Bacbarach, 
le 25 janyier 1772, mort le 9 janvier 1832. 11 
alla s'établir à Rome avec son frère, et il y resta 
jusqu'en 1798, année où il partit pour Saint- 
Pétersbourg, ft'étant consacré à la peinture de 
paysage, il fut chargé en 1804 et en 1800, par 
Pempereur Alexandre, qui l'aTait nommé |>eintre 
de la cour, de dessiner les sites les pluiï re- 
marquables de la Grimée. Il rapporta de rc pays 
plus de deux cents croquis, d'après lesquels il 
exécuta trente tableaux et soixante aquarelles, 
qui furent placés dans le palais de Kammoi- 
Ostrof. En 1818 il partit pour la Finlande, 
et dessina par ordre d'Alexandre les plus belles 
Tues de ce pays , qu'il peignit plus tard à l'iiuile. 
En 1827 il se retira à Reval, on il mourut. 
Cet artiste a laissé cent soixante - onze ta- 
bleaux et près de trois cents dessins et aqua- 
relles; re sont pour la plupart des OBUfres très- 
remarquables. Kûgelgen a aussi fait paraître 
quinze liUiogra|>hi«ïs , représentant des seènes 
de la nature Hnlandaise, ainsi qu'un Voyage 
pittoresque en Ctimée; Saint-Pétersbourg, 

1832. K. G. 

N*uêr .NêeroUtg der Dwttêken, t. X, parUe I. — Ha- 
gler, Allgemeinet KUnttUr-làexicon, 

KUGLER {François-Théodore), archéologue 
et littérateur allemand, né à Stettin,Ie 19 janvier 
1808, mort le 18 mars 1858. Après s'être occupé 
de musique pendant plusieurs années sous la 
direction d'un de ses oncles , il se mit de lui- 
mAme h copier des vieux portraits de famillo. 
Il fit ensuite plusieurs études do paysage; l'as- 
pect des beautés de la nature évcilia on lui le 
sentiment [poétique, et pendant quelques mois il 
abandonna toutes ses oocupaiions {tour s'aiipli- 
quer à la poésie. Yxk 1826 il partit pour Berlin, 
oi), tout en continuant k s'initier aux arts, il sui- 
vît les cours de B<Fckh, de Rernhardy, do Hegel 
et de Hagen. La diversité de ses connaissances 
le reiulit asses longtemps indécis sur la carrière 
définitive qu'il devait embrasser; il se dé- 
cida enfin |)our l'étude «le l'histoire de l'art. 
Re^'u docteur en pliiiosopbie en 1831, il com- 
mença deux ans après .\ exposer à l'unitersité 
de Borlin ses recherches sur les monuments 
de l'art à toutes les époques. Nommé ea 1835 



professeur à l'Académie des Beaux- Artf, Il ftt 
la même année un voyage en Italie. KD.184S 
il visita la France et la Belgique. En 1849, 
année où il devint membre de rAcadenue 
de Bertin, il fut chargé d'élaborer un proiet 
pour la réorganisation des beaux-trts et dêf 
théâtres. Les idées neuves émises par lui dans 
son rapport ne purent triompher de i'eaprit 
de routine, et ne furent paa mises à exéca- 
tion. Kugier revint alors À ses étndea favorite 
sur l'art , qu'il n'interrompait que pour te livrar 
alternativement à la peinture, à la coni| 
musicale et aux travaux littéraires. « Le 
cipal mérite de Kugier, est-il dit dans là Amw 
Germanique, fut d'avoir ouvert avec Waaga 
et Schnaase une voie nouvelle à rhistoire de 
l'art et d'avuir provoqué en Prusse la naissance 
d'un art national. » On a de Kugier : Ski%un- 
buch (Livre d'Esquisses); Berlin, 1830; pèla- 
méle de poésips , de C()m|>ositions rauaicales et 
de dessins ; ~ Detikmàier dtr bildenden Kunst 
des Mittelallers in den preussisehen Staata 
( Monuments des Arts plastiques du moyen âgs 
dans Ips États prussiens); Berlin, 1830, in4bL: 
ouvrage (]ni est resté inaclievc ; — De Werm- 
hero, sâcnili XII monacho TegernseeuH et de 
pieturis quifms carmen ttiiim theoiiscmm 
de vitn B. Maria.' ornavit; Beriin, 1831; *- 
ÀrchU eh ionise hr. Deukmâler der Âltmarï 
Brnndenhitrg (Monuments architectonîqoes de 
la Marche du Bramlebourg ) ; Beriin, 1833 : le 
texte. seul est de Kugier; les planches ont ëé 
exécutées par Stark et Meyerheim ; — Ueètr 
die Polychromie der griechischen ÀrckUet- 
tiir und Sculptur und ihre Grensen ( Sur la 
Polycliromie dansl'Architecture et dans la Sonl^ 
ture grecque, et sur ses limites); Beriin, 1835, 
in-4*-, — Handbuch der Gesehichte der ifo- 
lerei von Constantin Ihs auf die neuert EtU 
( Manuel de l'Histoire de la Peinture depuis Cona- 
tantin jusqu'aux temps modernes) ; Berlin, 1837 
et 1847, 2 vol. in-8''; — BeschreUmmg dm 
Kunstschàlze von Berlin und i*otsdam(Dei^^ 
cription des trésors de l'art conservés à D e iMa 
et à PotBdam ) ; Beriin, 1838, 2 vol. ; ^ Pom' 
mersche Kunstgcsehichte ( Histoire des Arts 
en Poméranie ), insérée dans les Jialtische SiUr 
dien; SteUin, 1840; — Gesehichte Phedrick's 
des Grossen (Histoire de Krëdéric le Grand); 
Leipzig, 1 840 ; •« cet ouvrage, dit la Revue gm* 
manique, est une tentative malheureuse d*nne 
histoire nationale et patriotique d'un roi peu 
soucieux des intérêts de l'Allema^ae; » — - Ge* 
dicJUe (Poésies ) ; Stnttgard, 1 840 ;— Uandhuek 
der Kunstgeschiehte (Manuel de l'Histoire de 
l'Art); Stuttgard, 1841 et 1847: exoeitait ou- 
vrage, auquel nous n'avons rien à comparer en 
France; — Schinkel; eine Charakteristik sat» 
ner hûnstlerisehen Wirksamkcit (Schinkel; 
appréciation <le sei travaux dans le iloraalne de 
l'art); Berlin, 1842;— Keuere Gesehichte des 
pnuisiscken Volkês ( Histoire moderne da 
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\)l Bertto, 1844 : il b'« para que 
s* Totume, qoi va de 1660 à 17M; — 
te ÀMSialten und JSinriektuHifmi wr 
ng der biléenden Kunste in Fron- 
md Belgien (Sur les ittaUêsseoDcato 
en France et en Belgique k la wtture 
); Berlin, 1846; — Ueber die Kwiêi 
enstnnd der SlaaUverwaUung (Sif 
roeobjet de mesures gouTememeatales); 
1847; — Belletrislische Sckriftmt 
. littéraires); Stuttgard, 1862, 8 vol.; 
Schriflen %ur KunstgeschichteiO^m- 
' lUistoire de l'Art ) ; Beriin, 1863; — 
i/e der Boukunst ( Histoire de l'archi- 
Stattgard, 1866; le tome second, que 
a lais8é presque eotièremeot terminé, 
tôt paraître. — Kugler a aussi publié de 
X articif s dans le Muséum, fondé par 
833. dans le Kunsiblatt de Schom et 
Teutsches Kunsiblatt d^Eggers. E. G. 

M<, t. II. — Revuê CêrwtaniQV4t mal 1818. 

( Ephraim-Moses ), poète allemand , 
)i,à BresUu, mort le 3aTril 1790. Des- 
carrière commerciale, Il Tiot, après la 
ion |)ère, à Berlin, et s'y lia intimement 
ndelssobn, Lamler, Leasing et autres 
( littéraires. Il possédait une fortune 
ible; mais un goût très-TÎf pour les 
f res joint k beaucoup d'autres prodiga- 
ninèrent en peu d'années, et le mirent 
rge de sa famille. Ce malheur le frappa 
de le rendre fou. Guéri après un traita- 
si\ ans, il eut à subir un autre malheur, 
que de paralysie le priva de l'usage de 
bre» , et lui Ata même la faculté de par- 
^t encore cinq ans dans cet état dé- 
Ses poésies, imrmi lesquelles on re- 
qudqui^s belles o<]es ainsi que des fables 
romes !>pirituclies, furent publiées après 
par Hirscbel et Kausch : Hinter lassent 
Zuridi, 1792, 2 vol. Ce quMly a de eu- 
est que ces poésies datent pour la pla- 
époque où l'auteur ne jouissait déj4 plus 
yt de toutes ses facultés intellectuelles. 
> estime les épigrammes de Kub supé- 
celles de Gleiin. R. L. 

ex. — Grrrlnns, Cetchiekte der déuUeàen 
; LelpzJR, 4« cdtt., 1863, vol. IV, p. JOl. 

( Henri), naturaliste allemand, né eo 
Hanau, mort à Java, en 1821. Voué à 
erhistoire naturelle de m contrée, il avait 
ré dans les Annales de la Société de 
vie, un Mémoire sur les C/uiuves-SouriM 
ï 1813 il devint uoni^rvateur dumus^ 
j. Nommé en 1820 professeur à l^lni- 
e Groningue, qui lui avait accordé uie 
d'or, il parfit an mois de juin de cette 
us rintcnti(»n d'explorer avec van Has- 

ami, les possessions iiol landaises des 
nitales. Il |»arcourut Java, et y recueillit 
I nombre de plantes, d'animaux etd« 
i qn*a envoya on llollandc avec beau* 



etap d'obaérvatkna; mais te eUmat ayant ruini^ 
sa santé, il suooomte aux suites d'une fièvre, n 
l'ége et vHigtrquatre ans. On a encore de lui : 
Buffonii et DaubentonU /igurarum avium 
colUUamm nomina systemaiica; Gruningue, 
in-4", eoneordance publiée par J. van Swinde- 
rcn ; — mie Anatomie comparée; — une Mo- 
mographie des Singes. Temminek, qui préten- 
dait que Kohi était sur la voie de devenir un 
second Linné, a foit paraître un recueil des 
lettres scientifiques qu'il avait reçues de lui. 

Pleirr, ITnirtrioi Uxieon, 

Ken LAC {Frédéric- Dantel- Rodolphe), com- 
positeur ^U^and, né en 1787, à Œlzen (Ha- 
novre), mort le 13 mars 1832, à Lingbye. Après 
avoir appris la musique è Brunswick et à Haro- 
bourg, U quitta cette deruière ville pour échap- 
per a la conscription état>lie par la domination 
française, et se réfugia à Copenhague (1810). 
Phcé comme premiàre flûte à la chapelle du i*oi, 
il obtint en 1813 le titre de musicien de la 
chambre, et en 1826 celui de compositeur de 
la cour. Dans l'intention de récurer la scène 
de POpéra, il écrivit plusieurs ouvrages, dont le 
succès produisit une vive sensation dans le pays, 
et qui tenait surtout à Tliabileté avec laquelle 
il y avait mêlé des mélodies nationales. A l'é- 
tranger, il devait plutôt sa réputation brillante 
à ses compositions instrumentales pour la flûte 
et le piano. On a de lui : Rœverborgen ( Le Bourg 
des Brigmds), opéra, 1814; — Trylle-harpen 
(U Harpe enchantée ), id., 1817 ; — Xlisa, id., 
1819; -* lulu, id., 1824.; — William Sha- 
kespeare, id., 1826; — Hugo og Adelheid 
( Hugo et Adélaïde ), id., 1827; — Elverhaii 
(La Montagne des Elfes), id., J828; — beau> 
coup de inoroeaiix pour flûte, de sonates, de 
thèmes variés, plusieurs cahiers de chants et 
de danses, etc K. 

Convermt -LexHL der A'euesten Zeit und fMtrattur, 
itH. — P.-D Brflenditrd, KuMaus Jhukommêlie^ ISW. 

— ArticlM daii!i tAnnma. KJobtnhanrpott. ifagen, iSSf . 

- FèlU, ficf r. tmlv. â«t MitUient. 

KVUMJÊkmn { Quirinus), fameux visionnaire 
allemand, né è Breslau, le 25 février inôl, brûlé 
vif 4 Moaoou, le 3 octobre 1689. Il commença à 
faire parier de lui À l'âge de dix-huit ans : à la 
suite d'une maladie qu'il eut à cette époque, il 
se prétendait être en communication permanente 
avec le diable aussi bien qu'avec Dieu lui-miHne, 
et crut de son devoir d'aller révéler à toutes len 
nations ce que l'Esprit saint lui inspirait. Dans 
ce but, fl se rendit d'abord, en 1673, en Hollande, 
où les rêveries de Jacques Bœhm ( voy. ce nom) 
venaient de se répandre; il les adopta ardemment 
dans son Neu-beigesterter Boehme (Le nou- 
vellement inspiré Boehm); Leydc, 1674, in-8\ 
Il ti»uva dans Jean Both un esprit digne do 
frayer avec lui, et lui dédia imméftiatement une 
de ses élucubratiuns : Prodromus quinquennii 
mirabilis ;Lpy de, leT-ijin-S*'. Il cliorchait aussi 
à entrer en relation avec Antoinette Bourignon 
(voy. ce nom); mais la chasteté inviolable à 
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laquelle celle-d s'était vouée B*opposa sans doute 
à cette liaison. Une lettre intitulée : De Sapien- 
iia infusa adamea salomoneague^ datée du 
mois de férrier 1675 de Lubeck, prouve qu'il 
était dans cette ville à cette époque; une autre, 
adressée au sultan Bfahomet IV, témoigne de sa 
présence à Constantlnople en 1 678. Le l*** no- 
vembre 1681, il publiait à Paris son Arcanum 
mierocosmicum , ouvrage très-curieux et rare, 
comme d^aillenrs tous les écrits de ce visionnaire. 
Après avoir erré en Suisse, en Angleterre et en 
Allemagne, il eut la fatale idée, vers 1689, d'al* 
1er établir le véritable royaume de Dieu en 
Russie. Il sut d'abord s'y attirer de nombreux 
disciples ; peut-être y a-t il été le fondateur d'une 
dos plus nuisibles sectes qui y pullulent , celle 
des Doukhobortii^ ou lutteurs spirituels; le 
meilleur des voyageurs modernes en Russie le 
laisse soupçonner (1); mais le commencement 
de liberté religieuse que le prince Basile Galitzin 
avait essayé d'introduire en Russie ayant été 
promptement anéanti par la chute de la tzarevna 
Sophie et l'élévation au trOne de Pierre I^, un 
des premiers actes du règne de celui-ci fut 
d'expulser les jésuites de Moscou et d'envoyer 
au bûcher, allumé par le patriarche Joachim, le 
malheureux Kuhlmann avec son acolyte Conrad 
Nordermann : ils prenaient tous deux le nom de 
Jésuélite. 

Outre les écrits cités, Adelung (Histoire de 
la Folie humcûne. Y, 9 ) attribue à Kuhlmann 
42 ouvrages, dont les principaux sont : EpistoUc 
theosophicx Leidenses; Leyde, 1674, in-8"; 
— Epistolarum Londinensium Catholica ad 
Wiekleflo-Waldenses, Bussitas, Zwinçlianos, 
Luther anos y Ca/oinianoi ; Roterdam , 1674, 
in- 12. Quatre de ses opuscules, ayant trait à sa 
, correspondance avec le savant père Athanase 
Kirchcr, ont été rassemblés sous ce titre : Kir- 
cheriana de arte magna sciendi^ etc. ; Londres, 
1681, in-8*. V^ A. G— w. 

B. Gottl. Wernsdorf , De Fanatieit SUetiorum et tpe- 
ciaHm de Quir. Kuhimarmo; WUtemberg. 16M, 1718. — 
Muséum Bremmue, II. — MorérU DicLHist. — Eneffeto- 
pédie Catholique de Friboitrç. — Un Document Inédit 
Mur rezjmlsion des Jésuites de Moscou en 1689, par le 
P.-J. Gaffarin, p. t7. — Études religieuses et politiques 
sur la Hiusie, traduUea de l'allemand , p. 109 et 971. 

; KUHLBiâifif (Charles-Frédéric ), chimiste 
français, né à Colmar, le 22 mai 1803. Il fit ses 
études à Strasbourg, et fut, en 1823, autorisé 
par le gouvernement à fonder à Lille une chaire 
de chimie appliquée à l'industrie et aux aris; 
elle a été depuis annexée à la faculté des 
sciences de Lille, créée en 1864. Président de la 
chambre du commerce , directeur de la monnaie 
de Lille, membre du conseil général du Nord, 
correspondant de llnstitut, M. Kuhlmann a pris 
une part active à toutes les grandes questions 
industrielles dérivant de l'application immédiate 

(i) Études sur la situation intérieure, la vie nationale 
rt les institutions rurales de la Bussie, par le baron 
HaxthauseD ; Hanovre, 1847, 1, MB et tnlv. 



de la dnmie. Parmi ses principaux travaux on 
remarque : Mémoire sur la fabrication de VA- 
cide sulfurique (dans les Annales.de Chimie, 
ann. 1826); — Sur les applications de la Gm- 
rance (ibid. ); — Surlajermentation des Al' 
eoolsetdesÉthers{Md., 1830 et 1838);— Sur 
la fabrication des Sucres (dans les Comptes- 
rendus de V Académie des Sciences, ann. 
1832. 1834, 1835, 1840); —Sur la formation 
de l'Acide nitrique et de V Ammoniaque sous 
Vinduence des corps poreux (ibid., 1837 et 
1839);— Sur la préparation des Chaux hjf' 
drauliques et Ciments (ibid., 1840 et 1841); 
^ Sur la fixation des Couleurs et des Mor- 
dants dans la teinture ( ibid., 1856; — JSxpé- 
riences Chimiques et Agronomiques; 1847;— 
Expériences concernant la théorie des En* 
grais ; 1843 ; — Application des Silicates alca- 
lins solubles au durcissement des pierres 
calcaires poreuses , à la peinture et à Fimr 
pression; 1855. X. 

Dict. des Contemp. 

KUHii (Joachim), philologue allemand, né 
à Greifswalde, en 1647, mort le 11 décembre 
1697. II étudia la théologie et les belles-lettres 
à léna, devint en 1669 recteur du collège d'Œt- 
tingen, et en 1676 professeur de grec au collège 
de Strasbourg. En 1686, il fut appelé à la chaire 
de grec et d'hébreu à l'Académie de cette viUe. 
On a de lui : Animadversiones in Pollucem; 
Strasbourg, 1675, in-12; réimprimé dans Fé- 
dition de Pollux donnée par Lederlin ; — JEliani 
Varix Historix Libii XIV; Strasbourg, 1685 
et 17 13, in-8° : cette édition contient des notes de 
SchefTer, de Vuitejus et de Kuhn ; — Diogenes 
Laertius de vitis de philosophormn , grsgee 
et latine; Amsterdam, 1692, 2 vol. in-4*: 
cette belle édition renferme, outre les re- 
marques de Kuhn, celles des deux Casaubon, de 
Meibom et de Ménage ; — De Lotionibus et 
Balnei* Grœcorum ; Strasbourg, 1 695 ; — Pau- 
sanix Grxcix Descriptio, grxce et latine; 
aecedunt G. Xylandri, Fr. SylburgH et 
J. Kuhnii Notm ; Leipzig, 1 696, in-fol. ; — Quw- 
tiones philosophicx,ex sacris Veteris et No9i 
Testamenti scriptoribus ; Strasbourg, 1698, 
in-4». E. G. 

Lodovld, Hiitoria Reetorum, part III, p. tM. " Wcé- 
ron, Mémoires, t. IV. — Ifeuer Bûckersaal {UiV^ 
1710-1717, Uvralfon 14 ). 

KCHN ( Jean-Gaspard ), prédicateur protes- 
tant français, né à Saarbruck, mort en 1720, à 
Strasbourg. Il était professeur d'histoire et d'é- 
loquence à l'université de Strasbourg et chanotne 
de l'église Saint-Thomas. On a de lui : Com- 
ment, zu Broderithi descript. Uungarix; 
Strasbourg, 1688, in-8'»; — Diss. de Massilta 
studiorum sede et magistro ; ibid., 1697, in-4* ; 
— De Persona Rerum; ibid., 1697; — Pane- 
gyricus Ludovico XIV ob restitutam in Eu- 
ropa pacem dictus; ibid., 1698, in-fol.; — 
I Panegyricus Ludovico XIV, Galliarum régi. 
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lisolfimi naiali* regii eelebratkme anno 
nm, uomine nnivfrsitatiM Argentoratensis , 
jÊtmpmblico datuM; 1710, in-fol. ; — Ùra- 
tno panegpiCMf quilnu accedunt aUx 
wriiargumenti^cum aliqnoC Programma- 
Au; 1712, iii-4" : ce recueil contient qniiixe 
pBégjnqoes «le Louis XIV prononcée par Knhn, 
è1696 à 1711» Poraimn funèbre da dauphin 
en 1711 ; nept discours académiques; 
pièces de Ters élégiaqties sur des rtujets 
èpi^, et Ttngt-et-nn programmes; — De 
Mftiie , Fatis et Suceessione Regni Navarrx; 
fttsboari;, 1710; — De Sociabilitaie secun- 
ém tMeorum disciplinam. J. V. 

IV. ri Bb. Hiafr. iM France prtitestanU. 

Kraïf ( CMarlei'Gotilob), médecin allemand, 
lé à SpergMi, près de Mersebourg, le 13 juillet 
17M, mort le 19 juin 1840. Après s*ètre fait 
iWToir en 1783 docteur en médecine à Tuni- 
mité de Leipxig, il y enseigna depuis 1793 
ivfrses brandies des sciences médicales. On a 
4e lai : De Via ac Eaiione qua yElianus So- 
fkula in historia animalHtm conscribenda 
mu eâi; Leipiig, 1777, in^«; — De Causa 
Mtrtis aqua submersorum^ eosque in vitam 
moeamdi ratione^ veteribus Grmeim medids 
wmrpttta; Leipzig, 1778; ^ De dubia Are- 
tri Mtate nnstiluenda , novxque ejus edi- 
teu spécimen ; Leipzig, 1779, in-8° ; — De 
Midotophis anle Hippoeratem medicin» cul- 
fsribus ; Ldpsig, 1781, m-4^ ; réimprimé dans 
itt Opuscula ad historiam medicimp spec- 
fafiad'Ackermann; — GeschiclUe der medi- 
cniscAeR und physischen Electricitdl (His- 
Wre de l'Électricité au point de vue de la mé- 
Mm et de la physique ); Leipzig, 1763-1785, 
1 vd. in-8« : cet ouvrage reçat deux volumes de 
■pfinneiitputriiés sous le titre de : Die neuesten 
EsMeekungen in der physiealischen und me- 
éàmchen Eleetrieitât i Leipzig, 17961797, 
•I*;— Biblietheca mediea, continens scripta 
WÊàeorum omnisavi; I^pzig, 1794, in-8" : il 
i^pmi qoe ce premier volume ; — Dé Cœtio Au- 
nûêno inter methodicos Medicos haud igno- 
Mi; Leipzig, 1816, in-4*> ; — De Medids non- 
mlbs grxcis in Calii Aureliani De Acutis 
Mtrbislibro occtcrrentidus; Leipzig, 1820, ôdis- 
«rtitions în-4® ; — Commenta tio de Praxa- 
tira Coo; Leipzig, 1820, 3 dissertations in-4*'; 
— Corn. Ceisi Editio nova exoptatur; Leip- 
1^,1821-1822, 4 dissertations in-4*;— Corn- 
mntatio in Celsi libro VU, cap. 26, de 
oienll Set^tione; Leipzig, 1822-1823, 4 disser- 
SoM in-4»; — De loco Celsi in prsr/atione 
■ste intelUcto; Leipzig, 1823, 2 dissertations 
M*; ~~ Seholx Medicx Alexandrinx iJis- 
fcria;Leipiig, 1822,in-4*;-» De Instrtimentis 
fAinrr^ici» veteribus cognitis et nuper e/- 
huit; Leipzig, 1823, 2 dissertations in-4*; — 
JVooawecttconifiivetertim laiinorum Collectio 
ipOÈtmr; Leipzig, 1824-1825, 3 dissertations 
^^*i^CensHra hexicnrum Medicorum re- 
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centiorum; Leipzig, 1824-1828, 9 dissertations, 
in-4» ; — De Mêdicinx Militaris apud veferes 
Griccos RomanosqueConditione;Lâpùgf 1826- 

1827, di\ dissertations in 4*. — Kuhn a encore 
écrit un grand nombre d'autres dissertations, 
qui, avec celles qui viennent d*étre énumé- 
rées , ont été réunies dans ses Opuscula aca- 
demica Medicaet Philologica; Leipzig, 1827- 

1828, 2 vol. in-8**; il a aussi pris part à la pu- 
blication de plusieurs recueils périodiques à l'usage 
des médecins. Il a traduit en allemand vingt- 
six ouvrages de médecine français, anglais, 
latins et italiens. Enfin, il s*est aussi fait connaître 
comme éditeur ; en cette qualité il a publié entre 
autres : >£/i(int Varia Historia; Leipzig, 1779, 
{0.8* ; >- Medicorum grxcorum Opéra qux ex- 
s tant gra^ce et latine; Leipzig, 1821-1833, 29 vol. 
in-8** ; cette collection comprend les œuvres de 
Galien , d*Hippocrate , d*Àrétée et de Dioscoride ; 
les écrits des deux premiers auteurs ont été 
édités par les soins de Kuhn ; ceux d'Arétée Tont 
été par G. Dindorf ; et ceux de Dioscoride par 
Sprengel. On doit encore à Kuhn les éditions de» 
Opéra de Huschain et de Sydenham , et celle du 
Lexicon medicum de Blancard ; Leipzig, 1832. 

Son fds Otlo-Bernhard Kunii , né en 1800, 
professeur de chimie à GfPttingue, s'est fait con- 
naître par la publication des ouvrages suivants : 
AnleHung zu quaiitativen chemischen Un- 
tersuchungen ( Instructions pour les Analyses 
chimiques qualitatives) ; Leipzig, 1830; — lehr- 
buch der Stôchiometrie ( Principes de la $tn>- 
cbiométrie ) ; Leipzig, 1837 ;^ System der un- 
organischen Natur (Système de la Chimie 
inorganique); Gottingue, 1848. E. G. 

Convert«itiQnt-t£xikon. — Calllsen, Mediciniscket 
SckriftUller-Lexikon. 

l KÛHif B ( Gustave ) , littérateur allemand , 
né le 27 décembre 1806, à Magdebourg,en Pmssc». 
Il fit ses études à Berlin , oii Hegel et Schleier- 
macher exercèrent une grande influence sur la 
direction de son esprit, et vint en 1835 à Leipzig, 
où il ré<ligea pendant sept aas le journal : Zei- 
tung fiter die élégante Welt ( Gazette du Monde 
élégant). En 1846 il se cliargea de la direction 
d'une revue très-répandue en Allemagne,intituléo : 
Europa. M. Ktihne appartient à Técole littéraire 
appelée la Jeune Allemagne, On a de lui : Nç- 
ve//en ; Berlin . 1831;— Die beiden Magda- 
lenen ( Les deux Madeleines ) ; ibid., 1833 : — 
Eine Quarantœne im Frrenhause (Une Qua- 
rantaine dans un hôpital d'aliénés ); ibid., 183â; 

— Klosternovellen ( Nouvelles du Clottre ) ; 
Leipzig, 183S, 2 vol. ; — Weiblicheund maenn- 
liche Charaktere ( Caractères de Femmes et 
d'Homnnes); ibid., 1838, 2 vol.; — Die Rebel' 
len von Irland ( Les Rebelleii d'Irlande); ibid., 
1840, 3 vol.; — Portraets und Silhouette» 
(Portraits et Silhouettes) ; Hanovre, 1843, 2 vol. ; 

— Sospiri , Blaetter avs Venedig ( Sospiri , 
souvenirs de Venise); Brunswick, 1841; — 
Mein Carneval in Berlin ( Mon Carnaval à 
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Berlin); iUd., 1843;— Deutsche Maenner 
und Frauen ( Des Hommes et des Femmes al- 
lemands ); Leipzig, 18S1. R. L. 

Conv,'I/a. — Th. Mandt, C^sekiehtê der Literatur 
der Gejienwartt 4* èdlt. ; t^lpzlg, itss, p. «14. 

* KÛBif EE ( Raphaël ), philologue allemand, 
né à Gotha, le 22 mars 1802. Il étudia les lan- 
gues et les littératures anciennes; à G<Rttingue 
sous la direction de Mitscherlich , de Dissen et 
d'Oltfried Mûller, et devint en 1824 professeur 
au lycée de Hanovre. Parmi ses ouvrages, dont 
les traductions sont très-répandues dans les col- 
lèges d'Angleterre, d'Amérique et des pays Scandi- 
naves, nous citerons : Ciceronis in philosophiam 
Mérita; Hambourg, 1825; — Versuch einer 
neuen Anordnung der griechischen Syntax 
( Essai d'une nouvelle disposition de la Syntaxe 
grecque); Hanovre, 1829; — Ausfàhrliche 
Grammatik der griechischen Sprache ( Gram- 
maire détaillée delà Langue Grecque ) ; Hanovre, 
1834-1835, 2 vol. in-8*; dans cet ouvrage les 
découvertes modernes de la philologie comparée 
sont appliquées pour la première fois à l'en- 
semMe de la grammaire grecque ; — Schulgram- 
tnalik der griechischen Sprache ( Grammaire 
usuelle de la Langue Grecque) ; Hanovre, 1836, 
1843 et 1850, in-8"; — Schulgrammatik der 
lateinischen Sprache (Grammaire usuelle de la 
Langue Latine); Hanovre, 1842, in-8^; ^ An- 
leitung zu dem Uebersetzen aus dem Deuts- 
chen in das Lateinische ( Méthode pour tra- 
duire de l'allemand en latin ); Hanovre , 1842 tt 
1853 ; — Anleitung zum Uebersetzen aus dem 
Deutschen in das Griechische ( Méthode pour 
traduire de Tallemand en grec ) ; Hanovre, 1846- 
1847, {fds parties. — Kiihner a aussi pubHéune 
édition des rttsci/tone^ de Cicéron ; léna , 1829 
et 1852. Dans l'édition de Xénopbon , qui a paru 
àGothade 1828à 1852, les Memorabilla Socratis 
et VAnabasis ont été édités par les soins de ce 
philologue. £• G. 

Conv.-fjcxikon. 

l KÛHXHOLTZ ( Henri- Marcel ) ^ médecin 
et bibliographe français, né à Cette, le 28 jan- 
vier 1794. Il fit ses études médicales à la faculté 
de Montpellier, dont il devint professeur agrégé. 
Ses principaux ouvrages sont : Cours d'Histoire 
et de Bibliographie médicale fait en 1836 dans 
la Faculté de médecine de Montpellier; 
Montpellier, 1837, in-8»; — Éloge de Celse, 
prononcé le 29 avril 1838 ; Montpellier, 1838, 
in-s**; — Considérations générales sur la 
Régénération des parties molles du corps 
humain; Monti)elller, 1841, in-8°; — /'arU 
et Montpellier sous le rapport de la phi- 
losophie médicale ; .Montpellier, 1844, in-8*; 
— Recherches Archéologiques sur les Druides 
et les Druidesses considérés principalement 
dans leurs rapports sociaux chez les Gaulois ; 
Montpellier, I847,in-1'' (Extrait du Recueil de la 
Société Archéologique de Montpellier); — Des 
Spinola de Gênes et de la Complainte depuis 



KUHNOEL 

les temps les pha reculés jus^'à nos joun^ 
suivi de laComplainte de Gênes sur la mari 
de dame Thomassine Etpinolle, dame te- 
tendyo du roi ( manuscrit du seizième siècle 
de la Faculté de Médeeine de Montpellier)^ 
accompagné d'une notice sur l'historlograplM 
d'Anton, etc. ; Montpellier, 1845, 1852, ia-4* : 
M. KQhnhoItz est ondes deux auteaps du Cd» 
loguê de laBibliolhèque de la Faculté de JM- 
deeine de Montpellier^ publié ea 1849 dans la 
1*' vol. du Catalogue général des Manus€rit$ 
des Bibliothèques publiques des départmnmU^ 
publié sous le» auspices du minière de FisU' 
truction publique, il est un des oollabonteiin 
les plus actifAdu Journal de Médecine pratique 
de Montpellier, etc., et a contriboé à la pabttca- 
tion des Manuscrits inédits du Tûsse^ ftito 
en 18S8 par M. Gaztera. 

Son flis ( Barthélémy-Achille ), né à Mbntpd- 
lier, le 4 mars 1820, a publié une Histo^ 4e 
runiversité de Montpellier ;MQù\M!i\ïet^ 1840, 
in-S** ( FAtrait du Journal des Écoles^ enaét 
1839 et 1840 ). 11 a publié poar la première Mt, 
avec une introduction, une notice et des notai» 
un Discours sur le VaudeviUe, prononcé per 
Claude Brossetfe, avocat , discours dont Is 
manuscrit est à la bibliothèi|Q6 de la Faculté de 
Médecine de Montpellier. Guvor db Peu. 

Doeumentt particutien. — Jûmmal de la lÀèrmlkhê. 

KÛHiiOBL ( Christian-Gottlieb ), philologM 
et théologien allemand, né à Leipilg, le 2 jan> 
Tier 1768, et mort h Giessen, le 15 octolire 1841. 
n fit ses études classiques I l'éoole de Saiolr 
Thomas et sa théologie à l'oniversHé de sa viUe 
natale. En' 1788 il commença à donner des coort 
publics sur les classiques grecs et latins , aina 
que sur les livres de l'Ancien et du Nouvean 
Testament. En 1790, il M nommé professenr 
extraordinaire de philosophie, et six ans après 
prédicateur de l'université. Il fut appelé en 1801 
à Giessen , pour remplir la cliaire de poésie et 
d 'éloquence. Il s'appliqua plus tard tout entier à 
l'exégèse des livres saints du nouveau Testament, 
après avoir été, en 1809, nommé professeur de 
théologie dans cette université. On a de lui : Jfif • 
sianische Weissagnngendes alten Testaments 
ûberselzt und erlàutert ( Prophéties messie- 
niques traduites de l'Ane. Test, et expliquées ); 
Leipzig, 1792,in.8", sans nom d'auteur; — Hosem 
Oracula hebr. et la t. perpétua annotatione il- 
lustrafa; Leipzig, 1792, in-8''; Kiihnoel avait pa- 
bliéenl789uue traduction allemande de ce pre- 
pbète avec des notes ; —Observationes ad Hoeum 
Testamentum , ex libris apocryphis Veteris 
Testamenti; Leipzig, 1794, in-8''; — Pericopx 
evcm^e/ica?; Leipzig, 1796,2 vol. in-8*; — Die 
Psalmen metrisch ûberselzt mit Anmerkmn§en 
( Les Psaumes traduits en vers et accompagnés 
de remarques ); Leipzig, 1799, in-8«; — Corn- 
mentarius in libros Novi Testamenti Msto- 
ricos; Leipzig, 1807-1818, 4 fd. in-8', 4«édit.; 
Leipzig» 1837 et suiv. Ce commentaire , piM 
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^UogHiiie qne dofiutlqne, a eu ira ineota 
■Mti — Comnimlnriiti In Bpalotam ad 
Mrziu,Leipzi|i, 1R31,in-tr. _ KOhnorl ■ pu- 
llfMeeic«l1enl«Mitknirle Properee tm Jm 
■ci; Lriptig, 1803, ?. Tnl. iirt)", iine r<lil. du 
HMi 'l'Ariftofilune, «uivl (tet Cominnlalre* rie 
tr.fiscber.GiMua, ISOt el IROï, 1 vol. (dm*, 
' ÉJctComnienlaires du même philulapie sur la 
(IfrafiAtlede XénophoB; Lci|iiig, IWO, in-a". 
M. N. 

KtTKriox Mt, d'après le« bondtlhl«le« «la- 
■k, le premier BomMIka Ap. l'àpi Khid du 
■■le, qui ea a d^li va purallre quatre ; Ku- 
taM, KcMiaJiOiD, Ilasoii, KItddom, et qui en 
**laiidaqui^ne,Plira MetrvI, mus lequel 
■(pen l'igc d'or du buuddbiMne. ¥.-\. T. 

rnifaan. Ui trnta N.>ndn ■ «i •lanali |. 

KIWCÂMIi ( Iwfer ), phibkiitue allnnand, 
1(1 Brème, le H décrmbre 1714. inort lellaoUt 
17». Il étudia la tlitoloisle et In Ivellei-leltrei , 
• dbtii^ua coinme |iréilicaleur, et deviut kd ' 
nsâ prwtesteur à la Tacultt de plilhwoplile i | 
UBogue. Oa a de lui : S« filichroeh Auf- 
mtmUola; Brème, 1747, fn-C; — Spe- 
(Mn obtervatioiiam el tmetutallcnutn in ' 
Bpulogienm Magnum, maximam parltm 
jilitartim ex eodlce Gudiano; GceUiogue, 
nu. o-a: e. g. i 



wiUOde J.-C. Soin l« Tèfjtr. >te i'FmiM'rpiir 
KNWg-wrau-ti,da la dynastie desHan orientaux , 
hCoditiKliine, un instant soustraite à laiInmiDa- 
ta de la Chine par le eourafie d'une femme 
hnique, iTail été reconquise par l'expédi- 
Sn de 3id-)ouan, Vers 363, pendant que la 
'fMitie deH Uéou-han s'éteignait dant la per- 
nie de Ilan-liéou-lctiu , il m: fit en Coctiio- 
dÉeme nouvelle réTulution. l-'n seigneur co- 
dÉtbinoii, noinmit Kulien, pDlreprtt de rféU- 
nr H patrie <le tout» duminjliun étrangère. Il 
iInHrîr le KOUtumeiir cliinols, Kpar «coup 
Mi il écbaulTa lelleniiitt les esprilB, qu'il w 
taira en un muineat maître de tout le paya. 
Men prH le noni de mi de Lin;. I) inourui 
ptf ble pouesMur du trAnu qu'il avait jsurpé. 
'B-Hiong, uo de ses dcKendnats par les lem- 
m, lui luctMa vers 2SJ. h'.-X. T. 



taille de Yen. Il reful de l'empereur diiaoîs 
UinK-tsoii ou Yonfi-ln un sceau et des lettre* 
Irintn qui lui conlirnuleol Ir litre qu'il avait 
■arpe. L'offlcier cliainé île ta cuminissïon ap- 
potait en mtne ternpt ili\ |iiei'.rH de hrocard 
'm, dont quatre pour Kalitehi et les sii autrea 
W" les princas Yen MarlMpi, Veaunlal et Ba- 
briti,»ecl«iqiielaYMig-lovuulaitni4Daear4M i 
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liataeni. Cette d^mareba, au lian d'n^ In Tar- 
tarea, acheva de les dlviter. Lee trois princcii 
Yen ne voulant plus obéir à un priaœ qui n'était 
pas de leur Tainille délrdnènwt Kulitebl, et en- 
vov^rrat leur Miuiiii^tiiHi à l'emiiereur. F.-X.T. 
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KL'LKZvnsKi (l'iiinre), rvlif^euT ntane, 

ni à Vladimir (Vnllitnie), en 1707, mort b 

I Grodno, en 1T47. Il entra de bonne heure ilana 

I l'ordrt^deSaint-ItasIli', «<i'>uraaplUNleurtannéei 

k Rome en qualité dp |ir<K;ureiir ((énéral dea Ba- 

i siliens uds et de r<4rfeur de Saint-Strge H rie 

' Sainl-Baccbus, et mourut abbé dp Grudtw. 11 

' s'eat acquis une grande ré|iutation par un Hvre, 

' aujourd'hui presque iutruuvaUe, dÏMIé h dé- 

I neot XII et intitulé : .spedmeH Eeeletir Km- 

IhenicXi Rumit, 173.1, la-8*. Le« excmplairea 

compli'ls contiennent un .\pptndixAt 143 pages 

iiuprimii il Rome, en 1734, el M )!ravareii 

des principaux saints de l'Église russe. Ce moine 

a ausil publié :/( (fffijpro pmbtioto Jl fre 

cofoii, nvetro iitirrn:lone ialnrita et tre tm- 

masinlmtraailnsf delta Bratn ¥erfin« Maria, 

Roma, 1T3Ï, in-lï, nnië de trots Mwtleate* 

gravures el conteiunt la vie du blenlienreut Jo- 

saplial. Il a laissé, en outre , en nanutcrit s Dé 

Vilii Sanclorum itivi BaailU magM; » vu). 

In-rallo, dont In publication ne manquerait pat 

d'intérêt. A. G. 

Oscmmitl pnTVcvtltrt. 

; KCLLacB. [ Throdor»), mutînea alle- 
mand, ué le lï supteoibra iKiM, 1 Krotociin 
( )(rand-4)Ddié de Poaen ). Protéfié par la prioea 
Antoine de Radiiwill , il étudia la musique 
MUS la direction dea savants prufeueura Af tlie, 
Tautiert M Dvlin. Il débuta de furl booiw 
lieure Mmme pianiste, cl attira sur lui l'allentioa 
du rui Fmléric-Guillaiime IVde Pruiise, qui l'm- 
Toja n se« frais auprès île Charles Cieroj de 
Vienne. En IB43, aprèi avoir joue avec suoci» 
dans les principales villeade l'AKentaicne, M. KuJ- 
larà fut rappeléa Berlin, a obtint eu IS4G le titre 
et kl )>lace de pianiste du roi de Pmue. Uan* 
cetti' position , il onilribua à établir la SodMé 
Philbanuooiqucdel;erlia(roiiiueiiirtoriiereiA), 
l'I lunJa en MM, avec Mari el Stem, ta Cmt- 
itrualoue de Pruiise. Depuis iitii M. Kiil- 
lad (lirii^ la XuMvelle Académie de Muiiqur 
de Berlin , [|ui compte parmi ses professeurs les 
premiers virtuoses ut uiusicieus de l'Allemaïut'. 
M. Kullack, un des pianiKtes leaplusaiioésdu 
public, est lia compositeur fertile. Plus Je ceat 
île ses Œuttrii ont paru i Berlin et i Leipiig. 
Ou cite surtout de lui un Tria, un Concert pour 
piano avec accoiDpaMuemeot d'ordmtre, l'É- 
cole du Fianitte , des lrauii)iosiliuns i'Ain 
na/itinaujc alltmaudi , eipognoU , Tuue* 
tt lioHgroii , plusieurs Sonalei et des mor- 
ceaux de (riaiM, intitulés : La Cnzttte, PtrU* 
d'Écume, Schehenoade, PijcM, Le* Ar- 
pèfu, aU. B. L. 
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KiTLLBBLy khan de» Mongols en 1 046 de J. -C. , 
mort Ters 1412. Il était petit'fils de Taroerlan, et 
avait commandé l*&ile gauche de Tarmée tartare 
à la bataille d'Anc3nre, où Bajazet, prince des 
Taroomans, M battn <k fait prisonnier en 1401. 
Taroerian, avant de moorir, avait désigné pour 
son sueoessenr son autre petit-fils Pir Moham- 
med, qui se trouvait alors à Candahar. Kulleei, 
qui était présent à l*armée, obtint l'appui de 
plusieurs chefs puissants, et s'empara de Sa- 
marcande , capitele de l'empire. Mohammed fut 
Taincn et peu de temps après mis à mort par la 
trahison de son propre mkdstre. Doué de qualités 
précieuses , KnUeel aurait peut-être conservé le 
pouvoir qu'il avait usurpé , si sa passion pour 
Schadi-Moulk ne Tavait détourné des soins du 
gouvernement Cette femme attrayante, qui avait 
d'abord vécu avec un chef tartare, prit sur le 
prince mongol un tel empire que toute considé- 
ration était subordonnée an moindre de ses dé- 
sirs. Les immenses trésors que Tamerlan avait 
amassés par la conquête de près de la moitié 
du monde étaient dispersés an gré des caprices 
d'une courtisane. A la suite d'une conspiration, 
Kulleel fut euToyé, en 1408, au pays de Kasbgard. 
Là, abandonné de ses troupes , mais conservant 
son amour, an lieu de travailler à recouvrer 
sa liberté et son royaume, il employait tout son 
temps à faire des élégies sur le sort de l'infor- 
tunée Schadi-Mooik, qui avait été exposée dans 
les rues de Samarcande aux plus cruelles in- 
dignités. Sultan Schah Rokh, oncle de Kulleel, 
apprenant la révolution qui avait détrôné son 
neveu (l), partit du Khorassan pour Samar- 
cande. Son autorité fut reconnue non-seulement 
dans cette ville, mais dans toute la Transoxiane. 
Kulleel ne pouvant vivre loin de son amante, 
implora la clémence de Schah-Rokh, qui la lui 
rendit 11 obtint en outre le gouvernement du 
Khorassan, où il mourut quelques années après. 
Schadi-Moulk, ne voulant pas lui survivre, se 
perça le cœur d'un poignard, et les deux amants 
furent confiés au même tombeau dans la viUe 
de Rhéi. F.-X. Tessier. 

lie CttlgncH , Histoire des Buns, t. III. — Maloolm, 
Histoire de Perse, tom. 1. — jineedotes orient., t. I. — 

RULM (Jenn-Àdam), anatomiste et physio- 
logiste allemand, né h Breslau, le 18 mars 1689, 
mort à Dantzig, le 29 mai 1745. H étudia la 
médecine à Halle, Strasbourg et Râle, visita 
ensuite la Hollande, et obtint en 1725 une place 
de professeur à Dantzig. Son principal ouvrage : 
Ànatomische Tabellen (Tableaux anatomiques), 
Dantzig, 1725, in-8°, accompagné de 28 plan- 
ches, copiées pour la plupart de Verheyeo , a été 
traduit en français par Massuet, Amsterdam, 
1734, 10-8", et a été très-souvent réimprimé : 
Leipzig, 1731 et 1741, in-8°; à Augsbourg, I 
17'iO et 1745, in-8**; à Nuremberg, 1740, in-8° ; 



(1) Quelques hlitortent disent que Kalleel fut détrOné > 
par Scbah-ftokh IttHnéiBe. 1 



Amsterdam , 1743, ln-8*; Rome, 1746, in-S**; 
Utrecht, 1755, in-R«. 

On a en outre de Kulm >Descriptio ancUemico- 
phpsiologicajœtus monstrosi; Dantzig, 1734, 
in-4» ; — De Àuditu ; ibid., 1724, in-4" ; — De 
Cireulatione sanguinis ; ibid., 1724, in-4**; — 
De (H/actu; ibid., 1728, in-4*'; — De Gtstu 
et Loqueltu; ibid., 1728» in-4''; — De Vint; 
ibid., 1728, in^"; — De Tactu; ibid., 1729, 
in-4'' ; — De Generatione Animalium ; ibid., 
1729, in-4» ; etc., etc. D' L. 

Biographie MèOieah. 

RULMAiiBi (Elisabeth) , femme poète russe, 
née en 1808, à Saint-Pétersbourg, où elle mourut, 
le r' décembre 1825. Fille d'un employé alle- 
mand, elle manifesta dès l'âge le plus tendre des 
dispositions extraordinaires, qui furent cultivées 
par im ami de la famille , le docteur Grosshcm- 
rich ; en quelques années elle paria couramment 
la plupart des langues modernes, apprit le latii 
et le grec afin de lire Horace et Pindare, qui de- 
vinrent ses poètes favoris , et traduisit en alle- 
mand , pour s'es.sayer, des fragments de Mflle- 
voye, les fables d'Yriarte et les odes portugaises 
de Manoël. Elle fit également passer dans cette 
langue , ainsi qu'en russe et en italien , un choix 
des Odes d'Anacréon qui fut envoyé à l'impéra- 
trice mère. Ensuite elle composa une série d 'hym- 
nes inspirés, du génie de l'ancienne Grèce, imita 
les poésies lyriques de Lomonosof , de DerjavîDe 
et d'autres auteurs russes , et traduisit quatre 
tragédies d'Osarow et autant d*Alfieri. Cette 
jeune fille, douée de talents si remarquables, 
mourut misérablement, des suites d'une phthisie 
pulmonaire, à l'âge de dix-sept ans à peine; 
ses puissants protecteurs , qui lui firent élever 
un sarcophage imité de l'antique, la laissèrent 
durant sa vie dans un état voisin de l'indigence. 
Les productions russes d'Elisabeth Kulmann ont 
été publiées parles soins de l'Académie impériale, 
sou»le titre : Opity Pietitscheskije (Essais poé- 
tiques) ; Saint-Pétersbourg, 1833, 3 vol. in-8*. K. 

BtMtter far ttter. Unterhaltunç, 1836, n»S9l-?ti. 

KULPis (Jean-Georges de), jurisconsulte 
allemand, mort en 1698. 11 professa le droit à Oies- 
sen, puis à Strasbourg, et fut délégué par le doc 
de Wittemberg pour assister au congrès de Rys- 
vrick (1697). On a de lui un Commentaire es- 
timé sur Grotius, sous le titre de Colleginm 

Grotianum. F. X. T. 

Jagler, Beitràçe xur Juristisehen Biographie, t. I. 

RUNENG, célèbre capitaine chinois , mort en 
1461 , soutint les droits de Kien-ou-enti , deuxième 
empereur de la dynastie des Ming (XXI*), 
contre les prétentions de son oncle , le prince de 
Yen. 11 se distingua avec son fils au siège de 
Péping, dont il se serait peut-être emparé , &i le 
général en chef Li-kinglong, craignant quelque 
surprise, ne lui eût donné l'ordre de se retirer 
(1400). Sous les ordres de Tang-ngan , comman- 
dant de l'avant garde de Li-king-long, il força le 
prince de Yen k renoncer au siège de Tailong. 



I m K.TTNEHG — 

I lii te hndaïuiii U bataille ttMunnmcit. Ko- 
M( et M» filB l'ont dn prodigea d«' Tolenr, 
WmI trou eorp* d'année et s'tlanaeol fc U 
|MMii(c dn rnjardi. Ce moUTemeDtcame leur 
lartr. Lenn troape« un* ordre de bataille «Mit 
«priiea par un dMacbenient «menii qui n'a 
|M «ave doané. Kaneng et hd Sla périuent 
tel U mêUe {1401]. Lear toort acbera le 
ttei^ibe du prince de Yen «t la ruine de l'eni' 
focur Kien-oo-enti. -■ F.-X. T. 

tt-ui^ti tBomç Min pUo i QtrsDologlï dn Empfniirt 
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KCBAB. VOJf. KOVKAS. 

ICMMBR ICharta-Guiltautae ) , ualunliite 
fl|éDgrq)lie àllanand, né ven 17S0, murt Jtn 
HW. Son père était un médeda distinKo^- H 
krtia d'abord la botanique. En ISOS il iD*eDta 
k BaxTt*u% proche* poar «écher et préparer 
bpUnlM de manière i lenr conserrer la forme 
t l'éclat qu'elle) ont à l'état de Tie. La même 
wée il exposa au nnuëe de Dresde un bouquet 
àSeon pr^nrées paria méthode, et qui Ht l'ad- 
BntiOD des amalenrt. Loin de Faire on secret 
k ton procédé il publia en ISOS, en anemauJ, 
me brochure ajmt pour titre : Méthode pour 
■wercer la Forme tt la Couleur des Herbes 
âtetFteurt au mojrfn d'un vernis, suivie 
Imiui^tément sur remploi desfleuftver- 
Mu A «fie nottvtlle sorlt de pot-pourri. Pins 
M il Torma deo paysages en mosaïque, cem- 
|iit> Kolenienl de parcelles de réf/éXaux, od- 
nget remar^^uables par La délicate«se de l'exé- 
■âa d la fidèle imitation de ta nature. Pen- 
WlagpwiTe de l'ind^iendance de l'Allemagne, 
bnaer territ comme volontaire, d'abord dans 
■ etrpa de sapeurs saxons, puis dans l'iafan- 
Mt pniuiennE. Aprèi la paix il alla baUter 
kGi.où il se livra exclusivement i l'élude de 
h ittagraphie. Pour donner une idée nette des 
Mâdralii de terrain que l'on trouve sur la terre, 
1 ei^ta des eartes en relief qui anrpiasaienl 
InI ce qui avait été fait Jusque alors dans ce 
inrt, tant pur leur exactitude que par leur so- 
KU tt leur légèreté. Rummer publia lui-même 
««ommentaire en langue allemande aurces re> 
bb, qui est intitulé : Dfteriplion du Globe* 
dda Cartet en relief pour Vitude de l'hy- 
irtfraphie et de Corographie , anec d'autres 
«OWi de mime espicti Berlin, 18iï. On dte 
pvmi les reliefs de Kummer des globet lerret- 
ta de diverses dimensions , une carte de l'AI- 
iMapie, une carte du mont Blanc, une carte 
fcrUedeRûgen,etc. J. T. 

Omstri-U*.— aitbe, Vinita de Bol^alls tt SAntr- 
tnut, WetT. «9». Ml Canirmp, 

KCMKKK (Georges-Adolphe), naturaliste 
ikuand , fr^ du précédent , nis le 3 janvier 
int, à Ortraod (duclié de Saxe), ntondela 
■tvT« ianne à Rapnka, pr^ de Kakonda (Afri- 
ft^, SI IHI7. Dès son enfance il manifesta do 
ffXttpour l'élude de la natnre. En 1803 il fut 
■TD]é u coll^ de Grirama. Tont en ipprcauit 



les matbématiqae* mhii To^pfer, il appriroisait 
de* sourii, ronpliasait ra chambre d'afaignies, 
de ven i loie, et formait de* ooDocttoDS dla- 
•edes. Sans- avoir appris le dessin, il repm- 
dnisait avec ime grande exactiiode au crtfoa 
et h la plume des objets d'histoire oatarelle. La 
mort de son père, arrivée en 1806, le fit tomba 
dans un état de gAne; il se rendit 1 Laipiig, ; 
I apprit ta médecine, et obb'ot une place de pr^ 
cepteur pour Paris. Il compléta ses études dans 
; cette capitale , et se fortifia dans l'art du dessin 
et de la ^Ture. Dta qu'il fat libre, l'tdéequ'îl 
avait ea autrefois de faire un voyage dans l'in- 
térieur rie l'Afrique revint à son espriL 11 euaja 
d'abord d'endurcir son oorpt aux fatigue*, et 
l'on raconte qu'il coucha plusieurs foi» l'hiver 
sur le pavé des rues très- légèrement vêtu, qu'il 
, raisail dans les plus fortes chaleurs de l'été de 
bnigues marches i pied lourdement couvert, et 
qu'il passa plusieurs mois ne se nourrisnnt 
que de racines cnies et d'eau. Après La Restau- 
ration , il obtint d'être attaché, en qualité dln- 
gtaieiir gét^O'aphe et de naturaliste, I l'expédi- 
tion que la France envoya pour reprendre pos- 
session de ses étaMissementa du Sénépl. Il se 
trouvait donc au malheureux naufrage de la 
fr^te Ijx Midute près du cap d'Argnia, et 
il y perdit tons ses instruments, ses dessins et 
les manuscrits. Il gagna avec beaucoup de peine 
la seule chalonpe qui eOt échappé an désastre, el 
où se trouvait Schmali , oooiRié gouvemenr du 
Sénégal, et quelques homme* de l'équipée. 
(3ette pêUle emboratiaB manqua UaitOt d'ean. 
Knmmer se H detocadn t tore.et aprèa avoir 
erré plusleon jours, languissant de lùm et de 
ioif,il tomba cotre les mdns des ManresTrarai. 
ConnaisMnt un peo leur langue, il parvint a se 
hire comprendre d'eux, de sorte qu'ils se bornè- 
rent i le faire prisonnier et à le d^niller de ses 
habits. Il leur St adroitement espérer une forte 
ranfon s'ils voulaient le conduire aux boucbcs 
duSéflétial. Le«TT>zasycanientirent, et le trai- 
tèrent avec humanité pâidant le voyage. Lors- 
qu'ils furent arrivés k destination, Kummer 
écrivit i Schmali, qui le neheta sur-le-champ. 
A la même époqm il arriva au Sénégal une ei- 
pédilion scientifique anglaise, sous la direction 
du major Peddie, qni avait mission de se rendra 
par terre t la oAte orientale de l'Afrique. Kum- 
mer, ravi de trouver une occasion de pénétrer 
dans l'intérieur de l'Afrique, partit avec cette 
expédition, quin'eotpasdesuc<^. Touslesvoya- 
geon qui la composalôrt Hwoombèrtnl l^!B apfèl 



africain. J. V. 

Cimtwrtta. - nibbt, neilh tt BaOlDllD rt SiloM- 
PrrgTF, DIo^.niUv. da CMtmporaliu. 
■CM (Pierre tau nm). Voy. CuBitis, 
Kmc-MINS, tacliciai chinois, vivait vers 
l'an leo de J.-C, sous le règne de l'empereur 
Riao.HieO'ti, de la dynastie des Han orientaux. 
PInsieors monumsat* attestent que les propriété* 
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de la poihire à canon et l'emploi des bouches à 
feu étaient déjà connus âen Cfiioois 400 ans avant 
rère chrétienne. Il est rapporté qu'ils se scr- 
Talent du ho-yao ( feu dérorant ) , du ho-toung 
( botte à reu ) , du hn-tûng ( tube 6 feu ) , et da 
tien-ho-kimu (globe rantenant le feu du ciel). 
Les Chinois iirent 4<f(alenient ui^aee du feu gré- 
geois plus de mille ans avant les Grecs; mais ils 
rabandonnèrent ensuite , parce que , disent les 
écrivains de cette nation , « il nuit à ocun qui 
remploient autant qu'à ceux contre lesquels il 
est employé m. Mais Kung-ming est presciue le 
seul de Tantlquité qui ait employé avec suocèt 
les annes à feu. Doué dHm génie supérieur, il 
appliqua toutes ses facultés à la science straté- 
gique. On lui attribue l'invention de plusieurs 
campements et ordres de bataille qui font encore 
aujourd'hui l'admiration de ses compatriotes. Ils 
furent plus tard perfectionnés par un illustre 
guerrier, L>1s ing, qui Hérissait sot» le Tat-tsong 
des Tang, vers C27. Les deux armes meurtrières 
dont les Chinois doivent encore à Kung-ming 
sinon rinv<>ntion , du moins le perfectionnement, 
sont le tylfi (tonnerre de hi terre) et le/oicng-Ao 
( ruche <rubeilles ). On peut voir la description 
et U figure de ces amies dans le Supplément à 
l'art militaire dej Chiiêoiê ( Mém.^ t. VIII ). 

F.-X. T. 

Tehu-bl, 'rkoanç Kéan kanç^tÊam. — Amlot, Mtéwto1(rm 
sur le< C^lnuia, (. VII. et VI44. 

ftUNGKRL (Jean), célèbre chimiste alle- 
mand, né i\ Kcndsiraurg, en l(i30, mort à Stock- 
holm, en 170U. Son pèr», aldiimiste du duc de 
Holslein , Tinitia de ixtimo heure au\ secrets des 
sciences naturelles, tu ïùbi Kunckel ileviot 
pharmacien et chimiste des due.5 do Lauenbourg; 
plus tard il passa en cette inéine qualité au ser- 
vice de I électeur de .Saxe. Mais ayant eu ù souirrh- 
beaucoup de désdgréim'nts «le la part de ses en- 
nemis nombreiix, qui l'accusaiiwt d'avoir trouvé 
le secret de la pierre t)hilo.»opliaiti et de ne 
pas vouloir le communiciuer, il rési;;na son em- 
ploi, cl se retira d'abord a Annabert; et ensuite à 
Wittemltcrg, oii il lit pendant quelque temps des 
cours de chimie. Ëii 1079 il fut appelé à Berliu 
par rélecteur Fré<léric-Guillaum«i, |K)ur diri^r le 
laboratoire de ce prince et les fabriques de verre 
de IVerlin. Api*ès la muit de Téledr.ur, il vetuit 
pendunt quelque temps dans une terre qu'il avait 
achetée dans la Marclie ; en dernier lieu il alla 
s'établir à Stockholm, où il fut appelé en 10U3 
comme conseiller de.s mines |»ar Cliarles XI, qui 
lui conféra {»lu6 tani des titres de noblesse, sous 
le nom de twroa de Lu^weAsteru. Plusieurs dé- 
couveries im|H)rtnntes en chimie sont duos au 
zèle de Kunckel. Ainsi il troiiv;i, sans connaître 
les expériences de Boyle sur le |)liospliure, le 
moyen d'établir cette substance dans !>on état 
naturel. Il (>iisei};na ausû le procédé de faire du 
verre roup'. Tout en ne niant pas la possibilité 
de découvrir la pierre pliilosopliaie , il coint)attit 
coBstammeot le cbarlatanisme des alchimistes 



de son temps. Ses railleries uiordanteii an HÛel 
de leur alkoheêt jetèrent beaucoup de discrédit 
sur les jongleries des adefttes. il attaqua autai les 
opinions qui dominaient alors à propos de laoom- 
position des corps, et il rectifia les idées erraaées 
de ses contemporains sur plusieurs poinU 
importants, tels que l'absence du soufre dans 
les métaux et la présence de c«^ corps dans le 
cinabre et dans l'antiinoine. Ces travaux M 
l'ont pas empêche de prêter son appui à plusitm 
opinions inexactes. On a de lui : A«î<s/icAe Ob- 
servafiones von den firen undflûchUgen StU^ 
zetif auro et argento potabili, spiritu mundi 
(Observations utiles sur les sels fixes et volatili^ 
Hambourg, 1676, in*8°; traduit en latin pv 
Ramsai, Londres et Rotterdam, 1678, In-iS;* 
Chymisc/ie Anmerhungen de principiisch§- 
micis, salibus acidis , alcalibus (Remarques 
cliimiques sur les principes chimiques ) ; Wit- 
tcmberg, 1677, in-8"; traduit en latin par Ram- 
sai, Londres, 1678, in-8<*; et en anglais v 
Londres, I70ô; — (h^enlliche Zuschfift va(W^ 
dem phosphoro mirabiU (Lettre pobliqiie UM^ 
le Phosphore ); Leip/Jg, 1678, Ui-S"*; — EpiS- — 
tola contra spiritum vini sine acido; Berlii». « 
1681, in-12; — Probierstein de acido et tri* -^ 
noso sale calido et/rigido ; Berlin, 1685, in-8* « 
— Ars vitraria experimentalis ; Frane^ '^ 
fort et Leipzig, J689, in-4'>; Nurembeiig» 174^ 
1756 et 1785, ln-4"; traduit en fWmçals pa: 
le baron d'HoUiach, dans son ouvrage d 
Vart de la Verrerie de Nerï , Merrei ei 
Kunckel; Paris, 1752, in-é*". Plusieurs 
CCS écrits sont réunis en un Tolume puUié 
1721, qui porte pour titre : V euriose ch 
mische r/oc^a^/ein ; Francfort, in-S". Le 
cipal ouvrage de Kunckel ne fot publié qu'i 
près sa mort; il est intitulé : Laborato 
chymicum, worinnen von den wahren prind 
piis in der yatur, der Erzeugung^ den 
genschaften und der Scfieidung der Végéta 
bilien, Mineralien und Metalle gehande 
wird ( Laboratoire de Chimie, dans lequel il 
traité des vrais principes naturels, de la généra* 
tion , des propriétés et de l'analyse des végétaux 
des minéraux et des métaux); Hamhouiig 
Leipzig, 1716,10-8"; la quatrième édition pamt^' •* 
à Berlin, 1767, in-8'. K. G. 

MOItrr, Cimtria lAttrrata , t. I, p. SIS. — BeckBiMia -^^f 
nt^trùo*' zurOrscMchte der BrftndvngentLl.— tleittr^^m ""^ 
Uuioire 4f la Chimie^ t. I. 

KiJNADi'S {André), théologien luthérieji, 
à Uœbleu v\\ Misnie, l'an 1602, mort en 1662. Il 
pn>fe>sa la tln'olo^ie à NViltemberg, et fut mi- 
nistre général à ('.rnnma. On a de lui les ou- 
vrages suivants : um*. Explication de CÉpUrt 
aux Galales ; — un Ahrègè des lieux communs 
de théologie; -- dis hisser fat ions sur la tenta- 
tion au désert , sur la confession de saint Pierre 
et sur les morts qui ressuscitèrent au temps de la 
passion de Jé^is-Christ. F.-X. T. 

IMppiBi;, Mem. theoloç. 

KUHDMANif (Jean-Chrétien), Dumismate et 
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■taralisleaUemuMl, né à Rreslan, en lft84, mort 

k 12 mai 175t. fl étudia la m<^ccine à Halle, 

pHtoonit l'AlIcinagne et la Hollande , et alla ■ 

{urcer la médedoe dans sa \ille natale. On a 

èioi: Promptuarhim rentm nahirnlium et 

ariificMlium WratisliavêTise ; BreslM , 1726, 

■4*; ^ yummi JubiM: Breslau, 1734, 

h4»; — Seiienhelten der Satur und Kunst \ 

des Kundmannschen yatumlienkabinets ( Ra- 

nih de la nature et de l'art ronservi^eft dans le 

oiîDetdeKundinann); Breslau, 173), In-fol.; 

-Silesia in .Vummij; Breslau 1738, in-4*; — 

Sondfrhare Thaler und Miïnzen ( Monnaies et 

Utticr singuliers ) ; Breslau, 1734-1737, 2 partieft 

h^; — riummi academki hohn und nie» 

imr Sehulen Deufschtands { M^Mailles des 

toles supérieures et inférieures de i'Aliemagno) ; 

Br^Iau, l741,in-4°; — Heimsuchung Goites 

mZorn und Gnaden ûher Schlesien in Miinzen 

(Médailles qui se rapportent âu\ afflictions et 

an Mnérikftîons Tersèes par la Providence sur 

tiSOésle); Liegnftz, \7\^, ln-9''. — Kundmann 

aussi inséra de nombreux articles dans les Acta 

icademiie Saturs Curinsontm; il a publié en 

olhboration avecKanoId et Brunschwigle^ Bres- 

Inuche Sammlungen der Natur und Kunst; 

Bmlau, 1718-1728, 42 livraisons. K. G. 

Mennand, SapjMwunt à JOrber. - Mniiirl, Lexiknn. 
"âtta jteademtm Ifaturœ Curiosorum, t. X. 

KusiBATH ou KRrBXRATii {Henri)^ chi- 
■iste allemand, né vers 1 560, à Loipzif; . mort à 
Dlcsde, le 9 septembre icoô. Il rtudiala mô^le- 
doe i Bàle, et e\cn;a cet art ensuite à Ham- 
bovg et à Dresde. Superstitieux comme la 
lilapart des clilmistos de .<on trmps, il se van- 
Ut de posséder le secret de la pierre philotM)- 
phale. Ses écrits sont obscurs, ntats curieux au 
pont de vue de Hiistoire de la chimie. Voici les 
prindpanx : Zebelis^regis et sapicnfis Arabum 
ithui$5tmi, de interpretatione quorumdnm 
9càdentium, tum internorum qumn extcrno- 
nm. sice evenfunmlnopiuaforum, secundnii} 
Urne motttm per duodecim zodinci calesfis si- 
fia, observationes accuratitsimx ; Pra<:;ue, 
là92, in-** ;—AmphUheatrum snpinithv ater- 
uso^inj verx christiano-Kabbaiisficum/Hvt' 
^magicum nec non physico-vhymkum, rum 
$3uns sLneis ; Hanovre, 1G09, in-folio ; Pra;iue, 
iS9e; Leipzig , 1 608 ; Hambourg, 1611;- Qhps- 
ftwiw très perutileset necessarix tum ml en- 
f9twnem tum ad prucaMtwnvm cnlculij ;m- 
^«, gonagrx et vhiragrx; Leipzig, 16()7, 
M**; ibid., 1611, in-4'; — Conftssinn mm 
'f /eoZisc/ien , dus isf pn-mnterialischen^ 
nikoUschen, oder atlgemem nntuerlich 
CAoos der Alchymie (\hi Chaos h)Iéalique, . 
c'est-à-dire du Chaos catholique ou univcr.selle- 
imt naturel de Talcbimie); Stra*l)Oiirg, liHM), 
^12; — Philosophische ErkUierung von dcm 
^t-und Flammen-Feutr derumlfen Weiscfi 
[tiplication philosophique du feu ardent et du ■ 
ïcQ flamboyant des premiers sages ) ; Stnsboorg, ' 



1608, in-8*; traduction latine, Leipzig, 1783; — 
— Symtolum physico-4:hymicum de Chao 
Physico- Chymicorum Catholico, naturali^ 
triunoj mirabili nfque miriftco^ secretissimo: 
tapidis philosnphorum uni ver salis et magni 
subjecto gemtino ac proprio materiave dé- 
bita et unica,ignornntia et invidia calumnix 
parentes ; (1609) ; — Mngnesin catholicaph^ 
losoph,; Francfort, 1599. D' L. 

Rotermnnd, Sttpplément i Jucher. — Biographie Mé- 
dicale. 

KUNST (!*')( Corn i//e), peintre lioUandais, né 
à Ley<le, en 1493, mort dans la même ville, en 
1644. Il était lils du premier lit de la femme de 
Comille Enghelbrechtaen, el devint lun des 
noeilleurs élèves de son beau-père. Enghelbrecht- 
sen . le premier dans sa patrie, venait de [Hsindre 
à rhuile. 11 apprit à Kunst ce genre nouveau, et 
le disciple ne tarda pas à faire honneur au 
maître. Kunst est CiOnsidéré comme un des meil- 
leurs )>eintres de son temps : il a fait uu grand 
nombre de bons tableaux; beaucoup dVntre 
eux ont été détruits ou enlevés durant les guerres 
qui désolèrent les Pays-Ras; parmi ceux qui 
existent encore on distingue à Leyde ilans di- 
verses galeries : Jésus portant sa croix; les 
figures en sont pleines d'expression ; cVst une 
des plus Utiles compositions de l'artiste; — une 
Descente de croix, morceau clkaud de couleur 
et bien i^eint; ^ t^ Portrait du peintre assis 
dans son jardin avec ses deux femmes ( devenu 
\euf, il se maria avec une amie de sa femme ) : 
dans le fond on voit la ville de Leyde et un |>aysage 
plein de naturel. Â. de L. 

Caricvjii Mandrr, /'le det Peintres hoU. — Doscauips, 
lA ri» drt l'eintrrt hollandaii, 1. 1, p. S(, 5S. 

RU!«ST {M) (Comille) xWi le Cuisinier, 
peintre holl'inilais. frère du précèdent, né à 
Le>de, mort en .Vn^leterre. II était élève de son 
beiiu-père Fnghelbn-rlitsen, et hérita de s<m ta- 
lent. Il fut surnom nié le. Citisinirr \}iiTce. qu'é- 
tant cliargc (l'une noiiibrense faMiille et trouvant 
peud'amateurs p4>urs«:s tableaux durant lii guerre, 
il se tit cuisinier. Plus tard il reprit le pinceau, 
et pa^isaà la cour de Henri VIII, roi d'Angleterre, 
où il fut fort bien accueilli, fl ne revint jamais 
dans sa patrie. St\s ouvrages sont estimés surtout 
en Angleterre. A Leyde, on cite parmi les meil- 
leurs : Iai Femme adultère et plusieurs mor- 
ceaux en f/i'lrempe et à l'huile , bien ('oin|Nisés 
et d'un lH)n coloris. A. i»k L. 

Dr*CïinpA, Idi yif de* Peintres huU:indui», (. I, p. lô. 

ftr?iTH {Charles-Sigismond), botaniste al- 
lemand, né à Leip/.ig, le 18 juin t78h, mort le 
22 mars 1850. Il montra deiMmne heure un goAt 
prononc4'^ pour les .sciences naturelles ; mais à 
cause de son peu de fortune il fut empoché de 
s'y livrer, et dut ae«(>pter, en 1806, un emploi 
dans les bureaux de la compagnie maritime k 
Bcriin. C'est là qu'il fit la connaissance d'Alexan- 
dre de Humboldt , qui lui fournit les moyens de 
suivre les cours de l'université de Berlin, et qui, 
lui ayant ensuite couUé le soin de classer les 
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plantes quMl avait recneilties dans son voyage en 
Amérique, remmena en 1813 à Paris, où Kunth 
resta jusqu'en 1819. De retour à Berlin en cette 
année, Kuntb y fut nommé professeur de bota- 
nique à l'uniTersité, et vice-directeur du jardin 
botanique ; en 1 829 II devint membre de l'Aca- 
démie de cette ville. On a de lui : Flora Beroli- 
nensis; Beriin, 1813 et Î838; 2 vol. in-6° ; — 
Nova Gênera et species Plantarum quas in 
peregrincUione ad plagam xquinoclialem 
Orbis Noni collegerunt Bonpland et Hum- 
holdt; Paris, 1815-1825, 7 vol. in-fol., avec 
plos de 700 planches ; ~ Les Mimosées et au- 
tres plantes légumineuses du Nouveau Conti- 
nent ; Paris, 1819, in-fol.; — Les Graminées 
de V Amérique du Sud; Paris, 1825-1833, 
2 vol.; — Synopsis Plantarum quas in iti- 
nere ad plagam xquinoctialem Orbis Novi 
collegerunt Humboldt et Bonpland'- Paris, 
1622,4 vol. in-8^; les quatre ouvrages précités 
forment les sections III et lY du Voyage dans 
^intérieur de V Amérique de Humboldt et Bon- 
pland ; — Handbuch der Botanik ( Manuel de 
Botanique) ; Berlin, 1831, in-8** ; — Enumeratio 
Plantarum omnium hucusque cognitarum, 
secunditm familias naturales disposita , ad' 
jectis characteribus , differentits et synony- 
mis; Stuttgard, 1833 1850, 5 vol. in-8''; — An- 
leïtung zur Kenntniss der in die Pharmaco- 
pœa Borussica au/genommenen Geswàchse 
( Instructions pour faire connaître les plantes re- 
çues dans la Pharmacopée Prussienne) ; Berlin, 
1834 ; ~ Lehrbuch der Botanik (La Science de 
la Botanique); Berlin, 1847 : il n*a paru que ce 
premier volume ; — Kunth a aussi continué les 
travaux de Bonpland sur les Mélastomées et sur 
les Plantes équinoxiales. E. G. 

Conversations- Ijexikon. ' 

KUifTZ ( Charles), peintre d'animaux et de 
paysages, et graveur allemand, né à Mannheim, le 
28 juillet 1770, mort le 8 septembre 1830. Après 
avoir appris le dessin et la peinture sous la 
direction de Cynaglio et de Riegger, il partit 
en 1790 pour la Suisse, où il séjourna plu- 
sieurs années , et visita ensuite la Lombardie. 
Deretouren Allemagne, il se fixa à Carisruhe, fut 
nommé en 1805 peintre de la cour du grand-duc, 
et en 1825 directeur de la galerie des tableaux. 
On remarque dans ses toiles une étude approfondie 
de la nature et un brillant coloris; souvent il ap- 
proche de très-près Paul Potter, son modèle. Ses 
gravures à Vaqua-tinta sont aussi très-estimées, 
surtout les suivantes : La Vache qui pisse, d'a- 
près Paul Potter; — Paysage, d'après van der 
Velde; — Le Repas champêtre, d'après Roos ; — 
Le Troiipeauau rcpo.ç, d'après un de ses propres 
tableaux ; — Agar renvoyée par Abraham et 
Agar dans le désert, d'après Claude Lorrain ; — 
Vue du Château de Heidelberg ; — six Vues 
du canton des Grisons ; — La Chute du Rhin 
à Schaffhouse ; -^ plusieurs Vues du grand- 
duché de Bade, 



Son fils Rodolphe^ né en 1797, s'est Cût re- 
marquer comme peintre de chevaux. 11 est aussi 
habile lithographe et a fait paraître : AbbilduH" 
gen sàmmtlicher Pftrderacen (Figures de toutes 
les Races de Chevaux ) ; Carisruhe, 1827-1832, 
4 livraisons in-foL, avec un texte descriptif dû à 
d'Alton, professeur à Rome ; — Abhildungen 
kôniglich- wUrtenbergischer GestiUspferde 
von orientcUisehen Racen ( Représentation des 
Chevaux de race orientale des haras do roi de 
Wurtemberg) ; Stuttgard, 1823, 3livrai6oiiftin-fol. 

Louis KuNTz, autre fils de Charies, né ea 
1811, a publié sous le titre de Thierstndien 
nach der Natur gemalt von Karl Kvnit , 
Carisruhe, 1 837, in-4* , une série de lithographtos 
représentant les principales œuvres de son pèreu 

E. G. 
C Ifagler, Mlgenu KUnstUr-lAxicon, 

ftUNZBN ( Frédérie-Louis-Émile\ 
siteur danois, né le 24 septembre 1761, à Lb 
beck, mort le 28 janvier 1817, à 
Il reçut son éducation musicale de son père 
organiste à Lu beck, et vint en 1784 en 
mark, où il fil partie de la chapelle royale. Aprè^s^ 
avoir parcouru les principales villes de TAlle — 
magne, il fut directeur de musique au théâtre ~ 
Francfort ( 1791 ), puis à celui de Prague (1794) 
Tannée suivante il fut appelé à Copenhago^^ 
en qualité de maître de chapelle, et reçut en 181 
l'ordre du Danebrog. On a de lui ; Danske Vi — 
ser og Snnge ( Chants et Chansons danois ) p. 
Copenliague, 1785; — Musikalst Nytaars— 
gave (Ëtrennes Musicales); ibid., 1800; 
Volksmelodien (Chants Populaires); ibid. 
1816 in-4*. Il a écrit la musique de plusieni 
opéras : Holger Danske (Oger le Danois) 
1790; ^ Les Vendangeurs; 1793; — Hem 
meligheden (Le Secret); 1796; — Festen 
Valhalla (Les Fêtes du Valballa); 1797; 
Eric Eiegod (Éric le Débonnaire); 1798; 
Naturens Rost{L& Voix delà Nature); 1799 ;..i^ 

— Ossians Harpe (l a Harpe d'Ossian ) ; 1800;.^ 

— Hiemkonst ( Le Retour ) ; 1802 ; — Hussi- 
terne (Les Hussites); 1805; — Kjerligked 
paa Landct (L'Amour à terre); 1810, etc. K. 

HœsVs Serndaoblad, 1817. — Ersiew, For/att,-LÊXik. 

' RUPBTZKi (Jean ), peintre hongrois, né en 
1666 OU 1667 à Pœsing, près Presbourg, mort 
en 1740, à Nuremberg. Son père, dont la famille 
était originaire de Bohême, était un pauvre tis- 
serand ; destiné à exercer le même métier, l'en- 
fant, qui éprouvait un vif penchant pour les 
beaux-arts, s'enfuit à quinze ans de la maison 
paternelle, gagna la Suisse en mendiant sa vie 
en chemin, et eut le bonheur d'inspirer de Pa- 
mitié à un peintre de Luceme, nommé Klaus, 
qui lui enseigna les cléments de son art. Il ne 
tarda pas à surpasser son maKre ; lorsqu'il n*eat 
plus rien à apprendre de lui, il s'achemina vers 
ritalie, et s'arrêta à Rome, où après avoir essoyé 
bien des vicissitudes, il trouva aide et encoura- 
gement chez un artiste suisse de quelque renom. 
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W KUPETZK.! - 

I.-C. FiMuU, aoqnd il tou 1i ftm teodra 
■rK Ce dendcr, *pprédtteiir do Tni mttiU, 
ntraiuiril. avdtdl uiprèi de« prindptux 
fiÉliii et HMtean de Rome, dont le plu gé- 
Énn pooT tiri fkit Alexandre SobieskL Aprta 
Ne rf ndenea d« Tiogt-deax aas en Italie, Ko- 
pAkJ, dëMnniiE en poueMino île l'iiïaiice et 
et \t nootoTnée, fut inTité par le prince Adam 
ielicMeniteiB à te rendre k Vienne; il ; ren- 
entr* de chaleuretn admirdtenre dan» let em- 
fotnra JtMeph I*' et Charles VI, ainsi qnedut 
k |inaee £u^|tse. En 17ie Pierre le Grand le 
il noir à Carlibad , et lui exprima le déitir de 
rammer i Péttnboarf; et de l'attarter k son 
mica. L'artiite, moins jahNit dlioDneurA que 
lUépeadance, et h qui répu^qiait le poidg de la 
teotkjt^ royale, eut le courage de décliner 
tJht; malgré ce refui. Pierre se montra bon 
priDMct loi fit plusieurs commudeit. A quelque 
■■ipi de li, Kupetiki, qui appartenait à la secte 
i» Frère* moraTei, obtint de l'empereur d'Au- 
Bitfae, pour lui et sei corellgtonnairea, la per- 
■HNO de pratiquer librecaent leur culte. Cette 
Anté pourtant faillit le jeter danfi de graves 
ninru : accnaé, par qoelqnea-unit de ses ri- 
iMi,de profesHer une hérésie malfaisante, il 
oa^ les poursuite* de l 'inquisition, quitta se- 
oHancnt Vienne, et alla l'établir à Nuremberg, 
ii il moanit, en 1740, à l'i^e de soixtnte-qna- 
hneaw. 

InfMlaU peignait l'bistiNre et le portrait-, 
Mil c'est dans ce dernier genre qu'il a laissé la 
npriitian du plui grand artiste de son époque. 
tetablenns ont un grand caractère ; ledetsinen 
otrerme, la couleur bsrmonieiise , et l'eTTet 
lia réni«i. S'il faut en croire Fuesslî , qui a 
ton la Tie de Kupeteiki, il réunit la rigueur 
* lobns, la Térité et l'élégance de van Dyck 
H le laroir Elire de Rembrandt. Presque tous 
■s «grrages, et ils sont nombreux, se trouvent 
'as les galeries pnbliqoes et particulières de 
l'Almagoe et de la Russie. La plupart oui été 
nié* apëdalement par Bernard Vogel, endeml- 
kiria ; réunies par les «oins de Preiisler, ces 
plwf hei ont pam dans un intéresMnt recoeil inli- 
lalé: ^oannla Kupelski, intomparabiUi arli- 
Acii, twtaçiHtt et Piclurx, quotqvot tarum 
Aateri poluerunt, antta ait quinque dodtca- 
4l arte çvant votant nigra «ri incitx a Ber- 
Marde VogtUo, jam vtro jimltiter continuât* 
fuaet twmptUiut Valentini DanielU Preii- 
'Uri ekaleographi ; Narmibeiy, 1745, io-rnl. 
Paul lAirisY. 
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tenr tn droit à Orléans. Après aroir Tisité l'I- 
talie et l'Espace, il retourna dan.4 sa Tille na- 
tale, où il occupa plustenrs fonctions élevées 
dus la magistratore. En l&7fr il j (ut chargé 
d'ois^gner la jurispradence. On a de lui : 
Se Jure Connublorvm; Francfort, 1005 et 
1B7I; ILeipiig, ISll, iu-4*; — De Origtiu, 

i Nomint, piiicû tedibus, Ungua, moribvi, 
gutii , migTOlionibia Soroniim Cimbro- 
rum, Vlthamm tt Anglomm; Copenba- 
goe, 1S13 et IU3, ln-4*i publié par les soins 
deJérâme Kupléncbmidt, fils de Paul, quidam 
la première moitié du dli •septième siècle fut 
envojé plusieurs fois comme ambassadeur de 
Suède auprès de divers princes de l'AUemagnci 
— Annatei Epitooporum Sieiwieeniium ; Co- 
logne, lS34r iD-S"; publié par Jean-Adolphe 
Kupferschmidt, autre fils de Paul. E. G. 



n latin Cyprxui (Paul), 
__le et faMoriei allemand, nék Ste^vig, 
le 16 anil 1503, mort le z juin 1G09. Fils du 
WmHlre de Slearig, il étudia la jnrispni- 
imct dans divenea universités de* Pajs-Bas, 



srpRri.1. Vog. Kovkorj. 

^KTTRmBR {Jacqxa-GuiUaitme-Henri Dit), 
trcliDOlo^steallemand, néle Sjoio 1781, k Lan- 
genbrang, en Wurtembai^. Il apprit la fabrica- 
tion dn ruton, dirigea successiTcment plusieurs 
grandes fabriques, fit des découvertes impor- 
tantes au sujet du blaocbiasage, de l'impression 
et de la teinture des toiles, et se retira en lB43è 
Prague poor se consacrer etcJusivement h des 
travani «cientiGquez et littéraires. On a de 
M Kuner : Die Kunst vesetabitiiche, etc., 
Stoffe su bltithen { L'Art de blancliir des 
étoffes régélales et autres); Nuremberg, 1831; 
— Die neuetten Erjahnatgen in der Bleich- 
kunit (Les dernières Expériences dans l'Art de 
blanchir)! Knremberg, 1B3S; — GeichicMe 
der Zeugdrttckerei { Histuire de l'impression 
sur étoffes); NoT«mberg, IS4D, et ls44; — 
Die Drack-vHii Fxrbekuntt In Ihretit gan- 
zen Vmfnnge (Traité complet de l'Art de 
teindre et d'imprimer sur étoffes ) ; Vienne, 1H48- 
1860, 3 vol. ; — Veber dai Kl tien der teinte 
and and der feinrnen Stqf/eel (Sur l'Aride 
Uanchiries finies et les étoffes en laile) ; Rruns- 
wick, 1850. H. Kurrer rédigea en outre plu- 
sieurs journaux technolo^ques et Industriels, 
tels que i A'eue Journal fuir die Indien oder 
Baamwotlendruekerei; Nureniberg, 1815-1817, 
4 vol. ; Magû&in 'fuer Druck und Fxrbe- 
kuntt; ibid., 1818-1820, 3 vol.; Dingler't 
Polyteeltnitehet Journal, et collabora h quel- 
ques grand» recueils scientifiques et litlérairn, 
entre autres au MctionNair« Technologique 
(Paris, 1837 ), et k l'f ncyciopAfle ailemande 
d'Ersch et Gruber. D' L. 



(Conrad ), réformateu 



connu 80U9 le nom de Pellicnn, né te S jan- 
vier 1478, kRuiïach (Alsace), mort le b avril 
15ÏS, à Zurich. Il commença ses études dans 
u Tille natale, elles continua pendant no 
'katfebneetdePruce, etteUTWfToirdoc- l an k l'ndTsrsité d'Helddberg, où son oncle 
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mafemel, Josse GaO, oecapaitiine position émi- 
ncnte; mais celDl-d étant trop pauvre ponr se 
cliar^er de son éducation ontière, il revint II 
lUiiïacl), et y seconda quelque temps le mettre d'é- 
cole dans renseignement de ses élèves. Dès 
quMl eut atteint l'âge de qnloze ans, il céda aux 
instances de son père, et entra au couvent des 
Frères mineurs (l'i93); Tannée suivante, il 
prononça ses vœux. A la prière de son onde, 
ses supérieurs consentirent, en 1496, à le 
laisser suivre les leçons de Paul Scriptor, qui 
profe.^sait avec un certain éclat la philosophie 
et les mathématiques h Tirniversité de Tubin- 
gue; il y e»jl pour condisi-iples Thomas Wyt- 
tenhnch, Paul WolfTet JoanMantel, qui, comme 
lui, embrassèrent plus tard la réforme. A cette 
époque, Icvifdé'iir qu'il avait dcjire les Écri- 
tures dans la langue originale lui fit composer, 
seul et h l'aide d'un volume de l'Ancien TesttV 
ment, un dictionnaire et une grammaire hébraï- 
ques. Onhmné prêtre en 1501, Kurschner, 
qui, selon l'habitude du temps, prit un équiva- 
lent latin de son nom , PeUicanus { Pelletier ), 
fbt chargé, de 1509 à lôOH, d'enseigner dans 
un couvent de son ordre, h Bâle, la théologie, la 
philosophie et l'astronomie ; le légal du pape, 
Baimond , fut si charmé de son savoir qu'il lui 
octroya le titre de docteur. Apres avoir continué 
ses leçons à Ruffach , où il compta ])armi ses 
disci[>les le célèbre hébrafsant Sébastien Mtins- 
ter, il fut élu gardien du C4)uvent de Pforzheim 
(Ijll), accompagna comme secrétaire le su- 
périeur des Franciscains dans i>es voyages 
(1514;, cl fut député deux fois par sa province 
au chapitre général de son ordre, qui se tint en 
1510 à Buiien et en 1517 à Rome. A son re- 
tour, il remplit le iH)ste de gardien an couvent 
deRufRich. puis à relui de Bàle. Accusé de i>en- 
cher vers les ifh'»es de réforme religieuse, il fut 
destitué (15^4\ et deux ans après, accepta, sur 
les sollicitations de Zwingle, la chaire d'hébreu 
et de théologie laissée vacante par Jacxiues Cé- 
porm ( lâî>.ii). Éclairé depuis longtemps par la 
lecture des Pères de l'Église, dans les écrits des- 
quels il avouait n'avoir rien trouvé qui concer- 
nât la plupart des dogmes catholiques, il con- 
sentit seulement alors à quitter le froc, et se 
maria. Outre ses fonctions ordinaires, il donna 
des leçons de grec, entretint la bibliothèque de 
la Yille et prit part à plusieurs disputes th('>ologi- 
ques. Pellican était doux et timide ù l'cxcèis, 
plein d'intégrité et ennemi du mensonge ; quoi- 
qu'il fût un savant de premier ordre, il avait un 
grand fonds de modestie et d'humilité, et se dé- 
fiait sans cosse de lui-même. « Ses travaiix exé- 
gétiqnes, dit Lai France Protestante ^ sont un 
magni(i(]ue tiimoignnge de la profondeur do son 
érudition, de l'étendue de ses connaissances, de 
l'excellence <le sa méthode et de rindépendance 
de son esprit. Au jugement de Richard Simon, 
ses commentaires sont plus exacts que ceux des 
savants de son temps; ils sont aussi plus courts, 



plus concis et bien moins recouds ea digressions 
dogmatiques ou polémiques. Maïs ee qui l'élève 
an-dessus de tous les commentateurs oontMapo- 
I rains, c'est qu'un sièc^le avant Cappd noa-aes- 
I lement il exprima ù peu pits las mêmes IdéM 
I que lui sur l'origine des points-vo^eUss^ mais 
I qu'il eut le courage d'avouer que des âltën- 
fjons peuvent s'être introduites dans le ttxli 
' saint, '( les scribes juifs n'ayant pas été plus Inûil- 
libles que les copistes de la Grèce ou de Rome ». 
I Les principaux ouvrages de PeUican sont : 
' De Modo tegendi et inteUigendi hebrra; Bâle, 
lôoa, in-4" ; l'éimprimé avec un leiiquo, Strair 
bourg, 1504 ; — Summa der Kathoiitekm 
Htliyion; Bâle, 1504 : — Psalterium hebrai' 
\ cfim/ibid., 1510, 1524; ^^ Psallerium Dtm^ 
, dis ad hebraicam r^riiatem interpreiatum, 
cum scholm OrevUsimis; Trêves, 1532, io-8*; 
l'édition de Strasbourg, 1527 , in-8^ , a été im- 
\ primée à Tinsu de Tauteur ; -* Commentaréa 
i Bibliorum et Ula brevia quidem et catholiea 
., eruditissinU simui et piiêsinù viri Ghonradà 
: Pellicani Mubeaquênsis ^ qui et Vuigaimm, 
commentariii inseruit editionem, sed ad Ae- 
'i braicam lectionem aceurate ememdatam; 
Trêves, 1534-1538, 7 tomes en 6 Tol. in-fol.; 
< Zurich, 1535-1546, et 1582, 6 vol. in-ful.; ^ 
Index Bibliorum , eum prsr/atione N. Bul" 
! lingeri; Trêves, 1537, in-fol.;— GramaïaHea 
j Hehraïca; Strasbourg, 1540, in-8*;— CAr»- 
' nicon vit» ip$ius ab ipso conêcripium^ aoto- 
biographie insérée par Melchior Adam dans sas 
Vita^ Theologorum, Cerman^rum , etc. Oa a 
encore de lui plusieurs volumes manuserits 
conservés à la bibliothèque de Zurich, la tra- 
duction latine de plusieurs livres do Tal- 
mud, etc., et il a pris part à la publication des 
Œuvres de saint Augustin , de Cyprien, de Ter- 
tullicn et d'autres pères. P. L— t. 

Panuténn, Pmwpnnrapkin . p.irt. III.— Fabrtdat, 
HUtor. itibl., part. VI. 4i'i-4iS. — Pu. G«rdes, Jflff. 
Reformât., I. $ Sf. — Mrlch. Adam, fif« Ikeoingêmm 
f.ermannrum, Mt-f9o. — /îibf. crit.f Itl. — Rachat, 
Hitt. et ta Refermât ion tie la Sultge. — Chaufrplé, 
li/ouv IHetiotmaàrf Untoriqut (PeUlcan). — Hug fr^n, 
ijn France Protettante. 

l KURTZ {Jean-Henri), théologien allemasd, 
né en 1809, à Montjoie ( Prusse rhénane). Il 
étudia la théologie aux universités de Halle et de 
Bonn, entra dans les ordres, et obtint une chaire 
en 1835 au gymnase de Mittau; depuis 1850 il 
est professeur d'histoire ecdésiastiqne à Dorpat. 
Parmi ses nombreux écrits, nous ctteroot : 
Bibe.l und astronomie ( La Bible et l'Astrono- 
mie); Mittau, 1B42; r édit., 18 j3; — Ukr- 
buch der heiligen GescMchtc ( Cours d'His- 
toire Sainte ) ; Kœnîgsberg, 18.i3; 7" édil., 
1855, — me Einhêit des Pentateueks (De 
l'Unité du Peulateuque) ; ibid., 1844 ; — Dée 
Einhcit des Genesis (De l'Unité de la Genèse) ; 
Beriin, 1846; ^ Bibliseh Geschiekte (His- 
toire Biblique ); ibid., 1847 ; d^" édit., 1854 ;^ 
Geschicfite de$ Alten Dundes i Histoire de TAn- 
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ÀaTeAtamait); ibid., 184S et 18;'i5i — Lehr- 
èvk der Kifxheuçfichichte (Cours «ruistoire 
Miniai4îqih!);MilUiu,liM9;3''(Nm., 18à3; — 
Sfmbolkk der SttfUkùUe ( Symbolique du Ta- 
Aarnacle); Leipzig, I8ùl. K. 

ncr«r. Unie. Lâxik, vuippL). ~ Vnscrc Zeit, is&T. 
KITRTI. f'oy. CCATZ. 

l &rBZ ( Henri )» philolof^c et littérateur 
aUemand, Dé à Parij»|le as avril I805.11pajisa sa 
ieonesse «b Alleuiagne, revint en 1827 à Paris 
poor j étudier Un» langues orientales, et publait 
tows ans plus tard sou Mémoire sur VHat po- 
iàUque et religieux de la Chine 2,30u ans 
mamt notrt ère. SVtant rendu en Bavière pour 
pradre part an mouvement politique qui s'é- 
tait maïufestié en Allemagne à la suite <1tt la ré- 
vviJntioB française de 1830, M. Kurz réfii^ea 
peadant quelque tamps le journal d'Kisenmann 
SmUtrn's Deputirtenknmmer (La Chambre des 
dé|MCé& de la Bavière ), et fonda le journal 
4*opposition Dit Zeit (Le Temps), qui lui attira 
■■ procès et une condamnation à deux ans de 
priflOD pour délit de presse. M. Kurz subit cette 
fMie dans la niaiaou de détention de Wurtz- 
bowg • se rendit après sa mise en liberté eu 
Saisse, et jr devint succe»sivemeot professeur de 
lancine et littérature, allemandes à Suinl-Gall 
( 1834), professeur à l'école cantonale d'Aa- 
nu(lë39)9 et enliii conservateur de la Biblio- 
thèqoe dn canton d'Argovie. On a de lui : tra- 
dnctîna allemande du poëme chinois : La Feuille 
àt Oeor (D<u SlumenblaU); Saint-Gall, 183fi; 
— Btilrx§e znr Geschàckleund Lileralur^ be- 
atnëersauM den Archiven und Bibliothekcn 
en Canhmi Aargau ( Documents tirés des ar- 
(ttves et Mbllothèqueft du canton d'Argovie, et 
devant servir à l'élude de riustoiro et de la lit- 
téntnre); Aarau, 1846; — Handbuch der 
f&etisehen Nationalliteratnr ( Manuel lit- 
léniredela Poésie nationale); Zurich, 1840- 
ilU, 3 vol.; — Handlmch der deutschen 
Fnsa ( Manuel de la Prose allemande ) ; Zu- 
nt, 184à-184G, 3 vol.; — Geschichte der 
deutschen Liieratur { Histoire <le la Poésie 
«Ucmaode ) ; Leipzig, t8âl-18ô5, 24 livrairons; 
-^ Die Schweiz^ Land, VoUt und Geschichte 
(La Contrée, la Population etrUistoiro suisses); 
Jlenie, 1852. R. L. 

(Intert.- l^x. 

kCsbl ( Matthieu), graveur allemand, n^ à 
Aogsbour^ eu 1G21, mort en 16K2. Il travailla 
dus les ateliers de plusieurs graveurs d'Augs- 
lixirg» ^t vint se iixer à Munich. Il a gravé au 
burin et k l'cau-forte un nombre considérable 
(le planches, qui sont recherchées des amateurs, 
diiarmi lesquelles on remarque surtout : Scènes 
ie Vopira H Poma d'Oro, représente à 
Vienne en 1GC7, 46 planches; — I^ortraits de 
Frédéric, margrave d\4nspach^, d^Auguste^ 
Uahi, margrave d'Anspach, d* Emmanuel, 
prince d'Anhalt, de Sigmund François, ar- 
^hidyc d'Autriche 9 du comte Augustin de 



Waldstein, de Frédéric duc de Saxe-Gotha, 
de J. Mich. Diiherr, de Léonard Weiss, de 
Tobic ŒUia/en , v\c. Il a aussi public^ un ou- 
vrage intitulé : i\obilissimtt urlis graphicv 
soboles, oder von der Dau- Tltid-Malerei-xind 
andren /rein Kunslen, infol, E. G. 

Nagler, JUgem. Kfinstlcr-Uiicon. 

kCskl {Melchior), graveur allemand, fi^re 
du précédant, né h Augsbour^, en 1022, mort on 
1683. Il apprit Tart de graver à Frnncfoi*t dans 
l'atelier de Mérian raiiu', dont il ôponsa plus tard 
la fille. De retour dans sa ville natale en 1651, il 
y passa le reste ^U* sa vie. On a de lui un grand 
nombre de gravures au burin et h l'eau -forte^ 
parmi lesquelles nous citerons : La Passion, 
10 plandies d'après Temala : — TheatrumdolO' 
rumJesu Christi,2^ planches d'après Bauer; — 
Vita B. Maria' Virginis^ li plauclies; — J)as 
alte und neue Testament in Hildern, 248 plan- 
dies; Augsbourg, 107U, in-4*'; -. Les Méta- 
morphoses d*Ovide, d'après Bauer ; — Dorstel- 
langen zum Pastor fido , 42 planches d'après 
Bauer ; — Vue^ d'Italie, du F r tout, de. la Ca- 
rinthie, 4 1 plandies d'après Bauer ; — Batailles, 
7 planches d'après le même; — Getst licite Em* 
blemen su DiUhers Evangelischer Poslill, 
182 planches d'apK's Straucli ; — Les cinq Sois; 
— i^es Princes de la maison de Bavière; —• Les 
Aventures d'Ulysse d'après N. del Abate, 
60 planches gravées en compagnie avec Ul. 
Kraus, etc. 

!)<> ses deux fdles, la plus jeune. Sibylle, épousà 
le gravfuirUI. Kraus, et se lit remarquer |>ar son 
habileté ^manier le burin; l'aînée, Jeannc-Chré^ 
tienne, et une troisième, nommée Madeleine, 
arrivèrent aussi à un assez haut degré de perfec- 
tion dans l'art de graver. Kl les travaillaient gé- 
néralement de compagnie. Parmi lours œuvres 
on cite surtout une collection décent (MTsonnages 
de la Bible. K. G. 

MuRlrr, ÂUgrm. KunUler-LPXietin. 

KrflyAif Ji, khan des Tartarus Usl)eks, suc- 
céda en i:>ltideJ.-C.,i>urIetrôneduKhari$meet 
delà grande Uukhari(\ àSdiaybek,qui est regardé 
comme le fondateur de oetle dynastie. Ce der- 
nier prince, aprè^ avoir détrôné et fait mourir 
Burga, khan des Mogols du Touran ( Sibérie), 
en 1482, trouva moyen de s'élever sur la puis- 
sance des Timouri<les ou descendants de Tamer- 
lan. A la fête d'une nombreuse hvmi'ù, il |)assa 
dans le Maourennaliaret dans le Kliorassan, d'od 
il chassa le sultan Babor, qu'il poursuivit jusque 
dans l'Irak Persique. Sdiaybi'k fit ()érir tous les 
membres de la famille de Tamerlan qui tombè- 
rent entre ses mains. Mais Bal>er, retiré à la 
cour d'Ismael« premier sdiah de Perse, lui fit 
comprendre qu'il était île son inbTét de s'opposer 
aux projets ambitieux de .SeJiayl)ek. Le prince 
persan, qui avait d'ailleurs à se venger des ra- 
vages exercés par h's Usbeks dans les provinc^'s 
septentrionales de son empire, se mit en marche 
avec une armée oonsidéraUe. Schaybek s'avan- 
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tait de son Mé. Les deux années »e rfncootrè- 
rent daas les environs de Hérou. Scliaybek périt 
dans la mêlée, en laio. La goerre recommeofa 
sous son successeur KnahaDji. Bsber, paissam- 
mentaidépar Imiael, tenUde recuuTrer l'hérita^ 
dont 11 s'était laissé dépouiller. Le succès con- 
nmnad'abord cette expéditian. Mais btenUt^aban- 
donné de la fortuDe, il tiit vaiocD par Kosbanji , 
conlrainl de repasser le Gihon (Amou ), et dut 
renoncer pour toiqours à la grande Bukharie. 
On cite sept successenn de Kushanjii nuis lenr 
histoire est peu connue. F.-X. T. 

Milcolm. BUtolrt Ot Ptrm. — LKroli, ÂnneiM. 
orient., pjFlLrd l,1U 

KCSTBK (1) (Ludolphe), érudtt alleDiand, né 
en récrier ia70,àBlombe^enWeatpha1ie,mort 
à Paris, le 11 octobre I7ln. Il entra au coll^ 
Joachim h Berlin, où son fràre atoé enseifinait 
les bellrs-lettr«s. Sur la recommandalîon dn cé- 
lèbre Spanbeim, il fut chargé de l'éducation des 
eohnts du comte Scbwerin, qni lui procura plus 
tard la surrirance d'une chaire au collège 
Joachim. En attendant que cette chaire vtnt à 
nquer, Kuiter s« mit, eDlft93,ï.parcourir l'Al- 
lemagne, les Pays-Bas, l'Ai^leterre et la 
France, Tisitanl les biUiothèqnee et Tréquentant 
les savants les plus renoDimés. En 1700 il re- 
partit pour l'Angleterre, et il y re»ta jusqu'en 
1705, auoée où il fnt appelé i venir occuper sa 
chaire A Berlin. Un peu plus tard il fut ansti 
namiuébibliolhécaireduroi; mais quelques an- 
nées après il ent des dirScuItte avec les supé- 
rieurs dn uilléf^, donna sa démisuon, et alla 
Tirre en particulier d'abord ï Amsterdam et en- 
suite i Rotterdam. En 1713 il se rendit auprts 
des jésuites d'Anvers, pour s'éclairer auprès 
d'eux sur lu religion ràttaolique, et partit dans 
celte tnèrae année pour Paris , où il abjura 
Hentât le protestanlisme. Le roi lui fit une pen- 
sion dedcux mille livres, et le St recevoir membre 
SDmumérairc de l'Académie dts Inscriptions. 
On a de Kuster : Huloria eritica Homeri, qua 
de icriptii ejvj tam deperdilis guam ej:iton- 
tilnu, ipuriis el genulnis agitur ; Francfort, 
1696, in-8* ; — Bibliothfca navorumiibroTum; 
Utrecltt, 1607-1099, b vd. ia-fi'; dèsle second 
volume Kusler prit pour collaborateur 4 celte 
revue H. Sike, qui acheva seul la secotule partii! 
du tome V; — Svidx Lexikon, grxee et la- 
Itae; Cambridge, 170S, 3 vol. in- fol.; très- 
bonne édition, dont ie texte a été revu sur trois 
manuscrits de la txblinthèque du Louvre ; elle 
contient des notes de Pearson. Le mérite du tra- 
vail de Kusler n'empècba pas i, Gronovius (soy. 
ce nom) de le dénigrer outrageusement dans 
une brochure, à laquelle Kuster répondit par 
sa Diathba in quu edilio Svidx Cantahri- 
gienm contra cnvMationnJ. Gronocii de/en- 
(fifur; Amsterdam, 1711, in-B*; — Jamblichi 
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I De nta Pylhagorx, grxee et latttte; aecedit 

1707, in-4°; — Arittophanit Comaiim, grmtê 
I et latine, emendatx, cton aeholiit anOquit et 
I notit viroruDi doclorum; AmstenJam, 1710, 
': ia-tol.; — Noi>umTeflatnenttangrxe«mÈiUlii, 
, recensilum, meliori ordine diapotittan, ao- 
viique acceisioniàiu locupletaluni ; Botter- 
dam, 1710, in-fol.; — EpislolainquaprxfattQ 
quamV.C.J. P. (Jacobus PeriiMiins} luwit- 
I timx distertalioni rate de aère gravi prwpa- 
tutt re/elliltir;hejde, 17t3, in-8''i — Deven 
uiu verboram mediomm apud Grmeot ; Paris, 
1714, in-12i Leyde, 1717, in'.g°;réimprimédnl 
la CoUectio libellorum de verbii medlit de 
Woll; cet opuscule, que Donille qualiflatl le 
I aurcum, contient comme appendice unedisiv- 
I talion sur le mol etmo, dirigée contre Periio- 
nius ; — Be Museo Alexandritio Dialrlba, daas 
le tome XII des AntUtaitates Grxcx de Gn»«- 
vins; — Pielvrx anCiqvx sepulchri NatotO»- 
I rumexpticalxaBeUovio;exi(aUùaintal%*aM 
I linguam trattstulit Kuster, dans le tome XO 
des Xti/JTulfafej romona; de Graevius; — £> 
plication d'uae interiplion grecque trompée 
' Suigme, dans les Mémoire* de Trévoux (scf- 
tnnbre 1715); — Examen critieum ediliontt 
I noriMiffixtferodoHGronoclonx.dansletaneT 
de la Bibliol/iique ancienne et moderne. — 
Euster laissa en manuscrit uu travail très-étendi 
sur Hésychius, qui fut communiqué à Alhertij 
celui-ci en publia une grande partie dans l'édi- 
tion qu'il donna de cet auteur en 1746. E. G. 



KtsTBB ( Georgei-Godefroy), historin alle- 
mand, né i Halle, ^ 1695, mûri le 3g mars 177<. 
UétndiaA Halle, devint précepteur dans diverses 
malsons, et Ihtnoramé, en 17 tS, recteur à T*B|t»- 
munde. En 1723 il Tut appelé àBerlio, enqualHt 
de co-recleur du Ggmnasitmt Co/oniensei neoT 
ans après il ydevint recteurdn gymnase deFTé- 
déric-Werder, Il Tut élu membre de l'Acadénùi 
de Berlin en (728. On a de lui : MemorabUia 
Coloniensia; Berlin, 1727, et Leipzig, 1731, 
in-4° ; — CoUeclio Opaiculorum AfsJoritns 
ilarchlcam illtufranfttfni,- Berlin, 1731-1753, 
S vol, in-S*; — Anliquitates Tangermtut- 
deiaet; Beriin, 1729, in-4°; — Marehkc Ulé- 
ratK Specimùia; Berlin, 1740-1763, 13 par- 
ties în-4''; — Berliner CAroniit (Chronique de 
Berlin); Berlin. 1740, in-rol.; celivrr fut con- 
tinué sous le titre de Alla und neues Ber- 
lin (Ancien et nouveau Berlin); Beriin, 1751- 
1759, 3 vol. in-fol.; — Bibtiolheca hislarica 
Brandenbvrgiea, tcriptoret rerum Brandai- 
burgleorum , maxime Marchlcarum, exhi- 
bent ; Breslau, 1743, in-a°; cet ouvrage ftrt 
suivi de deux volumes de supplément, publiéK 
en 1751 et en 1768; — nittoria Artii Tgpo- 
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r in Marehia; Berlin, 1746, in-4*; — 
iooore à Kûster une di»8ertation : De 
iatone phUosopho Phœnicio, ioftérée 
ibliothica Bremensis, et un autre Sur 
ha, idole de la Saxe et de la Marche, 
lans les Mémoires de ^Académie de 
année 1758), ainsi qu'une éctition des 
Nicolas Leutinger (voy. ce nom), pré- 
ne Yîe de cet auteur. £. G. 

tm liittorim EcetfgiastUmi Wdmar, 17SS-1774, 
otermund, SuppiémetU à JOcher. 

>Mi, célèbre auteur agronomique de 
âdentale , connu par un ouvrage sur 
twe nabaiéenne , vivait à une épo- 
:aineroent antérieure à notre ère. 
[^uaf réméré, dans son mémoire sur 
éens. Tait vivre Kutsami, qu'il appelle 
, plusieurs siècles avant 1 ère chré- 
es Tragments de \' Agriculture naba- 
i sont parvenus jusqu'à nous semblent 
\ au sentiment du savant orientaliste. En 
nîlieu des renseignements que Kutsami 
* les religions de l'Asie, il ne dit pas un 
iiristianisme. La version arabe, il est 
ente souvent des allusions mordantes 
les de la religion clirétienne. Mais uu 
Itentif fait bientôt découvrir quelles 
nterpolées par les traducteurs. D'un 
., un traité agronomique aussi complet 
rolumineux que Y Agriculture naba- 
i tous les procédés de cette science 
Mes avec un ordre , une méthode , un 
de détails qui ne laissent rien à désirer, 
nécessairement une époque où Tagri- 
rait atteint son plus haut degré de per- 
r tout le monde sait le triste élat de 
t sons le règne des Séleuddes, et dans 
voisins de la naissance du christia- 
>t plus, l'auieur représente fiabylone 
ne ville très-florissante. Il est donc an- 
la fondation de Séleucie, qui ruina 
Kutsami parle de Ninive comme exis- 
re. Faisant mention de plusieurs villes 
flonie , il ne nomme nulle part Séleucie, 
Ctésiphon. Il serait donc naturel de 
e l'ouvrage attribué à Kutsami fut écrit 
>ace de temps qui s^écoula entre l'af- 
ment de Babylone par Bélésis et la 
ettc même ville par Cyrus. L'auteur a 
dialdéen. Il semble avoir recueilli 
traité les préceptes d'agronomie épars 
tuteurs anciens ou transmis par la tra- 
es les peuples de l'Asie occidentale. 
niliure nabatéenne, dit Etienne Qua- 
lans le mémoire déjà cité, forme un 
l'une grande étendue, et dans lequel 
questions qui. se rattachent à cette 
ot traitées avec des développements 
, qd annoncent que l'auteur possédait 
les branches de l'économie rurale des 
ices précieuses, fruit d'une longne ex- 
st de profondes méditations. » L'ou- 

V. MOCR. CÉNÉB. — T. XXflll. 



vrage, sous bien des rapports, suppose une civi- 
lisation avancée et la pei*fection de la science 
agronomique. V Agriculture nabaiéenne for- 
mait neuf parties, dont deux seulement, la se- 
conde et la troisième, sont parvenues jusqu'à 
nous. La seconde partie contient un calendrier 
afH'onomique, où l'on indique , comme dans les 
almanachs du cultivateur, les cultures qui con- 
viennent à chaque mois de Tannée. La troisième 
présente l'énumération des plantes et des lé- 
gumes à cultiver dans les champs et les jardins. 
Ces deux parties forment un volume in-fol. 
de 300 feuillets. Il a été copié par Scliems-ed-Din 
Mohammed Selmoum, qui l'a fini le 21* jour du 
mois de schewal l'an 1043 de l'hégire (1633 de 
J.-C). Le texte chaldéen de VAgrieulture naba-' 
téennetÊt perdu. Nous ne possédons que la tra- 
duction aral)e, faite vers l'an de l'hégire 291 
(904 de J.-C), par Abon-Bekr Ahmed le Chal- 
déen , surnommé Wachyah , qui a été regardé 
par plusieurs écrivains comme l'auteur même 
de l'ouvrage. On en trouve deux exemplaires 
manuscrits à la bibliothèque de Leyde, un à 
celle de l'Escurial et un quatrième à la biblio- 
thèque de Paris ( Manuscrits arabes n^CMXl II). 
Les passages de VAgrieulture nabaiéenne cités 
dans Ebn*al-Awam donnent lieu de croire que 
l'ouvrage de Kutsami offrait un grand intérêt ; 
et l'on doit regretter qu'une mort prématurée ait 
empêché M. Jourdain d'en livrer au public une 
traduction française. M. Renan, dans son travail 
remarquable sur les langues sémitiques ( nouvelle 
édition» Paris, 1868) annonce que M. Chwolsohn 
prépare une publication des auivres de Kut- 
sami. F.-X. Tessiea. 

Hadjl Khilfa, DieUonmaiT* BibUoaraphique, — Etienne 
Qualrf mère. Méwudrê tur les Nabatéen» (Journal asia- 
tique. Janvier, février, mars ISSS}. — Canasin de Percfval, 
£uai mr VHiitoire des Arabes. — BbnKhalIlkaD. Décès 
des hommes éminenis, etc. — Castrl, Bibliethec. AtraMc. 
Hispan. 

m.tTVfnm(CharleS'Gùttlob), voyageur alle- 
mand, né le 18 février 1755, à Wiedemar» prèsDe- 
litzsch, mort à Leipzig, le 14 février 1H05. Après 
avoir vécu pendant plusieurs années en Suisse 
et en Iriande, il visita les principaux pays de 
l'Europe, et publia à ce sujet plusieurs ouvrages 
qui renferment des renseignements intéressants 
et exacts, et dont voici les principaux : Brie/e 
ueber Irland ( Lettres sur l'irlanide) ; Leipzig, 
1785, in-8® ; — Briefe eines Sachsen aus der 
Schweiz ( Lettres de la Suisse écrites par un 
Saxon);ibid., 1785, 2 vol.; 2* édit. 1786, 3 vol.; 
~ Beitrxge zur Kenntniss des Innern von 
Bngland und seiner Einwohner ( Dpcuments 
pour faire connaître l'intérieur de l'Angleterre et 
ses habitants); Leipzig, 1791-1796, 16 livrai- 
sons-, — Beitrxge zur Kenntniss des gegen" 
wmrtigen Zustandes von Frankreich und 
Holland ( Documents pour faire connaître l'état 
actuel de la France et de la Hollande); ibid., 
1792, gr. in-8* ; — Wanderungen durch die 
Niederkmâe^ Tmitehktné^ die ScIljlDeil^ wivd 
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Italiem inUen Jnhren i'dSund 17!)4 (Voyages 
a travorft les Payà-Bas , rAllemagnc , la Suisse 
et rilalie, diirantles aRiiées 1793 et 1794 ) ; ibUl., 
U vol. ia-8" ; — Veber dfn œhonomischeK u»d 
poliiuche» Z tuf and von GrosabrUannien zu 
Anfang des Jahrea 1796 ( De Tétat éCAHiomiqne 
et puUtique de la Grande-Bretagne èa commen- 
cement de Tamiée 179ft); l/npzig, 179Ô, in-8°; 

— Heise durch Teutsehland , Danemark, 
Schweden, Norwegen und eiuen TheU von 
Italien in den Jahren 1797-1799 (Voyage à 
travers TAIIemagnc, le Danemark, lu Suède, la 
Norvège et une partie de Tltalie durant les an- 
nées 1797 à 1799 ) ; Leipzig, 7* édit., 1805, 4 Tol.; 

— un grand nombre d'articles , insérés dans la 
Gazette Littéraire de Halle et dans la Biblio- 
thèque des Belles^ Lettres. R. L— d— u. 

Kertie BMiothek ôf.r sckoenen H^Uieusehu/len^ t. 70, 
p. 867-A71. — Rotermiind, Sm^^lfinent A JÔrhT. 

KUTCSOW, Yoy. KOUTOL'SOFr. 

* Kt^TZiNG ( FrédériC'Traugoft), naturaliâto 
allemand, né le a décembre 1807, à Ritterlxmrg 
en TliuriDge.il étudia les sciences naturelles à Tu- 
niversité de Halle. A la 8aitedeplu»ieiirs travaux 
remarquables sur les organisations inférit'ures, il 
fut chargé, en 1835, par T Académie dt; Berlin, 
d'étudier les plantes marines de l'Adriatique et 
de la Mé<literranée. H fut plus tard nommé profes- 
seur des sciences naturelles à rc'cole su(>érieure 
{ Kealschule) de Nonlhaustti. On ado lui : Die 
Chemie und ihre Amtendung au/ das Leben 
(La Chimie et ses applications à la Vie); Nord- 
hausen, 1838; — Die Vmwandclung nitderer 
Algen/ormen in htihere sowie. ouch in Gat- 
ttingen ganz verschiedencr Fnmilien hôhrer 
Cryptogamen (La Métamorpliose des Algues 
inférieures en espèces supérieures et en genres 
entièrement différents de cryptogames supé- 
rieurs); Harlem, 1839, ouvrage qui a été cou- 
ronné par la Société Scientifique de Harlem : — 
Phycologia generuiis^oder Anatomie Physio- 
logie und Systemkunde der Tange; Leipzig, 
1843, in-4°; ce livre a fait époque dans l'étude 
de ces cryptogames; — Die hieiehchaliffcn Ba- 
cillarien (tder Diafomeen ( Los Barilhiires sili- 
ceux ( ; Nordhausen . 18-44 , in-4*» ; - - l'eber die 
Verwandelung der tnfusorien in nirff ère Al- 
gen/ormen f Sur la MétanH)rphose des Infusoires 
en algues inférieures); Nordhausen, ls»4; — 
Phycologia fîrrmflW/Cfi; Nordhausen, 1845; — 
Tahiti X P/tycologica-; Nordhausen, 1845-1852, 
?. vol., avec ÎOO planches ; — .S7)fri« Algannn; 
lAîîpzig. 1S49; — Grundziige drr pfiihso- 
jthischen Botanik {V.\v\\\K'\\iii> dune IMiilosophie 
dp la Hotanrqnp); I^eipzig, 1851-1852, 2 vol. 

K. G. 

(' tnrfTfnticmi- Lerikon. 

RrvK woiTTERSXOOiv {Jan VAN), peintre 
hollandais, né h Dort , en t5.J0, hrrtlé dans la 
mèmi» ville, le î>8 mars 1 57?. Il était l'un des plus 
habiles peintres sur vem* de son temps. Il etit 
le grand tort de se nWVler de tliéologie et surKnit 
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d'attaquer les jésuites; ce^x-ci le tirent aiix'tc; 
pour cause d'hérésie. Jean van Drenkwaert 
Boudevinge, dkef do la justice, du Dort, fit 
traîner le procès en longueur, espérant que b 
haine des accusateurs se calmerait. Van Koyk, 
reconnaissant, peignit dans sa prison Lt Juge- 
ment de Salomon, et représenta son protecteur 
sous les traits du monarque hébreu. Ce taUewi 
causa la perte de son auteur ; car les ecclésia^ 
tiques accusèrent dans leurs sermons van Dreok- 
waerl de vouloir sauver Kuyk afni de s'enridiir 
de ses œuvres, et le forcèrent ainsi à condamner 
le mallieureux peintre, qui fut brûlé vif sur k 
^iieuv^erk de Dort. A. de L. 

Jakob Campo Wryerinan, De Leriens-Betckrfretgm 
der nederiandsrhc A'oui£ Srhtldértj etc., t. l,p. IML - 
U<>!icanipA, La y if dt-m Peintres hollatutait, l. I, p.M.- 
PUktn^tnn, Dirtionary oj Paititrrs. 

Krvp {Albert), habile peintre hullandaii, 
né à Dort, en IGOti, mort dans la même ville. Il 
étudia son art sous la direction de son père, 
Jacques Gcrrils Kuyp, et devint un exC4*neDt 
pu) sajiistr. S<îs tableaux, fort recherché*, repré- 
sentent dos sujets très- variés : des rivièfes 
tranquilles , des torreufs ikumants, des fleuves 
chargés de bateaux, «les routes avec des voiture^ 
des prairies avei^ des animaux ; enfin tous le» 
genres <lii paysage. S«>à effets de lumière sent 
également très-fliffércnts : depuis l'aurore jus- 
qu'au clair rie lun«^ il a saisi et reproduit lei 
(liverses heures du jour. Ce qui di^inguc sur- 
tout Alliert Kuyp, c'est uue linesse de touche 
exquise vi une ondeur naturelle. Il s'est montré 
aussi fort soigneux dans la dis|K)sition de ses 
conqK)sitiQns. Ses dessins. eM'cutés ordinaire- 
ment à la manière noire, avtx un lavis de plu- 
sieurs teintes, sont restés en grande estime. La 
gravure a ptipularisé 1rs a-uvroa de ce maître, 
qui .s'est surtout plu ù représenter des vues de 
Dort et de. ses environs. A. ne L. 

DeKoampt, La fie des Peintres hollaiuluit, etc., p, 9lh 
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Krvp (Albert). \oy. CuiiP. 

Ki'ZMA OU K.o.siNsiii {Jra}}), coospirateoT 
polonais, noen 1742, mort en 1822. Il fut l'iuidei 
princi|>au\ acteurs dans le n>érnorable enlèveiiwiït 
du roi .Stanislas- Auguste Pon^atowski, en 1771. 
Après une lutle de quatre ans contre les RussM 
(1 7fiH-177t\ les confidérés jMilonais de Bar ré»- 
liirf nt d'enlever le i-oi, ixnir le mettre h leur lètii 
Trois individus furent désigiurs {Kiur ef^tiier er 
projet ; c'étaient Kuzina. Sha>isinski et Lukaski. 
L'enlèvement fut tenté ù Varsovie, d.insla nuit et 
3 au 4 novi-mhre 1771, mais il ne. réussit paiï ; les 
conjurés furent saisis, et un longprt)crss'ensuîfii 
Quoitjiie l'enquête eût prouvé que kes confédéré 
u't'n > oulaient point à la vie du roi, ce{>eadaii 
Strawinski et Lukaski subirent la peine des rc- 
gicidu!». Qiiant à Kuznia, «>n admit en sa fiiveiir 
«lt>seire4Histances atténuantes; il fut exilé en 1773 
en ilalie, avec une {letite pejision, où il demeura 
jusqu'en 1803. Rentré en Pologne, il termina 
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■wO'TOac OD Koon-TONG, (!<Hi*i!nwur j 
cfcjB.morttersinmpJ.-C.Chariîi'ptrl'mi- ■ 

Iptor Kao-lsongdcilérni'lre la Till«ilpTumÎDg 
Vtre k t^ral txrbreOIilo.il n^slst) Imii^viTip* 
■I uiiauEï malli'pli^ <irn assi^<'aiit«. La place 
H nnportw ï la faveuf d'un brouill.wt, Qucl- 
[ fnamden de Uganiîwn, Tiiyanl la Tllk prise, 
( #ml i Olito leur wumission. Comme il leur 
Il pouroiioi fh avaipnl .iltendu st taH. il' 
ripwtimit (jcnls BTalfnt rt* retenus par Kwn- 
}«|. Cclui-d fiit amm'. »n*iiilrtl. Alor* le ffinf- 
li [arUre ilemanda qui d'enlre eux avsit pari* 
u Sffliinetire. " Celui qoi n'y a jamais imrti*, 
pivdit Kwo-vonfi, c'est moi ! • Olilo approiiTa 
Ht itpanit, et ïoiilut eng,is*T le Bcn'erneur au 
niée iW* Km. A eetlc pro|)osilii>n Kwo-vong 
An dans une lerrihle rolère, et éclata en Inju- 
H.U Tartare le Ut mourir STec Inutem ramflle. 
¥.-%. T. 

M, TlK<Mi-tUn-t1<l^mil¥. - Milll» , MM. s*- 
iitallùtf. I. *ril , 
IWO-Tsé-l, prince de Sonns-yans, i^n^l 
<rriBislr^cMiio(s,ii*eiiB9«,*Tehens-hiefl,(taiis 
fc(P0iineei)oChcn-9î,KnirtMi7«:ideJ.-«;. I>'"nc 
w^att abMOT*, il dut sa liante fiirlnn^ ii «on 
■Wfc. Ao génie poiîHqne de Hîrlieliefl il joiuntil 
k|tak militaire de Dupiesclin. L'an 7j1 M 
fcwnnieDMmentdeaonéh'Tation, I.ailynastie 
li Tttang avait alors grand besoin d'un tel 
Wte. L'emperetir Hiouan-tsoniç, sprfa avoir 
le Icnps rfprf "Tee gloire, aTait Hïrfi «ov 
ES et ans eomiques la direction du gonver- 
nwot. CaTorc, oommrt Mipn-too-chan, ipril 
W^eteti à la dignité de princi> et at* p^n*- 
RMine de «s troupes, xenail d'abuier de sa 
I^Kanre pour se révolter et s'emimn-r Ar 
U>>a^ la seeonde capitale de l'empire, l-es 
nioièrr* victoires ijoe Kwo-tsé-i remiwrla sur 
■ «nées rebelles lui valurent une réeMniienw 
iDÎrvDt en ttà*. de déployer toutes les 
MBorreit de son géide. Il M nommé aimman- 
ta ea chef des troiipet de Thou-bni;. Secondé 

ri Lïnaafipi, un fnslanl jalon» de*** mérite, 
Mrcha ver* Tr.lianlinei (Taï-jiwn-fbu), el 
Irp Cbi-ssé-mtng, g^éral de NRan-lon-rhan, Ji 
btr le siège de cette ville (1) a|.r*s une perte 
tn.ooo liommes. Celte seide action rnlliirmit 
bmiKn des Tiang snr le trflre, et einpéelia 
k rtioTiition qui était pré* d'éclater. Hlonan- 
ta^ atidkfaa l'aalorilé en fhvnir demin fils. 
~' «I II envoja les itc^ani île l'empire. Sou- 
. 15, le nonvel empereur, arriva dans la ville 
kuàg-ou. k ta holliémB lune 7M. Cet éïé- 
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' nenuait, qui était dn à la poliliqne de Kwi>- 
\ taé-i, Tul un sujet de joii' pour toule la Chine. 
I Ou jm ilouta plus du rétaUiâsemtail de la 
: djnulic des Tliang. Tous c«ux qui étaient dé- 
I voués à cette famille accoururent i>e ranimer mius 
j lea étendards Je Sou-tnoog. Le rui de Ktiatan, 
un des princes féudataires de Templre, Tint i< 
wn secours; le khan des Olgours, le mi de Far- 
I gbana et les klialircs de Bagdad envuyirent de« 
IniiiiH» auiiliain's contre le relN'lle. repentant 
les flénéraut de >'^n-loU'Cb,m «'étaient etnparés 
j de Tcltanci-ngan ( Si-n[uin-foii }, laisiée sans dé- 
fense par la fuite de la lïmillc Impi'riale. ^fjta- 
, lou-dian accourut aus.sitùt ponr tran>|»ortcr 11 
LojanK les tréj^ur^ iiii|iériaux. « Il j lit Irani* 
porter aus^i, dit Pauthier, imc centaine d'élé- 
plianU et de clievauv du palafs, qui étaient 
dre'sé.i Ji daiiier en mesure au «on des initru- 
ment* de musique, et à présenter une coupe k 
l'eiupcivur, leur maître, p>:ndnnt ses repas. » 
Sou-lson^se laiit<a tNenflï, romnie son pire, 
gouwnier par les feinuies el les i-unuque#. I.eM 
7V>n'jti(éi de Tniif^o, (jrolitaul des trouMcs de 
l'empire, s'asseial lièrent en e»rpi> d'année imir 
aecouiT le joug de la (.liine et s'aTancàrenI du 
câté de Cliou-ÈiDK dans le dcstidii de l'etilever, 
pi-ndanl qiu; les (■erun*' et Ici Aralies piltalent 
et incendiaient Canton dan« le midi. Kwa-tsé-l, 
que l'empereur aïml onnblé de faveurs, repuussa 
les Tou-kuei, et s'empara du llolsoi^i malgré les 
ciïorLi deTMUï-fcien-jéou. A la télu d'une année 
de I aO.OOO Iwmmes, rassemlilée par ws soins et 
destinée A re]iriii<lreTi'tiang-iq^, il renipurta, 
aur ks bords du Licliiiw', une victoire éclatante, 
qui cofila aux généraux relH>llrs, Xgan-«.'bé(W- 
tong et Likuun-gin, plus il'- Ci),0(in limniiii-s 
(7.i7i, Tchaiig-nB"n flit nrriw- I-'armie virt»- 
rieuse, aprts trois jours île Te|<ns, nmliniin sa 
inarclH-, battit pr*s de Sini-ttin ian,l<n(lrelielles, 
el t'rm|iara de Loi ang, doni les riclie«ses Tuii'nt 
alMudoii liées aux Tariares auxiliaires. Ces deux 
défailes <t ta mort de >gan-loii-cIian, qiii IiiiiiIki 
sons le poignard de son liU abié, Npan-ktn^ siou, 
at aient affaibli le parti de» n-lH'Iles. Sans [lerdre 
de lempa, tkwo-lsé-i souutet toutCA les vl1l>-s du 
Huuan, défait i Hoa-kia le général ?(|EaD't,ïi-sin;: 
el l'assiéïe dans Ouâ-tchéuii GîiS). te parrieide 
Kgan-king'Siuii arcAurI avi-c 7(>.0(W Itunmie» au 
leciiiir' dea assiégés. Il ne |>eul einpérber la 
prise de la ville. Renfermé lui-im'me dans Yé, il 
impiure l'appui des armes de Chi-ssi'' • ining. 
L'arrivée de ce Rénéral et la divUiim qui se mil 
parmi les chefs des lruu|iei impéiïales ne [nt- 
miiwnt |ins à Kwo-tsé-i d'ailiever la cunquélii 
des [iroTlnceii septenirinnatiw. Besté seul avec 
UkuanK-iii, il attaqi» ecjiendanl Clii-Rsé-inlng. 
Maiii un ouragan ctitsa beanroup de mal aux 
deux armées. Kwo-l«é-i |)Hnlit une partie de s» 
cavalerie, |>asia le punt de llu-><ing, qu'il fil 
rompre, et alla tarder la ville de IIo-Yanp. Ciii- 
Hé-min|i «'avançai ers Vé,dont il s'empi-ir.i, el 
fit pi'rir Nitan-kine-iioii, après lui avoir n'^tn- 
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<:bé son panidde. Cependant à la coar l'eonaqae 
Yn-tcliao-nghen fit tomber sur Kwo-tsé-i, qu'il 
n'aimait pas, la faute de la déroute de Yé. L'em- 
pereur, trop crédule, rappela le Tainqueur de lÀ' 
choui et de Sou- tien et le remplaça par Li- 
kuang-pi (759). Mais les troupes se mutinèrent, 
et Sou-tsong fut obligé de le réintégrer dans son 
commandement. Kwo-tsé-i jouit du même cré- 
dit auprès de TaHsong, fils et successeur de 
Sou-tsong en 762. L'empereur TélcTa à la di- 
gnité de généralissime des troupes de l'empire, 
lui donna le gouTemement de trois provinces 
et le fit son premier ministre. Tons les ordres 
de l'État applaudirent à cette élévation. Dès la 
première année du règne deTaï-tsong, il fit al- 
liance avec les Tartares Hoéi-bé, et défit le re- 
belle Ssé-tcbao, qui se pendit de désespoir (763). 
Sa mort amena la ruine de son parti, qui se dis- 
sipa. L'empire toutefois ne jouit pas longtemps 
de la paix. Les Toufan (Thibétains), trouvant 
les frontières dégarnies de troupes , envahissent 
le Chen-si, s'emparent des villes de Lan-tcbéou, 
Kouo-tchéou, Ho-tcbéou, Chen-tchéou, etc., et 
se rendent maîtres de tout le pays de Hosi et de 
Long-yéou . La nouvelle de cette invasion jette 
la consternation dans la capitale. L'empereur 
nomme son fils Likou généralissime des troupes, 
et charge Kwo-tsé-i de l'expédition. En arrivant 
à Hien-yang, ce général apprend que les Toufan 
et les Tan-kou-hoen marchent vers la capitale 
avec une armée de 300,000 hommes. Trop faible 
pour les arrêter, il demande à la cour des ren- 
forts, que le ministre Tching-yuen-tchin lai re- 
fuse. Tchang-ngan est menacée. L'empereur 
s'enfuit à Chen-tchéou. Cette fuite augmente la 
terreur et le découragement. L'habileté et Thé- 
roïsme de Kwo-tsé-i ne peuvent sauver la capi- 
tale. Tchang-ngan est prise, pillée et brûlée (763). 
Au milieu de la terreur générale, Kwo-tsé-i 
conserve toute sa présence d'esprit, rassemble 
des troupes et foit évacuer Tchang-ngan, qu'il ré- 
pare. Les Toufan, revenus de leur première 
frayeur, assiègent Foug-siang, d'où ils sont en- 
core repousses par l'intrépide Malsir. L'empereur, 
après avoir destitué le ministre Tching-yuen- 
tchin, la première cause de tant de maux, revient 
de Tchen-tchéon à Tchang-ngan. Kwo-tsé-i et 
tous les officiers sortent à la tête de leurs troupes 
pour l'attendre sur les bords de la rivière Tchen- 
tchouï. Taï-song s'arrête nn instant pour leur 
témoigner sa satisfaction, puis, se tournant vers 
Kwo-tsé-i, il lui dit : « Les malheurs que nous 
avons essuyés ne nous sont venns que pour n'a- 
voir pas suivi vos conseils, i* 

Kn 764 , Kwo-tsé-i , qui venait de sauver l'empi- 
re, fut encore obligé de marcher contre un nouveau 
rebelle. C'était Pou-kou-hoaï-ngen, qui avait mii 
les Tartares dans ses intérêts. La présence de Kwo- 
tsé-i pacifie le Ho-tong et fait renfa^r les troupes 
dans le devoir. Pou-kou-hoaî-ngen meurt en 7^5, 
aprèsplusieurs tentatives inutile contre Tchang- 
gan et Pint-chéou. Si mort met la division parmi 



ses alliés. Kwo-tsé-i en profite pour feire pro* 
poser au commandant des Hoéi'hé de se joiiidit 
à lui contre les Toufan. Yo-kok>, firère da Uim 
des Hoéi-hé, hésite et craint on piège. Letl)»- 
tares d'ailleurs croient Kwo-tsé-i mort depirii . 
longtemps. Pour dissiper les incertitiidei dei 
Hoéi-hé et les convaincre de la sincérité de Mi 
propositions, le général chinois se rend lot-oiêiM 
à leur camp. A son approche les Tartarei àth 
cendent tous de cheval et se mettent à gOBOux 
pour le saluer. Yo-kolo lui présente une coope^ 
et lui demande de renouveler randeooe alliance 
entre les deox nations. Kwo-tsé-i, aooeptaBl k 
coupe, fait ce serment, qui est ensuite répété fm 
Yo-kolo : « Que l'empereur mon maître, que k 
khan des Hoéi ainsi que leurs ministres et levi 
officiers vivent (Ouan-soui) dix mille aisl 
Mais si quelqu'un d'eux rompt la paix et Wi 
liance que nous jurons, qu'il meure à latèlftdiJ 
l'armée et que sa race soit à jamais éteiotel •^ 
La conclusion de ce traité rendit la paix à 1*61^ i 
pire (765). Les Toufan ne laissèrent pas de 
tinuer encore la guerre pendant quelques i 
mais avec peu de succès. Le retour de 
tsé-i fut un véritable triomphe. On ne rappcktt:| 
que le fléan des ennemis, le pacificateur é«j 
peuples et l'ange tutélaire de l'empire. Le 
affermi, les ennemis du dehors toujours repoMh^ 
ses, quatre révoltes éteintes font oonnaltre 
talents militaires de Kwo-tsé-i et peigoeal M 
héros. Quelques traits de sa vie privée 
connaître son mérite personnel, comme cHoyfi^^ 
comme hommed'État, et achèveront de le mooinri 
tel qu'il était. Sous le règne de Tài-tsoog, Wl 
chef des eunuques, jaloux de son crédit, s'effMÇl' 
de le rendre suspect à l'empereur» qnî 1*1 
à la cour au moment eu il était occupé à 
ser une nouvelle mvasion des Tartares. 
tsé-i obéit : les troupes perdent ooaraga, ttl 
mutinent et refusent de combattre. L'emperiVr' 
instruit de cette révolte, fut obligé de le reroellieJ 
à la têtedes troupes En 775, remperenrloii 
un emploi assez médiocre qu'il sollicitait poor i 
de ses amis. Li>iu d'en murmurer, Kwo-tsé-i < 
sa les murmures et les mécontentements qne ei| 
refiis avait soulevés. A sa mort (779) Tn-tMif ^ 
recommanda à son filsTé-song de gooremer dVi 
près les conseils de Kwo-tsé-i et nomme ee 
tre lieutenant général de tout l'empire et prim^ 
de Soung-yang. Trois ans après, le peuple dioltéll 
l'empereur formé par les leçons de Kwo-lsé4:^ 
« Qui ne se ferait un plaisir de servir avec ftd 
et avec zèle un prince si sage et si édaivél » 
Ce grand homme mourut en 783, à l'âge 
quatre-vingt-cinq ans , <^ après avoir passé 
vingt-quatre grades différents, dans lesquels il i 
distingua toujours par sa capacité et son 
tude. Pendant près de trente ans de trooMe^^ 
maître des troupes et partout victorieux, il 
laissa jamais suspecter sa fidélité » . Mais 1 
parier l'historien chinois : « Kwo-tsé-i Ait prolliftl 
ducieià cause de ses vertus, aimé des boniiMi 
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tMt belles qualités y craint aa dehors 
Demis à canae de sa Talear, respecté 
pir tous les siqets de Tempire à cause 
f^rité iDoomiptible, de sa justice et de 
r; il Ait le soutSeo, le conseil et l'ami 
ferains. Tout Fempire porta le deoil 
et ce deuil ftit celui que les enfonts 
rès la mort des parents dont ils ont 
; il dora trois années. » II est certain 
M oonnot et protégea la rdigion 
et très-probable qu'il l'embrassa. 
F.-X. TESsm. 

Id—p kkuh'tanf-vtou, — Mailla, Histoire 
• Cklm, ▼!. — Méinoêrei canetmmKt -tu 
X. 

njRE-oiTHiD {Kya demande et- 
leoiième chef de la secte des Ismaé- 
ssins,eo5]8(1124deJ -COfinortran 
33 (1 138 de J.-C.)» succéda à Hassan- 
fl avait été le lieutenant et leroinsion- 
ifit, dit Hammer, les traces sanglantes 
ir de Tordre. Son pouToir, comme 
san , STait pour appui des châteaux 
ards. » En 1126 Kya fit construire 
de MaimandiSy dont la chute dcTait 
I tard la mort du grand-mattre et 
de Tordre. Abdelmélek en fut nommé 
ROUTemeur. Kya avait besoin de se 
iéi, car il trouvait on ennemi impla- 
i soltan Samlschar, regardé longtemps 
fotecteur de l'ordre. Après avoir re- 
première invasion de Témir Schir- 
ie pays de Rboudbar, les Ismaéliens 
tlô années suivantes des pertes cou- 
de la part de Sandschar ; mais rien 
ireor du sultan Mahmoud, oncle de 
et 800 successeur sur le trône des 
ide Perse. Pour combattre les Assas- 
ploya leurs armes favorites , la per- 
leortre. Sur la demande d*un ambas- 
r traiter de la paix , Kya lui envoya 
iMobaromed-Nazzihi schéristani, que 
(oerau sortir d'une conférence. Mah- 
a de se justifier, mais refusa de livrer 
ers. Un corps d'Ismaéliens pénétra 
ortes de Ka.swin, massacra le gouvcr- 
losde quatre cents habitants et revint 
I botm considérable, en 1 128 de J.-C. 
ivante, pendant que les Ismaéliens 
ieot massacrés à Damas par le gouver- 
et qulsmaïl livrait à Rainen de Brus 
i de Banias , Mahmoud s'empara de 
d'Alamoot. Mais bientôt Alamout et 
Qt repris par leurs anciens maîtres. 
)rt de Mahmoud, qui était probable- 
ivre, les Ismaéliens envahirent le ter- 
aswin, d'oà ils rapportèrent un butin 
b marchèrent ensuite contre Abou- 
eaeendant d'Ali, qui à Ohilan s'était 
iffûiê dlmam. Il fut battu à Dilem , 
Ivff. Kya joignit à ses États le Ghilan, 
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et fixa son séjour à Rhondbar, près de Caswin, et 
y mourut. Tan 532 (1138 de J.-C). Parmi les 
yictimes illustres qui pendant le rè^e de Kya 
tombèrent sous le poignard des Assassins, il 
suffira de citer le prince de Mossoul, Kassim- 
Eddwlet-Aksoukor-Bourshi (1126), le vizir du 
sultan Sandschar, Bousi, prince de Damas (1 130), 
Schemsolmolouk, fils de Bousi et petit-fils de Tak- 
téghira(l 134),Hassan l)en-AbilKes«em,lemupliti 
de Caswin , les réis d'Hispahan et de Tébris » 
Abou-Ali-Maiizoor, dixième khalife fàtimite d'E- 
gypte, et Mostarsched-Billah, vingt-neuvième kha- 
life abbasside de Bagdad. Les Ismaéliens vou- 
laient à tout prix renverser la puissance tempo- 
relle des khajlfes de Bagdad ; aussi le règne de 
Kya-Moharomed s'ouvrit comme celui de son 
père avait fini , par le meurtre d'un khalife , de 
Raschid, successeur de Mostarsched. « La noa- 
velle de cet assassinat, rapporte Hammer, 
fut célébrée par une fête publique dans Ala- 
mout. Pendant sept jours et sept nuits on n'en- 
tendit du haut des tours que le bruit des tim- 
bales et des chalumeaux qui annonçaient aux 
châteaux environnants les joies de l'impiété et 
le triomphe du crime. » Dès ce moment les 
khalifes de Bagdad s'enfermèrent dans leur sérail, 
et les Ismaéliens inondèrent l'Asie. Ils conqui- 
rent, achetèrent ou construisirent de nouvelles 
forteresses Les foris de Kadmos et de-Kabafen 
furent achetés dlbn-Amroun (1 134) ; ils enlevè- 
rent celui de Mazziat (1138) au commandant 
des princes de Scbeiser, et en firent le centre de 
leur domination en Syrie (1140). La puissance 
des Assassins était à son apogée ; elle s'étendait 
des fh>ntières du Khorassan aux montagnes de 
la Syrie, du Monsdoramus au Liban et de la mer 
Caspienne à la Méditerranée. Le centre de cette 
puissance était dans les montagnes de l'Irak , à 
la forteresse d'Alamout, résidence du grand- 
mattre. Cet empire cependant, devenu l'objet de 
la haine et le but des attaques universelles, ne 
fit plus que décroître. Mais malgré les coups que 
leur portèrent Saladin et Houlagou , les Assas- 
sins ont perpétué leurs ramifications jusqu'à nos 
jours , sinon comme corps politique , au moins 
comme secte religieuse. F.-X. T. 

Aboalféda, Jnnal. — Guillaome de Tyr. Hitt. — Khon- 
demjr, Khetauat al-ahMar. — Haromer, ifutoére de 
r Ordre des Assassins. — Wllken, Histoire des Croisades, 
t il. — Mlehatid, Histoire des Croisades. — Joumat 
Asiatique, ann. I84f. 

KTA-Ki!f6 (Excellente on Suprême Fé- 
licité) , empereur chinois de la dynastie des 
Thsing, né en 1759, monta snr le trône le 8 fé- 
yrier 1796, par l'abdication volontaire de son 
père, Khian- loung,et mourut le 2 septembre 1 820. 
Le règne glorieux de Khian -loung n'avait pu 
procurer à la Chine une paix durable. A Tavéne- 
ment de son fils Kya-king, les rebelles ravn- 
g^ent encore les provinces du Ssé-tchouen, du 
Chen-d et du Hoo-kouang. Il fallut à ce princn 
près de quatre ans pour les soumettre entière- 
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ment. L'empire n'en fbt pas moins agtté. La mort 
de Khian-loong, arrivée le 7 février 1/99, de- 
vint le signal de nonvclles révoltes et de quel- 
ques conspirations. Une de ces conspiratioas, à 
la tt^te de laquelle se trouvaient des parents de 
rein(Hîrenr, tenta d'assassiner Kya-fcing. en 1803. 
L'assassin fut arrêté au moment oh II allait exé- 
cuter son projet. Dans une proclamation qnll lit 
publier h cette occasion, rompereur se plaint de 
rindifférenc^ de la population chinoise pour le 
danj^er qu'il avait couru. <t Cest cette indlfTé- 
rcnce, dit-il, et non le poignard de l'assassin qui 
in'afllige. » Kya-king cependant se montra pen 
jaloux de faire cesser les motifk d'one pareille 
di^saiïection. Il continua de se livrer à la dé- 
l)auche ; il apaisa les rebelles en achetant leur 
soumission ou en donnant des places à leurs 
chefs. r.,es pirates et les sociétés secrètes oppo- 
sèrejit à la politique de Péking des embarras 
[)ius sérieux. Depuis cent cinquante ans la pira- 
terie avait pris en Chine un développement de 
plus en plus compromettant pour la sûreté des 
mers et la tranquillité de IVmpIre. Le blocus con- 
tinental , qui au commencejnent de ce siècle sus- 
pendit quelque temps ou rendit plus rares les 
relations commerciales de TEurope avec l'extrême 
Orient, fut fovorable aux entreprises des pirates. 
Pendant le règne de Kya-king Ils ravagèrent 
les côtes méridionales de la Chine , imposèrent 
ou pillèrent les navires marchan<ls , et rançon- 
nèrent impitoyablement des villes et des popu- 
lations entières. On prétend même qu'ils ne 
furent pas étrangers à la conspiration qui faillit 
détrôner Kya-king, en 1 8 1 8, et qui avait pour chef 
le premier eunuque du palais, appelé Lin-king. 
Cet eunuque jouissait à la cour d'une autorité 
sans bornes, ce qui ne fit qu'accroître son ambi- 
tion. Il résolut de s'emparer du trône, souleva 
le peuple, qui se précipita en foule vers le palais. 
Le (ils nlné de l'empereur, à la faveur d'un dé- 
guisement, pénétra dans les rangs des insurgés , 
tua deux de<; principaux chefs, et mit fin à l'insur- 
ivction. Son|)ère, qui l'avait déjà, à son insn, dé- 
signé pour lui succéder, lui rx>nféra le titre de tchi- 
thsin-hoang froi sage). Deux parents de l'empe- 
ivnrqni avaient pris pari à la sérlition furent mis à 
mort. Le gouvernement de Kya-king fut également 
menacé par de nombreiises associations secrètes, 
qui voulaient détniirc la domination des Tar- 
tarea. n 11 en existait déjà sous le règne de Khian- 
iiHiiig, dit Pautliier, puisque les missionnaires 
européens furent souvent arcusés de faire partie 
(le la société secrète des Pe-lian-kino, ou secte 
(lu Svnuphar. » Cette secte fut la plus fonnl- 
(lable sous le règne de Kya-king; elle excita dans 
le Kang-toung une insurrection qui s'étendit 
sur trois provinces voisines. Leur chef s'arrogea 
le titre de San-hoang , ou triple empereur^ 
rV<;t-à-dire empereur du ciel, dr ta terre et des 
hommes. Ce furent soixante-dix membre»* de 
la société de la Raison c'Ieste ( Thian-U ) qui 
attaquèrent rem])ereur à main armée dans son 



palais, d'où ito ne f&tmk r qim wnls 
grands efforts (t). 

Pour les punir de lenr andaoe, Ky^ 
crtielleinent contre tes aociétés secN 
réunion de cinq p e r s onne s Ait déclai 
Cette persécntioA coûta la liberté i 
milliers de p«rsoRnes. A ki fin de l'i 
on comptait, dansdifTérentes provinc 
pire chinois, 10,270 aoonsés eondami 
En 1817 et 1818 la Chine M «lésolé 
rents fléanx. An mois de Jnin 181 S i 
occasionna une violente irruption de 

(1) Oc dUféreDtM «oclétés ««^crêtes ea ni 
troisième, nomméi* la Société de la Triade > 
niU. VuicI ce que M. MUne écrif ait a ce si 
M l^% rapports enToyës h l'empereur (Ky 
malent qne ^n tin membrr He ruM^fielaUw 
fit été Mué vivant. Ba éépH des docuin 
qol I'mU tu6e, (a société e&lste toujoun. Seu 
changé de nom pour plusdesârelé, et adopti 
porte anlnord^l ( Snotété «le fa THnUé). 4 
Uon panll s*etre rapprMbée prlmltlveaienl 
de ce que nous appelons la franc Hnaçonoeri 
écarter plus tard, par le désir de rentier v| 
principes et d'acqnérlr If puavotr politique t 
la dynastie tartare. • John OavH cMe un doc 
eo IftiS dans Icclmelièreprolesiant do Mac: 
teneur : » l.a nation centrale était nombrrus 
dynastie floriMante. Dlnnombrablei contrée 
ics trlbi'ts , des ■illHers de peuples lui re 
mages. Mais les Tarlares s*on sont rendu 
artIOce. — C'est an mollf de hnine qui ne s 
s'affaiblir. — KarAlez ém sotdati, proci 
dievaaz, déployés l'étendard à fleurs. - 
troupes, satslsaiu vos arinen . exterminez la 
des Mandchoux ! » Le« ramlRcnllons de c«^tt 
tendent Jusqu'à fiat-tvla , h Molaeca et à S 
elle a do«né lies à plds d'une «cène « 
membres prennent l'enK^fiement de %e dêfe 
lement des atlnquen de h pnlicf*, et de se pi 
pour échapper i la Jmtice. Néanmoim le btf 
bienfaisance, alDst quil résulte de leur deti 

R Partager nmtueltf ment les félldlé! 
.Supporter rcciproqurment le nalhri 



l4i direction de la société mt «nnflée à tr 
nommés ko ( Irércs aioés \^ Ou dit que les r 
l'associntion sont écrite, puur plu-* dtr !-Areté, 
qu on jette dan^ len puits â la moindre ainri 
monte d'Initiati'in n non («ndant la atnt. L 
fldéliie et de diKcréUou t'ut préli: dt^v^mt u 
l'on pjyc une certaine <om(ii«> luinr coi 
dépenses générale»;, M y a encore une cén*m 
kotto-kino, pw^^vn' du pont Ce pont est f 
placi^ entre deux tibies ou bien dressa 
polirnérit, et «e Joien.int par leurs point 
d'arches, l^. ne ku, frère principal, lit les ar 
ment, Icctart* * linnellu le n'fciplendalre, i 
sous le pont, doit répondre aUrmatlvemen 
mallté remplie . le yr-ho tranche la tête . 
ce qui , dann la formule UMielle des serment 
gnifl^ : « %ln«l iMTlsiient Uios ecHi qni divul 
cret! ■ Quelqucft-un-i des signes auxquels 1 
reconnaissent consIsU'nt en des nombres 
dont le principal est le nombre trnlx. I»'ant 
font avec les doigts. Pour savoir «M existe ^ 
dans l'ansfmblée où ils se trouvent. Ils p. 
tasse à thé par le couvercle d'une miiniére 
en la tenant iteulement avec trois doigts. Os 
par un signe correspondant, lisent un INei 
par ene ligure pcatagonale, dans laquelle 
certains caractères dont le sens n'e^t Inl 
pour les seuls Initiés. I.es Sanrho-koéi tm\ 
blanee singallère avnc la société des frMMs* 
prétendent fktre remonter leur origine à uae ai 
reculée. Ils ont Joué un très-grand rAle daD; 
Insurreollon chinoise. 



k tttt do Ihai-loaiig. Ln rnn onivrircnt cntt ' 
^Hnote ilHa^, rt la plupart di^ nialtcns furmt 
Mmte». Un dcbordemcnl du fleuTe bini cauM < 
■■i de grandi reTigei ilanii le Kïtii|;-nui. 
le HDOimienieiil vhit au wnoiirs iIm vie 
tm» de noondatloB. Le maRlulrat 'lu district . 
Il SiB-Ying, nommé \Vin-chin-1>uan, détourna . 
I MB pniBI les Tonds allouas par le trùor pulilic, | 
d Ht ompoiiHinacT le filn-.tic LI-)o-[chany , j 
«rayé pournsinluer u cmiitulle. LVmpen!ur, | 
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l'afrtM^ (les impAh. Ce prince mnarot I ftsft 
■le sUTianltMin hu^. Son (ils alniS lui sueeMa tous 
le noin de TBu-k.Jin<; Kja-kiOR ne manquait 
pas rte tilrott ; il aimait rt rulliTait les letttra; fl 
ennipoM une rt.jii- jwur ailétirpr le» yrrim di- 
llnrortimi^ IJ-jo-trlianc. Il nulorit», nwc (luri- 
quefi reslriction*, la liberté de la pren-tr. Siiti 
rtf-ne fut marqué p.ir la iwHh-MIon d'un sraiid 
nomlire d'miTraprt. Ct- prinri? atait iiinc((\-<Meiit 



Érieux Jece'luuble crime, exila le vlce-rol de la 1 de* plaiiirs leilétuuma trup mufent des 
poriBce du Klaii)|-naa, Ht d>^|iller aiec toute du KOUTememenl. f.-X. XMmM. 

uTamille le magistral concussionnaire et boinl- j Tbmho koaiim. on i:iinnu^ar- tt la jinr iivnnt. — 
(ide. Un .le ses 6U, qni n'atait aloft que troi* I ^'^■,;î*^|X™^w*'^*'*°'"''"""^'" 
»>,rill mis «a prison pour attendre l'Age de nrJie | mttf-ltner,'^''fy-^i"rl^t'H^fe!!<^li^/mtint 
IH, afin lie subir autsi la |ie>ne capitale. Tuus inv. i*" - i>iuihirr. i aiv. iimi l'trnircrt 'vute- 
ki mHndarint do district de .Sdn-\an|i eurent le r'-i"' — ' ■'■'■ " " rdmwiyrti*» tn CMnr. 
aèœ sort. Le« troi» domesliiiues de Li-jo- . «TALr. ((tomÉtre dilnuft, »t*ait tout le 
Uhs, dont Wan-chin-hoan s'élait nervi pour rtRoe de Feniperfiir Clwn-tl i Tohean-lrtaonr ) , 
imi-m-Jre ,)«|>jnpe- | demirrdrsprinr.eittartaresdi^ladfnBMienwnitute 



IMT, Mapés en morceaux ilevanl le tombeau du 
Mmt, auijiiel on oflrit leur oeur en «airifice 
Bfialoire. Dans ceitu iitArae année l'eniperrur 
fuit àa banaitteraent de» hitturiew qui lui 
araitul, dans leurs deriti, prodigué des iHiium 
tu^iit. Kja-kingnnouTeit ointre ta rvllgiou 
(kiHiniw «t les raitiionnain-s européens 1rs 
■noRs tértrei de ton prédto'aseur. A**imi- 
M le ebriitiaiiltnie aux aoctétés secrète*, il le 
ttUfirH ilaiM la mfime itrotrililliiiii. Au mots 
f»rl 1*19, on écrivait de la Chine;» Toul 
fiCtre chrétien, cumtrfenoH cliiniiis, ipie l'un 
ItoaTte Mt mis à mort. Les chrMiens Isiqiias 
ifn m veulent jim aprailasier wulTrent let ploa 
tnéi tnarments et sont bannis en Tartarir. Il 
I n a en » montent deux cents dans le» pri- 
Mi de ta prnfliKe du Hsi^-lchoiian. Itans tmit 
hn^r« on ne compte qae dix missioanHireit , 
iM eisq k Péking. Ils ne i«iveiil nmuuuni- 
^vraTec le* habitante quVn secret. L'em|)ereur 
iMaréifu'il neTuulail|tlus amiirni jieintres, 
ri horiagers , ni matli^atiriMiii eunipiVnt. 
L>*éqBe de P^kinK a e«*a)é vnineinpnt de 
Ailraduiie i en tjlre dans son vicBrial mihis- 
MN|te. Les mttshmnaireii ue peuTenl [léni^ntr 
4wle pays qu'en uagnant le< couriers qui vont 
* Macao k Péking. . 

La gaxette onirlellp i)e P/kin», dit PauthiiT, 
toilfDaît.surb Hn de INIO, tmitvitde<i commis- 
Birn TmpérlRax envoyés in xir n'inrer les di- 
pN dn neuve Jaune, qui avait drbordé it l.iit 
ftrir plut de cent milli; pvrsiinim. Cet avis 
tnit pour ohjel d'iililenir des fonds pour hlre 
ke k la drivnse extr^iordliiaire que le» délKir- 
fancols avaient rerifue nécessaire. L'empereur 
inpMalt des distinctions et des lionneurs pm- 
farlionnés k ceux qui souscrirairnl volontaire- 
Beat k cette uii'siire. d'inh'rH [HiNie : it n'exi- 
|Nlt )ioiat d'imitAt e^lraitnliriaire forcé. Cent 
■De hommes étaient oecu|N's ï réparer tes 
tfpNtdi Beuve. AasoixantiiineannivtTsalrede 
uutitunce (I8I9> Ky^-kiDg remit à tei sujets 



(l.;33-l307deJ.C.). IlétaitoriRinairodp Kw- 
{HnEdaus le Clian-si. Il ninnais^it la Réoiuêli le, lu 
nivrilenieni, elfuli'nMi>éen IIUk pour examiner 
le cours du neuM' Jauni' ( Hnnnglio ) et lofl aaàtn 
lit dans le Prtchlli. Kyalu ilrctsa uik farfr, i-l 
l'accompagna d'un Knp/jnil sur le« levées a liiro 
le long de cf lleuve rt aiir le uouvtau euura qu'il 
prélendait lu) donner. PalniiH! |iar le miulKlre 
Talo, H iHTauada à l'empereur de faire passer 
le Hosntjlio par lu pays rie Taming-fou dans le 
Pelchlli . ou il passait aiilrelbtK, rt de le faire dé- 
cliarger dans la mer de Tlen-tsin-lioéi (t;. 

La décision prise, en lajl, relativement mi 
nouveau cours qu'un avait propuse de dunner 
k ce Neuve tit ileK uiecontenls, et augmenta les 
tnHihIes 'te l'Ëtal. Tcben-tsno . président du 
tribunal au minisitredet travaux iniMics, i-lail 
allé avec de* inattianUicienfi de Kliai'fuuug-fou, 




5siin«), te Ruiifha «il 
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eapftile 3a Hooan, à Timlng'foD, et m d'autres 
lieat ; après BTutr exatnioé le terrain et pris Tes 
niTeaax, ils assurèrent que l'anden lit qu'on 
voulait recreuser était impraticable; que cette 
entreprise entraînerait >le trop grandes dépenses 
et causerait la ruine da Cban-toang. On mit tout 
en iKUTre pour faire changer de senlimeat au 
ministre. Û répondit qu'il mourrait plutôt que 
de parier et d'agir contre sa conviction dan; une 
matière de cette importance et qui inléressait si 
fort le bien public. Cependant l'avis contraire 
prévalut. Tcbew Uun fut dépouillé de sa cbarpe 
et remplace par Kyalu. Les travaux qae l'on fit 
pour changer lecoursdu Hoanglio lir«nt imposer 
de nouvelles ta\es et ruinèrenl un grand nombre 
d'habitants. L'eipropriation exaspéra les esprits, 
le mécontentement devint général , des chefs de 
parti soulevèrent les populalions et Ohiin-ti fut 
détrôné en \3b'i. Avec ses talents Kyalu pouvait i 
être plus utile à son pays. F,-X. T. , 

OtnbU, HUUIra U la Dj/naïUé dit Mimttl' p. lu - I 



KTA-ssÉ-TAO , fameux ministre chinois , 
mort en 137^ de J.-C, précipita la ruine de la 
dynastie des Soni;, et • lit plus de mal ï la Chine 
que toutes les invasions des Tartares «. C'était 
Dnbnnime sans expérience, sans courage, astu- 
cieux , )ter<îdect vindicatif. L'empereur Li-tsong, 
pressé par Iloupilai, qui, après avoir forcé le 
passage de rou-kiang, était venu mettre le siège 
devant Ouo-tchéou, nomma Kya-ssé-tHO minis- 
tre d'État H îS9l, et le charged d'aller au seooura 
de f«tte ville. Ouo-tcbi-oii , délivrée dune pre- 
mière attaque, par l'intrépidité du général Kao- 
ta, ne vit de nouveau pressée par l'ennemi. Au 
lieu de comtaltre , Kya-ssc-tao lit avec Houpilaî 
une paix honteuse, dont il eut soin de cadier les 
conditions à l'empereur, qui le reçut, ï son ru- 
tour, avec des honneurs extraordinaires. Pour 
tromper plus facilenient Li-tsou|;, l'ambitieux 
ministre fit périr tous ceux dont le zèle aurait 
pu l'éclairer. Ces violences le rendirent formi- 
dable il l'empereur, et lui suscitèrent un grand 
nombre d'ennemis, qui devinrent iatidèles à leur 
patrie pour se soustraire & sa vengeance. Plus de 
300,000 familles se donnèrent aux Mongols. Les 
choses allèrent si loin que l'empereur fut obligé 
de l'exiler. Rappelé et réintégrédans le ministère 
par Tou-Lsong, neven et successeur de Li-tsong, 
en nfl4, Kya-ssélao causa la défection de [>ou- 
tcliing,ain'i que la pertede Siang-yang et de Fan- 
tcliing, doux places importantes, qui furent prises 
par les Mongols. Après la mort de Tuu-tsong 
(1274), Kya, afinde perpétuer son autorité , mit 
sur le Irflne le second fils de ce prince, TcliaO' 
bien , Agé de quatre ans seulement . au préjudice 
de«on>i1riéTchao-ché, que soutenaient les grands. 
La régmce fut confiée à l'impéralrice Siéitdii, 
mère du nouvel empereur, qui prit, i son avè- 
nement, le nom de Kong-tsong. Cependant, le 
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khan des Mongols, Hotqilbl, TOtttt de bire 
entrer en Chine deux armées fermidiUe*, dont 
l'une, sous les ordres de Péyen, envahit k King- 
hon , et l'autre le Hobairsî sons te eoninuocle- 

ment de cinq généraux. La défection de ^usiean 
gouverneurs, le passage de l'Ou-kiang par Péjai, 
forcèrent Kya-ssé tao A se montrer. Il pant 
enfin avec une aimée de 100,000 boninMS, «m 
pour combattre , mais pour fuir devant l'anôera^ 
et proposer à Péyen une paix dont les coirfitiaw 
tardives furent refiisées. Kya-ssé-tao reprit la 
roule de Yang-lchéou , et commanda jnqtileaMil 
une levée générale de troupes. Devenn l'ottet de 
la haine et de l'exécration de tous, il fnt cnfia 
deslitué de sa charge et mis à mort par ordre de 
l'impératrice régente, en 1Z76. Il était trop laid. Le 
mal fait à ladynastiedesSongpar cet amlNlieni 
et perfide sujet était désormais irréparable. L'an- 
née suivante l'empereur Kong-tsong et sa mtn 
furent emmenés captifs en Tartarie, Qnalre au 

I après, en I2S0, Houpilaî se rit inatlre de tout 
l'empire chinois, et r^na soa« le nnm de CU- 

' Isou. F.-X. Tessirk. 

H'Nli, aitliiTt ntwraU Oe la CHIih. L IX. - Cn- 

, ilpr. DmTtpUm «AUrol* da la GMw, L VIII. — .«rf 
di Mryter la dattt, M-f, t. Il, 

KTATAX , géograplM chinois, vivait sons le 
règne de Hian-tsoung [SOS-Bll deJ.-C). D est 

I surtout connu )>ar une carte géographique qni 
n'existe plus , mais qui est souvent fi\îe dàs 
les ouvrages de géographie. Elle comprenail toot 
l'empire de la Chine et les pays étrangers qni In 
étaient soumis. Les grandes ridiesses de Kyatan, 
ses connaissances en histoire et er ^ 

' le» emplois importants qu'il occupa, le r 
en état d'être bien renseigné sur tes pays qu'il place 

I dans sa carte, et il n'épargna rien pour lui dotmo' 
toute l'exactilude et les dévdoppements néeei- 
saires: elle avait trente iHedson tTMS cents poneei 
(8^,33) de laideur et trente-trois pieds ou trois 
cent trente pouces (9", i7) de longueur. Celte 

' carte était construite sar une échelle de un 

I pouce (0,01777.-.) pour cent H(*0000"), EHe 
comprenait par conséquent trente-trois mille 

, li en longueur ( ISIOOOOO") et trente mille en 
lanteur (11000000"), c'est-à-dire r«it trente- 
deux degrés sur cent vingt, de deux cent ei>- 
quante li ou vingt-dnq lieues an degrri. Elfe 
était divisée en carrés de cent, de deux cents, 
de qnalre cents et de cinq cents li. La méthode 
de Kyaiso a été suivie par les géographes qui 
sont venus après lai. Kyatan cnnnaissait la lati- 
tude des villes de la Chine, des capitales da 
Tong'king, de la Coclilncliine, de plusieurs lieux 
de la Tartarie et de la Corée. Il devait avoir des 
notions assez exactes sur le Japon , sur tous les 

i pays ecr.identaux jusqu'à la mer Caspienne , sur 

I l'Arabie, la Perse et Conslantinople (I). 
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Kyatan défait tro«i?er dans l'histoire de ces 
f è to ti o e» incessantes de l'extrême Orient avec 
l'JUb occideotale des renseignements suffisants 
ponr donner à son trsTail sinon la perfection , an 
moiBS toute l'exactitude désirable. S'il n'avait 
«ore qœ des notions confases sur les pays 
placés an sod de l'équateur et à l'ouest de la mer 
Bouge y les contrées comprises entre la Médi- 
tnranée, TOcéan indien , la mer du Japon et 
la mer Caspienne lui étaient suffisamment con- 
nues. Il y at ait d'ailleurs des cartes de la Corée 
et du ToBg-kiog. La carte de Kyatan et les ex- 
pdcatîotts qui l'accompagnaient dotaient donc 
contenir des choses fort curieuses. Pour ce qui 
regarde la Chine* à l'exception de la partie occi- 
dentale du Yun-nan, il existe des cartes faites 
sur le modèle de celle de Kyatan, et qui sont 
■SSCI exactes, soit ponr la distance du nord au 
sud, soit pour celle de l'est à l'ouest. 

F.-X. Tessibr. 

Gaobll, SUtoin de la grondé Dftuutiê du rang. — 
Oe Galfacs, Histoire de» Hum. — Abri ReiDusat, Mé' 
mMre èwr rErtentUm dt Cempir» rMnois du c&té de 
rOeeidfmt. — Tableaux hUteriquei de l'^tie. — PaaUiler, 
CUae, " TefioabI, Thoung-kian-kang-mou, 

KYUEM { David ) f naturaliste allemand, né 
à Strastwurg, en 1525, mort en 1553. 11 obtint 
le grade de docteur en médecine , et publia un 
Lexieon Rei Herbarix, ex variis auctoribus 
toneinnatum; Strasbourg, 1553, in-8®; Zurich , 
1578, in-8* ; Il a ausii fait paraître une traduction 
litine du liber Stirpiutn de Hieronymus Bock, 
Strasbourg, 1552, in-4«. £. 6. 

Knoer, MedleifOsckes Gelekrten'Lexikon. 
KtChar, homme d'État chinois, né vers 
I7M, rois à mort en 1852. Kychan était Tartare- 
llantîdiou d'origine, et appartenait à la famille 
impériale. D'abord simple écrivain dans un des 
six grands tribunaux de Péking, il s'éleva bien- 
tôt par sa rare capacité aux premiers emplois de 
la magisf rature. Laissons parler M. Hue, qui l'a 
eonnu particulièrement à Lha-ssa : « A l'âge de 
vingt-deux ans Kychan était gouyemeur de la 
proTÎnce du Honan , à vingt-cinq ans il en fut 
▼icMtil ; mais 11 fut dégradé de cette charge pour 
■*àToir pas su prévoir et arrêter un déborde- 

■V. J.-C rciB|»efVDr Woatl envoya, dlt-oo, on arobaua- 
tfc«rdaiM la lYamoxiane. Cette ambatMde aorali amené 
écs coaiiminieallonA nonlnterronipon pendant longtemps 
catre la CMne et rinde. De l'année 71 à 106 de J.-C. les 
CWola aoiimtrent le« Tadjik» {Perte») ^ les ^«i ( Aatyrlens) 
et élablireol de* retattons commrrclalffl avec l'empire 
dn rajin ( Rooutna ). En 418 441, 4<a, Ml, noos trouvons 
à la eoor impériale de Chine les ambassadeors de» petits 
nia de nnde. Vers MS, sons le règne de Tal-tMmng, la 
ener Impériale de Tchangngan établit dans le centre 
de l'Asie qoatre teAin, on gouvernements mlll- 
L'MaCoire chinoise rapporte à la même année l'am- 
eovoyée par on roi de Foulin ( peut être Théo- 
trtre d*HéracUus, qot combattit contre les Arabes). 
An eommencement du huUléme siècle Katalbab, général 
arabe, parti dn fond de l'Arable , pousse ses conquêtes 
fasqu'an» frontières du Céleste Empire En TS6 les khalifes 
abbautdes Almansar et son frère Aboul Abbas-Seffah 
CBvolent dea tronpes aoxUlalres à l'empereur Sou-isaong. 
Biia. en 7S1. comme l'atteste on monument découvert en 
IdIS prés de Sl-ngan-fou, arrivèrent en Chine des prèlres 
I b eondntte de Olopen. 



ment du fleuve Jaune. Sa disgrâce ne dora pas 
longtemps. Il fut réintégré et envoyé successi- 
yement en qualité de vice roi dans les provinces 
duChan-toung, du Ssé-tcliuenct du Pé-tclié-ly. » 
11 se fit remarquer dans cette province par son 
zèle à persécuter les chrétiens. En récompense 
de ses services, l'empereur Tao-kuang le décora 
du globule rouge, de la plume de paon , de la tu- 
nique jaune, et lui donna le titre de Héou-ye 
(prince impérial). Enfin, Tao-knang l'appela 
dans son conseil intime, qui se compose de huit 
membres, quatre Chinois et quatre Mantchoux, 
nommés tch&ung-tang ; c'est la dignité la plus 
grande à laquelle un mandarin puisse prétendre : 
les tchoung-tang ont le droit de correspondre 
directement avec Tempereur. Kycluin occupait 
cet emploi quand les violences du vice-roi de 
Canton amenèrent un conflit entre la Grande- 
Bretagne et le Céleste Empire. En 1838, Tao- 
kouang défendit la vente de Topium dans toute 
rétendue de la Cliine. Cette décision frappait 
surtout les négodauLs étrangers établis à Canton. 
L'empereur envoya dans cette ville un homme 
dont il connaissait l'intégrité et l'énergie, mais 
dont il aurait dâ redouter le zèle violent et la 
rigidité un peu barbare. Lin voulut par un acte 
de vigueur ôter pour jamais aux négociants étran- 
gers la pensée de faire la contret)ande de To- 
pium : il arme des soldats, et fait cerner les fac- 
toreries des Anglais, des Américains et des 
Parsis ; leur donnant trois jours pour lui livrer 
tout Topium qu'ils ont à bord de leurs navires, et 
les menaçant de la peine capitale s'ils refusent 
d'obéir. Il y avait à cette époque devant Tile de 
Lintin des navires chargés de plus de 20,000 
caisses d*opium, représentant une valeur de plus 
de 50,000,000 de francs. M. Elliot, comman- 
dant des forces navales d'Angleterre dans les 
mers de Chine, se trouvait alors à Macao. Les 
prisonniers lui firent connaître le danger qui me- 
naçait leur vie et leur fortune, et réclamèrent son 
intervention. Le capitaine Elliot acheta les 
20,000 caisses d'opium au nom du gouverne- 
ment anglais, et fit une question politique de ce 
qui n'avait été d'abord qu'une simple difficulté 
commerciale. Sommé de mettre en liberté les 
sujets de la reine de la Grande-Bretagne, Lin 
maintint ses rigueurs et ses cxigeiico8. Le ca- 
pitaine Elliot dut céder à la force. L'opium fut 
livré et enfoui dans l'Ile de Lin- tin. Les négo- 
ciants étrangers détenus à Canton forent alors 
mis en liberté. Quelques mois après les navires 
anglais remontaient la rivière de Canton et s'em- 
paraient de l'Archipel de Tchou-san, sur la côte 
septentrionale de la Chine. A cette nouvelle 
l'emperenr convoqua Kychan et les sept autres 
tchoung-tang y et leur parla des événements 
survenus dans le midi. Il leur dit que des aven- 
turiers des mers occidentales s'étaient montrés 
rebelles, qu'il fallait les prendre et les châtier 
sévèrement, afin de donner un exemple à oeifx 
qui seraient tentés d'imiter leur révolte. Après 
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atoir ainsi mnilfesté md opiirioiiy Ttto- 
konang demanda l'avis de son conseil. Les 
quatre tchoung-tang mantchonx se proster- 
nèrent, et dirent : « Ouf, oui, on! , toHà Tordre 
du maître » (Tche^ tche, iche, T^hou-dze-ti, 
/an-fou }. A leur tour, les quatre tdioong-tang 
chinois se prosternèrent, et dirent : « Oui , oui , 
oui, c'est le bienfait oéleste de Temperenr » 
(CAe, che,che, Jfoang changti , llen-n^^n); 
et le conseil fut congédié. Cependant Tao- 
konang rappela Lin, et envoya Kydian en qua- 
lité de vice-roi de la province de Canton et avec 
le titre de commissaire impérial. H avait plein 
pouvoir pour traiter avec les Anglais. Kyclian était 
un homme capable d'apprécier llmmense supé- 
riorité des Européens sur les Chinois : il comprit 
le péril, et voulut à tont prix évHer une guerre 
dont Hâsue ne lui paraissait pas douteuse. Il 
entra snr-le-champ en négociation avec M. Cl- 
liot, plénipotentiaire aurais, et la paix fut con- 
clue moyennant une forte indemnité et la cession 
de riie de Hong-kong. Les Européens furent 
enchantés des bonnes grâces du commissaire 
impérial; mais les intrigues de Lin à la cour 
firent casser le traité négocié par Kychan. Le 
vice-roi fut accusé de s'être laissé corrompre par 
l'or des Anglais et d'avoir vendu aux diables 
marins le territoire du Céleste Empire. Une 
lettre foudroyante de l'empereur le rappela im- 
médiatement à Péking. Il n'eut pas la tôte tran- 
chée, mais il fut dégradé publiquement de tous 
ses titres , dépouillé de toutes ses décorations et 
de ses biens. On vendit ses fermes à l'encan , on 
rasa sa maison, et il fut exilé an fond de la Tar- 
tarie. Les amis qu'il laissait à la cour travail- 
lèrent avec ardeur et persévérance à le faire 
rentrer en grâce. En 1844 il fut rappelé, et en- 
vnyc h Lha-ssa en qualité de délégué extraor- 
dinaire f)our faire le procès du nomekhan. 
II partit décoré du globule bleu et de la plume 
(Ir paon : c'était nn acheminement vers une 
n^liabîlilation complète. Arrivé â Lha-ssa, Ky- 
rhnn se concerta avec le bandchan ramboutchi et 
les quatre kalons, et fit arrêter le nomekhan. 
Celui -ci fut convaincu par la déposition des té- 
moins, et par son propre aveu , d'avoir arraché 
trois vies au (ataî lama et de l'avoir fait trans- 
migrer violemment, la première fois par stran- 
gulation , la deuxième par suffocation, et la troi- 
sième par empoisonnement. Un procès-verbal 
rédigé en chinois , en tartare et en thibétain , 
signé du nomekhan et de ses complices , scellé 
par le bandchan ramboutchi , les quatre kalons, 
et Kambassadeur chinois fut immédiatement en- 
voyé à Péking par un courrier extraordinaire. 
Trois mois après arriva Tédlt impérial qui rap- 
pelait les crimes du nomeklian et le condam- 
nait à un exil perpétuel sur les bords du Sakha- 
lirn-oula, au fond de la Mantchourie. Cet ôdit 
sur papier jaune, et en trois langues, fut, par 
l'ordre de Kychan, placardé au grand portail du 
fialais du coupable , et dans les rues principales 



du Lha-ssa. Cette nouveauté atUre l 
susceptibilité nationale s'irrite moins 
du nomekhan que de rintervenlion ^ 
chinoise. La capitale du Ttiibet est pi* 
une affreuse agitation. Dans la la 
Léra, à une demi-lienede Lha-ssa, 15 
tous dévoués au nomekhan, s'armen 
et se précipitent comme une avalanc 
palais de l'ambassade dilnoise , en fo 
portes en éclats, aux cris mille fols ré) 
à Kychan 1 Ce dernier, prévenu à te 
caché dans la demeure de kalons. Le 
dont les séditieux avaient brisé les et 
gnant que ces démonstrations n'a 
sa situation , apaisa les lamas, et le 
dans leur monastère. La nuit perm 
de prendre des mesures pour la suret 
sonne et l'exécution de Tédlt irnp 
ques jours après le nomekhan prit 
l'exil. Kychan, enivré de ce premier s 
lait étendre son |K)uvoir sur les Thit 
pHœs dn nomekhan. Les kalons i 
cette prétention. Rydian n'insista 
pour ne pas avoir l'air de céder au> 
leur répondît ofticieUement qu'il leur î 
ces assassins de bas étage. Il était ci 
sentant du Céleste Empire à Lha-ssi 
rivèrent, en 1847» dans cette ville de 
naires français, îtfM. Hue et Gabet. 
venaient de la Chine, Kychan voulut 
interroger; il se montra d'al)ord ass 
lant pour eux, eut avec eux phisieun 
L'ex- plénipotentiaire aimait à s'infoi 
tat de l'Europe, dont il suivait les < 
Mais bientôt l'aocueil (ait par le g<i 
thibétain aux ministres d'une religk 
que la Chine proscrivait impitoya 
inspira de l'ombrage, et l'expulsions 
naires fut résolue. 

I..es autorités thibétaines voulaient 
autant par synnpathie que par f^sprit c 
Pour ne pas devenir la cause ou 
d'une rupture entre Péking et Lha-S) 
et Gabet re|M'irent le dieniin de la ( 
pereur actuel, Hien-foun«. menacé s 
par la grande insurrection, a rappelé I 
employer sur un plus v|ste théâ 
telligence et son patriotisrn(\ ?Iouii 
de la province dn Ksé-tchuen , n 
Kychan combiner ses forces avec le 
général des deux Kiang pour aile 
Kouang exterminer les rel>oIles. En 
envoyé de nouveau dans les deux 
qualité de commissaire impérial. C 
éUi plus fatal encore que la première 
pereur l'a fait mettre à mort, pe<it- 
de sa polîUque libérale et concilianti 
Européens. 

r.-x. T 

Uuc, Relation éTun fouace m Tartar 
et à la Chine, U II. - Callfrj, De f/n 
Chine 
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Etmm KàT»(prat-^tre le TaxileâtÊGncsi, 
iweroaii un petit royaume de l'Inde quaoiid 
ilHindrey après avoir vaincu Darius, détruit 
Itepire de Perse , soumis lc8 Sogdiens et les 
kftbea, porta sas armes victori<^u.ses sur la rive 
fficatile de l*lBdas(327 avant J.-C). Selou Tau- 
tmr du Dabisia», Kyd fut le premier des rois de 
l'Inde espooé naK attaques du conquérant inacé- 
ianiea. Alciandre iui envoya un ambassadeur 
pour rengager à m soumettre. Trop foible p^ur 
Misicr au valaqMur d^Arbelles et trop prudent 
|ionr rMtnyrrndrn une résistance inutile, Kyd se 
MMlit à la première sommation. Il déclara qull 
(tait ppèt à renoncer à son pouvoir et même à la 
fie si Alexandre Texigeait. » J'enverrai au grand 
OMMiuémot votre maître, dit-il à Tageot du prince 
drcc , ma t)elle-Qlle , une coupe faite d'un su- 
pertif rabis , un philosophe rempli do science et 
lu inéilecin si liabile qu'il est en «Hat de ressus- 
citer les morts. » Alexandre perdit, raconte la 
tégeaiie* entre les bras de la belle princesse In- 
iSfenne tout ^csir d'envaliir les États de «on père. 

F.X. T. 

Haicoln. Hittoirt de Perte: Londirs, 1«1S, t. I. — 
^fcte u , t i iHmrr éfs p nw te ri ilnif 4e la i*mr§e. — l)a- 
bkUB • Zmnut mi CMrarÉk. 
KTD ( Thomng), auteur dramatique anglais 

da seiaième siècle. Ce fut, parmi les poètes qui 
immédiatement Shakspcarc , un de 
dont le public accueillait les œuvres avec 
le plus d'engoûment. On n'a point de détails 
SOT sa vie. Il est auteur de trois pièceâ en vers, 
réimprimées dans le ré(»ortoirc de Doilsiey 
( Dodiley's OldPlays) : CorneHa,or Pompey 
ik€ Great, his /air Cornelia\i tragedy; Lon- 
dres, IMW, 1Ô95, in-4**', d'après Gamier; — 
Thé First pari qf Jerpnimo; ibid., iC05, 
iaM"; — The Spanïxh tragedy^or Iticronymo 
il mad again; ibid., tôi)U ( la plus ancienne 
édition connue) , seconde partie de la pr(V!(^ib>nte 
pièce, à laquelle Beu Jonson fit t'n ino! do nom- 
breuses corrections. Ce domier otivrii^e, rempli 
«le verve et d'iniagiuation , obtint une grande 
pu|)ularité , et l'on pense qu'il a dû .servir à Slia- 
keîfieare, qui s'en moquait, |H)ur plusieurs .si- 
toatiuns ô'Hamlet. Quelques auteurs ont faus- 
icoienl attribué à Kyd les tra;;édios do Tnming 
pfa Shrew ( la Meft^re vaincue }, 1 j9i, et de 
Solymon and Perseda , 1599. 

Paul LoLisY. 

boibtej. tm Plant. - Cxllirr. JJistor^ o/ dramatic 
lii^rif. -- Enalifk ('t/rlopnrdia. 

RTM.%31 {Jacques ), astronome bolième, 
né à Praire, le 1 4 février 1 7 1 'i , mort en avril 1 77 i , 
iKamienic/a. En i73i il entra, ii Crarovie, dans 
Turdre des Jésuites, et fut bientôt apr^s appelé à 
(iroliesser au collège des nobles ^ Lernberg. Il de- 
vint ensuite recteur de la maison d*édueation 
que son ordre possédait h Mederse en Pologne. 
V^s la suppression de son onire, il se rendit à 
l^ienicia près de Konitz, auprès d'un gentil- 
homme, dont il fut chargé d'instruire les flis dans 
t« niiihématiqoes. Kylian, qui avaitde véritables 
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connaissances eBcyclopéd1qiies,a sa exposer avec 
quelque talent des idées paradoxales qui de- 
vaient selon lui décréditer la théorie de Newton. 
On a de lui : Causa efficiens Motus astrorum, 
exprincïpiis pyrotechnicx naturalis conve* 
nienter hypothesi Copernlcana;; Dantzig, 1769, 
in-8*; ~ Prodromus physico-tutronomiCHS 
pyrotechnicl systematis verticum; Dantzig, 
1770, in-8*. E. G. 

Rernoulll , Liste des JOronames ( cahier. Vf, p. U ). 
— i'clzcl, Uohmische^ mâkréieMê mui êchlesiache Jesui- 
ten, p. su. 

KTLiJXO ( Pkerre ), botaniste danois, né à 
Assen , vers 1640, mort en 1696. 11 devint, en 
1682, directeur du jardin du roi à Copenhague. 
On a de lui : Catalogus kiHno-danicus Plan- 
iarum CCCCiVy çuibus Chtistiani V lucus 
adornatus est ; Copenhague, 1 684, in-4* ; — Vi- 
ridarium JkMicum, iive eatalogus latino- 
danieo-^ermanicus plantarum in Dania in- 
digenAriim; Copenhague, 1688, în4*« E. G. 

NIrra» et Kraft , MimindeUgt IMlaratur'Uxiknn. 

KTNAaTON ( Sir François ) , poète anglais , 
né en 1587, moiît vers 1642. L»su d'une ancienne 
famille dn Shropshire, il prit le degré de maître 
es arts à Oxtord et à CamtMÎdge , se montra à 
la cour, où son esprit le maintint en gramle fa- 
veur, et reçut de Charles I*' des lettres de no- 
blesse ainsi que le titre «le gentilhomme de la 
chambre. Il fonda et dirigea le premier one so- 
ciété littéraire, qui s'était décorée du beau nom 
de Musxum Minervx^ dont il donna les statuts : 
The Constitutions ; Londres, 1636, hi'4*. Cette 
société, installée dans un hAtd situé à Covent- 
Garden , fut généreusement pourvue par lai de 
livres , de tableaux, d'objets d'art , d'inrtruments 
de sciences et de mn.sique; une des rxmditîons 
d'admission était d'appartenir h ta haute ou 
moyenne noblesse. On a de sir François : Lea- 
bne and Sydanix, with Cinthiades; lail, 
poèmes; — la tra<hH'tfon en vers latins de 
rroilus nn(fCressckte, poème deChauoer; Ox- 
ford, 1635, in '»•. P. Fi t. 

Mhetue Oioniensei , t. 11. — Fanlkner, Nistor^ of 
Chetsett. - Censura HternrUs, LU. 

RTOT OU Kiot de Provence , poète du dou- 
xième siècle. L'existence de ce personnage , a<l- 
mise assex généralement en Allemagne, est en 
France fort contestée. Le seul témoignage que 
l'on puisse invoquer en faveur de l'allinnative 
est celui de Wolfram d'Es4'heid)ach. Suivant œ 
minnesinger, Kyot tr schnnfiure ( ailleurs Kyot 
if Provetizdl ) a trouvé à Tolède la légende du 
Saint-Grfll éerite en c-nractères païens ( heid- 
nixche ZUge ) par un néeromancien Israélite, 
Flégétanis, rpii adorait un veau. Non satisfait de 
cette première découverte, il se mit à chercher 
dans les livres latins quel était le peuple asseï 
saint |iour que Dieu lui confiât la garde du di- 
vin talisman. Il étudia les rhroniques de France, 
d'Irlande et de Kretagnc; mais ce ne fut qu'en 
Anjon que ses Investigations furent oouronnée.4 
de succès et qu'il trouva les documents relatifs 
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à la pieuse famille angerine dont Percerai est 
le plus illustre représentant. Il entreprit alors de 
raconter cette histoire, que le Champenois Chres- 
tien avait défigurée , et c*est lui que Wolfram 
prétend suivre fidèlement , c'est à lui qu*il s'en 
réfère dans tous les passages importants de son 
poème. Mais, chose singulière! toutes les fois 
que le minnesinger insère an milieu de son 
œuvre des expressions ou des vers français, ses 
citations appartiennent à l'idiome septentrional. 

Soyez le bien yena, beao tlre^ 
Meiner Gebleteiin and mlr, 

lisons-nous quelque part ; et ailleurs : 

Und grUssle man Ibn : bien yena ! 
So tprach er dankend : grand merci i 

Les exemples fourmillent. Ce Kyot de Pro- 
vence aurait-il donc écrit son Pardval en langue 
d'oil? On bien serait-il nn personnage Imagi- 
naire auquel Wolfram d'Eschenbaoh aurait cni 
devoir s*en référer afin de donner plus d'autorité 
et de crédit à ses propres inventions ? Cette der* 
nière hypothèse, très-conforme d'ailleurs anx 
procédés habituels des poètes du moyen âge , 
nous paraît de beaucoup la plus vraisemblable. 

A. Pey. 
Ijcbmann , ff^olfram d'Bsehenbach ; Berlin, 18M. — 
San- Marte, Parzitml^ Mtterçediekt mm fFotfram wm 
Etcbenback; Mafrdebourg, 1896» 1 vol. In-S*. 

KTPBR ( Albert), médecin allemand, né à 
Kœnigsberg, vers 1005, mort à Leyde, le 25 sep- 
tembre 1653. Il prit le grade de maître es arts 
dans sa ville natale, se destina ensuite à la mé- 
decine, et se fit recevoir docteur à Leyde en 1642. 
£n 1646, lorsque le prince Frédéric-Henri de 
Nassau érigea V École illustre de Bréda, il y 
appela Kyper pour professer la physique et la 
médecine. Depuis, Kyper devint premier mé- 
decin (arcAtafre) de la maison d'Orange et en 
1648 obtint la chaire de médecine de l'université 
de Leyde. Il était recteur de cette nniversilé 
lorsqu'il mourut. On a de lui : Medicinam 
rite discendi et exercendi Methodus ; Leyde, 
1642,in-12; — Orafto prononcé le 18 septembre 

1646, à rinauguration de l'Académie de Bréda. 
« L'orateur, dit Paquot, y compare le prince Fré- 
déric-Henri au Soleil ; il n'oublie pas de comparer 
son épouse à la Lune, ajoutant que cette princesse 
est « non-seulement rassasiée mais absolument 
grosse de rayons de bénéficence semblables h 
ceux de son mari (1). Les curateurs de l'Aca- 
démie sont les planètes supérieures ; les profes- 
seurs, les inférieures; les magistrats de Bréda 
sont les étoiles fixes (quoique réélus tous les ans), 
enfin les étudiants ne sont que des êtres snb- 
lunaires; les leçons d*un professeur aussi sensé 
ne pouvaient manquer d'en faire au moins des 
comètes»;^ Institutiones Physicœ ; Leyôe, 

1647, in-12; l'auteur y attaque le De Funda- 
mentis Medicinx de V.-F. Plempius. Yermos- 
tins fit paraître pour la défense de celui-ci : 

(1)« Slmllibus bcneflcentuectinafllibllla hamanlUUi ra- 
dlti pon taturata , sed prorsus Imprcgnata. > 
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Brève Àpohgmna advenus dieteria et imep- 
tias atfusdam Krucupou (1). Kyper écrivit ans- 
sltAt Responsio ad Pseud-Apologema ^ quod 
VopiscuM Fortunatus Plempitu secundx edi» 
tioni Fundamentorum suontm Medieinx tub» 
jungi curavit. Yennostius répondit à cette ré- 
plique, et la dispute ne se termina qu'à la mort 
des adversaires; — Anthropologia Corpmris 
humani contentorum , et aninuB naturam ei 
virtutts secundttm cireularem sanguinis mo- 
tum explicans; Leyde, 1647, in-lS; 1650 et 
1660, in^""; — instUutiones Mediae ad Af- 
pothesin de circulari sanguinis moiu com- 
posites, etc.; Amsterdam, 1654, m-4*; — 
Collegium Medicum, XXVI disputoHones 
breviter complectens qux ad institutiones per- 
tinent, Acceduntejusdem Disputationes Phy- 
sico-MedicXf miscellanex, atquepolUiex de 
Origine et Jure Magistratus, de Jure Belli ei 
de Fœderibus ; Leyde , 1655, in-12. L — x— b. 

Merclln. Llnden, Renov^ 9. 10. •— Vrlemoet , jttkénm 
PrU., p. SW. Ml et 881. — GeorRca Mattblaa, Camtpeetm 
Hiit. Medieorum, p. BM. — Paquot, Mémoires pamr 
servir à V Histoire Littéraire des Pa^sBas^ t. vn, 
p. M6-800 — ÉI07, Diei. hisU de la Médecine. 

KTPKB ( Georges- David ), orientaliste alle- 
mand, né à Neukirch ( Poméranie), le 23 oc- 
tobre 1724, mort le 28 mai 1779. Il obtint en 
1744 le grade de maître en philosophie à HaUe, 
et devint denx ans après professeur de langues 
orientales à Kcenigsberg. On a de lui : Obser- 
vationessacrœin Novi Fœderis libros, ex auc- 
torUms grxcis et antUiuitatibus ; Breslau, 
1755, 2 vol. în-«". E. G. 

Rotermund, Supptéwtent à J6eher. 

KTRIAHDBE {GuiUoume), historien alle- 
mand , né à Huningue, dans la première moitîë 
dn sehcième siècle, mort vers le commencement 
du dix-septième. Il étudia la jurisprudence en 
Allemagne, en France et en Italie, et séjourna 
pendant .quelques années à Venise. De retour en 
Allemagne, il devint syndic de Trêves, et se fit 
protestant. Il a publié sous le titre de : Annales, 
sivecommentarii de origine et statu antiçuis- 
simx civitalis Auguste Trevircrum; Deax- 
Ponts,1576, 1603, 1619 et 1625, in-fol.; c'est uno 
histoire de Trêves, dont beaucoup d'exemplaires 
ibrent détroits par ordre de l'électeur de Trêves, 
sons le prétexte que cet ouvrage attribuait à la 
ville des droits exorbitants. 

Kyriander a aussi donné une traduction la- 
tine de la Description de V Italie de Léandre 

Albert!. E. G. 

Aayle, Dictionnaire. 

KTRLB (Jean), philanthrope anglais, que 
Pope a immortalisé sous le nom de V Homme 
de Ross , the man of Ross , naquit en 1 637, à 
Dymock, et mourut en 1754. Avec un revenu de 
cinq cents livres, il fit beaucoup pour le bien- 
être de la population du comté d'Hereford. il 

(1) Ot not, qui siiTQlflc jarcUntor. n*e«t ici qu^ane alla* 
(Ion i celui de t^per. 
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êébkhà des toms, oavrit des voies de oomina- 
■calioii, bfttit une église , et fonda des maisons 
de charité poor les infirmes et d'apprentissage 
yoar les orphetitts. Warton dit que Kyrie fot le 
Howard de son temps. Le passage dans lequel 
toft a célébré V Homme de Ross est trop connu 
flt trop long pour être cité ici. Il suffit de dire 
fK le fond de cet éloge est vrai. Z. 

Vaitoa. KiMf on tkâ fFriUtkçt and Geniut ofPopê. 

• Npe, BUM,, II. * Lemprlère, VMvenal Biotraphif, 

• roter. /nrtUtê in Bngland , 1. 1, ut. 

2&T-TX, homme d'État chinois, né an com- 

de ce siècle, appartient h la famille 

des Tlising. Après le rappel de Ky- 

et la mptnre du traité de Canton, qu'il avait 

aégodé, les Anglais reprirent les hostilités. 

!(iog-po, Chang-hai, Tcbou-san et Ting-hai 

toi^èreBt soccessiveinent en leur pouvoir. Ky- 

fà Alt cQToyé par l'emperenr Tao-kouang pour 

eonckire en 1M2 le traité de Nankin , par lequel 

ks Chinois permirent anx Anglais l'entrée de 

qaitre nouveaux ports, firent la cession de 

Hongkong, s'engagèrent à payer une forte in- 

teooitéf et leur accordèrent en outre pendant 

daq années l'occupation de Tchou-san. Ces con- 

<littons étaient dores sans doute ; mais la pru- 

tece bisait alors à Ky-yn un devoir de les ac- 

opler. Tao-kouang le comprit, ratifia le traité 

de Nankin et Ky-yn, nommé gouverneur des 

dnx Kooang, vint occuper le poste difficile de 

Caalon. Le nouveau gouverneur était l'ami po- 

itk|ue du premier ministre Mou'tchang*ha. C'é.- 

tnât à cette époque les deux plus grands 

ternes d'État de la Chine. Ils travaillèrent de 

coaeert à foire entrer la cour de Péking dans une 

^ phis libérale et plus conciliante vis-à-vis 

dn ooors de l'Europe. « Cette politique nouvelle , 

àÊL M. Callery, cette attitude de» conservateurs 

fngressistes irrita contre eux la populace de 
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Canton. On les accusa de pactiser avec l'étranger 
et de tnïur leur souverain dans l'intérêt des 
barbares. Des milliers de placards ont signalé 
le nom de Ky-yn à la haine et aux vengeances 
populaires. Sans tenir compte de ces accusa- 
tions, qu'il ignora peut-être, l'empereur, satis- 
fait des services de Ky*yn, le rappela à la cour 
pour IVIever à de nouvelles dignités. Devenu 
le collègue de Mou-tchang-ha , il travailla avec 
ce ministre à réaliser dans l'administration et 
dans l'art militaire quelques réformes utiles. 
Sous son ministère on proposa à l'empereur d'é- 
changer l'arquebuse à mèche pour le fusil à pis- 
ton. Ainsi la Chine entrait dans la voie du pro- 
grès. Les relations avec l'Europe étaient deve- 
nues meilleures. Les navires anglais donnaient 
la chasse aux pirates dans llntérèt du commerce 
des deux nations. Le 24 octobre 1844 Ky-yn 
signa avec M. de Lagrené, plénipotentiaire fran- 
çais, le traité de Whampoa. La mort de Tao- 
kouang, arrivée au mois de février 1850, arrêta 
ces bonnes relations. A l'avènement de Hien- 
foung, le parti réactionnaire triompha. Le pre- 
mier acte du nouveau gouvernement fut la des- 
titution de Mou-tchang-ha et de Ky-yn. En 
juillet 1861 on tenta d'assassiner l'empereur. Les 
deux ministres déchus furent soupçonnés. 

En 1852 Hien-fonng, pressé de tous côtés par 
les insurgés, rappela Ky-yn aux aflaires, mais 
sans vouloir rien changer à sa politique. Il le 
chargea d'une mission spéciale dans le Kiang-si. 
En 1858, dans le cours des négodatioos qui sui- 
virent l'entrée des flottes anglo- françaises en 
Chine, Ky-yn fut encore envoyé pour traiter avec 
les plénipotentiaires anglais et français ; mais 
caux-ciy pleins de défiance, refusèrent de discuter 
les bases de la paix avec lui. F. X. Tessibr. 

DoeumêtUt partieuUtn. - CaUery, De nn$urr§ctkm 



%ÂH.m{Pl4rre), poite danois, ■«kLollucI, 
tItuI id qniiiiièiM nltole. On maiHf ue de débila 
anr M tIh ; on «ait w-ulfmcnt qu'il it'ttut Hrré t 
J'MBd)! <ta (Irott. Il nstr ilc lui dd i-ecncn hmz 
CDrimTrtsiKnti'ncH et île pnimbm miieeTwi; 
Atlagialaltni>-4'inici';Cofiaùmf;iie,\iCM, IMM, 
iii-4° : Cf. 1i*ni fut r^lmprirnï à Paris, en lâlï, 
io-^'i le texte ett terompf^-i'mKfiijatiiaTU 
Expniilio; non ImliKlinn danobe, r«ite p«r 
II SkMHHnH, Tit \r ji»r k Aurhns, ai ISM, ht 
r^hnprim^ A Cnpmhaftui? en 1703, et ■ repani 
en IBî» «we i)m ruAf* de Myerop, O. B. 

Utr-nip. flmitr tWrmf, ItaOna, p. su. 

LiAX (^. Van ont), i^ieur l>ol)iad*M, m! 
ten IWO, k lllreehl, mort en 1733. Il vint «e 
hier à Paiia, 0* Il ei(^)a lie nombrea\lraTM«, 
wiH à la pofite, wtt to burin. Oa a de lui : uae 
mite de Puci et de Pafuifel d^Allemofin et 
irilnlie è IVau-lerle, d'aprta J. Alaiiber; — le 
Fronlitptre pour VAIroram de l« Indodioa de 
Itanier; — iMurtal Cotln dt Harlri»; — 
Chasse btiTleique, fait* par dft najK», d'sprte 
van der Meain ; — Gfmdt péeke det Ba- 
J*iB«i, d'après te mime. h~. siL. 



dtlllol. Watail Ularlalu dt^r InlafUatari. 

LHAR, dit Bitmiùche. Voy. Ltra. 

I.*tl ( Jean de ), alcUmiflle du leiiièaK 
siècle, nri en Bohème. Il téiDiinia loofileiniN ao 
Italie, bi«anl de vaine» tentatiTei pour Taire de 
l'or; il lic ilitdiiiTipled'Anf'intorfefiorrn::», et 
Il montre dans Ms^rrits une bonne Toi rare chu 
les cherchMir» de la pierre pliilosophaie. 11 com- 
poM nn traita : De Lnpide Phitosophormn, qui 
parnt en leil, Nin» iodiratinn de lieu, fut réim- 
primé k Hanovre en 1618, elaéliï iWrédansIe 
Thfntrum Cliimicum, t. IV, p. 0;i7. Un aulre 
ouvrage du même anteiir , Vin unifrrsalis, est 
rciité manuscrit. G. B. 

Schmlfder, liVKWcft'f dtr .rflrirmle; llillr. IMl, 
p. irv 

Lasacco ou l'abacco (Antonio), «oy. 

ABtCCO. 

LaBADtB( /«an ), fameux hériHiquc rrançais, 
clirf de la secte des labadlatet, né h Boui^-en- 
Gujicpnc, le 13 février 1610, mori à Allons, en 
1074. il était fils d'iinlieulenant tlr./firtune (1), 
et fiitélerépar les jésuites de Bordeaux, qui, char- 
més de siin esprit rt de aa Tadltté pour l'étude, 
lui prrsoadèrenl d'entrer dans leur société, mal- 
dru l'npiKisition de son père. Après la mort de 
relui-ri Lahartie fut rerétii de l'habit monastique 



et pin tard élevé an saoenloee. D démettra m- 
liron qiù&ie waéea dam U Sodété de Jémt, 
prMianl et prefrnant la rttétnHqoe et la phOo 
sopliie. Quoique dès lors son inlelllgeDce fBt 
riflârée dans Iw rlvertea de h phis folle ntjsti- 
edé, on le nganMI oomme un pnKflge fttpiH 
et de piété. En effet, 1) BliMgfnall #ti« n bm- 
vean pr^cHmear, et tandis qui) prêcMI en ps- 
bKc la fol cathoHqoe , Il fnriMit en trcrtt âm 
dMdple.iqni ilevaispl aller parl»mandé répandre 
se* nouvellas docrrinea. Lonqu^ ae fbt Btwrt 
lie la coopArathm dNin o^ain nombre de prtk- 
aéljrles, il deBMBda i sortir de son ordre. Bes 
•npérienrB mireat tout en usage pour le reteair, 
lai oUtant le ctieix dee emplois qui pouvaint 
avoir le plaide rapport avec ion humeur elMs 
tncHnationt. Il eoBMntll t prolonger sm todi, 
rwIa il affecta de mener la vie de Nfot Jean- 
Baptiste, dont H prétendait avofr reçai'uprW;!! 
DAvonintplutmaagerqtmdes herbe», et aelrvnk 
des JeAnea exeessifa. Ce r^meneurvll qn'fchii 
exalter llmagîBatiM: il eut des viiiom, ^rtee- 
Atites révélattons, mdU da* prophéties, ete. : 
il tomlia même daagereuaemMt malade. Dès 
qu'llht en eonvalescenee II alla >Bourt[cIi«s en 
frire, et Mllidta avec plua de bree son congé, 
■nmaçant de présenter mie requête au parie 
Le P. Jacqnlaot, pravindal delaGujenne, V 
qo'il M pouvait phis espérer le reteair, le oeua 
le 17 aVril lus (I). Labadie parconrel ahm 
plnsiears villes de la Guyenne, mais le P. de 
Otuna, snpériear de» jéwiilee de Bonleam, 
l'empêcha de se faire entendre dans cette dW. 
Le nouveau précurieur comptait alors parmi ses 
diiici[iles immédiats un médecin de Périt^eox, 
deu\ écoliers, un paytaii de Cosapies avec m 
femme, un pTèlre,un corrojeur du Limousin et 
quelques autres visionnaires, qui le suivaient et 
l'aiiiaienl dans xa propaganrle, selon la forrc 
de leurs moyens. Étant venu ii Paris, il yprèdia 
avec succès, et M, de Cauraartiu, évéque d'A- 
mieuF , fut si salisfail de ton éloquence qu'il lui 
donna une prébende dans l'église collégiale de 
Saiot-nicolas d'Amiens. Labad le menait une vie 
édifiante h Amiens , du moins en apparence. Il y 
fonda môme une confrérie de filles sous le vo- 
cable de Sainte-Marie -Madeleine, et les cont- 
titations qu'il donna ii cette société furent ap- 
prouvées de son évéque. Mais A qoelqne temps 
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^tt. éiuit 9M k AbberiUe faire oae iniiMM , 
ilflfiubit. Ml moyen de la confeMioB, ooa de- 
MNHi«* de la TîNe, et ayant ensuite gagné la 
cnfaBcf des bemardîneu , il en abusa et contracta 
km tear courent des liaisons plus qne suspec- 
kL M. de Caaraartin allait le faire arrêter lors- 
fillpril la fuîle, et vint à Paris ( Ha d'aoAt 1A44). 
B T leala caebé Jusqu'à la in de septembre. Jl se 
Ridit alors à Baaas aTee le second archi<)iacre 
il celte villey dm lequel il demeura cinq ou m 
■sis, BO«a le aoin de il. de Sai»ê-iMC4ilaM. 
Maôra Heari Lilotti-lfaroni , évêqne de Raxas, 
wfml clé nnaeîgiié sur rbypocrisiede l^baiiie, 
rci^qna à ftàn une profession de foi publique. 
L' tt j égMte y consentit Tolootiers : il édifia tous 
ks assistants, qui s'empressèrent à Tenvi de lui 
dtlifrer des certificats d 'orthodoxie. l)e ce 
oombre furent réTèq>ie,le chapitre, les curas 
et tout te clergé, te pîrésidial et te con» de Yilte, 
et jusqu'ann capucins et aux cordelière. Laba- 
dte ultaqna alors ses calomniateurs dans un mé- 
■oifc qall présenta à Tévèque de Bazas, le 
S jaorter 1645. Mais quelques fausses spiritua- 
fiCés qnll répandit dans un coufent d Ursuiinea, 
et de nouTeaux abus de confiance envers ses 
pé ni t ente s. Tinrent éclairer Tévéque, qui le chassa 
de ion diocèse. Lahadte ne se découragea pas : 
il nite k Toulouse, se présenta à M. de Monchal, 
était arebeTèqoe, et sut si bien le sé- 
ee prélat, au moins imprudent, lui 
la direction d'un couvent de religieiiae» du 
tiers ordre de Saint-François. " Le nouveau saint 
Jan^BnpI i sto enseigna à ces bonnes filles, rap- 
porte Gnnjet, une doctrine abominable , et leur 
pratiquer en sa présence, ]ui-iu<^TiK^ en 
renempie, des actions que la pudeur 
pas de raconter. Tout ce quVm a 
de plus horrible aux disciples du 
Molinos, il te leur ensetgnoit, et le 
faiaoit pratiquer, et les cxcitoit par son 
exemple. » L^archevéque, informé de ces 
, dispersa tes religieuses séduKes, et 
contre te corrupteur. Labadieaila seca- 
( t*' noTembre 164» ) daus un ermitage de 
à La GraTilte, près de Bazas, où il prit 
le nom de Jean de Jésus-Christ ; il parla en 
prephèCe, annonça que le inonde devait finir en 
IMt, et fit btentût de nombreux adeptes. Il 
§ngna si bien les carmes, qu'ils se mirent en 
pleine révolte contre leur su|>éricur, le 1*. Ulau- 
ckard, et contre te nouvel évéque de Bazas, Sa- 
muel Martinean. Il fallut empteyer la force 
pour pénétrer dans leur maison (3 mai IGjO) ; 
mai^ Labadte s^élait évadé dûs le 28 avril. Les 
Moines confessèrent les erreurs et les infamies 
où tenr prophète les avait entraînés. Celui-ci, 
soiK te nom &e Sainte- Marthe f s'était retiré au 
chàteMi de Castel, chez te comte de Paras. Il 
eiDbraA<>a alors le proteslimlUmc à Muntauluin, 
te 16 octobre, et y exerça le ministère durant 
boit nnnécfl. Il Uoha d'introduire parmi sa con- 
gréplMO la apirhoalité et Toraison mcntete. Quoi- 



' qu'il choquAt les personnes sages pur Tandace de 
ses sermons, il se soutenait par le crédit des di^ 
votes qu*il avait séduites, les uites par Tesprit, 
tes autres par la chair, lorsqu'un acte d'iiii|MH 
dicité qu'il commit sur une demoiselle de Ca- 
longesou deCalongues, tefilexpulser violemment 
de Montauban. Il passa à Geni>ve (Juin 1659), 
où il causa lâentût de grands troubles. Après 
avoir erré en Allemagne et en Hollande, il se 
fixa à Middeibourg (1666), et y acquit licaucoup 
d*autorité; il y fit particulièrement connaissance 
avec M"' Schunnann, si versée dans les langues 
savantes, et avec Antoinette Bourignoo, si connue 
par ses livres de dévotion. La première en- 
traUia dans te secte des lakadistes te princesse 
palatine Éhsabetb, qui se fit un grand lionneur de 
recueillir les disciples errants et fugitifs du pro- 
phète*, qu'elle appelait la véritable Église, et se 
trouvait heureuse • d'être (Wtrompee d'un chris- 
tianisme masqué qu'elle avait suivi JMsque là ». 
Le nombre des sectateurs de Laba<lie augmen- 
tait considérablement, et serait devenu très-grand 
si quei4|ues-uns de ses disciples détierteurs n'a- 
vaient pas fait transpirer dans te public le rt'cit des 
faniiliarilés qn'il prenait avec ses dévotes , sous 
prétexte de les unir plus particulièrement à 
Dieu. •< Cependant, dit Nicéron, on regardait 
comme autant de mondains vendus au siè(*te 
présent ceux qui te taxaient d'hypocrisie, et 
comme autant de saintes celtes qui le sui- 
vaient. » Fier de ses succès, Labadie o.«a atta- 
quer M. de Wolzogue, professeur et ministre <te 
l'église wallonne à IJtrecht, k eausedeson Inter- 
prefnfio Scriptur.v. La dispute fut porh^e de- 
vant le synode de Naarden ; l'accusateur y fut 
condamné à se rétracter. Lalradîe s'y refusa, et 
éteva un sdiisme contre te syno<le. A la suite 
de phi sieurs séditions, li*s États intervinrent et 
déposèrent le récalcitrant. On fut obligé dVin- 
ployer la (nrcjc |)Our l'expulser de UZélaode. Il 
gagna Erfurt, et la guerre l'ayant chassé de cette 
ville, il se retira à Altona, oh il moiinit, d'une 
violente colique, entre les brasdeM"'Sc4mrmann, 
qui lavait suivi partout 

Les lahadistes existèrent longtemps dans le 
duché de Clèves ; mais il est incertain s'il s'en 
trouve encore aujourd'hui. Cette secte n'avait 
fait que joindre quelques principes des analiap- 
tistes h ceux des calvinistes, et te vie flévot<! 
dont elte faisait profesfûpn avait beaucoup d'ann- 
lo^ie avec celle des pfétïstes et des hemhutes. 
Voici en abrégé tes principes de foo auteur . 
« 1" Dieu peut et veut tromper les hommes, et 
les trompe effectivement quelquefois, témoin 
plusieurs passages de l'Écrihire Sainte comme 
celui d'Achab, de qui il est dit que Dieu lui en- 
voya son esprit de mensonge pour le séduire. 
2" L'Écritiin; Sainte n'est pas nécessaire pour 
corn luire les hommes dans la voie du salut : le 
Saint- Elsprit agissant hnmé<iiatement sur les 
Ames, et leur donnant les divers degrés de révé- 
lation nécessaires pour qn'ellea puissent se cou- 
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duire elles-mèmeft dans la voie du satnt. 3* Le 
baptême ne doit être conféré qu'à un certain âge, 
parce que ce sacrement marque qu*on est mort 
au monde et ressuscité à Dieu. 4" La nouTelle 
alliance n'admet que des hommes spirituels , et 
nous met dans une liberté si parfaite , que nous 
n'avons plus besoin ni de la loi ni de ses céré- 
monies; c'est un joug dont Jésus-Christ a déli- 
vré les Trais fidèles, ô* Il est indifférent d'ob- 
server le dimanche, Dieu n'ayant pas préféré 
an jour à l'autre , et Jésus-Cbrist n'ayant fait 
aucune observation à cet égard. 6*11 existe deux 
Églises : l'une où le christianisme a dégénéré , 
et l'antre composée de régénérés. 7° Jésus n'est 
point réellement présent dans r£ocbaristie; ce 
sacrement n'est qu'une commémoration. 8** La 
vie contemplative est un état de grâce , une union 
divine pendant cette vie et le comble de la per- 
fection. Les ouvrages imprimés de Labadie, au- 
jourd'hui fort rares, sont en trop grand nombre 
pour en donner ici la liste complète; on la trou- 
vera dans les Mémoires du P. Nicéron, t. XX et 
XXVIii : les plus curieux sont : Le Hérault du 
grand Jéstu; Amsterdam, 1667, in-12; — Le 
véritable Exorcisme ^ ou l'unique moyen de 
chasser le diable du monde chrétien; Ams- 
terdam, 1667, in-12; — X« Chant royal du 
roi Jésus-Christ; Amsterdam , 1670, in-l2; — 
Les Saintes Décades ; AïMi/trôam, 1671, in-B*^; 

— V Empire du Saint-Esprit ; Amsterdam , 
1671, in- 12; — Traité du Hoi, ou le renonce- 
ment à soi-même; — Pratique des deux Orai- 
sons mentale et vocale; Montauban, 1666, 
in-4*, etc. A. L. 

Après les exeellentes notices de l'abbé Goaffet, dans 
le Dtctionnaire tiistorUiueée Morérl, édiU de 1759; et de 
l'abbc Nicéron, Mémoires, i XXVIII et t. XX» voy.: 

— Msucdnict, jévis ekaritable à Messieurg de Cenévê 
totiehant la vie du sieur Jean Labadie,ei'devantJétuUe 
dans la prooinee de Guienne, et après chanoine d 
Amiens, puis janséniste d Paris, de plus illuminé et 
adamite à Toulouse, et ensuite earme et ermite d La 
GravUle, au dlocéee de Bauu, et à présent nUnistre 
audit (ienève; Lyon, 1664. la-ll. — Uom Antoiue Sa* 
bre. Lettre écrite au sieur Labadie, sur le sufet de sa 
profession de la religion prétendue réformée ; Bazas et 
Parts, 1651. tn-V>. — Lettre tPun Docteur en théologie 
( Araaull ) d une Personne de condttion et de piété, sur 
le sujet de l'apostasie du sieur Jean Labadie, en date 
du i«r mars I66t, tn-4«. - Défense de la Pieté et delà 
Foi de la sainte Église catholique, apostolique et ro- 
maine ^ contre les mensonges, blasphèmes et impiétés de 
Jean iMbadie, apostat, par le sieur de Saint- Julien 
( Hermant. chanoine de Beaufais ), docteur en tbéoloRle ; 
Paris, 1651, ln-4«. — BalUet, La rie de JU. hermant; 
in- 11. — Relation touchant le P, Labadie. au su)et de 
sa sortie de la Société de Jésus,- Bordeaoï. - Mottfs 
qui ont obligé Antoine de La Marque de sortir de ta 
maison du sieur Jean Labadie, et on est découverte sa 
vie privée et sa manière d'enseigner ; Amsterdam, 1670, 
la-lt; — Galbanum Jésuitique, ou quintessence de la 
sublime théologie de l'archi-coacre Jean de Labadie ; 
suivi dés justes Éloges du sieur Jean de Labadie ( en 
bollandais) ; Cologne, 1668. Inlt. * Le P. Catrou. Hts 
toiredes Trembleurs, psMlm. — L'abbé M igne, Èncy* 
dopédie théologique, t. XI. 

LABÂN , patriarche de la Bible, vivait au dix- 
huitième siècle avant J.-C. 11 était fils de Bathuel, 
Syrien, petit-fils de Nacor, de la famille d'A- 
bciham, et habitait la Mésopotamie. Isaac (voy. 
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ce nom) avait épousé sa sœur Rebeoca. Jaoofe 

( voy, ce nom ), fuyant la colère de son frère 
\voy, ce nom), et sur la recommandation de 
père, alla chercher un asile près de 
Celui-ci l'accueillit avec bienveillance. En reloa 
de sept années de service dans sa maison , fl 
Ini donna pour femme Lia, sa fille aînée, qd 
avait les yeux chassieux, et qu'il substitua adrâi- 
tement le soir des noces à Racbel , la plus jeoBiy 
que Jacob avait demandée. Jacob ne s'apevçril 
de la supercherie que le lendemain matin; el i 
sa réclamation Laban répondit qo'il n'était pM 
d'usage dans son pays de marier les cadettM 
avant les aînées. « Passez la semaine aveccellMl, 
lui dit-il, et je vous donnerai l'autre ensuite poà 
le temps de sept années que vous me semra 
de nouveau. » Jacob y consentit, el épousa eaÉi 
Rachel , pour qui son affection était plus vim 
Après la naissance de Joseph {voy, ce nomJI 
Jacob pria Laban de le laisser retourner àtm 
le pays de son père. Laban l'engagea à reatà 
encore avec lui, et consentit à lui donner toolà 
les brebis qui naîtraient tachetées de noir, dl 
blanc ou d'autres couleurs. La Bible racooteli 
procédé qu'employa Jacob pour faire naître h 
plus d'animaux de ce genre dans les troupeaux di 
Laban. Au printemps , il mettait dans les eHH 
où venaient boire les brebis des branches d'ap 
bres dont il avait 6té l'éoorce à certains endroi^ 
de façon à former des plaques de couleurs 41» 
verses. « Il arriva, dit la Genèse^ que les bceUi 
étant en chaleur, et ayant conçu à la vue doj 
branches , eurent des agneaux tachetés et de d|! 
verses couleurs... Mais lorsqu'elles devaient oonj 
cevoir en automne, il ne les mettait point defiil 
elles. Ainsi ce qui était conçu en automne l||| 
pour Laban, et oe qui était conçu au printeiiifi| 
fut pour Jacob. 11 devint de cette sorte extrênq 
ment riche; et il eut de grands troupeaux , di| 
serviteurs et des servantes, des ctiameaux eldq| 
ânes. 11 excita ainsi la jalousie des fils de f ahifc 
et indisposa Laban lui-même. Décidé à retounNl 
dans son pays, il fit venir ses deux femmes, À 
partit avec elles et ses enfants, emmenant mÏ 
troupeaux et ses richesses. Mais Racbel atal 
emporté les dieuxàt son père. Averti du dépari 
de Jacob, Laban courut après lui avec sesfrèànei, 
et après sept jours il le rattrapa sur la monta^M 
de Galaad. Il lui reprocha de s'enfuir ainsi uaà 
l'avoir prévenu, et sans lui avoir laissé le tein|N 
d'embrasser ses filles et ses petits-enfants. Jaool 
répondit qu'il craignait que Laban ne lui enlefll 
ses femmes par violence, et lui rappela qu'il Taval 
trompé trop de fois pour avoir confiance en M 
Laban réclama ses idoles. Jacob consentit à ei 
que celui qui les aurait fût puni de mort : 1 
ignorait que Rachel les eût emportées. Raché^ 
prétextant une indisposition, les cacha é^ous OM 
litière, et s'assit dessus ; Laban ne les trouva pM^ 
et se réconcilia avec son gendre. Ils élevèrent alon 
un monceau de pierres, qu'ils appelèrent Galaaà^ 
c'est-à-dire le lieu élevé du témoin. « Que le Sei« 
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Mjage, dit Libin k notUitumioHamu 



BM flilet et il *oui 
mtqn'ellM... Celka 
*rta Mde ptare qw J'ai dreaiée (DtN TOUS et 
' pedcrant Mu oJpige *1 )« pHieui Mk 
D(,iwri voni paunToni-rDèaie | 
de B» Tenir faire qnelqM mal. ■ 
I ncriSoe eu Dieu d'Abrebem , 
Mt, et purtreol la nuil deiu 
Ameio Laben, le leTtnt aTiat i 
h jgqr, enteaiH Ni petîti-aii et te* Bllei, 1m | 
kUtct^eardoomachei loi. L.L— i. i 
cnta: «ip. xxTiiJ. XiIX, XIX et XXXI. - stiUn 
«TaW,.MiMi: ru. ÏMoL — laMptac. ^HHf.^f., 

m.i,A.n. 

LàBai«v iM>MT«r(l>Mi(H/*a)HwlteA, 
|ikn M), gfaénl et minirtre mue, mort à 
liidrfliiiliiiiin. le 7 juillet 1S3S. On de* »t- 
■ftliM de !• paix de TUittt, il «'«leia duu 
meic {■■qa'aa grade de gte^al es clief 
ferWMlcrte, et MnUitreile U jnitice de 
017 à 1S17. J. V. 

kautor. din PAviclip. éa Gnu <■ Mmuli. 

UKaaav BK MMrror( jfuanWre /oio- 
), BinÂnd et écrlTain niue, 
, ai en 178B. Il i1esc«nd ea 
, uiant tiibliophile 
carrttre dae* le mims- 
, emtirMM celle des 
an r^gimeat de co- 
ût aide Je cimp de 
el prit ]MHi congé, 
es la canipagae de 
kqriedt ISU. Le priecé Latianof t'tUH Toïmé 
llÉd rOlMilumm une de» plu« richea biblio- 
I^M partïailiirea qni loiôit caenuef ; il l'a 
MeirÉlal. Cert i lui que revient l'iionneur 
~ ' WMtM Marie SluartMMii ion Trai jour: 
IpcBM et wiUe fatigue ne lui a coùtA pour 
hieree qni ae nttedie ïcellepiinceeâe.OD 
tUâ.CaiiUoçMedeâearl»igéOfrapAtqttes,to- 
ttvuxrinudelabibUothéqueda 
trtLabano/ de Kailof, àSaint- 
jivlriititnenotice demoHUSCrUs; 
tni, In-S*; — Keeutit de Pièeei hit- 
, atur la rttne Anne au Agnis, épouie 
Afeeri f*r, roi de France, el fille de la- 
fir, froMd-dtte de Ihuitr, cic.) Paris, 
MMib-T; — LeUres inidUes dt la reine 
MÊrie Stuart , aemmpagnétt de dicenet dé- 
ffetncf toirrwedOM ,' Paris, 183», iii-8°; — 
tant, tKMiruetbin* el M^molrei de Marie 
9ÊUt, rttne d^Éeau*: publUi sur les ort- 
Itanx et U* tHcnutcrili du Slate-Papcr 
■(h* de Landret et dei prinolpalri arr/iirri 
t MlMiUf «Cf de l'Europe, el acoompagnés 
Am Ttnomt ehronologigue i Paris, lS4i, 
lié. in-8", et t vol. de Hipplémeut; — Glos- 
tétfrawçabda locutlaniet MoUpeumitii 
pi (t rtMonfrenf 4<au la eorreipondance 
'tMmii StKart,retne<f£eoue; Paris, IS4ï, 
*,flrtàlOO«BpUiraB.P" Aag GumiK. 
MUT. iBom. «M>. — T. ixnu. 
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Li. BARKiniiS-LB-UESTii., voyageur fraii- 
çuis, que l'on croil nalïfdc Saint-Mslu, vivait m 
1731. Uaos rinlentionde s'enrichir, il s'embar- 
qua i Cherbourf!, Ir 8 août 1714, et descendit le 
4 mm nu à la CoDC«ftt)UQ (Cliilt). Ne |iou- 
Yuil s'y d^bemBserdesesniarcliandises, il lon- 
gea les côtes du Chili et ilu Pérou, prenant terre 
diaqiic Tois qu'il croyait Taire un plsccmeatavan- 
laKeux; Il atteifpit ainsi Lima, où il vendit à bas 
pnx ce qui lui reetait, coostalant une perte de 
&0 |iour 100 sur ses opérations. 11 r^t la mer 
k Guacbo pria Lima ( « niars J71S], el résolut 
d'aller toiler la Tertune ea ehinr. Il visita Guam 
ou Saint-Juan (b principale des Hariannes). It 
e\aioina la conslitutlon géologique de cette Ile de 
corail, visita un petit volcan conique qui en Tonne 
lu centre, et n'eut qu'i ae louer des indigènes, qui 
le tirent assister ï leurs jeui , à leurs danned el 
Heurs combatsdeooqi. Quoique administrée par 
des tlspaf^ls, Guam présenlait à La Barbinais un 
Bspert nerissant. Le 9 inio 1716 il mouilla à 
V,Tae\ii{Hia men;), dans ls|iroviDcedeKou-Kian. 
Cette parlie de la Chine méridionale est la mieux 
parlagi'e du Céleste Empire. C'est sur urtains 
poiai» de ses côtes que se fait seulement le com- 
merce avec les Européens, el c'esl \k aussi que 
l'on recueille le tité. La Barhinais pas.°ia huit mois 
à Emoul i il se lia inlimement avec le diei' des 
boutes, et reçut du P. Laurenti, misisiounaire ila- 
lien, de nombreux et curieux renseignements. Le 
IT février 1717, itpaBsaà l'Ile MaBcarin(a|]peléde- 
puis Bourbon et La Jteunion), où il demeura jus- 
qu'en juillet. Celte colonie était alors presque ia- 
liabîtée. Il reprit la routede l'iLurope, maFsla ma- 
ladie le lorça à séjournera San-Salvador ( Brésil). 
Va liàtiment edpa),'nol le ramena à VivarËs, port 
de la Galice, d'où Rgagnapar terre Gènes. Doits 
cette ville, il liquida ses altaires, et vit que U 
Carlime ne lui avait pas souri. Il a |HjUié : 
fiouvtau Voyage aulour i/u monde, avec une 
i>eicription de la Chine; Paris, 1727, 3 vol. 
in-l!, avec cartes et ligures ; Anulerdaro, 1718, 
1731,3 vol. in-12, avec lig. Celle relation est 
BOUS l'arme de lettres écrites de divers lieux, dn 
24 juillet 1724 au 29 juillet 1728, et adressées 
à M. le comte de Morville, miniAlre et secrétaire 
d'Ëtal. Cet ouvrage est plus utile au puiiR de 
vue commercial que sous le rapport géogra- 
ptiiquB. Alfred de Lacizg. 

IJiiriiril , IJ Ifraiict latirairc. - BjrKi. HUMre 

LÀ BABCà (VincenfeCALDEBOH). Vos-Cav- 

LA tAK9i.i.ik»K (Jaequet-Uarguerile Pi- 
IJ1TTE, baron de ), nouerai Irancais, né le 22 iio- 
veiubrc 1743, k Lunévilte (Meurthe), mort à Kl- 
niés, le 1" décembre 1H27. Il entra dès 1'^ de 
onie ans, enqualité d'exempt, dans les ^rdes de 
Stanislas, ex-roi de Pologne, alors due de l.or- 
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lainr. Le fi mai ITOl il Tut sdmii comme ïuliin- 
tiiirr ilans le ré](i(ncDl iJe Navarre ( inrunterie ). 
I> marquis de Suiipirc le {irit |>uur nidc ili; caïup ; 
La ItarolMre lit > ms cùlé« Ux camp«tp)iK de 
Hanovre (1761-1761 et &âsigualaauiku>inLaU 
dcl'illingûtauten, ileGrobensleinel-dcJuaiiDes 
berit, ainKi qu'aux sièges de Wolleobuitel «1 de 
Itrunswicii. Aprèa le Iraité tle Paris ( 10 Tévrier 
'63 il obtialUDesouu-lieuluiaiice ilans le ré- 
gimeatde marine, etiit m 1768 et 176» les cam- 
pagnes 'iiiCursi:. Il il-innitde nuuvelle» fireuves 
de valeur iSaiiIii-l'idro, Lnilii.OlmeHa, Hoote- 
KOVO, clc. NiHiimê caiiitaioe le 17 juin 1770, il 

resU atiacbé à l'éUI-inajur i)e lloiirret juaqu'io 
ù mai I77Z, où il pas^ dans ta l^iim Ho.iilc. 
Aprèti avoir wrvi dans lu T^iincntiucstrc de 
rampi;éiu!rBlilraBon]i{I''),etilaiiaIe 1" de chas- 
seur* ï clieval, ill>afiia àunt, le 3" (Lurraiue ) de 
ta iniiiK arme, diint il devint Kuccessiveineiil 
luajur (15 afril 17S4 J, lieutenant - cotond 
(l"mai l'StI) : et colood le 35 juillet 17'J1. 
Martelial d« catiip lu dweiiibre 17t)2, il eum- 
manda tnus Liiikutïrtlkulk'nnann l'a vaut- gardi^ 
il« l'armée de la Moselle, se diAliiigua à lu ba- 
taille de Valraj et à la prise île Venlun. Il 
protégea le mouvemeat rélro^rade de l'armée 
française aut combats di; Dllin^en tt ik' la 
Monidtpie verte, et irKiritH ifâtie ùit K*^uéral de 
division te 6 mai 1793. Il fut ainrt envoyé en 
Vendée. Attaqué le 15 juillet 17911 à Martijjné- 
Brijat par \et fortes rËunii-.^dclluDrliiiiitii et de 
La lli>clic- Jac<)uclein, son armée, après uue lutte 
ÎDégaJe Je treole-aix heures, tut mise en pleine 
<lécaulc. A.cctte lipoque un u-'iii''i:il Liii puuvajt 

fitreimpunémeniiaBlbeureux, La Barullière, des- 
ttluf]B30 juillet, (itt^irrOli'lir r'KeplemtH^tsui- 
Tant, etnerecouTraliilibcrli'qu'aprèsleSlher- 
lnidor au III. Le ciimiiiiiiKlvhirnl 'U- la 6" di- 
lisiiin millliirc (Renne.s) lui fut conlïé. mformé 
le 1" -vendéiniaire duV il oc('U|M niianmoiiu 
divers «ommaulements Icuiiioraires jusqu'au 
■0 prairial an xi. Il se re^ra ^ l'on 1-d -Mousson, 
puisiNImea.oùil mourut. U.Lesveur. 
AniioK.Jij' Jour et ^<>^Tla■, Biepra^lé «wnlto 

Li,BAKKi>9l'E ( Aniaine-Crermoin), chi- 
misle fiançais, néà Oloron, II' 2'i mai 1777, 
mort aux environs de Paris, le Bdêccuittre 1850. 
H fut enlevé prématurément à lies éluiles, et in- 
corporé dans le» Kreoailiers de Lalour-d'Au- 
veninc. Comme il n'était t!ii pou «f Ujii' de ctû- 
inic, la ilisetle île si^ets propres nu service des 
1i<ipi(nn\ le fit dédi|nii'r d'abord comme [diar- 
liiaeieH militaire, puis iwinme pharm>ci>>n en 
dier de l'liâ|iilal de Beira. y gagna le typlius, 
et fut licencié a|>ris so gitérîson. Ajant pris 
Ront A la pharmarir, il se rendit * Monlpdlirr 
IMnrystiivrrlneiiiiTsdeL'Iuiptul. Ilvint ensnite 
& l'aria, oii il entra ftiej! Hertrand IVIIetier et 
i-tiHlia MHiB^'aiiiptelin. Hei;!) pli.irmacîen en l!iO^, 
il|<uId:auatrdtail,S'(Fj- tii ilismlulina rfi^pA-ri- 
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I phmr; suivi d'un autre vtr Ut éleelaairti, 
et M nomme meir.hiv des SodétilB de Phar 
nHtcJi' et .h' Hnlmiiii'. y.ii IglO, la Socii-lf d'£i- 
eoDraj^einpiil fx'ur l'Industrie natioiialc ajwl 
mis au ConaulB-ï la découverte d'uii piiitédi 
! cAtml'/we un nKTnniijuB pour enltvrr la 
I mrmbrane muqutuse det intalint IniUi 
', dam le» bofau^Kriti , latii empfojrer la wm- 
\ etralion, r.n a'oppotant à la pulré/aclk>»;ti 
I une méthode rfe préparer Im boyaux par bi- 
ntffiatiim, J^^abÂrraque tut eondnit i l'emploi 
I de l'eau de javelle ri uMinI le prix. En IIIJ 
l'Acsdémif Aks Si^ienccs ni acconla le prh 
Moiiljon ^ii\\t fiii\ainissemeut des m Is iMS- 
ludres. Eji [is?(> lAcadeiiiie de Marseille M 
dérwna nue médaille pour VappUeahoH du 
thloruirs à l'hygitne et à In lAempeali^. 
LnburaquH fut alors Dominé ancceissivFmHl 
membre de la Li^k'"" d'lt<inneur du «rimùi Jt 
salubrité et ilc l'Académie de Médedne. Sa 
clilorurre ou dilorile» *e dinux et de sonde de- 
vinrent d'uu Ui>a)iceenÉral, nuu-seulemenldus 
la Imyaudi-ric mais pour la dfsinFedion des 
éfnuts, doK hatles des abattoirs di^ ampU- 
tliéAlrcs anatomiques. On «i dit u«i^><3Tet «ac- 
cès dans les liApilaiix les lai'.arets, k'* priiow, 
les infirmeries de terre «t de mer, tes iMg^. 
neries lcsl^^UTil!s, les étables.etc. On les nli- 
lîsj aus.-i dans les exhumatiODS, les embaume- 
ments, Ivfi m de maladies épidémiiines, tièvie 
jaune, perle, ete. En tS3a, lorsque le tbolén 
sévissait è l'arjs, on consomma une si énorae 
quantité de chlorure de ctiau\ que, seule, dh 
ent suffi pour assurer à r)>%ei]l(;ur une faa- 
mense fortune. Outre les uji rages iléji citù, 
Laliarraque a publié ; L'4U du Bo^attditr, 
ouvrage couronné i Paris, U32, in-S*; — JM 
l'emploi dfs chlorures d'oxgde de sodium H 
de c/iaux : Patii, 1825, in-S";— Manière di 
se servir du chlorure d'aride de todium, 
soil pour panser les ploies de mauraUt na- 
ture, ioi( comme moj/en d'tasainisstmeni da 
lieux iaialubres rlde.dhinfcclinn detm*- 
liires animilm ; Paris, 1825, in-4- ; — Uanen 
de emplear el clvnire de oxido de todloi 
Paris, in-40 ; — Vta de cfilorarelu d'oxido et 
siirihtm Paris, 1825, in<4* Hatetar UM 
jispliij^ie prodvile parlet tmanalionide nm- 
ffriaiir relirts iTwne fosse d'aisance ruivit 
d'£2p<<riences»ir/M moyens de deUa/eetU» 
propres à prévenir de pareita aeàdenU: 
Paris, IHîi, in-B"; — Sur la préparation dit 
ffitoruresdéUn/ectaids; 1826; HapportM 
conseil de salubrilt de Paris îUr l'exhumer 
tinn des cadavres déposés f Ji jtàllct UX 
dans les cavrauxde l'église Suiiii-Ewsiachi 
— et un grand nombre île il/i'ittoii'ci > t «li- Kap- 
poris insérés dans les journaux et revues srien- 
tilïqucs. L— l~E. 

(M«ritd. /j> Fnmf Mérain. - T.i. i^t, diai It 



m (Chenlier ns}. Yeg. Bahre. 
i> ( Blot), ircliHccW (nn^ii, né k 
^csrdM), le IT aTril i;e4, mort le 
3. tl Tinlcal7):zA l'im, où IKIodil 
re mus Rajmond , arcliîtsde du itri 
« du Languedoc. Gric^ â ca maltn 
•'teit occupé [le l'trt a»Uqu«, Il fit 
profr««. Eu iSOI, le ROD*erM(Btnl 
lu CDOODun \e projet d'un moainMI 
rc t Bordeaux «ur l'cn^acetiml 
11* occupé le etatlcBu Trompalle, 
> Libane furent adoptés; maïi il n'y 
tDCUite suite. Plus tard il olrtml «u 
esécatiOD de l« colonne de marbre à 
■loKie poDr conucrer le «nfcnir d« 
I proieUe coatR l'Anfilelerre. Il Tut 
iMTfi de la eonitntction de la ulle de 
{Boulogne. Sar cen ent refaite* Broa- 
avalt commencé l'érection d'un temple 
■niplïcetneDt de l'ancien cooTent des 
Hionus, à Paris, linl h mourir, en 
trefutcliargéde continuer leatrmTMU, 
nt fiupf^ndu JDsqo'ilaHesUnralion. 
nt ijant alon éU destiné à recerolr la 
e tribunal de commerce de Pari», U- 
haoRer les plans de son prédeceueur. 

avait tdopté dans son projet l'ordre 
ifaarre dut prendre l'ordre corinliiien 
r la disposition et la grosseur dei co- 
Israat plus haut l'édiDce. Au lieu des 

d'arcades dont le mur est percA sow 
!, coiiniw au poorlour de l'édiGce, 
n'en mettait qu'un et pl*v*it au-de«aus 
icb; mais le beeoin de donner plus 

au iDODumenl afin de loger convena- 
UM l'attiqoc les archiTes du IrilNiBa) 
rce et diremes aulrM dépendances 
nient trouver place bu premier i^tage, 
leore ici des changements, et absout 
■ reproche d'aroir dAialiii^ la pensée 
lécMSrur, Ce bi'au traTail. achevé en 
il à Latarre son adinl.sslun à l'Aca- 
Bfau\-Arts, oùilrein)ilaçaTliibauteu 
DIS lors il Tieat dans La retraite ju(- 
rt. L. L-^. 

T *r gilKT, AlOfi il II. Latarrt. arctil- 
'. — l^tri%,ff§rtUrim.rmefehp- delà frmnn, 

■K ( .\"', db), général français, 
lellemenl devant F^léree, le 17 juin 
H officier lorsque, eirtralD^ par les idées 
lî sur|(issaieal dctouifs parts, il sntiit 
Lafajdle en Amérique, irt te distinpia 
lombreuses or.ca*ion&. De retour en 
reprit do service, accqi 
laire et fut nommé géai'ral di 
lu xiége de ToBloD, il contribua poia- 
k la |)ri^ du fort Pharm ( 1 7 navembre 
pelé «nsuile k l'armée îles Pirénées 
, Il 7 déploya autant de valeur que de 
haaia les Espagnols du territoire fran- 
amba tnppt roorMIeMewt iltiH an 



combat livré entre Roses el njuièreB. La Con- 
vention décréta que son nom et tes actions se- 
raient gravés sur lute des adonnes do Pan- 
théon. R. L. 



* LàBAKKB {Lovii-Julien CuTEu), mu^- 
cienfraufais, néiParie, le M mars 1771. lient 
Vîotli pour maître de violon. En 1791 ilierendit 
h Mapte», od il fut admis comme étËve au Coa- 
scrratoire délia Pieta, k rêroie de Ni('4>lo Sala. 
Il ï apprit le contre-poini, el rentra en France en 
1793. Il se mit sout la direction de MéhuI, etfit 
jouer en l'an vi un opéra en un acte, Lei Spoux 
de leiit ans, ou Auguste el Marianne, qui 
n'eut pas de succès. On a de lui : deux recudlK 
de romances avec accompagnement de fiaaa, 
une scÈne de? Adieux tfu Ctd à Chlmène, trds 
Œuvres de duos de violon, des caprices et des 
airs variés pour cet Instrument. L. L— r. 

\ LABAKal {ThfodoTt ), oomposileur fran- 
çais, né k Paris, le b mars IBOâ. Dès l'ige de 
sept ans il apprit k jover de la harpe, et reçut 
succesniemvl Ici leçons de ConsiMao, de 
Bochss et de Nadermaa. En 1817 ses parenU le 
Orcnt ratm- aa Conservatoire, où il suivit les 
cour?, d'hirmoitie sous M. Dourten et de contre- 
point sous Eler et H. Félis. En même temps 
Boleldii>u lui donnait qudqnee consdie pour la 
composition. En iSï3 H. Laharre le présenta 
au concours de rinititoi,el obtint le second grand 
prix. L'année suivante, il alla réeider en Angle- 
terre, où SUD lali>nl Mir ta barpe Art Tivffnant 
applaudi. Sa réputation s'étendit encore dans 
des voyages en Suisse, à Haplet, et pardeseoo- 
certsà Parla. " La harpe, enlre ses mains, dit 
M. Fétis, avait acquis une Importance plus 
grande, un enractère pifls étevé. une variété 
d'elTel*. enfla one éneriile. qu'elle n'avait pnat 
auparavant. > M. Labarre ae livra avec soecèa k 
renseignement de la h^rpe. Sa musiqae pour 
cet instrument parut d'abord difRclie, mais ses 
élèves, parmi lesqoele on die MM. Léon Gatayes 
et Godefniy, la popnlarlsirent. Des romanças 
de Labarre obtinrent on grand succès, el cum- 
mencërent sa répolatlon comme compoailenr 
de itiusiifDe vocale. Il s'essaya alors dam le mu- 
sique dramatinoe, el débuta par Ui deux Fa- 
millet, dranie lyrique en trois actet, qui fut re- 
présenté siBs soccée an théAtre Ventadour le 
Il janvier ia3l. Iltlit plushevreiix dans£a Ké- 
votU OH Sérail, ballet en trai« actes, joué au 
Grand Opéra, en décembre 1833. Au moisde mai 
Ift34, il doonaL'/ltpirnn' deMizfine, opéncu- 
mîqne en deoi acte*, au Ihéitre des MouveaiiléE. 
Uopofa il a eoeon fait la jnusique de Le Méné- 
trier, 011 U» deux duehesmt, opéra comique 
en trois actes, paroles de M. Scritw, représcnlé 
i ropéra-Comique au molsd'aoOt IS4&; AeJo- 
tUa, au lit honcanim, btlM inntomime m 
mia tnMitg de M. Madltt», tmi iVO^iin« *». 
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novembre 1853; et de la Fonti^ ballet en six 
tableaux «le M. Mazillier, joué à l'Opéra en jan- 
vier 18Û5. On a en outre de M. Labarreun grand 
nombre d'œuvres pour la barpe. Parmi ses ro- 
mances qui ont eu le plus de succès on cite : Le 
Contrebandier, La Jeune Fille aux yeux 
noirs , La pauvre Négresse, Méphistophélès, 
La Tartane, Cora, etc. £n 1848 M. Théodore 
Labarre dirigea l'orchestre du théâtre de l'Opéra- 
Comique. Suivant une révélation d'Adolphe 
Adam, M. Labarre a travaillé à l'ouvertnre de La 
Dame Blanche; toute la ritournelle finale du 
trio du premier acte de cette pièce aurait été 
(^;rite par lui ; de plus, il aurait fourni à Boïeldieu 
les thèmes écossais que l'on remarque dans cet 
ouvrage, tels que l'air du troisième acte, les mo- 
tifs de Chez les montagnards écossais; Vous 
le verrez le verre en main, etc. L. Locvet. 

FéUs. Biogr. univ, d«i Musiciens. - Ad. Adam, reail- 
leton de V assemblée nationale da 10 JalUet ISM. 

LABÂREB DE GORGBIXB8 ( Claude Tl- 

RECUY de), homme politique français, né en 
juillet 1 768, au château de Corcelles, dans le Lyon- 
nais, mort à Paris, le 21 jnin 1843. Il fit ses études 
à récole militaire , où il fut le condisciple de Na- 
poléon. Il était sous-lieutenant au 12* régiment 
de chasseurs lorsque la révolution éclata. En 
apprenant la nouvelle de l'arrestation du roi à 
Yarennes, il partit d'Antibes , où il était en gar- 
nison ; SOUS le prétexte d'une partie de chasse , 
avec les officiers de son régiment, et suivis d'une 
meute, ils se rendirent tous ensemble, par le 
Piémont, la Suisse et le Brisgau, à Coblentz. 
De Corcelles fit la campagne de 1792 dans les 
gardes du corps de Monsieur. La mort de son 
frère , qui servait dans un régiment autrichien, 
lui fit quitter l'srroée des princes. Il partit 
pour la Hollande, et se rendit en Angleterre, où 
nn ami de sa famille le recueillit. Il vint à 
Londres en 1794, et tâcha de tirer parti de son 
talent pour la peinture. Il essaya plusieurs fois 
de s'enrôler comme soldat pour les colonies an- 
glaises, mais sa qualité de français fut un 
obstacle insurmontable. On loi proposa de parti- 
ciper à uoe fabrication de faux assignats ; il s'y 
refusa avec indignation, et passa l'année 1795 
dans une grande misère. Il revint en France 
en 1799, s'y maria avec une demoiselle dont 
presque toute la famille avait péri lors du siège 
de Lyon, et vécut dans la retraite jusqu'en 1814. 
A l'approche des étrangers, de Corcelles se fit 
inscrire un des premiers parmi les défenseurs 
de Lyon. Nommé par Augereau lieutenant-co- 
lonel des gardes nationales du Rhône , et chargé 
de défendre les rives de la Saône et du Rhône, 
il suivit vers le Languedoc la retraite de l'armée. 
Il rentra dans ses foyers après le retour du roi ; 
et pendant les Cent Jours il accepta les fonctions 
de colonel de la garde nationale de Lyon. Il tint 
contre l'ennemi jusqu'à la dernière extrémité. 
Après la seconde restauration il vint à Paris; 
poursuivi ei arrêté dans la capitale, en décembra 
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1815 comme fédéré, il fut conduit à la préfec- 
ture de police. Rendu à la liberté, mais toujours 
menacé, il se réfugia en Belgique , d*oà la di- 
plomatie française le força à se retirer. Il trouva 
enfin un asile en Suède. 11 put cependant reTcair 
en France à la fin de 1A17. Au mois d'avifl 
1819, les Lyonnais le choisirent pour député. Il 
vint se placer à l'extrême gauche ; son premier 
discours fut en faveur des bannis. Il rédama 
des indemnités pour les audens militaires , s'é- 
leva contre un projet de loi restrictif de la liberté 
indiTiduelle, et vota le rejet du projet de loi re- 
latif aux journaux. Plus tard , il s'opposa eaeon 
à la loi de 1820 sur les élections. Les étodeon 
du Rhône ne lui renouvelèrent pas leur mêadd 
en 1822; mais le 22 avril 1828 le quatrième col- 
lège électoral de Paris le clioisit pour remplaoer 
Benjamin Constant, qui avait opté pour Stras- 
bourg. De Corcelles s'associa aux mesures lei 
plus énergiques de l'opposition, et Totaradiene 
dite des deux cent vingt et un. Après la révohh 
tion de juillet 1830, il resta dans l'opposition. Le 
12 août il prêta serment, • sauf Tapprobatisi 
nationale ». Au mois de novembre, il défendai 
la presse contre les mesures fiscales propoiéei. 
Le 29 décembre il sommait le ministère de reti- 
rer la loi sur les gardes nationales, et au moii 
d'avril 1831 il défendait les assodatioas pa- 
triotiques, que la loi voulait dissoudre. De Ôir- 
celles ne fut pas réélu cette année, mais daai 
le cours de la session il fut nommé par le ooU^ 
de Châlons -sur-Saône. Un des prindpanx anta- 
gonistes du ministère de Casimir Péricr, il te 
récusa dans l'afTaire du journal La Tribvnif 
cité pour offenses devant la chambre des dépotés, 
et se fit remarquer par cette réponse un peu viif 
au président : « Je dédare que je me récuse, d 
que je siégerai, à moins que l'oo ne m'en- 
poigne. » Dans la discussion du bodgd, il s'é- 
leva contre les traités de 1815, et dans la somIoi 
de 1834, il bl&ma la conduite du gonveroemeal 
à propos de l'Italie. Il demanda en vain Vdint 
nement de la loi sur les crieurs publics, d pio* 
posa inutilement un amendement à la loi sur lei 
associations , tendant à excepter des dispositioai 
pénales les associations qui auraient pour bdde 
maintenir la charte. Toujours hostile à la poK- 
tique ministérielle, il ne fut pas réélu en joii 
1834, et vécut depuis dans la ri!iraite. L. L— t. 
Sarrutet Salal-Kdme. Biogr d^s Hommes ûu /mt 
tome !•% t* partir, p. 178. — Déaddé, .^na l'£juvcl^ 
des Cent du Monde. — Biogr pittor. drs t^tpétis. - 
Comptes rendus des ^e^ions legislatitts, 1S90, llU rt 
1SS< — »toniteur, I81»-in(;l8t8 I8:.i. 

; LABARRE DE gorgbllBs ( Fronçms 
TiREOUY de) , homme politique français, filsdi 
précédent, né en 1801. Il fit ses études an Ijoèe 
Bonaparte, et entra, dit-on, dans la Charbonneck 
sous la Restauration. Nommé député de Séei 
(Orne) en 1839, et réélu en 1842 et 1846, il 
siégea au centre gauche, et fit partie de la commis- 
sion d'enquête électorale, dont il fut élu secré- 
taire. Il parla prindpalement sur les questions 
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, et wBUaxaaii dans la disconaioD 
ynqèCs de loi ooncernant la Banque de 
let les crMiU peur dépenses secrètes. Il 
STcc énen^e Tindemnité accordée par 
françaW à l'agent anglais Prit» 
I, et approuva les propositions tendant à 
un plus grand mimbrede fonctionnaires 
la chambre des députés. Il attaqua plusieurs 
foocapation de l'Algérie, pays qu'il alla ▼!- 
' cl i|oil regardait comme un » gouffre d'argent 
Ile sang, un sol ingrat , perfide et stérile, une 
idennalédiction et d'iilolAtrie sauvage •• C'est 
SCO Intermédiaire toutefois que les trappistes 
appelés à fonder le couvent de Staouèli 
I ilgéiie. Dans une note au maréchal Soult , 
ptaida la nécessité d'étoUir des congrégations 
en Afrique, et le ministre donna son 
an projet présenté par le général de 
iTkappe. Éln membre de l'Assemblée oonsti- 
par le département de l'Orne en 1848, il 
; pwtie dn comité des linanoes, et Tota pour 
it de deux cluunbres , contre la ré- 
de rimpôt dn sel i?t pour l'ordre du jour 
dn ministère dans la discussion sur 
aUres d'Italie. Ami r>articulier du général 
, il fot envoyé par celui-ci en mis- 
putiealière auprès du pape Pie IX, réfugié 
après la rérolutiori romaine, pour l'en- 
à Tenir en France. Rtîélu à l'Assemblée lé- 
!y M. de CorceUes remplit une mission 
de l'armée ei|)éditioniiaire de Rome, 
parle générai Oudinot lors du rappel 
II. F. de Lesseps. 11 entra à Rome avec l'armée 
approuva tout ce qui se fit dans cette 
i, d 7 resta pendant quoique temps comme 
! plénipotentiaire auprès du pape. Membre 
ili commission chargée d'examiner la propo- 
de rérision de la constitution au mois de 
[ik 1851, il soutint que la république n'était pas 
des minorités et que ce n'était qu'un 



^fiieiueiuent transitoire; mais que la question 
M république ou de monarchie ne pouvait d'a- 
ns se mettre aux voix ; qu'il n'y avait que 
hirftalntkNis qui changeaient le gouveroetneot. 
près le coup d'État du 2 décembre , 
linAna dé prêter serment au nouveau pouvoir, 
eoMeiller municipal de la commune 
AhsI (Orne). On a de lui : Documents pour 
mwtr à FMUMre des Conspirations ^ des 
iMis €i des Sectes; Paris, 1831, in-8**; — De 
fimpôi progressif; 1834; -^ De la Suppres- 
âm de F impôt du timbre sur les journaux , 
Ééela Bédueiion de leur Cautionnement; 
MS. n a donné à la Eevue des Deux Mon- 
fa: JETisoi d Économie politique; 1833; — 
is la Démocratie américaine; iS3S; — De 
fBsdaoage aux États-Unis; 1836. Le Cor- 
mpmdaMt a publié de M. de Coreelles, en 
MM : Somvmir de 1848 : Première interven- 
iM doju les affaires de Rome. 

L. LOUTIT. 
t HM mif ttetUtiquê da ttépiitéi. - Btoçr. du MO 



r tpr éêê iUantM d FÂUêwtbléé eoHitituamU, — Biogr, de 
7B0 rêprés. d C Assemblée UgitkUive. — Moniteur^ 1839- 
Itfl. — Louandre et Bonrqoelot, la IMiér, franc, eon- 
temp. 

JLA BAERB-DITPÂEG (Mcolos-ÉdouardiiE)^ 
officier du génie et écrivain militaire français, 
né à Saint-Cloud ( Seine-et-Oise ), le 1*^ avril 
1819. Sorti de l'École Polytechnique en 1838, 
il entra comme sous-lieutenant è l'école d'ai>pli- 
cation de Metz, devint en 1841 lieutenant d'une 
compagnie de mineurs, et en 1844 capitaine. 11 
obtint au concours, en 1849, et il occupe encore 
aqjoord'hui , la place de professeur d'art mili- 
taire à l'école de Saint-Cyr. M. de La Barre-Dti- 
parc est auteur de nombreux travaux, dont 
voici les plus importants : Biographie et Maxi» 
mes de Maurice de Saxe; Paris, 1851, in-8''; 

— Commentaires sur le Traité de la Guerre 
de Clausewitz ; Paris , 1 853, in-8*' ; — Portraits 
militaires , esquisses historiques et stratégi- 
ques ; Paris, 18&3-1855, 2 vol. in-8*' ; — Études 
historiques et militaires sur la Prusse ; Paris, 
18&4-185G, 2 vol. in-8°; —Éléments (Fart et 
d'histoire militaires comprenant le précis des 
institutions militaires de la France, V his- 
toire et la tactique des armes isolées, la 
combinaison des armes et des petites opéra- 
tions de la guerre; Paris, 1858, in-8®; — Bis 
toire militaire de la Prusse avant 1756, ou 
introduction à la guerre de Sept Ans; Paris, 
1858, in-S**. Il a traduit de l'allemand : Principes 
de la Grande Guerre , suivis d^exemples tac- 
tiques raisonnes de leur application , par le 
prince Charies d'Autriche; Paris, 1851, in-fol.; 

— Histoire de VArt Militaire chez les anciens, 
par le major prussien F. de Liriacy ; Paris, 1854, 
in-8*; — Histoire de kt Fortification perma- 
nente , par A. de Zastrow, 3* édit. ; Paris, 1856, 
2 vol. in-8<*, et atlas in-fol. Il a traduit de l'es- 
pagnol : Théorie analytique de la Fortifi- 
cation permanente. Mémoire présenté à 
S. E, l'ingénieur général, etc., par don José 
Herrcra; Paris, 1847, in-8« et atlas in-4°; — 
Capitaines anciens et modernes , par le gé< 
néral don Evarieto San-MIguel; Paris, 1848, 
in-8« ; — Utilité d'écrire V histoire des régi- 
ments de Varmée , opuscule suivi de V Histoire 
du Régiment de Jaen , par le général de Clo- 
nard; Paris, 1851, in•8^ Le Journal des Scien- 
ces militaires, le Moniteur de V Armée, le 
Journal des Armes spéciales, la Revue Biblio- 
graphique militaire , contiennent des articles 
de M. de La fiarre-Duparc. £. Regnard. 

Documents partiatUers. 

LABARTHB (Pierre), géographe H-ançais, 
né h Dax, le 9 juin 1760, mort à Paris, le 6 juin 
1824. Fils d'un riche négodant établi à Bor- 
deaux , il fit ses études dans cette ville, et y fot 
reçu avocat. £n 1783, il entra dans l'adminis- 
tration de la marine en qualité de secrétaire de 
M. de Vaivre, intendant général des colonies. 
En 1794 il fut nommé chef du bureau des co- 
lonies orientales et des cdtes d'Afrique, et occupa 
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cette place jusqu'en 1808, époque à laquelle une ' 
ophthalroie le força à prendre sa retraite. Il avait 
recueilli de nombreux documents authentiques et 
des observations importantes, qu'il a consignées ' 
dans des ouvrages encore oon«tiltés avec fruit, et 
dont les principaux sont t Essai sur V Étude de 
la Législation de la Marine ^ tant ancienne 
que moderne t avec les Notices des décrets 
rendus par les assemblées sur cette matière» \ 
rangés par ordre méthodique ; 1796, in-8<* ; — i 
Annales Maritimes et Coloniales , contenant 
des recherches sur la marine considérée sous 
Us rapports qui la caractérisent : la naviga- 
tion, la construction et V administration ; 
des relations des voyages en Asie, en Afri- j 
que et en Amérique qui n*ont jamais paru ; 
les actions mémorables des marins fran- I 
çais; les lois et arrêtés relatifs au régime 
maritime et colonial; Vanalyse des ou- 
vrages nouveaux sur la marine et les colo- ! 
nies; le tableau des prises faites par la 
marine de la république et les corsaires fran- 
çais, depuis le commencement de la guerre; 
Paris, Didot le jeune, an vu, in-8°; — Voyage 
au Sénégal, pendant les années 1784 1785, 
d'après les mémoires de Lafaille , ancien of- 
ficier de marine; contenant des recherches I 
sur la géographie, la navigation et le corn- 
merce de la côte occidentale d'Afrique y de- 
puis le cap Blanc jusqu'à la rivière de Sierra \ 
Leone, avec des Notes sur la situation de 
cette partie de V Afrique jusqu* en Van X ; Paris, 

1802, in-8° ; trad. en allemand , Mayence et Wey- i 
mar, 1 802, in-8« ; — Voyage à la côte de Guinée, I 
ou description des côtes d'Afrique , depuis 
lé cap Tagrin jusqu'au cap de Lopez-Gonza- 
lès, contenant des Instructions sur la traite 
des noirs , d'après des mémoires authentiques ; 
avec carte; 1803, in -8"; trad. en allemand par 
J.-Ad Berglk , Leipzig, 1 803, in-8'' ; — Synonymes 
anglais, ou différences entre les mots répu- 
tés synonymes dans la langue anglaise, 
avec la traduction française en regard^ etc ; 

1803, 2 vol. in-8"; — Harmonies Maritimes 
et Coloniales y contenant unprécis des établis- 
sements Jrançais en Amérique t en Afrique 
f^ en ilite; Paris, Didot le jeune, 1815, \n-8°; — 
Intérêts de la France dans Vïnde, contenant 
l'indication dei titres de propriété de nos 
possessions d'Asie ; les époques de nos suc- 
cès et de nos revers dans ces contrées ; les 
actes relatifs à la rétrocession de nos éta- 
blissements, après la paix de 1783; Paris, 
Didot le jeune, 18 16, in-8°. Labarthe a fait pa- 
raître de nombreux articles dans les Annales 
maritimes et coloniales. AlfVed de Lacaze. 

AUat , iVotUê tur la vU et les ouvro^ejc de P. Lahnr- 
tkeg dans les jinrudes maritimes et coloniaies , n«« de 
Jntlletei août ISS^, p. 162-164. — Bruchot. Bibliographie 
de la France, ann. 1914, p. 866. — Mahul, /innuaire ne- 
ert^giqtte de ISH. 

î LABAETHB ( Jean-Franrois-C harles de ), 

pins connu sous le nom de Je4n-Charies, pu- 
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et Pétrnrquê, tirée de ses écrits et de ceux des 
alaira cootemporaiiui ; ménH» Mémoires , t. XV 
«tXVII; -» Bémérologue, ou Calendrier des 
éigérentes villa comparé à celui de Home; 
WÊÊÊ» Mémoire . t XLVIl, ann. 1803. — U 
krtie est éditeur de La Science des Médailles 
miiques ei modernes par le P. L. Joubert, 
nec des Hemarqws hUtoriques ei critiques; 

'■ ftrb* 1739, 2 Tol. io-12, a?ec fig. 11 a laûfé ea 
■wiscrît : Disseriaiion historique sur les 
Stgions et les CoMar tes romaines ; — une Chro- 
wUogie des Bois de BUhynie déterminée par 
kt médailles et les historiens; — des Notes 
\tbats sor les Inseriptiones antiqtus urbis et 
ajri Memausensis ; de Gaillard Guiran. L— z— b. 

Frtni, Élegt de La Baatiei dam les Mimoira de 
Jm4émi« det ttuerip. ^ Qaérard, la France LUt. 

LftBAT (Jean-Baptiste), missionnaire fran- 

fris, Bé à Paris, en 1663, mort dans la même 

vBe, le 6 janvier 1738. Il prit l'habit religieux 

B les Itominleainsle 1 1 avril 1685, et deux ans 

phi tard il alla professer la philoRopliie à Nancy. 

lie livra ensuite à la prédication. En 1693 il 

■snda à faire partie des missions des Antilles. 

léneendit à U Martinique (29 janvier 1694) : 

! lui confia aossitAt la direction ecclésiastique 

k Maeoaba, oii il resta deux années. Il passa 

■ite à La Guadeloupe pour y organiser une sta- 

inde eoB ordre; il établit des inciilins à eau, fit 

ÉiRdes barrages, creuser des canaux, et déploya 

ém eomaÎAsances singulières comme ingénieur 

riomme agronome. Il contribua mémo A mettre 

le daas un meilleur état de déiense. De retour 

i La Martinique il fut nommé pn)cure(ir général 

4e li mission. Le marquis d'Ainbllmont, le comte 

ftmotz, le commandeur de Gitaut, et M. de 

MiadK, successivement gouverneurs des An- 

■rs, eurent le P. Labat en grande considération, 

d employèrent iitileroent son savoir en matlié- 

Mliqaes; ils le chargèrent aussi de plusieurs 

■istions diplomatiques. Il cNptora ainsi tout 

hchipel des Antilles. En t7o3, il fonda la ville 

ieli Basse-Terre, qui devint clief-iieu de La Gua- 

<Uoape, et prit ime part active k la défense de 

rie eiintre les Anglais M 2 mars 1703). Ceux-ci 

'ftarqoèrent au nombre de 4,000 hommes sous 

ks ordres de l'amiral Besrhow Walker et rava- 

^rent le pays ; mais après cinquante jours de 

MnhsU continuels, ils durent se retirer avec 

M parte de 1,964 hommes. Le P. Labat avait 

•lanisé une compagnie de soixante nègres, « qui, 

4k-n, détruisit pins d'Anglais que le reste ties 

fewpes françaises». Le belliqueux Père blanc, 

(fiest ainsi qu'il était nommé des habitants , ne 

pil cependant empêcher son couvent d*étre in- 

«dié II perdit dans ce désastre ses livre.^, ses 

Mramenis et ses manuscrits. Aux. malheurs 

fc la guerre se joignaient alors le règne constant 

^ U fièvre jaune et de fréquents tremblements 

k terre. Labat réunissait , par le décès de ses 

cnUigues, presque tous les grades supérieurs de 

WD ordre anx Antilles. Supérieur de la mission 



de La Martinique, il devint nominalement vicaire 
géuéral et préfet ai)ostoiii]ue. Il sentit le besoin 
de recruter de nouveaux confrères , sVmbarquii 
le 9 août 1705, et prit terre à Cadix le 9 octobre 
suivant. Après un :réjour de plusieurs mois en An- 
dalousie, il gagna La Roclielie (4 mars 1706). 11 
se préparait à un nouveau voyage ; mais il dut 
auparavant se rendre à Bologne pour y rendre 
compte de sa mission, et ses supérieurs jugèrent 
convenable de le retenir à Rome jusqu*en 1709, et 
à Civita-Vecchia jusqu'en 1716. Durant ce temps 
il s'orcupait d'écrire V Histoire d'A mérique, qu''l 
publia plus tard. De retour à Paris, il se retira aux 
Missions étrangères de la rue du Bac, où il ter- 
mina ses jours. On a de lui : youveau Voyage 
aux lies de V Amérique, «i contenant Thistoirc 
naturelle de ces pays, l'origine, le^ mœurs, b 
religion et le gouvernement des habitants anciens 
et modernes ; les guerres et les événements sin- 
guliers qui y sont iirrivés pendant le séjour que 
l'auteur y a fait; le commerce et les manufactu- 
res qui y sont établies et les nioyens de les aug- 
menter : avec une description exacte et curieuse 
de toutes cesisles; » Paris, 1722, ti vol. in-12, 
cartes etfig.; La Haye, 1724, C vol. in-12; et 1738, 
2 vol. in-4^ ; seconde édition originale et complé- 
tée, Paris, 1742, 8 vol. in- 12, cartes et fig. ; tra<l. 
en hollandais, Amsterdam, i72û, 4 vol. in-12, 
fig.; en aHemaud parC.-F.-G. Schad,?iurembcrg, 
1783-1787, 6 vol. in-S». On trouve une critique 
de cet ouvrage dans le Mercure d'octobre 1742, 
qui fait remarquer surtout que l'auteur a em- 
prunté aux traités de Ph.-Sylveslrc Dufour 
{Bevanda asiolica, hoc est Physiologia potus 
cfl/ei, Genève, 1690, in- 12 Lyon, 1705, in-4') et 
deNicoIasde HlégnyfAe bon Usage du Café^ttc., 
pour la présn'vation et la guérison des ma- 
ladies , Lyon et Paris, 1687, in-12; Traité 
historique de VOrigine et du Progrès du Café, 
Paris, 1716, in-12) ,tout ce qu'il cite sur "ctte 
matière, quoiqu'il ne nomme aucun de ces au- 
teurs. Le P. Labat s'est en efft-t beaucoup aide 
des travaux publiés avant lui, mais il y a beau- 
coup ajouté de son propre fonds. On peut repro- 
cher à l'auteur un style trop abondant , et de 
s'occuper souvent d'objets indifférents à son 
sujet. Quelques-uns de ses critiques l'ont qua- 
lifié de bavard, de crédule, de vaniteux; ce 
n'est pas sans raison, mais ils n'ont pas tenn 
assez compte de sa bonne foi et di^ son désir 
d'être utile. Son ouvrage mérite encore d'être 
consulté; — Nouvelle Helafion de r Afrique 
oceidentale, «contenant une description exacte 
^ du Sénégal et des pays situés entre le cap Blanc 
et Serre-Lionne (Sierra Leone) jusqu'à plus de 
trois cents lieues en avant dans les terres; l'hi-s- 
toire naturelle de ces pays , les différentes na- 
tions qui y sont répandues, leurs religions et 
leurs mœurs ; avec l'état ancien et présent des 
comp»gniesqui y font le commerce; » Paris, 1728, 
à vol. in-12, avec de nombreux plans, cartes et 
figures. L'auteur convient '< qu'il n'a jamais mis 
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|c pM en Arriqne el qn'il ne parle dus cet ou. i 
vrage que sur la toi <l'au(ro[ >■ -. c'est pdDciptle- i 
meot dans les MimrAra Je Brue ( txty. c« nom ) 
que Labat a puisé. C'était une excellente soarce, 
et l'oatrage de Laltat a eervi depitig â beaucoup 
d'autres «mpilatetiTS ; — Voyage en Espagne 
ettn //allé; Paris, 1730, et Aimterdam, 1731, , 
8 vol. in-<!, avec fig. ; trad. en alteniaad par 
C.-F. Troltacti, Francfort, 175841, B vol. L'au- . 
teiir assure qu'il ue raconte qoe ce qu'il a vu ; 1 
et qu'il a exemlDé avec soia , en Italie, lea 
antiques, le» monoinents, les tableaux, les bi- 
bliothiqnes , les cabinets de curiosilés, etc. A | 
l'égard de la relation du vojage d'I^pagne, le 
P. LatMt se renferme dans ce qu'il a pu voir k 
Cadj^i et aax environs. U encore il emprunte 
beaucoup t dom Jeau-Baptiste Suarez de Salazar, 
dont l'ouvrage fut publié k Cadix dès IfllD; et | 
au P. Jérdiuede la Conception, carmedéchaussé, i 
qui paUiaen espagntd la deserf pUon de Cadix, ' 
à Amsterdam, en 1690; — Voyage ducheva- '. 
lier (Renaod) da Mare/tais en Guinée, iila 
voisine! H à Cayennt, bit en I7zs, 17^6 et [ 
1727. oontenaut une description 
trËa-étendoe de c«s pays et du 
s'y hit; Paris, 1730, i vol. in-lï, avec cartes 
etflg.; — Kelation historique àe f Ethiopie oc- 
ridentofe, conlenaDlladescriptiondesrojsumes 
de Congo, Augole et Halamba; trail. de l'ilaï. 
du P. Caraxii, capucin, et augmentée de plu- 
Mours relatons portugaises des meilleurs au- 
tma», avec notes, cartes et Sg. j Paris, 1733, 
5 vol. in-13; — Mémoires du chevalier d'Ar- 
trieux, envoyé de France à la Porte, consul 
d'Alep, d'Alger, de TYipoll, etc., contenant ses 
voyages ft Constantinople, dans l'Asie, la Syrie, 
la Palestine, l'Egypte et la Barbarie, suivis de 
Béfiemons, etc. ; Paris, 1735, fi vol. in-I2. 



LABâT (Pinre), théologien francs, né ï 
Toulouse, miirt dans la mtme ville, le 30 mars 
1670. Il apparienaità l'ordre de Saint-Dominique, 
et raseigna longtemps la tliëologie h Bordeaux 
et dans sa pairie. On a de lui : Theologia Sco- 
lastiea, secundum illibatam S. Thomas doc- 
trinam ; sivt cursus Iheologicus in gvo omnia 
dubia maxime hac tempeslaCe agilarl lolila 
ampte, exacte, et persplcue resolvunlur, ac 
semper omnino menti ejusdem Doctorts an- 
getici consone; Tonloniw, 1G&8-I6fil, 8 vol. 

QiiMIt ri tMtri,ScTirl»ni Drdlnli PrwMftorum, 

LkRUT {Jeanne), actrice D'antaise, née en 
1703, morte en 1767. Elle commença par être 
danseuse à l'Opéra, et débuta le ! aoOt 1711, dans 
le râle i'Iphigénie (en Aulide)) die obtint un 
accueil lavoraUe du publie) mais bientôt elle 
rcfiiplit un petit rMe dans Lé Port de Mer, et 
pat ain<{i déployer ses talents pour le citant et 
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poiirla danse. Elle a créé avec sncct» Im nMesile 
Julie àins Ce Jaloux désalnaé,i'Horteni*àaiit 
Le Babillard, i'Hortense dans L'Indiscret, 
de PoUniee dans l'Œdipe de Lamotte, de £en- 
lomin âaniL'6cole des Bourgeois, ttà'Ertgone 
daos la tragédie de ce iMm de La Grange Cbau' 
ce). Le Mercure de France Tait un grand éloge 
de M"* Labal, qui figura dans tous les divcr- 
tJ!i.-ieinents ajoutés aux pièces du répertwre an- 
cien et nouveau. Elle prit sa retraite le 21 mars 
1733, et obtiat quatre ans après une pension de 
l,OO0livres,dontellejoail jusqu'à sa mort. A. J. 

TMitre trançait. — Lcmuinnct. GnltfSa UlUrtqmé itt 
VctfwridH TluatTifnafaii. 

LABAT (£^(Ht),voyageuret médecin Trançais. 
né à Agde (Hérault), en 1B03, mort àniceealM7, 
It était de la même famille qoe le père LaboL 
Entraîné par la passion des voyages, il parcound 
siiccessivemrat les deux Amériques , l'Afrique 
française, les régences de Tunis et d« Tripoli, 
la Grèce, la Turquie, la Palestine et rËgyplê,oii 
il devint chirurgien du paclia. Il était de rstonr 
en France depuis dii-bnit nmis A peine quand 
le goflt des voyages le reprit; il partit pour le 
nord de l'Europe, visita successivement l'Alle- 
magne, le Danemark, la Russie jusqu'aux pro- 
vinces circassieones ; et delà, sur la solKeita- 
tioa de l'envoyé persan , il se rendit A Téhéran, 
auprès du schah, qu'il guérit d'une maladie qoi 
résistait depuis dix ans à tous les remèdes. Le 
scbah loi oonféra le rang de prince, «eus le titre 
de Miria-Labat-than,eX le nomma son pn- 
mier médecin. Labat revint pourtant *n Europe. 
Oq a de lui : Choléra-morbus asiatique; Pa- 
ris, 1837, in-S°; — De ta Rhinoplastie, art de 
reataurerou de refaire conplétemeni le net; 
Paris, 1834, iu-g°i — De l'IrritabiliU des 
Plantes, de l'anvlogit qu'elle prétente avec 
ta setuibilité organique des aninuaix, et du 
rôle important qu'elle joue dans la diverses 
maladie* des tissus végétaux; Paris, 1834, 
in-li; — Soute de l'Inde par VEgi/pieet la 
mer Rouge considérée sous le point de pue de 
fa fHejtionifOrienf; Paris, 1839, in-8*; extrait 
de la Revue du dix-neuvième siècle; d'autres 
articles de Lahat, rclalirs à l'Egypte et tirés en 
grande partie delà même revue, ont été joints i 
ce premier travail, et la couverture porte ; Mé- 
moires sur l'Orient ancien et moderne. On 
doit en outre au docteur Labat ; une A'olioa 
historique sur la lithotrilie; — \iB Traité de 
la Cyanose, ou des diverses affections dmu 
lesquelles la peau se colore en bleu ,- — um 
Histoire médico-chirurgicale de la maladie 
produite par la chique, insecte paratite trH- 
commun dans V Amérique méridionale; tic 
L. L— t. 

BaurqaelM cl ttiurj, lA IMUr, franc. eiMemp. 

LABaziKièRB {N de}, Rnander fran- 
çais, mort en I68s. Oulre sa charge de tréso- 
rier de l'Épargne, il possédait celle de grand- 
maître des cérémonies de l'ordre du Saint-Kspril. 
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« n trait épousé poar rien, comme dit Saint-Si- 
mon, M*** de BarbesièreH-ChéroerauIt, fiUe dlion- 
near de la reine. Il étoit plein de faste et jouoit 
gros jeu à la coor. La reine Anne d'Antriche 
radmettoit «ooreot an sien. II la quittoit fami- 
fièrement, à moitié partie, et la faisoit attendre, 
pour acherer, qnll eût fait sa collation, qu'il fai- 
soit apporter dans l'antichambre et dont il ré- 
galoit les dames. » Ses prodigalités amenèrent 
sa ruine. Il fut mis à la Bastille, priré de ses 
charges et do cordon Ueode l'ordre du Saint-Es- 
prit; « mais il s'était fait tant d'amis, dit M. Al- 
fred Lemoine, et les moeurs du temps étaient si 
complaisantes, que nul ne songea à faire un re- 
proche graTC à ce comptable de deniers publics 
du désordre de sa gestion et de ses affaires pri- 
Tées. » n sertit de prison réduit à une mince for- 
tune. L. L— T. 

S»lnt-Sla>on , Méwtotret. — Alfred Leasetae, Finan- 
tieri tmu Lauit XIF, dans le Mmkit/Êur da 7 Janvier 
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UIBBÉ ( Pierre)^ poète latin et archéologue 
Iraiiçais, né à Clermont (Auvergne) , en 1594, 
mortTârs 1680. Il entra en 1012 chez les jésuites, 
y fit ses âudes, et y prononça ses Tœux. It pro- 
fessa la réthorique durant vingt-quatre années 
dans difèrs collèges de sa compagnie. Il fut en- 
soite rectear de cinq collèges et d'un noviciat. Il 
a beaucoup écrit, surtout en latin : voici ce que 
aOB confrère Golonia dit de ses ouvrages : • Le 
P. Pierre Labbé n'a point égalé le P. Bussières, 
ni pour l'amour du travail, ni même pour le bon 
goôt. Il ne tint pas à lui que notre siècle n'ou* 
bliât cette noble simplicité qui nous cliarme 
dans les ouvrages des anciens. Son style est tout 
hérissé de pointée, et semé d'un bout à l'autre 
de fonx brillants. Ses éloges sacrés et profanes, 
ses descriptions , ses dissertations historiques, 
ses divers poèmes, sont tous pétris de raffine- 
ment et de subtilité : en y court après l'esprit ; 
et Je dirois presque qu'on ne vit jamais tant de 
lumières et si peu de raison. Il s'y trouve par-ci 
par-là quelques morceaux qui ont leur prix , 
tels que celui de la solitude, » dont il rapporte 
une partie, et qu'on lit en effet avec plaisir. Ses 
principaux ouvrages sont : Carmen panegyri- 
cum LudmHco Xllt. Ce poêrae a pour sujets 
la prise de La Rochelle et les deux sièges de Ca- 
aal; — Vita et Elogia Ludovici XIII régis, 
movo lyriei carminU modo ;Ly on ^ 1634, in-4°; 
— Slogia sacra theologica, philosophica, re- 
gia^ eminentia, illustria, historica, poetica, 
wiiscellanea-, Grenoble, 1664, in-fol.; Leipzig, 
170»y hi 8® ; — Bpisiola historica de Ortu et 
SUu primo Lugduni ; nec non dissertatio de 
itinere AnnUmlis; Lyon; — Epistola de an- 
tiqvo Statu Lugduni, Eustachius, seu placi- 
dus héros christianus ; pœma epicum , cum 
adjunctis panegyriciSj sglvis, eclogis, miseel' 
taneis; Lyon, 1C73, in-i2 ; — Aetus virtutum : 
. YitaChrUti et beatx Virginis^ attributa Dei 
dêfêsta in orationes vocales et mentales; 
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Lyon, 1673, hi-16; — Mlogia quinquaginta 

veterum Ecclesi» patrum , et aliquorum re- 

centium; Lyon, 1674, in-12. A. L. 

Le P. 0«dlD, Comment, — Sotwel , Serkptores Soetê' 
tatii Jetu. — Le P. Colonla . Histoire de Lpon, t. Il, 
p. 718. — M aréri, La grand Dietiannaire Historique, — 
Richard et Glrand, Bibliothiq^e Sacrée, 

LABHB {Philippe ), polygraphe français, na- 
quità Bourges,le 10 juillet 1 607, de Philippe Labbe, 
sieur de Champgrand, conseiller au pnésidial de 
la même ville, et mourut le 25 mars 1667, à Paris. 
Le plus laborieux des pères de la Société et celui 
d'entre eux qui avec le père Pétau a le plus 
fait pour la science historique, en rappelant les 
énormes travaux auxquels les bénédictins se li- 
vraient sur cette matière. Après avoir terminé sa 
philosophie, il entra dans la Société des Jésuites, 
sous lesquels il avait commencé son instruction 
au collège de sa ville natale le 28 septembre 
1G23, ù l'âge de seize ans. Ce fut dans ce même 
collège qu'il enseigna à son tour les belles-lettres, 
la philosophie et la théologie morale, enseigne- 
ment qu'il alla poursuivre à Paris, où il arriva vers 
1643 ou 1644 et qu'il ne quitta plus jusqu'à sa 
mort (1). Après avoir encore professé deux ans la 
théologie, le P. Labbe quitta l'enseignement pour 
se consacrer aux travaux d'érudition, qui faisaient 
ses délices. L'ensemble de ces travaux est considé- 
rable, et il a fallu à ce religieux pour les entrepren- 
dre la réunion d'une patience à toute épreuve et 
d'une mémoire infatigable, jointes à une science 
profonde et à une grande activité d'esprit. C'é- 
taient là en effet ses principales qualités, aux- 
quelles il faut joindre , au témoignage de quel- 
ques-uns de ses contemporains, une douceur et 
une sûreté de oommerce qui faisaient qu'on s'at- 
tachait volontiers à lui : il est vrai que d'autres 
tendent à le dépeindre comme se faisant des en- 
nemis nombreux par son humeur hautaine et 
emporiée. Cette contradiction s'explique en ce 
qu'attache à un corps qui a eu beaucoup d'ad- 
versaires, il n'a pu trouver de son temps que des 
apologistes ou des détracteurs également pré- 
venus par la passion. La liste des prodnctions 
du père Labbe est nombreuse. On peut s'en 
convauicre en consultant Sotwel, Nioéron et 
Moréri, qui l'ont reproduite. Le chiffre des titres 
de ce catalogue ne se monte pas à moins de 
soixante quinze, parmi lesquels il en est, il est vrai, 
d'importance fort médiocre. Ces ouvrages, d*ail- 
leurs, ne sont très-souvent que des compilations 
ou des éditions d'œuvres inconnues, ce qui a 
procuré aux ennemis du jésuite l'occasion de le 
traiter de plagiaire. Et cette accusation, il faut 
bien le dire, ils n'ont en que trop souvent lieu 
de la faire accréditer. La plus étendue de ces 
compilations est celle des Conciles, que nous 
citerons plus bas. Mais il arriva pour cette ool- 

(1) Cependant. «'Il en faut rroire le Catalogue des Ma ■ 
nuserifs de ta bibliothèque de ijjfon, par Deiandinei 
Labbe aaralt <^té bibliothécaire an collège de cette Tille. 
Malaceinaie lU'y fait monrir, contre toute tralaernblaoee. 
cette aUègatlOB peot être ansai bien contntée. 
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leetion ce qui s'est présenté pour bien d'aulres 
recueils entrepris par Labbe, e'cst qu'en raison 
m^mc de leur étendue, ils n*ont pu .être achevés 
du vivant de l'auteur et sont forcément restés 
incomplets. Voici , avant d'indiquer les autres 
productions de l'auteur, quelles sont celles qu'il 
avait ainsi ébauchées et qu'il n'a pas menées à 
fin : Concordia sacrx ac profanx Chrono- 
logie annorum 5591 ab orbe condito ad an- 
num Christi 1638, in- 12. C'est le plan d'un 
synchronisme de l'histoire sacrée et de l'his- 
toire profane de tous les temps, qui devait pa- 
raître en 12 vol. in-12; mais cette disposition ne 
fut pas conservée, et l'histarien divisa son travail 
en deu\ parties : Pars technica et Pars his- 
(orica, qu'il Ht paraître en 4 vol. in-fol. , s'ar- 
rétant à l'an 1200. Cette édition est de l§à6. 
Labbe, préoccupé par une autre idée, abandonna 
la suite de ce travail, qui fut repris par son con- 
frère le P. Briet, lequel conduisit V Alliance chro- 
nologique jiuqu'en 1600, dans uns* vol. in-fol., 
qui ne parut qu'en 1670, après la mort des deux 
jésuites ; — Nova Bibliotheca manuscriptorum 
Librorum, in IV partes distributa; 1643.C'était 
le plan d'une immense réunion encyclopédique 
de pièces inédites intéressant l'histoire, récriture, 
la théologie, la diplomatique, la philologie, etc. 
La première partie, qui devait comprendre les 
pièces relatives à l'histoire, était annoncée comme 
devant avoir 5 vol. in-fol. ; il en parut en 1657 
les deux premiers, et ce fut tout — En 1657 
il tenta de publier sous le titre de: Aristotelis et 
Platonis gracorum Interpretum typis hac- 
tenus editorum brevis Conspe^^tus, Paris, 
1657, in-4**, le commencement d'un ouvrage 
dont le titre général serait Athxneum Philoso- 
phicumy et qui comprendrait l'histoire de la phi- 
losophie grecque et romaine; il s'arrêta aux 
premières assises du monnment; — Decem 
librorum a /?. P. Philippe Labbe conscrip- 
torum Initia, sive antecessiones et primitix, 
instar speciminis integrx illorum editioni 
publicam in lucem prœmissx ; Paris, 1662, 
in-4'' : également inachevé. Ce fait de plusieurs 
grandsouvrages interrompus à leur origine parce 
qu'il n'en pouvait être autrement, et que leur 
confection sur le plan sur lequel ils étaient conçus 
eiU écrasé dix hommes , indique chez l'auteur 
une grande ardeur d'esprit, mais aussi une grande 
mobilité, dont l'une a pu être aussi nuisible à 
ses entreprises que l'autre les favorisait. Aussi 
Raillct a-t-il pu dire de lui n qu'il savait beaucoup, 
mais qu'il était encore plus diligent que savant ». 
Voici au surplus par ordre de matière la liste 
des principaux ouvrages qu'il a produits iPharus 
Gallix antiqnœ; Moulins, 1644, in-12 : c'est 
une critique de la Description de la Gaule 
de Nicolas Sanson, et où il ne se gênait pas 
cependant pour lui faire d'audacieux emprunts. 
Une guerre de plume s'ensuivit entre le géo- 
graphe et le jésuite, qui fut arrêtée par l'inter- 
vention du cliancelier Seguier, sur la demande 



des confrères du père Labbe , qui le voyaient 
eugagé dans une affaire où il était menacé d'a- 
voir le dessous; — la Géographie royale avec 
le tableau des villes et des provinces du 
royaume de France; Paris, 1646 et 1652, 
in-8% et 1662, in-12;— Les Tableaux métho- 
diques de la Géographie royale; Paris, 1646, 
in-fol., 1647, in-12; -^fflstorix Sacrx Prodro- 
mus, geographix eccUsiasticx primam deli- 
neationem exhibens; Paris, 1646, in-fol. ; — 
Regia Epitome Historix Sacrx ac Profanx, 
ab orbe condito ad annum. Chris ti 1651, corn- 
plexa technicos versus 197; Paris, 1651, in-12 
et in-fol. ; — Chronologix discendx nova Me- 
thoduSf versibus iechnicis sexaginta comprc" 
hensa; Paris, 1651, in-12 et In-foK Le pre- 
mier de ces deux ouvrages parut la même an- 
née traduit sous le titre de : V Abrégé royal de 
V Alliance chronologique de VHistoire Sacrée 
et Profane f avec le Ùgnage d^outre^mer. Us 
Assises de Jérusalem et un recueil historique 
de pièc^ anciennes; Paris, 1651, m-4**;>nn 
autre vol. de même format, donné comme lui 
faisant suite, est intitulé : Éloges historiques des 
Rois de France depuis Pharamond Jusqu'au 
roi très-chrétien Louis X/K; Paris, 165l,in-4\ 
Ce titre de Regia Epi tome Historix reparaît 
en tête d'une autre chronologie générale publiée 
à Paris, 1653-1654, in-12 et in-fol., et dont on 
retrouve peut-être la traduction dans le Chrono- 
logue français, ou abrégé chronologique de 
Vhistoire sacrée et profane ; Paris, 1666, 5 vol. 
in-12. Cet ouvrage est d'ailleurs fort estimé; — 
Historix Byzantinx script oribus publican^ 
dis Prolreptricon ; ?Ans, 1648, in-fol. C'est le 
plan de la célèbre collection Byzantine du Louvre 
et la liste des auteurs qui devaient la composer. 
Labbe a pris encore sa part de cette publication 
en y éditant les Annales de Glycas , Paris, 
1660, in-fol., et la Notitia Dignitatum imperii 
romani; Paris, 1651, in-fol.; — Clef d'or de 
VHistoire deFrance, ou tableau généalogique 
de la maison royale, oîi on Taccose d'avoir 
copié V Histoire généalogique de la maison de 
France; Paris, 1652, in-12; — Histoire des 
Rois de France réduite en forme d'abrégé 
chronologique; Paris, 1667, in-12; — Dis- 
cours historique touchant le Mariage d'Aus- 
bert et de Rlifilde ; Paris, 1647, in-4'»: où 11 
soutient, contre la plupart des historiens, la réa- 
lité contestée de ce mariage; — Histoire du 
Berry abrégée dans Véloge panégyrique de 
la ville de Bourges ; Paris, 1647, in-12 : on 
prétend que, suivant une habitude trop fn*quente 
chez l'auteur, ce livre est l'essai d'une histoire 
plus étendue du Berry restée à l'état de projet; 
— Catalogue des Archevêchés et Évéchez 
soumis au patriarchat , primatie et métro- 
pole de Bourges, Paris, 1C48, in-4'», qui petit 
être considéré comme un autre fragment de la 
même histoire, ne fût-ce que comme pièce jus- 
tificative; — CL Qaleni Vita, expropt^Hs opéri- 
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ki collecta; Paris, lM0,itt-8«: biograpliieque 
lifete eompon et patsaget tirés des oniTrei 
à célèbre médecm et adressa à Guy- Patin, qui la 
Amipnmer; mais l'auteur, mécontent, en donna 
Iiatémeannée cette autre édition. KIleHe corn- 
pièle par Topusculc intitulé : CL Galemchiono- 
kficum Elogkum t.cum Jacobi A^enUUi, docL 
wtd.^' Epkêlola^ inséré par Fabricius au tom. III 
k la Biblèoiheea Grxca. Elle & servi de source 
oè ont iNiité pendant longtemps ceux qui écri- 
lirait sur GalUeo, et il faut se rapitcler qu'avant 
le travail de I^be on n'avait pas de biof^rapliie 
eucte lia œ père de la Uiéra|)eutiquc modeiiic ; 
— Éifwiologie de plusieurs molx français, 
amire les abus de la secte des nouveaux 
kaiénUtes du Port-Royal; Paris, i66l, in-12 : 
critique des Racines grecques de Lnncelot, qui 
dan& respècc n'avait d'autre tort que son jan- 
iMsine, et que d'ailleurs Labbe eut le tort <ie 
piller tout en le critiquant Cefiendantcesattarjues 
temUent plutôt avoir été commamiées à Labbe 
par Tcsprit de con)s, car dans l'intimité il ren- 
«Ut plus de justice aux pères de Port-Royal ; il 
ftHait lui-même, s'il faut s'en rapporter au té- 
nMNRpage du (aux Vigneul-Marvjtle, « qu'avant 
lerègnedes messieurs de Port-Royal les tiiéolo- 
IDcns ne savaient pas étudier et perdaient le 
temps à se forger des espèces vagues et inutiles 
iwr des riens , au lieu de remonter hardiment 
aux anciennes sources 1 1 d'y puiser ime solide 
doctrine «. Alors comment justifier les on- 
TTagen suivants? Bibliotheca Ànti-Janseniana ; 
Paris, in-4*, 1051 : catalogue des ouvrages écrits 
contre Jan^ius et sa doctrine ; — Triumphus 
Cntkolicœ Verifatis adverswt novalores, sine 
Jansenius damna tus a conciliis, pond/ici- 
ik»,etc.; Paris, 1631, ln-§»; — De Scriptnri' 
kn eeelesiasticis quos aftigit eard. Rob, 
ïïdhrminns philologlca et historica Disser- 
tatiti; Paris, IfiCO, 7. vol. in-8* : critique do la 
Mhlidthèqne Ecclésiastique de nellarmin, oii 
on loi rettroclie les injures gro^nières qu'il a 
cnfloyéfs contre les protestants. C'est ce livre 
qui t valu surtout à Labbe l'accusation de |>ia- 
nnre, poHée contre lui |>arce qu'il s'y est aidé 
4» manviscrit!^ du père Sirmond Fans le nom- 
mer;— Bibliotheca ehronohqica sanrtonim 
Atfntm; Paris, 1559, in-34 : liste de ton;; les 
toivains sacrés qui ont p.ini jusqu'en 1 500, et 
^11 faut rapprocher de son Abacus chrnnolo- 
9icus Scriptorum ecclesiasticotum, in- fol. de 
tnjls feuilles. On a encore de lui : Traduction 
nouvelle du Martyrologe romain ; Paris , 
1643, hi-4*; — Hagiolngium Frnp.co-Gallhr, 
fxeerptHm ex antiqun martyrologln ms. ab^ 
*Bfi« S. laurentH Bitur, cttm intcrpiffa- 
'iime veniffrr//« ; Paris, I6i3, in-4*»; — LWn- 
■ée lain^e des catholiques; Paris, lfl50, 
ia-8^ : qu'on prétond être cmpnmtée d'un livn* 
puNié M*iB le titre de Calendrier des Heures ; — 
Hnfin,S.S. Concilia ad regiam editionemexacta 
?'*« mme quarta parte prodït auctior Phi^ 



lippi Labbeê et Gabrielu Cossartiï; Paris, 
1672, 17 toin. en 18 vol. in- fol.'; collection 
faite sur celle du Louvre en 37 vol., qui est de 
1644, enrichie de notes de l'éditeur et la plus 
estimée des collections de ce genre. Les huit pre- 
miers volumes étaient inqtrimés avec le commen- 
cement du 9*" et du 10% les 12% 13», li^ et ib" 
lorsque le père Labbe mourut ; le |)ère Cossirt 
se cliargea de continuer ce travail et de le moltre 
au jour. Une deuxième é<liUon en a été publié à 
Venise, en 1726, parles soinsde Nicolas Culeii,en 
25 vol. in-fol.; mais elle est très-incorrecte. Labbe 
avait préparé cette imblication en 1646 par celle 
ou Gallïx synodorum Conciliorumque brevis 
et accurrata Historia , in-fol. Son œuvre com- 
prend, outre ce qui vient d'être cité, une quin- 
zaine de traités de grammaire et de prosodie, 
qui ne sont guère volumineux qu'en titre, et qui 
poun-aient, au jugement de Baillet, se renfermer 
dans deux ou trois minces volumes. Enfin, on y 
compte encore des recueils de poésies latines , 
telles que celles du jésuite polonais Casimir Sar- 
bievius, le Sucrarum Elegiarum Delicix, poi^ 
sies Mcréeii d'autres jésuites, et des épigrammes 
dans la même langue du fécond polygraphe. 

H. BOTRR. 

l.rluiiK , BihUoth. Historiqve de France, — .Solucl , 
BibliotH. Srript. Soc. Jcsu. — Bibliographit de bourgtu 
— NIcéron, Mrmoirei, t. XXV. — Lrn|{li>t, Méthode 
pour etMdirr VhMoire — Baylc, Supplément au Die- 
timmairr. — B^iUlet, JugemtmU des Savant», I. II. — 
Vli^nrul-Marvllle. Mélanges d'itistolre et de lAttrratwre, 
t. 11. -> tiotirrt historiques^ en tétr du Dictionnaire de 
RIchrIet. — ChcTalIcr de Saint-.imand, Biographie Ber- 
ruf/ére. 

LABBÉ drMonvékom (T^af/es), jurisconsulte 

et philologue français, fils de Gabriel Labbé, 

auteur d'une Coutume générale du ficrry 

annotée , né à Paris, en 1 58? , mort dans In 

m(^me ville, le 11 janvier 1657. Il fut reçu avocat 

au iiarlemont en 1007 , et s'acquit de très bonne 

heure S'estime des principaux savants de sou 

époque, avoc lesquels il corresponriail , re qui lui 

|)ennit de faire connaître un grand nombre d'où- 

vrases demoun'smamiscrils et dont la publication 

réclamait la |)atience dévouée d'un éru<lit. Voici la 

liste de ceux qu'il a fait connaître : SoreU.v 

Consfii'utionrs impernfarum gr.rc. Int., mm 

notis ; Paris, 1606, in-B"; — Obsfrnatioms 

et Fmendatïones in synopxin Rasiticon ; 

Paris, 1006, in-8"; — Rasilicon libri XXWUl 

et WXtX IntinCy intorpreJc Cujacio; Varia, 

1600, in-fol. La préface» «lec^^'t ouvrage était de 

Labbé. Scaliger l'adinirait beauc4)up et la citait 

comme un m(Nlèle; — Porphyroncnnetir Com^- 

tantini Opéra gr. IntéyCum interpréta tione et 

notis Joannix Meursii , Bonav. Vulcanii, Fri' 

derici Morelli, Jnnnnis lAunctavii et Caroli 

Lahhxi; Leyde, KIxevier, 1617, in-8* ; — 

Antiqu.r Decretalium Collectinnes, éditas ab 

Antonio Augustino, cum notis Jacobi Cujacii, 

et itervm emendatx a Car. Labbxo; Parip, 

1621, In-fol.; — Veteres Glossar Verborum 

juris qux in Basilicis reperivntur^ grxce^ 
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tunt nntis Car. /xi6hri;PBrift,Ifl2S, iD-8°;~ 
Cyrilli, Philaxeni et aliorvm velertan Glai- 
saria lalino-grieca et çrreo-latina a Car, 
labbxo caUeeta; Paris, 1079, in-fol. ; — 
Coutumes de Paris, avec lei ohservnlioni de 
J. Toamet et les noies de Damaulln ; Pari», 
1650, in-8'. Le gkossaire de Philoxène ne parât 
pas de son vtfiaL Surpris par la mort, il laissa 
le niiinuscrit de cet ouvrage à Ménage, qui le 
donna à publier k Du Gange ; il fut de noureau 
liublié in-Fol. eo I87Z. Comme on le voit, quand 
ces ouvrages ne aont pas inédits , il« sont toa- 
Jours corrigés sur le manuscrit. Labbé était non- 
Muleraenl un helléniste dislingoé, ainsi que ces 
éditions le prouvent, mais un habile calligraphe 
en grec, s'il faut s'en rapporter au témoignage 
(leCasaulxHi.qu'il aida dans la collation du texte 
de FIbtIus Joiièpbeavec le manuscrit de la Biblio- 
tlièqueda Boi. H. Botes. 

Klcfclitr. atbUal». firufltonu* itchk, - DalILei.yii. 
graphie htrrugin. 

■ABBÉ (Marin), prélat et missionnaire 
français, né ft Luc, près Caen,inorten I7I3. Il 
entra dans la Compagnie de Jéaus, et sollicita 
d'être aivojé dans les missions transatlanti- 
ques. Il Tirt désigné pour la Cochinchine, où il 
te rendit en IG7B. Il c'en revint qu'en 1697. Le 
pape Innocent XII le créa évéque de Tilopolîs. 
Après un court séjour en Eumpe Labbé rc- 
(ouma en Cochîncliine, où il demeura encore 
quinze années. Sa vie fut une suite continuelle 
de fatigues et de périls. On a de lui : une leltre 
au pape Clément XI sur le culte des Chi- 
nait; — vu Mimoiretttr les persécuUonijfic. 

k. DE L. 

DeMonltinn tt EiUve) MUiim ii la CecMneUiu ri 
dm Tontliif Ptrlt. IMS. 

LABUÉ ( Pierre-Paul ), historien Irançais, 
né à Roiîsy, vers 1738, mort le 14 mai 1778. Il 
appartenait t l'ordre des Bénédictins de Saint- 
Msur, et composa pour l'f.cole militaire ' L'Bt- 
roiim«, ou l'histoire milUaire des plus illui- 
trea capitaines; Paris, I7efl, in-12. L— i— e. 



LABBKT (Dom Fausle) , historien français, 
né k Vesoul, en 1653, mort k Luxeuil , le 8 juin 
1717. Il lit profession chez les bénédictins de 
Saint-Vincent k Besançon , et chercba dans cette 
retraite un moyen de se livrer à son goOt pour 
hs études historiques. Il a laissé en manus- 
crit : LuxovH Chronicon libri X; î vol,; — 
Reeherthes sur Us monastères de l'ordre de 
Saint-Benoll tttuii dans le comté de Bour- 
gogne; \a-i° ; — Analyse des labiés des re- 
gislrti de Vhôtet de tille de VesotU; in-fol. ; 
— les deux premiers vol. d'un Dictionnaire 
dt la Bible, continué par Calmet. L— i— k. 

Ulnns. CIMM(À<4Ba Mtlorlfw it la rrasce, t. V. 

LABDET iiK po.wpiKBES | Quillavme-Xa- 
vUrr), homme politique français, né le 3 mai 
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I 1751, 1 Besançon, niortàPariB,le limai i83t. 
Appartenant i une famille noble , il servit avant 
la révolution dans l'artillerie, et t parvint an grade 
de capitaine. Rentré dans la vie civile en 1789, il 
se montra d'abord partisan des nouvdles idées; 
mais UtiPiant les excès de la terreur , il fut ar- 
rêté et resta din-huit mois en prison. Il devint 
ensuite président du district de Saint-Quentin. 
Nommé sous l'empire conseilier de préfecture du 
département de l'Aisne , il remplaça par intérim 
le préfet en ISU, et tut élu membre du corps 
législatif eu janvier 1814. Labbejdepompiiress'y 
rangea parmi les opposants, et vota l'impressinn 
du rapport de Laine sar la situation politique 
de la France après la désastreuse campagne de 
Ldpiig. Il prit part k toutes les mesnres qui 
rappelèrent les Bourbons sur le trône, et fit 
partie de celte faible opposilioa qui combattit le 
premier minisUre de la Keslauration, Lors de la 
discussion sur le projet de loi relatif k la preste, 
dans laquelle l'abbé de Hontesquiou voulut éta- 
blir la synonymie entre tes mots prévenir et ri- 
jninier pour justifier le rétablissement de la cen- 
sure, Labbey de Pompières repoussa énergique- 
ment les doctrines du ministre. Il paria ensuite 
sur le budget, sur la naturalisation des tiabitants 
des pays réunis à la France, sur la rettitutioo 
aux émigrén de leurs biens non vendus, sur las 
douanes , sur la franchise du port de Marseille, elc 
Réélu par le département de l'Aisne il la chambre 
des représentants en 1815, il ne parut pas à la 
tribune, et fut nommé un des cinq memlirea ins- 
pecteurs de la salle. Pendant la réaction qui suivit 
la seconde restauration, il resta dans la retraite. 
En 1819 il fut renvoyé il la chambre des dépotés 
par le départemral de l'Aisne. Assis k l'extrême 
gauche, i cdté de Dupont (de l'Eure), du gé- 
néral Lafayette, du général Foy et de Voyer 
d'Argenson, il montra, malgré son grand Ige, 
une vivacité extraordinaire, s'agilant sur soii 
banc , parlant en toute occasion, interrompant les 
orateurs minisiériels par des laiii«etdes ncla- 
mations, ce quifàisait dire iun biographe que Lab- 
bey de PompiÈres avait près de denx fois fige 
des éligiUes et qu'il faisait du bruit coraitK 
quatre. Il se prononça fortement en mars et en 
avril 1810 contre iea lois d'exception suspensives 
de la liberté de la presse et de la liberté indivi- 
duelle, etcombaltit avec la même vigueur la 
nouvelle loi d'élection , qui substituait le privi- 
lège i ré)^litè- ■ Quand la cliarte est violée, 
disait-il ï cette occsidon, le pacte social est rompu, 
le corps politique est dissous, la loi n'est plos 
qu'an fantAme : Il ne resta que rarbilr^re et la 
fofce, précurseurs de l'anarchie.-. Les Français 
ont entrevu la liberté; iis la veulent, ils l'au- 
ront, dussent-ils briser sur la tête de leurs 
ennemis les ctialnes qu'ils voudraient leur don- 
ner. 1' Labtwy de Pompières reparut i la tribune 
k l'occasion du budget, et proposa vainemeot 
des réformes et des économies. L'année suivante 
il mit en avant soixante-deux ameailcnwnts 
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vte bodgel, cequllai Ttlnt le saruoni (te (f^M 
mamatdeaunti à eovlisie. Uani la seukm <1e 
jm, Il attaqui STcc vébétaenoe, le S révrier, le 
«■ren prolct de Id sor lu joumanx, qui Tat 
^MnMdnt adoptt.etleSmaraildeinuMliqDE le 
nUieda finance» TcsUt garant de la perle des 
1,900,000 dr. eole«é« parle «om-caluierHattA). 
FndMt U sesffoD de 1813 , il s'éleTa avec plus 
fcbKeeaeareeoatreleiHibtfdeadeEuiKléepuar 
toftdUioo dlMfii^e. Lort de l'expaliioa de 
IUmAI , il fbt on dâ premier* i proteâter contre 
(tl acte d« iMeDce. Rééln en Iaz4, il combattit 
nccraiTefnentnndeainitéBul éraigré«,laBep- 
■nnalilé de U chambre des députa, la loi contre 
le tacriUBe, la loi ponr réUbUr le droit d'aînesse, 
h loi Mr la preue, etc. Cmilralut toujoura le« 
bDd|ria dant leon nulndree détaiU, U blimt les 
%aitet de PhOIel du miniitère des finances, et 
MtTlWe que le* paratonnerret dont 11 aiait 
mbatf^ Im toita du palais Riroli ne lui servi- 
ident pu de paradntU. A la fin de U session 
1 laaoDça on projet d'accusatk» formelle contre 
le aiiittire. qu'il remit ï l'année snirante. RéHa 
ndfet en 1817, Il dripusa snr le bureau de la 
dmabre des dépnl^ le 30 mal 1S!18 , une pro- 
podtka ainti eoDfoe : • J'accuse les précédents 
■antres de trabjson euTers le mi, qu'ils on t isolé 
4e un people. ■ Elle tut renTojée ï l'examen 
des barean , et Labbej de Pompières Tut admit 
tlidéTelop|Kr te 14 jntn. Celle proposition, roo- 
lée quant kl* forme, fut prise ea considération, 
(( le II joUlet une commission dont Girod ( de 
Fila) était le r^ionear, proposa la mise en ac- 
CMiWdes mitdstres. La chambre en renfoja 
kdîicutskMi ipiièt le voie du budget; et ï cette 
ifeqMksdépaléi ne se trouvèrent phis en uom- 
Ijk pooT la diacuter. A ta session suiTante , Sel- 
mto reprit cette propositioii ; le ïlKTrier 1829 
Ubbtj de PomfMree déclara qu'il l'ajoumait, 
iesqn'k ce que la dumbre rot disposée i l'en- 
Indre. 11 continua son eiamea vétilleux du bad- 
Ifk, et Ibt dn nombre des députés qui par leurs 
anuDdemeats aux kiia snr l'or^anisatioa muni' 
dpale e( délparteroeottle obligèrent le ministère 
■tartipUK i les retirer, et préparèrent sa chute. 
Ubbey de Poraplères présida comme dojen 
iRe le conmencement de la ses^on de igaa. 
D Tota l'adresse dite des deux ctnt vingt et un, 
«lloNque la révolution de Juillet éclaU, on le 
^ malpé ton grand Ige, exciter en plnsieurs 
(adroits U rédtlance du penpie. Le 27 juillet 
ki dépotés présents à Paris se réunirent sous sa 
fréaidênce, comme étant leur da;eii, et il coopéra 
dtloatetaes lorcet i rdiénemeal du roi Lonis- 
Pbilippe. Le nouiesu poitToir Tut loin de remplir 
W espérances , et il ne tarda pas à se retronrer 
4s>s l'opposition. Ses collègues Toulurent loi 
uaSer la place de queslenr; mais il reTusa cet 
(npln. Enûnj, ses forces l'abândonaèrent, et il y 
"rt plntiears moisqu'il n'avait paru à la cbam- 
"KloTsqu'ils'éteignitsans souffrance. 11 laissait 
we GUe et une petilc-fille, mariée à H. Odilon 
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Barrot. H a publié plusieurs de ses opliioos et 
discours à la cliambre des députés, uotammeat : 
,4(;(e d'aceuiation œnlre i'ancien minlff^e: 
dUeouri prononcé à lo cAomtre des députét 
dans la téattce du U ;ujn 1828; Paris, 1S2B, 
iu-31 ; réimprimé sous ce Ulre ; Le MUiittirt 
VillèU mit en acnuation devant la Cliambre 
da Députée iPRjU, ISIB, itx-8' ; — Ifouvellt 
Àceusalionde Cex-minlitère VilUU; Paris, 
1829, in-8''. L. L— T. 



Depalli di la CMamlm H^niula. — BlaerofUé pitta- 
mçiH dti DépHUi. - MimlUia- Ht liis I IMl. - QM- 

LâBÉ (Louise), surnommée la belle Cor- 
ditre,niehLjoa,ea I52S, morte dans la mteie 
TJlie, pendant le mois de mars 1568. Son père, 
Charij, dit Ltbé, lui fit donner one brillante 
éducalion même pour l'époque. Il fot bien ré- 
compensé de ses sacrifices. A peine sortie de 
l'enfance, Lodse, donée d'une toïx séduisante , 
excellait dans la musique et dans la broderie; 
elle saisit le grec , le latin , l'espagnol, et s'était 
peifectiooaée dans tons les exercices qui consti- 
tuent l'homme de guerre. Il parait qu't tous coi 
avantages elle joignait celui de U beauté ; voici 
le portrait qu'en a tracé un auteur contempo> 
rain ; > Ni trop ni trop peu d'embonpoint , une 
taille aisée, fiJie et noble, la peau d'une blan- 
cheur édatinte , des lèTres vermeilles , des joues 
coloi^s , les yeux et le front grands , de belles 
drals , un rire amoureux , les bras et le boste 
d'une Torme eochaoleresse, de longs cbereux 
blonds, les sourcils et les paupières noirs, elc.» 
Un poète du seiiième siècle adressa les stances 



« Le caraclèrede LouiseLBbé.ajouteuu Inogra- 
plie, se peint toujours dans sesouvrages; soncŒur 
élail tendre et bon , sou Ime était forte et élevée, 
louttMgodtt furent de* passions. Elle eut d'à- 
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bon) ceWùa de la musique , de la chasse et de la 
guerre. Klle embrassa le parti des armes par 
amour pour la gloire, parce qu'elle sentait dans 
8(>ii ocpui' assez de courage pour s'y distinguer ; 
elle n'avait pas encore seize ans quand elle ar- 
riva devant Perpignan , dans l'armée du |cune 
dauphin de France. Elle donna plusieurs marques 
de U phis grande valeur, et les chevaliers, émer- 
veillas de son intrépidité, la surnommèrent le 
capitaine Loys. » Tant de beaut(5y de courage et 
de talent, ne pouvaient manquer de faire naître de 
grandes passions au milieu de ce camp , dont le 
capitaine Loys était Tomement et l'orgueil. Kon 
nombre de soupirants se présentèrent, mais 
tons furent sacrifiés h un jeune chevalier, dont 
le nom est reste inconnu , et qui chaque jour 
allait chanter près de la tente de Louise ces vers 
à sa louange : 

Ja laktsant dague et épée. 
Ton h.ibit tu reprendras, 
ApliiH doaxjetix occupa» 
Ton doui luth tu rf tendra*. 
Rt lora aalntj nobles poêtea, 
l'ielns et cclestes esprtta , 
Diront trs grâces parfaUeii 
Rn leur* trê«-docte« e. erita. 
Marot, Moaltn, La Footaliie, 
Avec la muse hautaine. 
De ce slave audacieux , 
Dont la tonnante parole, 
Qal dana les astrea a'eiTole 
Est un contre-foudre aux eieux. 

Séduite par la constance du jeune chevalier, 
Louise renonça à sa |Mission pour la guerre, 
et revint à Lyon, où bientôt elle perdit celui 
qu'elle aimait Elle chercha un adoucissement À 
ses peinesdans l'étude, et publia alors sa comédie 
du Débat de la Folie et de V Amour. Dans le nom- 
bre de ceux, qui lui oiTrirent de la consoler, elle 
choisit un négociant nommé Enncmond Perrin , 
qui faisait un commerce considérable de cor- 
dages , ce qui fit donner à Louise Labé le sur- 
nom de la belle Cordière, La maison qu'elle ha- 
bitait était une des plus belles de Lyon ; ses jar- 
dins étaient immenses (1). La fortune et ses 
jouissances ne firent pas oublier à Louise ses arts 
favoris , la poésie et la musique, n Sa maison 
devint le rendez-vous des artistes , des poêles ; 
sa société, dit l'auteur de la Bibliothèque fran- 
çoise , se composoit de l'élite du grand monde ; 
elle recevoit gracieusement seigneurs, gentils- 
hommes et autres personnes de mérite, avec 
entretiens de devis et discours ; musique tant à 
la voix qu'aux instruments, lecture de bons 
livres latins et vulgaires, dont son cabinet étoit 
amplement fourni. » Une position si brillante, si 
heureuse, devait exciter bien de l'envie ; cepen- 
dant, la inf^-disancc et la calomnie l'épargnèrent 
jusqu'à la mort de son mari, qui arriva en 1565. 
« Mais le premier mois de son veuvage était à 
peine expiré que les nobles dames lyonnaises , 
dit M. Diifey (de l'Yonne), crièrent au scan- 



(1) On a bftU sur cet emplacement la me qui porte en- 
core le nom de la Mie Corbière. 



dale; elles ne pouvaient pardonner à une iteCite 
bourgeoise de les éclipser par son luxe , l'ét'Jat 
de ses réunions et surtout par les reproches 
qu'elle leur adressait sur leur ignorance, sur 
la frivolité de leurs occupations. Elle se conso- 
lait de l'iigustioe de ses ennemis par ses liaisons 
avec les personnes les plus éminentes de la 
ville. ^ EUe était hée intimement avec Clémence 
de Bonrges, poète comme elle , et remarquable 
aussi par sa beauté, son esprit et ses talents. 
Leur union était citée comme un exemple, rare 
entre deux femmes. C'est ii Clémence de Bourges 
que Louise Labé dédia son premier recueil de 
poésies. Voici l'épltre dédicatoire : 

KPrraB ek four D'iVEHTissEaniT. 

A mademoiêelle Clémênet âê Bouiyeg, Ltfûmtmiêe, 

Le temps est venu , mademuiselle, que les séWT» 
lois des hommes n'empêchent plus les femmes de le 
livrer aux sciences; il mn semble que celles qui ont 
la commodilc doivent employer iiMte honnête li- 
berté è montrer aux hommes le sort qo'ib dobs 
(aiioieDt, en noua privant du bien et de l'htmaenr 
qui nous en pouvoit venir. — Si J'avois été plus 
bvoriaée des cieux , j'aurois voulu servir d'eseiuplc 
en cet endroit ; tuais ayant passé luie partie de »u 
Jeunesse à l'exercice de la nmsique, ce qui m'a resté 
de temps , Je l'ai trouvé coart pour la rudesse de 
mon entendement ; Je ne pnfs faire autre cliose que 
de prier les dames Vertiieoses d^élever rat peu lenn 
esprits sn- dmns de leurs quenauiUes. — 8*U y a 
qtielque cbose de reeomoiandable apriïB flioniiMr, 
c'est le plaisir que l'étude des lettres a acconliuDé 
de donner, laiitant im contentement après soi, qal 
nous demeure longuement ; (|nant i moi , tant en 
écrivant ces Jeunesses, qu'en les revo\'ant depnis, 
Je n'y dierchois antre diose qu'nn honnête passe- 
temps et moyeu de talr toote oisiveté, et n'avo.» 
point intention qne personne que moi les d6t voir : 
mois depuis que qoeiqoes-iins de me* sun'tà ont 
trouvé moyen «le les lire tans que J'en susse rien , 
et qu'ils m'ont fait accroire que Je devois le* mettre 
en lumière. Je no lésai osé éconduire, les menaranl 
cependant de leur faire boire la moitié d.*^ Li bôntc 
qui en proviendrait ; et pour ce qne les femmes ne 
se montrent volontiers en public sentes. Je vons 
al clioisie, ma chère Clémence de Bourges, ponr 
me servir de gnide, vous dédiant co petit «rwre, 
qne Je vous envoie à autre fin que pour vons faire 
vcmir euvie d'en mettre en lumière un antre qoi 
soit mieux limé et de nuHlleure grâce; Dieo voui 
maintienne en sauté. 

t Votre très bnmblc amie, 

Louise IiABÊ.» 

Si l'on en croit quelques historiens, le bon ac- 
eord ne dura pas longtemps entre les deux mi- 
ses : l'amour vint f rouMer ce doux accord, e( la 
Jalousie amena une mpturc éclatante. Les opi- 
nions sur la réputation de Louise Labé sont flbri 
différentes; quelques auteurs la pré^rentent comme 
on modèle de fidélité conjngale, en s'appuyant sur 
ce que flon mari, en inonrant , loi avaK laissé 
tons ses biens. Les autres racciisent de s'être 
livrée à tontes sortes de désordres ; qooi qu'il en 
soit les beatrx esprits de son siècle l'ont ode- 
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I ses écrite , qoi manquent de correction 

-monie, se font remarquer par la forée et 

Jitë âen pensées. « Louise Labé, dit l'an- 

Parnasse des Dames, sut si bien parler 

ge passionné de Tamour, qu*elle est peut- 

«ul poète que nous paissions opposer à 

• Ses ŒUTres ont été imprimées à Lyon 

, et réimprimées dans la même ville en 

-t2, précédées de la vie de Tautear ; elles 

losent d*élégies, de sonnets. La meilleare 

I recueil est le Débat de Folie et d^À- 

icèoes dialoguées dans le genre antique. 

rtympe est converti en tribunal , présidé 

Her; Apollon plaide poar l'Amom', Mer- 

ar la Folie; les débats durent très-long- 

t se terminent par un ajournement. Le 

r de Mercure est très-original. La Fon- 

puisé dans cette fiction le sujet de sa 

L* Amour et la Folie. On y remarque 

*Ode à Vénus, étoile du soir. On ne 

à ce qu*il parait, qoe deux exemplaires 

tioB des œuvres de Louise Labé publiée 

eo 1555 : celui de la Bibliothèque impé- 

oeHii de la collection lyonnaise de 

te, achetée par la ville de Lyon. L'édl- 

1666, sans être aussi rare, est loin d*être 

le ou chère. Un bel exemplaire s'en 

1 fr. à la vente Nodier. On recherche 

iditioa de Rouen I56ê, elle est montée à 

k la vente Armand Berym. L'édition la 

iroée et la plus complète des œtnrres de 

Labé est celle qui a été publiée par 

jBot à Lyon, en 1824, in-8°, sous le titre 

«s de ixmise Labé, Cette édition cou- 

Dialogue entre Sapho et Louise Labé, 

Dumas, une Notice historique, par 

bard, des Notes de M. Brégnot, ainsi 

Commentaire et un Glossaire, par le 

On a publié en 1825 le Testament de 

Labé , in-8*. A. Jamn. 

Bibif9théqHe fmnfoUe. tome XII. — nieéroB, 
r, L XXIII. - Vioilet U due, BlblMMque 
1. 1, p. SM. — Sainte-Beuve. Bew€ ées Deux 
i$ mars 1833, article reproduit dans les Par- 
tiemporaiîu, I8i6, t. III, p. IMIM. — V. Foor- 
aunrn, !•' avril 18S4. — Famaue des Dmw^n, 

BÉDOLLIBRE {Emile GiCàULT DC), 

steet littérateur français, lé à Amiens 
e), le 24 mai 1812. Il fit ses études au 
Bourbon , et il avait à peine treize ans 
1 faisait imprimer des vers de sa façon 
i Psfché, feuille très-romantique dirigée 
Cordelier-Delanoue. Ses classes ache- 
(uivii les cours de l'École de Droit Après 
de La BédolKère a rédigé U Tprtée, 
réfMiblicaine , qui fut traduite en cour 
i pour une petite chanson trè»-aada- 
M. de La Bédollière plaida lui-même sa 
ivant le jury, et fut acquitté , le 8 aoAt 
lelqoesmois plus tard, le 9 février 1833, 
t le serment professionnel d'avocat. Atta- 
rédaclioDdu journal Le Siècle le fjjatl- 
, il y rédige le coarrier qnotidioi 



1852. Il fit pendant quelque temps, en 1849, In 
Revue de la Manche. On a de lui : Vie poli- 
tiqtie du marquis de Lafayette; Paris , 1833, 
in-8**; 2* édition, même année; — Soirées 
d'Hiver, histoires et nouvelles ; Paris, 1838, 
in-12; — Beautés des victoires et conquêtes 
des Français, Jastes militaires de la France 
depuis 1797 jusqu^en 1815; Paris, 1839, 2 vol. 
in-8*; Limoges, 1841, 3 vol. in-8^; Limoges, 
1847, 2 vol. in-8* ; — Les Industriels, physio- 
logie des métiers et professions en France ; 
Paris, 1841, 1846, in-8*; illustrés par Henry 
Monnier; — La Sirène; Paris, 1845, in-4% 
avec ISgrtvnres extraites du journal Le^ BeauX" 
Arts ; — Histoire de la mère Michel et de son 
chat ; Paris, 1846, in-16; dans le Nouveau 
Magasin des Bf^ants ; — Histoire des Mœurs 
ei delà Vie privée des Français , dans les 
premiers siècles de la monarchie; Paris, 
1847 et suiv., 3 vol. in-8® : cet ouvrage a reçu, 
en 1858, de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres la première mention très-honorable au 
concours annuel pour les écrits relatifs aux an- 
tiquités de la France; Fauteur voulait d*abord 
amener son travail jusqu'à nos jours, mais il 
s'est arrêté à l'époque où commence le livre de 
Monteil ; — Histoire de la Garde nationale , 
récit complet de tous les faits qui Vont dis- 
tinguée depuis son origine jusqu'en 1848; 
Paris, 1848, ln-18; — Le Dernier Robinson; 
Paris, 1854, in-4» ; — Sébastopol, Histoire de 
la guerre d'Orient; Paris, 1855, in-4''; — 
Nicolas /•»*, histoire de la guerre d'Orient ; 
Paris, 1856, i»-4'*; — Kinburn et la mer 
Noire; le Congrès de la Pais; Pari.s, 1858, 
in-4*; ^Neufchdlel; Paris, 1856, in-4*; — 
Histoire de la Guerre de VInde; Paris, 1858, 
in-4*; — Histoire de la Mode en France; Pa- 
ris, 1868, in-18. Il a en outre donné la Morale 
en action illustrée , qui a eu un grand succès. 
M. de La Bédollière a traduit du latin Gene- 
viève de Brabant, par Matthias Emm«ch; 1841, 
in-12; ~ Les Lettres de saint Jér&me, la Vie 
de sainte Thérèse , et le Traité de la ma- 
nière de vivre chétiennement e saint Ber- 
nard, dans la Bibliothèque religieuse , à la- 
quelle il a aussi fourni Les Saintes de France; 
— de l'allemand, Lénore , de Bûrger; — Contes 
nocturnes, contes mystérieux, et Le Conseiller 
Krespel, de Hoffmann ; — Witikind, ou les 
Saxons au temps de Charlemagne, roman 
historique par L. C. H. B. ; Paris, 1843, 4 vol. 
in-12; — de l'anglais : Œuvres complètes de 
Fenimore Cooperei du capitaine Marryat — 
Nicolas Nickleby, et le Baron de GrogzuHcg, 
par Dickens; — Les Anglais peints par eux- 
mêmes; Paris, 1841, gr. in-8*; — La Case 
du Père Tom, Fleur de mai, par M"* Beecher 
Slowe; Paris, 1854, in-4*; — les Œuvres de 
Walter Scott; Paris, 1855 et suiv., ln-4»; — 
Les Choêseurs de Chevelures; — Les TiraU- 
Umn em Mespiqm, Le Chtf bkmc, de Mayne 
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Reid ; — V Allumeur de Réverbères, de miss 
Crommiog; — Les Mystères de New-York, de 
SoloD Robinson ; in-4^ M. Éro. de LabédolUère 
a annoté La Lanterne magique, histoire de 
Napoléon^ racontée par deux soldats, par F. 
Soulié. Il a fait précéder d'une notice littéraire 
sur Ch. Perrault les Contes du temps passé. 
Il a donné une notice s\xr Jérusalem à la suite 
des Saints Évangiles de M. Curmer; les Aven- 
tures de M, Bric à Brac, offertes en prime aux 
souscripteurs du Jardin des Plantes^ du 
même éditeur; des notes et une flore pour la 
grande édition illustrée de Paul et Virginie, Il 
a placé aussi une notice littéraire sur Saint-Simon, 
en tète des œuvres de cet écrivain, publiées chez 
liarba. Sous le pseudonyme d*Antony Dubourg» 
il a fait paraître le Dictionnaire des Ménages , 
2 vol. in 4^; et sous Tanonyme le Livre du 
Mariage et le Livre du Deuil, On trouve de 
lui dans Les Français peints par eux-mêmes : 
Le Limousin, Les Banquistes, Le Modèle, VÉ- 
tudiant en droit. Le Normand, La Jeune fille. 
Le Languedocien, Les Ouvriers du fer. Le 
Poète, V Invalide, Varmée, etc.; dans le But' 
letin de la Société des Gens de Lettres : Épi» 
tre aux Provinciaux, longue pièce de vers. Il a 
été un des principaux collatwratenrs des Scènes 
de la Vie privée et publique des Animaux; 
Les animaux peints par eux-mêmes et des- 
sinés par un autre , illustrées par Granville. 
Il a encore travaillé au National , au Chari- 
vari y au Coin du feu, à la Revue Britan- 
nique, à la Revue Comique, à Vusage des gens 
sérieux ; au Mémorial historique de la No» 
blesse ; à VAlmanach Prophétique; au Livre 
des Petits Enfants ; aux Éeaux-Arts et Indus- 
trie ; au Journal des Demoiselles, etc. M. de 
La Bédollière a contribué à la fondation de L'CT- 
nivers illustré, auquel il fournit des articles. 

L. L — T. 
Doc. part. — Bourqaelot, La lAttér. Franc. eonUmp, 

LA BéDOTÈRB (Charles- Angélique- Fran- 
çois HucuET, comte de), général français, né à 
Paris, le 17 avril 1780, fusillé dans la plaine de 
Grenelle, le 19 août 1815. Il appartenait à une 
ancienue famille de Bretagne. A l'âge de vingt 
ans il entra dans les gendarmes d'ordonnance, et 
fit avec ce corps les campagnes de 1806 et 1807. 
Devenu aide de camp du maréchal Lannes, il 
l'accompagna en Espagne , dans la campagne de 
1808, et fut blessé à Tudela. Guéri de ses bles- 
sures, il suivit son chef en Allemagne, et à la 
prise do Ratisbonnc il monta le premier sur les 
remparts. Blessé à la bataille d'Essling , à côté 
du maréchal Lannes, il fut, après son rétablisse- 
ment, attaché comme aide de camp au prince 
Kugène. En lâli, le vice-roi d'Italie le fit nom- 
Tiicr chef de bataillon. La campagne de 1812 lui 
fournit plusieurs occasions de se distinguer, et 
la vaille de la bataille de Liitzen , Napoléon, qui 
l'avait nommé colonel, lui donna le commande- 
ment du 1 1 2*" régimentde ligne. La Bédoyèresefit 
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I remarquer à latdte de ce régiment à Lntzen ,; 

' Bautzen et snr les hauteurs de Colberg (23 aoi 
1813), qu'il prit et défendit contre des foroc 
supérieures. Encore blessé dans cette affaire» j 
dut rentrer en France pour se rétablir. A la É 
de 1813, il épousa une demoiselle de ChasIeUos 
dont la famiHe avait autrefois suivi les prinei 
émigrés. Quand les alliés se présentèrent detai 
Paris, il se mit à la disposition du comroandnl 
de place. Après l'abdication de FontaiœbleH^ 
ses parents cherchèrent à le rapprocher do g» 
vemement royal, et parvinrent i loi faire donÎM 
la croix de Saint-Lonis et le oommandenoent di 
V de ligne, en garnison è Grenoble. A son i»^ 
tour del'tle d'Elbe, Napoléon, débarqué snr la 
côtes de Provence , yit son escorte se grossir du 
faibles garnisons placées sur son passage ë 
d'un certam nombre de dtoyena; mais m 
simples détachements étaient peu importniitf 
commandés par des officiers de grades inlériea% 
lorsque enfin un régiment entier se joignit à li 
à Vizille : c'étaH le régiment de La Bédo^ 
«( Sire , dit celui-ci en abordant l'emperear, lÉ 
Français vont tout faire pour Votre M^jaté; 
mais il est indispensable qu'elle fasse tout pMT 
enx. Plus d'ambition, plus de despotisme; UM 
voulons être libres et heorenx. H faut queVoM 
Majesté abjure le système de conquêtes et d'ei* 
trème puissance qui a fait le malheur de b 
France et le vôtre. » L'empereur sonrit à eiil 
harangue; mais le régiment avait repris l^i^l 
et la cocarde tricolore: on se mit en mardM 
pour Grenoble, où l'on entra sans coup Mi 
De là l'empereur continua sa route sur Pojfc 
Les illusions de La Bédoyère ne furent pas dl 
longue durée. Un décret impérial ordonM M 
saisie des biens des membres du gonvemeotfl 
provisoire de 1814. « Si le régime des séqnestM 
et des proscriptions recommence , » dit aniM 
La Bédoyère , en présence de Napoléon, à ^ 
qu'on assure, « tout sera bientôt fini. » L'empt- 
reur ne le nomma pas moins général de brigMh^ 
son aide de camp , et bientôt général de dlvWoi^ 
En même temps La Bédoyère était appelé à li 
pairie le 2 juin 1815. Étonné de tantd*honneon» 
La Bédoyère s'écria: «Je n'ai rien faitpotf 
l'empereur, j'ai tout fait pour la patrie. » 

La Bédoyère suivit l'empereur à Wateriot. 
Resté un des derniers snr le champ de bataiISff 
il revint après le désastre de cette jonnlB 
siéger à la chambre des pairs. Après la seoeadé 
abdication de Napoléon , La Bédoyère soufiit 
avec chaleur les droits de Napoléon II; il Ait vi* 
Tement interrompu, et se fit plusieurs fois » 
peler à l'ordre. « C'est pour son fils, disait4lf 
que Napoléon a abdiqué.... Faudra-t-il qoe II 
sang français ait encore coulé pour passer Mil 
le joug odieux de l'étranger, pour courber la ttjl 
sous un gouvernement avili; pour voir D0l 
braves guerriers abreuvés d'humiliations et dV 
mertumes et privés de l'existence due i lem* 
senrices, à leurs blessures, à la gloire d«l* 
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mtioo? J'ai entenda des voix antour du trôoe 
àm MNiverain lieareux ; elles s'en éloignent ao- 
jourdlmi qn'il est dans le malhear. L'abdication 
de Napoléon est indivisil>le. Si Ton ne vent pas 
neoimattre son fils, il doit tenir Tépée, envi- 
rooné de Français qui ont versé leur sang pour 
loi et qoi sont encore tout couverts de bles- 
sures. 11 sera abandonné par de vils généraux 
qnî l'ont déjà trahi... Si l'on déclare que tout 
Français qui quittera son drapeau sera couvert 
d'infamie, sa maison rasée , sa Camille proscrite, 
alon plus de traîtres, plus de ces manœuvres 
qui ont occasionné les dernières catastrophes, et 
dmt peut-être quelques auteurs siègent ici. » Ces 
dernières paroles soulevèrent une tempête, et 
il De pat continuer. « Si les chambres s'isolent 
de l'empereur, disait-il ailleurs, tout est perdu. 
Les ennemis seront sous peu de jours à Paris : 
alors que deviendra la liberté , que deviendront 
tons oeox qui ont embrassé la cause nationale? 
Quanta moi, mon sort n'est pas douteux , je serai 
fusillé le premier. » Après la reddition de la capi- 
t^, La Bédoyère suivit l'armée derrière la Loire, 
se croyant couvert par la capitulation de Paris. 
L'armée ayant été licenciée, il se retira à Riom. 
n j apprit qu'excepté de la loi d'amnistie, il 
était traduit devant un conseil de guerre. « On 
Pavait averti, dit M. Véron , et il était parti pour 
le département du Puy-de-Dôme, pour les en- 
virons de Clerroont. Sa fuite fut protégée par 
des passerports délivrés en blanc par Fouché , 
sachant bien leur destination. On pensait que 
le projet, fort sensé, de La Bédoyère était de se 
rendre en Suisse, pour de là passer en Angle- 
terre. Le voyage de Clerroont aux frontières de 
la Suisse devait être facile et sans danger. Mais 
le colonel (l) eut l'idée, jusque ici inexpUquée, 
de revenir à Paris : il prit tout simplement une 
place dans la voiture des messageries royales. Il 
y fut reconnu par un officier de gendarmerie 
qoi se rendait dans la capitale. Lorsque la voi- 
tere fut arrivée à la barrière de Fontainebleau , 
et pendant la visite des employés de l'octroi , 
roffider de gendarmerie prit un cabriolet et se 
rendit en toute hâte à la préfecture de police. 
Le préfet était absent ; rofficier s'adressa au 
eomroissairo de police de service, et lui confia le 
secret de l'arrivée du colonel. Le commissaire 
de police se transporta avec ses agents à l'hôtel 
des messageries. La voiture était arrivée depuis 
quelques instants : le colonel venait de prendre 
on cabriolet de place, dont on donna le numéro 
anx agents. Munis de ce renseignement, ceux-ci 
sorent bientôt que La Bédoyère s'était fait con- 
duire dans une maison du faubourg Poisson- 
nière : on suivit sa trace. Le concierge auquel on 
demanda ce qu'était devenu un voyageur arrivé 
one lieure auparavant , répondit que ce voyageur 



(i) On «lait que b RnUunUoD n'avait pas reconnn lest 
gEVdes deoue* par rempercor pendant ks Cent-Jours. 

L. L— T. 

noLV. Biocn. oé^Kn. — t. xxvm. 



était monté chez le locataire de l'entre-sol, et 
qu'il y était enoore. C'est là qu'il fut pris et ar- 
rêté. Tout était consommé lorsque le préfet de 
polioe rentra dans son hôtel. Ce jour-là le mi- 
nistre Fouché donnait une grande fête à l'occa- 
sion de son mariage avec M'i^ de Castellane... 
C'est pendant cette fête , au milieu des danses, 
que Fouché apprit l'arrestation de La Bédoyère; 
il en fut vivement aflligé. On venait de découvrir 
un nouveau complot : on en conclut que le colo- 
nel était arrivé pour y prendre part ; ce soupçon 
contribua considérablement à aggraver sa situa- 
tion. Après son arrestation, La Bédoyère fut con- 
duit à la prison militaire de l'Abbaye. On trouva 
sur lui les passe-ports donnés par Fouché. » 
La plupart des biographes prétendent au con- 
traire que La Bédoyère ne put résister an d^r 
d'embrasser encore une fois sa femme et son 
Jeune enfant. Peut-être aussi se croyait-il suf- 
fisamment protégé par sa famille. D'autres 
pensent qu'il avait été traîtreusement abusé; 
que par une machination infâme, un agent avait 
été envoyé auprès de lui et l'avait attiré à Pa- 
ris en lui annonçant un soulèvement populaire. 

« La Bédoyère comptait des amis dans tous les 
partis, dit encore M. Véron; la plupart des 
membres de sa famille étaient royalistes; tous 
ceux qui le connaissaient l'aimaient et s'inté- 
ressaient à lui. C'était un beau jeune homme, 
un brillant officier plein d'avenir. Comme on 
n'avait pu l'empêcher de se faire arrêter, on 
résolut de l'enlever. Une fatalité obstinée fit 
échouer ce projet, secondé par le geôlier ; tout 
était prêt, même une somme de trente mille 
francs nécessaire pour apUnir tous les obstacles 
au dernier moment. La personne qui conduisait 
ce projet d'évasion ( c'était une femme ), s'a- 
dressa à un officier de paix qu'elle croyait dans 
le secret et qui n'y était pas. Celui-ci fit de l'é- 
clat; cette femme si malheureuse fut arrêtée et 
conduite à la préfecture de police. Interrogée 
immédiatement, elle avoua tout, et s'honora 
par la franchise de ses réponses et la chaleur 
de son dévouement. Le préfet de police la fit 
mettre en liberté le lendemain de l'exécution. » 

La Bédoyère trouva un habile et courageux dé- 
fenseur dans Benjamin Constant , ami de sa fa- 
mille. Celui-ci écrivit en forme de lettre un mé- 
moire qu'il signa, et qui fut remis à Louis XVIIl. 
Ce mémoire porte la date du 14 août 1815. 
Bei^amin Constant y demandait au roi si l'on 
ne devait pas rejeter sur le parti ultra-roya- 
liste qui méconnaissait les intentions du roi, 
les causes du mécontentement qui avait pu 
entraîner quelques hommes dans des erreurs 
coupables. « Si l'on veut être sévère, dit-il, il 
ne faut frapper qu'une seule tête, et M. de La 
Bédoyère, quelque coupable qu'il soit , n'est pas 
la tête qu'il faut frapper si Ton en veut une... 
M. de La Bédoyère peut alléguer l'emportement, 
la non- préméditation, la franchise, la jeunesse.. 
Le fait est sans excuse. Légalement aucune Ir- 
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fense ne peut le sauver. Mais je crois, dans Tin- 
térftt (lu roi, qu'une mitigation de la peine, une 
fléleiitioii sévère dans un château fort, vaut 
mieux que le sang de ce jeune homme versé 
dans la plaine de Grenelle. Je pense que cet 
acte de clémence serait un gage de réconciliation 
avec notre malheurease armée. » Ces avis ne 
ftirent point entendus. Arrêté le 2 août 1815, 
La Bédoyèrc fut traduit le 4 devant le 2* con- 
seil de guerre permanent de la 1'® division mili- 
4aire ; il comparut le 9, et se défendit avec calme 
et simpncité. En convenant de la plupart des 
faits rapportés dans Tacte d'accusation, il fit 
observer que la force des circonstances avait 
dû atténuer ses torts. H temn'na sa défense en 
faisant des voeux, pour que tous les Français ne 
formassent plus qu'une seule et même faraiUe 
autour du trône du roi. Le 15, il fut condamné 
à la peine de mort à l'unanimité ; le conseil de 
révision statua le 19 sur son pourvoi, qui fut 
rejeté, et le même jour il fut exécuté dans la 
plaine de Grenelle à six heures et demie du soir. 
Toutes les démardies faites par sa famille dans 
rintervalle des deux jugements pour obtenir 
une conunutation de peine avaient été inutiles. 
Il mourut avec courage. Constamment occupé 
de sa femme et de son enfant, il fut assisté 
au dernier moment par un abbé qui l'avait vu 
naître et l'avait élevé, il se mit à genoux, reçut 
.la bénédiction du prêtre, et s'étant relevé, l'em- 
brassa , puis s'avançant au-devant du peloton de 
vétérans cJiargé de l'exécution , il leur dit en 
leur indiquant son cœur. «< C'est là qu'il faut 
frapper I » Quelques minutes après il n'existait 
plus. Ses héritiers, portés pour 150,000 fr. dans 
le testament de ?iapoléon, reçurent 02,143 fr. 
sur les fonds restés chez Laflitte ; ils ont été 
inscrits pour 74,711 fr. sur les 4 millions mis 
par I<iapoléon 1H à la charge du budget en 1855 
pour acquitter la dette de Sainte-Hélène. 

Un comte de La Bédoyère , nommé chambel- 
lan de rem|)ereur en 1855, a été élu membre du 
corps législatif par la cinquième drcenscription 
de la Seine-Inférieure en 1856, et réélu en 1857. 

L. LOVVET. 

Moniteur. iSlS, p. 3S3, 6SS, 720, 7S1, 844, t7«, fiS8. — 
A. de Vaiilabelle, Histoire des Deux Bastaurations. — 
Véron, M^m, d'un Bourgeois de t'aris. — Chateau- 
briand, Mém. d' outre-tombe. — Arnaiilt, iay. Joiiy et 
NorviiiA, Bioç. nouv. des Contemp. — Rabbc, Bulsjolln 
et Sainte-Preuve , Bioçr. univ. et pnrt. des Contemp. — 
Ëro. Haag» dans VEneyclop. des Cais du Monde. — Dicl. 
de la Convers. 

LABBLLB ( Pierre- Fi'ançois ) , biographe 
français, né en 1G94, mort le 14 janvier 1760. 
Il appartenait comme prêtre à la Congn^gation 
de roratoire, et se montra zélé partisan des iloc- 
trincs jansénistes. On a de lui : Nécrologe des 
nppelans et opposons à la huile Unigenitus; 
Paris, 1755, 2 vol. in-t'.^ A. L. 

Chniidon et Dclandioc, Dict. universel ( édit. de ifllO}. 

LABELTE { Françms-Charlcs) , ingénieur 
suisse, mort à Paris, vers 1750. On n'a que fort 
peu de données sur sa vie ; sa naissance même 
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est assez douteuse, puisque les uns le regardent 
comme Français, d'autres comme Flamand. Ma- 
riette^ qui le croit originaire de Bouiigogne, 
cite dans ses notes un journal suisse d'après 
lequel Labelye serait né h Vevay. « Cost, dit-il , 
un excellent ingénieur, que les Anglais avoient 
attiré chez eux, et qui leur a bftti le pont de 
Westminster en se servant de moyens qui ont 
rendu facile une opération considérée jusque alors 
comme impraticable , tu l'extrême largeur de 
la Tamise dans l'endroit oii ce pont est assis et 
les inconvénients de la marée, qui s'y fait sentir. 
11 est venu mourir à Paris, se plaignant beancoop 
des Anglais. » P. L— t. 

Pfchot . f^opage en jingleterre, 1. 1, p. Mf . — firosiej, 
Lonâre». t. III. — Mariette, jâUeedari», p.ilo. — L. Dta- 
^ux. Us ÂrtUtes/ratyfais à l'eUfWâ*^' 

JLABBO {jQuintttS'FabiMs), questeur urbiin 
en 196 avant J.-C. 11 força lés auguras etki 
prêtces à payer les impôts que, depuis plusieurs 
années ils refusaient d'acqu^ter. Jëji 1S9 il fet 
élu préteur et nommé au sort coiuiuandaut de 
la flotte. Pressé de se signaler, il fit voile ponr 
rtle de Crète, où se trouvaient un grand nombre 
dexitoyenSiTomains réduits en .esclavage* 1^ ^ 
délivra 4,000, et se dirigea du oOté do la Macé- 
doine. La paix .venait d^ètre conoluc avec Anlia- 
•ohus , et Labeo reçut l'ordre d'aller détruire, 
d'après les conditions du traité, la flotte du roi 
qui se trouvait à Patare et de prendre posses- 
sion de Telmissus. Il ramena ensuite ses vaisseaux 
en Italie, et demanda le triomphe, qui lui Ait 
accordé ntalgré l'opposition des tribuns. £a 185 
il se porta inutilement candidat pour le consu- 
lat; mais il fut plus heureux en 183, eteutia 
Ligurie pour province. £n 180 il otitint la digailé 
de pontife. I^beo fut un des nobles romains qui 
protégèrent Térence et travaillèrent peut-être à 
ses pièces. Y. 

nte-LIve, XXXIlf, 4t; XXVllI. 47, SO, 60; XXXVUI« 
80, 47 , XX XIX, 3ï. 45 ; XL, 4î. - Clcéron. De Off.» I, !•. 

LABBO (Quinius AntisHus) , jurisconsoHe 

romain, né dans le premier siècle avant J.-C, 

mort en 42 avant notre ère. Il était d*nne das 

plus anciennes famille de Rome, la gens AnUt' 

Ua, 11 étudia la jurisprudence sous Servius Sol- 

picius; au rappoK de Pomponius {Digeste, h 

lit. 11, 2, § 44 ), il écrivit plusieurs ouvrages de 

jurisprudence. Républicain ardent , il conspin 

avec Brutus , et fut un des assassins de C^. 

Après la bataille de Philippes, il se fit tuer par 

son esclave. E. G. 

.Plutarqoe. Hrutus. ch. if . — Applen. De Bêllo eivUi, If. 
— Smith. /Hrf. o/ (ireek and Roman Biogrctphp, 

LABBO {Marcus (f) Antisliits), célèbre ju- 
risconsulte et polygraphe romain , fils du préoé- 
dent, vivait sous Auguste. Il «étudia d'abord la phî- 
losophic,et ensuite le droit sous Xrebatius, Ofilius 
et Tubero; sans s'attacher exclusivement aux 
idées de l'un ou de l'autre, il c^ntnMa leurs opi- 
nions, et arriva ainsi à se former une doctrine par- 

(t) QuintMi selon AulU'Gelle. 
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1 nier on prétendait assaz génératemeat que Labeo 
avait toujours pris pour règle réqoité, tandb 
que Capito voulait foire exécutar .daaa ton aew 
\o plus 8tnct le texte littéral de la loi. De nos 
jours, lors delà naissance (leJ'^oole bistoriqae, 
Capito a été représenté .coowne le devancier de 
Sa Vigny, et Labeo ooinme le préouieur de GaM. 
Voici , selon nous, le résultat auquel os airirejn 
cum|>drantentrceux les amlesjiluséolairèe, cepx 
<Ie Mascov, de Ilommel, de Dirksenetde Poohla. 
Lalx^o , dont les connaissences étaiept dea pins 
variées, mit la jurisprudence en contact avec 
la philosophie et la dialectique; Serriot Sul- 
picius avait déjà cherché à Jes intnxiuire daia 
rintorprétation des lois; Labeo y fit aussi servir 
l'histoire et les recherches grammaticales et étf' 
inoU)^iques. Son école aime à rechercher les priâ- 
cipes généraux qui régissent tel on tel point de 
' législation et à en .tirer, par des raisoBiwmeiti 
s(!rrcs, des conséquences logiques, aaui recnkr 
(lovant les subtilités. Aussi arrive-t-fl que daw 
les <|ucstious controversées entra tesdaipLécolee 
hien.des fois l'équité et leèon seoa sont du calé 
d(s sectateurs de Capito ^ tandis que les disci- 
ples (te Labeo pèchent par un excès de rigueur 
dans leurs déductions. Mais ils A*ea gardent pae 
moins le grand mérite d'avoir jrompu avec l'aa- 
cienne jurisprudence, qui s*attacluût è recneUlir, 
sans oser ies contredire , les avis 4e quelques 
maîtres vénérés et à appliquer la lettre OKirte djia 
I lois, quelque in\par&i(es qn'^les fussent, sans 
songer à remédier à leurs défeotuosités. Capito , 
quoiqu'il eût une instruction presqueaussi étoudue 
(pie I^beo , défendait les idées ^tcoltes des lé- 
gistes antérioiirà ; .une •barrière ne'ttemeot traoéa 
existait daas son espi^K entre la science du droit 
et les autres connaissance^ humaines. Sa résis- 
tance stTvit il enrayer j'impulsioo Aouvelle 
«loniuie par son rival , ^lui aurait -pu amener dee 
changements trop prédpités; mais elle n'em- 
I |)ècha pas que le droit romain ne se IrausfomUt 
j>eu à peu sous Tinfluence des idées de l^abeo. 
, Grâce à la hardiesse avec hiqnelle ce deroler 
comlkàltit la routine des pratieieus, le droit ro- 
main, au lieu de rester nn amas de ooutumes son- 
: I vent etrant;es, applicables seulement au peuploLde 
Rome , re<;ut ()eu & peu dans sou seia les pris- 
'. ci|M>s du jus gentïum, put être refondu pardea 
I intelligences d'élite, et devint enfin la raiioil 
; eori^^, apte, avec quelques modificatioiis, à ré|^ 
\ les hommes de tous les temps et de tous les Heok; 
Cependant, il est à remarquer que si la te&daH|i 
; générale de la doctrine de Labeo a prévalu 9 hm 
avis de l'école qui remonte à Capito .oqI été 
plus souvent consacrés dans les P and e c tes qoo 
ceux des disciples <te lidbeo. Mais la lenommét 
personnelle de Labeo a fait admettre au Pigwti 
jusqu'à soixante-et-un fragments deaet ouviagM, 
tandis qu'on n'y a pas d<mné le iméadra extrait 
des écrits de Capito. De plus, i*o|iirioo de Labeo 
sur divers points de droit se trouve rapportée 
au Digeste plus de dn^ceily fois. iM ftu^BMbta 
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de Labeo sont réoois dans la Palingenesia A- 
brorum Juris de Hommel ; ils oot été Tobjet 
d*im commentaire spécial de la part de Séb. Or- 
tega. 

Labeo avait laissé plus de quatre cents ouvra- 
ges , dont les principaux étaient : Libri VIII 
IliiOavûv ; Paul en fit une Epitome ( voy, Byn- 
kerschœk, Observationes, fil, 16 ; Blumedansla 
Ztitschrift dcSavigny, t. IV, p. 317 ) ; — UbH 
PrxtorU urbani; — Libri Prœtoris peregrini 
( voy, Wieling, De Labeonis ad edietum 
libris ) ; — Commentarii ad XII Tabulas; — 
Libri Respontorum ; —De Jure pontiftcio ; — 
De Diis animalibus ; — De Discipliuis He- 
truscis Tagetis et Bacchetidis; — De 0/ficio 
Augurum; -— Posteriora, ouvrage de droit , 
publié après la mort de Labeo , dont Auln-GeHe 
cite le quarantième livre , et qui fut commenté 
par Jarolenus ( voy, ce nom ; voy* aussi P. 
Phil. Wolphardt, De Potierioribus Labeonis; 
Rinteln, 1761, in-4*). Labéo doit aussi, selon 
toute probabilité, être regardé comme Tau- 
teur des ouvrages De Fastis et De Oraculo 
Apollinis Clarii, attribués par Macrobe à on 
Cornélius Labeo (voy. Smith, DicHonary of 
Greek and Roman Biography, au mot Corné- 
lius Labeo ). Enfin, selon toute probabilité La- 
beo avait encore écrit un ouvrage de jurispru- 
dence intitulé : Libri Bpistolarum, ouvrage 
dû selon quelques*uns i un certain Domitius 
Labeo , qui vivait au troisième siècle de notre 
ère. Ce dernier Labeo ne parait avoir eu sur la 
science du droit que des notions très -bornées 
( voy, MÉNAGE , Amamitates Juris , ch. XX, 
et G. Grotiusy Vitx Jurisconsultorum^ II, 4, 
$ 8 ). Ernest Grégoire. 

Aala-Gelle, NoeUs JUicm, XIII, il. - Tadte, Jn- 
nalêSt 111, 7S. — Soétone, jivfustê, c. 14. — Dio Oit- 
■liu, Mitoria romana, liv. LIX.— Pompontoa, Snehiri' 
dion ; Digeste, I, 11, 1, f 47. - Corn. Ttn Kck, De y%ta 
M, A, Labeonis et C. À, CapUanit dniéré dans le 
Thésaurus notms IHssertattonum d'OBIricbs ). — 
Cb. G. Bleoer« A. lalbeù, juris dvilis novater ( întéré 
dans lei Opttseuta aeademiea de Blener ). — Chr. Tbo- 
masius. Cosêparatio Labeonis et Capitonis; Leipzig, 
168S, ln-4o. — Qir. Thomatlus, Oamparatiê Labeonis et 
Trebatii { Ulpiigj 1684, in-4«. — A. N. MoUer, Selecta 
quesdam^ cap. I (dana.le Tkes.nov, Dissert. d'OBIricbs). 
— Oteyxa et Olano , ParaUpomenon et electorum Juris 
(dans le tone I du fftesaurus de Meermann). — Merll- 
Hos, Observationes, — Rommel, De prineipali causa 
dissensionum inter Labeonem et Capitonem. — Mascov, 
De teetis SiUHniariorum et Proeuieianorunu — Neaber, 
Die juristiseken datsiker. — Zlmnern , Hémiseke Be» 
chtsgeschichte, 1. 1, S 81 et 88. — Dirksen , Beitrâfe tur 
Kénntniss des rômisclun MecAts. — Puchta, InstUu- 
tionen, f 88. — Smith, Diet. of Greek and Roman BUh 
gvapkif, 

LABBO ( Ateius ou Titilidius ) , peintre ro- 
main, vivait dans le premier siècle après J.-C. Il 
fut proconsul de la Gaule Narbonnalse, et exerça 
cette dignité d'une manière peu bonorable. Il se 
rendit célèbre par ses petits tableaux. II mourut 
k un âge avancé, quelque temps avant que 
Pline commençât d'écrire son Histoire Natu- 
relle. T. 
nine, Hist. Nat.^ XXXV, «. 



LABfio ( Acdus ou Attius ), poète romain, 
vivait dans le premier siècle après J.-C. H tra- 
duisit littéralement VIliade d*IIomère. Cette 
traduction, qui semble avoir eu beaucoup de 
succès du temps de Néron, était fort mauvaise, 
si on en croit Perse. Mais la raillerie d'un poêle 
satirique n'est pas un jugement, surtout lors- 
qu'on ne peut la contrôler. Il ne redte rien d'At- 
tius Labeo. T. 

Perse , Sat 1, v. ^, si. 
LA BBR6BB1B ( Jean-Boptiste ROOGIBI 

DE ). Voy. ROUGIER. 

LABER6B ( Charles- Auguste db ) , peintre 
de paysage, né iParis^ en 1805, mort en 1841 
Il entra en 1825 dans l'atelier du paysa^ste 
Victor Berlin, et étudia la figure sous M. pioot 
On trouve dans ses premiers tableaux on (air? 
large et heurté, une touche facile et résolue, 
rendant avec vigueur les masses et surtout ks 
terrains, mais n(^igeant le détail des premien 
plans. Ce genre-là était en vogue à cette époque, 
et donnait des esquisses au lieu de taUeanx. Lei 
faciles succès qu'il obtint décidèrent bientdtChar 
les de Laberge à chercher une autre voie. Apfèt 
plusieurs années de retraite et d'étude opiniâtre, 
U exposa, au salon de 1831 , un tableau où sa 
première manière avait complètement disparu, 
et qui produisit parmi les artistes une grande 
sensation. Le sujet du tableau, une DiA- 
genee traversant un village de Basse-Nor- 
mandie et annonçant aux gens du lieu la nem- 
velle de la révolut ion de Juillet, était traité avec 
une fidélité surprenante : il rappelait les travail 
des maîtres hollandais. Dès lors de Laberge s*M- 
tacha à reproduire exactement la nature. Aa 
salon de 1832, il exposa Le Médecin de Cam* 
pagne, dont le succès fut plus grand encore, et 
que les connaisseurs regardent comme son mefi- 
leur ouvrage. 

Cependant , à côté de ces minutieuses perfec- 
tions, il ne négligeait pas l'effet général. Soi 
ambition était de concilier ces qualités si oppo- 
sées; Le Médecin de Campagne sembla pres- 
que réaliser ce rêve de son talent. En eflM, 
après avoir observé de près , dans ses détails, le 
prodigieux fini de ce tableau , le speclatenr, a 
s'éloignant, sera frappé de l'effet général, et de 
la manière large dont l'ensemble est ti-aité. Charles 
de Laberge voulait que l'observateur retrouvât 
dans ses œuvres tous les points de vue, tous 
les aspecls sons lesquels la nature s'offre à nés 
regards les objets vus de près dans leurs dé- 
tails les plus circonstanciés, puis l'efTet produit 
par les masses quand le regard les embrasse à 
distance; c'était reproduire la réalité dans 



conditions et ses manifestations les plus eom* 
plexes. L'école hollandaise nous a donné plu- 
sieurs chefs-d'œuvre qui ont approché de ce but : 
et rien ne manquait à de Laberge pour égaler les 
maîtres hollandais ; la santé seule lui manquait 
au milieu de sa carrière. De 1832 à 183G, de La- 
berge visita lltalie, passa plusieurs étés dans 



LABKRGË 
bga«s du Dngey, composa im ffmà 
ÏHaàts , rédigta des noies approfixidNi 
«ire de l'art, et fit paraître, an uloo da 
iJileiD df [a Vieille au Mouton, ob le 
qo*!! anil adopté était poussé juaqa't 
hm limites. Oa peut citer eocore parmi 
lOi : LaFortt de Ftri*re,-— U SalM 
■; — £a Lailiire et Le Pot au lait; — 
uretta Poittottt;~ LêClUen et ton 
— Un Intérieur de Château. Cha- 
ts lableaox coûta à l'artlïte dea eTTorls 
ibdetraTail. iTel chardon, telleiriante 
er plan a eûg/t, disait un critique, dn 
tn d'étode. • Hais la santé de l'arthle 
le jour es tour; att«iat d'âne maladie 
i, fl M ces» de traraiRtr qn'M HMmat 



iraia ea ranom qui cou . 
I petDtrea, et dont le jugement doit 
irité dam le* arts, H. Frédéric de 
i consacré i Charles de Laberge dm 
ode, qui nous foornit la meilleure ap- 

du caractère et dea l^collés de cet 
Sinal. • Il appelait ses moments perdus 
I coDaaerait î l'étude approfondie de 
4ÎTe linteire qu'il posséda en TéritaUe 
t dont aucun probÙme n'aurait pu Var- 
iait également une caunaisMDce cdu- 
le l'hislmrc de l'art. 11 apportait dans 
'es et ses recherches U même cobi- 
la m^ne volonté que dans ses études 
es. Les notes qu'il a recueillies for- 
ces volumes et jeteraient de piédeuses 
•or quelques-uDB des points les plus 
t l'histoire de diverses écoles de pein- 
ai illustré l'Allemagne at la Hc^ande... 
nation était pleine d'intérêt «t de 
xmane tous les hommes prorondémeot 
s, q-i'une seole idée préoccupe, «t 
aval de longues heares à de« travaux 

il passait insensiblement de la eau- 
aoooiogue, et, sans qn'il s'en doutU, 

t professer avec un entralaeineut sin- 
[UK véritable éloquence. Il avait tout 
iogne le grand artiste, une àiae tendre, 
!icloEir, un caractère rélléchi et pas- 
1 par-desum tout une ambition im- 

siiccès, mais du soccte mérité... So- 

f^t el par principes, il évitait de se 
aussi suifseusement que d'autm cher- 
: produire^ il ne vivait que pour sa fa- 
it petil nombre d'amis. C'était un de 
es, si rares aujourd'hui, dont l'art est 
passion, diRldles pour evx-mtmes, 
NMrlet autres, droits dans leur conduite 
ma leurs œuvres. » 

nzT, ilinili Btmitdtl Daa MrHutM , 1( té- 

uaaKDifiM t. Jean - Baptitte m 
nmle de ) , adniinistratenr frantais , né 
obre 176S, iPériers, près CoutaocM , 
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mort le 30avTll f 843, 1 Paris. Il 6( d'abora partie 
de la congrégation des Oratoriens.etse chac^ea, 
après la dispersion des ordres religicDx, de l'é- 
ducation de plusieurs jeunes gens de taraille, La 
nécessité le contraignit bientAt t sollioler un 
empbi : en 179S il entra comme simple commis 
au départemcDl des relatiana ntérienres; Iroia 
ans plus tard , Il était sons-cheT k ta division des 
coDsulaU, et en 1807 il prenait la direction du 
la première division politique, poste qui) con- 
serva juaqu'an iSti. Lors de la eunpa^e de 
Russie , il fut attaché au goavemenient de ta 
province de Wllna, et fit, après la retrtile de 
Moscou , un rapport plein de vnes ranarquable» 
■sr U sitaatioii de l'Europe. L'année sulvanle , 
il assista BU congrès de CbAtUlun, et accompagtia 
à celui de Tienne Talleyrand , sur l'esprit duquel 
il eierfalt ta pins grande influence. Le retixir 
des Boarbons ne flt qu'apporter un changement 
favorable à la fortune de La Beinardltre : créé 
conte le*» aottl 1815, il devint an IBM cou- 
sdller d'État en service eriranrdioaire, et resta 
en oulre charte de ta direction de* travaux po- 
litiques aux affaires étrangères. Après I8S0, lise 
retira complètement de la vie puUlqoe. Les nom- 
breoi papiers qu'il a laissés , prindpalenieut sur 
l'organis^n dea pouvoirs exécotit et légidatif, 
ont été placés aux archives da mlBialèra dont VI 
a été un des fondioiinaiTes les plus laborieux. 
,■ NapoIé<n, dit un hi(fra|^,almaHi travail- 
ler avec Le Besnardière, «tue dédaignait pas de 
leOBisuHerdans les grandes occaslws. On pré- 
tmdquele^n/iomme (c'est ainsi quil l'appe- 
lait) est l'élève de Talleyrand . dhuit un jr>ar 
l'empereor; sh 1>ien , mol, je crois que c'est 
Tallejrand qui est YSitit dn bonboflime. > 
Paul LonSY. 
SiM«, Keçr. éti Cattemr. - FaïUt et ta Uftm 
rniBlt, In, JMf c( NhtIbi. Bl*tr, 



LABKT ( Jeam-BaptUte), mathématicien 
français, né vers 1750, en Eformandle, mort en 
1835, k Paris, n ttit d'abord attaché I l'École 
Mllltairede Paris, où il compta Bonaparte parmi 
ses élevas, et continua d'enseigner les mathé- 
raatlqnes k l'École centrale du Panthéun , k l'É- 
cole Polytechnique et en dernier lien an Ijcée 
Napoléon; il donna aussi des levons k l'initlta- 
tion Sainte-Barbe. On adelul : /nfrorfucfloR 
à CAnalfie infinitieijnale ; Paris, 1796, 
3 vol. in-r , trad. d'Euler; — Uttres à une 
prîncute d'Allemagne lur diteri tujeti de 
pkytiqua et de philosophie; iUd., 1811, 7 vol. 
in-S° , paiement trad. d'Euler et augm. de naUa; 
— TraiU de Statique; iHd., isii, ia-S-. 
K. 

jrimUnir inilHmf. — Qatnrt, La Frana* lut. 

LAUCiB DE KStsnKvoBT ( Jterra-Cr^ 
golre), écrivain reli^enx françaU, né k Li- 
tnoges, 1b 31 décembre l7Sé, mort )e S sep- 
tembre 1B3I. Il était docteur en théologie de la 
Société de ?Iavtirrc h paris et chtnoine tbéolu- 
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gai de la cathédrale de Limoges. On a de lui : 
Vies des Saints du Limousin ; Limoges, 1828, 
3 Tol. iB-12 (comprenant les mois de juillet 
à décembre) ; — Antidote contre le Schisme ou 
le pensez-p'àien des Catholiques français, par 
UB docteur deSorbonne; Paris, 1792, in-8°; — 
Apologues et Allégories chrétiennes, ou ta 
morale deTÉvangile, en vers français; Paris 
(1802), in-12; — Relation de tout ce qu'ont 
s&uf/ert pour ta religion les prêtres français 
insermentés déportés à Vile dWix^ près de 
Rochefort (1794-1795); Paris, 1796-1802, in-S"; 
' Divin t Amoris Fascicutus; Limoges, 1832, 
in-32; ce recaeil de méditations est extrait de 
saint Augustin, saint Anselme, saint Bernard, etc. 
J.-B. L. RoT«P. ( de Limoges). 

Qttérard, La Franos HUéraére. — Jlensetgnemnus 
particuliers. 

LA ulGOTitaB (René de), seigneur de 
PencnAVBAULT, jurisconsulte français ,ADort en 
1727. Fils d'un conseiller au présidial d'Angers , 
qui embrassa Tétat ecclésiastique, il fut reeii 
docteur en droit dans cette ville (1696), et exerça 
lon^mps les foncions de conseiller au parle- 
ment de Rennes, où il devint président aux 
enquêtes. On a de ce magistrat, qui fut un des 
plus érudîts de sa province : Observations 
sommaires sur la Coutume de Bretagne^ La- 
val, 1689, in-4°, qui parurent sous le nom sup- 
posé'de Pierre Abel, avocat; — Coutume, de 
Bretagne y avec des observations sommaires 
pour faire connaître le sens qu'elle avait dans 
son origine et celui queVusage. lui a donné; 
Rennes. 1694, 1699, in-12; ibid., 1713, 2 vol. 
In- 12, nouv. é(Wt., revue et augmentée; — Com- 
mentairesurla Coutume de Bretagne; Rejines, 
1693, 1702, VR»%*\— Institution audroit fran- 
çais par rapport à la coutume de Bretagne; 
Rennes, 1693-1695, in-4»; — Du Devoir des 
Juges et de tous ceux qui sont dans les fonc- 
tions publiques ;lRQnnes, 1695, in- 16; — Fac- 
tum pour savoir si Vusage qui permet au.r 
tuteurs de colloquer les deniers pupill aires 
à intérêt est autorisé; Rennes, 1709, in-> ; — 
Second factum sur le même sujet; ibid., 1713; 
— Traité de VlJsure et Intérêt ^ suite du Com- 
mentaire sur la Coutume; Rennes, 1702. Ce 
dernier ouvrage, qui mérite une juste estime, 
malgré les négligences et même le.s fautes qu'on 
y remarque, fut expose aux plus violentes at- 
taques de la part de quelques tbéologiens, (]ui 
en trouvaient la doctrine rcIûclK'e. Le chi- 
noine Écolasse se montra le pins ardent, et la 
lutte devint si vive entre les deux écrivains que 
Ton nomma des commissaires pour juger le dif- 
férend ; mais les parties s'écliauffanl iK-auconp, 
le roi lit suspcndVc le ooors de la pro<rédure. 
Écolasse n'en publia pas moins les mémoires 
qu'il avait préparés |K)ur sa JHstifHvilion , sous le 
titre de : Préjugés légitimes contre les livres 
de M. de La Bigotière de Perchambault , 



LABIENUS 

|)Ortèreot point de changmnmt dans la 

> LaHeiHift, qai reftU le prt^mier lieote- 
f>iiT t't ir conimamlaut ili* l'armée ro- 
'ab^occ du général eu cliof. En 51 il fut 
^^i la i;aulc Cisal|imr, où Voiï redoutait 
>ii de:^ barlwires ; et C4)inin(' cette crainte 
sa (Wis, il re\intdhils l;i Catile Transal- 
Ptire les TréTircs ; qu'il avait conquis 
auparavant. I^n :»0 César lui donna 
' éclatanti> de confiance, en le laîRMnt 

> In Gaule Cisalpine, qui étdit devenue 
les intrigues du parti césarien, le itoiifC 

tous les ennemis du sénat. Si Lal>ie- 
ttnclié à la république Jl ne devait pas 
ftte position ; mais puisqu'il l'avait ac- 
levait rester Hdèle à son général. Des 
honorables , à ce qu'il semble, en de- 
nt reinent. Knivré de ses sueeèfi mill- 
irDjant l'égal de César, il éleva des 
» que le général en chef accueillit avec 
parti pompéien, averti de celte dlssi- 
rous se» efforts pour entraîner le liea- 
«ontent; et Labienus, oubliant Tim- 
une et les autres faveurs quMl devait à 
^tndonna au début de la guerre civile. 
le di^ sa défection fut iiccueillie àRome 
us grand enthousiasme par le |>arti 
Cicéron, dans sa correspondance 
us , pro'ligue les termes de w héros » 
n«i homme >' à ce déserteur, dont l'a- 
ait, selon lui , porté un coup terrible 
pToga ) au |)arti de César. Mais ce 
devait tromper l'espoir de ses nou- 
s ; il ne put (las entraîner un seul d(*s 
e César ni dérider ime seule ville de 
i«* il soutenir la canse du .^at. S4*s ta- 
nt ctM)\ d'un t)on oflicier plutôt que 
landant en chef. Cicéion parla bientiU 
nd homme d'une tout antre innnlére; 
rait peu de dignité. Placé Tannée sui* 
avant J.-C.) sous les onlres de Pom- 
emis prit une part active à la cam- 
Grèce, et se distingua plus par sa 
e |>ar ses talents militaires. A Oyrrlia» 
empêcha Pompée de tenter contre le 
ésar une attaque qui aurait facilement 
lis fin à la guerre , et après la bataille 
im acte de férocité froide, que Césdr 
nsl : < Labienus ayant obtenu ilc POm- 
lui n*mU les prisonniers, les jtromena 
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lu camp , sans doute pout mériter In 
lu parti qu'il venait <rembra8ser ; mais 
nt ses camarades et lenr demandant 
te si les vétérans avaient coutume rie 
(it égorger publiquement. » 
ï dètaite de Pharsale , Lnbienus s'en- 
liarhium, oii il rencontra Cicéron. 11 lui 
ertc de la bataille, et |M)ur relever un 
irage des partisans de Pompée , il an> 
même temps que César avait été dan- 
»t blessé. De Dvrrhachium il se rendit 
, puis à Cyrènc, qui refusa de le rece- 



voir, et finit' par se joindre aux débris dû partf 
de Pompée, qui, rassemblés en Afrique p«ir 
Catonet Scipion, formèrent bientAf une force con- 
sidérable, n eut d*alx>rd le commandement d'uiit* 
armée séparée, lutta cotitre César à Ruspina 
en 46, d'abord avec snccès, puis avec perte, et 
fit le reste de la eampagne souk les ordres de 
Scipion. Elle se tenViIna par la défaite de Thap- 
sus, qui livra toute l'Afrique h César. Labienus 
alla njoindre en Kspagne les derniers restes de 
son parti. A Munda, il comlMttit une dernière fois 
contre son ancien général. Une fausse mano'n\Te 
de sa part décida du sort de la journée. Il quitta 
la ligne de bataille |>our aller au secours du camp 
pompéien, menacé par Bogud, roi' de Mauritanie. 
Les Poinpéiens,prenanfce mouvement rétrograde 
ponr une fuite, lAclièreut pied, et' la déroute de- 
vint générale. Labienus y {lérit , et sa tête fut 
portée à César. Ainsi flnif le chef médiocre et 
ambitieux qui avait étli* un moment l'espoir du 
parti sénatorial. Il dut sa réputation plutAt aux 
circonstances qu'à son mérite. Tant qu'il se con- 
tenta d être le lieutenant d'un grand capitaine, 
il parut digne de la première place; dès qu'il 
voulut agir par lui-même, il tomba au-dessous 
du second rang. On louerait sa fidélité à la cause 
républicaine si son dé^'ouement avait été inspiré 
par Tamour du bien public , et non par sa haine 
contre César. Y. 

Céwir, âetf. Cal., I, lO. H, si, », si; v, », ssu; Vr, 

7. S; vil. 17-CT; VIII, ta M. 48, R; Beti. Civ.l, IZ; |||, 

18. 18, 71,87. — Ulrlliifl. âel. ^/r., 15 19, rlc. - Ps?udo- 
<:6i«r. Bel. HUp.. IR, Si.- Cicrrnn , Pro Bab., 5, 7 ; Epif, 
ad ÂtHcHM, VII, 7. 11, lî, 15, 15, IB; Vlff. j; ad 
Fam.. XIV.U; XVI, lî; De jMrlif., I, ». - mon Cawlut, 
XXXVIl.M.r, 87; XL, 11. 81, 88. 43 , Xl,|, 4; Xl.ll, 10; 
Xl.lll.f, 80, 38. — Sii^toiii*. (Uetnr, «,13. — Appirn, 
Cêttiea. S. 18, B^f. rir.,lV, 98. - IMularque, Crtar, 18 . 
Cat. minor, 88. — Fronlin, Strat., Il, 7. — Ftoni^ IV. f. 

hknnntn(Qufnttts), jçénéral romain» fils du 
précédent, mis à mort en 30 avant J.-C. Il se 
joignit au parti de Rrutus et de Cassius après le 
meurtre de César, en 4i, et alla de leur |)art de- 
mander le secours d'Orodes roi des Parthes. La 
négociation traîna en lt>ngueiir, et avant qu'elle 
eAt abouti à un résultat satisfaisant, Labienus 
reçut la nouvelle de la bataille de Philippes, en4î?. 
Il n^solut alors de rester diez les Parthes , mais 
les circonstances lui offrirent bientôt une occa- 
sion de venger sur les vainqueurs la défait*» de 
son parti. Tandis qu'Octave était occupé à régler 
les dfTaires de l'Halle et à conduire la guerre 
e4)ntn^ Sextus Pompée, Antoine s'abandonnait 
tout entier à sa folle passion |>our Cléo|»Atre. 
liabienus conseilla h Orodes de saisir le moment 
favorable et d'envahir les provinces romaines 
d'Asie. Le roi des Pîirthes y consentit, et confia 
à Labienus lui-même et a Parorus une puissante 
armée, qui traversa rKiiplirate et pénétra en 
Syrie. Antoine avait coiilié la garde de cette 
province à d^ancicns soldats de Bnitus et de 
Cassius, qui résistèrent faiblement, et viont une 
partie pasaa même du cAXé de Labienus. Apa- 
mée et ABtioohe ouvrirent leurs portes aux vain- 
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qnean. Pioonui s'atança yen le sud jasqu'ao 
midi de la Palestine, tandis que Lablenus pour- 
toiYait Josqa'ea Cilicie le lieatenant d'Antoine , 
Pfjcktiflf Saxa, qni fut Taincn une seconde fois et 
toé. Le Tainqneor se donna le titre d'imperator 
partMcuif que Ton lit sur ses médailles : c'était 
dédanr qu'il ne se regardait plus comme Ro- 
main. Ces érénements finirent par tirer An- y( 
taille de son oisiveté , et il envoya au secours de 2^' 
l'Aaie Mineure une armée commandée par Yen- A| 
tidins. Cet habile général se porta rapidement sa 
coBire Liabieiius, qui se hâta de rétrograder sur sq 
la Syrie poor njoindre Pacorus. Mais Vlntidius si 
empêcha la Jonction des deux armées ennemies , %• 
et battit séparément les Parthes de Pacorus, qui re 
a'enftdrent en Cilide. Labienus, désespérant du jn 
succès, abandonna ses soldats, et tenta de gagner |a 
ansai la Oilicie sous un déguisement. II tomba en 
mAre les mains de Demetrius , affranchi d'Oc- re 
tave, et Ait mia à mort. Quintus Labienus avait p^ 
la même arrogance, la même dureté que son en 
para, et pas plus que lui il ne semble avoir été ti( 
guidé par des motifs patriotiques (1) Y. D; 

Oloa CaMtW, XLVIII, t4-M, 8», 40. - Tite U\e, t^ 
gpU, cxxviu — Plonu, IV, •. — Vellefos Patercolus, 

H, n, — PloUrqne, Âni^ 30^ it. — Appien, Bel. Civ„ V, g<3 

ss, lia - JutiD, xui «. et 

LauSNim ( TUus ), orateur et historien , fils qi 

OQ firère du précédent, vivait au commencement pa 

derèra chrétienne. Il garda les sentiments et les le 

hiineade sa famille, et ne se réconcilia jamais ce 

avac le gouvernement impérial. 11 ne laissa de 

passer aucune occasion d'attaquer Auguste et le 

aea amîa, ce qui lui vahit le surnom de Ra- \u 

ftiemcs. SénèquerAneien,quilereprésente comme la 

m homme fort pauvre , d'un caractère abject et u^ 

généralement haS, dit aussi qu'il possédait de de 

grands talents oratoires. Labienus écrivit une m 

lyatoire dont on ne connaît pas le sujet , mais qui cli 

devait se rapporter à des événements contempo- gé 

mina. Sénèque en entendit la lecture , et il re- cli 

manioe que l'auteur en passa une grande partie, m 

IMfce que, disaitril, elle ne pouvait être lue avant lie 

•a mort Malgré cette sage précaution , Labienus ce 

n'évita pas les délateurs, et le sénat déclara pr 

que ses écrits seraient brûlés. Décidé à ne pas ie 

survivre aux produits de son génie, il s'enferma go 

dans le tombeau de ses ancêtres, et se donna la ls 

mort. On sait quecet événement eut lieu en l'an 1 2 et 

de l'ère chrétienne. Trois discours seulemennt da 

de Labienus sont mentionnés , savoir : un dis* ne 

oDors pour Figulus, contre les héritiers d'Ur- la 

binia, qui furent défendus par Asinius Pollton; so 

un discours contre A. Pollion, le même plaidoyer ^p 

peat-étre que le précédent; un discours contre i^ 

Bathyllus, affranchi de Bfascène, qui fut dé- de 

fmdu par Gallion. Caligula permit la lecture des p^ 

écrits de Labienus, et de ceux de Cremutius Cor* to 

dus et de Cassius Severus, qui avaient été égale- g 

ment proscrits. Y. qi 

de 
(1) Uo iJiBiuiui rat compris daiw U proscription des 

muBi f Ifs , en 4S ivant J^^:. On Ifnore à quel -degré U 

dMI pareat 4e qpIntM Ublcoot et de loa pdre. 
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casteam et de Haon de Kennadee, et 
osa des flûtes La Recherche et VStpé- 
montées par deax cent dix-neuf per- 
: La Billandière obtint d*en faire partie, 
lassage sur La Recherche, et partit de 
28 septembre 1791. Il aborda le 13 oc- 
Ténérifle, visita son pic fameux, et eu 
histoire naturelle. Le 17 janvier 1792 il 
va cap de Bonne-£spérance« où d*Entre- 
. reçut un message de Saint-Félix, oom- 
t la station des mers de Tlnde , lequel 
lit que le coromedore anglais Hnnter 
i nom) affirmait avoir vu des hommes 
d'uniformes français dans les lies de 
té. La Billardière mit à profit le temps 
^jour au Cap pour explorer les monta- 
la Table, du Lion , Stellenbosch et leurs 
. il s'avança même dans l'intérieur jus- 
Ojtche-Hoek (1), où il trouva une colonie 
: de protestants émigrés en 1675. Il en- 
s collections de beaucoup de plantes peu 
ou mal décrites jusque là. Il appareilla 
rier, mouilla sur la côte de Vao-Diemen, 
port qui reçut le nom à' Entrecasteaux 
1792), et fit plusieurs excursions dans 
i. Il traversa le détroit (fBnirecasUaux 
re le cap de Van-Diemen de la Nouvelle 
e , sillonna les nomt>reux archipels de 
a Sud, nK>uilla à Bouka, au havre Car- 
Mivefle-Irlande) , franchit le canal Saint- 
, reconnut les lies Portland , de l'Ami- 
» Ermites, de l'Échiquier, la côte de la 
•Guinée, et atterrit à Amboine le 6 sep- 
792. 11 reprit la mer le 14 octobre, navi- 
»Dg de la o6te sud-ouest de la Nouvelle- 
*, sur laquelle il faillit plusieurs fois 
r. L'expédition, après une longue et 
e navigation, aprè» avoir perdu son 
loatre- vingt huit hommes de ses éqni- 
mrda enfin à Java ; elle y fut déclarée 
^re de guerre ( octobre 1793) par les 
js. La Billardière, détenu successive- 
>amarang, puis à Batavia , ne fut rendu 
rté que le 9 germinal an m ( 29 mars 
put alors gagner l'Ile de France; mais 
étions avaient été transportées en Angle- 
Iles contenaient plus de quatre mille 
dont les trois quarts étaient d'espèces 
ors inconnues. Le célèbre Joseph Banks 
«a de les lui renvoyer intactes : « J^au- 
it , disait-il , d'enlever à un homme une 
i botaniques qu'il était allé conquérir au 
M vie. » 

X) La Billardière fut admis à l'Institut, 
lacement de Lhéritier. 11 s'occupa exclu- 
t de mettre en ordre ses matériaux et 
ir le résultat de ses observations. « Le 
linant du caractère de M. de La Billar- 
it M. Flourens, était le goût ou plutôt 



ane chaîne de montagnes sUaée à eaviron oent 
res à l'est da Cap. 



la passion de Pfaidépendaiioe. Pour être plus libre 
il vivait seul ; il s'était arrangé pour que tout 
dans sa vie ne dépendit que de lui : son temps, 
sa fortune , ses occupatioiis ; ami sincère , mais 
d'une amitié circonspecte et toujours prête à 
s'eflaroucher à la moindre apparence de sujétion. 
On doit le considérer comme l'un des premiers 
naturalistes qui nous ont fait connaître ces vé- 
gétaux singuliers des terres australes qui , soit 
pour l'anatomie, soit pour les classifications, ont 
tant i^uté anx combinaisons de la botanique. » 
Outre son Icônes Planiarum Syride, il fit pa- 
raître successivement : Relation du Voyage à 
la recherche de La Pérouse pendant les an- 
nées 1791, 1792, i'* et if de la République 
Française; Paris, an Ym, 2 vol. in-S*, avec 
atlas. « Le style de La Billardière, dit M. Flou- 
rens, est naturel, simple, fadie. Son ton est 
celui de l'observateur; peu d'ouvrages du même 
genre renferment plus de faits que le sien. » C'est 
surtout un journal exact, où rien d'intéressant 
n'est omis. — Il publia ensuite la description des 
plantes qui y sont mentionnées, sous le titre de : 
Novx Hollandim Plantarum Spécimen ; Paris, 
1804-1806, 2 vol. in-4* , contenant la description 
et la figure de deux cent soixanto-cinq plantes; 

— Sur un nouveau genre ( l'areng à sucre ) de 
la famille des Palmiers , avec 2 pi. ; dans le 
Recueil de P Institut (Section des Sciences ma- 
thématiques et physiques ) , ann. 1803, t. lY ; 

— Sur la force du Lin de la Nouvelle-Zé- 
lande ( phormium tenax ) comparée à celle des 
filaments de Valoès Pitte^ du chanvre , du 
lin et de la soie; dans les Annales du Mu* 
Mtm â^ Histoire naturelle , ann. 1803 ; — Sur 
deux espèces de Litchi cultivées dans les Mo- 
Uiques , avec 2 pi. ; dans les Mémoires de V Ins- 
titut (Savants étrangers) , ann. 180S, t. i*; ~ 
Sur un nouveau genre de plante nommé Can- 
doUea, avec 2 pi. ; mêmes Mémoires , ann. 1805, 
t YI ; — Sur le Cocotier des Maldives ; mêmes 
Mémoires , 1807, t IX ; — Mélanges d* Histoire 
Naturelle, ou observations dans un voyage 
du Levant ; mêmes Mémoires ,1811, t. XYIII ; 

— Sur les Mœurs des Bourdons ; dans les Mé- 
wkoires du Muséum d* Histoire Naturelle, ann. 
1815, t i*'; -~ Sur le moyen employé par 
les rainettes pour s^élever le long des corps 
mêmes les plus lisses; dans les Mémoires de 
r Académie des Sciences, avec pi., ann, 1819, 
t. II; — Sertum Austro-Caledonicum; Paris, 
1 824-1 82Ô; 2 part. in-4<', avec 80 pi.; — de 
nombreux travaux publiés dans les Mémoires 
de V Académie des Sciences et dans ceux du 
Muséum d^ Histoire naturelle. Les collections 
de La Billardière ont été acnetées par le bota- 
niste angUisWebb. Le docteur Smith a donnéie 
nom de biUardierahi un arbuste de l'Australie de 
la famille des apocynées. Le nom de La Billar- 
dière a éte aussi donné par d'Enlrecasteaux au 
cap qui forme l'extrémité de la Louisiane. 

Alfred, db Lagau, 



871 LA BILLARDIËRE — LABITTE 

Introduction h la RelatUm éuvo^gê d ta recherche 

de J/i l'érouse. — Galerie historique Jet Contemporaim ; \ 

Bruxelles 1819. - Flourens, Élnie historique de J. Ju- ; 

lien de l/i ttiHariiérc ( il scplciubrc 1SS7). ' 

LA BILLR {Adiilatde Guyard). Vùtf, Vin- | 

CENT. 

LA BissACHKRE { Pierre- focques Lexoo- j 
Mi^ii de), missionnaire français, né vers 1764, , 
à Bourgiicil (Touraine ) , . orl le t**" mars 1830, i 
à Paris. Après avoir exercé quelque temps la ] 
prêtrise , il entra au sémitiaire des Missions étran- i 
fsjbrca, et s'embarqua à Lorient, au mois d'avril i 
1790, pour le^ Tndes orientales. De Macao il se ! 
rendit au Tonquin ou Tong-King, où il devait, | 
au milieu des plus grands dangers, prêcher l'É- 
vangile pendant dix-sept ans. A cette époque les 
prosélytes étaient l)eauc()up plus nombreux qu'à 
présent dans cette partie de l'Orient ; ainsi La 
Rissaclièrc fut d'abord chargé d'administrer un 
district qui ne contenait pas moins <)c sept mille 
chrétiens et de trente-sept églises. Obligé en 
1795 de se cacher dans les forêts , il fut réduit, 
pour échapiver à la cruelle persécution de 1798, 
à se réfugier à huit lieues de la côte , sur un 
roctier isolé, où il vécut tant bien que mal pen- 
dant plus de sept mois ; ensuite il descendif à 
terre, et quand le péril était imminent il s'en- 
fcrinait dans une fosse qu'il avait fait creuser. 
La révolution qui ramena sur le trône le roi 
légitime du Tonquin eut pour notre mission- 
naire d'heureuses conséquences : admis à la cour 
avec Tévêque de Castorie, dont il était Tadjoint , 
il lui fut [>ennis de parcourir toutes les provin- 
ces du pays ainsi que la Cocliinchine, et même 
il fut élevé au rang de mandarin. £n 1807 il 
quitta détinitivement l'Orient , emmena avec Tuf 
un jeune niH)phy te tonquinois, et débarqua en An- 
gleterre. Dépoun'u de tous moyens d'existence , 
il essaya , sur le conseil de quelques personnes, 
de tirer parti des intéressants documents qu'il 
avait recueillis ; mais , ayant |)erdu Tusage de la 
langue française, il en confia la rédaction à 
M. do Montyon , retiré comme lui de l'autre côt^ 
du détroit. Le célèbre philanthrope , à ce qu*il 
parait , n'agit pas en c«tte circonstance avec la 
générosité qu'on a tant louée dans son testament; 
non-seulement il apporta <Ians son travail des 
changements et des intercalations |)eu convena- 
bles , mais il garda pour lui le prix intégral qu'il 
axait reçu d(> l'éditeur, et ne donna au {lauvrc 
prêtre que quelques exemplaires. Ce <lernier re- 
vint à Paris en 1817, et reprit sa place au sémi- 
naire des Missions. L'ouvrage dont nous avons 
parlé, et qui eut l)eaucoup de succès malgré l'es 
inoxactitudes qu'il renfenne , est intitulé : Ex- 
posé statistique du Tunhin , de la Cochin- 
chiuCf du Camboge, etc.^ sur la relation de 
La Jiissachcrc; Londres, 1811, 2 vol. in 8°; il 
a été réimprimé à Paris sous un titre différent : 
Étal actuel du Tun/,in, de la Cochinchine et 
des royaumes de Camboge, Laos et Lac- 
rAo;etc.; 1812, 2 vol. in-S*». K. 

. thuvelUi Lettres édi^nUs, t. VI. 
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hkmvtn (1) {Jaeqvtes ), jnriseonsnlte fr». 
çaiB , né dans la première moitié do seizième 
siède, mort vers la lin de oc siècle. Api'ès avoir 
étudié la jurisprudence sons la direction de Cu- 
jas , il devint jnge au tribunal de Mayenne-le- 
Juhcl , fonction qu'il remplissait encore en 1584. 
On a de lui : Index Legum qtur in PandeetU 
côntinentur ; Paris, 1557, in-S*; Leipzig, m% 
et Leyde, 1674, avec des notes de Schmncke; 
I Halle, 1724, par les soins de H. Gundlin^ ; cetoo- 
vrage se tronve aussi annexé à V index libronm 
de Ziletti ; Venise, 1 566, in-4'' , il a été reprodoit 
dans les indices Jnris varH, /, Labitn 
Ant. Aupistîni et W, Freymonii; Génère, 
1585, in-8'' : dans cet ouvrage, entrepris à la de- 
mande de Cujas , Labitté a rapproché les frag- 
ments des jurisconsnltes romains qui se trotta- 
vent au Digeste, de manière à recomposer, au- 
tant que cela est possible, les traités anxqnrfi 
ces fragments sont empruntés. Son travail , nfile 
à l'époque où il parut, ne peut pas soutenir II 
comparaison avec ceux qui furent entrepris de- 
puis sur la même matière par Hommel et Wi^ 
ling (voy. ces noms); ce dernier a recufHII 
dans sa Jurisprudentia restitufa un opus- 
cule de Labîtte, intitulé : Usus indicis Pan- 
dectarum , et inséré dans la première édilioo 
de V Index Legum. E. G. 

Iji Croix dn Mahie. Itibtiolh. française. - Morhof, PO' 
IpkMor, t III. -niuréaa, Hist. lÀtUraire du Maine, M. 

LABITTE (Charles), criliqoe français, né à 
Château-Thierry, le 2 décembre 1810, mort à 
Paris, le 19 septembre 1845. 11 (it ses études an 
collège d'AblKville, où son père remplissait les 
fonctions de procurear du roi , et vint à Paris 
en 1834 prendre son grade de bachelier es let- 
tres. Il apportait tout un bagage littéraire ample- 
ment pourvu de vers et de prose, de ranevas de 
romans et de poèmes, de comédies, d'o<lcs, et 
ce qui valut mieux , il arrivait ave<: un savoir 
très-varié , l'amonr i>assionné de l'étude et un 
jugement précoce. Malheureusement la santé lui 
manquait, et ne suffisait pas à ses opiniàtras 
travaux. 11 écrivait à un ami au mois de dé- 
cembre 1835 : n Je n'ai pas deux jours de bons 
sur dix (il était poitrinaire) ; ma santé est à pea 
près perdue , et il est fort pr^^bable , du moins 
d'après les données de l'ail, que mon |)èlerinage 
sera court. Je dirais tant mieux si je n'avais ni 
amis ni parents. » Tl débuta par un article sur Ga- 
briel Naudé ( Revue des Deux Mondes , I5ao0t 
1836), étude biographique et critique pleine 
d'inexpérience et de dilTusion, mais qui annon- 
çait une véritaMe connaissance du sujet et une 
certaine habileté à saisir la |>liysionomic ibi per- 
sonnage. Son goOt se perfectionna \\ie dans l'in- 
timité <le M. Sainte-Beuve, le maître dans ce 
genre du portrait littéraire. Si Charles Labitte 
imita trop les grAces rafTinées de son modèle , il 
en prit du moins les habitudes de minutieuse 



ri) U Croix du Maloe, son compatriote, l'appcllf U 
Blte. 
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catMwie. Le poffirUt de BhynouaH (ffoptw 
Ar Deux Mondes, 1* «vricr 1837) , cdul de 
j^pomucèncLeniercier ( Jtevne des Deux Aton- 
ies, 15 février 1840), lémoignent des progrès 
dé 5ion talent. Après avoir été charf^ quelqae 
hnips d'an cours d'histoire an collège Cliarle- 
oagne , puis au collège Henri IV , Charles La«- 
Aitte fut envoyé à la faculté de Rennes par 
X. Consin, en 1840, pour y occuper la chaire de 
ilttërature étrangère, dont il de\int plus tard 11- 
Mure. Les nécessités de renseignement l'attirè- 
rent vers les sujets (férudition. La divine C(h- 
médie avant Dante ( tievtte des Deux Mon- 
des, l**" sept. 1B41 ), la Démocratie chez les 
prédicateurs de la lAgue (I84l), sont des 
élndes ingénieuses et solides, qui joignent la 
flnesse de la pensée à la vivacité du style. Enfin, 
dioisî par M. Tissot, en 1842, pour le suppléer 
ao collège de France dhns la chaire de littéra- 
tne, Charles Lalïitte trouva l'occasion de creu- 
ser on filon jusque \h peu exploré. 11 appliqua 
à des personn^;^ de l'antiquité le genre du por- 
trait Ifttèniire. Son talent désormais afTenni , et 
ph» dégagé de Vimitation , sa réputation déjà 
Habile lui promettaient la plus belle carrière, 
lorsqu'il mourut presque subitemeot. « 11 était 
ï pane mûr de la veille, dit M. Sainte-Beuve; 
3 était à cette plénitude de la jeunejise où la saison 
des fruits eommeuce h peine d'hier, et où quel- 
qoes tours de soleil achèveront , où Ton n'a plus 
afin qu'à prodnire pour tous ce qu'on a mis 
tait de labeur et de veilles à acquérir pour soi. 
n t'était perfectionné , depuis les trois dernières 
aiaéesy de la manière la plus sensible pour qui 
le lofvait de près. Le jugement, qu'il avait ton- 
JNn en net et prompt, s'affennissait de jour en 
}m; il avait acquis la solidité sous l'abondance, 
et cette solidité même, qui eût amené la sobriété, 
Itmait à l'agrément. Il n'y aurait qu'à retran- 
thfr et à resserrer un peu pour que l'étude sur 
Marie-Jotcph Chénier {Revue des Deux Mon- 
dei, 15 janvier 1844) devint un morceau de 
crliqne Inographique achevé de forme autant 
qill est complet de fond. L'article sur Varron 
{Kmte des Deux Mondes, r'août 1845) est 
Dn modèle parfhit de ce genre d'érudition et de 
'lortrine encore grave et déjà ménagé à l'u^^age 
4fs lecteurs du monde et des gens de goAt ; l'é- 
toik' sur Ludle également {Revue des Deux 
Xondes , 1«' octobre 1845) ; et nons pourrions 
citer vingt antres articles gracieux et sensés et 
iMment railleurs, qui attestaient une plume faite, 
(ta nombreux que, sur la fin, on ne les comp- 
tait pins. Mais eneore un coup , il n'avait pas 
^-neuf ans... Que ceci du moins demeure 
|w^t, non pour commander ^indulgence, 
mai^ pour maintenir la simple équité , quand il 
^'ifpt (Tun écrivain si précoce , si laborieux , si 
t>û«tinaellement en progrès , et qui au milieu de 
taald^ fruits, tous de bonne nature, on a produit 
<Ivlqoe8Hins d'excellents. » — On a de Charles 
l'Utte : Kssaî sur V affranchissement com- 



munal dans le eonvté de Ponthieu; Abbeville, 
1830 (composé avec M. Ch. Louandre, et tint 
à un petit nombre d'exemplaires); — De la 
Démocratie chez les prédicateurs de la Li- 
gue; Paris, 1841, in-d"; — De Jure politico 
qnid censerit Marïana (Thèse pour le docto- 
rat); Paris, 1H41 , in-ft"; — une édition de La 
Satyre Ménipp(^, avec des commentaires et 
une notice sur les auteurs; Paris, 1841, in-18; 
— un grand nombre d'articles dans la Revue 
des Deux Mondes et la Revue de Paris: les 
plus importants ont été recueillis après la mort 
de l'auteur sous le titre de : Études littéraires ; 
Paris, 1840, 2 vol. in-S". N. 

PaUn, Journal det Savanti, loût IBM ; avril is;?. — 
M. Meycr. Études de Critique^ IMO, p. ISS-IM). —Saint»- 
Renvr, IVntiee sur Ch. iMbiltc , dans la Revue des Deux 
Mondes, !•' mal ISM. et en tête des Etud. lit. — Journal 
des Débats du i\ septembre 1S48. - Ch. Louandre, dans 
le Journal d*ÂbtteriUe , du 80 septembre, 1848. . 

LABLAcms {Louis) , célèbre acteur et clmnteur 
italien, né à Naples, le 6 décembre 1794, mort 
dans la même ville, le 23 janvier 1858. Son 
père était un négociant français de Marseille, 
appartenant à une famille noble , et qui, fuyant 
la révolution, vint s'établir en 1791 à Naples, où 
il épousa une Irlandaise. Ruiné par la révolution 
qui éclata à Naples en 1799, il mourut de cha- 
grin. Quelques années après, le roi Joseph Na- 
|)oléon, s'intércssantau sort du jeune orphelin, le 
lit entrer comme élève au Conservatoire de La 
Pieta de* Turchini (depuis San Sebastiano). 
Lablai'he avait alors douze ans. Il eut pour maî- 
tres Gontili, qui lui enseigna les princi|>es de la 
musique, et Yalente, qui lui donna des leçons de 
(;hant. Il fit des progrès rapides , et à quinze ans 
il possédait une belle voix de contralto et jouait 
('paiement bien du violon et du violoncelle. Un 
jour, un contrebassiste venant à manquer, le 
directeur chargea Lablache de foire cette partie. 
Il n'avait jamais touché de cet instrument, quatre 
jours après il exécutait son morceau avec un si 
grand succ^s qu'une médaille en consacra la mé- 
moire; mais Lablache paya cher cet exploit : un 
abc^s à la clavicule le retint quarante-deux jours 
an lit. Un tour de force vocal changea sa voix. A 
la mort de Haydn on chanta le Requiem de 
Mozart à Naples ; les contralti étaient trop [len 
nombreux ; Lablache, par des efforts surhumains, 
soutint la partie, mais le dernier chœur n'était 
pas achevé que la voix lui manqua. Pendant 
deux mois il ne pnt ariiculer un i^on. Enfin, au 
milieu d*un accès de toux la voix lui revint ; c'était 
une basse formidable. Plein de goOt pour le 
théâtre, un jour il s'échappa du Consen-a- 
toire et contracta un engagement de contre- 
bassiste pour Palerme. Il reçut quinze ducats 
d'avance, les mangea à Naples, et lorsqu'il arriva 
à Païenne il trouva le vice-recteur du Conser- 
vatoire qui le ramena avec lui. Au bout d'un 
mois il s'échappa de nouveau, et vint s'engager 
comme buj/o napoletano au Teatro yuovo, 
où on le rattrapa encore , ca* qui détermina le 
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sénat de Naples à voter ane loi portant : « Que | 
tout entrepreneur de théâtre qui engagerait un j 
élève du Ckmservatoire sans l'autorisation du | 
goaTeraement payerait la somme do deux mille 
ducats d'amende et serait tenu de fermer son 
théUre pendant quinze jours. » D'un autre côté, le 
lecteur ftt construire une salle de spectacle dans 
le Coneenratoire, et Lablache, libre en6n de 
monter sur la scène, renonça à courir les 
aventures , et acheva paisiblement ses études. A 
l'Age de dix-sept ans il fut engagé comme bujfo 
napoletano au théfttre San Carlino, où il dé- 
buta dans la .Vo/inora, de Fioravanti. Cinq mois 
après il épousa la fille d'un acteur de ce théâtre , 
Theresa Pinotti. Celte femme exerça uneheureuse 
influence sur ko talent de Lablache, en stimulant 
son émulation et en le poussant à changer son 
jargon napolitain contre le bel idiome toscan. 
Après np an passé à Messine, où ii garda l'em- 
ploi de bt^ffo napoletano^ il débuta â Palerme 
dansSer Mare Antonio^opera buffa de Pavesi. 
Il resta dnq années dans cette ville. Chassé de 
Palerme par la révolution qui y éclata en 1820, il 
vint à Milan, où il débuta au théâtre de la Scala par 
le r61e de Dandini dans la Cenerentola de Ros- 
sini. On admirait son jeu, bon chant, son co- 
mique fin et mordant, mais on lui reprochait 
son accent; par quelques leçons RaiïaneUi le cor- 
rigea de sa prononciation vicieuse. Lablache joua à 
Milan pendant six saisons de suite , et se montra 
successiveoient dans le rôle du grand-prêtre de 
La Vestale de Padni , et dans le rôle du père, 
d^Elisa e ClaudiOf que Mercadante écrivit pour 
lui. n alla ensuite à Rome , puis à Turin , où 
il fit furear dans le rôle d'Ubertode VAgneseâe 
Paer. A Vienne son succès Ait plus grand encore. 
Il débuta dans // Barblere. Tous ses morceaux 
furent bissés. Les Viennois firent frapper une 
mèlalUe en son honneur avec cette inscription, 
du marquis Gargallo : 

ActitHê MÊteU» , Joppe ewUif , comparandus utri9uey 

Lauro eaïuertmy amkokut major. 

Vienne, isti. 

Après le congrès de Laybach, le roi de Naples 
Ferdinand I" étant à Vienne accueillit favora- 
blement Lablache y le nomma chantem* de sa 
chapelle, et accorda une pension à son beau- 
père Pinotti. De retour dans sa viHe natale , La- 
blache débuta au théâtre San Carlo par le rôle 
d'Assur dans la SenUramide de Rossini. Il as- 
sista ensuite à l'ouverture du théâtre de Parme, 
où il joua le rôle d'Orosmano dans la Zaïra de Bel- 
lini. Il chanta encore sur les théâtres de Vienne, Mi- 
lan et Naples, et débuta enfin â Paris le .4 novembre 
1S30, par le rôle de Geronimo dans II Matrimo- 
nioSegretto. Depuis cette époque jusqu'en 1852 
Lablache apparut presque chaque hiver sur le 
théâtre Italien de Paris, et se faisait entendre, 
pendant la belle saison, en Angleterre, en 
Sns^ et en Allemagne. Il créa successivement 
las rôles du Podesta dans La Gazza ladra , de 
Cwnpmone dans La ^Prowi d'un opéra séria, 



\ 



rr lABLACHE — 

defcuaiC un rôle prlndpal. H n'y arait pas de 
jartie iasigplfiaiite et à dessdn laissées dans 
nomlire par le oompontenr quMI ne mtt en lo- 
mèrt et doot il ne tirât an mer^eiileox parti. 
Cétût une Téritable création. Et telle était la 
«npleiie de cette riche et paissante organisation, 
lefla étaient les prodigieases ressources de son 
iqvtt, qoe janM^s bouffe n*a égalé sa rondear, sa 
Ipietéfrandierel commanicative, son rire retentis- 
mt, sa bonhomie et cette yerve intarissable qui 
dans ses plos grandes expansions, n'a jamais 
finnchi la limite quelquefois imperceptible qui 
sépare le grotesque de la plaisanterie de bon 
(Dftt Par ta toîx, qui dominait toutes les autres 
eeDme dm pédaled'orgue, par son réfoudroyant 
defcnu proTerbial, autant que par son jeu, il ré- 
fnlait les ensembles , entraînait les chceurs et 
rorchestre ; remplissait à lui seul la scène, il 
était toute l'action... LaUache a donné la forme 
cl b fie à des types Immortels tracés par des 
■oside&s de génie ; fl a fait pendant près d'un 
doDiHBiècle les déUoes de l'Europe civilisée, de 
tonte société élégante et polie; il a été un chan- 
teor étonnant y un tragique plein de noblesse et 
èe (Bpûfé, un bouffe inimitable. » Consciencieux 
dplébi de zèle, il ne dédaignait pas de se charger 
de petits rAles , et alla même jusqu'à chanter 
dans les chceurs de Lucrezia Borgia, quoiqu'il 
Atan comble de sa réputation : les quatre notes 
qaesapaissantefoixy faisait vibrer contribuaient 
p«aqne seules au succès de la pièce. Homme 
crtinMble d'ailleurs et d'une exacte probité dans 
m relations sociales , il n'était pas moins consi- 
déré dans la vie privée qu'admiré sur la scène, 
n avait été choisi pour donner des leçons de 
diast à la reine Victoria. Lablache passait pour 
■ amateur éclairé et du goût le plus sûr; il 
afiitfonné une collection précieuse d'antiquités, 
de curiosités, d'objets d'art achetés dans les 
notes publiques ou donnés par des souverains 
ctdes princes. Il conservait anssi de nombreuses 
hèati^w, qui toutes rappelaient ses principaux 
awcès. Lablache avait deux scenrs ; l'une devint 
hoDarquise de Braida , l'autre est abbesse d'un 
ttovent à Sessa. Il laissa une nombreuse fa- 
oiiiie. Son plus jeune fils , ancien élève de l'É- 
cole Polytedmique, sert dans l'armée française, 
d a gagné le grade de capitaine dans la cam- 
pagne de Crimée. h. LouvBT. 

CMUlBUze, Biogreq^Mê ds LcMaehe. - ¥tx\», Bioçr. 
■Me. dta» jrawtetenf . — Déadd«, dans VBnevelop. des 
Cou dm Monde. — J. d'OrUgue, Lablaehê, daiu le 
iNNuai dm DébaU en S4 février 1818. 

LABLAKCHBBis (Flammès-Cloude-Cathe- 
rfae PàmR-CHAHPUJN de ), littérateor français, 
aé à Langres, le 29 décembre 1762, mort à 
Undres, en 1 81 1 , se fit une espèce de réputation 
vers la fin du dix-huitième siècle, par la création 
d*Qae agence g^rale de correspondance pour les 
Kifiooes et les arts. Sa mère, restée veuve et 
>>B8 biens, avec six enfants, aurait eu beaucoup 
^ peine à élever sa famille sans les bienfaits 
d'an parent chanoine de Langres ( M. l'abbé Bef- 
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- fîroignet ), qui servit lui-même d'instituteur à La- 
blancherie. Le jeune élève n'acheva pas le cours 
de ses études ; lorsqu'il eut atteint l'âge de dix- 
sept ans, on le fit partir pour l'Amérique, où il 
croyait trouver des moyens infaillibles de fortune ; 
mais, après un séjour de deux années dans les An- 
tilles, il revint en France contre le gré de ses pa- 
rents, un peu plus pauvre qu'avant son départ. Il 
s'établit provisoirement à Bordeaux, où il trouva 
dans la générosité ou la bienveillance de plusieurs 
personnes recommandables des ressources que 
sa famille lui refusait, on ne pouvait lui procu- 
rer. U parcourut plusieurs villes du midi, et vint 
se fixer à Paris pour suivre le barreau. Les spé- 
culations littéraires auxquelles il se livra l'em- 
pêchèrent vraisemblablementd'y être admis. Son 
agence, prônée d'abord avec emphase, comme 
destinée à devenir un centre de relations entre 
les savants de tous les pays, fut ensuite appréciée 
comme elle devait l'être, c'est-à-dire comme une 
entreprise purement fiscale. Malgré l'approbation 
de l'Académie des Sciences, elle ne fut jamais 
dans un état de prospérité tel que son fonda- 
teur pût la faire servir à sa fortune. Il avait ou- 
vert en même temps, sous le titre de Salon de 
correspondance, des réunions où les savants et 
les artistes étaient admis gratuitement, et où 
des expositions permanentes d'objets d'art don- 
naient lieu à des conférences plus ou moins in- 
téressantes. Lablancherie, en ouvrant tous les 
jeudis les salons d'un appartement qu'il avait 
loué à l'hAtel Villaget, rueSaint-André-des-Arts, 
donnait aux réunions de curieux qu'il parvenait 
à former le titre fastueux de Rendez-vous de la 
république des lettres et des arts. Pour sub- 
venir à la dépense il sollicitait des souscriptions 
volontaires avec une humilité qui trahissait une 
position gênée. « J'attends votre réponse, écri- 
vait-il à un personnage influent, comme les 
Israélites attendaient la manne du ciel (1). » 
Ces entreprises se traînèrent péniblement jus- 
qu'à la convocation des états généraux. De plus 
grands intérêts en détachèrent peu à peu le petit 
nombre d'adeptes qu'elles avaient encore conser- 
vés, et Lablancherie resta seul avec sa renommée 
équivoque. Elle n'eût pas suffi pour lui assurer 
une place dans les souvenirs de la génération sui- 
vante, si quelques pages piquantes des Mémoires 
de M™' Roland n'eussent relevé son nom de l'ou- 
bK où il était tombé. Parmi les adorateurs de la 
jeune Phlipon , il s'en trouvait un petit, hrunet 
assez laid. C'était Lablancherie ; à la vérité, elle 
trouvait en lui un ton honnête^ une vinadté 
agréable et de Vesprit ; c'en était assez pour 
qu'elle le distinguât. Quoique son père eût dé- 
claré qu'il ne voulait point d'un gendre sans for- 



Ci) Extrait d'ane lettre Inédite do S Janvier 178^ Une 
note également autographe de Lablancherie fait connaître 
qu'à cette époqaell n'avatt pu encore réunir que vingt- 
six «oosertpteurs, dont H Indique les noms, et parmi les- 
quels on remarque le chevtflier de Bonnard* l'abbé Btu- 
tfeaa, l'abbé Boxar, Dupaty,etc. 
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tune, elle eût peut-être passé condamnatiûii sur 
ce poiut, si le hasard ne lui oAt fait coanaihe 
que celui qui semblait si (brt <''pri8 de sa per- 
sopne avait demandé eo wariage plusieurs ri- 
ches hérilières^et qu'on Tavait surnommé V Amou- 
reux des onze mille vierges. Justement in- 
dignée, elle ne put résister au désir de lui donner 
elle-même son congé en bonne forme, sans dis- 
simuler le dépit qu'elle éprouvait de sa con- 
duite. M™' Roland a vengé suffisamment Tin- 
juré faite à M"' Phlipon en retraçant avec cette 
manière naïvement caustique qui lui était propre 
la fatuité, la présomption et le peu de mérite 
de ce prétendant malheureux. Lablancherie s'é- 
tant rendu à Lyon en 1783 pour y recruter des 
prosélytes, alla voir le directeur de l'Académie 
( M. de Villers ), qui lui <lemanda s'il désirait d'être 
associé à celte compagnie : n Mon , dit Lablan- 
cherie, je ne puis être d'aucune. — Et pour- 
()uoi? — Parce ({u'il me faudrait être de toutes 
les Académies de TElurope. » Grinim nous fait 
connaître un autre trait plaisant <lu personnage : 
n Je suis las, lui disait-il en 1789, de toutes les 
persécutions qu'éprouve le plus bel établisse- 
ment dont on ait conçu l'idée. Je travaille eji ce 
moment à un grand mémoire pour les états 
généraux. Je suis bien aise de faire décider à 
la nation assemblée si je suis un sot ou non. » 
Sou agence partagea bientôt le sort de tant d'au- 
tres institutions qu'il regarda sans <1oute comme 
moins regrettables. Ce fut pour échapfter aux 
persticutiuns d'un autre genre qu'il alla se réfu- 
gier à Londres. 11 prit son logement dans une 
mais(m de modesti' appaience ; un hasard heu- 
reux lui apprit qu'elle avait appartenue Newton. 
11 lit grand bruit de cette découverte, et (lar une 
lettre insérée dans les journaux il déclara qu'il 
allait faire réparer cette maison à ses frais : cette 
ciri'4)nstance lui procura la faveur de quelques 
personnages influents, par le crédit desquels .11 
obtint l'autorisation d'ajouter à son nom celui de 
Newton ot la faveur, plus réelle, d'une |)ension que 
le gouvernement anglais lui fit payer jusqu'à sa 
mort. Il n'avait pas vingt ans lorstpi'il publia un 
livre intitulé : Extrait du Journal de mes Voya- 
ges, ou histoire (C un jeune homme pour servir 
d*écolc «gjc pères et mères ; Paris. Debure, 
1709, 9. vol. in- 12. R Cet ouvrage ne valait pas 
« grand'chosc, dit M"'' Roland, mais il y a force 
« morale et de saines i(hïes. » Il fit paraître de 
1778 à 1788 ses Souvelte^ de In l<<^publique des 
Lettres et des Arts^ ouvrage périodiciue qui se 
composait d'une feuille helxlomadaire in-S". On 
lui doit encore : Correspondance générale sur 
les sciences et tes arts; Paris, 1778-1779, 
2 vol. in-i", etr^'wai d'un tableau historique 
des peintres de V école française ^ depuis Jean 
Cousin jusqu'en 17S3, ai^ec le Catalogue des 
ouvrages des mêmes maîtres qui sont offerts 
à Vcmulation et aux hommages du public 
dans le Salon de correspondance; Paris 
(Knapen), 1783, in4^ Los auteurs de IMn/idc 
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littéraire ont relevé un assez grand nombn? 
d'erreurs dans cet Essai historique. L* Agent 
général de correspondance n'a pas été traite 
plus favorablement par les Mémoires secrets 
de JSacliaumont et par le Petit Almanach dea 
grands hommes, qui ne lui ont pas épargné les 
sarcasmes. J. L. 

Mémoires 4e madame Botand, édition dono^e par 
MM. Brrville cl ftarriére, t I. — Biographie unioet- 
selle des Conttmporains, t. 111. — Grimai, Cmru- 
pondance littéraire fit pAitosqp^ifuo i* M^* -~ Docu- 
ments particuliers. 

LAULÉE {Jacques ), littérateur français, dï- 
le 26 août 1761, à Beaugcncy (Orléanais), mort 
en 1841. Venu fort jeune à Paris, il se fit rece- 
voir avocat, et occupa les nombreux loisirs que 
lui laissait le barrea\i à des,travaMX de littérature 
légère. La révolution de 1789 lui ouvrit ,1a car- 
rière des emplois publics : il ht (l'abiH'd partie 
de la commune (1790), et fut cliargé, o.a sa qua- 
lité de président de la section du Luxembourg, 
de s'assurer si le comte de Provence, qui rvii- 
dait en ce palais, ne voulait pas quitter furtive- 
ment la capitale. Apràs .avoir été un .des agents 
dévoués de Danton , alors ministre de la justice, 
il,n'o.sa le suivre dans la voie révolutionnaire, 
témoigna (lut^lques scrupul(!S sur .(c .procès ëe 
Louis \V1 dans ia feuille .intitulée Le FoiuU pa- 
risien, et subit, à titre de suspect, une ilétentipo 
de six mois. Nommé en 179^i administrateur gé- 
néral deiiciubsistances militaires, il <levint .succes- 
sivement procureur s\ntlic du Loiret, contrôleur 
général du service de la guerre dans le midi , 
receveur des droits réunis, etc. 11 venait d'être 
envoyé en 1810 en Italie comme inspecteur des 
livres lorsque, sur le point d'arriver à sa des- 
tination , il revint à Paris, et .se démit aussitdt de 
cet emploi. Bien qu'il eût mis sa plume au ser- 
vice des gouvernements (}ui s'étaient succédé 
jusque alors, il ne craignit pasen 1814 de se faire 
un grand mérite auprès de Louis XVUXdu pré- 
tendu servie^^ (lu'll lui avait rendu au mois de 
février 1791 ; le roi, qui croyait tout au moios 
lui devoir la vie , s'empressa de lui accorder ia 
croix (l'Honneur et une pension de 12.000 francs, 
que Labh^ cons4Tva jusqu'à sa mort. On a de 
lui : J\ssui de Patries légères; Paris, 1777, en 
société avec Sylvain Maréclial; — Apelle et 
Campaspe, ou le triomphe d'Alexandre^ co- 
médie héroïque; — Opuscules lyriques ; PArxt^y 
1784, 2 vol. in-12 ; — Êtrennes d'amour ; ibid., 
1787. in-12; — Werther à Charlotte, héroide; 
ibid., 1798, in-H" ; — Lettres au citoyen Cor- 
nât, relatives à l'inspection des services de la 
guerre; ibid., 1800. in-8<*; — Homana'^ histo- 
riques et poésies diverses; ibid., 1800, in-12; 
1804 et ISOfj, in-18; — Silvine, fille séduiU, 
ou général Blainville, son séducteur, histoire 
récente; ibid., 1801, in-12; —Êtrennes d'A- 
mour et d'Amitié; ibid., 1802, in-12; — 
L'Homme aux Six Femmes, ou les effets du 
divorce; ibid, 1802, 2 vol. in-12; — La Hou- 
lette, histoire d'un joueur; ibid.» 1802; 
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redit, 1614; — Sfltfre d'Yaunç mr la rt- 
mmée; îM., 1802, iD-l2« tcikd.4U)re en vers ; 
^àaumret HeUgion, histoire morale ;ïïàà.f 
/i03, 2 Tol. in-12 ; — Des Jeux de hasard au 
cmmeHcemenl du dix-rnavième siècle ; ibid., 
003; y édit., 1811, ia-12; — GuiHawne le 
Conquérant, ou la descente en Angleterre ; 
ranon liistorique ; libid., 1804, in-8*; -^ Le 
Coaronnement de V empereur Napoléon i^; 
VM., i8a&jii^4°; — La Fin du Monde ;.poéine; 
îiâd., 1806, ifl-S"; 1816, ia-lS; — Annales 
poétiques du dix-neuvième siècle; ibid., 1806- 
1807, 2 ifoJ. in-l8i — Tableau historiçfue et 
ehromologique des Ordres de chevalerie ; ibid., 
1807, in-12; — La Mort d'Àbel; ibid., 1810, 
ii*L8, tnd. libre ca vers; — Couronne poé- 
tique de A'apoléon ; ibiil., 181,1, ia-8'' , .recueil 
de toutes les pièces de vers acU'tJSSées à Tempe- 
Ror à Toccasion de son uiariage ; — Six Aom- 
^elles à rasage de la jeunesse; ibid., 1814, 
I vol. in- 18 ; — V Écarté , ou Vaveniure d'une 
foueuu; ibid., 1822, 2 vol. in-12; etc. On at- 
tribac encore h Labiée : Adresse aux élec- 
tters; 1789; — Idées sur un plan de cons- 
titution; Tableau des poètes vivants; et 
quelques romans. Paul Louisy. 

Anaolt. Joujr et de Kurvlns. tiéopr. nouv. dei Cm- 
tmp, — goérard , Aa France L,Utcraire. 

* LABOBAHS, r^iDoniste et Uiéologien italien, 
Bévers llio» à Pautormo, pràs de Florence, 
mort en 1192. Renommé pour son savoir, il fut 
Bommé cardinal vers llâO; les papes l'employè- 
not dans plusieurs néj$ocialions . On a de lui : 
OoUeciio Canonum et Decretorum; c'est le seol 
Rcndt de canons qui parut depuis celui de Gra- 
fiei; il fut entrepris en 1 162 et terminé vingt ans 
«près; le manuscrit original se trouve à la bi- 
bSotbèque des clianoines de la basilique du \hr 
^àm;^Librilllde Ver a Liber taie ;— LibrilV 
éeJusti et Jusfitix Ralionibus, adressé àM^or 
lUiune,arairal de Sicile ; — De Appetlalionibus, 
lettre adressée à Hugues, archevêque de Pa- 
ïenne; — Contra Saheltianos. La plupart de 
^ ouvrages se trouvent eu manuscrit dans le 
trésor de la basilique do Saint- Pierre à Rome. 

E. G. 

r^Ilr. Jtalia Sacra, t. Il[. » P. Nrgrr. Serittoni 
'Mmiitiri. — Oudin, Scriptores Kccletiastici, t. II. — 
i- M. .Siureftiw, liiisfrtatio de Ijuborante, — ÏHarium 
indOorum Italia, t. XXI. - Kabnclas. liiotioUl. La» 
Hm mfdUc et iuHmse xtatii, t. iv. 

LABORDE {Jean-Joseph, marquis df.;, 
hancier français, né à Jarca ( Aragon), en 172i, 
piiUotiné le 18 avril 1794. 11 .'ippartenait à une 
bmille du Béam, établie à Bielle, dans la vaiiee 
tfOssau, dont le nom primitif était Dort, et qui 
prit celui de Laborde en 1 620 , lorsque TUéri- 
%e de la plus grande partie <]es biens de la 
bmille épousa Tressarin : la branche cadette 
prit alors le titre de Laborde, (fiin domaine 
iimi appelé. Cette famille se livrait au com- 
">wa. Jean-Joseph «le Laborde s'y voua de 
^oe heure, sous le patronage d'un de ses on- 



des, qui avait fonné à Bayonne un établissement 
dont la prospérité avait été rapide, et qui faisait 
surtout des afiaires avec rinde et r£spagne. ta 
1768 le gouvernement français, éprouvant des 
embarras iinanciers pendant la guerre de Sept 
Ans, eut Tidée d'empruuter 40 milUonsde réaux 
( environ 8 .millions de francs ) ^u gouverne- 
ment espagnol. Laborde fut cliargé d'en faire la 
demande. Le comte de Valparalso, ministre 
de Charles UI, lui répondit : « Monsieur, nous 
ne prêterons point à sa nuûesté très-chrétienne 
les 40 millions de réaiix ({u'elle nous demande, 
mais nous vous prêterons bien volontiers à 
vous personnellement la somme de 20 millions 
de réaux. » On évaluait alors la fortune de 
Laborde à 1,800,000 livres de rentes. « M. La- 
borde, dit Henri de Saint-Simon, est le premier 
industriel dont le gouvernement ait rectiercbé 
Tassistance pour les linances. » Plus d'une fois 
il assura le ser.vice des ministères de la guerre 
et de la marine. Le duc de Choiseul, qui avait 
eu recours à son crédit, le (\i noimner banquier 
de la cour et décorer du titre de marquis. Lorsque 
Choiseul fut disgracié, Laborde se retira des af- 
faires. Cependant ses navires ne cessèrent pas 
de sillonner les mers; plusieurs bâtiments lui 
étaient nécessaires seulepient pour l'exploitation 
et le transport des marcliandises provenant des 
grands établissements qu'il avait à Saiut-Do* 
miogue. Au retour ces vaisseaux étaient lestés en 
pierres de taille numérotées , pour servir à la 
constniclion de ses usines. <c La principale raison 
qui engagea M. de Laborde à se retirer des affai- 
res, dit la Biographie nouvelle des Contempo- 
rains, était la a:ainte qu'on put l'accuser d'acca- 
parement ou de spéculations quelconques sur des 
mardiandises. En efTet, son crédit était si grand et 
sa correspondance si bien établie avec toutes les 
maisons considérables de l'Europe, qu'il aurait pu 
paralyser la vente de toutes les denrées qu'il eût 
voulu accaparer, et doubler ou tripler ainsi en 
un moment sa fortune. On eut la preuve de ce 
qu'il aurait pu faire, lorsque pendant la guerre 
d'Aïuériquo, il arrêta pour le service du roi tout 
l'or monnayé qui se trouvait dans les difTérentes 
places de l'Europe, et fit |M)rler 12 millions de 
cette monnaie à Brest et au Havre, pour le 
payement de la marine et de l'armt^e, ce qui ré- 
tablit sur-le-champ le cré<lit <le TÉtat. » 11 sut 
d'ailleurs jouir dignement de sa fortime. Les terres 
immenses qu'il avait achetées aux envirous de 
Paris furent embellies à grands frais par lui et 
décorées de châteaux qui, depuis la décomposi- 
tion de son immense fortune, ont successive- 
ment [>assé dans les mains des princes ou dcH 
plus riches particuliei's. Il sudit de citer les châ- 
teaux de Saiut-Ouen, de Saint-Lcu, de La Ferté- 
Vidame, etc. Il affectionnait particulièrement 
son parc et son château de Méré ville, pour le- 
qud il dépensa beaucoup d'argent. La capitale 
dle-méme lui doit les constructions opulentes 
qui ont transformé en une ville nouvelle les ter- 
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rains de la Cbaasflée-d'Antin, lesquels formaieRt 
alors une espèce de parc auionr de Thûiel de la 
Grange-Batelière (où se Iroave aujourd'hui Tad- 
ministration de TOpéra, rue Drouet), qui lui ap- 
partenait également. Il avait été chargé, en 1763, 
de rétablissement de la caisse d'escompte. Il 
avait aussi soutenu de 1764 à 1766 la maison 
des Enfants-trouvés jusqu'au point d'avancer 
300,000 livres. Il refusa de prendre aucun in- 
térêt sur ses avances, se déclarant trop heu- 
reux de pouvoir donner au roi cette nouvelle 
preuve de son zèle et d'être de quelque utilité 
à un établissemeut qui intéressait si essentielle- 
ment rhumanité. Chaque année il consacrait 
24,000 livres à des aumônes. £n 1788 il sous- 
crivit pour 400,000 livres , lorsqu'une nouvelle 
construction de quatre grands hôpitaux fut pro- 
posée pour Paris, t Je le voyais, dit Marmontel, 
îionorable, mais simple, jouir de ses prospérités 
sans orgueil, sans jactance, avec une égalité 
d'âme d'autant plus estimable qu'il est bien 
diflicile d'être aussi fortuné sans un peu d'é- 
tourdissemcnt. De combien de faveurs le ciel 
l'avait comblé! Une grande opulence, une ré- 
putation universelle de droiture et de loyauté, 
la confiance de PEurope, un crédit sans bornes, 
un intérieur, six enfants bien nés, une femme 
d'un esprit sage et doux, d'un naturel aimable, 
d'une décence et d'une modestie qui n'avaient 
rien d'étudi<^, excellente épouse, excellente mère, 
telle enfin que l'envie elle-même la trouvait 
frrépréhensible. » Il mettait de la délicatesse 
dans sa manière d'obliger, et quelquefois aussi 
de la gaieté. Un seigneur de la cour, perdu de 
dettes, vint un jour le trouver, et lui dit : Mon- 
<i sieur de Laborde, vous allez être Inen étonné 
que, n'ayant pas l'honneur de vous connaître, je 
vienne vous prier de me prêter cent louis. — 
Monsieur, lui répondit-il , vous allez être bien 
plus étonné encore, que moi, ayant l'honneur de 
vous connaître, je vous les prête I » Quoique 
aimant la magnificence, il était resté modeste et 
simple. Le roi avait érigé sa terre de Laborde en 
marquisat; il n'en prit jamais le titre : « Tai ac- 
quis de la fortune pour vous, disait-il à ses en- 
fants, vous devez acquérir de la gloire pour 
moi ; celui qui ne sait pas mériter le bonheur 
n'est pas digne d'en jouir. » Voltaire, dans quel- 
ques-unes des lettres qu'il adressa à Laborde, 
dit ne Tavoir connu que par sa générosité- « Il 
s'était chargé, dit Leroy de Chantigny, de placer 
les capitaux du philosophe de Fcmey, de lui en 
faire toucher les rentes sans exiger la moindre 
chose pour le change ; et lorsque l'abbé Ter- 
ray, contrôleur général des finances , fit rendre 
un édil portant la suppression du payement des 
inscriptions, quoique la fortune du marquis en 
eût ressenti un échec considérable, il voulut ce- 
pendant réparer la perte que faisait Voltaire ; mais 
le philosophe refusa cette ofTre généreuse. » 
Arrêté à la fin de 1793, à son château de Méré- 
vilie, et conduit à Paris, de Laborde fut mandé à 



comparaître devant le tribunal révdutioonaire. 
Considéré comme un des agents de Louis XVI 
pour la banque et les opérations commeraalei , 
dans lesquelles il avait fait en peu de temps une 
fortune colossale, il fut accusé « d'dvoir eu des 
liaisons intimes avec divers agioteurs d^ fcap- 
pés du glaive de la loi ; d'avoir fait passer plus 
de deux millions en numéraire à un de ses fils, 
émigré; d'avoir fait à oe fils une vente simulée 
de plusieurs terres et d'objets précieux fonnant 
la plus grande partie de sa fortune; d'avoir enfin 
fait passer à l'étranger pour plusieurs nùllions 
de lingots d'argen^t afin d'épuiser le numéraire de 
l'État et de discréditer les assignats. » Le 29 ger- 
minal an II il fut condamné à mort, comme « cou* 
vaincu, suivant la formule banale des jugaments 
du tribunal révolutionnaire, d*être auteur ou com- 
plice des conspirations qui ont existé contre la li- 
berté et la sûreté du peuple français,tendantes à ré- 
tablir la tyrannie et à détruire le gouvemementré- 
publicain, par suite desquelles des intelligences 
ont été entretenues avec les ennemis extérieurs 
et intérieurs de la république ; des secours ea 
hommes et en argent leur ont été fournis; des 
moyens de corruption et de traliison ont été 
employés ; des complots formés et des manœu- 
vres employées peur exciter une guerre civile, 
affamer le peuple, détruire la fortune publique, 
assassiner les patriotes, avilir et dissoudre la 
représentation nationale. » Laborde fut exécuté le 
même jour. Il laissait quatre fils. L. L~t. 

hlanaonitX^ 3îémoires. — Alfred Umolne, Lu Der- 
niers Fermiers genérauXy dans le Moniteur du 4 )anner 
18V7. — Le noy de Ctuntigny, Bnenel. des Cens 4m 
Monde. — Aroault, Jay, Jooy et {Norvlos , Biêffr. nome, 
des Conlemp — Moniteur, n* lit, 8 floréal an u (IT 
avrl! 17M), p. 8Ss: 

LABORDE-NéRÉviLLE ( FrançoU-Unds^ 
Josephf marquis de), financier et homme poli-, 
tique français , fils aîné du précédent, mort à 
Londres, en 1801. Il fit la guerre d'Amériqot 
et au commencement de la l'évolution de 1789, 
il remplissait les fonctions de garde du trésor 
royal. Député des communes aux états généraux 
pour le bailliage d'Étampes, il siégea h l'Assem- 
biée constituante sur les bancs de la gauclie, 
et fut un des signataires du serment prononcé 
dans la salle du jeu de paume à Versailles. U se 
fit remarquer à l'Assemblée nationale dans les 
discussions relatives aux finances, et proposa l'é- 
tablissement d'une banque publique. Il y parla 
sur le préambule de la déclaration des droits , 
pour le maintien de l'invocation à l'Être su- 
prême, et en faveur de la tolérance tde tous les 
cultes. Il mit cinquante mille francs à la dispo- 
sition du comité des recherches. En 1790 il. fut 
un des commissaires chargés de recevoir l'ar- 
genterie que les églises offraient comme dons 
patriotiques. En 1791 il proposa un projet de 
décret sur l'agiotage des petits assignats. Après 
la clôture des travaux de la Constituante, il se 
retira en Angleterre, où il mourut. 

Deux de ses frères, Laborde-Bodtervillb (& 
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B DE BfARCBAiNTiLLB , firent partie de 

tioa de La Peyrouse, et périrent Tictiroes 

déTOuement, dans la baie des Français, 

omie. Ils s'étaient lancés sar une cha- 

our porter secours À plusieurs de leurs 

ions qui s'étaient exposés à la violence 

ants sar une embarcation légère. Les 

iborde furent submergés au moment où 

itteindre leurs camarades, ils leur je- 

B8 cordes pour les remorquer. L. L— t. 

det G€Ht du Monde. > Aroault, Jay, Joay 
I , MoffT. nouv. dét Contemp, 

»EDB ( AUxandre-Louis-Joieph, comte 
fonie politique, savant et littérateur 
, firère des précédents. 11 naquit à Paris, 
[ilembre 1774, et mourut en 1842. Dés- 
unie ses frères, à la marine, il fit d'exoel- 
ndes an collège de Juilly; mais la révo- 
int changer les idées de son père. Qnoi- 
I jeone alors, il fut envoyé à Vienne, an- 
i l'empereur Joseph II, qui avait tou- 
lontré l'intérêt le plus affectueux à la 
Alexandre servit avec distinction pen- 
dqnes années dans l'année impériale, et 
au grade de chef d'escadron. Le traité 
M>-Formlo ( 1797 ) le rendit à sa patrie. 
i puisé dans la maison de son père le 
plus vif pour les arts. Devenu libre, il 
avec ardeur à l'étude , et fit plusieurs 
en Angleterre, en Hollande, en Italie, 
pagne. Alors commencèrent ces recher- 
ces travaux qui ont occupé sa vie, et 
nent dans le monde savant une place 
comme archéologue et littérateur. 
le des monuments et des débris encore 
|oes de lltalie avait fait sur lui une vive 
ion; l'Espagne offrait à son imagi- 
in attrait encore plus grand. Là en effet 
tntent aux regards les débris de la civi- 
roroaine, les monuments grandioses et 
\ de deux religions et de deux peuples, 
M8 et les E.«pagnols; les palais , les édi- 
s villes, élevés ou embellis par la civili- 
lodeme. De plus, ce pays était presque 
à l'Europe , et offrait un cliamp plus 
phis attrayant de nouveauté et dedécou- 
U y ooocentra toutes ses études. Attaché 
ssade de Lucien Bonaparte (1800 et 1801), 
dans ses relations intimes avec le minis- 
et les facilités désirables pour accomplir 
ets. Il voulait faire pour la Péninsule oe 
exécuté avec tant de succès M. de Choi- 
Dffier pour la Orèce, une description élo- 
et fidèle du pays. Pendant quelques 
n parcourut les provinces, avec d'ha- 
issinateurs, qu'il entretenait à ses frais, 
at lui-même les monuments qui l'in- 
ent le plus, compulsant les chroniques , 
mt les traditions, étudiant et comparant 
8 édifices encore debout le caractère on 
isforroations produites par le cours des 
des idées. De là résuttèrcnt VUinérain 

lOUV. BI06R. GÉIfÉn. *- T. X1V1II. 



de VEspagne et le grand ouvrage Voyage 
pittoresque et historique en Espagne, publiés 
suceessivement. Ce dernier, en 4 volumes in-fol.» 
renferme plus de 900 gravures, qui représentent 
soit des plans géométriques de monuments, soit 
des vues pittoresques des contrées, soit enfin 
des fragments d'architecture. L'ouvrage est di- 
visé en quatre parties, où sont classés par ordre 
de dates les monuments qui appartiennent à la 
civilisation romaine, les monuments arabes du 
moyen Age, et enfin ceux qui appartiennent à 
l'époque moderne. Un préds de l'histoire poli- 
tique et civile de chaque époque est placé en 
tète de chacune de ces quatre parties, et un 
texte explicatif, rempli d'érudition et d'exactitude, 
accompagne les planches. Pour l'exécution d'un 
ouvrage aussi magnifique, le talent des dessi- 
nateurs et des graveurs les plus habiles, tant en 
France qu'à l'étranger, avait été mis à contribu- 
tion, et son prix âevé, 3,000 francs avec les 
épreuves avant la lettre , rendait indispensable 
l'appui des princes, de l'aristocratie et des bi- 
bliothèques opulentes. Le roi Charies TV d'Es- 
pagne avait souscrit pour 150 exemplaires; 
d'autres cours étrangères, celle d'Autriche en 
particulier, où de Laborde avait laissé des sou- 
venirs honorables, s'étaient empressées de pren- 
dre des souscriptions. Toot faisait espérer des 
rentrées considérables pour les flrais de publica- 
tion, lorsque la guerre, s'étant ralhunée en 1808 
sur le continent, vint paralyser l'entreprise et 
compromettre gravement la fortune de Tauteur. 
Il résolut alors d'entrer dans la carrière de l'ad- 
ministration. Nommé auditeur au conseil d'État 
en 1808, maître des requêtes et chevalier de la 
Légion d'Honneur en 1809, il fut appelé en 1810 
à la présidence de la commission de liquidation 
des comptes de la grande armée, et peu après à 
la direction du service des ponts et chaussées 
du département de la Seine. Cependant ses au- 
tres travaux avaient étendu et établi sa réputa- 
tion littéraire, et en 1813 il fiit admise l'Institut 
(Académie des Inscriptions et Belles-Lettres), à 
la mort de M. de Toulongeon. A l'époque de 
l'invasion de la France , et quand les armées 
étrangères étaient sous les murs de Paris, il fut 
cliar^, comme adjudant major de la garde na- 
tionale, de se rendre au camp russe, dans la 
nuit du 31 mars, pour traiter de la capitulation, 
en ce qui oonoemait la garde nationale. A son 
retour, il reçut le titre de colonel d'état-major, 
et obtint de Louis XVIII la croix de Saint-Louis 
et celle d'officier de la L^on d'Honneur. Resté 
en dehors des emplois, il fit de nouveau un 
voyage en Angleterre pour y étudier les insti- 
tutions . pariementaires et la nouvelle méthode 
d'enseignement de Lancaster pour les classes 
pauvres. Il fut un de ceux qui contriboèrent le 
plus à propager cette méthode en France, et 
pendant trois ans il occupa le poste de secrétaire 
général de la Société Centrale , qui fonda en 
France l'eoseigneineot mutuel. En 1818, le sys- 
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tènoe du gouTernenieiit étant plus libéral, il 
rentra au oonseil d*État, oomme maître des re- 
i|iiéto9. Depuis plusieurs années il avait repris 
avec ardeur la publication de son grand ou- 
Tra^,le Voyage pUtoreêque enEspagnei il par- 
Tint enfin à la terminer cette même année 1818. 
C'était un noble monument de science et d'art. 
Malgré les travaux partiels publiés en Angleterre, 
il est supérieur oomme ensemble à toute autre 
description de l'Espagne. En 1822 il fut nommé 
député par le grand collège de la Seine, et prit 
place au centre gauche. 11 combattit avec beau- 
coup de zèle les mesurés rétrogrades des minis- 
tres, en matière fiscale et en matière poli- 
tique , et Vannée suivante il se prononça avec 
la plus grande énergie contre le prcjet d'inva- 
sion en Efepagne. Comme les arguments poli- 
tiques avaient été épuisés par les orateurs pré- 
cédents, il insista, d'après sa connaissance spé- 
ciale des localités, sur les chances d'humiliation 
et de ruine pour la cavalerie, par suite du manque 
de fourrages. Un journal du temps en prit occa- 
sion de le harceler de plaisanteries sur cet argu- 
ment, et prétendit qu'il avait savamment résumé 
la discussion dans trois mots : Foin de la guerre 
iTBspagnê» L'esprit moqueur, qui caractérise 
la société française, donna du relief à ce bon 
mot, et Laborde eut la faiblesse d'y paraître 
trop sensible. En 1824 il fut rayé des listes du 
conseil d'État et, par l'influence du ministère, 
non réélu à la chambre; mais en 1827, après la 
chute du ministère Vilièle, il fut élu de nouveau, 
•e montra favorat)le aux intentions et aux me- 
sures hbérales du ministère Martigpac, et fut 
rappelé au conseil d'État. A Tavénement de 
M. de Polignac^ il rentra dans l'opposition. La 
erise définitive approchait, tous les hommes 
éclairés en avaient le sentiment. Aussi lorsque 
parurent les ordonnances de Juillet Laborde 
n'hésita point, et se prononça un des premiers 
pour la résistance, avec autant d'énergie que de 
eourage. Le 27 il engagea sa tète dans la cause 
populaire, et par ses paroles et par son exem- 
ple raffermit les esprits timides ou prudents 
des uns et redoubla l'énergie ou l'héroïsme des 
autres. Après la prise de l'hôtel de ville, il Tut 
au nombre de ceux qui insistèrent pour que les 
députés vinssent s'y constituer et agir de con- 
cert. Lorsque le peuple eut décidé la victoire, 
il accepta la difficile mission de préfet de la 
Seine, et contribua puissamment k établir la 
royauté nouvelle. La préfeetnre était un fardeau 
trop lourd et pour son âge et pour ses habitudes 
studieuses. Il y resta peu de temps, et fut choisi 
oomme aide de camp par Louis-Philippe , avec 
le grade de général de brigade dans la garde 
nationale. Il fut rappelé aussi au conseil d'État. 
Réélu député en 1 831 , la chambre le choisit pour 
un de ses questeurs , fonction qu'il exerça jus- 
qu'à la fin de sa carrière législative. Maintes fois 
dans le cours des sessions il prouva qu'il était 
fidèle à ses opinions de Juill^ et entre autret 



mesures demanda que ke oapadléa fnnart éH* 
gibles sans hwann cens aux. conseils gteéranx. 
Réélu à la chambre en I834| il éohooa dans sa 
candidature à Paris en 1837, mais réttitit à 
Étampes (Seine-et-Oiae). 

Ses principaux ouvrages sont : Dêêct^ion 
d'un pavé en moêOêque déconvert ûam Tan- 
cienue ville d'Italiea, pi^de Séville, auivle de te- 
cherches sur la peinture en mosaiqut dm les an- 
ciens et sur .les monuments en oe genre qui n'ait 
point encore été publiés; 1802, in-fol. ; — Des- 
cription des nouveau» Jardiné d9 la Frmsee 
êi de ses anciens chdteaium \ Parité 18M-181S; 
Voyage pittoresqut et hisiêfigue êm Mspagnê, 
4 vol. in fol.; 1807-1818) — JHnétaire dm- 
crfptif de V Espagne , 5 vol. ifl-8<> et atlas 
fai-4*' ; 1809 ; — Xei Mênumêkiê dé ia Franm, 
classés chronologiquemeHt êttonêidërés êem 
U rapport des faits historiques et de rétuêt 
des arts ^ 1k livraisons in-fol.; I81ê-I826; ^ 
— Voyage pittoresque en Autriche, aveews 
précis historique de la guerre entre le 
France et l' Autriche} 1809 (ce précis a été 
réimprimé séparément, in-8*); Paris, 3 voL 
in-fol., 1821-1823; — Paria municipe, ou êa- 
bleau de Vadministration de la ville de 
Paris depuis les temps les plus reculés jut^ 
qu'à nos jours, t vol. in-8*' ; 1833 ; — Ver- 
sailles ancien et moderne^ i vol. in-g"*; 1840: 
ouvrage illustré et remarquable par l'érudi- 
tion, les idées et le style ; — Des rapports sur 
la Méthode de Lancoêter, la Société d'ins- 
truction élémentaire; — des broclnirea de po- 
litique et de finances» Il a collaboré à beaucoup 
de recueils littéraires, tels que la Hevme des 
Deux Mondes, la Revue ée Paris , la Asme 
Encyclopédique* etc. J. CbAmct. 

Arnault, Jay. iouy et IforflMi Bio§r. nmi». «Im Cm- 
t9mp. — Sarrut et SalQt-Bdme, Biùgr, des Homatn à» 
Jtour, tome 1% 1" parUe, p. M. — iHséours promndt 
eux funéraiUês dé M. lé cémte Âlerm^dré éU iMèéH», 
par M. Bcuffnot et par M. PMftjr; Parla, ISIt. Èa k», 

l LABORDB ( £^ofi- Emmanuel" Simon - Je- 
seph, comte ne), écrivain français, fila du pré^ 
cèdent, est né à Paris, le 13 juin 1807. Il fit lai 
études à l'univei^silé de G<etlingqe, età la fio 
de 1825, comme complément d'édueÉtiaa,iaa 
père le conduisit en Orient, oà les plus belles dé> 
couvertes s'ofTrireot à son talent de deasioitev. 
Plusieurs villes antiques de l'Asie Mineare, de 
la Syrie et du Haoran , les unes tout à fiait in- 
connues, d'autres mentionnées seulement par lei 
voyageurs, furent tirées de l'oubli par son crayoa; 
et lorsqu'arrivé en Egypte, son père, éprunvépar 
le climat, l'eut quitté pour rentrer en France, il 
continua seul ses investigations dans une partie 
de la vallée du Nil et dans toute l'Arabie Pétrée. 
Les voyageurs qui l'avaient précédé, tels que 
Burcklianlt et Seetcen ne dessinaient paa, taniUi 
qu'il prit les vues, leva des plans et des cartei» 
qui formèrent les éléments d'une publication sé- 
rieuse, sous le titre de voyage de l'Arabie Pétrée. 
Il fit paraître en même temps daas la Bevui 
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àe l'imprtmrrle à Mofenn el à Bamberg, 
oa deseriplioM du lattru d'induli/ence du 
papr riicolat V, Pro rttno Cvpri, impri- 
■murs en liM; IMO, iB-'l% sïk 10 pi.; - 
Projets pour femUioratiim el CémbettUât- 
meutdu dMièmfamitidiftemtnt;l}ii1,'\a-V,. 
— Coaunentaire géographique sur l'Eaode 
ri les Ifimbrts: P«ri», I84î, înfol , nrc 10 
carlrs; — De Vm-f animiion dés Mllothi- 
guet dans Pans; première Lettre: lUS, 
' in-8-; — Deuxième Lettre : Bttme eriltqmê 
i des projets préuntts pour le déplacement de 
la Btbttolhèqae rnyate ; Parte, 18*5, io-S*; — 
' QuiiJriéMT Lettre: U paiaià Masarin el Ut 
Àabilationt de vilie et de campagne du dix- 
sfplième sUeUt IW7, m-il°. avec & pi.; — 
J7Miii£nie IMtre : 6tude sur la contlnte- 
iion des biblMhiques ; 1845, in-g°, ITCC 
grat. ; — Lrs aneiâu Monuments de Paris. 
Monantenli civils, publics, religieux; 1, mo- 
numents civils : Us Hôtels; Pari», IHIS, 
In 4° : cet ouTrai(e n'i pas été uonlmii6 ; — Es- 
sai d'un catalogue dfi artistes originaires 
des pays- lias ou employas ù la cour des ducs 
de Bourgogne nux quatorzième el qulmiime 
iièclei; 18^9, is-t>*; — Us ducs de Bour- 
gogne. Jitudes sur les lettret , Us arit et 
Cmdustrie pendant le i/tHnMme Hèele, et 
plus parUcuHéremenl dans les Pays- Bas tt le 
duché de Bourgogne ; Paris, 1* parile, tom. I. II 
e( rn, Ig4y-I851, in-S' : Uré il petit uoinlire; — 
La FenaissaneedesArts à la cour de Franc», 
études SUT le lUt'ime sitelé; Piri», is&l, 
in-8°; Addiliona, 1BS5, in-8*; — Notice des 
Smaux, bijoux et objets divers espotts dans 
les galeries du musée du Louvre; Pari», 1053, 
in-13, première partie : Histoire et dettnp' 
(loni ; arconde partie ■■ Vocuments ri glof 
taire. C«t ouiriRe a eu plusteura édiliotu;la 
I dernière est de 1858;— Athènes aux guln- 
I %iinie,ieiLiime el dix- septième sièeUt; Paria, 
j Mbi.Hn-i';— Le Château du boit de Bouta- 
gne; 18i5, ff. in-S"; — De l'union des 
\ arts et de t'indiulrie, tune I", Le Paitti 
I lomeli, £U venir; Pari», I85B,1 vuLgr. iu-8*: 
cet ouvrage a élé l'objet d'im rappurl ileiuandé 
par trois ministres et pràent^ par M. HaleTy i 
\ l'Académie det Beaax-Arti, au nom d'une com- 
■Diâsion «jHiciale.dan* lequel il repOQMe les iilée* 
deraulnirsiirla vulgariiaUMiIe l'arl. — Ooel- 
çues idées sur la direction des arts et sur le 
iiiiiinll«n dugo^l public; 1850, iB-B". L. h. 

Eiiefclap. dii Cni <(■ Munit. — >iiuri)iiclel « 

;labohdk {Etienne), officier «ipiriMii 
français, né A Carcaaaunne.leSdécenahi'e I7d3. 
Enraie vuluntaire, il lit les iiampagnes il'Austcr' 
litz, de Pniue, de Ruasie et d'Etpagne, rt gagna 
Buceei)»i*enienl tous «es gtadu sur lea cliaui)» 
de l»taille. Soiu-liEiileuanl en iSoe, lieulvnMil 
«B mil, il fui oumrné capitaine la S avril lHi:i. 
il s'tUil dlstiiigué aulLOinlMil île la Sollutianalu, 
V4. 
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en Russie, etayait été décoré en 1812. Blessé à | 
Yiasma, il fat appelé comme lieutenant en pre- 
mier au 2* régiment de chasseurs à pied de la 
garde impériale le 17 juillet 1813. En 1814, pen- 
dant la campagne de France, il se fit remarquer 
à Langres. Le 8 mars il fut nommé capitaine- 
adjadant major. C'est avec ce grade qu'il passa, 
le 13 STril, après Tabdication de l'empereur à 
FontaineUeaa, dans le bataillou Napoléon qui 
devait suivre l'empereur à File d'Elbe. La nature 
de ses fonctions le rendit l'intermédiaire obligédes 
rapports de l'empereur avec les troupes ; aussi 
fut-il un des premiers à savoir les projets de 
Napoléon pour l'embarquement II ne quitta plus 
l'emperear^ qui lui donna, avec rang de lientenant- 
colonel, le 13 avril 1815, le grade de chef de ba- 
taillon aux chasseors k pied de la garde. Il était 
à Waterloo, auprès du maréchal Ney. Sous la se- 
conde restauration M. Laborde redevint capitaine, 
et passa de la légion de l'Aude dans plusieurs com- 
pagnies de fusiliers sédentaires. La révolution de 
juillet 1830 le ramena dans un cotps actif, comme 
lieutenant-colonel d'un régiment de ligne, à la tête 
duquel il se distingua lors du siéged'Anvers. De- 
venu commandant de place de la vlllede Cambrai, 
11 prit définitivement sa retraite en 1838. Retiré 
aux environs de Paris, il lit, au mois de mai 1840, 
un voyage à Londres, et y visita le prince Louis- 
Napoléon Bonaparte. Celui-ci l'entraîna dans l'ex- 
pédition qui vint échouer à Boulogne. M. Laborde 
le couvrit de son corps en protégeant le rembar- 
quement du prince. Traduit devant la cour des 
pairs, il fut condamné À deux années d'empri- 
sonnement. En 1849 il fut élu à l'Assemblée lé- 
gislative par le département de la Charente-Infé- 
rieure. Après le coup d'État du 2 décembre 1851, 
il a été nommé gouverneur du palais du Luxem- 
bourg. On a de lui : Napoléon et sa garde, ou 
relation du voyage de Fontainebleau à Vile 
d^Elbe en 1814, du séjour de l empereur dans 
cette ilCf et de son retour en France à la tête 
du petit nombre de troupes qui Vy avaient 
accompagné; Paris, 1840, in-32. L. L— t. 

Sarrut et Satet-Bdme , Bioçr. dês Hommu du Jour, 
tOBc VI, s« partie, p. tso. - Bioçr, det 7S0 Aeprcten- 
tants à l'JstewMée léçUlative. — Bonrquelot et Maury, 
La lÀttér. Franc. eonUmp, 

* LABOBDB ( Léo DE ), homme politique fran- 
çais, né à Avignon, en 1808. Arrlent légitimiste 
•008 le gouvernement de la branche cadette des 
Boorbons, il travailla à un journal royaliste de 
flon département. Candidat de son parti à l'As- 
«emblée nationale en 1849, il ent un duel avec 
M. Cent, républicain montagnard, qui fut griève- 
ment blessé. Élu le cinquième dans le départe- 
ment de Yauclnse, M. Léo de Laborde se fit 
remarquer à l'Assemblée législative par une cer- 
taine fougue. Le 4 juillet il déposa sur le bu- 
reau de l'assemblée une propasiHon pour que le 
choix des places dans l'assemblée fût déter- 
miné par le sort ou bien qu'on le mtt aux en- 
chères, au profit des pauvres. L'année sui- 
vante, il déckra que la répufaUque n'avait pas 



ses sympatliies, mais que, ne pouvant avoir ce 
qu'il voulait, il désirait que l'on conservât ce qoi 
existait. En 1851 il se prononçadans les borean 
pour l'abrogation de la loi du 31 mai suivie de 
la révision de la constitution. I>epuis les événe- 
ments du 2 décembre 1851, fidèle à ses convic- 
tions, il vit retiré des affaires publique». Oo a 
de lui : Note à consulter à propos des drcê- 
laires de M. Martin (du Nord); Paris, 1S41, 
in-8». L. 



BoorqnHot et Naury, La Uttér. Franc 
Bioçr. det 710 BfprétentanU à TAwwMiê UçUMm. 

— Dlet dé la Couvert. — Montteur, IIM, ISiO et ttn. 

LABORDE (Benri» François, comte m), 
général français. Voy. Delaborob. 

ishBOWLDK (Jean- Benjamin oc). Vof, Boaas. 

Là BOBDEBiK (/. DE ), poéte finançais» qui vi- 
vait dans la première moitié do di^-septlèinesift- 
de et À l'égard duquel les renseignements nai- 
quent. Il reste de lui un volume de vers intitalé : 
Les Préludes du Perroquet JMieur UmlMr 
sain; Bordeaux, 1620, in-8*. On ne saurait reo» 
nattre aucun mérite dans les diverses pièces fd 
forment ce recueil : c'est un roman d'équivoquei, 
d'amphigouris, de mauvaises pl^sauteries, qoi 
donnent une triste idée du goût et des mson 
do sieur de La Borderie. Il dédia toutefois ai 
duc de Mayenne celte production, qui, deveane 
rare, est fort recherchée des bibliophiles. B. 

VIoUet-Ledac. MlbUothéque Poitiçue, t. I, p. MS. - 
Bulletin de VAUiance det ArU, t. II. p. MS. 

LâBOBiE (J.'B.-P.)f médecin français, né 
à Montpellier, en 1797, mort en la même ville, le 
23 novembre 1823. Reçu médedn par la ft- 
culté de sa -ville natale, en 1820, il commença 
presque aussitôt un cours de phy siologiey qullooo- 
tinua jusqu'à sa mort, et devint membre de la 
Société de Médecine pratique de MontpelOer. Il 
succomba à la suite de plusieurs hémorriiagpes 
pulmonaires. On a de lui : Dissertation sUr U 
tétanos trauma/ique ; Montpellier, 1820, in 8^ 

— Les Pronostics d* Hippocrate^ oomroenlés 
d'après les observations pratiques des auteurs, 
tant anciens que modernes; ti*ad. de l'espagnol 
de A. Piquer et augmenté d'une Notice dloyra- 
phique ; Paris, 1 822, in-8* ; — ÉclaircissemaUs 
analytiques sur la doctrine physiologique de 
Barthès ; dans les Nouvelles Annales eUniques 
de la Société de Médecine pratiqtte de Mont- 
pellier, 1822. L— £— E. 

Miihul, Annuaire necroloçiçue,'ëooéeiWS. — Qoéntd, 
La France Uttéraire. 

LâBOUCH ÈBB ( Pierre- César ) , financier 

français, né à La Haye, en 1772, mort auxlfigh- 
lands, près de Cliemlsford , comté d*Essex, le 
10 janvier 1839. Envoyé à Nantes auprès d'un de 
ses oncles en 1785 , il travailla cinq ans dans ses 
bureaux, et entra ensuite dans la maison Hopt 
d'Amsterdam. Quatre ans plus tard il devint as* 
socié de cette importante maison de commerce^ 
en même temps que Alexandre Baring, doot 9 
épousa la sœur, en 1796. En 1799 Labouchère 
fit un voyage à la Martinique. L'auaée soivmlB 



tiBMparU le Mfie di ki opératioïK. par Eoite 
de fniTMlaa de la Hollande par F^dicgni. En 
IMS, cMte nuiKHi retourna en HoU«nde. Es 
1810, remperear agréa Labouchère pour one 
■iMiM accrMe en Aiq^letfrre : il s'a^tisail de 
Mnder le (toaieniement Ijrilanniqiie snr lea con- 
Anm qu'il mettrait au r^tabliswmtnt de U 
paix en Europe. L«i oITres de Napolém ne raml 
pM klRiiaea, et la négociation derall en rester 
là ; miic le dne d'OIrante trouva bon de la con- 
tfanier à ilmn de son mallre. NapoUon ajant 
Mcoo-yert cette intrigne dealitu* ata ministre et 
meoda LaboucMre iî Parla ; ■< Des •mii, dit 
M. Tbiers, lai expédièrent an courrier pour 
r^pmer 1: rebroDMer chemin et ne paa Tenir 
tt jîler ilanii U'itaeide du lion ; mais, Tort de u 
CMiadrace et de s* droiture, il ponranifit aa 
route jniques I Paris, et on reconnnt bientôt 
qu'A t'était conduit arec discrétion, conTenanee, 
sincMté; qoH ne ■'ëtaft Ttitfé de ces onTerturet 
L iiDe parce qu'il atall cru obéir anx lolonlés dn 
fNHTenwmenl; que même, par une sorte de r^ 
•erre qot loi Mit naturelle, il s'était tonjoun 
Km ai dé^ de ce qu'on lui disait. ■ En ISZl 
Labondtère se relira des afhires, et alla se flier 
a Angtetetre. L. L~t. 

Ibtt . t» rrautt PnUttiatt. - ■nim . HUtelrê du 

ZVÂm9vatktK(Henri). bomme d'État an- 
Riais, d'origine française.né en 1796, aux High- , 
kodi, comté d'Esaex. H commença ses études à 
Vindiester, et Tint les tenniner nu collège de | 
Chriit-ChurchïOxrord;il quitta cette uoîTersité i 
en ISao, OMG la honneur), comme disent les ' 
Aurait. En IBM il rbt enTo^é à la chambre des 
eommoDe* par le bonrg de Saint-Mirhel, qu'il 
lep i ëam tajwqn'm m30. année où tl fut élu par 
le bcNK^ de Taunton, qui lui a toujours depuis 
eoueiré son mandat. A la chambré, H. HenH 
LaiMMiddre ae Bt remarquer parmi les déren- 
Mora de U rélbrme électorale et parlemeot^ire. 
Dndei Inrdf de l'amirauté de 1831 k novembre 
IS34,[ldeT<nl Tlce-prfaidenl du bureau du com- ' 
Mères, dirrcteor de la monnaie et membre du ' 
couaQ priTé en aTril tS35. Au mois de mars 
IS39 H Tut nommé sou s- secrétaire d'État pour j 
■«coloides, e( t la On de la même année il oc- 
capa U charf^ Importante de président dn !»• i 
rem da commerce, qu'il garda jusqu'à la chote , 
dn caUnet whig, au mois de septembre IMI. 
Cep*rtiétantraTenaaaxanà!re*en juillet ts4s, . 
M. B. t^bouchère fut nommésecrétaire pour rir- 
laade. et en juillet 1B47 denooTfauprtsidentdu 
teraan dn commerce. Il quitta celte place lors da 
hdiiwlDtioodaminist^reRussell.en février 18». 
Dam leedllUreotes administrations qu'il dirigea, 
M. LaboDcbère Introdotilt d'utilps ctianRementii, 
OeMitribnak la diminution des droite de douanei 
■or pliiileurs objets; mais jusqu'en iSiGiWota 
eunire l'abolition enti^ et immédiate de la taie 
wr le* cérMts provenant 4c l'étranger. Membre 
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du laij ialemalioiMl dee baaax-arti i IWs 
lore de l'exposition utùTeradle de I85â, Il ac- 
cepta au moii'de novembre de la même année 
le poste de secrétaire d'Ëtat pour les coliHiies, 
o<i il succédait à sir William MolesTtorlh. En 
ISâ6 on te vit parler k an électeurs en faveur 
de la paii et répondre tris-Tivement dans la 
cbambre à M. Disraeli. A la cbulc du ministère 
Pajmerston, le 13 février isas, il dut cé<)er le 
portefeuille des rjiloniea à lord Slanlej. Marié 
d'abord à une de ses cousines germaines, Fanny 
Baring, il a épousé en secondes noces lad; Mary 
Hoirard, sŒurducomtedeCarlisle. L. Lourar. 

Mm af tlu Tlmt. — Birirur, ^nniiain aiilor, tt 
eioçr., IIU. i-* pirllc, p. TT. - Hii(, LafraBaPToUi- 
raUi.— J>arlldi>inuiiri[ CcspoMoB. 

l i^vorcmk*K i Pierre-Antoine], p^tro 
français, né à Nantes, le is novembre 1S07, 
cousin du précédent. Son père était armateur à 
Nantes, Il fit ses éludes en Allentagne et en An- 
gleterre. Placé d'abord dans une maisrai de com- 
merce à Anvers, il fit, en 1817, un voyage aux 
£uts-Unis, en qoalité de secrétaire de H. Baies, 
dtef de la maison Baring, et en 1831 il alla r» 
Chine comme subrécsrgue d'un navire dp. 
Nantes, appartenant à son frère aîné, qui avait 
succédé k leur père. Hais plus il voyait de paya 
moins il prenait de goût au négoce. La peinture 
était sa passion dominanle, et un séjour qu'il 
fit à Anvers au milieu des chefs- d'^nvre de l'é- 
cole flamande acheva de décider sa vocation. Il 
renonça donc définitivement, en 1830, à la car- 
rière commerciale, et après un voyage d'an an 
en Italie il revint à Pans achever ses études 
artistiques sous la direction de Paul Delaroche, 
son ami. Fortement attaché à U foi de ses pères, 
M. Labouchère retrace de préférence des scènes 
de l'hijtoire de la réfarmatloo. Il a exposé : Ul- 
rtck von Hulten; — Henri duc de Sare; — 
Marina Sanato {il Pen4er<ut)),iénalevrvé' 
nlfirn,-— Charles Quint à Londra i\iU); 

— Luther, Melancht/uiH, Ponuranua rt Crv- 
eiger Iritivitanl la Bible {itid); — Riebelieu 
et le frire Joteph ; — I7n Prtdleatevr : • Le 
juile livra par la foi;' — Vn lantifuenet 

(1847) ; — Albert Durer p^na*t Cempertur 
MaximilUn: — Fantaûin arofie, aquar^ 

(1848) : — Epitode de la guerre d'j^frljue : 
le général Changarnier enlourt de tet aide» 
de eatnp; — Tlie bitter M. or the bilter bit ■■ 
{IS49);-- Cafto7ue (fe GraéM en iSk9:Cal- 
Dln, Théodore de Bèiê, G. Farei, etc. (1851); 

— Luther â WUtrmberg en ISIO; - Charlet 
Quint, U roi Ferdinand, Maurice de Saxe 
et U dite iTÀlbe travertonl l'Elbe à la ba- 
taille de MUklberg, 1S17; — draina chet 
tir Thomas Monts (1855), — Luther à la 
diile de Worms (1BS7). On aanaci de M. U- 
boocbère une suite de sujet* Hré* de la vie de 
Luther qui ont été gravés et anogapipiée d'un 
texte de M. Merle d'AuUgné. L. L-^. 
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LABOVMESift (Jean), écrivain religieux, ; 
prédicateur et hébnisant français, né à Chali- 
nai^gues ( AoTeigiie ), le 13 février I77ft, mort à 
Parti, le 2 mai 1849. D*abord avocat, U entra en- 
snile dans les ordres , et étudia les langues de 
la Bible ao Collège de France, n était vicaire de 
Notre-Dame à Paris en 1815, pendant les Cent 
Joara« et refusa de prêter serment à TActe ad- 
ditionâel. Il fnt chargé à cette époque de donner 
les secours de la rd^on à un condamné à mort 
pour crime de fratricide. A la sortie de la Concier- 
gerie « ce misératile s*écria en montrant l'ablié 
Labooderie à la foule : « A bas la calotte 1 gnil- 
loCiMi ce rayaUste! » Ce n'était pas le seul 
danger qn'eût oom Tabbé Labooderie depuis 
la révoIntioB, «t eependant U Ait destitué après 
la eeooade restaaratkNi, quoique seul de tous 
ses ûOÊMm tt m rnlé fidèle à U légitimité. 
n devint cMHle chiDonie tiODoraire d'Angers 
«t de Safni-noBr, pind-vicaire honoraire d'A- 
vigiMHL n était aiaai membre da la Société des 
Antiquaires de Frenoe, de la Société Asiatique 
et de celle des Bibliophiles français. Ses opi- 
nions anitt-nitramontainea finirent par lui attirer 
quelques dUBeuHéa avec ses supérieurs ecclé- 
alaetiques. A la fin de ta vie ses (acuités men- 
tales s'étaient hemeonp affaiblies. On a de lui : 
Feiuéeg tkéolûçiques; Ckrroont, 1801, in-S"* ; — 
PrécU dêlaviedeM.L, Renaud i Paris, 1807, 
fai-8* ; — Un Mot tur la ComtUution, par un 
HeaWedê Paris; 1814 : lesprindpes de cet opus- 
cule eentconfbrroes àeeui.de la charte; — Frag- 
mente <f SOI dUetmre pren^neé à Notre-Dame 
le jour dé rÀteamptéon ; 181 ô ; — Adresseaux 
PariMienef par «n ami de Vardre et de la paix ; 
Paris, décembre 1616, in-fi*; tiré à lOO exem- 
plaires; — Oroiton/kn^^re de M, de La Roue, 
arebipritrede Notr^Dame, prononcée le 1 5 oc- 
tobre 181 S; — CanÊidératiom adressées aux 
êeptrantê au ministère de l'église de Genève, 
faisant suUe à celles de M. Empeytai sur la 
dMnité de Jésms^firisi, avec une réponse à 
quelques qmestkmÊ de M. Delloc, etc,; Paris, 
1817, ln-8*; — Précis historique du mélho- 
iktmê, suiPi d^un Déseours pour Vatgur^- 
Mon d'im jewsie hommie de cette secte \ 18 18, 
in-8*; — • Le CkrisUanisme de Montaigne, 
on pensées dé ce grand homme sur la re- 
Ugûm; Paria, 1819, in-8*; — Vies des Saints; 
Paris, 1820, 3 ptrtiea in-H, avec fig. en bois : 
l'auleor ne donne pas, oonime la plupart des 
hagiographes , un saint par chaque jour de 
l'année , et II s'est attaché à ne faire entrer dans 
ce reeuefl que les safaits grands par leurs vertus 
et que Ton peut proposer pour modèles à la jeu- 
nesse; — Lettres de M. de Saint- Martin, 
évêque de Caradee, vicaire apostolique de 
Ikt'Vshuéinp à ses père et mère, et à son frère, 
religieux bénédictin, précédéei d'une notice 
biographique et suivies de notes et d'un essai 
Mstr la législatien chinoise par M. Dellac; 
Paria, 1813, in-8«; — Notice hiUarique sur 
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liain», en profte wM à^ Jm't V^h \^9 
in-r : rauteur ùï\ que TolUfit) ft éUi to Âd?|M 
(/« l'humanité; — A'o^ «nr 4ff Woç9* Cqr' 
bonnall ; P««i, I93é, tor^ î ^ «m Mm\Mtfi 
sur la 4à:mUr(Uifa$itm inMl^t^lt^ f^r 
émanciper les ftrwincêM de Î0 l|rrv|iif|fm IM- 
mie de Pari$imh *-«'i - Mmi^a^ UOim- 
guêê et HttérOfreêi P»nA, 1936; r- fia JfHfiyi' 
cation, petit livra d$ poche; Toolonsey ^§43, 
iQ-Ui — TVfH/e 4>M «'^ ffuiTitf, d$ 1796 4 
1826, otf mémotree p^mmu» e( /UMrufirei; 
Toulouse, i844-|a4llt 9 M m-8^i ^ *étîr^ 
hiograpMqua *ur Vrmçwf Moin^rd^ pQit^ 
toulousain du dkP'9eptiàm$ tmle, ren/jsr' 
mant des anecdotes spr JUmii .j{//A U cardi- 
nal de MéchMmtf et«'» TmMWM. 18é6, fn-^^l^ 
— Mes Hév^es et mes Coiiif4$nçc* i Pvifl^ 
1850, in-lS; — Variétés littéraires et hiogra^ 
phiquesi P^rl». Xf^hU Uli^f IMp^fius 4^ tm- 
vaillé à ditero J6iinieii&. Kn 1797 II Asd^ M- 
niéoie uiMî feuille quoMieope, aoq^ 1^ tj^ de 
VAmides 4rts, ||i«^%<)o|it fip0^4aii^% ou^^ém 
parureat; cette «aitreprjse fuHArrât^ p9r je IH- 
rectQirc. Il (lomM ^e» erlMe» ev Cpt^rier liet 
Spectacles, m gerçure de frtince, ^ 4jfa- 
^a^în SncyclopédiquCp etc. KA ^3^)^ i| (îMMia 
VAnecdoiiquc, qfH # [p»rii jneq»'» I93t4, f , V, 
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Qa*f«rd, ^ FfiifiM W«^. w Bempfle| (4 V mhtiu 



La LUtér. 

Haddldnc PB )» n^ 4l9fu»t («nvi/^ hopor^r» d§ 

BriQwU , fibiaûste et Toy^gevr friBC^Si Mi è Bîl- 
k>in,eD|77i,nofi4F»rjs.le9»MMl9;^, Oé(j»î| 
lieuteoM^-eokHiel JoraqiN» éçlMa 1» /^olqliiw. 
Il se mootra tii|to*déT4wé h k •«m re7«lj<te»4 
(^ de : s'oiïrit eo 1793 ppmme «u» des oHefiee poqr 

- ^/ • ; Louis XVI. 11 énûgr» «Miutte , aervit diwa l'année 
ouse, ; deCoDd^,eiottii4Ufii^KdeSi(|at-IiOiiie. Aprèa 
( let' la dispersion de son (Dprpi, il fit^ea (éjbpdea ep 
, Atfr médAciœ à GoOliiigue, et y mçiit je jpÎMjB jdf) 
/.'A- docteur. Utmipé en Fwœ lopa le awiaolM» H 
i'aris, s'appliqua à la «bim ladoatrieUe^ # {^éamvï^t 

- Ma plusieurs «euvellea teiptuii^f inet^^rfblaa. |>» 
lour ; i" janyier 1817 il futjioi9uiK& directwr dele II»- 
'aru, I imfaclui^deTepisaerkdesiM^eiiQeetpliielml 

çaUy I coDtrùleurdesd^peiMeafaniivMit^d^l^m^^ 
pport i duroi,Co««M4irectepM'4esQo|i)e^ 

l-es quelques aiQélioriljiw# ^^R» Ù Hw des (Qpil- 
Parit», leurs. Qb a d^ lui ; Vapagcf eJUTppris disais 
G; - les gouvernemfoU Vf^rUUiimint^ de fpmpire 
VOU- ; de Russie, dans ^ wwéf» 1799 ^ P^^par 
An*, U professestr PaUasjM^. 4ei*i||imM»4 /inac 
Tria- Tooeelier)» Faôs, MPS^ 2 «^qH- M* c|fHf|t 
i^e à infol. ; Péris, |»11, 4 W>1, J|»-$* «^ «flâS W; 
niér« ; — Membres sur Ué £oitU^9 i9Qltér»kfês 
rs et . pour la teinturcf etc., ^tU da Kappori .{rit 
oyra- à ce sujet par HH, VMiq^D« Sfij-LuaviC et 
^yayc Berthollet, etc.; I^ri^ 1£^4, Jp-4% {<-^— £. 
Mémoires dé T/iuMM ( Clane de» Sdeoe^ pèy i leeei 
et mathémaUqncs ), séance dn ffT aMl iai4^ — MaM, 
>tfiinv«<m l U i f ra i îfitii^, «m. MHk -r ^lérinl, £• 
FroMce HUémirê. 
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Georgette DrauMON y Ticomte de ), littérateor 
et pubtidste françaiSy né à Versailles, le 1 1 no- 
Tembre 1781, mort À Bourg (Ain), le 20 féyrier 
1856. Secrétaire général dn ministère de la maison 
du roi sous la restauration , il représenta le dé- 
partement de l'Ain à la chambre des députés 
en 1827. Réân en 1830, il donna sa démission 
le 14 août, après Tavénementde Lonis-Pbilippe 
an trône. On a de lui : Opinion sur le projet 
de loi relatif à la dotation de la Chambre 
des Pairs; Paris, 1829, in-8'; — Notice his- 
torique sur M, le duc de Blaeas ; Paris , 1840, 
iii-8'*; ^ Delà Passion et du Bien-ÉtremO' 
tériel considéré dans ses effets sur la nuh' 
ralité des peuples et des individus \ Lyon, 
1846, in-8* ; — Fables et Poésies diverses; 
Bonrg, 1857, in-8*. L. 



Jales Baax. NoUee iur U vioomCt d» laboiulav; 
Boorgf 1W7> lA-S*, et en tête de lei Fablêt et Poésieg. 
— Bd^udot el Maory, la lÀttë. Frcm, oonfwtp. 

;;laboulatb ( Édouard'René Lefébure), 
jurisconsulte et publidste français, né à Paris, le 
18 janvier 1811. Après avoir étudié le droit, il s'i- 
nitia aux travaux récents des jurisconsnltesetdes 
historiens de l'Allemagne, et oitra en relation 
avec plusieurs hommes éminents de ce pays L'é- 
rudition d'ootre-Rhin lui devint fomilière ; il sut y 
porter une darté tonte française ainsi qu'une 
grande hauteur de vues , qualités qui rempêohè- 
rent d'accepter sans contrôle les systèmes absolus 
auxquels les savants allemands s'abandonnent 
volontiers. Ses ouvrages, oè se remarquent 
des aperçus ingénieux, énoncés dans un style 
pur et élégant, ont puissamment contribué à re- 
lever en France l'étude de l'histoire du droit, 
depuis trop longtemps négligée. Un 184& il 
Ait élu membre de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres; quatre ans après il fut appelé 
à la chaire de législation comparée an Col- 
lège de France. On a de lui : Histoire du Droit 
de Propriété foncière en Occident { ou- 
vrage couronné par l'Académie des Inscrip- 
tions ); Paris, 1839, in-8*; ^ Bssai sur la 
Vie et les Ouvrages de Savigny ; Paris, 1840, 
iii-8'; — Recherches sur la Condition dvile 
et politique des Femmes depuis les Romains 
jusqu'à nos jours (ouvrage couronné par l'A- 
cadémie des Sdences morales); Paris, 1843, 
ln-8*; — Essai sur les lois criminelles des 
Romains concernant la responsabilité des 
magistrats ( ouvrage oonronné par l'Académie 
des Inscriptions); Paris, 1845, in-8°; sdon 
Puchta , un des juges les plus compétents en 
matière de droit romain , ce livre lait le plus 
grand honneur à son auteur; — Histoire des 
États-Unis d'Amérique; Paris, 1854, 3 vol. 
in-s**; — Études contemporaines sur F Alle- 
magne et les pays slaves; Paris, 1854, in- 12; 
Les Tables de Bronze de Malaga et de Sal- 
pensa; Paris, 1856, in-8* : dans cet opuscule 
M. Laboulaye met en doute, par des raisons ha- 
bilement déduites, l'autbentidté des tables en 



question , récemment déconvertet , qd avaint 
paru à divers savants devoir jeter on jour tout 
nouveau sur l'organisation des mnoidpes dans 
l'Empire Romain ; ^Souvenirs d'un Voyageur ; 
Paris, 1857, in- 16;— La Liberté religieuse; 
Paris, iSbSjini2;^ Études sur ta propriété 
Littéraire en France et en Angleterre ; Paris, 
1 858, in-1 2 ; — Introduction au Droit français 
de Claude Flenry; Paris, 1858, S vol. in- 12, 
avec la coUaboratioo de M. Rodolphe Dareste; 
cet ouvrage remarquable, qui nous donne no 
tableau complet de la jurisprodenoe frsnçalge à 
nne époque de transition , entre les ordonnanoes 
du seizième siède et les réformes de JLoois XIY, 
était resté jusque id inédit; M. Laboulaye y a 
joint nne excdlente biographie de FIcory. — 
M. Laboulaye a encore édité : Le Coutumàêr de 
Charles VI; Paris, 1846, in-8«; — Les Insti- 
tûtes coutumières de Lcisel ( avec des notes ); 
Paris, 1848, 2 vol. in-12 ; avec la ooUabontMn 
de M. Dnpin. H a aussi donné la traduction des 
Œuvres sociales de Ckanning; Paris, 1853, 
in-i2. ^ Depuis longtemps M. Laboulaye est eol- 
laboratenr au Journal des Débats; il a inséré 
un grand nombre d'articles dans la Hevue de 
Législation et de Jurisprudence publiée par 
M. Wolovrski , et il est un des directenn de 
la Revue historique de Droit français et 
étranger, E. 6. 

DocMMnCff purîieiÊHên. 

;;i«ABODLiB { Joseph' BaUhauaf^QuMtwie 
nB ) , homme politique français, né à Aix (Ron- 
ches-du Rhône ), le 25 août 1800. Avocalle 8 no- 
vembre 1820, il fut nommé sobstitnt du proea- 
reur du roi à Draguignan le 22 mal 1812, lab- 
stitut du procureur du roi à Marseille le 16 dé- 
cembre 1825, procureur du roi à Draguignan le 
24 décembre 1827, avocat général à Riom le 
8 juin 1829, et premier avocat général à Riora 
au mois de septembre de la même année. Dé- 
missionnaire le 10 août 1830, Il reprit ses fonc- 
tions d'avocat à Aix , et consacra son taleat à 
la défense des accusés légitimistes, notim- 
ment les rédacteurs de la Gwtette du Midi. 
Dans l'afEsire du Carlo-Alberto ^ qui avait dé- 
barqué la duchesse de Berry sur les eûtes de 
Provence , il alla défendre à Montbrisoo M. de 
Bermond, ancien offider supérieur de la gude 
royale et l'un des trois accusés qui avalent été 
arrêtés par le poste du Palais de Justice à Mar^ 
seille dans la matinée du 30 avril 1832. Tons 
les accusés furent acquittés. Ans élections gé- 
nérales de 1831, M. de Labonlie avait été porté 
comme candidat à la dépntation par les éleclnrs 
du troisième arrondissement de Marseille, en 
même temps que M. Berryer était porté par les 
électeurs du premier. Le bris de l'urne du scrutin 
invalida les deux élections. Élu en 1834 par la 
ville de Marseille, il siég^ à la chambre dans 
les rangs de l'opposition légitimiste. Il parla en 
1885 en foveur des pétitions qui rédamaient une 
réforme électorale; an mois de juin de la même 
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t, 1 f^étef» eonfero le monopole imifeni- 
Itf , et plos tard contra len lois d'exception 
fri prirent le nom de lois de septembre. Dans 
Jn MUionfl de 1836 et 1837, il défendit avec j 
chstenr la colonie d'Alger» et enfin dans cette . 
Amièn année il attaqna un des premiers le mi- j 
■rtère Mole dans nn discours sur la loi de* 
teds aeents. Aux élections générales de t8S7, 
I leAma de ae laisser réélire, et se consacra 
iMl entier an barrean. En 1841 il défendit de- 
uni les assises de Carpentras le marquis de 
iorfetaiy aotenrd'nn écrit sur le recensement, et 
défaut le jury de l'Isère la Gazette du Dau- 
pkiné , poorsnirie pour des articles sur la cons- 
piration Didier. £ln représentant à l'Assemblée 
eooatîtnante par le département des Boucbcs- 
*>-Rliâne en 1848, il y vota contre le cantion- 
■ement des journaux, contre le droit an travail , 
pour l'impôt progressif, penr le vote à la corn- 
■une, poor la proposition Râteau relative à la 
dboolation de l'assemblée, et contre la diminu- 
lioB de l'impét du sel. Réélu à l'Assemblée lé- 
^alatiTe , il y parla snr une proposition contre 
k doel, présenta nn amendement à \a loi de dé- 
portation et nn autre sur la pénalité à infliger an 
iélaot de signature des articles de journaux. 
Rapporteor de la loi sur la nomination des 
maires 9 il repoussa le projet ministériel, et, 
eomme rapporteur de la commission d'initiative, 
il soutint la prise en considération de la propo- 
«lion de M. de Larocbctjaqœlein sur le rétablis- 
Mment des officiers privés de leur grade en 1-830 
pour refus de serment. £n 1851 il soutint la 
pnpoattion de MM. de Riancey et Favrean sur la 
léfùion des procès criminels. Il taisait partie 
et la réunion qui s'assemblait dans la me de 
Poitiers. Depuis les événements dn 2 décembre 
ttSK il est rentré au barreau. L. L— t. 



jinMMaire Hitt, «t Btogr,, iMi, v partie, p. 7S. 
- magr. des aerréuntaiOs, — MonUêtir, iSM-lSBl. 

* LABOVLiHiÈEB ( Piewre- Toussaint de ) , 
économiste et écrivain politique français, né 
nrs 1780, à Saiot-Victumien ( Limousin ), mort 
kttampes, en 1827. étudia d'abord la méde- 
dK, devint secrétaire de son compatriote le maré- 
chil Jourdan, qu'il suivit en*ltalie, occupa la chaire 
de philosophie morale dans le lycée littéraire 
^on avait organisé à Turin, et mourut sons- 
préfet. On a de Inl : Plan cTune statistique 
fénéraie pour le ci-devant Piémont; 1803, 
b-&* ; . Précis d'idéologU , préj>eoté à l'A- 
odéniie des Sciences, Belles-lettres et Arts de 
TMn, avec cette épigraphe do Phidon par 
Moiès Mendels-Sohn : « L'adoration la plus 
4%M de l'Être suprême est de chercher la vé- 
râ avec nn cceur pur »; Par», 1805, in-8*; — 
Considérations politiques sur la France et 
les divers États de l'Europe; Paris, 1808, ! 
ÎB-a*; — De V Influence d*une grande révo- î 
kUion sur Vagriculture , le commerce et les 
artS9 discours couronné à l'Académie de Lyon 
tt dédié à Lonis Bonaparte; Paris, 1808, in-8*; ' 



— Hisio^ poiUique H civiie da trois pre- 
mières dynasties françatses, dans laqu^le 
on représente la série chronologique des évé' 
nementsmUitaàres, politiques et civils; Paris, 
1808, 3 vol. in-8''; — Des Factions et des Con- 
quêtes , ou précis des écarts politiques et mi- 
litaires de la révolution française; Paris, 
1815, in-8"; ^ De la Disette et de la Sura- 
bondance en France; des moyens de prévenir 
Vune en mettant à profit Cautre^ et d'empê- 
cher la trop grande variation dans le prix 
des grains; Paris, 1821, 2 volumes in-8^, ap- 
pendice; Paris, 1822, in-8*>; — Itinéraire des- 
eriptif et pittoresque des hautes Pyrénées 
françaises, jadis territoire de Béarn, du 
Bigarre, des quatre Vallées , de Comminges 
et de la haute Garonne; Paris, 1825, 3 vol. 
in-8^, avec une carte et quinze planches. 

Martial Addoin. 

DoeimmUi partieuUen. - Qoérard, la France lit- 
tinàn. 

LABOULLATE (Fron^ db), voysgeur fran- 
çais. Voy, LeGouz. 

LA BOUROONMAiB ( Anne-Fronçois-Au- 
guslCy comte de), général français, né àGué- 
rande, le 27 septembre 1747, mort à Dax, en 
novembre 1793. Issu d'une ancienne famille 
noble de Bretagne, il reçut une éducation mi- 
litaire, entra comme enseigne dans l'armée, et fit 
les dernières campagnes de la guerre de Sept 
Ans. S'étant distingué en plusieurs occasions, il 
avança rapidement. Sous-aide major au régiment 
de Lorraine, il fut choisi pour sous-gouverneur 
des fils du comte d'Artois, et fut nommé colonel 
en 1771, brigadier des armées en 1784, maréchal 
de camp en 1788. Il adopta les grands principes 
de la révolution, et fut du petit nombre «les of- 
ficiers généraux nobles qui n'abandonnèrent pas 
la France. 11 accepta d'abord les fonctions de 
major général de la ganle nationale de Nantes, 
et en 1791 il fut employé à Belle-Isle et à Brest. 
Promu général de division le 4 beptembre 1792, 
il alla prendre un commandement de son grade 
en Flandre. Dnmouriez ayant abandonné la 
Flandre pour aller s'oppo^^er aux progrès du roi 
de Prusse en Champagne, La Bourdonnaie ne 
put empêcher le duc de Saxe-Teschen , à la tête 
de l'armée autrichienne , de borol>arder Lille. On 
en fit le sujet d'une accusation contre lui ; mais 
il lui fut facile de se justifier. Ayant reçu des 
renforts après la retraite des Prussiens, il marcha 
sur Lille , et son approche suffit pour contraindre 
les Autrichiens à lever le siège de cette rille le 
8 octobre. La victoire de Jemmapes ayant ou- 
vert l'entrée de la Belgique aux Français, La 
Bourdonnaie commanda l'aile gauche de l'armée, 
fut reçu le 8 novembre dans Toumay, fit occuper 
sans résistance Ypres, Fumes et Bruges, arriva 
à Gand sans plus de difficulté , et se porta sur 
Anvers, dont on lui remit les clefs le 18. Quatre 
jours après, la citadelle se rendait. De (2iclieux 
démêlés éclatèrent entre La Bourdonnaie et Du- 
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mouriez : La Boardonnaie Toulait qae Tob con- 
tiniiAt à recevoir au profit de la république fran- 
raiftc les Impôts perçus auparavant; Durnooriei 
pr(^tciidait que ce serait « entacher nos opéntloM 
riiilitaires d'un vernis de bassesse et de v<m- 
lit<^ ». La Bourdonnaie se plaif^it au ministre; 

I )iimouriez, d'un autre cAlé, écrivit que « La Bear • 
donnaie entravait ses opératloDS et faisait to«t 
ce qu'il fallait pour amener la gnerre civile ea 
Del^que ». Le ministre de la guerre Padw dut 
rappeler La Bourdonnaie ; mais il y mit de graidt 
ménagements. Vers la fia de février 1793, La 
Bourdonnaie fat cbarKé du comBiandement de 
l'armée des oMes de Tooest , qui n'eiislait pas 
encore et qui devait agir contre les Bretniu et 
les Vendéens révoltés contre la CoofeatioB. 
Nantes , réduite au seul courage de ses habitants, 
éUit menacée et presque cernée par les roysp- 
listes. La Bourdonnaie informa la Convention 
qu'il n'avait trouvé en arrivant aucone ftNHpe 
disponible à leur opposer. Quelques jours après 
il annonça un avantage remporté par Beysser, 
commandant de Nantes. Bourdon de l'Oise 
Taccusa d'avoir, sans nootife, fait porter en 
arrière cinq mille hommes de nouvelles levées 
que les commissaires dans le département de la 
Manche lui avaient envoyés. Un décret de ia 
Convention manda La Bourdonnaie à Paris. Il 
parvint à se justifier dans la séance du 16 mai ; 
mais on loi avait donné le général CandaniL 
pour successeur à la fin d'avril. La Bourdonnaie 
reçut peu de temps après le commandement de 
l'aile droite de l'armée des Pyrénées occiden- 
tales. Il y arriva malade, au mois de juin, et as- 
sista à l'aflaire d'Umigot; les Français y fhrent 
attaqués dans leur camp, le 23 juillet, par l'année 
espa{9iole ayant à sa tète le général ea chef doa 
Ventura Caro ; ils la forcèrent à repasser la Bidas- 
soa. Willut et La Tour d'Auvergne se distinguè- 
rent surtout dans ce combat. De nouvelles dénoa- 
ciations vinrent encore assaillir La Bourdonnaie; 
sa f(>mroe et ses enfonts avaient été arrêtés à Blois. 

II profita des souffrances que lui causait une aa- 
cie4ine blessure pour quitter l'armée, et vint moa- 
rir aux oaux de Dax. L. L~-t. 

Arnault, Jay, Jooy et Nonins, Biographie nom. ttes 
Contemporaim. Moniteur, nn, d«> ISS. t9S, SIS, MO, 
18^ 3)7; année |7M, a»« S6, »1, ISS, lS«,tOI, Slt. 

LA BOVKDOiiNAiB { François- Régis, comte 
DF.), homme politique français, né à Angers, 
le 19 mars 1767, mort le 28 août 1839, 
au cliAteau de Méeangeeu, près de Beaupréau 
(Maine-et-Loire). De bonne heure il emt>rassa la 
carrière militaire, et à Tépoqne de la révolution 
il servait dans le régiment d'Austrasie. Nommé 
en 1790 ofHcier municipal de la ville d'Angers, 
H ne S3fmpathisa pas longtemps avec le nouveau 
régime; il émigra en 1792, se rendit à Coblentz, 
et servit dans l'armée du prince de Coadé. 
Quand celte armée se désorganisa , La Bourdon- 
naie rentra en France, et se réonit aux chouans 
et ensaite aux Vendéens, avec lesqoels il com- 



battit pour lacause royale, jnequ'ao arment oà ees 
différents corps d'insurgés furent anéantis ou dis- 
persés. La Bourdonnaie eut part à qudquee-oaes 
des négociations qui amènerait la pacéAeation 4e 
la Vendée. Profitant de l'amnistie qui s'ensuivit, 
il rentra dans une partie de ses propriétés, fat 
nommé membre dn conseil général du dép•^ 
tement de Maine-et-Loire, puis mire d'An- 
gers , et eafia , en 1S07, proposé comme em- 
didat au eorps légisUtif. Quand Napoléon Ibt dt 
retour d'Espagne, La Boardonnaie vint le Mi* 
dter au nom de son département, dans leqaH I 
avait eu , disait-il, « le tMwbeur d'acclimater li 
conscription •*. Favorablement aœoeilli pir 
Tempereur, La Boardonnaie fit valoir soa dé* 
voaeinent, et demanda ane place de sén a teiT , 
qui lui fut refusée. La campagne de Rnssierendll 
la vie au parti royaliste, en lai Msant eapénr 
la chute de l'empire. La Bourdonnaie prit put 
dès lors à toutes les menées qui préparèrent b 
retour du roi. il se fit peu remarquer ea t814, 
et fut néanmoins proscrit pendant les Cent JoarL 
Après la seconde restauration, il fut élu parseï 
département député k la chambre qui a rtçi 
depuis le nom AUntrouvable, Il s'y fit miHw 
quer par son exaltation et son acbamemoA 
contre ce quil appelait les révolutioanaifei. 
D'abord H contribua à rendre plus sévères kl 
dispositions de la loi sur les cris sédHien. 
Puis, bientôt après , il proposa d'excepter de 
l'anmistie accordée k ceux qui avaient prit 
part au complot du 20 mars : m 1* les titutairei 
des grandes charges administratives et mlHtairei 
qui avaient constitué le gouvernement fie l'usll^ 
pateur ; 2* les généraux commandants de corpi 
et de places , ainsi que les préfets qoi avaient 
passé à Bonaparte , fait arborer son drapées , 
exécuté ses ordres et exercé des actes de vio- 
lence envers les autorités légitimes ; 3° les légj- 
ddes ». Tous ceux qui étaient exceptés de Itam- 
nistie devaient être arrêtés et traduits devant 
les tribunaux ; ceux des deux premières caté- 
gories devaient être condamnés à mort, ceux de 
la troisième devaient être déportés. Cette pro- 
position valut à son auteur le titre de l'AoïiiNw 
aux catégories. Le gouvernement ayant réuai 
dans un projet de loi les diverses propositions re- 
latives k l'amnistie, La Boardonnaie vota pour le 
projet de la commission, et demanda le tiannisse- 
ment des anciens conventionnels qui avaient voté 
la mort de Louis XVI et qui avaient accepté des 
fonctions publiques après l'événement du 20 mars : 
« Nous concevons, disait-il , que les crimes pos- 
térieurs des régicides ne sont pas une récidive de 
leur premier crime ; mais ici ce ne sont plus des 
coupables ordinaires. Des lioromes qui ne pos- 
sèdent aucune vertu , puisque la clémence a*a 
pu les désarmer, sont toujours dangereux, et 
leur t>anni8semeat est commandé par l'intérêt 
public. » Il parla plusieurs fois sur la loi des 
élections, indiqua la septennaHCé c on iaa e wm 
mesore utile, et vota poor trois degrés d'élee- 
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ta. AânnÊàn AdufDé àt M. DecazM , il pro- 

fm d'examiner al les fiBpMs sar les jeux , les 

Mfhm et plaee et les Joarnaux devaient être 

pÊçn par le ministre de la |K>lice. 

Après la dissolution de la chambre , qui eut 

fien le 5 septembre 181 A, La Bourdonnaie fat 

rMapar le département de Maine-et-Loire. 

H dtvM dans la noutelle asseml>lée le clief de 

rntrême droite. Membre de la commission des 

pHitioas, fl appuya diaudement celle de la fille 

é§ rédadeor dn Fidèle Ami du Roi, qui réda- 

mit contre Finearcéralion de son père. 11 ac- 

eus le ministre de la police de n'employer 

^ contre les royaKsIes les lois faites dans les 

wMioBs précédeatcs ponr les protéger. Ce dis- 

eaan excita dans la chambre un orage Tiolent, 

qri iiorça le président, M. Pasqnier, à se couvrir. 

Le tandemam la disenssion reprit avec plus de 

otee , el IUf«z répondit à La Bourdonnaie : 

• Isspértexlajaiitiee telle que vous Tavez faite. « 
Qadqoes jovrs «près La Bourdonnaie comtMttitle 
saonean pro§et de M sur les élections , disant 
^fli cette loi était adoptée elle ferait passer tout 
tepsaroiranx mains des ministres, qu'il nommait 
m éinctoire gowDemamt, Ces mots firent de- 
Mider le rappel à l'ordre. Le 14 janticr 1817, 
i s'éleva ooBtre la loi sur la liberté individuelle, 
d le plaignil encore de l'usage que le ministre 
deli poliee faisait de son pouvoir. Dans la dis- 
eaaioB du projet de loi sur la censure des 
josmanx, fl attaqua l'emploi que le ministre avait 
M de la loi contre les amis les plus fidèles de 
liWMarchie. Il demanda la plus stricte écono- 
■iedant le budget, et Ici A Janvier 1818 iloom- 
MHt la loi dn recrutement, <|u'il disait repro- 
Mr la conscription, aliolie par la charte. 

* âeeorder an gonvemeinent une levée annuelle 
^ quarante mlMe hommes , c'étaft, disait-il, hri 
hrer la poissanee nécessaire ponr comprimer 
Ti^Mon, asservir les chambres et commander 
nnpot. » Il blâmait également Tavanoemnit à 
itenneté, ajoutant que c'était du roi seul 
fK Parmée devait tenir ses récompenses , et la 
(vMîon des légionnaires vétérans , qni loi sem- 
Mâent former «ne armée parlementaire à la 
tipofition dn pouvoir législatif. Dans la dis- 
CQMion du Imdgct , il se plaignit qu'on fH porter 
béosnomies sur les routen, sur les établisse- 
^ato publics, et jamais sar les états-majors des 
^cdeiirB généraux, sur leurs brigades d'écri- 
*te, sur « ces hommes de plume qui siirchar* 
W rÉtat ». Il demandait en même temps une loi 
^ la responsabilité des ministres. Peu de jours 
^vès il proposait l'aÉHiHtion du timbn; pour les 
^wftares et les jonmaux non quotidiens. Les 
pHacipes qnll proff«sa en cette occasion sur 
h Nhôté de la presse loi valurent l'approbation 
^ Hbéraux. Lors de la discussion du budget 
^ Il justice, H se plaignit de ce qu'on ne pour- 
*Mk pts le oohmel Fabvier pour sa brochure 
** Im événements de Lyon. A cette occasion 
Ea Mintrvê wmonima La Boordonnaie VAJax 



du cété droii. Plat tard, il demanda la sup- 
pression du mhiistère de la police. L'année sui- 
vante il parla en faveur de la proposition du 
marquis Barthélémy tendant à modifier la loi 
des élections, et fit une violeote sortie contre le 
ministère à l'occasion d'une nouvelle fournée 
de pairs. Le 24 mars il s'opposa à la création 
des petits grands-livres de la dette publique et 
dans let« départennents, disant qu'ils auraient 
pour effet d'introduire dans les provinces l'es- 
prit d'agiota|€ qui régnait déjà à Paris et de 
constituer ia monarchie en république aristo- 
cratique, dont les financiers seraient les hauts 
barons, tandis que les propriétaires en seraient 
les ilotes. Le 17 mai fl s'éleva avec force contre 
la pétition présentée à la chambre en faveur des 
bannis. Le 1 juin il attaqua encore la loi de re- 
crutement, comme tendant à développer l'esprit 
de guerre et de conquête. 

A l'ouverture delà scKsion de 1820, La Bour- 
donnaie s'opposa à l'admission de l'altbé Gré- 
goire (voy. ce nom) à la chambre des députés, 
et s'écria qu'il devait être cbasRé, comme indigne 
et comme régicide. Le 24 décembre 1819, à pro- 
pos de la demande des douxièmes provisoires, il 
montra le ministère" comme isolé au milieu de la 
France, » la fousseté de «on système, les oscilla- 
tions de sa bascule. Le 14 février 1820 il pro- 
posa à la chambre l'ailresse qui fut présentée an 
roi au sujet de l'assassinat du doc de Beiry. « Ce 
n'est, disait41, qu'en sévissantoontre les écrivains 
téméraires, enhardis par l'impunité , que vons 
arrêterez les productions scandaleuses et cou- 
paliles qui érbaufient toutes les têtes , fomentent 
des révolutions et excitent aux crimes les plus 
odieux. » Lors de la discussion du projet de loi 
suspensif de la liberté individuelle , il dit encore : 
« Il n'est pas question de savoir si cette loi est 
contraire à la charte, mais si elle est néces- 
saire; lorsqu'on injurie les missionnaires et 
qu'on nomme im régicide député, on ne peut 
refuser aux ministres le droit d'emprisonner. » 
Le 21 mars, soutenant la nouvelle loi sur la cen- 
sure, il accusa les écrivains libéraux de vouloir 
renverser la légitimité et la religion , en prêchant 
l'égalité et la souveraineté du peuple. Cependant 
il demandait que la loi fût temporaire et que sa 
durée fût Kinitee à la fin de la session, « pour 
donner le temps aux ministres du roi de présen- 
ter, disait-il, une loi forte et sévère, basée sur 
la liberté de la |tresse et sur 4'iodépendance des 
journaux ». Son amendement, appuyé parRoyei^ 
Collard, fut rejeté à une faible minorité. Le 16 
mai il soutint la nouvelle loi d'élection , et fit 
tous ses efforts pour faire abroger celle du 5 fé- 
vrier 1817, qui » avait amené à la chambre un 
régicide et des homtnt^s tels que Manuel pour la 
soutenir ». ISnlin, il prétendit que l'on pouvait 
adopter des lois <lont le texte était contraire à 
celui de la charte , parce que la charte avait été 
octroffée et non oon^eii^ie. Élu en 1820 par le 
grand collège de Maine-et-Loire et par ledépar- 
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temenl d'Indrenst-Loire, fl opta pour le premier. > 
Onu la seMioa de 1S21, à roocasion d*aiie dis- 
eusekm de pétitk», il soutint le rappel à Tordre : 
do gteérai Lavaox , qui ayait dit que » si les mi- 
■istres étaient responsables defant la loi, ils Té- 
taient anssi devant ta nation et Tarroée, .> et 
demanda la même mesure contre M. B. Ck>n8- 
tant, qui avait ijouté : < Noos croyons que Tar- 
mée est soos on arbitraire licbeoi, dangereux 
poor ta monardiie. » Le même jour La Bourdon- 
■aie se laissa aUer à dire qoe la France ne voulait 
ph» de députéa do odté gaocbe. De Coroelles et 
Alex, de Laroeth demandèrent le rappel à Tordre 
de l'orateor; mais personne ne se leva pour 
M idliger ce blâme. Rapporteor du projet 
de loi sor les droonscriptions électorales, il 
chercha à établir la nécessité d'arrêter le mor- 
cellement de la propriété. Le 7 juillet il attaqua 
la proloogatîon de la censore des journaux que 
demandaient les ministres. Le 12 juillet il re- 
poossa, comme rapporteur do bodgti, Tamende- 
ment de Labbey de Poropières, qui proposait la 
ioppresaion de l*imp<yt sur le sel. Au commen- 
cement de lasessioode 1822, La Bourdonnaie ob- 
tfait on grand nombre de voix poor la présidence, 
et Ait nommé membre de la commission de 
radresse. 11 attaqna fortement le ministère, et 
IMresse ftit votée ; mais le roi refusa de rece- 
yàtr la dépotation et d'entendre la lecture de cette 
pièce officielle. Bientôt cependant Louis XVIII 
changea son ministère. La Bourdonnaie fut hos- 
tte d*abord au cabinet formé par Viilèle et Ck>r- 
bière. Quand les dépotés Corcelles et Demarçay, 
qoi avaient été arrêtés ao milieu d'un attroupe- 
ment, vinrent se plaindre à la chambre, le côté 
droit demanda Tordre du jour. La Bourdonnaie 
voolait one enquête: il.fallait, selon lui, fortifier 
le poovoir. il offrit de sacrifier la liberté indivi- 
duelle à la liberté de la presse ; Yillèle refusa ces 
bolocanates. Dans la discussion du budget , La 
Boordonnaie appuya plusieurs réductions pro- 
posées par la gsuche. 

Une nouvelle session s'ouvrit le 4 juin 1 822, La 
Bonrdonnaie fiit porté comme premier candidat 
à la présidence. Le roi choisit Bavez, qui avait 
en sdze voix de moins que La Bourdonnaie. Le 5 
août il défendit le procureur général de Poitiers, 
Mangin, contre les attaques de Sainte- Aulaire, qui 
demandait une enquête contre ce fonctionnaire , 
ponr avoir signalé dans son réquisitoire plu- 
sieurs dépotés comme fauteurs de la conspira- 
tion de Berton. La proposition de Sainte-Aiilaire 
M ftit pas prise en considération. Le 28 décem- 
bre, Chateaubriand avait été nommé ministre des 
aflUresétranfeères. La Bourdonnaie vint lui faire 
me visite, dont Chateaubriand rend compte en 
oes termes : « Le comte de La Bourdonnaie , 
Jndis mon ami, est bien le plus mauvais cou- 
cheor qol fut oncqoes : il vous lèche des ruades, 
Mt que voQS approches de lui : il attaque les 
«nteors à la diaonbre comme ses voisins è la 
i; I cbisane tor une parole comme il 
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lit les dépenses secrètoB de la poKce, 
sefaient pas toujours lear destination 
nt à donner des pensions à des écri- 
letnandait qn^une partie du crédit de 

fr. fût soumise à l'investigation de la 
Lors de la discussion de la loi sur la 
D de la rente 5 pour 100 en 3 pour 100, 

1824, La Bourdonoaie démontra que le 
listériel blessait à la fois la justice et 
ien entendu des contribuables ; il s'éle?a 
i contre ceux qui soutenaient que les 
|ue alors employés à i'acbat de la rente et 
l'agiotage reflueraient, au moyen de la 
loi sur le commerce et l'agriculture. Il 
iner que la faculté accordée aux créan- 
'État d*opter entre la réduction de la 
e remboursement du capital , quoique 
iqiiée à chaque rentier individuellement, 
3 fictive par rapport à tous, puisque si 
aient le remboursement, il serait impos- 
Bourdonnaie prétendait que le ministre 
tasser avec des compagnies financières 
lé ténébreux et onéreux pour arrêter 

le remboursement, et conclut en pru> 

convertir en 4 pour 100 plutôt qu*en 

; sa proposition fut rejetée. Le 28 mai 
core contre un nouveau projet de loi 
.rutement de l'arma tendant à porter 
^ent annuel à 60,000 hommes au lieu 
I, et à élever k huit ans le temps du 
.a loi du contingent était selon lui une 
)t, qui, aux termes de la charte, devait 
« pour un an seulement et à chaque 

1 proposa deux amendements, Tnn pour 
du service militaire les fils uniques et 

nés de famille , et Tautre pour abroger 
l'avancement. Le 5 juin, revenant sur 
-es idées relativement au respect dû à 
, il se prononça fortement contre la loi 
I statuant la septennalité de la durée 
latures. Cette loi consacrait suivant lui 
ïment d'une dictature parlementaire an 
i ministres , et il ne reconnaissait à la 
ni le droit de changer la forme et la 
a gouvernement représentatif, ni par 
nt celui de modifier un des articles fon- 
jx de la charte , et il plaçait dans cette 
ceux qui déterminent la forme, la durée 
libre des pouvoirs. La discussion du 
e 1 82') amena les débats les plus vio- 
1? juillet, à propos des fonds secrets, 
Monnaie fit une sortie vigoureuse contre 
« Toutes nos libertés . disait-il , ont été 
) à la fois ; et dans quelles circonstances 
criantes ont-elles été plus scandaleuse- 
»lées que dans ces élections que le pré- 
u conseil n'a sans doute appelées les 
les du gouvernement représentatif 
e qu'il voudrait y voir plus d'esclaves ! » 
pu par les cris du centre , il ne continua 
is de développer sa pensée, et dévoila k 
bre qu'il existait une caisse des élec* 



tions, sneciirssle de celle des fonds secrets : 
« Cette caisse, dit-il, est établie au secrétariat 
général du ministère de l'intérieur; elle s*oovre 
à l'ordre des préfets, autorisés à tirer sur elle 
les ressources nieessaires an transport de la 
matière électorate ministérielle, » A cette 
époque , des poursuites dirigées k la fois contre 
des éditeurs de journaux ultra-royalistes et de 
journaux libéraux firent imputer aux ministres 
le projet de réduire au silence tons les journaux 
qui leur étaient hostiles, n'importe par quels 
moyens. La Bonrdonnaie remit sons les yeux de 
la chambre tous les efforts faits par les minis- 
tres pour amortir les journaux et en diminuer 
le nombre ; il entra à cet égard dans des détails 
piquants , alla jusqu'à fixer le prix des transac- 
tions faites par les agents du ministère, et évalua 
à plus de deux millions les sommes dépensées 
pour l'achat ou la composition de quelques 
feuilles périodiques. H reprocha surtout au pou- 
voir ses poursuites contre La Quotidienne , et 
montra les ministres réduits à des moyens ty- 
ranniques et corrupteurs pour faire taire Topi- 
nion publique. 

Le U juin il avait déposé sur le bureau de 
la chambre la proposition de présenter au roi 
une adresse pour le prier de fiiire rédiger nne 
loi ayant pour but : « T de déclarer qu^une 
indemnité intégrale serait accordée aux Fran- 
çais dont les propriétés immobilières avaient été 
confisquées et vendues par suite des décrets des 
gonvemenients révolntionnaires; 2* de déter- 
miner les bases d'évaluation des propriétés im- 
mobilières pour lesquelles cette indemnité se- 
rait accordée ». Les ministres firent savoir qu'ils 
s'occuperaient de cette question, et le 14 juin la 
chambre rejeta la proposition de La Bonrdon- 
naie, comme attentatoire à l'initiative royale et 
aux droits du trône. L'année suivante le minis- 
tère présenta sa loi d'indemnité à accorder aux 
émigrés. La Bonrdonnaie soutint la loi en prin- 
cipe ; il la déclarait nécessaire pour que le main- 
tien des confiscations et des ventes nationales ne 
restât pas éternellement comme un monument 
de nos discordes civiles, un objet perpétuel de 
haines et de discussions. Mêlant ensuite deux ar- 
ticles de la charte qui n'avaient rien de commun, 
l'un consacrant l'inviolabilité des propriétés dites 
Bationales,rautre consacrant le principe de l'expro- 
priation pour cause d'utilité publique moyennant 
indemnité préalable; statuant par conséquent l'nn 
sur le passé, l'autre pour l'avenir, il disait : « Je 
ne vois dans l'article 9 de la charte qu'un acte 
conservatoire, une mesure politique, qui pent 
bien conserver aux acquéreurs des biens na- 
tionaux U possession des Mens portés sur leors 
contrats, mais non leur conférer nn droit de pro- 
priété, droit qu'ils ne peuvent tenir que deTac- 
complissement de l'article 10,e'est4-dire moyen- 
nant une juste indemnité... La Charte a maintenu 
la possession des acquéreurs dans l'intérêt de la 
tranqaUlîté puUiqne, mtk nm rku pi4>iw 
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contre les droits des énkigrëty qu'il n'était pas au • oédées ni 



pouvoir du monarque d'anéantir. » Dans son 
opinion, le projet de loi trompait pourtant toutes 
les espérances, n'acoordant pas assea anx émi- 
grés pour tranquilliser les acquéreurs de biens 
nationaux, et il concluait par le renvoi du projet 
à un nouvel examen de la commission, à laquelle 
on joindrait d'autres membres. Dans la séance 
du 19 février, Laurencin proposa un amendement 
qui tendait à grossir les fonds de réserve propo- 
sés par la commission, en obligeant les déten- 
teurs actuels des biens nationaux à tenir compte 
à l'État des quatre cinquièmes de la plus-value 
que le projet de loi présenté devait nécessai- 
rement donner à ces biens; le ministre des 
finances s'opposa à cet amendement, contraire 
à la charte, et déclara que si cet amendement 
n'était pas retiré, la loi elle-même le serait. 
Un grand tumulte suivit cette déclaration, et La 
Bourdonnaie s'écria que « le ministre com- 
promettait la liberté des délibérations de la 
chambre, que cette liberté ne pouvait être 
limitée par rien, et que la réunion des trois 
pouvoirs avait le droit de faire des modifications 
même dans les articles réglementaires de la 
charte ». JUe 35 avril 1825 il demanda Tajoume- 
ment des comptes de la guerre pour l'exercice 
1823, s'appuyant sur les dilapidations qui avaient 
présidé à l'administration financière de l'armée 
en Espagne et sur le scandale des marchés Ou- 
vrard, qu'il imputait à M. de Villèle. 

Le 28 février 1826» la diambre des députés 
eut à s'occuper de l'affaire du Journal du Com- 
merce, accusé par Sallabery d^avoir outragé une 
partie de la chambre. 11 s'agissait de savoir si 
le jugement devait être rendu à une simple ma- 
jorité, ou bien aux deux tiers ou aux cinq hui- 
tièmes. La première opinion était soutenue par 
Simoneau et Chifllet, qui prétendaient qu'autre- 
ment ce serait la minorité qui jugerait les of- 
fenses faites à la chambre entière. La Bourdon- 
naie repoussa avec force une mesure qui tendait 
à anéantir l'opinion de la minorité de la cliambre : 
il soutint que l'opposition était inhérente au gou- 
vernement repr^eotatif. que sans opposition an 
gouvernement représentatif ne serait autre chose 
qu'une tyrannie organisée et défendue par une 
oligarchie monstrueuse. '< Ce serait, ajoutait-il, 
le gouvernement le plus é|iouvantable , ce serait 
la Convention avec une seule tête. Le gouverne- 
ment représentatif a besoin d'une minorité, et 
cette minorité ne vit que par l'opinion pu- 
blique. » A la séance du 9 mars, il fit lire par un 
de ses amis un discours dans lequel il combattait 
le projet de loi relatif à la réfMiriition de l'indem- 
nité accordée aux anciens colons de Saint-Do- 
mingue , considérant le projet de loi comme l'a- 
bandon des droits de la France et des colons sur 
cette colonie, il regardait cet acte du gouverne- 
ment comme inconstitutionnel , et soutenait que 
puisque les colonies faisaient partie du territoire, 
aux termes de la cliarte, elles ne pouvaient être 
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que en a— tcntem cnt général 
du pays. Répondant aux reprooKea qn^on lui 
faisait de vouloir dépouiller la couronne d'une 
de ses prérogatives , il soutint (^ même sous 
l'ancienne monarchie lorsqu'il s'agisaût de ces- 
sion de territoires les traitée devaient être falîfiéi* 
par les états généraux ou enregistrét par le» 
parlements. Le 13 avril, à propos de droits de 
douanes perçus par ordonnances sur des ma- 
tières premières, il s*éleva contre ces tains iHé- 
galesy qu'il qualifia de concussions , demandant 
que les droits perçut fussent rendus. Le 26 avril, 
au sujet de la loi des comptes de 1824, tt appuya 
la proposition de Casimir Périer, qui danaàdait 
le dépôt des pièces relatives aux dépenses de la 
guerre d'Espagne. Il appuya encore Casinnr 
Périer lorsque, le 12 mai, celui-ci accusa le 
ministère d'avoir artiitrairement dlapoaé des 
fonds de l'amortissement pour soutenir son 
3 pour 100. Le 14 février 1827, il paria contre 
la loi sur la presse qualifiée ironiquement de loi 
de justice et d*amour, et soutint qoe le goo* 
Tcmement représentatif ne pouvait snhsister 
sans la lit)erté de la presse; que s'il pouvait y 
avoir quelque danger à accoutumer les esprits à 
iMraver ses abus, il y en avait bien davantage à 
porter atteinte à des droits reconnus par If 
pacte fondamental. Le 1 1 avril, au sujet du pro- 
jet de loi sur le jury, il éleva une question pré- 
judicielle , soutenant que le projet primitif ayant 
été amendé par la chambre des pairs , ne peu- 
▼ait être soumis à In chambre des dépotés sans 
avoir été préalablement approuvé par le roi , et H 
proposa l'ayournementdeln discussion- Qoelqoes 
jours après il s'éleva encore, au nom de la li- 
berté de la presse, contre la proposition de La- 
boessière, qui demandait rétablisseroent d*nne 
commission chargée de surveiller le compte 
rendu des séances de la chambra par les jour- 
naux. 

Lachambre ayant été dissoute en ia27,LnBonr 
donnaie fut réélu à Angers. Frsippé par les élec- 
tions, le ministère tomba le 4 janvier 1828, etlîit 
remplacé par un cabinet dont Martignac était le 
chef. La Bourdonnaie prit part aux conférences 
relatives à la formation de ce ministère, et il fut 
même question de lui donner les finances à la 
place de Roy ; mais k cette nouvelle les fonds 
baissèrent à la Bourse , et La Bourdonnaie se 
retira. Il réunit alors chez lui un certain nomlHe 
de députés de l'extrême droite , dont il se pro- 
clama le chef. Le 20 janvier Portails le nomma 
membre de ki commission chargée d'assurer 
l'exécution des lois dans les écoles ecclésias- 
tiques secondaires. Président et rapporteur d'ua 
iNireau pour l'examen des titres des nouveaux 
élus, il se montra facile au sujet de plusieurs 
élections contestées, et combattit l'omnipotence 
de la chambre en matière électorale. 11 n'arriva 
pas cependant à faire ivartie du bureau. Mem- 
bre de la commission de l'adresse , il attaqua 
le paragraphe relatif aux institutions nuinio- 
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r», eomme porlanC atteiiite an préroKstîTeii 
Mm. l>aM le oomUé Mcret du M juillet H 
AppoM à b prfM en considération d'une pro- 
^oàtloD de SalTerte tendant h tuipplier le roi de 
féorg^nUer It gprde nationale parisienne , qui 
avait été dissoirte pour avoir crié: A bas /pi mi- 
nittres. Membre de la commission du budget, il 
ta cliar{^ du rapport sur les recottes de Teier- 
dee 1S29, et proposa en c^te qualité des réduc* 
fions montant à plus de 10 millions; quelques- 
taes farebt ailoptées. Le 19 février 1829, Sal- 
vate ayant repris la proposition de Labbey de 
Fonpi^res pour mettre le ministère Villèie en 
aecasation, La Boardonnaie, étonnant tout ie 
Booile, opposa les formes du règlement à cette 
tootioD y qui n*eut pas d*aotre suite. H attaqua 
CDSuite les IoIa sur l'organisation départementale 
d eommtioale présentées par les ministres ; ces 
projets furent retires, et le ministère Martignac 
le traîna péniblement jusqu'à la fiu de la session. 
Le 8 août le prince de Polignac constitua un mi- 
riitère de réaction sous sa présidence. La Bour- 
iionaie fut cliargé du portefeuille de l^intérieur. 
Tm» lea journaux l'attaquèrent ; le Journal des 
Dibats, qui Tatait tant loué quand il combattait 
Tillèle, lui fit une guerre acliamée. Selon ce jour- 
wà VhGmmê aux catégories empêcherait seul le 
i^istère d'avoir la majorité ; son exagération 
baiDeôse, sa pétulance étaient insupportables ; il 
ferait enfin développer hardiment la contre- ré- 
ivhitM». La Boiurdonnaie ne justifia pas ces 
cniatea. Les royalistes étaient divisés sur son 
Mnple : ceux de la réunion Agier se déclaraient 
CMrtre lui ; les amis de Villèie le traitaient d'in- 
apaUe. Les partisans des mesures énergiques 
iraicat seuls confiance en lui. Les attaques re- 
AmUèicnt contre La Bourdonnaie lorsqu'il ap- 
pela Mangin à la préfecture de police. Le mi- 
lisière était pourtant loin d'être homogène. La 
loardouiaie repoussait les préoccupations re- 
jf^enses que Poligpac apportait dans la politi- 
f»: « Laisse! donc là vos jésuites, lui dit-il un 
JMr; pour contenir les libéraux j'aime mieux 
Im gendarmes que les jésuites. » D'un autre 
dXé Polignac trouvait La Bourdonnaie « inso- 
dable ». Ses collègues lui reprochaient de n'avoir 
pu de parti dans la chambre. Cliarles X dé- 
cUnit aussi qu'il n'avait prie La Bourdonnaie 
fM pour « essayer de ces gens qui se plaignent 
toujours ». Le ministre Ihvori devait finir par 
remporter sur un ministre peu gracieux et peu 
eoQrtiflan. « D'une vaste capacité , dit ChAlean- 
briaod , mais un peu faible de caractère, comme 
kl esprits entiers qui ne sont pas domina- 
leors, M. de La Bourdonuaic ne fit que passer 
kn le conseil de Cliarles X. Sous le prétexte, 
ittn vrai, qu'il était environné d'imbéciles, in- 
capibles de prendre un parti , il w retira habile- 
OMot des affaires au bout de trois mois. » Dans 
ristérieur de son ministère il avait fait peu de 
cl^ugefflents, personne ne fit moins de destitu- 
Uoiit que hii. On lui doit une ordonnance poor 



j régler le eommeiee «le la boucherie dans la oapi- 
! Ule; il réorg^niaa l'AeadéiBie de Médecine dans 
un sens favorable an pouvoir ; enfin, il étendit 
l'institution de l'École des Chartes. Le 4 novembre 

1829 il posa la première pierre des nouvelles 
constructions à faire au palais d^la chtmbredes 

i dépoté"!. Quelques jours après le roi lui demanda 
s'il croyait avoir la majorité dans la chambre. 
La Bourdonnaie ne répondit pas, et le prince de 
Polignac s'étant Oilt nommer président du con- 
seil, La Ikiordonnaie donna sa démission, qui 
fut acceptée. « Quand je joue ma tête, dit-il 
à cette occasion, j'aime à tenir les cartes » 
Une ordonnance royale le nomma ministre d'É- 
tat, membre du conseil privé. Le 27 janvier 

1830 il fut élevé à la pairie, et reçut une dotation 
de 10,000 fr. Sans influence à la chambre des 
pairti, il demeura étranger aux mesures qui amè- 
neront la chute delà brandie aînée îles Bourbons. 
Les nominations de pairs fliites par Charies X 
ayant été rayées après la révolution de Juillet, 
La Botirdonnaic n'eut qu'à se retirer dans ses 
terres, où il termina paisiblement ses jours. 

Champion ardent des principes royalistes et 
des mesures énergiques à la chambre des dé- 
putés sous la Restauration, sa tenue, sa voix, 
contrastaient beaucoup avec la véhémence de 
ses pensées, ce qui faisait dire à M. Decazes : 
Cest un tigre à froid. D'autres l'avaient sur- 
nommé ;aco6tn6/anc. On a de lui : Proposition 
(fune loi d*amnistie faite par M. le comte 
de La Bourdonnaie à la chambre des députés 
dans ta séance du 11 noffembre 1815, et prise 
en considération le même jour; Paris, 1815, 
in- 8*» : cet écrit eut trois éditions en un mois, et 
une quatrième au commencement de 1816. Il a 
aussi fait imprimer un grand nombre de discours 
prononcés à la chambre des députés. L. Loitvet. 

Moniteur, laot à l»êO. - Chateaubriand , Mémoires 
d'Outretombe et Ir fongrés de Férorm. - V.-iulabeUe, 
Hlst. de la iîest. — GuUot, Mémoireg, 1. 1, 

LA BornDOXNAiB-BLOSflAC (itrMur, ma r- 
quis DE), général et homme politique français, 
né à Paris, le 29 janîier 1785, mort dans la 
même ville, le 11 avril 1844. Engagé volon- 
taire dans un régiment de hussards , le 20 fé- 
vrier 1804 , il fit les campagnes de 1804 et 180;') 
à l'armée des côtes de l'Océan et d'Allemagne, 
et passa en 1806 à l'armée de Naples avec te 
grade de sous-lieutenant. Atteint de deux halloR 
pendant la campagne de 1807, il devint lieutenant 
en 1808, et fut attaclié comme aide de camp au 
général Lagrange. En 1809, le maréchal Lannes 
t'appela auprès de lui au même titre. Bientôt 
après, La Bourdonnaie passa à la grande armée 
en Allemagne. Blessé grièvement à la bataille 
d'iLSsIing, il Tut décoré et nommé officier d'ordon- 
nance de l'empereur avec le grade de capitaine 
et le titre de baron de l'empire. Promu chef 
d'escadron en 1811, il se troavait à la bataille de 
la Moskcma , où il ont une jambe fracassée |>ar 
un biscaien. A peine guéri de sa blessure, il re- 
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jaignitrannie, et flt1ac*Dpagned'All«niagi»,A r 

Il suite d« laquelle il fut nomiaé eolooel et at- 

lâché ï l'élat'inajor gtaéni, puis lu maréchal 

Berthier CMniiie aide de camp. Il comerra u 

placée rrildt-majorEoua 11 reelaoralioa; maJBau 

retour de NapoÛi» Il réfuta à U Tois de ae lier à 

tafortunedii héros de IHe d'Elbe et d'abandamier 

la France. Il se retira k Reuuea dans leteii de u 

(àmille. A la seconde reataa ration , il organisa 

dans le Horbihan no régitoent de ebaucars ï 

chevaldoatilreçutlecomnuDdemeDt. Promama- 
rtchal decanip en I HZ 1 . il fut nommé gentilbomme 

de la cbambte du roi en 1823, et appelé en 

mime tempe an Gommaademenl detasubdivisiao 

militaire de Bordeaux. En IBlb il reçu! le corn- 

msndenieat d'une brigade de cavalerie au carrip de Madrid deux corbdtles exécntées par 

deLunéïille, et l'année auWante il fut cbargé 
d'une inspection militaire. ËId député de Pod- 

lii) en octobre 1817, et rééln en juin IS30, La 

Boiirdonnaie prit place snr les bancs du centre 
droit, et se rattacha à la Traction qui aulTail lea 
opinions de Marlignac, mais il ne prit une 
part active qu'aux diacnisions relaliTet aux 
questions militaires. Au momenl où furent no- 
dues les ordonnances du IS juillet ISSO, La 
Bourdonnaie se trouiait à Soint-CIond en raison 
de son service de gentilhomme de la chambre. Le 
3D, après U défaite des troupes royales , Char- 
les X l'envoya à Paris auprès du duc de Morte- 
mert, nommé la veille président du conseil des 
ministres. Le marquis de La Bourdonnaïe, arrêté 
au pont de Grenelle par les postes avancés de 
rinsurreclion, fut conduit b l'hAtcl de ville, et 
gardé à vue pendant quelques heures. Il de- 
mandaatecinsisUaccà élre entendu par lacom- 
missioB municipale, et ayant lait valoir sa qualité 
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La BOCKLIK. Voy. BotauE. 

LABRAPOk [Juan}, peintre eepignul, né 
eo Estramadure, mort k Madrid, en IBOO, dan 
un Age très-avancé. Il était élève de Lnii di 
Morales, sumonmé el DUiitu. Selon MomlM^ 
il était labourenr, d'ob sod dou d« Lnbntéor. 
Peu d'artistes ont é^Ué ce pemlre du» la npré- 
sentdtian des fleurs et des llrniU. Se* «ocbeiUei, 
se« bouquets, ses gDirla»Ie* toot Brouptt arce 
gaOt; les nuances y sont beamueùcnt va- 
riées, les tons vrais, lea lenillagea dflktienart 
Inlléa, les accessoires natureUement dispmé*. I 
a fait aussi des intérieur!, dei Irompt-taU d 
d'antres tableaux de gnre, fort rtcbercbfs ta 
amateurs. On voit de lui iUum le Musée rojil 



et ll-«» i, f PMm. - QO- 

_-i Pfiniri$ ttpasiuia — Daa K^ 

nioo-Lat«i lpu4o. et rwJ JfuH. - VUriM, iM*r 

La BBafiBBKSSK {Privât Bohhet m), 
médecin français, né k Mende, en 1734, mort 
dans la mêrae ville, le 1â novembre 18M. 1 
exerça sa profession pendant près de aoixitle 
ans. On a de lui : un Mémotre lur ta Bofi, 
couronné par l'Académie rojaled» Bfédeeiiiet — 
nn autre lur la PvltalitU, etc. L— x— c 



LABBB (BtnottJ<»eph),t 
huitième sticle par sa pauvreté volontaire tt 
son humilité évaiigélique , naquit le 3S tam 
1748, kAmettes ( Pas-de-Calais ), et mound 1 
Rome, le le avril I7B3. Il était laui d'une famille 



a mission, le marquis de LaBourdonuaîe 
partial 1 sortir de Paris, et rejoignit la cour à 
Rambouillet le 2 août. Il quilla celle ville dans 
la nuit pour venir assister à l'ouverlure de la 
•ession fixée au3i à laséance da7.il prit la pa- 
role pour protester contre U violatioa du pacte 
sodal, el fut on des trente-lrois députes qui 
votèrenl contre la nouvelle cbarte. Il continua 
néanmoins de siégera la chambre, s'opposa â la 
misé en accusation des derniers ministres de Char- 
les X, et combattit, le IG mars 1831, la proposition 
de Btude pour l'expulsion de la branche aînée 
des Bourbons du territoire frantais. Maintenu sur 
le cadredes olbciers généraux en disponibilité, il 
insista pour être placé dans le cadre de réforme, 
et dès qu'il eut atteint trente années de service, 
il demanda sa retraite. Mon réélu en 1831, il re- 
Tinli la chambre commu député d'ilennebon en 
1B37, 1839 et 184!, et vola conslamment avec te 
centre droit. L. L— t. 



vécurent 11 fut élevé par son oneie, curé â1- 
rin, et entra quelque temps après la mort dt 
son oncle à Is Ctùrtreuse de Moatrenil. Il II 
plusimiE pèlerinages à Rome, k riutre-Dtme ds 
Lorette, sindigeait de nombreuses macératioDi, 
passait sa vie en prières et en œuvres de jdété, 
et mourut en odeur de saiot^é. On prétend qM 
des guérisons miraculeuses fnrest opérées sit 
son tombeau. J. P. 

Le p. Hinonl, rie du cntraUê Latrr .■ Puis, IW, 

LABBossSB, lïmille originaire du Bourbon- 
nais, dont l'exislence remontait au treitiène 
siècle. A cette époque un de ses membres, Ai- 
meric de La Brousse, viol s'établir dans le U> 
mousin ; plus tard une autre branche se fixa dBB 
le Périgord. Ses principaux membres sont ■■ 

LA BBOnssB (Jncjuet de), généralfranfaii, 
né en UB&, près de Contran, tné à la baloEDi 
de Dreux, le ladécembre I5ei. Entré de bonii 
lieure dan!> la carrière des armes, il devint Uea- 
(enanl de ceni hommes d'armes, puis capitalM 
de cinquante lances, et obtint le commandencal 
de corps d'armée. Placé par le rni nmri II 
auprès dn dauphin qui fut plus tard François U, 
il était furl attaché aux Guise. Lorsque Marie 
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ut à lutter dans ses États contre ses 
Toia à son secours avec un corps de 
le hommes, et, quoique âgédesoixante- 
Ds , il dâiendit avec vigueur la Tille de 
ai^ée par les Écossais. De retour en 
il ne quitta pas le service, et trouva la 

un champ de bataille. Il jouissait àé^k 
Dent de maréchal, dont on lui avait pro- 
emier titre vacant 

DUSSE {Jacques II de), militaire fran- 
du précédent, mort à cAié de lui, à la 
e Dreux, le 19 décembre lô62, s*était 

remarquer par sa bravoure. Il était 
une de la chambre et lieutenant de 
mes d*armes. Son fils, Thibault 1^ db 
S8£, servit avec distinction sur terre et 

ne, Uiit. généal, et ehronol. de la Maison de 
iet Gra$uU'Çfjlc, de la Couronne, 

LOUSSB ( Nicolas de), comte de Vee- 
géoéral français, né en 1648, tué près 
, le 4 juillet 1693. Bien jeune encore il 
is les gardes françaises, d*où il passa 
au régiment Dauphin en 1667. Il fit 
agnes de Flandre et de Franche-Comté. 
[»agna ensuite Yauban à Lille et à Tou^ 
s'instruire dans l'art des fortifications, 
fl joignit le maréchal de Créquy au 
Saint-Germain, fit sous ses ordres la 
3 de Lorraine , et fut blessé au siège 
Dans la campagne de Hollande, en 
ut encore blessé, au visage, pendant le 
llaestricht. Il passa alors sous les ordres 
ne, et fit les campagnes de 1673 à 1676 
Blessé trois fois an siège de D61e, il 
ajor au régiment Dauphin , et fut em- 
nroe major de brigade en 1677, dans 
|ui enleva Cambrai et Valenciennes. 
suivante, il prit part aux siégeis de 
dTpres , et se trouva à la bataille de 
Dis , où il fut blessé de deux coups de 
L Nommé lieutenant-colonel en 16i0, 
des armées du roi en 1686, il partit en 
nme major général avec le grand dau- 
rgé du commandement de l'armée d'Al- 
II s'acquitta avec talent de ses fonc- 
siéges de Philippsbourg, de Franken- 
i Mannheim. A la fin de la campagne il 
itre d'inspecteur général de l'infanterie, 
il se jeta dans Mayence, qui était as- 
t oontaibua à la défense de cette ville, 
«ndit pourtant, faute de poudre, après 
-neuf jours de tranchée ouverte. £n 
éprit ses fonctions de major général à 
lu grand dauphin. Pendant l'hiver il 
MDinanderoent de la place d'Ypres. En 
it employé au siège de Mons , que le 
aandait en personne. Après l'assaut, 
V y laissa 14,000 hommes, dont 4,000 
nie, sous le commandement de La 
qni eut en outre le gouvernement du 
Promu maréchal de camp, U servît 

f. B10GR. cÈvtn, ~ T. xxviir. 



sous le maréchal de Boufflers au siège de Fur- 
nes. A la fin de la campagne le roi lui donna la 
charge de lieutenant de roi dans le Périgord. Le 
comte de Verteillac était à Mons en 1693, lors- 
que le maréchal de Luxembourg, qui faisait le 
siège de Charleroi, lui donna l'ordre de lui 
amener un convoi de sept cents chariots. Ver- 
teillac partit de Mons le 2 juillet avec une es- 
corte de 600 dragons et d'un corps d'infanterie. 
Le convoi arriva à sa destination , mais Verteil- 
lac avait été blessé à la hanche dans une aibire 
près de Bonasn. Un coup de feu qui l'atteignit à 
la tempe retendit roide mort au moment où il 
commandait une dernière charge. Son coips, 
transportée Mons, y fut inhumé dans l'égÛse 
des jésuites. Quand sa veuve fut présentée an 
roi , Louis XIV lui dit : « J'ai perdu dans le 
comte de Verteillac le meilleur officier d'infim- 
terie que j'aie en depuis le maréchal de Tu- 
renne. » h V. 

De Cooreellci, Diei, kiilor, dn Géi^iraM» Jrançaii, 
— CknuuOogU mUitaire, 

LA BROUSSE DB VBBTBiLLAG (Madeleine^ 
Angélique) f fille nui<iue du précédent, morte 
le 21 octobre 1751, épousa son cousin germain, 
Thibaut DB Là Broosse , comte de Verteillac. 
Femme distinguée par son esprit, elle écrivit 
pour ses amis quelques opuscules, qui sont res- 
tés inédits, à l'exception d'une lettre sur les 
beautés et les défauts du style, qu'eUe avait 
adressée à Rémond de Samt-Blai^ , et qui a été 
inaérée dans les ceuvres de celui-Gi. W^ Lhéri- 
tier lui dédia plusieurs de ses ouvrages. J. V. 

Lettre de Léreiqae de Bartgny, dane le Mmtmre da 
France de janvier ITH. 

LABBOUSSB ( CtotUde-Suzanne Courgbi^* 
LBS DB ), visionnaire française, née à Vauxain 
(Périgord), le 8 mai 1747, morte à Paris, en 
1821. Elle tomba toute jeune dans un mysti- 
cisme exalté, et pratiqua des mortifications ex- 
traordinaires. « Elle se crut appelée dès son 
enfance, dit la ^to^rap Aie Amault, à devenir une 
propbètesse, une sainte. Son imagination ar- 
dente lui représentait sans cesse la béatitude 
étemelle; c'était l'objet de tous ses vœux. Cou- 
chée sur le dos, elle passait des journées entières 
à contempler le ciel , et pour y monter plus 
tôt , elle tenta. Agée de neuf ans, de. s'empoi- 
sonner en avalant des araignées. » Son exalta- 
tion ne fit que s'accroître avec l'âge. « Tant de 
saintes dispositions, dit l'abbé Pontard, n'empê- 
chèrent pas la chair de se révolter; elle en res- 
sentit de si rudes attaquer, que, craignant d'être 
exposée à quelque accident, elle appliqua la 
nuit de la chaux vive sur tout son visage, afin 
de substituer à la fraîcheur du coloris qui l'ani- 
mait des rides et des cicatrices ; mais le remède 
n'opéra point d'efTet; le teint resta parfaitement 
le même, et les tentations ne furent ni moindres 
ni moins fréquentes qu'elles ne l'avaient été. Elle 
se permit de parsemer son Ut de cailloutages, 
ainsi qœ ses sonliers, de manière qu'il n'était 

14 
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pas d'instant du joor ni de la nuit où elle n'en- 
durât des souffiranoes Àionnes. Elle éprouvait 
un grand plaisir dans les repas : ayant boa es- 
tomac et bon teinf>érain«nt, elle avait toujours 
bon appétit ; afin donc de balancer ce plaisir avec 
le besoin, elle imagina d'avoir toujours en po- 
che un cornet de cendres mêlées avec du fiel 
et de la suie, pour faire, sans qu'on s'en aper- 
çût, une li^ection dans tout ce qu'elle trouvait 
de son goût Elle se rinçait la bouche, elle ava- 
lait même d'une eau oà elle laissait détremper du 
fiel de txeuf ; elle en portait dans un flacon pour 
en flairer aussi souvent qu'elle était libre... 
Cette potion de fiel de bœuf lui oecasionnaif 
seulement une extinction de voix parce qu'elle 
lui écorchait le gosier. Du reste sa santé allait 
toujours son trahi. » A Page de dix-neuf ans, 
Suzanne Labrousse prit l'habit des religieuses 
du tiers ordre de Saint-François , dites 71er- 
celines. Tourmentée de l'idée de parcourir le 
monde pour alter convertir lei» pécheurs, elle ne 
put en obtenir la permission de ses supérieurs 
ecclésiastiques, quoiqu'elle prétendit en avoir 
reçu la mission dans des oorarennications di- 
rectes et extatiques avec la Divinité. «< Elle 
écrivit elle-même l'histoire de sa vie, dit Ma- 
hul, et la mit sons les yeux de M. de Fla- 
marens, alors évêqne de Périgueux, qui paraît 
n'y avoir accordé qu'une légère attention ; mais 
cet écrit étant parvenu entre les mains de dom 
Gerle (voy. ce nom), prieur de la Chartreuse 
de Vauclaire, ce moine s'entlKMisiasma de M''* La- 
brousse, et entra dans une correspondance 
suivie avec elle. C'était en 1769, et il a prétendu 
depuis qu'il lui avait été dès lors prédit par elle 
qu'il devait faire partie d'une assemblée na- 
tionale. Quand la révolution eut éclaté, 
M. Pontard, évêque constitutionnel de la Dor- 
dogne, attira à Paris M"* Labrousse, où die 
commença de prophétiser contre la cour de 
Rome, et dans le sens de la constitution civile 
du clergé. On la logea chez M"« la duchesse de 
Hourbon , qui eut toujours une singulière pro- 
l>ension à accueillir ces illuminés de toutes sortes. 
Dom (îorle voulut entretenir l'Assemblée cons- 
tituante de sa prophétesse ; mais l'assemblée 
r)assa à l'ordre du jour. L'évêque Faochet en fut 
d'abonl le partisan, mais il l'abandonna en- 
suite. Elle revint bientôt en Périgord , et partit 
de là pour se rendre à Rome , prêcher au pape 
lui-même et aux cardinaux les principes de la 
liborté, de l'égalité, ceux de la constitution civile 
du clergé, et inviter le souverain pontife à ab- 
diquer sa puissance temporelle. Chemin faisant, 
elle s'arrêtait dans les villes et villages, prê- 
chant dans les maisons, dans les rues, dans les 
(^^lises, dans les clubs, et se servant dans ses 
discours de la formule alors usitée aux jaco- 
bins '.frères et amis. Au mois d'août 1792 elle 
était arrivée à Bologne, d'où ayant été chassée 
par le légat, elle passa k Viterbe. C'est \k qu'elle 
fut arrêtée et conduite au château Saint-Ange, 



{ où on la renferma avec vne siihrante. En 1^ t 
! (.1796), le Directoire réclama son élai|;i86enieiit; 
mais elle refusa de sortir de sa prisoa, où 
d'ailleurs elle avait toujours été traitée afee 
douceur. Elle quitta cependant le château Safn^ 
, Ange lorsque les Français se furent emparés 
de Rome, en 1798, et elle revint â Paris, où èUe 
vécut dans la retraite, persistant à se croire Id^ 
, pirée, et entourée d'un petit nombre de pereeonei 
, qui le croyaient aussi. » A sa mort elle nomma 
' Pontard son exécuteur testamentaire, et M 
I légua 3,000 francs. Ce testament fut attaqué par 
la famille de M"* Labrousse, et dans un mé- 
moire publié à ce sujet Pontard se plaint de 
i l'ingratitude de cette famille, qui lui diapote im 
témoignage d'intérêt de la respectable tesiO' 
trice, — On a de Suzanne Labrousse : Prophélia 
I concernant la révolution française, suiviu 
• (Tune prédiction qui annonce la fin dà 
mondel\\o\xT 1899); Paris, 1790, in-8*; d'après 
Maliul il aurait été publié ao commencement 
de la révolution deux volumes de ces prophé- 
ties, imprimées chez F. Didot, aux înàt de 
la duchesse de Bourbon. « Les Annonces de M- 
bliogr aphte moderne pour 1790 ne païkat, 
dit M. Quérard, que d'un premier numéro con- 
tenant une Lettre de Miu de LabromMse, do 
20 février 1790, in-S». » Selon Mabul on aurait 
encore imprimé en italien et en français : M- 
corsi recUati dalla cittadina Courçelles^LOr 
i brousse; Rome, in-8^. Pontard avait publié : 
Recueil des Ouvrages de la célèbre JÎ'^ La- 
brousse; Bordeaux, 1T97, in-8*. J. V. 

PonUrd, ikciteil des Ouvrages de la eeiétrt MUê Uk- 
, bnmiu. — SL^hvA^ Ânnvairt néerolog., itn. — ArnMB, 
' Jay, Joaj et Norvlna, Bioflpr. notm. des Conttw^ — Qaé- 
rard, La Ptmncm Littérmtre. 

^LABnouisB { Nieolas-mppoljfU)^ 
français, est né à Brest, en 1807. Il 
sa carrière comme élève mousse en 1814,defiit 
lieutenant de frégate en 1829, fut nommé Ken- 

' tenant de vaisseau en 1835, capitaine de frégiie 
en 1843 et capitaine de vaisseau en 18ô3. Dtàt- 

, sant la pratique à un esprit éminemment invealil^ 
il est l'auteur de plusieurs applicalions trta- 
utilee à la marine. En 1841 il présenta au mi- 
nistre de la marine un mémoire sur les Propmif 
seurs saus^marinSf qui fut publié en 1843. M. te 
commandant Paris, dans son Traité de V UéèkÊ 
propulsive, signale ce mémoire comme une œu- 
vre remarquable par la juste appréciation èi 
nouveau propulseur : « C'est, ajoute-l-il, le pin- 
n mier corps d'ouvrage que nous ayon& poa> 
(t sédé sur les propulseurs aou»- marina, et il aeit 

, « toujours très-utile à consulter. » M. Labroniae 
fit paraître en 1850 un mémoire sor )m puii 

! à hélice, dont U est l'inventeur et en 1851 wm 
notice sur la corvette U Chaptal ( Pari», JVaitt 

, de VJiéliee propulsive). Son mémoire sur les 
propulseurs sous-marins suggéra â M. le con- 
tre-amiral Booet-Wiliaumex leeobsemtioM toi- 

; vantes, dana son ouvrage des Batailles de terre 
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ter : « Qoand on relit ce» lignes on re- 
es idées qui n'ont été qiie d'hier à peine 
. pour servir de base à la crt^atiun d^ane 
rapeur en France, et il y a cependant 
ins qu'elles étaient publiées; du retite, 
d'autres propositions non moins ingé- 
lu capitaine Labroiisse , lesquelles ont 
nent abouti : c'est, en 1834, la charge 
lée, dont il a eu le premier lldée dans 
e> et poursuivi l'application ; pais, à la 
)oque, celle du valet erseau coupé; 
, l'établissement d'un éperon adapté à 

blindé à bord du bâtiment à vapeur à 
itesse ; un nouveau système de mâture 

avec succès à bord du Chaptal^ etc. 
ves de l'amirauté témoignent des facoN 
-<iuables de prescience que possède leur 

u M. le contre-amiral Bouet<Wlllao- 
aussi connaître « qtie dès 1844 le capi- 
3rousse avait remis au ministre une 
NI relative au placement à bord d'an 
lie cent canons, d'une machine de mille 

dont tiiut le système étant dans' la 
mergée du bAtiment devait être à Tabri 
ctiles PAoemis. » Puis il ajoute : n Les 
M. Labrouste ont été appliquées quel- 
^•s plus tard fiar l'habile ingénieur Du- 
oine au magnifique vaisseau Le IVapo^ 
tracé de la machine présentait diverses 
os nouvellef^, dont les avantages ne ta- 
umpris alors, mais qui sont maintenant 

ichines du vaisseau VEylau, qui ont 
tFès-beaux résultats, sont établies d'a- 
^stècne du capitain(> Labroiisse. Tous 
11 ont été accomplis pendant les rares 
«'laissent à l'homme de mer les exi- 
son rude métier, exigences auxquelles 
le Labroussc a largement satisfait , car 
ontré aussi avec distinction dans plu- 
Citions maritimes. A. -F. D. 

4Uln« de valMcaii, Traité dtt l'Hélice pro- 
ge« fr:9-Sofl . Pnrt*. 1888. — Rouet-Wlllanra» , 
S? fpm» ft &>f mer JMsqvet »t 9 enmpriê Ai 
VJlma, p. 418-418; Paris, 1883, la-r». 

I17STB ( François - Marie • A lexan- 
ninifitrateiir français, né à Kordeaiix, 
kbre 17A), tué par la machine infer- 
ieMbi, |p )8 juillet 183i>, k Paris. Smi 
directeur àe» vivres des armées du 
ses étiidt*s cliex les oratorieus de Ven- 
entra «Us bonne heure dans TadmiBis- 
abKquc. Partisan des principes de la 
I , it devint Ttajiyr de la ^de natio- 
t viHe natale et aiiministraleur du dé- 
t de la Gironde. Proscrit s«us la ter- 
ila longtemp* caché derrière un faux 
tnât dins sa maison; mais, a^iant 
vert , ii fut jeté en prison , et i! aurait 
U protection de Jullien de Paris. En 
t envoyé par la Gironde au CuMdIdea '; 
A. il y vota avec ie parti modéré. Le 1 



14 octobre 1797 II fl^>ppO0i à fétaMissemcnt 
d'une inspection générale pour le reeoavrement 
des contributions directes. Le 24 iiof«Mibre, après 
avoir exposé l'état de pénurie dans lequel se 
trouvaient les hospices cHih de Bordeaux , il 
fit décréter l'eavoi d'un message m Directoire 
tendant à rédamer l'exéentioa entière de li loi 
du 9 fendémiah^ an yi^(30 septenbre 17) sur 
le remboursement des dem tiers de la dette 
publique. Cette loi affeetait k eit remboume- 
ment des bons au jeteur pour servir à payer 
une portion du prix d'acquisition des domaines 
nationaux. Le 15 avril 17-98 il proposa de dé- 
clarer que les nobles, après avoir justifié de leur 
attachement à la république, (tourraient remplir 
des fonctions publiques; mais cette demande lut 
rejetée. Le 2 mai 1799, pour «soustraire à la mort 
les émigrés naufragés à Calais, il demanda qu'ils 
fussent déportés. Réélu an renouvellement de 
cette année, il entra, après le 18 bruinaire> au 
Tribunat, et en devint secrétaire le 2'> octobre 
1803. II fusait partie du comité des finances de 
ce corps délibérant. Au mois de mai 1804', il 
fut nommé directeur des droits réunis du dé- 
partement du Rhône , mais il refusa ces fonc- 
tions, etresta au Tribunat jusqu'à sa suppression, 
en 1807. Peu de temps après il fut nommé ad- 
ministrateur de la caisse d'amortissement Tt 
perdit cette place en 1H15, à la réorganisation 
de cet.étabOssement sous la Restauration. Néan- 
moins il tài nommé, le 26 juin 1816, commis- 
saire liquidateur pour l'apurement des comptes 
des employés de l'ancienne administration, sous 
la surveiflance du ministre. des finances. On le 
créa ensuite administrateur des caotionnements 
et premier commis des finances, puis enfVn re- 
ceveur particulier du 7* arrondissement finan- 
cier de la capitale. Blessé mortellement sur le 
boulevard du Temple par les projectiles lancés 
par la machine infernale de FiescM, il a été in- 
humé dans les caveaux de Féglise dés Invalides 
avec les antres victimes de cet attentat. On a de 
Labrouste : Considérations sur la Caisse (TA- 
mortissement ; Paris, 1816, hi-4». L. L— t. 

Arpaait. Ja j, Jooj >t Nonrlnii, Btogr. nour. des Con- 
tewtp.- Néerolofte ihiiifi le M^nÊtemr d»t août fiu. 

LA BRuisiiB ( Etienne de ?, prélat français, 
mort le 8 on le 9 février f 2?7, suivant les obr- 
tuaires du Ronceray et de Geneston. Nous ne 
savons rien sur les premières années de sa vie. 
Kn 1^13, élu récemment.év^e de Nantes, Il 
commence à paraître dans les fastes diploma- 
tiques de cette église. C'est vers Tannée 1214 
que Pierre Maudèrc manifesta ses prétentions an 
gouvernement de foute la Bretagne., et se si- 
gnala dès rabord par son hautain mépris à l'é^ 
gard des anciens privilèges des*évéqnes armori- 
cains. Etienne de Là firuère aryant osé lui ré- 
sister en face, Pierre n^hésila pas à mettre la 
mam- sur ses possessions épiscopales. I^ son- 
verain pontife intervient alors dans ce déliât, ri 
les juges par lui délégnéa condanncnt le duc 
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impie. Aussitôt cdoi-ci poHe le fer, la namme 
dans les domaines de révèque de Nantes, et le 
chasse Ini-mtoie de son si^e. L>xil d'Etienne 
de La Brnère commence en l'année 1218, et finit 
dans les dernien mois de l'année 1219. Il fit 
alors an s^jonr pins ou moins long dans la ville 
de Rome. On le retronvB dans les titres de l'é- 
glise de Nantes; eierçant ses fonctions épisco- 
pales, durant les années t220, 1225. B. H. 

GalUa ChrUUana, t, Xiv, ool. 819. - HitL de PÈgliu 
4ê HanUi, 1. 1. 
i4Â BRITHB (Jean de), littérateur français, 

né dans la seconde moitié du dix-septième siè- 
cle. Afinistre de la religion protestante, il n*est 
guère connu que par ses ouTrages. Selon Hal- 
1er, il était de Privas, et après la révocation de 
redit de Nantes il fut appelé comme pasteur à 
Bâie. Selon Barbier, il se réftigia en Hollande, où 
il fut ministre de Schoonoven. D'après les ma- 
nuscrits de Court, les divers écrits qui passent 
généralement pour être sortis de la plume de cet 
auteur devraient être attribués à un autre pas- 
teur, François La Brunb, originaire de Lunel 
et vivant à la même époque. Ce dernier, qui 
avait étudié la théologie à Genève, fut chargé en 
1654 de la paroisse de Florensac, près Mont- 
pellier, desservit plusieurs églises du Bas-Lan- 
guedoc, se retira à Amsterdam en 1685, et Ait 
suspendu en 1691 à cause de ses opinions hé- 
térodoxes sur les sorciers. On a sous le nom de 
La Brune : Voyage en Suisse , relation his- 
torique contenue en douze lettres écrites par 
les sieurs Reboulet et La Brune à un de 
leurs amis de France; Marbourg, 1685, in-12 ; 
2* édit, augm., La Haye, 1686, 2 tom. en 
1 vol. in-12; ~ Morale de Confucius; Ams- 
terd., 1688, in-8^, souvent réimprimée; il y a 
plus d'appiraice que ce livre est du président 
Cousin; —La Vie de Charles V, duc de Lor- 
raine et de Bar; ibid., 1691, in-12 : ouvrage 
estimé; — Mémoires pour servir à Vhistoire 
de Louis de Bourbon^ prince de Condé; Co- 
logne (Amsterdam), 1693, 2 vol. in-12; ~ 
Traité de la Justification, par J. Calvin, 
traduit du livre de son Institution chré- 
tienne; Amsterdam, 1693, in-8*' et 1705, in-12; 
— Mélanges Historiques recueillis et comr 
mentes par M*^\ ibid., 1718, in.l2; - Mis- 
toire du Vieux et du Nouveau Testament en 
vers, avec des remarques; ibid., 1731, in-8% 
publiée en 1764 dans les Histoires de Basnage ; 
^ Entretiens historiques et critiques de 
Philarque et de Polidore sur diverses ma- 
tières de littérature «ocr^e; ibid., 1733, 2 vol. 
in-8**« recueil curieux des écrits relatifs à la Bible 
ou à l'histoire .ecclésiastique. Il parait que Jean 
de La Brune a été aussi un des rédacteurs du 
Mercure historique et politique; Parme et 
La Haye, 1687-1719, in-12. P. L— y. 

Haller, Éerivalm de la Suis$ê. — Barbier, Examen 
des Diettonnaires. — Adelnng. Supplément à JÔcher. — 
Haaff. La France Protesta t. VI. 

LA BRUHBBiB (ihiillaume, vicomte Dode 
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de), maréchal de France, né le 30 avril 1775, à 
Geoire (Isère), mort à Paris, Ie28février 1851. 
Entré, en ventôse an ii ( mars 1794 ) comme élète 
sous-lieutenant à l'école du génie de Mets, il. fut 
envoyé, en frimaire an m (décembre 1794), à;'a^ 
méeque Kleber commandait devant Mayeoce;fl y 
obtint le grade de lieutenant le 1*' germinal 
(21 mars 1795), et celui decapitaine en teeond le 
2 fructidor (19 août). L'année suivante, à l'année 
du Rhin, il coopéra aux préparatifs du passage 
de ce fleuve devant Kehl , fut chai^psé de Vvm des 
trois attaques par les lies d'Erlerin, et prit part 
aux opérations de l'aile gauche jusqu'à Tcnibrée 
de l'armée à Stuttgard. Désigné ensuite p« Mo- 
reau pour diriger en chef les travaux de la tête da 
pont d'Huningue, il participa à la défense de ei 
poste jusqu'à sa reddition. Lors du saoond pas- 
sage du Rhin, à Dirsheim, le 3 floréal aa v 
(22 avril 1797), il dirigea en chef la iumé 
attaque par les lies d'Alhemden et le fort Yai- 
ban, et suivit les opérations de cette campt^ 
jusqu'au traité de Campo-Formio. Envoyé I 
Toulon au commencement de l'an vi, il s'en- 
barqua le 30 floréal (19 mai 1798) à MarscMe 
avec la division Reynier , et coopéra, le 22 pnirial 
(16 juin), à la descôitedans 111e de Goie, où 1 
commanda l'attaque du fort Chambray. Après le 
débarquement de l'armée à Alexandrie, il aoifit 
l'équipage de pont jusqu'à Rosette et Gixeh, et di- 
rigea ensvite les travaux de cette dovière plaee 
ainsi que ceux du Vieux Caire. Plus tard, tooi les 
ordres du chef de brigade Crétin, et seul après 
la mort de cet officier, il fit exécuter une partie 
des travaux de défense d'Alexandrie. Le 1 1 floréal 
anvm(l^ juin 1800), il fut nommé dief de ba- 
taillon, et l'année suivante il participa anx opé- 
rations de la division Priant contre l'année an- 
glaise sous les murs d'Alexandrie. Rentré en 
France le 28 brumaire an x ( novembre iSOi ), à 
la suite de la convention par laquelle la Tnaas 
abandonnait l'Egypte, Dode fut envoyé à Saidt- 
Omer comme sous-directeur des fortiflcaiioBBy 
pm's appelé à Boulogne en messidor m n 
( juillet 1803 ). Il y dirigea la constmctloB àm 
forts de l'Heurt et de la Crèche ainsi que tons iei 
travaux de la côte depuis le cap Grinet joaqo'à 
l'embouchure de la Cancbe. Nommé sona-chef 
de l'étatmajor général du génie à l'année da 
côtes de l'Océan, le 9 nivôse an xn (30 décembn 
1803), il suivit le mouvement de la grande année 
sur le Bhin, et le 30 brumaire an xiv( 21 novenbve 
1805), à la tète de quatre compagnies de sapaort 
et de mineurs, il effectua le passage de l'Inn I 
Muhldorf. Après le combat d'HollabrOnii, devem 
chef d'état-major du génie du cinquième corps, fl 
en fit partie jusqu'à l'occupation deBrflnn. Appelé 
le 2 frimaire ( 23 novembre ) au oommandâncnl 
du génie de cette place et de la citadelle du Spici- 
berg, il ftit promu colonel le 5 nivôse ( 26 décembre) 
et reprit ses fonctions au cinquième corps, où il 
remplaça le général Kirg^er dans le ooramude- 
ment de son arme durant les earopagûea de Pmaae 



LA BRUNERIB — LA BRUYÈRE 



igne. Il aMÎsia ainsi au combat de Saal- 
bataiile d*Iéna, au combat d'Ostro- 
passage de la Narew et au combat 
k. Après la paix de Tilsitt, Dode soi- 
q)s dans les cantonnemente de la Si- 
i en 1808 en Espagne, où, par suite 
rt du général Lacoste, arritée le 13 
K)9, il dirigea en chef les travaux 
\e Saragosse, dont Lannes était chargé 
Te gauche de TÈbre. Un décret du 
li conféra le grade de général de bri- 
\ jnin il fut appelé à remplir les fonc- 
lief de l'état-major du génie de Tar- 
tagne, et se trouva constamment op- 
moupes anglo-espagnoles sur le Tage et 
lanche. A cette époque il fut créé 
l'empire. En mai 1810, il alla pren- 
imandement des troupes do génie des- 
siège de Badajoz. En octobre il shoo- 
ta formation d'un camp retranché à 
PO, devant Madrid, quand il fut rappelé 
. Au mois de juin 1811 l'empereur le 
Inspecter les travaux ordonnés à Os- 
aport, Dunkerque, Calais, Boulogne, 
et Abbeville, et le 28 septembre, de 
côtes depuis Brest jusqu'à la Loire et 
acentes. Placé le 27 janvier 1812 à la 
lie du corps du maréchal Ney, Dode le 
l'a LIorzna, entre Witepsk et Smolensk ; 
9 aoôt avec le même titre au deuxième 
irit part aux combats de Smolensk, 
'scbaniski, Tschieria, Sienne, Borissof 
de la Bérézina. Le 2 décembre il fut 
r te général Ghasseloop à Custrin et à 
or mettre ces deux places en état de 
orsque sa mission fut terminée, il re- 
orps d'observation du Rhin, organisé à 
et placé sous les ordres d'Augerean. 
or aller prendre mi commandement à 
ne put rejoindre son corps, qui était 
08 cette ville, et il resta au grand 
^éral, qu'il suivit jusqu'à Mayence. 
ite diargé d'une inspection des places 
uû Landau jusqu'à la frontière de 
Éte opération terminée, il dut partir, 
nbre, pour l'armée d'Italie, à laquelle 
kché jusqu'à l'évacuation du territoire 
éctuée par suite d'une convention à 
concourut en qualité de commissaire 
li. Envoyé à Paris en avril 1814, 
raitement aoeoellH de Louis XYIII, 
na,le4 août, membre de la commission 
statuer sur les réclamations des offî- 
rés , lieutenant général te 20 du même 
in, te 20 nov^nbre, membred'une autre 
n instituée pour présenter un travail 
lient et la restauration des places de 
royaume. Le 17 mars 1815 le général 
iiârg^ d'aller prendre le commande* 
éme sous les ordres du duc de Bour- 
Rochelle. A son retour de Tlle d'Elbe, 
le désigna pour accompagner Mortier 
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dans son inspection des places fortes de la fron- 
tière du noni ; mais U fut remplacé dans cette 
mission par te général Garapredon, et il ne ser- 
vit pas dans les Cent Jours.Maintenu en activité 
à la seconde restauration , Dode fut pourvu, le 
1^' mars 1816, de l'un des quatre emptois d'ins- 
l^ecteurs généraux du génie, et nommé membre 
du comité de l'arme. Il eut en outre la prési- 
dence de la commission formée pour l'examen 
des aCTaires relatives aux bàtiroento de Fhôtel 
des Invalides et la qualité de membre de la 
commission mixte des travaux publics. Sur la 
demande du duc d'Angoulème, il fut chargé dn 
commandement en chef du génte de Tannée 
d'Espagne en 1823. A son arrivée sur l'Èbre, U fit 
prévaloir dans le conseil du commandant su- 
périeur Tavis de marcher directement sur Ma- 
drid, an lieu de faire la guerre tente et métho- 
dique des anciens temps. Plus terd U improvisa 
les moyens d'attaque de Cadix, et conseilla de 
prendre Saint-Sébastien et Pampelune. Une or- 
donnance dn 23 décembre l'éteva à la dignité de 
pair de France, et il reçut te titre de vicomte le 
25 août 1825. Membre du conseil supérieur de la 
guerre le 17 février 1828, U fut appelé, le mai 
1836, à faire partie de la commission chargée de 
revoir te travail de la commission de défense créée 
en 1818. En 1837 il inspecta l'École Polytechni- 
que, et à U mort du général Rogniat le roi Louis- 
Philippe, par décision du 25 mai 1840, nomma 
le général Dode de la Brunerte président du co- 
mité des fortifications. Le 1^' septembre de la 
même année, il eut en cette qualité la direction 
supérieure des travaux des fortifications de Paris, 
œuvre immense, qui fut complètement exécutée 
en dnq ans. En récompense, il fut élevé à la 
dignité de maréclial de France te 17 septembre 
1847. Attaché à son arme, et pour ne pas la quit- 
ter tout à fait, il obtint te titre de directeur hono- 
raire du dépôt des fortifications. La révolution de 
1848 l'éloi^iades affaires publiques. 11 vécut de- 
puis lors dans la retraite à Paris, où il mourut, 
après une courte maladie, laissant son titre à son 
neveu, Guitlaume-Criuman-Lucten Dode. Son 
nom de La Brunerte lui venait d'une terre qn'il 
possédait dans l'Isère, près de Voiron. L. L— t. 

MonUmnr 4ê Tannée du 1 mars iSSi. — Jottmai dei 
Débati,% man iSil. — VÉténement, S mars isii. — C. 
Maillé, Biographie dei CéUbrités dêi Jrmie» de terre 
et de tuer depuis 17S9. — DietiannaUre de la Conver' 
tatkm. — Thlert. HitUÀre dm Onumhtt et de V Empire, 

JJl RRUIIM. Voy. GÉRARO OB NERVAL. 

LA BfturiRB {.Jean dk) , célèbre à la fois 
comme moraliste et comme éorivain français, na- 
quit à Dourdan. Suard et Auger mettent sa nais- 
sance à Tannée 1639, sur la foi de U gravure bol- 
landaise jointe à ses œuvres. IVOIivet, dans son 
Histoire de V Académie Française^ 1729, le fait 
naître en 1644. Son acte de décès, retrouvé ré- 
cemment , signé de son frère , et publié dans la 
Revue rétrospective (octobre 1836 ) , porte que 
« Jean de La Bruyère, écuyer-genlilhomine de 
monseigneur te duc, est décédé te U du mois 
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de mai 1<I96, à Tâgede ciiiqaaBteaM 6ii?iroa. « 
Il serait donc né vers 1646. Gette domée partit 
confirmée par La Bruyère InHBiènie, qui dans 
une dee deraièrea pages de la première édition 
de seft Caractères , écriyait : « Il y a quarante 
ans que je n'étois point , et qa'il n'étoit point 
en moi de pouvoir jamais être. » En supposant 
qu'il écrivit ces paroles en 1686, puisque son 
|)rivilége est d'octolire 1687, notre dernière date 
serait Justifiée. On ne sait presque rien de sa vie. 
Son père était secrétaire du roi en 16S5. La 
Bruyère acheta une charge de oonseiller-tréso- 
rier de France à Caen. C'est de là qu'il fut appelé 
à Paris par Bossuet, pour enseigner l'histoire à 
M. le doc, fHsdn prince de Condé, Henri-Jnles, et 
petit-fils dn grand Condé. Il resta jusqu'à la 
lin de sa vie attaché à ce prince, en qualité 
dliomme de lettres, avec mille écus de pension. 
Il mourut subitement. « Quatre jours aupa- 
ravant, dit d'Olivet, il était à Paris, dans une 
compagnie de gens, qui l'ont conté, oà tout à coup 
il s'aperçut qu'il devenait sourd , mais absolu- 
mont Bounl. Point de douleurs cependant. Il 
s'en retourna à Versailles , oii il avait son loge- 
ment à l'hAtel de Condé, el une apoplexie d'un 
quart d'heure l'emporta. » — « On me l'a dé- 
l»eint , ajoute le même auteur, comme un phi- 
losophe qui ne cherchait qu'à vivre tranquille- 
ment avec des amis et des livres ; faisant un 
bon choix des uns et des antres; ne cbercliant 
ni ne fuyant le plaisir; toujours disposé à une 
joie modeste, et ingénieux à la faire naître ; poli 
dans ses manières et sage dans ses discours ; 
craignant toute sorte d'ambition, même celle de 
montrer de l'esprit » 

C'est au commencement de 1688 que parut la 
première édition des Caraetèrêi de Théophrastt 
traduits du grec, ùu les êiceurs de ce sidcie. 
L'auteur mettait ses propres observations sur la 
société moderne sons le patronage d'un ancien. 
Le succès du livre IVit rapide ; trois éditions pa- 
rurent dans le cours de la première année , et 
six autres Hirent publiées jusqu'à la mort de La 
Bruyère, en 1696. Voltaire raconte, dans son 
Siècle de Louis XIV, qu'avant de Caire paraître 
son ouvrage , l'auteur l'avait lu à M. de Maie- 
7.ieu\, précepteur du jeune duo du Maine, qui lui 
dit : « Mon ami, il y a là de quoi vous faire 
Men des lecteurs et bien des ennemis. » Mais 
si en Mit la malignité contemporaine , apfilau- 
dissant aux traits satiriques de l'onvrage, a pu 
contribuer à sa vogue, le jugement de la posté- 
rité l'a consacné comme an des meilleurs livres 
de notre langue. 

SI La Bruyère est resté le plus grand peintre 
de mcpurs qui ait écrit en français , il l'a dû 
d'abord à son rate talent d'observateur; il le 
dut encore au théâtre sur lequel il était placé, 
et enfin à l'époque même qu'il avait à peindre. 
Vivant dans le palais de M. le duc, où il com- 
posa son livre , s'il n'était pas de la cour, il la 
Tovnit de bien près. Témoin de toutes les agita* 
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tioBsdes 00QrtisaBs,6pectateiirdéaiDféreMéde 
leurs intrigues, il en retrace les traits les ptoi 
saillants et les physionomies les plosorigpBalei, 
avec une admirable fidélité; son rtgud péné- 
trant les surprend dans tous leurs détours, tt 
les dévoile avec le calme d'un jugie inoomp- 
tible. Bussy-RabuUnécritau comte de Termes, qai 
lui avait envoyé l'ouvrage : « La Bruyère art 
entré plus avant que Théophraste dans le car 
de l'homme , il y est même entré plus déHeft- 
teroent et par des expressions plus fines. Ge 
ne sont pas des portraits de fantiisie qu'il nom 
a donnés; il a travaillé d'après nature, et fl 
n'y a pas une description sur laquelle U n'ai 
eu quelqu'un en vue. Pour moi, qui ai le ni* 
iieur d'une longue ei^périeoce du monde, j'ii 
trouvé à tous les portraits qu'il m'a taits dei 
ressemblances peut-être aussi jusies que ki 
propres originaux. » Il n'est donc pas étoMHt 
que Saint-Simon l'appelle « un homme illoiln 
par son esprit, par son style et par la canaiii- 
sance des hommes », et le loue d'avoir inr- 
passé Théophraste et d'avoir peint les hnmwii 
de son temps d'une manière inimitable. 

Dans la magnifique retraite de Chantilly d à 
l'hôtel de Condé, les esprits et le langagedminl 
avoir plus de liberté qu'à Versailles. La Bruyiic 
pouvait de là contempler la cour de Louis XIV 
d'un ceil motos ébloui. Au tempe oà U le 
mit à écrire , sous cette briUaate aurikoe qoi 
d^ couvrait tant de misères, de oorropÉiOB 
et de scepticisme, son âme sérieuse déooonait 
les causes secrètes de l'inquiète agitation qui d^à 
troublait les esprits , et qui se donnera «ne lihR 
carrière au dix-huitième siècle. C'est prédaéMat 
pendant les huit années de sa vie littéraire, de 
1688 à 1696 , que s'annoncent lea premieis syap- 
tAmes de déclin et de décadenoe. L'oi^uil di 
Louis XIV dans cette guerre de Hollande, gb* 
rieusement terminée par la paix de Nimèpt, 
avait révolté toutes les pnissanoes de r£arape; 
leur défiance couvait sourdement. Biles aa ete- 
certèrent pour repousser le joug qui lea omm- 
çait, et la ligue d'Augsbouiti fut foraiée. Hil^ 
toute l'habileté déployée par la diplomalie ina- 
çaise pour la dissoudre, cette ligue trouva «M 
tête capable <le la diriger dans Guillaume, iti- 
thouder de Hollande , qui bientôt, après l'eiiMl* 
sion de Jacques 11, devint Guillaume III, rai 
d'Angleterre et donna à la guerre eontre II 
France l'énergie passioanée d'une guerre nalis* 
nale. Louis XIV soutint vaillamment oette lutte 
d*nn seul contre tous ; mais malgré set vietoifis 
il fut forcé de faire la paix , en abeodonnail 
toutes les conquêtes faîtes dans la demièie guerre. 

C'est dans ces temps de désastres, quaid la 
noblesse et l'industrie éteieat ruinées et toutes 
les sources de la richesse publique taries , qu'eu 
voit apparaître le fléau des traitante et lenrf 
scandaleuses foriunes. En présence de ees eala- 
mités , le monarque ne put se réaoudre à dimi- 
nuer son faste et ses dépensas persennellea, wà 
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is prodigalités aax oourtUftns. Dès Vmk- 
5 avait eu lieu, sous riafluence des 
, la révocatioD de l'édit de Nantes, me- 
si désastreuse pour la prospérité natio- 
inique aux yeux de Tcsprit de tolérance. 
œ entière était troublée par les querellas 
es du jansénisme, quiavaient pourdénoû- 
destruction de Port-Royal. Louis XIV, 
t déTotioQ eut pris sur lui plus d'empire, 
la belle et altière Montespan pour épou- 
mve de Scarron. Cet abaissement de la 
royale le fit déchoir dans l'opinion; il 
▼ait pas moins le scandale en légitimant 
rds, avec lesquels il contraignait les 
i de sa famille de contracter des mariages 
rants. Privé de ses deux plus habiles 
} , Colbert et Louvois, il fait tout par 
e , et son amour -propre aveugle lui per- 
[u'il donne, de la capacité aux hom- 
diocries qu'il place dans son conseil, 
règne de la dévote Maintenon, la phy- 
i de la cour change complètement; elle 
I masque d'hypocrisie, et, par une réac- 
vitable , commence alors k se montrer 
l d'irréligion et d'immoralité qui bientôt 
tnera dans les saturnales de la régence, 
ait l'aspect que présentait la société, 
faces diverses devaient se réfléchir dans 
Je La Bru>ère. Le plan de son ouvrage 
u apparent , qu'on est d'abord tenté de 
l'il n'en a pas, qu'il marclie au hasard, 
ème ses idées à mesure qu'elles lui vîen- 
îsprit. Mais avec plus d'attention Ton y 
t un de.ssein savamment conçu , et l'on 
ï l'unité qui se cache dans ces chapitres 
s <l'articlcs détachés et en apparence 
». Sur ce point écoutons d*abord La 
lui-même, qui en a révélé la |)ensée gêné- 
isla préface de son discours de réception 
mie Française : « K 'ont-ils pas les premiers 
unes religieux) reconnu le plau etl'éco- 
u livre des Caractères ? N'ont-ils pas 
que de seize chapitres qui le compo- 
y en a quinze qui, s'attacliant à dé- 
le faux et le ridicule qui se rencon- 
DS les objets des passions et des alta- 
s humains, ne tendent qua ruiner 
( obstacles qui aflbiblissent d'abord 
eignent ensuite dans tous les hommes 
issance de Dieu : qu'ainsi ils ne sont 
préparations au seizième et dernier 
, où l'athéisme est attaqué et peut- 
fondu ; où les preuves de Dieu , une 
I moins de celles que les foiblcs hom- 
t capables de recevoir dans leur es- 
t apportées; on la Providence de Dieu 
idue contre l'insulte et les plaintes des 

. donc on lien secret qui unit tous les 
(, et chacun de ces chapitres traite un 
lement déterminé, dont l'ensemble est 
résvmé dans une eonclusioQ. Tel cha- 



pitre appelle celni qni le suit, tantôt par une af- 
finité naturelle, comme les chapitres III et IV, 
De« Femmes, Du Cœttr; tantôt par une sorte 
de contraste, VII et VIII, La Ville, et La Cour ; 
IX, X , Des Grands , Du Souverain ou de tn 
République ;X\, XVï, De la Chaire, Des Es- 
prits forts. Dans plusieurs articles qui se sol- 
▼ent , c'est souvent une même pensée que TAtt- 
teur développe, mais en partant de points dif- 
férents : par exemple il définit TéloqueDce dV 
bord en elle-même , pais dans l'instmment du 
langage, puis dans les sujets qa^elle traite, enfin 
dans les passions. Dans le V* chapitre , De VSs- 
prit, fauteur étudie tous les moyens que Hiomme 
a inventés pour obtenir cré<]it , honneurs , puhi- 
sance, et aussi ce qu'il a en propre pour être 
grand et généreux. Le chapitre II, Du Mérite per- 
sonnel, esquisse les divers genres de mérite , et 
aussi les divers genre-s de vanités, qui ne sont que 
des mérites contrefaits. 11 y a delà hardii>sse d'es- 
prit dans la manière de le traiter, quand on débute 
par dire que « de bien des gens il n'y a que le 
nom qui vaille quelque chose ». Avec quel art 
profond ce morceau est composé ! AprÀ avoir 
caractérisé le vrai mérite personnel , dans quel- 
ques grands personnages, Richelieu, Condé, 
Bossuet , à ces nobles portraits il oppose le faux 
mérite, le docteur à l'homme docte, la vraie 
grandeur à la fausse grandeur, Turcnne à Vilte- 
roi, l'important, le courtisan qui tire sa valeur 
factice de sa naissana^ et de sa familiarité avec 
les grands de la terre; et II achète le taMeau 
|wr ridéal de la vertu humaine. 

Le rôle qu'ont joué les femmes dans toute 
notre histoire , et particulièrement an dix-sep- 
tième siècle, leur assurait une place nolaMe 
dans rœuvre de La Bruyère ( c.IV ). Après avoir, 
dans une galerie de portraits si variés et si vi- 
vants, passé en revue, parcouni toutes les nuan- 
ces de la coquetterie et de la galanterie , sans 
oublier les femmes qui s'abandonnaient aux co- 
méifiens , il arrive aux dévotes , il dévoile tout 
ce qui se cachait d intrigues sous ce voile de dévo- 
tion, il montre à nu tout ce que recelait de périls 
pour les familles et pour la société entière ce 
fléau des directeurs, si experts à se rendre dé- 
positaires du secret des familles , si habiles à se 
rendre nécessaires, à fomenter les discordes 
intestines pour devenir les arbitres des réconci- 
liations. Toute cette peinture est la plus belle 
justification du Tartufe de Molière, que La 
Bruyère a critiqué ailleurs avec peu de justice. 
Puis il passe aux prudes, aux savantes, et il 
tennine par l'image des maris qui méritent leur 
sort. Dès qu'on parie des femmes, pour en venir à 
parler du Cœur, il n'y a qu'un pas , la transition 
est toute naturelle. Dans ce IV chapitre, l'amour 
oocupe la première et la plus grande place ; puis 
vient l'amitié, que notre moraliste met bien 
au-dessus de l'amour, parce que le temps la 
raison, la pratique du monde consacrent Tune 
et elboent Tautre; et il montre oommeot les plus 
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nobles vertiis jaillissent de ce fonds inépaisable. 
Le Yoilà donc amené par une pente insensible 
à traiter des relations sociales ( G. Y , De to So- 
eiété et de la Conversation ). 11 excella à peindre 
IcsdéCuits de la société, et il semble, à le lire, qail 
en ait souffert. A la façon dont il retrace les ri- 
dicules des parieurs insupportables , on Toit qu'il 
a été plus d'nne fois excédé de lenrjaiigon. Cette 
monnaie courante de mensonges et les travers 
qu'il rencontre à chaque pas le conduisent à 
une théorie de la politesse , dont 11 donne cette 
exquise définition : « L'esprit de politesse est 
une certaine attention k faire que par nos pa- 
roles et par nos manières les autres soient con- 
tents de nous et d'eux-mêmes. » A propos des 
défiances et des jalousies qui trouUent souvent 
rintérieur des familles, vient ce mot d'une ef- 
firayante vérité : « fl y en a peu qui gagnent à 
être approfondies. » Sous ces liens domesti- 
ques on voit naître les torts des marâtres , les 
procès de familles , les querelles de voisinage ; 
et dès lors on comprend sa conclusion : « Le 
sage quelquefois évite le monde, de peur d'être 
ennuyé. » 

Le VI* chapitre, Des Biens de fortune, est 
assurément un des plus riches et des plus fé- 
conds du livre de La Bruyère. Le siget , tout 
en offrant une ample matière aux réflexions phi- 
losophiques sur les inégalités que la richesse crée 
parmi tes hommes , sur les contrastes du sot 
parvenu avec l*honmie d'esprit ou le savant con- 
damné à une pauvreté laborieuse et quelquefois 
en proie»aux angoisses du besoin , fournit à l'au- 
teur une foule d'aperçus précieux pour l'histoire 
des mœurs. Ces transformations soudaines qui 
des bas-fonds de la société font apparaître 
tout à coup des hommes dont le défout d'édu- 
cation et les habitudes vulgaires tranchent si 
fort avec l'appareil de magnificence qui les en- 
toure , sont les sujets de mille tableaux variés , 
piquants par les contrastes et les rapprochements 
les plus inattendus. Mais en même temps sous 
ces métamorphoses si étranges de laquais en 
grands seigneurs une observation attentive ne 
peut méconnaître les premiers symptômes d'une 
vaste et profonde transformation, qui mettra 
peut-être plus d'un siècle à s'accomplir, et qui 
n'en commence pas moins dès lors. Ces commis 
enrichis, ces valets parvenus n'en épousent pas 
moins des filles de grandes maisons , à la for> 
tune délabrée , et comme le dit le valet de Tur- 
caret f " ils feront souche d'honnêtes gens >». 
Sans prétendre atténuer le ridicule qui s'attache 
à ces contrastes le plus souvent grotesques , il 
ne faut pas croire que tous ces parvenus fussent 
également sortis des rangs les plus infimes de 
la population, et qu'il ne s'y mêlât quelques 
éléments moins vulgaires. A côté de ces scan- 
daleuses richesses qui étaient souvent le fruit des 
rapines et des concussions, il y en avait aussi 
de mieux acquises. Dans cette galerie de por- 
traits esquissés par La Bruyère, de plébéiens , 



d'hommes * de bas étage enrichis 
emplois , notamment dans les finano 
citer les quatre frères Le Camus , Tu 
civil, le second premier président de 
aides, le troisième cardinal, un qiiatr 
des comptes , tous quatre petits-fils 
Le Camus , marchand de la rue Saii 
l'enseigne du Pélican , qu'ils avaiei 
armes. Ce Nicolas, après avoir été 
boutique, avait épousé la veuve de 
pois uneColbertdeTroyes, grande-ta 
bert, le contrôleur général. Il fit fo 
l'entreprise de la Place Royale; il i 
taire du roi, qui lui accorda une fleui 
ses armes. Ainsi, tout n'était pas 
dans ces famîHes de bourgeois enrichi 
une arrivée honorablement par son tra 
Saint-Simon , t IX, p. 9 ; lettre de 1 
vigne , 28 juillet 1687. ) 

La même M*"* de Sévigné ( lettr€ 
vriOT 1687), pariant du maréchal de I 
quel elle souhaite le gouvernement d( 
vacant par la mort du maréchal d 
ajoute : « Mais enfin c'est un pau\ 
de qualité, à qui le roi a donné 
neurs, mais qui n'a de solide qu 
que lui apportera la fille du laq 
a épousée. » Or, le duc de Lorges ai 
en 1676 une fille de Nicolas FrémonI 
trésor royal ; elle était donc fille d'un 
et non d'un laquais. Sur cette femm< 
chai de Lorges, voici ce qu'on lit dai 
contemporaine , des Meucimes de La 
oanld, qui avait dit (maxime 393) : « 
geoîs se perd quelquefois à l'armée 
perd jamais à la cour. » Sur quoi 1' 
répond : R Faux. Tout le monde reo 
cour^M"* de Lorges , et l'on a oublia 
mont. » 

Là donc il y a déjà les indices c 
ment profond qui commençait à s'opér 
conditions sociales. On comprend en i 
de nobles familles ruinées, qui ne vivaic 
que des largesses du monarque , que I 
(5rtunes créées par la finance servaien 
par des mariages le délabrement de ce 
maisons. 

De tout ce qui précède nous pov 
sumer que les mœurs de la régenc 
commencé bien avant la mort de L 
Après avoir présenté sous toutes 
le tableau des fortunes rapidement é 
la cupidité sans frein , et non moins r 
détruites par les prodigalités et l'tii 
notre écrivain retrace en quelques ti 
giqoes les souffrances des classes d 
du bien-être et quelquefois du nécaas 
il revient à ce funeste privilège de Vi 
prévaloir sur tout , de tenir lien de ver 
de mérite et d'efTacer tout le reste. Soi 
et le Raincy nous montrent, comme en 
dants, le faste arrogant de Gourrîileet I 
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et Boffdier. Enfin, poor eondoskm et poar mo- 
nM Tfamcnt àeax portraits Misissants de Té- 
lié, OiUm et Phidon^lt liohe et le pauvre. 

DMft le cbipitre De la Ville (VII), il raille 
kiridieulei de la tworgeoisie lorsqu'elle veut 
mfif de ta sphère, et son travers de vouloir 
Wler YersalUes. « Paris, pour Tordioaire le 
éÊ$6 de la coar, ne sait pas toujours la con- 
tredire. Les fiemmes de 1a cour estiment un 
loBDie pour son mérite ; celles de la ville n'es- 
iBMnt que l'équipage. » Les coteries sont peintes 
M Html, avec leur morgue et leurs préten- 
iMt eidnsives. Dans la magistrature, classe 
Mniédiaire , on distinguait la grande et la pe- 
9Uê rote, et la première se vengeait sur Tautre 
ém dédains de la oour et des petites humiliations 
p'eBeyesanyait. Un certain nombrede jeunes raa- 
lltfrats surtout imitaient ce qu'on appelait alors 
b petits maîtres. « Ils prennent de la cour oe 
fi'eUe a de pire , dit La Bruyère ; ils s'appro- 
|rient la vanité, la mollesse, Tintempérance, 
Il libertinage, et Us deviennent enfin des copies 
iMes de très^néchants originaux. » A ces 
farts il oppose le tableau de la vie simple, libre 
ilnoHe dtt Kommes du seizième siècle , et il ter- 
mine ainsi : « Ce qui est dans les grands splen- 
èor, soroptnosité, magnificence, est dissipa- 
An, folie, ineptie dans le particulier. » 

La peinture De la Cour (c. VIII) , opposée à 
nnagedelavllle,ooroinenoe par ces mots :•. Le 
R^rocbe, à mon sens, le pins honorable que Ton 
pnae foire à on homme , c'est de loi dire qu'il 
K sift pas la conr; n'y a sorte de vertus 
^on ne rassemble en lui par ce seul mot. • 
Toid milBtenant la dernière phrase dn chapitre : 
•La ville dégoAte de la prvvince ; la cour dé- 
pite de la ville et gnéritde la cour. Un esprit 
lûn putee à la conr le goût de la solitude et 
de la retraite. » Tous les paragraphes compris 
•tre ces deux phrases amènent la dernière 
MBoie on résultat nécessaire , et sont des preu- 
ni de la première proposition. Tantôt il décrit 
hi usages et les moeurs d'un pays où les hommes 
flMés dans le temple entre leur Dieu et leur roi 
tosment le dos à Dieu et adorent le prince ; et 
fwr qu'on ne puisse mettre en doute où est 
ce psys , il ijoute : • Il est à quelque 48 degrés 
èi pôle et à plus de 1,100 lieues de la mer des 
Ivons et des Iroqnois. » Et bien qu'il en cache 
h nom par une étoile , chacun a deviné Ver- 
Millee. 

Dans le chapitre suivant, qui est comme le 

ONDplénient de celui-ci , il compare les deux 

atrémités de Féchelle sociale, les grands et le 

peuple , et il en présente ce tableau terrible : 

«Le peuple parolt content du nécessaire; les 

gnnds sont inquiets et pauvres avec le superflu. 

Cn homme du peuple ne saurait faire aucun 

Bal ; un grand ne veut faire aucun bien , et est 

opilile de grands maux : l'un ne se forme et 

m s'exerce que dans les choses qui sont utiles ; 

l'antre y joint les pernicieuses : là se montrent 



ingénument la grossièreté et la franchise; ici 
se cache une sève maligne et corrompue sous 
l'éeorce de la politesse. Le peuple n'a guère 
d'esprit, et les grands n'ont point d'âme. Faut- 
il opter? Je ne balance pas, je vaix être peu- 
ple. » 

Il semble que nous ne soyons plus assez sur- 
pris de la handiesse des portraits que La Bruyère 
a tracés des grands de la cour de Louis XIV. 
Us prouvent do moins que les nobles âmes n'a- 
vaient pas attendu le dix-huitième siècle pour 
s'indigner des vices et des misères d'un tel état 
social et pour maudire les courtisans. 

Le chap. X, Du Souverain ou De la Répu- 
blique ^ commence par une sorte de profession 
de foi politique , qui se réduit â la Intimation 
du fait. « Quand l'on parcourt sans la préven- 
tion de son pays toutes les formes de gou- 
vernement, l'on ne sait à laquelle se tenir; il 
y a dans toutes le moins bon et le moins mau- 
vais. Ce qu'il y a de plus raisonnable et de 
plus sûr, c'est d'estimer celle où l'on est né 
la meilleure de toutes, et de s'y soumettre. » 

A côté de cet optimisme pratique, nous trou- 
vons pourtant cette question généreuse : « Le 
troupeau est-il fait pour le berger , ou le berger 
pour le troupeau ?» Un long article final con- 
tient une espèce d'apothéose de Louis XIV. Mais, 
il faut le reconnaître , ce portrait flatté a fait pas- 
ser bien des hardiesses que l'auteur s'est per- 
mises contre la cour, contre les courtisans , et 
contre le roi lui-même. 

Après avoir jusque là étudié l'homme dans les 
liens qui l'attachent à la société, et la société 
dans tes diverses conditions qu'elle fait à l'homme, 
La Brayère en vient k observer l'homme en lui- 
même, ses penchants naturels et ses passions; 
puis la société dans ses manifestations , par les- 
quelles elle se personnifie en quelque sorte, sa- 
voir, les jugements, la mode, les usages, 11 
appdle la mode un tyran dont l'action s'étend à 
tout ce qui concerne le goût» le vivre , la santé, 
et même la conscience. C'est qu'en effet k ce 
moment du règne de Louis XIV la dévotion 
était devenue une mode qui transformait la conr 
et substituait l'hypocrisie aux volages amours 
qu'elle avait en d'autres temps adulées dans le 
monarque. C'est ainsi qu'il attaque l'empire in- 
juste delà société sur notre libre arbitre, les 
préjugés qu'elle nous impose, les coutumes 
auxquelles elle nous asservit, et il réclame pour 
l'homme l'indépendance qui foitla dignité de son 
être. Dans les deux derniers chapitres. De la 
Chaire ti des Esprits for Is-, il aborde enfin la 
question religieuse, nos devoirs envere Dieu, 
À la vie supérieure de l'âme, qui doit dominer 
la vie des sens. Les quinze premiers chapitres 
sont donc, comme nous l'avons dit en commen- 
çant, une i)répantion au dernier, où il réftite 
l'athéisme et établit les preuves de l'existence 
de Dieu. 

Si après avoir ainsi parcouru Umte l'étCBdiie 
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et la Térité des sujets traités par La Bruyère 
moraliste» avec un talent si flexible» nous alloas 
au fond même des doctrines qu'il professe , bous 
le trouTODS cartésien, comme presque tous les 
grands esprits du din-scptiàmc siècle, comme 
liossuet , Féoelon , toute Técole de Port-Royal ; 
nous reconnaltroDS <IaQs tout son livre les prin- 
cipes de cette phUoÊophU subtile^ engageante 
ei hardie^ comme dit La Fontaine» philosophie 
essentiellement spiritualiste, qu'étudia M*"* de 
Sévigné» qu'aima M"** de La Sablière. Dans 
maint passage , on aperçoit les traces de Tétode 
sérieuse que La Bniyère ea avait faite. Au cha- 
pitre VI , Des Biens de fortune : • Que de- 
viendront les Fauconnet? Iront-ila aussi loin 
dans la postérité que Deseartes, né françois 
et mort en Suède? » Ici , le disciple promet à 
son maître l'immortalité en échange de tant de 
tribolatloBS dont sa vie fut traversée. Au cha- 
pitre XII , Des Jugements : « La règle de Des- 
cartes, qui ne veut pas qu'on décide sur les 
moindres vérités avant qu'elles soient connues 
clairement et distinctement » est asseï belle et 
assez juste pour devoir s'étendre au jugement 
que l'on fait des personnes. » C'est nne citation 
du Discours sur la méthode. 

Dans ce chapitre Des Esprits forts^ où il dé- 
fend l'existence de Dieu et l'Ame horoaine contre 
les incrédules, c'est par des argumenta cartésiens 
qu'il les établit d'une manière irréAitable. Il 
prend son point de dépai*t dans la pensée ; telle est 
la base inébranlable sur laquelle il s'appuie pour 
s'élever jusqu'à Dieu ; car il n'a pas toHJoiirs 
pensé, il n'a pas toujours existé, et cette exis- 
tence il ne se l'est pus donnée à lui-même, il la 
tient d'un Être suprême, qu'il appelle Dieu, 
C'est, on le voit, un résumé des Méditations 
de Descartes. La Bruyère y ajoute une magni- 
fique description de l'ordre de l'univers. 

Il reproduit avec une remarquable fidélité les 
idées semées dans le Traité des Passions. Quel 
est pour Descartes le résultat de la bonne édu- 
cation ? C'est d'acquérir la générosité; et la gé« 
nérosité, c'est la vertu de rendre à soi-même et 
è tout ce qui n^est pas nous ce qui est dû à Dieu 
comme aux hommes, aux hommes comme aux 
choses extérieures. « Ainsi, dit-il, ceux qui ont 
l'esprit bas et faible sont svyets à pécher par 
excès, quelquefois en révérant et craignant <Ics 
choses qui ne sont dignes que de mépris, et 
quelquefois en dédaignant insolemment celles 
qui méritent le pins d'être révérées. » Or, ce 
qui nous porte ainsi à nous attacher à des choses 
trompeuses, ce sont les passions, qui sont né- 
cessairenoent fort restreintes dans ienrs prindpes, 
quoiqu'elles soient infinies dans leur application. 
Descartes s'est renreriné dans l'Ame, et a décrit 
ces principes. La Bniyère, moins puissant et 
moins simple que ce grand g^ie, a pris pour lui 
le reste de la tAdie; il a clierché à surprendre 
et à peindre la vanité des passions dans les ol^ets 
qui éblouissent et trompent les iKMnmes. De la 



société et de la vie il est remonté jusqn 
Pour l'un comme pour l'autre , l'exen 
vertu est un remède souverain contre les | 
Mais si le bat de Descartes est de mot 
« pourvu que l'Ame ait toujours de quoi i 
tente <]ans son intérieur, tous les trou 
viennent d'ailleurs n'ont aucim pouvo 
nuire », le but de La Bruyère est de m» 
quoi tous les olijets qni lui sont extéri 
dépendants de la raison et de la vérité , 
certains et capricieux, et partant incapal 
surer le bonheur. De là nne grande s 
dans le Traité des Passions de Descartt 
réduit à six. De là aussi dans La Bm 
grande variété et une unité difficile 
au milieu de cette peinture capricieuse 
sions. De là encore une autre différence 
Descartes déduit par le raisonnem 
Bruyère le peiut par l'imagination. Ains 
chapitre si vif Du Mérite personnel se 1 
germe dans les réflexions de Descartes 
163,154, 155. 

Il resterait à caractériser dans La B 
talent de l'écrivain , le grand artiste, ce 
vamment travaillé, concis, élég^t, vai 
rare souplesse de formes, qui surprend 1 
par on emploi détourné et ingénieux < 
de la langue, captivant l'attention par c 
nouveaux, tantôt des dialogues animés 
biles réticences, l'emploi opportun de h 
sion qui éveille la curiosité avant de la s 
Qu'il suffise de rappeler le jugement de 
dans son Siècle de Louis XIV, c. \xy 
peutcompter parmi les productions d'un g 
que les Caractères de La Bruyère. Un sty 
concis, nerveux, des expressions pitlo 
un usage tout nouveau de la langue , 
n'en blesse pas les règles, frappèrent le | 

Les Caractères de La Bruyère su 
grands changements dans les éditions 
du vivant de l'auteur. « H ne se conte 
dit M. Walckenaër, de faire à chacun 
éditions des additions considérables , il 
subir à l'ancien texte des cliangements, û 
positions; de sorte que chaque éditio 
quelque sorte un nouvel ouvrage, non-si 
parce qu'il est plus coosidéraÛe que < 
l'a précédé, mais aussi |)arce qu'il 
autre. Il est donc nécessaire de passer 
chacune des éditions données par La Bru; 
d'avoir une idée bien nette de quelle n 
livre a été composé, comment il s'est a 
oessivement, comment il a été défiguré 
éditeurs subséquents. » La première édit 
sous ce titre : Les Caractères de Thét 
traduits du grec, avec Us Caractèn 
Mœurs de ce siècle; Paris, chez Étii 
ohallet, 1688, in- 12. Une anecdote inté 
racontée par Formey ( Recueil des Mém 
V Académie de Berlin, 1792 ),serattacl 
première édition, a M. de La Bruyèr 
venait presque journellement s'aaaêoii 
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Ammé Michallet, où U feuiUetait lee ' 
!S et s*ainusait avec une enfaot fort gen- I 
hi librairCy qu'il avait prise en amitié. . 
Jrcunmanuscrildesapoche,etditàMi- I 
oalez-Tou8 imprimer ceci ( c^étaieotles , 
M ) ? Je ne sais si vous y trouverez votre • 
nais en cas de succès le produit sera 
letite amie. Le libraire , plus incertain | 
«ite que l'auteur, entreprit l'édition ; 
eine l'eut-il cxposi^e en vente qu'elle 
e et qu'il fut oblige d'imprimer plu- 
< ce livre, qui lui valut deux ou trois 
francs. Telle fut la dot imprévue de sa 
t dans la suite le mariage le plus avan- 

— La première édition forme un 
-12 de 360 pages. Ce volume contient 
irs sur Théophraste; une traductioBy 
e. des Caractères de Théophraste ; 
R n'avait ou à sa dis|)osition qu'un texte 
M>niplet ; Ias Caractères ou les Morurs 
le, qui occupent deux cents pages en 
rlèros et avec de grandes marges. Dans 
aoée 1688 parurent trois autres éditions, 
Michallet, l'autre à Lyon, chez Amaulry; 
I simples réimpressions. En 1689 Mi- 
4ia dans le même format in- 12 une nou- 
3a, corrigée et augmentée, n C'était 
I cda, dit M. Walckenaër, c'était un ou- 
kit, où la matière nouvelle tenait une 
idérable, où l'ancienne ne conservait pas 
elle qu'elle avait occupée dans la pre- 
kction. » La Bruyère ajouta dans cette 
ois cent quarante caractères aux trois 
e-vingt-six que contenait la première. 
; s'inquiéta d'additions si nombreuses, 
auteur à faire connaître dans la cin- 
ition ( 1 690) par des signes typographi- 
es les additions faites à son ouvrage, 
lième édition contient cent quarante-et- 
res nouveaux. La sixième édition (1691) 
ncore des additions; l'auteur, pour en 
le nombre et l'importance, a supprimé 

typographiques qui distinguent les 
iraotères des nouveaux; ceux-ci sont 
e de cent trois. La septième édition 
ferme cent dix caractères nouveaux, 
le corps du volume ne distingue ces 
elles sont indiquées , ainsi (|ue celles 
t été faites à la sixième éJition , dans 
;>lacéeà la fin du volume. Vji 1694 parut 
3 édition, revue, corrigée et augmen- 
in nouveau privilège pour l'ancien texte 
'elles augmentations et pour le disoours 
in de l'auteur à l'Académie Française 
nyère avait joint à ta huitième édition 
e, en racoom|>agnant d'une longue pré- 
s édition renferme quarante caractères 
en tout onze cent dix-huit caractères ; 
ite, saufdes variantes de peu d'impor- 
!«la€tion définitive de La Bruyère. Mi- 
ma encore après la mort de l'auteur deux 
. neuvième (1 696), a vecles dernières cor- 
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rections de La Bruyère, et la dixième (1699). La 
veuve d'Etienne Micballet publia en 1700, in- 12, 
un petit volume de 229 pages, intitulé : Suite des 
Caractères de Théophraste et des Mœurs de 
ce siècle; elle donnait à entendre que cette 
suite était de La Bruyère, et annonçait l'inten- 
tion de publier ime onzième édition des Carac^ 
tères, à laquelle on ajouterait la suite. Cette édi- 
tion parut en effet en 2 vol. in-12 ; mais qua- 
torze ans plus tard, et après l'expiration du pri- 
Tilége de la veuve Micballet A partir de 1700 
les libraires de Hollande firent paraître plusieurs 
éditions avec des clefs ou explications. L'édition 
de Amsterdam, 1720, 3 vol. in- 12, contient, outre 
l'cBuvre entière de La Bruyère, la Suite des Ca- 
ractères de Théophraste et des Pensées de 
Pascal f attribuée à Alleaume, la Suite des Ca- 
ractères de Théophraste et des Mœurs de ce 
siècle, le Théophraste moderne de Brillon , la 
Défense de La Bruyère et de ses Caractères, 
par Coste pour répondre à Vignenl-Mar ville, et 
la Clef des Caractères, accompagnée de notes 
explicatives. L'édition, trop vantée, de Coste, 
Amsterdam, 1731, 1759, Paris, 1733, 1739, ser- 
vit de modèle à toutes les éditions faites en Hol- 
lande et en France. M. Walckenaër a donné le 
premier l'exemple de revenir aux éditions ori- 
ginales, dans sa première édition complète 
des Caractères, précédée d'une élude sur La 
Bruyère et sur son livre , suivie d*un appen- 
dice contenant les changements faits par 
Vauieur dans chacune des neuf éditions qu'il 
a données, avec des remarques et des éclaircis- 
sements historiques ; Paris, Firmin Didot, 1845, 
in-8% ou 2 vol. in- 12. Walckenaër a donné 
deux caractères qui, publiés pour la première fois 
dans la troisième édition et réimprimés dans la 
sixième et la septième, disparurent de la huitième 
et des suivantes. L'exemple de Walckenaër a été 
suivi et son travail encore amélioré par M. Dcs- 
tailleur; Paris (Jannet), 1855, 2 vol. in- 18. 

On a encore de La Bruyère : Des Dialoguu 
posthumes sur le Quiétisme, trouvés inachevés 
dans ses papiers, terminés et publiés par Ellies Du- 
pin ; 1699, in- 12. Ces dialogues, quoique insérés 
dans une édition compacte des Œuvres de La 
Bruyère, de La Rochefoucauld et de Yauvenar- 
gues, Paris, 1820, in-8*, sont rares et pen connus. 
Nous en donnerons une analyse , empruntée aux 
notes de V Éloge de La Bruyère par Yictorin Ftr 
bre. n Ces Dialogues sont loin de manquer d'es- 
prit ; ils seraient divertissants s'ils étaient un peu 
moins longs. C'est une comédie fort gaie pour le 
fond , mais monotone par la forme : le prlDdptl 
personnage, celui du moins qui parle le plus, est 
une dévote, jeune et belle, placée entre un direc- 
teur quiétiste et un docteur de Sorbonne, qu'on 
peut soupçonner un peu de propension au Jansé- 
nisme. La situation est délicate pour une âme 
qui craint l'hérésie ! Le directeur, homme ga- 
lant, explique à sa pénitente les mystères du 
fidèle abandon, le baiser intérieur, le mariage de 
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Tâme et la consommatioii du mariage; comme 
quoi cette âme ainsi mariée voit Dieu dans tout, 
et en tout Dieu, aussi bien dans un diable que 
dans un saint, quoique ayec un peu de diffé- 
rence ; comme quoi elle est impeccable , c'est-à- 
dire pèche sans pécher, etc. Le docteur réfute 
fort bienTimpeccabilité qui pèche, Tattouchement 
intérieur, et la consommation du mariage, sur 
quoi il soutient qu'il faut être un Turc, ou peu 
s'en faut, pour parler de Dieu si charnellement 
devant une jeune femme; et il r^Toie son ad- 
versaire au paradis derAIcoran. La jeune femme, 
de son côté, est fort habile en théologie. Elle a 
réformé son Pater (t), pour rendre apparemment 
Jésus-Christ quiétiste ; mais elle a quelque ap- 
préhension sur le salut de son Ame, parce que la 
motion divine ne s'est manifestée en elle qu'une 
fois seulement, où elle a manqué la messe un 
dimanche, par insphtition. » — « Du reste, lyoote 
Victorin Fabre, on y retrouve (dans les Dialo- 
gues ) Phomme d'esprit jusque dans le contro- 
versiste,mais un peu moins le grand écrivain. » 

N. 

D'OHiret, Notice tvr La Bruyirê; dans la Continuation 
de V Histoire de la LHtérature/rançai$e, - Sos rd, Pfotiee 
tur La Bruyère; dans sei Mélangu et en t£te de pla^ 
sieurs édiUons de La Bruyère. — Victorin Fabre, Éloge 
de La Brugére. — Salote-Benve, Portraits Littérafret. 
— Walckenaer, Étude tur La Bruyère^ en tête de son 
édlUon(S). . 

LA BUVYÈ.tiK(André-Adrien-JosephfïiAron)f 
général français, né le 23 janvier 1768, à Don- 
chéry (Champagne ), mort le 3 décembre 1808, à 
Madrid. Élève de Técole miUtaire de Rebais , il 
entra comme sous-lieutenant au régiment de 
Bassigny ( 1786 ), et parvint promptement au 
grade de chef de bataillon (1794); il avait jus- 
que là servi aux armées des Ardennes, du Rhin, 
de Mayence et de l'ouest. Atteint à cette der- 
nière de quatre blessures lors de la retraite de 
Clisson (22 septembre 1793), il portait encore 
le bras en écharpe lorsqu'un mois après, à l'af- 
faire de Saint-Christophe-dui-Bois , il eut trois 
chevaux tués sous lui, reçut encore dit-huit bles- 
sures, et fut laissé pour mort sur le champ de 



(1) Volel ce Pater; c'est peut-être l'endroit le pins 
piquant des Dialogues : < Dieu qui n*êtes pas plus an 
del que sur la terre et dans les enfers, qui êtes présent 
partout. Je ne Teux ni ne désire que votre nom soltsanc- 
ilflé: TOUS saves ce qui vous oooTlent;8l vous voulez 
qo'U le soit. Il le sera sans que }e le veuille et le désire ; 
V|e votre royaume arrive ou n^rrlve pas, cela m'est In- 
différent Je ne vous demande pas aussi que votre volonté 
iolt faite en la terre cooime au del; elle le sera malgré 
que J'en aie ; c'est à mol à m'y résigner. Donnez-nous à 
tons notre pain de tons les Jours, qui est votre grâce , ou 
ne nous It donnez pas : je ne souhaite de l*avolr ni d'en 
être privée ; de même que si vous me pardonnez mes 
ortmes comme je pardonne à ceux qui m'ont offensée, tant 
mieux ; si vous m'en punissez au contraire par la damna, 
flon, tant mieux encore, puisque c*est votre bon piaUlr. 
Bnf n, mon Dieu, Je suis trop abandonnée à votre volonté 
pour vous prier de me délivrer des tentations et du pé- 
elle. • 

(t) Sur cette lltudc et mr l'édition, voyez un arUele de 
M. d'Ortigue dans la H^vue indépendante, 25 fcvrler I94ê. 



bataille; il fut rappelé à la vie par les soins do 
représentant du peuple Meriin de ThionviUe. 
L'année suivante, en se rendant de ChemiUéà 
Chollet, il tomba dans une embuscade de chouans» 
fot atteint de trois coups de fen, dont lu lui frac- 
tura la mâchoire, et, n'ayant plus de balles, il 
chargea son pistolet avec une de ses dents, et 
brûla la cervelle à l'un de ses agresseurs, nommé 
général de brigade ( 1 1 fructidor an xj ), il fut em- 
ployé d'abord à l'intérieur, puis en mer (1805), 
avec la division de l'amiral Villeneuve. Après 
avoir rendu de grands services à la bataille de 
Friedland, il passa en Espagne, o(i sa bravoure 
accoutumée lui valut le titre de baron de l'em- 
pire; il concourut à l'attaque de Madrid, qui eut 
lien dani) la soirée du 2 décembre 1808, et mourut 
le lendemain, d'un coup de feu à la gorge. Le nom 
dn général La Bruyère est inscrit sur les taUes 
de marbre de Versailles. P. L — t. 

Les jirehives de F Honneur, — JMcf ton», des Butaittes, 
— Les Fastes de la Légion d^Honneur, III. 

LABUSSIÈRE (Charles-Hippolfte), adeur 
français, né à Paris, en 1768, mort en 1802, 
dans une maison de fous de la même capitale. Son 
père était chevalier de Saint-Louis, mais sans 
fortune. A seize ans lo ieune Labossière entra 
comme cadet dans le régiment de Savoie-Oarignan ; 
mais son goût dissipé lui fitbientdtquitterl'état mi- 
litaire pour revenir à Paris, où il fréquentait nne 
société de jeunes gens et de femmes qui menaient 
joyeuse vie. Il s'essaya avec succès dans des rOles 
de niais sur des théâtres de société, et s'acquit dans 
le monde la réputation de mystificateur adroit 
S'étant égayé, au commencement de la révolu- 
tion, aux dépens de plusieurs orateurs de sections 
et des comités de surveillance, il avait à craindre 
les suites de ses mauvaises plaisanteries, et pour 
échapper à tout danger il se fit admettre dans 
les bureaux du comité de salut public. On pr^ 
tend qu'il rendit alors de grands services à plu- 
sieurs personnes incarcérées en détruisant sans 
qu'on s'en doutât des pièces de conviction im- 
portantes qu'il était chargé de classer. On dit 
qu'il préserva ainsi du tribunal révolotioonaire 
la vicomtesse Joséphine de Beauhamais , qui fut 
plus tard impératrice, M*"* de BnObn, M"* Mon- 
tansier, Laporte, La Chabeaussière , et presque 
tous les acteurs du Théâtre Français. On raoootn 
pourtant que son zèle fut sur le point d'avoir des 
suites fatales pour Larive, dont il anéantit par 
méprise les pièces justificativeà au lieu des 
pièces à charge ; mais par bonheur il réassit à 
différer la remise du dossier jusqu'au 9 thenni- 
dor. Labussière passa alors près de Legendre, 
et obtint de loi un grand nombre d'élaiigisse- 
ments de prisonniers. Arrêté lui-même au 13 ven- 
démiaire , il ne fut mis en liberté qu'après huit 
jours de prison, et rentra dans la vie privée. 
Tombé dans la misère, les comédiens do Théâtre 
Français donnèrent à son bénéfice une rdprésoi- 
tation qui produisit 14,000 fr. Labussière dissipa 
bien vite cette somme, et malgré qndques se- 



LABUSSIËRE 

e Joc^lne, U mtit dui l'éUt k 
aire ; «ttewt d'une paraljrûe. Il perdit U 
A la ^Ike l'enferma duii un boifiioe' 
, où U «'éteigait, oomplitemcnt oublie, 
peu lettré, «on ei^irit lacéticux Ini inspt- 
uillied ori^oalea. Liéoard, jurÎMoa- 
réuni ai quatre rolumea ta àrattant 
nioU aous ce titre : Charlei, ou mi- 
isloriqita de If. de La^tuiiire , ex- 
mt ComUi de Satut publie; 1103; 
«al dirBdle de détDiler la TériU aa 
« abaordiléa que rtofèniM cet ov> 
J. V. 



■ IDieudonné), théologien frmçaii, né 
Hainant), te 31 nura 1712, mort dan* 
ville, le7jaDtier 1792. Il entra aa 
les dominicBins de ReTiD,où il prononça 
..en 1728. it obtint dans U «oite, t l'u- 
de Dooai, le grade de bachelier en Ibéo- 
,j deiint régeal du collège de Saiat- 
De retour i RetIh , il aida son frère, 
dans la même maison, I y lonner niM 
: biUinlMque , k Uquelle il ^ignit nn 
de physique. On a de lui : Summa 
J. Thomx, sive mmpendium thto- 
tlOiticxtt moralit P.BMvart;Lit%fi, 
roi. in-8*; Wurtibourg, 1705, OtoI. 
niae, 176^, 3to1. in-**: c'est un abrégé, 
e la théologie du père Billoart , parent 
; — SuppfetMnfum Curais Thaologix 
lart, conHneni Traetalus de Opère 
lun, de Slatu «eligioto, et de Myt- 
rUti; LJége, 17», in-»>. Billuart était 
17&7, laiasantiDacheTé cetooTrige, que 
nnina en le disant précéder d'une bo- 
a Tie de BiUuart. E. R. 



(IT Fojl. B*I.TniiBkB. 
tlAltK {Jean-Léon ],Brcliéolof(ne fran- 
ell nDTeml>re 1798, à Fana, lillagedu 
.dmis i l'école des Charte» dès la créa- 
it établissement (1821), il passa quel- 
Seï plus lard, en qualité d'employé, h 
hèque rojale; il y remplit aujounl'ilui 
de coGsenrateur-adjoint (département 
■crils). n rail partie de la Société dM 
es de France, et a été le premier prési- 
i Société de l'Ecole des Ourlet. On a 
■e ta Poudre à canon et de ton inlnt- 
en France i Paris, ig*s, in-8*; — 
mémoires insérésdans U Blbllolliègue 
: de* Chartes.miii que des artidei dans 
nieils. K. 

i-t-E [ISicolas-Louis de), asIroDome 
lékRumignir, prèsdeHeiuiB, lelSman 
ri à Paris, le 31 mars 1762; son père 
ri dans les goodannes et l'artilierie; aa 
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mori laiwa le jeuae Lacaille 
Calui-d, ayant pour protecteur lediiede BourUm, 
étudia au oollége de Liiieux k Paria ; et pour 
se liTrer avec plus d'indépondance è l'étude des 
sciences, il touIuE embrasser l'état ecclésiasti- 
que , mais il n'alla pas plus loin que le diaconat. 
Son atUotion se porta alors Tera l'attroDomie. I) 
renonça k la théologie et t U phihMophie seolas- 
tlqoe pour se liTrei enltèremeot k la géotnétile, 
qn'il ^ipi'il *'*<u Euclide. Logé t l'Obserratoire, 

___! j..!__ ^ fouchy, il gagna l'a- 

ini et de son neveu Ha- 
aeaurea qni aTaienl pour 
objet le rdèremenl dea cétei de la Fiance de- 
puis Nantes joaqu'i Bayonne. L'habileté qn'il 
montra da»i ce tranil lui fit ouafler la Térifica- 
tion de la grande mécidiemie de France. 11 coi»- 
mença cette opératka le 30 avril 1739, et 
dans cette même année il temina la chaîne 
de triangle* cuupriae entre Paris et Perpignan , 
meaura trois bases de Bourges , Rodex et Aries, 
(dwerTa les azimoths et les distances lénithalea 
des étoile* ï Hoorgei , Rodez ^ Perpignan, et 
eot la principale part dau la mesure du degré 
de lonplode qui finit k Cette. En 1740 il étendit 
*e* IfiaBf^ sur les prindpiles inonl^nee de 
l'Anvervie, pour décrire un roéridlea arec une 
BooTelle base mesurée k Riom. Le but de c«s 
opérations était de rectJGer U base de Juvisy, 
mesurée par Picard en 1669. LacaiUe démontra 
que celte baae était trop longue d'un uillièRie. 
Pendant ton absence Q Tut nommé professeur 
ie« an coUigeHaiarln. Par suite, 
de la nerare du méridien dans 
le Nord ftil remise ) l'anlMnoe suivant. Lacaille 
acheva alors la mesure de deux bases, et eiéoita 
lesobscrvallonaastTanoniiqDaadeParisèDunker- 
qne. A ami retour il commença des calculs pour 
lesquels U avait amassé dlmuwases matériaux 
pendant te* longues opéiationt , et par la eom- 
paraison dea dinérents arci mesurés, il démontra 
que les degrés de latitude dans l'éténdM de la 
France alUeot en fUminnant i mesure qu'on 
te rapiHwli^t de l'éqnaleor, propositiaQ an- 
joord'bul suffisamment démontrée, mais qni 
était à cette époque diamétralement of^tosée 
■UK résultats des rtdiNvhet préoédentes. L'Aca- 
démie des Sdenoes reçut LacaiUe dans ton lein 
en 1741. 

Ses livret tor la géométrie, la mécanique, 
l'astronomie et l'optique, qui se suivirent à de 
courts intarvalles, montriat avec quel zèle fl 
remplissait tes devoirs de professeur. Ses Ephé- 
vUridei, lesnomb.~eax et lu léresiaots mémoires 
qu'il présenta à l'Académie des Sciences, et set 
calculs d'édipses pour Ihoo ans insérés dans la 
première édition de \'Àrt de vérifier let dates 
(17âO}, prouvent avec quelle ardeur il poursui- 
vait ses éludes astmnomique*. En 174S il prit 
possession d'un observatoire érigé pour hii au 
collège Haiariu, et qni fut démoli k l'époque où 
on disposa eel éUbUttetnenl pour Kcerair lin»- 
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titut R T^es iostrumeiite des passages, dit Ara- 
i;^, n'étaient pas alors coainis ou âa moins 
convenablement appréciés en France. Lacaille 
pendant quator7.e ans détermina les passages 
des astres au méridien par la méthode des hau- 
teur? correspondantes, à laquelle il sut donner 
toute la précision que ses instruments compor- 
taient. » 11 passait les jours et les nuits à observer 
le Soleil, les planètes et les étoiles pour rectifier 
les catalogues d'étoiles et les tables astronomi- 
ques. On lui avait confié les deux secteurs 
avec lesquels il avait yériffé le méridien de la 
France. Désirant observer les étoiles de l'hé- 
misphère austral qui n'apparaissent jamais sur 
riiori7on de Paris , il dressa le plan d'un voyage 
au Cap de Bonne-Espérance , qui fàt agréé par 
l'Académie et par le gouvernement. Il partit pour 
cette expédition au mois d'octobre 1750. En arri- 
vant dans cette colonie , il put croire l'objet de 
son voyage manqué. Quand le vent du sud-ouest 
souffle, et c'est le plus fréquent dans ces parages, 
tous les astres paraissent dans une agitation per- 
pétuelle, les étoiles prennent l'apparence de 
comètes, tant la violence du vent ébranle instni- 
roentset observatoire. Pour obvier à ces inconvé- 
nients , Lacaille dut se servir d'instruments plus 
petits. Il détermina cependant la parallaxe de la 
Lune, de Mars et de Vénus, et la réfVaction des 
rayons lumineux. Laiandc {voy. ce nom), qui 
avait alors dix-neuf ans, avait été envoyé à Berlin 
à peu près sous le même méridieji que le Cap , 
pour prendre les mesures correspondantes. En 
cent vingt-sept nuits Lacaille détermina la posi- 
tion d'un prand nombre d'étoiles. Il donna aux 
constellations qu'il forma des noms empruntés 
aux sciences et aux arts , et ces noms leur sont 
restés. Son départ du Cap ayant été différé, fl 
mesura un arc de lliémisphère austral et s'as- 
sura que la Terre a la même forme des deux 
cdtés de l'équateur. Il reçut aussi l'ordre de lever 
les cartes de l'Ile de France et de l'Ile Bourbon. 
S'occupant dans ses traversées du problème des 
longitudes , il donna la préférence à la méthode 
fondée sur les distances de la Lune au Soleil et 
aux étoiles , en démontra les avantages, et pro- 
posa une espèce d'almanach nautiipie, qui a été 
universellement adopté. De plus, il imagina des 
moyens graphiques ingénieux pour dispenser les 
navigateurs des longs calculs qu'ex igait la re- 
cherche des longitudes. 

Lacaille était de retour h Paris en l754. « Pour 
l'expédition au cap de Bonne-Espérance, dont 
la durée fut de quatre ans , dit Arago , pour 
achat d'instruments, pour son entretien et celui 
d'un artiste qu'il emmena avec lui, on lui avait al- 
loué 10,000 fr. ; il ne dépensa que 9,t45fr., quoi- 
que dans l'intervalle il eût été chargé d'un tra- 
vail imprévu au départ; au retour il remboursa 
le restant au trésor. Il eut quelque peine à ob- 
tenir, tant la chose était inusitée , qu'on accueillit 
sa restitution. » Il était devenu l'homme à la 
mode ; c'était à qui pourrait le voir. Pour se 





soustraire à cette curiosité dé si ffé ab le, il t'en- 
ferma dans son laboratoire, partageant bob teaiips 
entre ses calculs, ses observatkms , ses demAra 
d'académicien et de professeur, et la poWi ea lia n 
de différents ouvrages, fl s'engigea parHcoHà- 
rement dans les observations de la LÏme al 
étoiles zodiaealas. Une violente attaqua de 
vint le surprendre an milieu de ses traTMit. Il 
ne voulut pas pour cela les quitter; niaiB le 
mal augmenta. Se sentant en dani^r, fl reriftoa 
les instruments qni lui avaient été domiéa » et 
mourut en laissant tous ses mtmiscrlts ^ lla- 
raldi. Au rapport de Lalande, Lacaille a fait à taf 
seul phis d'ofciscrvatkMis et de calculs qoe tooa 
astronomes de son temps réunis. On doit ad — 
mirer du moins leur extrême exactitude , 
au soin qu'il prenait de répéter ses obserralioBft^ 
à l'attention qu'il y apportait el aiB\ eonabioil- 
sons ingénieuses que soo expérience lai Ibunia- 
saU. 

On a de Lacaille : Uçons élémenlaàrt^ 
MaikémaiiquêSy au éléments d'algèbre H 
gémméirie; Paris, 1741, in-S" ; souveat réim 
primées; noov. édit., augmealée par Harie 
revue corrigée et éolairde par Ch. Bl. 
vcneau, 9aris, 1798, 1807, ia-S**; iMMiv. 
avee des notes par M. Labey , Paria, 1811» iofT ; 
— Leçons élémentaires de Métanigûêf an 
traité abrégé du mouvement et de PéguUiàm 
Paris, 1743, in-8-; 17&7, 1770, 1776, iii-r; 
Avignon, 1781, in-8**; *- ifhéméndet dm 
mouvements célestes pour I0 méhdiém es 
Paris, depuis ipAb fusqu'em 1774; Paris, 
1744-1763, 6 vol. ; oontinoées par Lalaâila^ de« 
pois 1775 jusqu'à 1800, Paris, 1774-17», 
3 Toi. ; — Leçons élémentaires d^Astramamée 
géométrique et physique ; 9tis^ 1746, ii»«*, 
17^, 1761 ; 4" édit., aaf^nentée par Lalania, 
Paris, 177U, in-S» ; — Leçons étémentmirm 
d'Optique ;PànSy 17ôO, 1756, iB-6'*;BOttV. édit, 
augmentée d'un Traité de Perspective, Ptiis, 
I808, 1810, in-8<*; nouv. édit., sous le tftrede 
Traité d'Optique, revu, corrigé et augmenté 
particulièrement de la marche des images dans 
les instruments d'optique , des lunettes arcbre- 
matiques et de l'iris, par plusieurs élèves de ÏÈ- 
cole Polytechnique, Paris, 1808, 1810, in-8» ; — 
Astronomix Fundamenta,nnvissimi9 Soies et 
stellarum observationilnts stabilita; Paris 
1757, in-4* : « Ce recueil précieux d'observatioiis 
est très-rare, dit Lalande, parce que Paatenr 
n'en fit tirer qu'un très-petit nombre d'exem- 
plaires; » — Tabulx Solares; Paris, 1756, 
in-4' ; — Tables de Logarithmes pour les sinus 
et les tangentes de toutes les minutes du 
quart de cercle (avec Vabbé Marie); Paria, 
1 760, in-S" ; avec des additions par Lalande , Paris, 
17S1, 1799, 1804, in-s"; — Cœlum australe 
stelllferum , seu observât, ad construendum 
stellarum austral, catalogum, instit, ad 
Caput Bonx Spei; edid. Maraldi; Paris, 1763, 
in«4» ; -. Journal histwique du Voyage fait 
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ete Bùnné-Mipérance par M, de La- 
préeédé d'IIS difcoors sur la Tie de 
l»arrabbé Carlier; Paris, 1763, in-13; 
ovations sur 615 étoilts du zodiaque, 
par J.-S. Bailly; Paris, 1763. Outre 
observations astronomiques , le recueil 
énile des Sciences contient de Lacaille : 
^es différences dans la trigonométrie 
w (1741); — Méthode pour trouver 
'e Vapogée du Soleil (1742); — Sur le 
» profeetions en général, et en par- 
sur le calcul des projeeiums propres 
ftes de Soleil et aux occultations des 
JBOS par la Lune (1744) ; — Extrait 
Ukêion du vogage fait en \lthaux 
iries, par le père Feuillée, minime, 
terminer la vraie position du pre- 
*ridien (1746); — Sur les Observa- 
la Théorie des Comètes qui ont paru 
B commencement de ce siècle (1746); 
vaiions faites au cap de Bonne-Es- 
pour servir à déterminer la Parai- 
la Lune, de Mars et de Vénus (1748 

— Eléments de la Théorie du Soleil 
n du quinzième siècle, déterminés 
ïbservations de Waltherius (1749); 
es Eléments de la Théorie du Soleil 

— Diverses Observations astronomi- 
ïhfsiques /aifes au cap de Bonne- 
ee pendant les années 17j1 et 1752 
f de 1753; — Relation abrégée du 
fait par ordre du roi au cap de 
spérance (1751); — Mémoire sur les 
ç de la Théorie du Soleil , pour servir 
aux deux mémoires précédents sur le 
jet; — Table des Ascensions droites 
îéelinaisons apparentes des Étoiles 
s renfermées dans le tropique du 
ne, observées au cap de Bonne-ES' 
, dans Vintervalle du G août 1751 
uillet 1752 (1752); — Diverses Ob- 
is Jattes pendant le cours de trois 
les traversées pour un voyage au 

Bonne - Espérance et aux îles de 
îl de Bourbon (1754); — Sur la Pré- 
s mesures géodésiques faites en 1740 
Herminer la distance de Paris à 
à Foccasion d'un Mémoire de M. Eu- 
"é dans le IX' tome des Mémoires de 
Mie de Berlin ; — Sur les Étoiles né- 

du ciel austral ; — Recherches sur 
ictions astronomiques et sur la hau- 
4 pôle à Paris; avec une nouvelle 

ré, fractions (1755) ; — Mémoire sur 
'te du Soleil (1757); — Mémoire sur 
Longueur des Degrés du Méridien en 
(I75U) ; — Mémoire sur Pobservction 
gitudes en mer par le moyen de la 

— Sur le Calcul des éléments de la 
: de la Comète qui parait maintenant 

— Mémoire sur la Parallaxe du So- 
i HnUte de la comparaison des ob- 



servaUons sinuUtanées de Mars et de Vénus, 
faites en Vamnée 1751 en Europe et au cap 
de Bonne-Espérance; -— Observations et 
Théorie de la Comète qui a paru au nuns de 
janvier de Vannée 1760 dans la constella- 
tion d'OrUm; avec des remarques sur la vi- 
tesse apparente des comètes; — Observations 
et Théorie de la Comète qui a paru aux mois 
de février et de mars de cette année 1760 dans 
la constellation du Lion (1760); — Mémoire 
sur la Parallaxe de la Lune; — Extrait des 
Observations faites dans le Levant, par 
M. de Chazelles; avec une notice des ma- 
nuscrits de cet académicien qui sont à la 
bibliothèque de V Académie (1761). On trouve 
encore de Lacaille, dans les Mémoires de V Aca- 
démie de Berlin : Éclaircissements sur les Er- 
reurs qu'on peut attribuer àlamesuredu de- 
gréen Pranceentre Paris et Amiens (1754). La- 
caille a en outre publié le Traité d'Optique sur la 
gradation de la lumière de Bouguer ( voy, ce 
nom ), dont celui-ci lui ayait laissé le manuscrit, 
Paris, 1760, in-4*; et le Nouveau Traité de 
Navigation du môme, revu et augmenté, Paris, 
1769, in-8*. VilIenaTC possédait un manuscrit 
de Lacaille reulbnnant une dissertation « fort 
méthodique et fort claire, » Sur le Sens et Fait 
<lc Jansenius , daté de 1732. L. Lodylt. 

Fuucby, £/o0fl de Lacaille. — BalUy, Éloge de La- 
eaitle. — G. Brotfer, Éloge de Lacaille , en tête du Cet- 
lum atofral*. — L'abbé Carller, Difcovn nnr la wie do 
UmaUle, tm tête du Journal dm /^oyage ma a^ 4a 
Bonne- Espéraaeo. — Arago, NoUces biograpMqueit 
tome III. p. ari. — Ulande . Bibliogr. jéttronomique. 
— Qoérard, La Franco LitSératre. 

LA CALLBJA ( iin(fréis DE ), peintre espa- 
gnol, né à La Rioja, en 1705, mort à Madrid, le 
2 janvier 1785. Il était élève de Jerômo de £s- 
querra. A la mort de Miguel Mcnend«z, La Calleja 
acheva, sur les dessins du défunt, les beaux ta- 
bleaux de San-Felipe-el-Rcal. En 1744 Philippe V 
le nomma président de la commission cliargée 
de créer une académie des beaux-arts à Madrid, 
et lorsque, en 1752, Ferdinaml VI ouvrit cette 
académie ( sous le vocable de San-Fernando ), il 
en confia la direction à La Calleja, qu'il choisit en 
même temps pour son peintre particulier. £a 
1778, La Calleja fut reçu à l'Académie de Va- 
lence. Il a laissé des élèves nombreux et habiles. 
Sa principale occupation était la restauration des 
œuvres des anciens maîtres esitaj^nols; il excella 
dans ce travail dilTicilc et in;;rat, cl ou lui doit la 
conservation d'un grand nombre de toiles admi^ 
rées aujourd'hui. Cependanton cite de lui, comme 
dus à son propre pinceau, des tableaux qui or- 
naient à Madrid les églises de Santa-Cruz , de 
San-Felipe-dRcal, la chapelle du Trésor, le cou- 
vent de San-Francisco et l'Académie de San-Fer- 
nando. Ces pièces sont pour la plupart réunies 
au Rosario. Un de ses portraits les plus estimés 
est celui de don José dtCarvajal, ministre d'État 
en 1754. A. DE L. 

Felipe de Guerarra, iMCommtarU» de la Pintura s 
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Madrid, 1788. — Las ConttUucUnus y aetas de las 
yieademiat de Son-Fernando de Madrid, et de Santa- 
Barbara de Valence. — Don Marlaao-Lopez Aguado, 
El reat JHuseo; Madrid, 1885. — FiaffejérUstico a va- 
ries puebtos de Espatia, etc. ; Madrid , 1804. — Cean 
Bermudet , Diecionario kUtorico de <<m mas iUustres 
Pro/essores de las BeUas Artes in Espafka, — QuIUlet, 
Dictionnaire des Peintres espagnols. — Vlardot, Études 
sur T Histoire des BeauX'Arts en Espagne / Paria, 1881. 

LA CALPRKNÈDB ( GcOitier DE C0ST£8 DE ), 

sieur de Tolgon et de Vâtimékt , aateor dra- 
matique français, né au château de Tolgon, près 
Sarlat (Dordogne), mort au Grand- Andely, en 
octobre 1663. Il était fils de Pierre de Costes 
et de Catherine du Verdier-Genouillac. Après 
avoir fait ses études à Toulouse, il vint à Paris 
en 1632, entra comme cadet dans le régiment 
des gardes , où il devint officier. A peine arrivé 
dans la capitale , il se livra à son goût pour la 
littérature, et publia une série de romans et de 
pièces dont fort peu sont parvenues jusqu'à nous. 
Mais ses saillies gasconnes, la gaieté de son hu- 
meur, et sa manière piquante de raconter, lui 
acquirent bientôt une certaine réputation. Titon 
du Tillet raconte que La Calprenède ayant com- 
posé un roman intitulé : Sylvandre , le vendit, 
et de l'argent qu'il toucha se fit habiller d'une 
manière bizarre; lorsqu'on lui demandait de 
quelle étoffe il était vêtu, il répondait : « C'est du 
Sylvandre. >» Cette anecdote est contestée par Ni- 
céron , mais ce biographe en confirme une antre. 
Lorsque le cadet gascon était de service au châ- 
teau , il débitait et contait des liistoires si amu- 
santes que les dames de la cour et même les 
femmes de la reine négligeaient leur service 
pour l'écouter. Un jour la reine « se plaignant à 
ses femmes de ce qu'elles ne se rendaient pas exac- 
tement à leur devoir, elles répondirent à Sa 
Majesté qu'il y avait un jeune homme, dans 
la première salle de ses appartements, qui contait 
les histoires du monde les plus amusantes , et 
qu'on ne pouvait s'empêcher de l'écouter, ce 
qui donna curiosité à la reine de le voir et de 
l'entendre; elle en fut si satisfaite qu'elle lui 
donna une pension. » Devenu en faveur auprès 
de la reine, La Calprenède ne tarda pas à l'être 
auprès du roi, qui, en 1650, l'admit au nombre 
des gentilshommes ordinaires de sa chambre. 
Le 6 décembre 1646, La Calprenède épousa 
Madeleine de Lyée, dame de Saint- Jean-de-Livet 
et du Coudray , veuve en premières noces de 
Jean de Vieux-Pont, seigneur de Compant , et 
en secondes noces d'Amoul de Brague , seigneur 
de Vaulart et de Chftteau-Vert (1) ; c'est donc à 
tort que Richetot avance que La Calprenède 
« avait épousé une femme qui avait déjà eu cinq 
maris et qu'il en avait été séparé par arrêt du 
parlement ». C'est avec moins de raison encore 
que Guy-Patin écrivait le 8 décembre 1665 : 

(1) Cette dame a sarTéca à soa troisième mirl. et fat 
enterrée à Paris, dans l'égHse Salnt-Solplce. le 14 mars 
1668. Klle laissa une fille, Jeanne de La Calprenède, 
qui épousa en 1669 Armand de Coustin de BounoUes de 
Caumont , vicomte de Beaurepos. 
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(c Les grands jours d'Auyer^M ont fiût coopcr 
la tête à une certaine madalfie La Calpmède, 
qui avait eu en sa vie divers maris, nu^ ac- 
cusée d'avoir empoisonné le dernier, etc. » La 
vérité est que La Calprenède, étant m cfaiteni 
de Mooflaireten mars 1663, futgrièvemeDl btoné 
et défiguré par l'explosion d'nn fnsii avec lei|iNl 
il s'amusait adonner des preures d^adress* aa 
tir, dit-on ; et que cet accident (ut saivi è*mtL 
plus grave encore et plus f&dienx.'Ea reranaat 
de Normandie , où sa femme possédait de beUaa 
terres , son cheval fit un faux pas ; La Calpre- 
nède le releva trop vivement, et en reçut un eoo^ 
de tête dont il monmt pea de joars après , daK 
la maison d'un de ses amis, où il avait été tranB^ 
porté. Sa femme ne fut donc pour. rien dans a», 
mort. Quoiqu'on^ne lise plus les ouvrages de edL. 
écrivain , il eut cependant de nombreux admira- 
teurs, et acquit une certaine célébrité. Oa peo^ 
lui reprocher une prolixité qui rend ennoyeiia^ 
la lecture de ses romans , et surtout d'avoir- fiut 
rarement parier ses personnages suivant leor 
rang et leur caractère historique. C'est surtoot 
le défaut dont l'accuse le sévère Boileaa. Ma* 
dame de Sévigné dit au même sujet : « Le stjle 
de La Calprenède est maudit en mille endroits; 
de grandes périodes de romans, de mécbanti 
mots. M On blâme surtout ces défauts dans Ca»- 
sandre; Paris, 1642, 1648, 1654, iseo, 10 val. 
in-80; — La Cléapdtre; Paris, 1647, 10 vol. 
in-S*" ; en Hollande, 1648, et Paris, 1656, 1662, 
12 vol. in-S", en 23 vol. in-12. C'est à profiot 
de ce roman que Boileau décocha contre La Cal- 
prenède le trait suivant : 

SouTent. tana j penser, on écrivain qol a'atec 
Forme tous ses héros semblables à lol-mêae ; 
Toat a l*hameur gasconne en on aateor giMMa 
Calprenède et Jnba (l) parlent du mèoie toa. 
( Art poétique, chant lU. ) 

Madame de Sévigné écrivait à sa fille : « CUih 
pâtre va son train, mais sans empressement et 
aux heures perdues : c'est ordinairement sur 
cette lecture que je m'endors. Le caractère m'en 
plait beaucoup plus que le style. Pour les sen- 
timents, j'avoue qu'ils me plaisent et quMIs soal 
d'une perfection qui remplit mon idée sur la 
belle ftme. Vous savez aussi que je ne hais pas 
les grands coups d'épée. » En 1671, die ajoo* 
tait : «Je n'ose pas vous dire que je sois ns* 
venue à Cléopdtre, à ce La Calprenède, et que, 
par le bonheur que j'ai de n'avoir point de mé- 
moire, cette lecture me divertit encore. Cela 
est épouvantable; mais tous savez que je ns 
m'accommode guère de toutes les pruderies qui 
ne me sont pas naturelles ; et comme celle de ne 
plus aimer ces Ii\Tes-là ne m'est pas encore ar- 
rivée, je me laisse divertir sous prétexte de mon 
fils , qui m'a mise en train. La beauté des senti- 
ments, la violence des passions, la grandeur dea 
événements et le succès miraculeux des redoo- 
tablés épées des héros, tout cela m'entraîna 

~ (1) Jaba est le principal bérot deMCttopairff. 
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une petite iMle. » Laharpe tronvait dans 
tpâire des caractères fortement dessinés ; 
B ce genre celai d'Artaban, qui a donné 
» à un proTerbe devenu populaire : 
ynnme Artaban » ; — Faramond^ ou 
18 de France; Paris, 1661, 7 vol . in-8*. 
deTauteur laissa cet ourrage incomplet; 
rOrtigne de Vaumorière crut deroir le 
!r et y ajouter cinq nouTeaux volumes. 
iC Titon du Tillet vantent le style noble 
tt de ce roman. Nicéron convient « qu'il 
imposé avec moins de précipitation et 
t que les précédents ». ^ On attritMiegé- 
ent à La Calprenède : Les Nouvelles, ou 
'Ossements de la princesse Alcidiane; 
S6I , in-8** : ce roman a paru, on ne sait 
i, sous le nom de sa femme. Quant aux 
1 de La Calprenède, elles ne sont pas 
ilièrement construites, mais ne manquent 
certain mérite. Le cardinal de Richelieu, 
«t vrai, était aussi mauvais poète que 
itique, disait « que le moindre défaut 
pièces était d'être écrites en vers M- 
Comment , lâches I s'écria le Gascon ; 
apprenez qu'il n'y a rien de lâche 
naison de La Calprenède. » Cette saillie 
ministre en belle humeur. Les prind- 
oductions tragiques de La Calprenède 
t Mort de Mithridale, tragédie; Pa- 
7, in-é*'. Cette pièce, d^iée à la reine 
déc d'un avis au lecteur, fut le coup 
le l'auteur (1); — Bradamante, tragi- 
; Paris, 1637, in-4"; — Jeanne d^ An- 
, tragédie; Paris, 163^, in-4'»; — La 
fe, ou le sacrifice sanglant, tragi-co- 
*aris, 1637, in-4? ; — Le Comte d'Sssex, 
; Paris, 1639, in-4®. Cette pièce eut un 
ccès ; Thomas Corneille en a fait depuis 
e sur le même sujet; — La Mort des 
t d'/férode, ou suite de la Mariamne, 
; Paris, 1639, in-4*; — Edouard, roi 
terre, tragédie; Paris, 1640, in-4*; — 
îe, tragédie; Paris, 1642, in-4®; — 
egilde, trag^ie en prose; Paris, 1643, 

A. Jamn. 

pe /unéàre de Fauttur du Faramond ( ano> 
arU. 1638 , In-lS. — Ijont, Gazettes du 81 mars 
bre 1663. — Guéret. Le Parnatte réformé^ 
Boileau, Art poéttgue, chant III, note sur le 
-Tlton du Tillet, Le Parnasse français, p. fW. 

Séwigné, Lettres. — Nicéron , Mémoires pour 
'histoire des homwus iltnstres, t. XXXVII, 
t. - Les (rèrea Parfalct . Histoire du Théâtre 

t. V. p. IM, 161. — hXcbelet , Commentaires 
tires de Boileau. — Guy- Patio, Lettres, n» 886. 
«iiamp, lUeherehes sur les Théâtres de France, 
1. — La Harpe, Cours de lÀttèrature. 

KRT ( Gilles ), polygraphe français, né 

fort dé MUkridatetat représentée poar la prè- 
le |oar des Rois ; à la fln de la pièce Mitbridate 
coape empoisonnée, et après avoir délibéré 
«ps. Il dit en prenant le poison : 
l'est trop différer... 

le. Un pUlaant dn ptrtcRe aelie?a le ? en en 
Le roi boit île roi boit!» 

inV. BIOGR. GÉaÈB, — T. XXVlll. 



en 1605, dans le diocèse de Castres, mort à Cler- 
roont (Auvergne), le 25 juillet 1684. Il se 6t j^ 
suite en 1624, et professa sucoessivement la 
rhétorique, la philosopliie et la théologie à Cler- 
mont, à Montpellier et dans quelques autres 
établissements de son ordre. H devint recteur 
du collège de Cahors, et fit des missions pendant 
plusieurs années. Il se relira enfin à Clermont, 
où il se forma une belle collection de médailles an- 
ciennes. Il était laborieux et savant; la variété 
et l'importance de ses travaux le prouvent : 
Elogium nati De/p^ni (Louis XIV); Tou- 
louse, 1637, in-4<*; — C, Velleii Paterculi 
Historix Romanx Libri duo, avec Annota^ 
lions; Paris, 1644, in-12; — Cornelii Taciti 
Liber de Germania, avec des Notes; Montauban; 
1649, in-4*; et dans VHisloria Coloniarum^ 
n« 12; Juste-Christophe Dithmar a suivi cette 
édition dans celle qu'il a donnée avec Commen-' 
taire, à Francfort-sur-l'Oder, 1726, in-8»; — 
Mathematicx Tabulx Logarithmeticx ad 
triangulorum rectilineorum et sphxricorum 
Analysin, Tabulx Solares ad investiganda 
eclipsium lunarium et solarium momenta 
meridiano Parisino accommodatx; Paris, 
1652, in-12, en 2 parties; — Breviculum de 
Vita Francisci tfeSfanno (François d'Estaing); 
Clermont, 1660, in-8*. Barbier attribue cet ou- 
vrage au P. Lebeau, recteur du collège de Rodez ; 

— Historia Romana a Julio Cxsare ad Cons- 
tantinum Magnum, per numismata et mar- 
mora antiqua testata; suivie de Séries et 
numismata Regum Syrix, ^€gppti, Sicilix 
et Macedonix, etc.; Clermont, 1671, in-4°; 

— Historia Galliarum sub prx/éetis prx- 
torii Galliarum , précédé d'une Notitia Pro' 
vinciarum et Civitatum Gallix ; Clermont, 
1672, iii-4*; ce traité contient l'histoire, peu 
connue, des préfets du prétoire des Gaules de- 
puis 334 Jusqu'en 536, année où cette charge fut 
supprimée, c'est-à-dire depuis Constantin jus- 
qu'à Justinien. Le P. Lacarry compte cinquante 
préfets durant le temps que cette charge dura 
dans les Gaules. Il a éclalroi dans son ouvrage 
plusieurs points de critique, surtout en ce qui 
concerne la division des Gaules sous la domi- 
nation romaine et le détail du gouvernement, tant 
civil que militaire, des conquérants ; — Epitome 
Historix Regum Francix, etc., suivi de Bre^ 
viculum Sxpeditionis Ludovici XIV, Francix 
régis, adversus Batavos, anno 1672; et de 
Chronologia Regum Francix ; Clermont, 1672, 
in-4'*; —Bistoria Christiana Imperatorum, 
Consulum et Prxfectorum Prxtorii orientis, 
Italix, lUyrici et Galliarum; Notitia Ma- 
gistratuum Imperii utriusque ; Notitia Pro- 
vinciarum Imperii utriusque, avec Notes; 
précédées du Sexti Ru fi Breviarum; Clermont, 
1675, in-4°. Sextus Ru/us a été publié séparé- 
ment, à Cahors, en 1677, in-4''; — Dissertatio 
de Die et Anno Nativitatis et Obitus sancti 
Gertmdi eomitis, fundatoris cœnobii Aure^ 
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liaHensis in Àrvemta; Clermoiit, 1074, iu4"; 
— DcÀnno et Die Quitus sancii Koberth/un- 
datoru monasicrii Casx-Dei in Arvernia ; tum 
de obiiu et slcmmale gentiUlio sancti Gerardi 
comitis, ex ciyus stirpe genus suum ducebat 
ianctus Robertus; Clermont, 1G74, m-4o; — 
Historia Coloniarwn tum a Gallis in esteras 
nationes missarum, tum exterarum natio- 
num colonix in Gallias deductas ; Clermont, 
1C77, in-4'; — De Annoprimoet uifinio Regni 
Nugonis Capeti, qui tertiam/amiliam Fran- 
ciœ ducit, atque de Anno Mortis Koberti ejus 
iilii; Clermont, 1680, in-4'*; — Historia Codi- 
ci$ Justiniani; cet oiivra^^e ne semble pas 
avoir été publié, malgré cette annonce deSotwel : 
« Recognita et approbata et mox edenda 
Lugduni. » L — z— e. 

Sotwel, Scriptoru Societati» Juu. — Ix P. OudiD, d;ins 
le tiroRti tnetionnaire umversti ( Morérl ). — AIoIa et 
Aii};i)sliii (!(' Backer, liibliolhêquii de la Compagnie de 
Jetus. — Lelong, Bihhothèque Historique de la France. 
1. 1, n* 3865. — UicUonnaire des jinonymes, n« 19903. — 
Journal des Savons du il août ig7I. -- l^cDKirl, JWe- 
thodc fiistorique, t. IV, p. 7 ; et s(tn Supplenunt, p. 165. 

LA CASSAr.SIB. Voy. GAS-SACNb. 

LA c4stiibiiK {Jean I/Évesqie bn), grand- 
roultre de l'onlre de Malte, né on 1502, hi Au- 
vermie, mort à Rome, le 21 dt'cembre 1580. Che- 
valier <l«^ Malte de la langue d'Auvergrir, il était 
parvenu à la dignité de grand-maréchal <le Tordre 
à la mort du griind-maUro. de Monté, en 1571. 
Élu à la place du ce dernier le 27 janvier 1572, 
il reçut le lendemain les titres de prince souve- 
rain des lies de Malte ei de Goie. En 1573 il lit 
faire à Malte de grands préparatifs de défense, 
dans la crainte d'une attaque de Sélim 11, et 
Tannée suivante il introduisit l'inquisition dans 
nie de Malte. En 1575 Tordre eut un démêlé 
avec la république de Venise au sujet de la prise 
que firent les chevaliers (Tun vaisseau chargé 
de riches marchandises {tour W compte de quel- 
quefi juifs. Kn 157G, le papti nomma le chevalier 
Mendozu, encore novice, turcopolier de la langue 
d*AngletiTre, ce qui excita un mécontentement gé- 
néral |)armi les chefs de Tordre. La m^me année 
le sénat de Venise séquestra tous les biens que 
pos.sé4lait Tordre dans les États de la République. 
Le grand-maître envoya ii ce sujet un amlwssa- 
deur à Rome pour représenter an luipe (]ue les 
juifs n'dant pas sujets de In république, il était 
permis par toutes les lois de saisir la robe de 
l'ennemi , quoique portée sur un %'aisseau iuni, 
comme des effets de contrelxandc. Le |)a|)c ne 
fut |>as de cet avis; les chevaliers furent obligés 
de restituer le butin qu'ils avaient fait sur les juifs 
levantins, et le sénat vénitien leva le séquestre 
qu'il avait mis sur les biens del'orrlre. Ln 1577 
le pape, à la prière du roi d'Es|>agne, donna 
h Tarchiduc Wenceslas, (tour en jouir ii la mort 
des titulaires, les dignités de grand'croix et 
de..prie4irs de Castille, de Léim et du l»ail- 
liage de Lura. D'un autre c61é, le conseil du roi 
de Fraucc ilcnri Ui autorisa ce prince à nommer 
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quelques-unsde ses sujets au graad-prieoré d'Au- 
vergne. Henri III écrivit au grand-mattre pour 
obtenir eu laveur de François de Lorraine, frère 
de la reine, les trois grands-prieurés de Fraote» 
de Saint-Gilles et de Champagne. En mène 
temps on agita dans une diète en AUemagpu la 
question de savoir n'il ne serait pas à propos 
d'obliger les chevaliers de Malte allemands de 
s'unir avec leurs commanderies à Tordre Teuto- 
nique pour le rendre plus puissant et plus m 
état de se porter en Hongrie contre tes infidèlei. 
Les intrigues de TeuY0>é de Tordre à la dièlc 
firent échouer ce projet. En 1578 huit clievalien 
castillans se plaignirent du tort qiie leur faisait U 
cession accordée au prince Wenceslas ; dtés par 
le pape, ils durent faire ré|)aration au gran^ 
maître. En 1 57U fri>re Gargalla, évêque de Malte* 
et Gressin, prieur de l'église, commencèrent ^ 
exciter une tempête qui s'éleva liientAt contre 
le grand-maltre. L'év6<|ue prétendant faire la r^' 
site juridique ile llu^pital de la citL^ les admini^** " 
trateurs s'y opposèrent. L'évàque les ofLCommiA " 
nia ; il fut sontejiu par le clergé. Les magistrats s ^ ^ 
plaignirent que les créatures du prélat sortaient ^^ 
son palais pour frapper les citoyens quiavaient LUI, ^ 
serve Tobeissanre au grand-maltre. La Cassièr^^ 
écrivit alors au |)a|)e. Le souverain pontife nui 
Tarclievéque de Palerme pour connaître de ce 
différends; mais celui-ci trouva les esprits 
aigris qu'il renvoya la connaissance de cette 
faire au aaint-siége. L'évêque de Malte se 
à Rome pour y défendre sa conduite. L' 
suivante trois familiers de l'inquisition essayerai 
d'empoisonner La Cassière ; arrêtés , ils nom 
mèrentcomme leurs complices des chevaliers, d 
grand's-croix, et surtout l'inquisiteur de Maltes^-^ 
Des chevaliers entrèrent dans le con8eil,insullèni^ '^ 
le grand-mattre, et demandèrent Ten^oi d'ambas 
sadeurs à Rome. En 1580 le conseil se souiev 
à son tour contre La Cassière, et on lui d 
pour lieutenant Romegas, prieur de Toulouse e^ 
d'Irlande. On lui reprochait son grand Age e 
un Ijan iiar lequel il avait chassé du boui^ et 
la cité de La A'alette les TiUes et les femmes d'u 
conduite susp(H'te. Les ordonnances du grand 
maître, (iis<ait-on, font assez connaître que 
esprit a Itaissé; il prête plus d'attention à 
conduite des femmes de Malte qu'aux entre- 
prises des Turcs et des corsalivs de Barbarie 
il néglige de remplir les magasins de Malte; dan 
les conseils il dort toujours, et il ne semble veille 
que |)our tourmenter ses religieux. N'ayant pa= 
voulu consentir à sa dé|M)sJtiott, La Cassière fi 
arrêté et conduit au château Sanit-Ange. 
fut, dit Vertot, le résultat de cette assemblée sé^ 
ditieose, qui aboutit h suspendre de l'autorité 
légitime un grand-maltre rec4)mmandable par ss=^ 
sagesse, sa piété et t>ar sa valeur, pour metlru 
en sa place un chevalier dévoré d'ambition, brai 
à la vérité et lieureux dans ses courses, nui 
feror^', criH'l à Téganl des ennemis, et qin n^- 
méritait que la qualité d*un redoutibte oonain. >^ 
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foKés cnvoyèrant des ambusadeurt à 
le grand-maître trouTa le moyen d'en 
* aussi. Le général deB galères loi ofTHt 
tablir par la force ; mais La Cassière pré* 
mdre û déciskm du pape. Le saint -père 
ta an grand méoontenti^ment, et chargea 
liaaux d^nstruirc l'afTaire. Un auditeur de 
envoyé k Malte pour rétablir l'autorité du 
naître; mais il n'osa le faire, tant les es- 
lent aigris. Henri III insistait de son côté 
le justice fût rendue au ^rand^inaltre. 
septembre, le représentant du saint-fièro 
la le conseil à Malte, reçut la démis- 
Romegas, et ramena La Cassière k son 
L-n brer lui accordait la peniiission de 
"c à Rome; Romegas et plusieurs de ses 
.s étaient sommés de se rendre dans 
? ville. La Cassière arriva dans la ca|ri- 
rnondc catholique le 26 o<rtobre, et y Ait 
vc honneur. Roinegiis, chagriné de la 
e que les sifTaires prenaient, mourut bien- 
%, La Cassière lui survécut peu, et ne re- 
Malt!^ llu$;iies L(>ul)enx de Verdal«^ lui 
. Ku 1 jM2 le |Ki|>e déclara en c<insiNt4iire 
|)rorédurfS faites contre La Cas»ière k 
aient nulles et iniques; que le droit do 
de dé|N>ser un grand-maltre n'apiKirte- 
au vicaire de Jésus-Christ, et que les 
de la révolte méritaient d*éti*e punis. 

L. L— T. 

Hitt. drt Chn'alifrs hospitaliers de Saint- h-an- 
ilrm, tome V, p. 18S et suIt. — lie Tliuu. UU' 
emporis. 

:ATH^xi9iiKnB (Louis RiFU'LT de), 
vench'cn, né vers 1700, fusillé à Nantes, 
de février 171)4. Il fut l'un des premiers 
l'étendard de l'in-surrection contre la ré- 
f française. Il profita du mécontentement 
ans les provinces de l'ouest par l'établis- 
le la conscription et la destitution duclerj^é 
iennenté pour réunir, en mars 1703, un 
ombre de |»aysans du pays de Retz. A 
tr il s'empara du port de Saint-Céré, puis 
'g*?ïeuf ; mais le général IJeysser le força 
plier sur le Bocage. Après la prise de 
(9 juin), La Cathélinière put opérer sa 
avec Chari'tte, alors chef des insurgés 
Poitou, et concourut de tous ses efforts 
|iie de Nantes (29 juillet). La vigoureuse 
des ré|)ublicains commandés |)ar Can- 
' Bevsscr, et la mort de Cathelineau, gé- 
ime des Vendéens, fit manquer cette en- 
.' La Cathélinière rentra alors dans le 
i Retz, qu'il fut obligé une seconde fois 
er à l'arrivée de la garnison de Mayi*ncc 
793). Il se rallia de nouveau sur Clia- 
se distîn;;ua aux coml)a(s de Torfou et de 
;u (septembre 1793), où Kleber et 
durent se replier devant Ui nombre et le 
rétuiis. Après le passage de la Loire, T^ 
lière, toujours dominé par l'esprit d*in- 
tnce, qal jetait la division anssi bien 
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parmi les chef^ vendéens que parmi les états- 
majors de la république, se sépara eneore de 
Charette, et ne put dès lors le rejoindre, quoique 
ce général se fût avancé au-devant de lui jiiaqu*à 
Macliecoul. Livré à set seules forces , La Oalhé- 
linière soutint, pendant Thlver de 1794, le 
choc de plusieurs colonnes républicaines; pressé 
de toutes parts, il voidalt llcendar ses partisans 
et attendre des conditions de guerre plus avan- 
tageuses; mais SAS officiers lui reprochaient de 
ne point suivre Texemple de Obarette, qui tenait 
toujikirs la campagne et livrait cbaqne jour des 
combats. Enfln, atteint par une colonne républi- 
caine à l'entrée de la forêt de Prince (février 1 794) , 
il la repoussa d'abord ; mais de nouvelles troupes 
arrivèrent successivement au feu et écrasèrent 
sa bande. Lui-même tomba firap|)é de deux balles : 
il fut porté dans sa ferme de Frossay. Décou- 
vert le lendemain et conduit h Nantes, il y subit la 
mort après un jugement sommaire. La Cathéli- 
nière était intré|>ide au combat et d'un caractère 
ferme dans les déliliérations ; mais ces qualités 
furent trop souvent flétries |iar des actes d'une 
cruauté froide et que rien ne justifiait. Il fut 
l'un des princi|iau\ auteurs du caractère sangui- 
naire que prit la fatale guerre de l'ouest. 

H. Lesleur. 

f^aierie historique des CoiUemporains (BmieWr.*, 1811). 
— Tb. Moret, Histoire des Guerres de Vifuest. — l^e Bas, 
Diet. Buc^clep. de la rrtmee. 

LACârflSADB. Voy, SAIirr-MÉGIN. 

* LACârssADB {Auguste), poète et critique 
contemporain, est né à 111e Rourimn, en 1820. 
Sa famille paternelle est originaire des environs 
de Bordeaux. On l'envoya en France faire ses 
études à Nantes, après la mort de son père, sur- 
! venue en 1829. I)e retour h Ronrbon vers 1834, 
I sans trop consulter ses goAts, ses parents dé- 
; cillèrent qu'il entrerait dans le notariat. Après 
[ deux ans passés dans une étude, il renonça au 
notariat pour se destiner à la carrière médicale. 
Mais la dissection le rebuta bien vite, et au lien 
de poursuivre ses études, il fit imprimer des vers 
dans la Revue de Paris, Dans le cours de 1839 
il publia Les Salaziennes, vol. in-8*, et les dé- 
dia à Victor Hugo, avec l'enthousiasme d'un 
I néophyte de vingt ans. Une senle pièce de ce vo- 
lume a été réimprimée dans Poèmes et Pas- 
sages; c'est celle qui a pour titre Les Clocher du 
soir. BientM aprèj il donna la meilleure tra- 
duction des Chants d'Ossian qui ait été fkite 
jusque id (Paris, Delloye, in-12, 1842). Cette 
traduction est précédée d'une notice sur leur 
authenticité, d'une critique très-judicieuse. M. La- 
caussade rtftouma à l'Ile Itourtmn en 1840, et s'y 
maria. Trois années s'écoulèrent sous rinflnence 
de la nature splendide qui l'entourait. Des raisons 
de santé et de fortune le ramenèrent encore une 
fois en France. M. Sainte-Beuve, qui avait en- 
couragé ses premiers essais poétiques, le prit 
pour secrétaire. Après avoir donné quelques ar- 
ticles à la Revue des Deux Mondes, M. Lacaus- 
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sade prit ane part plus importante à la rédaction 
de la Revue nouvelle, où il publia suoce&sÎTe- 
ment des Études sur les poètes anglais et sor 
les poètes polonais, Les PamplemouaseSf soU' 
venirs de voyages, etc. A la suite de la réTolu- 
tionde février, il accepta la direction d'an journal 
politique de province, La Concorde, de Vannes, 
s'attachant à populariser les idées démocrati- 
ques en Bretagne. L'année suivante nous le re- 
trouvonsà Paris collaborateur actif du journal La 
Tribune des Peuples, fondé par le poëte polo- 
nais Miçkiewicz, dont il était Tadmirat^r et 
Tami. Après la chute de cette feuille , M. La- 
caussade reprit sa place de secrétaire auprès de 
M. Sainte-Beuve, qui se disposait à publier dans 
Le ConsUtuiionnel ses Causeries du Lundi. 
C'est à cet aide qu'est dô le tpavail préparatoire 
d'une partie de ces remarquables études littéraires 
ainsi que les nombreuses recherches qu'elles ont 
nécessitées. Ces laborieuses études occupèrent 
M. Lacaussade jusqu'en Tannée 1852, époque 
où il fut attaché d'une manière permanente à la 
rédaction de la Revue contemporaine. C'est 
dans ce dernier recueil et aussi dans la Revue 
Française qu'ont paru ses Études critiques de 
poètes et d'auteurs contemporains ( Victor de 
Laprade, Daniel, Stem, Lamartine, etc.). En 
1852 il publia un volume de vers, Poèmes et 
Paysages, pour lequel l'Académie Française lui 
décerna l'accessit du prix Maillé-Latour-Landry. 
La forme de la poésie d'Auguste Lacaussade 
tient de celle de Victor Hugo et de Lamartine; 
le fond est tout à lui. « Il sent profondément la 
nature tropicale, a dit M. Sainte-Beuve, et il a 
mis sa muse tout entière au service et à la dis- 
position de son pays bien aimé. Il prend l'homme 
avec tous ses sentiments de père , de fils , d'é- 
poux, d'ami, et il le place dans le cadre éblouis- 
sant des Tropiques. Cette seule nouveauté de 
situation produit dans l'expression des sentiments 
naturels et simples un véritable rajeunissement. » 
M. Lacaussade a encore collaboré à dilTérents 
recueils, k La Démocratie Pacifique, à La 
France Littéraire, à V Artiste, etc. 

William A. Ducifir. 

FcDlUetOD de VVnion da 17 octobre tWS, par Tb. Mu- 
ret. — Article Variété* du Cmatitutionntl du il août 
itW, par E. Caro. — Documents partieuliert. 

LACA¥B-LAPLAGNB (Jean-Pierre- Joscph ), 
homme politique français, né à Montesquieu, le 
25 août 1795, moK à Paris, le 15 mai 1849. 
Entré à l'École Polytechnique en 181 1 , il en sor- 
tit en 1813, comme lieutenant d'artillerie à la 
grande armée. Il figura dans les désastreuses ba- 
tailles de la décadence impériale, et à la seconde 
Restauration il envoya sa démission au ministre 
de la guerre. Il se fit inscrire alors comme étu- 
diant à la faculté de droit de Toulouse, et après 
de sérieuses études il entra dans la magistrature 
comme procureur du roi, en 1819. En 1821 il 
devint conseiller référendaire à la cour des 
comptes , où sou beau-père occupait un siège. 



Quand la révolution de juillet 1830 édata fl était 
conseiller référendaire de première classe. Le 
13 mars 1831 il fut nommé oonseillar-nialtre sur 
la proposition du baron Louis. Le 28 décembre 
1834 U fut élu député à Mirande ( Gers ). Ses dé- 
buts k la tribune furent heureux. La responsabi- 
lité des ministres, le jury, lescomptes de 1832, Ici 
crédits supplémentairesde 1834, le budget, les re- 
montes, la taxe des fers lui fournirent roocasÎQa 
de montrer un certain talent de parole. Il fit ea 
même temps le rapport du projet de loi sur te 
conseil d'État. A la session de 1836, il prit paît 
à la discussion des projets de loi ooncenuuiil tes 
chemins vicinaux, le budget, et fit un rappofC 
favorable à la proposition de M. Gouin pour 1^ 
conversion des rentes. En 1837 il parla auriez 
attributions municipales et sur les caisses dV 
pargne, et soutint comme rapporteur un proj< 
de loi pour l'ouverture d'un crédit d'un miUîQaL 
destiné à solder la dot de la reine des Belges^ 
filte du roi Louis-Philippe. Appelé au ministère 
des finances le 15 avril l837,il eut à soutenir \m^ 
discussion de toutes les questions financières.. 
Dans la session de 1838 il exposa le système da^ 
gouvernement relativement à la conversion des^ 
rentes, à l'esclavage, au défrichement des bois, 
à la fixation du cadre de Tétat-major général d» 
l'armée , aux chemins de fer, au budget, à la per^ 
ception de l'impôt sor les sucres et à rexploitation. 
des mines de sel et des sources salées. Le 4 mars 
1839, lors de la retraite du cabinet dont il faisait 
partie, il remit son portefeuille à Gautier. Cons- 
tamment réélu député, il contribua en 1840 à Té- 
laboration de toutes les lois de travaux publics et 
de finances. En 1842 il s'occupa particulièrement 
à la tribune du privilège de la Banque de France, 
du recensement , de l'établissement d'un système 
général de chemins de fer, et de la perception 
de l'impôt sur le sucre indigène. U présenta et 
soutint le rapport du budget de 1 843. Le 25 avril 
1842, il fut appelé à prendre la place de Huinann, 
enlevé par la mort au ministère des finances. 
Lacave-Laplagne eut encore souvent à parler, 
notamment sur la situation financière et la ré* 
doction de Teffectif de l'armée, sur la police 
de la chasse , sur les patentes, le recrutement 
de l'armée , la conversion des rentes , la ré- 
forme postale, l'ariVanchissement du timbre des 
journaux et écrits périodiques, la concession de 
chemins de fer, les douanes, l'impôt dusel,elc 
Le 9 mai 1847 il remit le portefeuille des finances 
à M. Dumon. Le roi Louis- Philippe lui avait 
confié l'administration des biens du duc d'An* 
maie. Lacave-Laplagne Tenait d'être élu repré- 
sentant à l'Assemblée législative par le départe- 
ment du Gers, le 13 mai 1849, lorsqu il succomba 
à un accès de goutte. L. Lodvet. 

Biographie statistique de la Chambre des Dépuiés. — 

Moniteur de 18S4 à 1»49. 

LACAZB ( Louis DE), médodu français, né à 
Lambeye (Béam), en 1703, mort k Paris, en 
1765. 11 étudia la médecine k Montpellier, et y fiit 
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reçQ docteur en 1724. Six ans après il Tint à 
Paris , où Louis XV le choisit pour médecin or- 
dinaire. Il était parent et ami de Bordeu, et Ton 
pense que ce dernier participa d'une manière 
fiès-actiye à la composition des ouvrages sui- 
vants , publiés par de Lacaxe sans nom d'auteur : 
Spécimen novi Med€cinxConspeclus;Phn&, 
1749 et 1751, in-8^ La première édition ofTre 
seulement l'idée fondamentale du système de 
Lacaxe; la seconde est plus étendue. Cet ou- 
vrage setroure, au surplus, amplement déve- 
loppé dans le suivant : — Instiiutiones Medicx 
ex Novo Medicinx Conspeetu; Paris, 1755, 
in-8*; — Idée de V Homme physique et mo- 
ral , pour servir d'introduction à un Traité 
de Médecine; Paris, 1755, in- 12. L'auteor s'y 
montre profondément imbu des doctrines de 
van Helmont et de Bagtivi ; son livre a exercé 
me grande influence sur la direction des idées 
pliysiologiques en France. Lacaze considère la 
vie, dans les organes et dans leur action, sub- 
ordonnée à celle du centre phrénique, qui com- 
mande an cerveau lui-même et qui dirige la 
pensée; c'est probablement dans cet ouvrage que 
Bronssais a puisé Tune des idées les plus sin- 
gnfières de sa doctrine, celle qui soumet tout 
Torganisme à la membrane muqueuse gastrique ; 
Bronssais ne fait que rapporter à cette mem- 
brane ce que de Lacaze attribuait au centre 
pkréniqtte. L'ouvrage de ce dernier mérite en- 
eore d'être tu ; on y voit les premiers efforts 
pour tirer la physiologie du chaos des théories, 
caoore fort en vogue de son temps; — Mé- 
Umges de Physique et de Morale; Paris, 
1761, in-12. Dans la préface de ce recueil, l'édi- 
tanr reproche à Bnflbn d'avoir puisé dans le sys- 
tème de Lacaze sans le citer. Ce volume contient 
des extraits du Traité de V Homme physique 
H moral, et des Institutions de Médecine, 
des Observations sur les règles générales pour 
la Conservation elle Rétablissement de la San- 
té^ des Réflexions sur le Bonheur, que l'auteur 
dâfadt le meilleur sentiment possible de 
noire existence; enfin, un Discours sur la 
nature et les fondements du Pouvoir politi- 
que, et sur Vintérét que chacun a d'y demeu- 
rer soumis, L— z— E. 

F.-G. flottteao. dans la Biographie MMieaie. — Qaé- 
rarA. IM Ftomee IMUraire^ 

ULIULZB (Levacber ue), voyageur français. 
Yoy, Ls^àCHEB. 

EjkCBNAiRB {Pierre- François Gaillard, 
dH)y fiuneux criminel français, né à Franche- 
ville, près de Lyon, en 1800, guillotiné à Paris, 
le 9 janvier 1836. Il était le quatrième de douze 
nfents. Ses parents, qui avaient acquis quelque 
aisance dans le commerce , le placèrent d'abord 
an lycée de Lyon, en 1810, puis au collège de 
SaintCbamond , au petit séminaire d'Alix, près 
de Lyon, et enfin an collège de cette ville; deux 
Ms le jeune Gaillard s'était fait chasser, à cause 
de ses principes irréiigienx. Son père, s'étant 
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ruiné, rentra dans le commerce, et vonlut y 
mettre son fils ; œlui-d déclara qu'il n'y était 
pas propre, et son père l'envoya au collège de 
Chambéry terminer ses études. De retour è 
Lyon , le jeune homme travailla chez un avoué, 
puis chez un notaire, enfin chez un banquier. 
Paresseux et débauché, il vola son patron, et 
s'enfuit à Paris , où il s'essaya dans la littéra- 
ture. 11 fit quelques articles de journaux, et tra- 
vailla pour le théâtre. Bientôt sans ressources , 
il s'engagea sous un faux nom. Sa mauvaise con- 
duite lui attira des désagréments au régiment. Il 
déserta, revint à Lyon, où, reprenant son nom, il 
se fit commis voyageur. Dégoûté bien vite de cet 
état, il revint à Paris, où le jeu lui fournit d'a- 
bord des moyens d'existence ; mais la chance 
ayant tourné , et ne sachant où donner de la tête , 
il reprit le chemin de Lyon, après s'être fait es- 
compter des traites fausses. Pour échapper aux 
poursuites , il se réfugia en Italie, où un ami lui 
donnait des nouvelles de ses affaires sous le cou- 
vert d'nn Suisse, son voisin d'hôtel, qui, ayant 
eu un jour le malheur d'ouvrir une de ses lettres, 
fut assassiné par lui dans une promenade. Il 
rentra aussitôt en France. Sa famille avait payé 
ses fausses traites. Son père exigea qu'il s'enga- 
geât dans un régiment prêt à quitter la France. 
L'expédition de Morée se préparait. 11 rejoignit 
son corps à Montpellier, déserta de nouveau, et se 
rendit effrontément à Lyon , où il trouva son père 
en faHKte. Il regagna Paris, tenta encore la fortune 
au jeu ; elle lui fut inconstante; il reprit la plume. 
Accueilli par les feuilles de l'opposition, il eut une 
querelle avec nn jeune neveu de Benjamin Cons- 
tant, qu'il tua en duel dans un fossé du Champ 
de Mars. Cette affaire lui ayant aliéné ses amis 
politiques, il dut quitter les journaux. 11 vola un 
cabriolet, et fut condamné à un an de prison. 
En sortant de Poissy, il vint se cacher à Paris 
sous un faux nom, et fut pendant quelque temps 
employé par un écrivain public. Il vécut ensuite 
de vols pendant quelque temps ; mais ses com- 
plices s'étant fait prendre, il n'osa continuer tout 
seul. 11 gagnait sa vie à écrire des rôles* pour le 
palais, lorsqu'on s'aperçut qu'il substituait du pa- 
pier blanc au papier timbré, et il fut congédié. Un 
vol de couverts chez un traiteur le fit condam- 
ner à treize mois d'emprisonnement. Pendant son 
séjour à La Force, il avait fait connaissance 
avec des détenus politiques et lancé une chanson 
violente contre le roi Lonis-Philippe ; un rédacteur 
du Bon Sens, nommé Vigoureux, le prit en pitié, 
et lui offrit son appui lorsqu'il sortirait de prison. 
Son temps fini , Lacenaire accourut chez Vigou- 
reux, qui lui donna des secours et lui demanda 
un article sur les prisons. Cet article parut dans 
le journal Le Bon Sens, et produisit un grand 
effet, car il venait d'un homme expert, et montrait 
comment les prisons étaient une école de crime 
pour les voleurs. La rétribution de ce travail 
n'était pas suffisante pour engager Lac^iaire à 
persévérer. Il revint doqc au vol. Il imagina 
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rVattireT un garçon de recette dans nne maison 
au moyen iVnn billet k toncher, et de le tuer ponr 
s'emparer de sa Racodio. Pour cela il lui Fallait 
un second. Plusieurs fois, ralTairc manqua par 
diverses raisons. 11 s'associa enfin un nommé 
Avril, qui sortait de prison. Leur première ten- 
tative échoua encore. Pour avoir de Targent, ils 
allèrent trouver un ancien camarade de prison. 
Chardon , qui vendait des objets reli^ieux et de- 
meurait avec sa mère, passage du Cheval-Blanc. 
Ils tuèrent le tils et la mère , et s'emparèrent de 
500 fr. ,d*imo demi-douzaine de couverts en argent, 
d*une cuiller h potage, d'un manteau et d'une 
petite vierge en ivoire. Lacenaire loua alors un 
logement rue Montorgueil, sous le nom de Mahos- 
sier, étudiant en droit, et remit chez un ban- 
quier une traite fousse tirée de Lyon sur Mahos- 
sier, h l'échéance du 3 1 décembre 1 834 . Ce jour-l<i 
un garçon de recette se présenti nu domicile in- 
diqué; Lacenaire le IVappa à Tcpaule d'un coup 
de tirepoint, pendant que son oomplicc cherchait 
à fermer la bouche de la victime. Mais le gar- 
çon de recxftte put crier ; on entendit du bruit 
dans Tescalicr, les deux assassms s'enfuirent en 
criant: « Au secours; on assassine là-haut! » 
Des voisins acc/)unirent et trouvèrent le garçon 
de recette baigné dans son sang; mais la sacoche 
et le portefeuille étaient intacts, tm mois après, 
le 2 février 183:>, Lacenaire était arrêté à Deauno, 
par suite de la mise en circulation de traites f^u.^- 
ses. L'écriture de ces traites avait de l'analogie 
avec celle de reffetMahossier. ConfVonté avec le 
garçon do recette , qui s'était remis de sa blessure, 
celui-ci crut le reconnaître. Quelques bavardages 
d'Avril œmpromirent encore Lacenaire, qui avoua 
alors ses crimes avec cynisme, et ne chercha plus 
qu'à perdre ses complic4?s avec lui. Avril n'avait 
pourtant pas trempé dans !•' crime du 3 i décembre ; 
il avait été arrêté le 7.0 décembre dans une rixe 
avec la garde, à propos d'une fille publique, sa 
maltresse; relâché le lendemain, il s'était pris 
de querelle avec Lacenaire, et ils étaient restés 
brouillés. Lacunaire avait remplact^ Avril par 
François Martin, ancien soldat, qui avait servi en 
Afrique, et rcWUusionnaire libéré, qui lui avait 
dit : « Je suis aux aliois; pour 20 IV. je tuerais 
le premier venu. » Après avoir manqué leur 
coup , les deux complices se livrèrent à quelques 
vols; mais dès le 6 janvier François se laissa 
prendre. Mahossier, dont Lacenaire avait pris le 
nom, fut aussi incarcéré; cVtait un forçat liliéré, 
sur lequel devaient planer les soui>çons de la 
Justice : il fui relaxé faute de preuves. Pour se 
venger d'Avril, Laci^naire lit connaître les cir- 
constances du crime du passage du Cheval- 
Blanc; tous deux furent renvoyés devant les 
assises de la Seine avec François. Ils compa- 
rurent devant le jury, le 12 novembre 1835. 
Pendant tri»is jours on se pressait à l'audienc^^ 
pour voir q*\ grand criminel, petit de taille, 
d*a|)paronce rhétive , au teint bilieux, au front 
large , au regard détourné, au sourire moquenr. 




Ne manifestant ancim repentir, Lacenaire sê mit 
à accnser avec tant d'éner^e et d'habileté ses com- 
plices, abattus, qu'il ne tarda pas à conraiocre tes 
juges et le public de lenr cnipabilité. Quant à hii, 
se posant d'une manière l>inÈironne, il soutint le 
rôle qu'il s'était d^à donné en prison, où il anft 
cherclié, dans de^ conversations particnlières, à 
justifier le crime en le présentant » corame tue 
représallle naturelle contre nne société qnl tnRe 
les uns comme des enfants chéris , les autres ca 
marâtre ». L'homme n'étant, selon lui, « quedeh 
matière organisée en mouvement , Il ne ToyaH pu 
plus de mal à tuef un homme qn*à égorger dd 
tKPuf ou à arracher une carotte. Il arait joué ouAtre 
la société une partie dont sa tête était l'enjen ; ^ 
avait perdu la partie : il trouvait donc tont iiatnr^^ 
de payer sa dette ». Le défenseur de lAcmair^ • 
nommé d'office, plaida qu'il fallait eondamn^^ 
ce scélérat à tHvre ponr expier ses flbrfUI^ 
Avril lut un mémoire pour réfuter Laeenai 
niant toute participation aux assassinats qu'on 
imputait. François eut des monvimenU^loqocnt^^ • 
(pioifpic plHns de trivialité , et rappela se^ aer' ^ 
vires militaires. Lacenaire accabla ses rompHc^^^^ 
dans une réplique, et d(Tlara quil ne désirait ps 
de grâce : '< SI vous aviez des jouissances à m 
frir, ilisail-ii , je pourrais accepter ; mais une vi 
d'opprobre me conviendrait pen. » liacAiaire t 
Avril furent condamnée à mort; François fti 
condamné aux travaux forcés k petpétnRé 
par suite de l'admission de circonstancon ail 
niiantes en sa faveur. L'intérêt de curiosité qa*a 
vait excité Lacenaire s'accrut après sa cnnilam 
nation : c'était à qui le visiterait, à qui aoraif rii 
ses confidences, de ses autographes , de ses fwr 
traits; on sollicitait de lui des réceptions, on In 
()ayait à dtner. Une grande dame lui fit demaïkli 
une jolie h^ttre; une comtesse , pour te rappeler 
Dieu, lui adressa des vers d'une grande onction 
et reçut en rép<mse un quatrain impertinent, 
empressement lui fit dire : « Si j*eus.<teété an :is 
sassin vulgaire , sans talents et sans éducation 
se serait-on ainsi dérangé? Ponrquoi 
ne va-t-ll voir Avril , qui e4 moins cou 
que moi?... Ah! si j'avais été riche, moi, 
n'eftt jamais été l'esprit de celui qui se 
adressé à moi qui m'aurait engagea lui tendre i 
main. » Lacenaire s'était pourvu en cassation 
mais son pourvoi fut rejeté ainsi que celui d'A 
vril. Tous deux fiirent exécutés è la place de l 
Barrière-Saint-Jacques. Lacenaire monta d'un 
ferme les degrés de l'échafand. Quelques jour 
auparavant il avait sollicité , mais trop tant, 
visite de l'abbé Lacordaire. La vdllede son exéini^ 
tion il composâtes vers suivants : 

Dira (}ne Jlnvofinr, dn>«te na prière ! 
Darde en mon ftine un rayon <lc la fol. 
Car Je rougis de n'être que iiiallère, 
Kt cependant )c doute ni:ilfrrc^ mol... 
Pardonne-moi «\ dans t.i enialure 
Mon tell saperke a nëconna fa nain. 
Dieu, - le néant, - notre âme, — la nature. 
— CtU un secret : — )e le laurat demala. 
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'A mort, on a paMié : Méino&e9\ Ré- 
et Poésies de Lacenaire, écrite par 

à la Conciergerie; Paris, 18M| 
I*. Le second volume est terminé par 
s , dont Tingt-deu\ rhansons , et une 
en signée d*Auxi. Un autre manascrit 
Mres de Lacenaire est encore inédit, et 
*ntre les mains de M. Allard , qui était 
tteor de la police de sùrelé. MM. Hip- 
inelicr et Jacqnes ArajR(0| oe dernier 

le pseudonyme de Kefay de Ltisignan, * 
, ont fait paraître : Lacennire après ia 
jtiofij 5fj conversations intimes , ses 
sa correspondance , un drame en 
!5; Paris, 183fi, in-8'. «On croit, di- 
Bourquelot et Maiiry, que le drame en 
, qui pitrte le titre de L* Aigle de la Sel" 
ne partie des pièces de ^-ers placées dans 
quoique mises sous le nom de Lace- 
nt de MM. Bonnelier et Arago. » Le 

Lacenaire et de ses complices, «m- 
• /m épreuves corrigées de sa main, 
fac-similé^ des poésies, des articles, 
r sa fions de ce condamné, a paru en 
". On cite encore de Lacenaire : Pé- 
n voleur à un roi voisin, chanson 
à La Force et cxmdamnée par la cour 
le la Seine élimine faisant partie d'un 
itulé Les Républicaines, publié sous 
M. Altarocljc par Pa^nerre. Lacenairt» 
npos^' d\'Kitres chansons politiques 
ipr^s la condamnation <le Lacenaire, 
e l>marquer donna au Vert- Vert une 
toésie qu'il disait de ce criminel et qui 
uléc : L'Insomnie dUm Condamné, 
produite dans le Journal des Débats 
pmbrc 1835 et dans le Moniteur du 
'e; mais Lacenaire réclama dans la 
'm Tribunaux: contre la spéculation, 
tribuait ce qui n'était pas de lui. Kn 

enc/)re fait paraître : Lacenaire , ses 
m proch et sa mort, suivis de ses 

chansons , et de documents inédits 
tiques, recueillis par Victor Cochinat, 
parlant des publications faites sous le 
ands criminels, M. Jules Janin disait 
« Cela «'st indigne et nous couvre le 
lUgieur, que le dernier ramassé dans la 
îus le sauR , un Lacenaire . une La- 
Peytel , aient le droit de prendre la 
l'entreprendre à Tinstant même, sous 
protection de son crime, le noble mé- 
ttres. » L. LouvKT. 

Lacenaire, dans la Gazftte des Trihunnux , 
r et le Journal des Débats des is.iv i-t IK nn- 
. — A. Kouqiiler. Cansrs célèbres de tous les 
met. de la Com: — Bourquelot cl Maury, 
H»f . cotttemp. — 1-0» ouvrages clic» dan» Tar- 

KDB {Jean de), poëte français, né 
B, vers lôfiO, mort à Avignon, en 1622. 
s la famille de sainte-Thérèse. Il fut 
iiller au pariement d*Aix le 28 octobre 



1578, président aux eomptet en 1588, ensuite 
président de la chambre des comptes de Pro- 
vence (14 Juillet 1608 )é On a de lui : Imita» 
tion (en Ters) des Psaumes de la Pénitence t 
avec des Sonnets et des Méditations sur U 
mystère de ia Rédemption \hjon, 1594, in-8<*; 
réimprimé arec d'autres poésies, sous oe titre : 
rtiéorèmes spirituels; Toulouse, 1613-1611, 
2 vol.in-4». 
Malherbe afeit l'éloge de Laoépède en ces vers i 

Mutes, vooa prttmHtez en vain 
Au froBi de ee frand écrivain 
Et da laurier et du lierre ; 
Sea ourrageSftrop préeleui 
Pour lea eoarnnnes de la terre, 
L'aïaureat de celle dca nIeuK. 

E. D-8. 
Gou}et, Bibliothèque françoite. — Histoire des 
hommes itlmtres de la Provence. 

LACÉvitDB ( Bernard - Germain ' Etienne 
DB L\ Ville, comte nF.\ naturaliste flrançais, né 
à Agen, le 26 décembre 1766, mort à Épinay, 
près de Saint-Denis, le 6 octobre 1825. Son 
père, Jean-Joseph -Médard de LaVille, était lieu- 
tenant général de la sénéchaussée. Un oncle ma- 
ternel laissa au jeune de La Ville la terre de La- 
cépi>dc, à la condition d'en prendre le nom. « Sa 
famille, dit Ciivier, était considérée dans sa 
province , et y avait contracté des alliances dis- 
tinguées ; mais M. de Lacépède trouva dans les 
papiers qu'elle conservait des traces d'une ori- 
gine beaucoup plus illustre qu'on ne pouvait la 
lui supposer. Il crut y découvrir que c'était une 
branche d'une maison connue en Lorraine dès 
le onzième siècle, et qui prenait son nom du 
bourg de Vîlle-sur-llon, dans le diocèse de Ver- 
dun , maison qui a fourni un régent à ia Lor- 
raine , et qui s'est alliée au\ princes de Bour^ 
gogne, de Lorraine et de Bade, ainsi qu'à beau- 
coup de familles de notre première noblesse. 
M. de Lacépède s'y rattadialt par Arnaud de 
Ville, seigneur de Domp-Julien , que le roi 
Charies VIII, pendant sa possession éphémère dn 
royaume deNaples, avait fait duc de Monte-San- 
Giovanni, et qui, étant devenu gouverneur de 
Montf^limart, se rendit célèbre en histoire natu- 
relle, pour avoir escaladé le premier le mont 
Aiguille , ce rocher Inaccessiltle qui passait pour 
l'nne des sept merveilles du Dauphiné. Nous 
avons même vu un arbre généalogique dressé 
en All<*magne, où notre académicien prenait le 
titre de duc de Mont-Saint- Jean, et où il écarte- 
lait les armées <le Ville de celles de Lorraine et 
de Bourgogne ancien. Mais, quoi qu'il en soit 
d'une filiation qui ne parait |»as avoir été cons- 
tatée dans les formes reçues en France, nous 
devons dire que cette recherche ne fut |iour 
M. de Lacépède qu'une affaire de curioaité, et 
que, loin de s'en prévaloir, même comme le di- 
sait un homme de haute extraction, contre la 
vanité des autres, il entra dans le monde bien 
résolu à ne marquer sa naissance que par une 
politesse exquise. » Son père, Tenf de bonne 
lienre , coltiTa avec sois les dispositioos afTec- 
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tueuses do jeune Lacépède. « Il exigeait des mat» 
très qu'il lai donnait, rapporte Cavier, autant de 
douceur que de lumières, et ne loi laissait voir 
que des enfants dont les sentiments répondissent 
à ceux quMI désirait lui inspirer. » BofloD fut un 
des premiers auteurs qu'on loi laissa lire; il 
emportait des Tolumes de ce grand éerirain dans 
ses promenades , et se plaisait à les parcourir 
an milieu d'une nature riche et grandiose. « 11 
prit Bnffbn pour maître et poor modèle, lyoute 
CuTier ; il le lut et le relot, au point de le sa- 
voir par cœur, et dans la suite il en porta l'i- 
mitation jusqu'à calquer la coupe et la disposition 
générale de ses écrits sur celles de Vffistoire 
naturelle. » Malheureusement il n'atteignit 
jamais à cette pompe de style, à cette beauté 
d'images qni fout la gloire de son modèle. Le 
goût de la musique s'était en même temps éYcillé 
en lui. Son père, son précepteur, presque tous 
ses parents étaient musiciens ; ils se réunissaient 
souvent pour exécuter des concerts. « Le jeune 
Lacépède les écoutait avec un plaisir inexpri- 
mable, dit Cuvier, et bientôt la musique devint 
pour lui une seconde langue, qu'il écrivit et qu'il 
parlaavec une égale fiicilité.On aimait à chanter ses 
airs, à l'entendre toucher du piano ou de l'orgue* 
La ville entière d'Agen applaudit à un motet 
qu'on l'avait prié de composer pour une céré- 
monie ecclésiastique, et de succès &i succès 
il avait été conduit jusqu'au projet hardi de re- 
mettre Àrmide en musique, lorsqu'il apprit par 
les journaux que Gluck travaillait aussi à cet 
opéra. Cette nouvelle le lit renoncer à son en- 
treprise; mais il ne put résister à la tentation de 
communiquer ses essais à ce grand compositeur, 
et il en reçut le compliment qui pouvait le tou- 
cher le plus : Gluck trouva que le jeune amateur 
s'était plus d'une fois rencontré avec lui dans 
ses id^s. u La physique occupait également 
Lacépède. Dès l'âge de douze ou treize ans il 
avait formé avec ses jeunes camarades une es- 
pèce d'académie, dont les travaux devinrent de 
plus en plus sérieux ; ils firent ensemble des 
expériences sur l'électricité , sur l'aimant et sur 
d'autres sujets qui occupaient alors les physi- 
ciens ; Lacépède ayant cru trouver quelques pro- 
positions nouvelles les adressa au grand natura- 
liste dont il admirait le génie, et il en reçut une 
réponse flatteuse. Buffon le dta même en termes 
honorables dans quelques endroits de ses Sup- 
pléments. 

C'était plus qu'il n'en fallait pour exalter un 
jeune homme de vingt ans. Lacépède accourt à 
Paris avec ses partitions et ses rc^stres d'expé- 
riences : « Il y arrive dans la nuit, dit Cuvier, et 
le matin de bonne heure il est au Jardin du Roi. 
Buffon, le voyant si jeune, fait semblant de 
croire qu'il est le fils de celui qui lui avait écrit, 
et le comble d'éloges. Une heure après, chez 
Gluck, il en est embrassé avec tendresse... Le 
même jour, M. de Montazet, archevêque de Lyon, 
son i>arent , membre de l'Acadéniie Française » 
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! le garde à un dîner où se devait troni 

des académiciens. On y lit des mor 

poésie et d'éloquence : il y prend part 

ces conversations vives et nourries, si 

leurs que dans une grande capitale. 

passe le soir dans la loge de Gluck à 

une représentation d^'Alcette. Cette jon 

sembla à un enchantement continuel; 

transporté. » Se consacrant dès lors aux 

et à l'art musical, il résolut de rendre 

sique par une expression plus vive 

variée le pouvoir qu'elle exerçait sur 

ciens, et de porter dans la physique cet 

tion de vues et ces descriptions éloqoe 

lesquelles VHistovre naturelle de Buffon 

quis tant de célélnité. Mais ses parent 

loin de partager son enthousiasme. On k 

de prendre un état Un prince allemand 

avait fait la connaissance à Paris, lui pr 

brevet de colonel au service des Cercles 

peu pénible, puisque Lacépède ne vit jai 

régiment; mais enfin il donnait un titre, 

forme et des épaulettes : c'était tout c 

fomille demandait. Le jeune Lacépèdi 

une grande partie de ses soirées chez Da< 

déjà âgé, mais qui était fort gai. Lon 

présenté au roi et particulièrement o 

comte de Maurepas , ce vieux ministr 

l'attacher à la diplomatie , et lui parlail 

la manière dont il devrait se conduire i 

serait ambassadeur. L'étude de l'hist 

tnrelle ne lui permit même pas de pré 

autre destination. « 11 assistait fort sou' 

d'Âmalric, aux soirées où D'Alembert 

tous les étrangers marquants qui arrivai 

ces&ivement à Paris, ainsi que les sava 

hommes de lettres, les artistes disting 

possédait la capitale; et lorsque, en VJ\ 

taire vint à Paris , non-seulement Lacé] 

reçu avec distinction par le patriarche de 

mais dans un fort long entretien il parv 

raccommoder avec l'immortel interprè 

nature. » Sur l'invitation de Gluck, I 

composa la musique de l'opéra d'Oi 

« Après deux ans de travail et de sollic 

il en avait obtenu, dit Cuvier, une pren: 

pétition ; deux ans encore après , on en 1 

pétition générale; les acteurs, l'orcliesti 

assistants lui présageaient un grand 

lorsque l'humeur subite d'une actrice 

suspendre. M. de Lacépède supporta ce 

trariété conformément à son caractèrt 

douceur et politesse; mais il jura à 

qu'on ne l'y prendrait plus, et il se déci 

faire désormais de musique que pour ses 

Plus tard, il remit cependant en musique 

de Scanderberg, de Lamotte, présent* 

cadémie de Musique en 1785, mais non, 

même que l'opéra â'Alcine , dont on a c 

la partition. Selon BefTara le comte de L 

composa encore les paroles et la muaic] 

opéra dont les personnages étaient per 
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* 
le jofxa ptft de ce» iwiudii coBMPele 

fattéde rittntkn qo'aviit ew le jeMe 

de soifre sa im'thiiii, i loi prapoei de 

r i» partie de wem Bistmrt JiatwrtUe 

vX dâ aaimaax, et poor !■ fKîKter les 

|D'ni0BHt UB pareil traçai, il hn olM 

de ^nle et soiu-déBMNHtnleor do ca- 

roi « dont DaobcBtoo le jeane Tcuit de 
ttre. Lacépède accepte cet enpMy toot 
Haut qu'a fttt, et malgré la lortoDe et 

qu'a occopaiC dns le moBde fl en 
lea deroin arec poftMHIé, te tenaat 
galeries les jours oè elles éCaient pa- 
prMà répondre à tontes les questions 
onvait hri adresser. Dès 1788, qnel- 
■s avant la mort de Boflbn, il publia 
er Tolnme de son Histoire des Bepiiles, 
aprcnd les quadrupèdes OTÎpares; 
raÎTanté fl doua le second, qui traite 
lenis. « Cet ouTrage, dit Carier, par 
e do style, par fintértt des faits qui 
recueinîsy fat jugé digne du b'Tre ira- 
nquel il disait suite, et on loi troufa 
«latiTeraent à la sdenoe, des avantages 
tables... On n'y Toît plus rien de celte 
e pour les méthodes et pour une no- 
ire précise dont BufTon a répété si soo- 
opressions. M. de Lacépède établit des 
les ordres, des genres; il caractérise net- 
es sutidirisions ; il énumère et nomme 
I les eqièces qui doÎTent se ranger sous 
d'elles. Mais s'il est aussi méttiodique 
lé, M ne Test pas pins pbikMopbiqae- 



le )^ sanw^èKMI piiiafTfH |mu^ 
dn parti euMe. Tn jNsr LaMfiMe 
rit dM» on jMimal j«mi ms» en lèse d\Hi article 
■tiln i e : iMte des sctiftiais fm nMlml ^Miffv 
iepempie^ Le jommiiirte était on litnaw K qnM 
recevait souvent à in taUe« • V«K«'av«t inlÉ^ 
bien dnraMnt« lui dH-d 4 la pranière ^tcvnMMk 
— Eh ! c onwne n t cela? — Y«Bs«'^v<n a ffelf j <»» 
lérnt: — Oh:cen^eft ri«« k|«^ 1^ jMnMiMe; 
seéUr^ est «enknMnt nn te nue dMl »mm niMKk 



pour exprtner gnon ne pease pas ww Muf 
» A Tepoque des Masncix* de septeunbi^ 
il se cnaniromit par d^eaefglqnw nrfMr^MnlalMM 
qull tt à Danton. Plein de tMiiiwnte dan» la 
justice des hommcn, LaofpMe notait tranqnttle^ 
ment à Paris. De* aaks plus prudents » sw m 
nèrent au village de LeurilK et pr^que^V tkirvi\ 
Voulant cependant revenir dan* le <«hine( nà W 
rappelaient ses études» il en fit parier J^ HvtliNK 
pierre: « Il est à la campagne , Tfpondil eehn*d« 
dites-hd qnH y nste. » D'autre* chefthèwn t à 
connaître sa retraite, finin* Q secnit obHgii^« pMir 
ôter tout prétexte aux penécnikins de d^winer sa 
démission de sa place au Muséum. tV ne ftet 
qu*après le 9 thermidor quH put rentrer à INins. 
Il y revint avec le titre d*«4ève de n^x>4e ^\^^ 
maie, titre asseï singulier pour un hiwune de 
quarante ans d<}à, connu par de grands ou\ rage*« 
titre qu*a partageaH avec BougsinrilK «le \VaiU>» 
Fottrier et LapUce lui-m^me. I>fpui« sa «lewds* 
sion, Lioépède ne faisait pbis légalement partie «In 
personnel du Jardin des Plantes. Il nVivail pus 
été compris dans la réorganisation du Muséum \ 
mais il ne tarda pas à y rentrer, pour ocruper 
une chaire créée pour lui et alTectée à rhistx^re 
naturelle des reptûes et des poissons. So* le^^ins 
obtinrent un grand succès. L'opinion se plut à 
le regarder comme le véritable successeur de 
Bnffon et en cette quaUté il Ail appoMà Nrt 
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partie da noyan de llnstititt à m créstkib. O'tet 
lui qui vfnt, au nom de ce corps, prMerBemient 
de liaine à la royauté entre les mains du prési- 
dent du Conseil des Cinq Cents et lui remettre le 
règlement que cette société sayante avait adopté. 
Il fut nn des premiers secrétaires de ia classe 
dos f^^cnces , et prononça l'éloge de DohMniea. 
« Il parait cependant, dit Cnvièr, qu'an milieu 
de ces causes nombreuses de célébrité, son nom 
n'arriva pas à tous les membres de Tadministra- 
tion du temps ; et l'on n'a pas oublié le conte de 
ce ministre du Directoire qui, revenant detaire sa 
▼isfte officielle au Muséum, et interrogé par 
quelqu'un s'il avait vii Lacépède, répondit qu'on 
ne lui avait montré que la girafe, et se iAelia beau- 
coup de ce qu'on ne Inl eût pas iliit tout voir. » 

Lacépède avait connu chez M"^ Daubenton 
M"*" Jubé, sonir de deux f^raux de ce nom et 
veuve de Gautier, homme de lettres attaché 
h la Bibliothèque du Jardin des Plantes, qni 
avait laissé en mourant un enfant de deux ans. 
Celte femme, d'un esprit distingué et d'un ca- 
ractère aimable, avait inspiré autant d'estime que 
d'attachement à Lacépède ; il l'épousa, et le jeune 
Charles Gautier devint son fils adoptif et Théri- 
tier de son nom. 

De 1798 à 1803, Lacépède fit paraître son 
Histoire <fes Poissons, « Cette classe nom- 
breuse d*animaux, peut-être la plus utile à 
l'homme après les quadrupèdes domestiques, dit 
Cu%ier, est la moins connue de toutes : c'est 
aussi celle qui se prête le moins à des dévelop- 
pements intéressants ; froids et muets, passant 
une grande partie de leur vie ilan» de» abîmes 
inaccessibles, exempts de ces mouvements pas- 
sionnés qui rapprochent tant les quadrupèdes de 
nous, ne montrent rien de cette tendresse con- 
jugale, de cette soUidtode paternelle qu'on ad- 
mire dans les oiseaux , ni de ces industries si 
variées , si ingénieuses qui rendent l'étude des 
insectes aussi importante pour la philoso|)hie 
générale (pir pour riilstoire naturelle, les poissons 
n'ont presqu'à offrira la curiosité qnedcs configu- 
rations et des couleurs dont les d^riptions ren- 
trent nécessairement dans les mêmes formes et 
impriment aux ouvrages qui en traitent une mo* 
notonie inévitable. M. de Lacépède a Haift de 
grands efforts pour vaincre cette difficulté, et il 
y est souvent parvenu; tout oe qu'il a pu re- 
cueillir sur l'organisation de ces animaux, sur 
leurs habitudes , sur les guerres que les hommes 
leur livrent, sur le parti qu'ils en tirent, il l'a 
i^xposé dans un style élégant et pur; il a su 
même répandre du charme dans leur descrip- 
tion toutes les fois que les beautés qui lenr ont 
aussi été <léparties dans un si haut degré per- 
mettaient de les oflVir à l'admiration des nata^' 
ralistes. » Rédigeant ce grand ouvrage pendant 
la guerre, Lacépède ne put premire pour sujets de 
ses observations que les individus recueillis au 
Cabinet du Roi avant la révolution et ceux que 
M oflHt le cabinet du statbooder, qui Itat apporté 



h Paris Ion de la oonqnète de la Hollande, 
auteiire qui l'avaient précédé, il oonsult 
GmeliB et Bloch. Lta dessins et les de^ 
manmcritesde Commerson et des peintu 
autrefbis par Aubri et sur des dessins de 
furent à peu près les seules sources inéc 
lui fut iiermis de puiser; néanmoins, avec< 
riaux si peu abondants, il réussit à pori 
de quinze cents les poissons dont il tr 
tolre , et en estimant au plus haut le no 
doubles emplois qu'il n'a pas su éviter 
douze à quinze cents espèces certaine 
tinrtes. C'était alore un très-beau résull 
que Gmelin n'en donnait que huit oen' 
nombres paraîtront encore assez faibl< 
déjà Cuvicr, à ceilx qui sauront qu'au, 
le seul Cabinet du Roi posBè<le plus c 
mille espèces de poissons; mais telle a 
le monde entier depuis la paix marit 
tivité scientifl<pie , que toutes les a 
ont doublé et triplé et qu'une ère enl 
nouvelle a commencé pour l'histoirp d 
ture. Celte circonstance n'dte rien ai 
de l'écrivain, qui a fait tout ce qui é 
sible à l'i^ioque on il travaillait. Encore 
d'hui il n'existe sur l'histoiro. des poisse 
ouvrage supérieur au sien... Ijors mêi 
aura réuni dans un autre ouvrage les i 
matériaux qui ont été accumulés danf 
nières années , on ne fera point ouhliei 
oeaux brillants de coloris et pleins de t 
et d'une haute philosophie dont M. de 
a enrichi le sien. La science, par sa na 
dei^rogrès chaque jour; il n'est point 
valeur qui ne puisse rencliérir sur ses j 
seurs pour les faits, ni de naturalisti 
puisse periectionner letire méthodes, 
grands écrivains n'en demeurent pas i 
mortels. » En 1804 parut VHlsto^ n 
des Cétacés. « M. de Lacépède, ajoute C 
regardait cximmele plus achevé de ses o 
et en effet il y a mieux fondu que da 
autre la partie descriptive et historiq 
de Torganlsation et les caractères métl 
Son style s'y est élevé en quoique sori 
portion de la grandeur des objets lïiyi 
à peu près d'un tiers le nombre des es| 
registrées avant lui dans le grand cata 
êtres ;!mais depuis lora cette partie de ( 
a fait aussi ses progrès. » 

Nommé memlwe du sénat après le 1« I: 
Lacépède devint président de ce cor|ïs 
en 1801 , grand-chancelior de la L<^ 
nmir en f 80.1 , et ministre d'État quelqw 
après. Il fit au sénat le rapport sur le 
consulte tendant à déférer au premier 
titre d'em|)erenr des Français et d'établ 
dite de la dignité im|)ériale dans sa fam 
en 1 804 titulaire de la sénatorerie de Pa 
fhsa ven cette époque le ministère de 1' 
dont il se croyait, disait-il , incapable < 
ntnoMHtleanmasN. Eo 1809 il fitan aéi 
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dfssolatimi do maiiage de Femperenr 
tiine. Il enf plusieurs fois, comme pré- 
uel da Kénat (1807 à 1808, 1811 à 
casion de haranj^ocr !f apoléon , et on 
?procher une adulation par trop ser- 
onr, cependant, à ce que rapporte 
il osa dire à Napoléon, dans un en- 
ticulier, que la {:;uerre qui enlevait 
I tant de jeunes pens n'était pas sup- 
( douleur par la France , et que te plus 
mur elle serait celui on il pourrait la 
r. En 1813, Napoléon ayant parlé de 
le faire la paix, tout en demandant de 
levées d'hommes, Lacépède répondit 
sénat : « Tfous combattons entre les 
de nos pères et les berceaux de nos 
btenez la paix, sire, par un ofTort 
^ous et des Français , et que votre 
de fois victorieuse, laisse reposer les 
•s avoir signé le repos du monde. » 
pereur fut de retour de Mascou , La- 
ie baranf^ier en ces termes : n Le sénat 
de présenter au pied du trrtne de Votre 
>ériale et royale l'hommage de sesféH- 
r rhcu reusc arrivée de Votre Majesté au 
PS peuples. Le sénat , premier conseil 
*ir, et dont l'autorité n'existe que lors- 
arque la réclame et la met en mou- 
t établi pour la consenation de cette 
et de l'hérédité de votre trône dans 
ième dynastie. La France et la posté- 
veront dnns toutes les circonstances 
! devoir sacré , et tous ses membres 
ours priais h périr pour la défense de 
m de la sAroté et de la prospérité 
> Chateaubriand, Wen sévère pour La- 
xprirne ainsi sur ce discours : « Les 
u sénat l'ont bien prouvé on décrétant 
ce de Napoléon... L'historien des rep- 
ant congratuler Napoléon sur les pros- 
lîques, est C4?pendant <'lTrayé de son cou- 
peur iYétre ; il a bien soin de dire que 
u sénat n'existe que lorsque le monar- 
'lame et la met en mouvement. On 
craindre de l'indépendance du sénat ! » 
campagne de Leip?!^, Napoléon, quit- 
c, se retrouve à Saint-Clond le 19 no- 
13. « L'infatifrable Lacépède, dit Châ- 
, revient lui dire : Votre Majesté a tout 
M. de Lacéi)èdc .ivait parlé convena- 
is ovipares ; mais il ne se pouvait tenir 
îuvier est plus modéré : « Déjà, dit-il, 
>as soi-même quand on parle au nom 
qui vous dicte les sentiments que vous 
rimer et les termes dont vous devez 
p; et lorsque ce corps n'est libre dans 
des uns ni des autres, tout vestige de 
té a disparu . . . Toutefois encore, dans ces 
;)ligés , avec qurllo énergio l'amour de 
e besoin de la paix, se montrent à 
■aset et combien, au milieu de ce qui 
[re flatterie , on essaye de donner des 



leçons I (Test qu'en efllst e'était la seule forme 
sons laqndle des leçons pnssent être écoutées; 
mais elles furent inutiles. » Lacépède lui-même 
s'est d'ailleurs jugé comme homme politique 
lorsqu'il disait : « Dieu tn'a fhit la grftce de ne 
jamais manquer à Tobélssancc due aux lois et au 
gouvernement établi. » 

Pour bien apprécier Lacépède, c'est à la grande 
chancellerie de la Légion d'Honneur quil faut le 
voir à l'œuvre. Cette ih^titution lui avait appani 
sons l'aspect le plus noble , destinée à établir le 
culte du véritable honneur et h faire revivre sous 
de nouveaux emblèmes l'ancienne chevalerie; 
épurée des taches que lui avaient imprimées des 
siècles d Ignorance et emltellie de tout ce qu'elle 
pouvaittenirdes siècles de lumère. n II travaillait 
avec une constance infatigable , dit Cuvier, à l'é- 
tablir sur la base solide de la propriété. Déjà les 
revenus de ses domaines s'étalent accrus h un 
très-haut degré; de savants agronomes s'occu- 
paient d'en faire des modèles de culture , et ils 
pouvaient devenir aussi utiles à l'industrie que 
l'institution même au développement moral de 
la nation , lorsque le fondateur, eflV-ayé comme 
il le fut toujours de ses propres créations , les 
fit vendre et remplacer par des rentes sur le 
trésor. » Dès que l'empereur eut décidé qu'il se- 
rait établi six maisons d'éducation gratuite en 
faveur des filles des membres de la Légion d'Hon- 
neur, Lacépède s'empressa d'organiser les mai- 
sons d'Écouen, de Saint-Denis, de la rue Bar- 
bette et des Loges. « Ce qu'il avait le plus à 
cœur, ajoute Cuvier, c'étaient les établissements 
d'éducation destinés aux orphelines de la Légion. 
Il avait aussi conçu le plan de res asiles du mal- 
heur avec grandeur et générosité : (]uatorze cents 
places y dirent fondée» ou projetées ; de grands 
monuments Airent restaurés et embellis. Son 
aménité , les soins attentifs qu'il se donnait pour 
le bien-être de toutes ces jeunes personnes l'en 
faisaient chérir comme un père. >» Chaque jour, 
il avait occasion de voir des légionnaires pauvres, 
des veuves dans le besoin ; son ingénieuse Wen- 
faisanoe devinait leur misère, même avant toute 
<lemandc. Souvent il laissait croire que ses bien- 
faits provenaient de fonds pnblic^s qui avaient cette 
destination. Au jugement de M"* deGenlis, il était 
t d'un caractère si doux, si parfait, qu'on n'avait 
jamais pu Inl reprocher que d'être trop poil , et 
que lorsqu'il était grand -chancelier, U donnait de 
sa bourse de« sommes considéral)les en pensions 
aux officiers malheureux de cette légion, en 
leur faisant croire que ce bienfait leur était ac- 
cordé par le gouvernement. » — « Klle aurait \m 
ajouter, dit d'Amalric, que des jeunes gens qui , 
.<ans foriune, mais avec des talents, se livraient 
à l'étude des sciences et des arts recevaient de 
lui des bienfaits qui en ont fait parvenir quel- 
ques-uns h des succès. » Il recelait de la ma- 
nière la plus afTable tous les légionnaires qui se 
présentaient , et il savait renvoyer contents ceux 
même qull était contraint de refuser. Un jour 
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le major général avait bit donner, après une 
campagne, des croix de la Légion d'Honnear à 
quelques officiers qui n'avaient pas le temps de 
service exigé par la loi. L'empereur, irrité, com- 
mande au grand-chancelier de les faire reprendre. 
Celui-ci représente la douleur qn*éprouveront 
ces hommes déjà salués comme légionnaires à 
quitter cet insigne. Rien ne touchait Napoléon. 
« Eh bien t dit Lacépède, je vous demande ponr 
eux ce que je voudrais obtenir si j*étais h 
leur place, c'est d'envoyer aussi l'ordre de les 
fusiller. » Les croix leur restèrent. 

Lacépède conduisait des affaires multipliées 
avec une facilité qui étonnait les plus habiles. 
« Une ou deux heures par jour lui suffisaient , 
dit Cuvier, pour tout décider et en pleine con- 
naissance de cause. Cette rapidité surprenait le 
chef du gouvernement lui-même, cependant 
assez célèbre aussi dans ce genre. Un jour il lui 
demanda son secret; M. de Lacépède répondit 
en riant : C'est que f emploie la méthode des 
naturalistes. » Aussi désintéressé que chari- 
table , Lacépède n'avait voulu d'aboid recevoir 
aucun traitement; mais il fut bientôt accablé de 
dettes. Napoléon lui assigna alors 40,000 fr. d'ho- 
noraires, et lui fit accepter l'arriéré. Les pauvres 
y gagnèrent , et à sa mort il laissa un patrimoine 
moins considérable que cdui dont il avait hérité 
de ses pères. On rapporte qu'ayant appris qu'un 
de ses employés éprouvait un grave embarras 
d'argent, il lui envoya 10,000 fr. L*employé ac- 
courut le remercier, les larmes aux yeux, le priant 
de lui fixer les termes du remboursement : 
« Mon ami , lui dit-U , je ne prête jamais. » L'em- 
pereur avait chargé Lacépède d'une négociation 
Importante, à laquelle le favori trop fameux d'un 
roi voisin prenait un grand intérêt. « Cet homme, 
raconta Cuvier, pour l'essayer en quelque sorte , 
Ini envoya en présent de riches productions miné- 
raies , et entre autres une p^te d'or, venue ré- 
cemment du Pérou et de la phis grande beauté. 
M. de Lacépède s'empressa de le remerder, mais 
au nom du Muséum d'Histoire Naturelle, où il 
avait pensé , disait-il, que s'adressaient ces mar- 
ques de la générosité du donateur. On ne fit 
point de seconde tentative. Ce qui rendait ce dé- 
sintéressement coocUiable avec sa grande libé- 
ralité , c'est quil n'avait aucun besoin personnel. 
Hors de ce que la représentation de ses places 
exigeait, il ne faisait aucune dépense... Sa nour- 
riture n'était pas moins simple que sa mise. De- 
puis l'Age de dix-sept ans il n'avait pas bu de 
vin; un seul repas et assez léger lui suffisait. 
Mais ce qu'il avait de plus surprenant c'était son 
peu de sommeil : il ne dormait que deux ou trois 
heures : le reste de la nuit était employé à com- 
poser... C'est ainsi que le jour il était libre pour 
les affaires et pour les devoirs de ses places ou 
de la société, et surtout pour se livrer à ses af- 
fections de famille ; car une vie extérieure si écla- 
tante n'était rien pour lui auprès du bonheur do- 
mestique ; c'est dans son int^eor qu'Q cherchait 



le dédommagement de toutes ses fatij 
c'est là aussi qu'il trouva les peine 
cruelles. Sa femme, qu'il adorait, pas 
huit derniers mois de sa vie dans des t 
non interrompues; il ne quitta pas le < 
lit, la consolant, la soignant jusqo' 
moment : il a écrit auprès d'elle uni 
son Histoire des Poissons , et sa do< 
haie en plusieurs endroits dans les 
plus touchants. » Void, par exemple 
finit son Discours sur la Pêche : <t II 
de terminer ce discours : peut-être est 
nier que j'adresse aux amis des sciei 
relies. Trente ans j*ai travaillé pour leui 
Le coup affreux qui m'a frappé lorsqi 
m'a enlevé une épouse accomplie a m 
de moi la fin de ma carrière. Tant q> 
condamné à supporter un malheur sa 
je m'efforcerai de consacrer quelque 
à la science ; mais le fardeau de la 
trop sur ma tête infortunée pour ne p 
bientôt la fin de ma douleur. Des n 
plus favorisés que moi peindront d'un 
digne de la nature les immenses tabh 
grandes catastrophes dont je n'ai i 
qu'une fàiUe idée. Qu'ils daignent & 
que ma voix aura prédit leurs succès i 
et qu'ils chérissent ma mémoire ! » 

Pendant le congrès, fort inutile, de 
à la veille de la journée où l'on se \ 
livrer Paris aux étrangers, Napoléoi 
la réunion des grands fonctionnaires ] 
leur avis sur les conditions de la pain 
proposait. Lacépède n'hésita pas à v 
l'acceptation de ces conditions ; mais 
roents marchaient, et les désastres 
laient chaque jour. On provoqua une aut 
pour décider si l'impératrice restera 
dans la capitale à rapproche des alliés, 
se prononça fortement pour l'affirmati 
malgré le désir de Marie-Louise et s 
instructions données par l'empereur, il 
que l'impératrice partirait, et le grand- 
obéit à l'ordre qui lui enjoignait de si 
princesse. Après l'abdication de Font^ 
Lacépède, avec tous les sénateurs, alla 
ses hommages à Louis XVIII au chftteei 
Onen. Il revint enchanté de l'accueil 
avait daigné lui faire. Il n'en fut pas m 
delà grande-chancellerie, et obtint, le 4 
un siège à la chambre des pairs. Il se 
Hyères quand Napoléon revint de l'Ile < 
retour à Paris, Lacépède apprit sa noi 
la place de grand •maître de l'oniversi 
cepta que la grande-chancellerie de 
d'Honneur. Il fut aussi appelé à la ch 
pairs formée par Napoléon, et ne fut pi 
panni les pairs de France à la secon 
ration ; mais Louis XVOI le rétablit 
dignité en 18 19, sous le ministère de M 
Depuis lors Lacépède se montra ôi 
prindpes constitutionnds. Un nonvea 
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ue Tint le frapper au mflieo dett Tift pai- 
beilfr-fiUe périt d'une mort subite. Lui- 
se reodânt à l'Institut, rencontra le doc- 
éril, qui Tenait de soigner des malades 
e U petite yérole; ils se serrèrent les 
« lendemain Lacépède fut atteint de 
idie, dont une longue expérience hii 
lire qu'il était exempt Du reste c'é- 
mière fois de sa vie qu*fl était malade. 
*ejoindre Boffon, » disait-il au docteur 
le soigner. Il ne changea rien à ses ha- 
it pas un mot ne lui échappa qui pût 
eroevoir à ceux qui l'entouraient qu'il 
t son danger. 11 mourut quelques jours 
isant quelques manuscrits à son fils 

hii : Essai sur CÉlectrieité natU' 
rtificielle; Paris, 1781, 2 Tol. in-S""; 
ue générale et particulière; Paris, 
, 2 Tol. in-i2 : l'ooTrage devait avoir 
imes; — Poétique de la Musique; 
>, 2 vol. in -8*; — Éloge de M, le 
Brunswick' Lunebourg ; Paris, 1786, 
Histoire des Quadrupèdes ovipares 
Tents, faisant suite à V Histoire Na- 

Buffon; Paris, 1788-1789, 2 vol. 
rot. in- 12: souvent réimprimée comme 
fon ; — Histoire naturelle des Rep- 
is, 1789, in-4® ou 2 vol. in- 12 : sou- 
rimée comme suite à Buffon ; — Vues 
ignement public; Paris, 1790, in-8*; 
'S d'ouverture et de clôture de* cours 
ns le Muséum d^ Histoire Naturelle; 
8 et années suiv. ; Yillenave comptait 
î ces discours : l'un traite de la vie et 
;ea de Daubenton considérés relative- 
manière d'étudier l'histoire naturelle; 
étend sur les avantages que les natu- 
nvent procurer au corps social dans 
il de la civilisation et des connais- 
naines ; un autre a pour objet This- 
iKes ou principales variétés de l'espèce 
on autre porte sur le but auquel doit 
aturalisie , et particulièrement sur les 
\ l'étude des sciences naturelles avec le 
s ceux qui les cultivent, etc. ; — Uis- 
relie des Poissons; Paris, 1798* 1803, 

ou U vol. in- 12 ; souvent réimprimée 
ite à Buffon; — Éloge historique 
iton; Paris, 1799, in-S**; — La Mé» 
If Muséum national d'Histoire Na- 
m description et histoire des ani- 
i y vivent ou qui y ont vécu ( avec 

et Geoffroy Saint-Hilaire) ; avec des 
ntes d'aprà nature par Maréchal et 
r Miger ; Paris, 1801 et ann. suiv., in- 
i paru que dix livraisons de cet ou- 

a été réimprimé in-fol. et en 2 vol. 
805 ; — Notice historique sur la Vie 
frayes de Dolomieu , lue à la séance 
e llnstltut le 17 messidor an x (6 juil- 
Paris, 1802, in-s*"; publiée auMi dans 



le Magatin Snqfelopédiquê, dans les Mémoires 
de r Institut et dans lé Journal' des Mines 
(t XII); — Histoire des Cétacés, dédiée à 
Anne-Caroline Lacépède; Paris, 1804, tn-4% on 
2 vol. in-12 ; souvent réimprimée comme suite 
à Buffon; ^,BWml et Caroline ; Paris, 1816, 

2 vol. in- 12 ; ^ Charles d'Bllival et Alphon- 
sine de Plorentino; suite d'Bllival et Caro- 
Une; Paris, 1817, 3 vol. in-12 : ces deux espèces 
de romans n'eurent aucun succès; ce sont les 
personnages de sa famille qu'il met en scène 
d'une manière peu interessante; Bllival est l'a- 
nagramme de LaviUe, nom de l'auteur; Caro- 
line est le prénom de sa femme ; Charles celui 
de son fUs adoptif, et Alphonsine celui de sa 
bm; — Œuvres complètes de Bt{ffon , mises 
ea ordre par M. de Lacépède; Paris, 1818, 12 
vol. in-8'' ; — Vue générale des Progrès de 
plusieurs branches des Sciences naturelles 
depuis la mort de Buffon; pour faire suite 
aux Œuvres de ce grand naturaliste ; Paris, 
1819, 1822, in-8^; — Histoire générale, phy- 
sique et civile de f Europe, depuis les der- 
nières années du cinquième siècle jusque vers 
le milieu du dix-huitième; Paris, 1826, 18 vol. 
in-8® : l'auteur revoyait les dernières feuilles de 
cet ouvrage à la fin de sa vie; ce livre n'a paru 
qu'après la mort de Lacépède; — Œuvres de 
M. le comte de Lacépède, avec la synonymie 
des auteurs modernes les plus célèbres , par 
M. Desmarets ; Paris, 1826 et ann. suiv., U vol. 
in-8® : cette édition contient : tome I : Discours; 
t. H, Hùtoire naturelle des Cétacés; t III, 
Histoire des Quadrupèdes ovipares; t. IV, 
Histoire naturelle des Serpents; t V àXI, 
Histoire naturelle des Poissons ; le tout a été 
réimprimé en 1830, 12 vol. in-8* ; 1831-1833, 
13 vol. in-8®; 1832-1833, U vol. in-8®; 1836, 

3 vol. gr. in-8®; 1840, 2 vol. in-8®; — Histoire 
naturelle de V Homme, précédée de V Éloge his- 
torique de r Auteur, par Cuvier ; Paris, 1827, 
1840, in-8*; — Les Ages de la Nature et V His- 
toire de l'Espèce humaine (ouvrage posthume ) ; 
Paris, 1830, 2 vol. in-8*. On trouve encore de 
Lacépède : dans les Mémoires de l'Institut ( sec- 
tion des Sciences mathématiques et physiques ), 
Notice sur la Vie et les Ouvrages de Van- 
dermonde ( t. i", 1798 ) ; — Mémoire sur Vor- 
gane de la Vue du poisson appelé CobUe Ana- 
blepsou Gros Yeux de Cayenne{i. II, 1799); 
-. dans les Annales du Muséum d'Histoire Na- 
turelle : Observations sur un genre de Ser- 
pent qui n'a pas encore été décrit ( t. II, 1803) ; 
— Mémoire sur deux espèces de Quadrupèdes 
ovipares que Von n'a pas encore décrites 
(t. U, 1803); — Mémoire sur plusieurs Ani- 
maux de la Nouvelle- Hollande dont la des- 
cription n'a pas encore été publiée (t. IV, 
1804 ); — Mémoire sur le grand Plateau de 
l'intérieur de l'Afrique ( t. VI, 1805 ) ; — Des 
Hauteurs et des Positions correspondantes 
des pHnnapaUs Montagnes du globe, ei de 
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Fii^uênee de ces haiUmtrê eêéêcêi poséik>ns 
iur les habitations des antmatix ( t. IX, 1S07 ) ; 

— Sur une Espèce de Qisadfupide osHpare 
{Protée ou Salismemdre tétradaetyle) nùn 
encore décrite ( t. X, 1807 ) ; — • Sur un Poisson 
fossile trouvé dans une couche de ffpse à 
Montmartre près de Paris (t. X, 1807); — 
dans les Mémoires du Muséum d^ Histoire Na- 
turelle : Note sur des Cétacés des mers voi- 
sines du Japon (t. IV, 1818). Il aaaisi Ira- 
▼aillé au Magasin Encyclopédique^ de 1795 à 
1801 , et fourni Tarticla Homme au Dictionnatre 
des Sciences Naturelles ; ce moroean a été te- 
primé à part; Paria, 1827, in- 8*. Oi lui doit en 
outre des notice& sur Bufibn, Montesquieu, etc. 
£n 1798, Lacépède IntàUSoeiélé PhUotechni* 
que, qoMl présidait, un Mémoire sur les Par- 
ties du Qlobe encore inconnues, 11 a |>rononoé 
des discours aux funérailles de Daubenton, 
de BougainTÎUe, de Lagrange; il a fait à la 
chambre des pairs l'éloge du comte de Valence, 
recueilli dans X.e Monii^yr du 7 avril 1892. EnAn, 
il rédigea les instructious qui furent remises au 
capitaine Baudin lorsqu'il partit pour son Toyage 
autour du globe. Lacépè«lo a donné plusieurs 
éditions de V Histoire Naturelle de KtifTon, 
mise dans un nouvel ordre et augmentée des 
suites de l'éditeur. L. Loovet. 

Covter, iiVofc histnriqve du €omU de l^aeépéde, lu à 
l'Acadénte drt Sciences le 8 Juin 18M. - D'Amalrtc, Ao- 
tiee^ dani la Aemie Bnqfclapédiquet t.«XXIX, p. <>SS-r43. 

— Villcnavf. Éioçe historique de M. le comte de Lacé- 
pide; Paris, ittt, In-t*. — VIrey, Diacenrs prononcé sur 
la Pnnbf de B. fi. P. delà Fitle-tur-IUontComte de La- 
cépède, atsoeié libre de l'Jead. de Médecine; P:iri«, 
au, tn-4». — Joiia de Fonteoelte. Notice sur M. de La- 
cépède. — Qnérard, La France LUtéreàre. <- Bourquu;ol 
el Maury, Lu Uttérotwre FrançuUê contemporaine. - 
Chât'aabriand, Mémoires d'Outre-tonUte, VI* volame. — 
M"^ de Genllfl, Mémoires. — Mcmitevr de 1789 à 18SS. 

LAGBR (Caius Julitis), architecte romain , 
vivait au commencement du deuxième siècle 
après J.-C. Il construisit un pont sur te Tage 
dans l'endroit où se trouve aujourd*hui Atcan- 
tara. Une iascription de ce magniûque monu- 
ment nous a transmis le nom, d'ailleurs inconnu, 
de rarchite4;te. Y. 

Oruter, Inscript, antiquee, p. m. 

LA GBRDA {Manoël de), théologien portu- 
gais, né à Lisbonne, en 1569, mort dans la mémo 
ville, le 13 novembre 1634. Il appartenait h 
Tordre des Krmites de Sahit-Augustin, et profes- 
sait la philosophie à l'université de sa ville na - 
taie. On a de lui : Quspstiones sur divers sujets 
théologiqoes; Coïmbre, 1619, fn-fol. ; — De Sa- 
cerdotis Chrisd dominietutroqueejnsregno; 
Coïmbre, 1625, in-4"; — Mémorial e Anfidoto 
contra os pas venenozos; Lisbonne, (631, 
in-é"; — Tratado da sanctissima Eucharis- 
tiOf resté manuscrit. A. L. 

Summario da bibtiothera lusitana , t. III, p. ifS. — 
Cbandon et Dciandlne, Diet. univer$eà (édit. de iSlf ). 

LACRRDA {Dona Jiemarda Fbrrbira de), 
fonme poète portugaise, née à: Porto, en 1595, 
morte le l*" octobre 1644. £Ue était lUle d'Ignacio 
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fiKTfira Lettao, grand-ehanealier 

Belle et fort instruite ( elle savait le 

le ft-ançais et l'espagnol), elle re 

mages empressés de la plupart à% 

contemporaines ; elle compta même 

mirateors Lope deVega, qui lui f\ 

alors que sa beauté était sur son d< 

intitulée PhyUs. Phil^e III. lors< 

bonne en 1621, voulut lui confier 1 

infants D. Carlos et D. Femand 

prudence de refbser ce poste , 

d'ambitions. Au lieu de s'enferme 

d'un souverain peu favoraMe à s 

épousa dMnclioation Femand Cor 

gentilhomme d'une ancienne fai 

veuve de très-bonne heure, et p< 

fils. Concentrant dès lors toutes 

dans la personne de sa lille dor 

de Menezes, elle poussa fort loin 

put voir le Portugal recouvrer son 

il y avait trois ans que Jean IV <! 

le trône lorsqu'elle mourut, à 

cori)s fbt conduit en grande pomp 

hora-dos-Remedios , où reposait 

Ferpcira de Lacerda a t^rit en 

portugais. Le premier de ses ouvra 

chronologique est aussi le plus c 

a été composé m castillan, quoiqi 

bonne : Espana Z,i6cr/rtda,l*part 

in-4°; la seconde partie n'a pai 

mort de l'auteur, grâce aux s< 

(en 1676); la troisième est res 

Ce long ouvrage en octaves , de 1' 

partisans de Fcrreira de Lacerda , 

chronique riméc que ce n'est uo 

teur y a mis en relief les événe 

cèdent le siège de Grenade par ! 

dinand. Le second ouvrage dû à 

est intitulé : Saudades de Rut 

1634,in-12. C'est un recuni de p 

écrites en portugais , en ospagno 

on y trouve de l'élégance de st; 

leté. La riche bibliothè(]ue du ca 

contenait un volumineux mani 

inédites laissées par Bernarda 

remarquait plusieurs comédies es 

poésies de différents genres. 

Fenlit 

Barbosa Marbado, Bibitothcca Lus» 
Sytta, Entaio hiographicn rritico st 
Foetus Portufuezes ( Lisboa, ihss, s vol. 

LAGBRDA B ALMBIDA ( j 

(1) Snr la tombe, en albâtre, qui recc 
deus 4poui on Krava une épliaphe de 
tiqur. ou erpendant on remarque ces ma 
ne pcnt lire que sur peu dr tombes : 

RASCERAM COM UONF 

TIVr.RAM COM APPLAt 

■ORKRAIi COM n£«F 

FtLIXES SlNGCLARNUlITi 

Cette inscription lunérairc déclare c 
Bernarda avait surpassé en taieut tout 
•lèelet écoalès. 
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igeor portugais, moct en 1798. Il servit 
ins raimée en qualité d'ingénieur, et 
u rang de colonel. Il reçat pour mis* 
ilorer les immenses solitudes qui en 

séparaient au commencement du 
kossessions portugaises des possessions 
i (I). Il irommença par parcourir dans 
étendue la province du Mato-Grosso, 
ente, comme on sait, une surface égale, 
périeure, à celle de Tancienne Ger- 
uoi des instruments nécessaires, il 
ioot des observations, et à toutes 
il prenait hauteur. Le premier résultat 
e de cette exploration fut un journal 
, qu'il entreprit depuis Vil la-Bella, ca- 
Mato-Grosso jusqu'à Saint -Paul , tra- 
npagné d'une carte fort détaillée et 
rovc à l'Acailémie des Sciences de Lis- 
wrda y donnait pour la première fois 
ion de ce Rio Guaporé , dont la plus 
rtJe serraK de ligne de démarcation 
»sioas des deux couronnes. Plus tard 
ï un mémoire fort curieuK sur les 
pons, portant ce titre : Memoria a 
iùs Rios Bauré, Branco, da Con- 
i S,'Joaquim-ltonoma»^'Maxupo, 
t missôes da Metodalena, da Con- 
de S. Joaquim, qui a été inséré, en 
i les laémoires de Tlnstitut historique 
•Janeiro; ce récit offre une peinture 
lelle et très-exacte des missions telles 
vinrent lorsque, cessant d'être a«1mi- 
ur les jésuites , elles passèrent sous la 
les dominicains. 

5 10" et le 26'» de lat. sud, le Por- 
hie, comme on sait, sur le continent 
I vaste territoire, qui rivalise avec le 
sa fertilité, et dont la métropole corn- 
ien rinnportance , que lorsqu'elle con- 
tes espérances pour les progrès de son 

et de sa marine, c'est de ce c(>té 
ne leA yeux. Au temps de Lacerda, 
qu'au nôtre, l'intérieur du pays de 
■e était une terra incognita ; Pctcrs , 
«nitlo, Ladislas Maggyar, n*en avaient 
c décrit des portions importantes (2). 
* ce point inexploré de ses vastes pos- 
dâns le voisinage de oo territoire du 
ipa où la tradition place Toxistence de 
terrains aurifères, que le {^ouvcmoment 
avoyer Lacerda , non pas annmc im 
nlitaire, miais en le mettant à la tête 

M dwriré oMclelkfDf nt de tracer h lijrne rif i 
ihuellent rémtUt dr *e% travaux est conna. 
«hM i'jitims dm rodage ût M. de Ca»trlu»u. 
liMilpoor le littoral te grand trarail, rroom- 
'ilat de titres, da rommandant (iulllaln ; 
Ih tiU OrietUale €^friq»u, irècnté peuitmnt 
nmé. 1847 €t lS4t par le brut U bucoHtf- 
iMs ItU, s ToL iD-a^ et 1 aU. tn-ful. Ce der- 
to,fii porte le titre û' Album, reprodAtt avec 
N^Hle éct «Mi BonkreuM, dea portraits , 
jfc^ijMfc t reitaagraplilf, obtcsw lor les 



d'une expédition Importante. Kn 1 797 H partit pour 
la province de Tête, snr la côte orientale de l'A- 
frique, et ce fot de la capitale de cette résidence 
que, suivi d'une troupe nombreuse, il tenta de 
s'avancer dans l'intérieur jusqu'aux États du 
Muata Cazcmbe, avec l'intentioA de passer de 
là jusque dans le royaume de Loanda, c'est-à- 
dire de traverser de part en part cette région 
de l'Afrique où jamais aucun blanc n'avait 
paru. 

Les cirooDstances étaient favorables. Le souve- 
rain absolu qui gouvernait le pays des Cazerobes 
était célèbre par ses conquêtes, aussi bien 
que par son humanité et par son esprit dei jus- 
tice. Ce Alt vers ses États que Lacerda se dirigea. 
Le Muata Laqueza, le souverain despotique de ce 
vaste empire de l'Afrique centrale, demeurait à 
350 lieues environ du littoral, dans une ville con- 
sidérable, que Ton désigne sous le nom do Londa ; 
le voyageur portugais obtint le droit d'aller le 
visiter dans se capitale sur la côte orientale du 
lac Mofo. En surmontant des difficultés bien 
autrement grandes, Lacerda fit pour l'intérieur 
de l'Afrique ce qu'il avait fait pour l'intérieur 
du Matu-Grosso; et si Pou songe qu'une 
fois sorti des domaines où le nom portugais est 
redoute dos popukitions Cafres, il entrait dans 
une région sans routes tracées, et dénuée de 
IMnts pour traverser les rivières nombreuses 
dont le territoire est arrosé, on aura une idée 
de ce qu'il eut à souffrir. Toutes les fois qu*il le 
put faire cependant , H prit hauteur, et une fois 
arrivé à Londa, ville qui n'a pas moins de deux 
milles d'étendue , il fut fort bien accueilli par 
Laqueza. Ceci avait lieu vers la fin de 1798. 
L'intn'^pide voyageur ne voulut pas s'arrêter 
plus de quelques semaines dans les États da 
chef cafre : il prétendait poursuivre sa mission ; 
mais ses forces Pabandonnèrcnt , et il alla mourir 
à une ou detix journées de Lunda (1). Laqueza 
y rrspoctJi la tombe de l'intrépide voyageur, et 
au bout de quelque temps il eu lit renvoyer les 
d<^|ioiiilles à Tcte : on chargea ses ossements à 
doA d'Iioinme pour les transporter sur les bords 
de la mer ; les mdividus réunis en caravane qui 



{\'i Ad. Balbl i-crlvait d'après des renseigocnients er- 
ronés lorsqu'il dit que « Ijrerda ét.ilt mort dam la ca- 
pitainerie de Senna en Afriqoe , pendant qiill levait In 
carte dr cette région, aiimi riche que peu connue ». Le» 
Èt.ils indepcRifantii du Muata Caumbc du fout nulle- 
ment partie de^ étatlbucmiMits portugais. Ce territoire, 
marqur tmparfaUrnirot sur toutes 1rs cartes d'Afrlqoe, 
a pour lliniitri, a ce qu'U parait, au nord-ouest , à l'est et 
au sud, l<*s rc^-lons qui obéfs-ient aut Mucuibas, Auem- 
bas ou Molaanes , et il est borne au roncliant par le 
fleure f.nalao : ce fleuve sert de limites aux domaines 
du Maattanfa, ou MurApue . que les peuples de Cazembe 
ap|tcilriil Aoi^ola. M. Gamilte ne peut donner, même 
par apprniiinatloi), l'idcc de sa suprrncie ; U affirme srn- 
lenenl , qu'rlle offre plusieurs uiUliers de llenes carrées, 
et que ce vaste Etat a acquis une tulle cdébrtté dana la 
Cafrerie , qu'U est redoute comme k seul empire réelle- 
ment pobunt parmi les oaUona du and. Le titre de Cm- 
sm*« peut te tradolre par «lui d'eapereur, el c'est 
lui qui a douM son bob à tout le My«* La U»init ^^m 
foD HriediBs est rtgloDs etlte coi^^koto. 
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avaient mission de les remettre 'anx blancs 
forent attaqués sor la route, et les restes da 
malheureux voyageur, abandonnés dans le dé- 
sert, restèrent sans sépulture. Par bonheur, le 
neveu de Lacerda, qui faisait partie de l'expé- 
dition, put rapporter en Europe les précieuses 
observations scientifiques de son oncle; elles 
étaient connues de M. Monteiro et de M. Pe- 
droso Gamitto lorsque ces deux intrépides voya- 
geurs durent renouveler, en 1831, la périlleuse 
entreprise de 1798, et parvmrent à Lunda. 
M. Gamitto, dans Tintéressante relation qu'il 
nous a donnée de ce voyage , dte fréquemment 
les remarques géographiques deson prédécesseur, 
contenues dans son Diario manuscrit, et prouve 
que sa mémoire est demeurée en vénération dans 
le pays du Muata Cazembe (1) ; fl serait à désirer 
que TAcadémie des Sciences die Lisbonne en fit 
l'obiet d'une publication spéciale. Le projet de 
Lacerda a été, du reste, néalisé par des sujets 
portugais, et rAfrique a été traversée de part 
en part de Séna ou de Tête à Loanda. 

Ferdinand Denis. 

Adrien Balbl, Bitai tUMsti^ue tur le Royaume éê 
Portugal, t. t.p.iik.^ MemoriOida Acadêmia dos 
SeUndat de lÀsboa. -> Revista triwtensal de Rio-de- 
Janeiro F'off. le 1. 14, i la table. 

La cBRDa. Voy. Cerda. 

LACGER ou LATGBR ( ilntotne DE), magis- 
trat français , né à Castres , mort à Toulouse, 
le 5 octobre 1572. 11 était conseiller au parle- 
ment de Toulouse, lorsque, soupçonné de par- 
tager la foi protestante , il fut airété avec deux 
de ses collègues , Jean de Coras et François de 
Ferrières , à la suite des massacres de la Saint- 
Barthélémy. Jeté en prison , il y fut massacré 
dans un jour d'émeute populaire , et pendu en 
robe rouge devant VOrmeau du palais. Char- 
les IX réhabilita sa mémoire. 

Cette famille , dont les descendants habitent 
encore le département du Tarn , compte quel- 
ques membres dont les noms méritent d'être 
rappelés. Samuel de Latger , mort à Paris, en 
1652, fut avocat au conseil, et intervint plusieurs 
fois en faveur des protestants, notamment en 
1633, à propos d'une des iniquités les plus criantes 
du pariement de Toulouse. Hercule de Latger, 
neveu du précédent, mort à Castres, le 21 juillet 
1670, devint conseiller à la chambre de l'édit et 
suivit à Rome la reine Christine eu qualité de 
secrétaire particulier; il fut en outre un poète 
assez médiocre. — Un François de Latger, 
ayant pris du service, fut nommé en 1705 lieu- 
tenant-colonel sur le champ de bataille de Cas- 
sano et en 1719 brigadier des armées. P. L— y. 

Dom Vaisselle, Histoire du Languedoc, t. v. — u- 
fallle, Annale$. -> llorel. ÂntiquUët de Castret. - 
Bng. et EiD. Haag, La France Protestante. 

(t) Grâce à nmpuUlon éclairée donnée par M. de Sa da 
Bandeira à tout ce qui peut Caire proirreaiier lea colo< 
nlea portngalHCA, rœuvre de N. Gamilto a été imprimée 
aux frali de l'État sous ce lUre : O Muata Cazembe e os 
povos Maraves, Cheeas . JUeuzas, Bluambas glandas e 
outras do A/rica austral, elc-, Usl>onoe, IBM, m-8«, flf. 
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LA CHABBAUSSiftRB { Ançe-Étiemnê-X^ 
vier Poisson de), littérateur français, né à Parii^ 
le 4 décembre 1752, mort dans la même iflli^ 
le 10 septembre 1820. Fils d'un avocat au par- 
lement (le Paris , qui le destinait à l'état ecdériai- 
tique, il préféra la carrière militaire, qu'il ibai- 
donna pour suivre celle des lettres. Ses pre- 
miers essais poétiques parurent dans VAlma- 
nach des Muses et autres recueils. Se trouvail 
ainsi que Dalayrac dans les gardes du corps du 
comte d'Artois, il composa avec lui et d'aotni 
amis une tragi-comédie en deux actes et en ven, 
intitulée : Lamentine, ou les Tapouis^ qui fà 
.jouée sans succès au Théâtre-Italien, en 1779. 
La Chabeaussière fut dédommagé de cet édiee 
par le succès des Maris corrigés^ comédie « 
trois actes et en vers , qu'il donna seul an mène 
théâtre, en 1781, et qui fut reprise à l'OdéoD ca 
1810. Celle des Deux Fourbes ne réussit pu 
en 1782. Dalayrac avait laissé la littérature pov 
la musique. La Chabeaussière fit pour lai dci 
opéras qui furent chantés aux Italiens, en mène 
temps qu'il y faisait représenter d'autres pe- 
tites pièces de sa composition. Quoique cbaad 
partisan de la révolution, La Chabeausnère» 
dénoncé, dit-on, par son gendre pouravoirdoaié 
asile au conventionnel Jullien de Toulouse, fiil 
arrêté en janvier 1794 et enfermé aux lladeki- 
nettes, pendant que sa femme était conduite àb 
maison de la Bourbe et deux de ses filles à SaUe- 
Pélagie. Inscrit pour passer devant le tribuml 
révolutionnaire le 10 thermidor, il avait laissé à 
un de ses compagnons une pièce de vers adressée 
à sa fenrnie . Le 9 thermidor le sauva. Le mois sai* 
vaut il sortit de prison ainsi que toute sa famille. 
11 fit alors des hymnes pour les fêtes de l'Agii- 
culture et de la Victoire, publia son Caiéckism 
français, ei fut compris pour 2,000 fr. danske 
gratifications que la Convention nationale a^ - 
corda en 1795 à cent dix-huit hommes de lettres. 
Désigné en 1796, par le Conseil des Cinq Cents, 
comme l'un de ceux qui devaient être employés 
à réducation de la jeunesse, il fit partie de II 
commission d'instruction publique. Le 3jaia 
de la même année il fit partie du comité de 
quatre personnes institué pour administrer b 
Théâtre des Arts ou Opéra. Ce comité ne répoadit 
pas à ce qu'on attendait de lui, et fut suppômé 
le 3 juin 1797. L'année suivante La Ctiabeaos- 
sière fut personnellement accusé par Thiessé, 
au Conseil des Cinq Cents , de dilapidation dau 
sa gestion théâtrale. L'aflaire ayant été |)ortée 
devant les tribunaux , La Chabeaussière fut ac* 
quitté en janvier 1799. Livré dès lors tout en- 
tier aux lettres , il s'associa à la rédaction des 
Soirées Littéraires et de la Décade Phàlosth 
phique, où il se chargea pendant quelque tcmpt 
de l'article sur les théâtres. « Ou le citait, dit 
Mahul , parmi les amateurs qui cultivaient l'ait 
dramatique sur les théâtres de société avec 
un talent qui n'aurait pas cédé à celui des tneil- 
leurs acteurs. On le citait aussi pour le tateol 
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'. » 11 était désigné pour succéder à 
§e dans la direction de VAlmanach 
lorsqu'il mourut. On connaît de La 
re : Lamentine, ou les Tapouis , 
Tagique en deux actes et en vers, 
^té de jeunes gens ; Londres (Paris), 

— Les Maris corrigés , coinédie en 
t en vers; Paris, 1781, in-8'' ; 1810, 
Éclipse totale , comédie en un acte 
Mée d'ariettes, musique de Dalayrac, 
ifttre-rtalien, en 1782; Paris, 1782, 
*■ Corsaire , opéra comique en trois 
rers, musique de Dalayrac, joué au 
e, en 1783, et repris en 1793 ; Paris, 

— Le Sourd, comédie proverbe 
t en prose, représentée à TAmbigu- 
uis, 1783, in-ni — Les Deux Four- 
e en un acte et en prose , sujef tiré 

Paris, 1784, in-8" ; — La Confiance 
, comédie en deux actes et en vers, 
é&tre-Italien , en 1784; Paris, 1784, 
zémia, ou le nouveau Robinson, 
ue ou roman lyrique, en trois actes, 
lé d'ariettes, musique de Dalayrac; 
in-8* ; — ÀzénMa,oules sauvages, 
rois actes, en pro^e, mêlée (f ariettes ; 
1789, in-s° : c'est la mémo pièce que 
)y mais arrangée en Tandeville : elle 
igtemps au répertoire de TOpéra-Co- 
"atéchisme français, ou principes 
'épublicaine , à Vusage des écoles 
Paris, 1796, in-8*; 1798, 1800, 
téchisme, qui contient cinquante-six 
été réimprimé en 1825, in- 8°, sous 
jtéchisme national français; — 
! Lune^ ou l'astrologue qui tombe 
'.Us, comédie en un acte, en prose, 
kudevilles, représentée au ThéAtre 
Paris, 1799, in-8» : c'est V Eclipse 
gée en vaudeville; — Œuvres di- 
xtenant quelques poésies, essais 
ms, en vers, d* Homère, de Vir- 
.ce, etc.; Apologues moraux, contes 
, jnèces fugitives , chansons, etc. ; 
, in-8"; — Lasthénie, ou une 
'cibiade, comédie en un acte, mêlée 
is ( avec Raboteau ) , jouée au théâtre 
e; Paris; 1802, in-8"; — Attendre 
iudcville en un acte ( avec le même ), 
âtre; Paris, 1803, in-8*; — Poésies 
' gracieuses d'Anacréon , Bion , 
ilulle et Horace , imitées en vers 
t soumises pour la plupart au 
isical; Paris, 1803, in-8°; — Gu- 
e huila de Samarcande , opéra co* 
)is actes, on prose ( avec Etienne ) , 
Dalayrac, joué au Théâtre Feydeau 
is, 1805, in-8«; — Apologues mo- 
es pour la plupart de Saadi le 
ris, 1814, in-8<*. La Ghabeausaière 
nanuscrit une traducion en prose 
* Enéide, dont il a In des fragmenta 
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à l'Athénée. S*il faut en croire La France LU- 
iéraire de Er8ch,il a même publié quelques bro- 
chures politiques. « Son père, dit MahuI, avait 
été instStutcar de Mirabeau , ce qui établit des 
rapports d'amitié entre M. de^ Chabeaussière 
et notre célèbre orateur. On a publié sous le 
nom de Mirabeau, et après sa mort, une traduc- 
tion de Tibulle (Tours, 1796, 3 vol. in-8*) , que 
M. de La Chabeaussière a réclamée; et rien 
n'empêche en elTet d'admettre quil ait confié 
son manuscrit à Blirabeau, sachant qu'il 8'o<^ 
cupait d'un semblable travail. » Ersch et après 
lui Mahul citent encore cinq pièces de théâtre 
de La Chabeaussière, qui ne paraissent pas avoir 
été imprimées : £.'/n<fitfan/e, comédie en dnq ac- 
tes et en vers ;— Caroline de Lichtfield, opéra 
comique en trois actes ; — Dilara , opéra comi- 
que en trois actes ; — Les Charlatans , comédie 
en cinq actes et en vers ; — L'Heureuse Erreur , 
comédie. Selon la Biographie des Contempo- 
rains, Caroline de Lichtfield ^t de Léger, 
L'Heureuse erreur est une réimpression d'une 
comédie de Patrat, et Dilara n'est autre que 
Oulistan, dont l'héroïne principale porte ce 
nom. La même Biographie cite encore d'autres 
pièces de La Ctiabeaussière : Laurette , opéra 
comique en trois actes, en vers, 1780 ; — Lu- 
cette , ou l'illustre prisonnier, drame lyrique 
en trois acte8»en prose; — Le Complifnent in- 
terrompu et manqué , comédie en un acte et 
en vers ; — V Embarras du Choix , opéra co- 
mique en un acte en prose, joué au Théâtre- 
Italien, en 1788. L. L— t. 

Mahul. AnnwUr« Néerologiquè pour IMO. — Arnault. 
Jaj. Jonj et Norrlm, Bioçr. nouv. des Contemp. — 
Rabbe, Vlellh de BotaJoOn et Salnte-Preu?e. Biogr, 
iinto. et portât, des Contemp. — Brach, La France Ut- 
ténOre. — Quérard , La fYance LUtéraire. 

LA GHABBAUSSiàRB {Ange- Jacques- Marie 
DE), minéralogiste et littérateur français, frère 
du précédent, né à Paris, le 6 août 1755, mort 
dans la même ville, le 22 octobre 1823. Il servit 
en 1776 comme surnuméraire dans lea gardes du 
oorps du comte d'Artois. Il entra ensuite dans 
l'administratiQn des mines, où il devint successi- 
vement agent temporaire, sous-inspecteur gé- 
néral honoraire en 1784, inspecteur en 1786, 
puis directeur en Limousin, en Navarre et 
dans le département de la Loire-Inférieure. Il 
dirigeait les salines de Cette lorsqu'il fut signalé, 
en 1793, conrnie aristocrate, et exclu du nouveau 
corps desminesqu'Hassenfratz avait organisé. En 
1814 La Chabeaussière s'enrôla dans les gardes 
de la porte du roi ; ce corps fut bientôt sup- 
primé. £n 1815 il entra dans les bureaux de la 
direction générale des mines ; il fut mis à la ré- 
forme lorsque cette direction fut réunie à celle 
des ponts et chaussée'ï. 11 se trouva alors sans 
emploi ni pension. Instruit en chimie et en éco- 
nomie domestique , il s'avisa de monter une en- 
treprise de carbonisation, dans laquelle il échoua. 
M. Deiestre-Poirson, directeur du Gymnase 
dramatique, le prit pour régisseur adjoint et ins- 
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pecteor do matériel àa oe théâtre. Membre de 
la Société d'Encouragement poar Tindustrie na- 
tionale, La Chaboauasièrc y fit.un ^rand nombre 
de rapports. En 18i4 il travailla qnelcinc temps 
au PfobiHaire universel de M. de Saiote-Allaye. 
On a de La Chal)caussière : Ven sur le retour 
de Louis le DëÈiré; Paris, 1816, in-8°. Il a roumi 
de 1796 à 1814 divers extraits de mémoires au 
Journal des Mines. En 1820 il publia la Table 
des Matières du Bulletin de ta Sodélé d^Bncou- 
l'ogement, 11 a laissé des Sinus ca/ctifét, in-8^ 
que possède, selon M. Quérard, la bibliothèque 
de l'administration des mines. L. L— t. 

Arnault, Jay, Jouy et Nohrlns, Biographie wmvMe 
det ContempamHù. - QMntû^ La FNmn tMt^rtatv. 

LA GIIAIBB ou LA GHAISB D'Aix (1) ( Fran- 
çois ne ), Jésuite français, célèbre comme con- 
fesseur de Louis XIY, né le 25 aoOt ies4, au 
chftiead d'Alt, en Forei, mort le 20 janvier 
1709. Son grand iière était prévôt des roar- 
cluiiids à Lyon, et avait i^pousé la sœur du père 
Colon I Gonffsseiir de Henri lY. Son père, 
Georges d'Ai\, seiftneur de lia Chaise, chevalier 
de l'ordre de Raint Michel, s'était signalé par ties 
Kerviccs militaires. Le second de douze enrants, 
il fit M« études au collège de Roanne, et entra 
ensuite dans la Compagnie de Jésus. Son novi- 
ciat aciievé, il f\it envoyé h Lyon pour y étu- 
dier les belles -lettres sous hi direction de son 
oncle, le père d'Ait ; en moins de deux ans il ap- 
prit la pliilosophie et les mathémati(|ues. Appelé 
pendant quelque temps à professer les huma- 
niti^s, il fit ensuite sa théologie, alla à Rho- 
dcz se préparer à ses derniers vcrux, et revint 
à Lyon, oii il enseigna la philosophie d'une ma- 
nière brillante. « Sa méthoile, dit M. R. de Chan- 
telau/.e , uc ressekuhiait en rien h celles usitées 
Jusque alors ; et comme elle fVit jugée excellente 
par le public ci par les jésuites, le père de 
La CliQi£p, C4}dant au vieu gchdral , fit imprimer 
son cours en abrégé. Voici en quoi consistait 
cette méthofiti : il expliquait d^almrd l'état «rune 
question, puis il exposait les différentes opinions 
des anciens et des modernes. Ses auditeurs 
avaient onsuttc la liberté de choisir et de sou- 
tenir celle qui leur paraissait ht mieux fondée. 
Enfin, lorsqu'il voyait que la discussion était ar- 
rivée au point voulu, il faisait connaître sa 
propre opinion, qui se trouvait établie^ suivant 
l'expression de M. de Boze, sur les débris ou sur 
la conciliation des précédentes. • Plus tard 
le père de La Chaise enseigna la théologie h 
Lyon, mais presque aussitôt il fht nommé rec- 
teur de la maison des jésuites de Grenoble. 
L'archevêque de Lyon, Camille «le Villcroy, qui 
t'avait pris en grande afTection, écrivit au gé- 
néral des Jésuites pour réclamer le père de 

(1) t r.'e^l itort) tlIlM. R. de ChautrimiKe, que In plupnrt 
des auteur» eurivrnt le nom du pire de Ijsl Chaizc .nvcc 
tin s : celle nrlhofrraphc , Kt-ni^nnlepimt .ndopttïc, rst f:iii- 
tlvp; nnu^ n\onssoui les yenx den lellrcs slgnéeii du p^rr 
de La Chaise MMiiéne, qui m Uliaest MCanëoute A cet 
4fard. » 



La Chaise, et bientôt celui-ci tevin 
avec te titre de provincial de son ordi 
le çère Ferrier vint à mourir, l'arche 
Lyon proposa son protégé pour rempli 
de confesseur du roi (1615); aidé du mi 
Villcroy, son frère. Il n'eut pas de pe 
suader Louis XfV, qui dès la première 
fht charmé du bon air et du noble m; 
son nouveau directeur. Le père de i 
avait alors dnqiiante-et-uti ans. 

A peine installé 5 la conr, le père de 1 
f\it chargé par le rot de la feuille des 
ainsi que t'avait été son prédécesseur, 
soigneux de bons choix pour l'épiso 
Saint-Simon, surtout pour les grandes 
il y ftat heureux tant qu'il y eut l'euti 
Facile à revenir, quand il avoit été ti 
ardent & réparer le mal que la troi 
arolt fhit faire, d'ailleurs judicieux < 
lionne. » Le père de La Chaise suivit i 
plusieurs de ses expéditions militaires 
même 11 l'accompagnait jus(iue dans 
ciiées. Dans une lettre datée de Mons, 
1691, Roilcau dit h Racine : n J'ai ouM 
dire que pendant que j'étols sur le 
gnotte à rei^ardcr l'attaqtie, le R. f .de 
étoit dans la tranchée, et même fort pr 
laque, pour la voir pins distinctement, 
lois hier soir à son fk^rc (1), qui me d 
turellement : Il se fera tuer un de c 
Ne dites rien de cela à personne, car c 
la chose Inventée, et elle est tr^-vrai 
sérieuse. » Lorsque le père de La ( 
nommé conltesseur du roi. M"' de B 

(11 Ce trérc du père de La ChaUe étaU detei 
dm fiardcB de la porte du rot, (irice à la f«T( 
rend père. » Il se connoIssoU parfaitement ei 
cIiAucs et en che?aux, dit Sainl-SImon . fui 
êrufer dr l'areheTéque de Lyon, frèrr et on 
réchaux de ViUeroy, et commanda ion t 
chasse, pour laquelle ce prébl étult passln 
tult un grand échalait. prodigieux eu hauteur 
qu'un croyolt tnujnurs qu'il aUolt rompre; 
honnête îinmme : Il mourut en revenant de ] 
son fils eut aussitôt sa charge, et deux loi 
roi écrivit de sa main nu p^rc de 1^ Chalti 
noit ù son neveu loo.ooo èruii de brevet de r 
étolt aussi un fort honnête garçon, n liC fr< 
de La Chaise acheta la terre do la Douze en 
et lut donna son uimi dr La Chaise en la ta 
en romté, en iBSf. hii Idio U fit bâtir le 
la Chaise avec une grande magnificence. Il 
les artistes qui avalent crOé Vcrsulllcs. Ma 
trulsll le château, Mtgnard l'orna de peinture 
planta les Jardins. M. d'Algticpénte dit que 
vaut encore aujourd'hui plus d'un million, ma 
membremonts qu'elle a subis. On j inontn 
chambre du rot, destinée à Louis XIV, qui a 
d'j aller, mais qui n'y vint j.imals. On rema 
les Jardins une orangerie en pleine terre , q 
couverte en hiver dcpanntaux en bols dont 1 
rapportaient avec facilite. On la chauflalt ( 
devint la proie des flaromoA. Antoine de 1^ Ch 
du Jésuite, n'eut qu'une fille. Marie- Abgéllqae, 
en 1T14, Ilyacinthc-Louik de Pcllevc, comte d 
pltalnc-llralcnant des gendarmoa de Berry 
neur de Meudon. Ils monmrent sans postérll 
perbe terre fut ensuite pnfMedee par la fimi 
tatfu. On y vult encore un grand mmbre ) 
appartenant la plupart au aldcle de Looto XI 
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mble de la faTenr. « La rigidité fn- 
lère Forrier, dit M. R. de Chantelauzc, 

indépendante parole de Bourdalonc, 

si puissante <!p Ros<;uet, les remon- 
inlies (le Mascarnn n'avaient pu 
n einpire... Le p*'re Me La Cliaizi^ 
10 pour déraciner cetU' puissant; fa- 
stères remontrances et la fora» de la 
mouvaient suffire. Ne pas heurter le 
i, ne rien néj»lippr |)Ourtant, se ren- 
rtement , quand il le fallait, dans un 

ne manquait pas (réIo<iuenre, et at- 
)Cca$ions de parler d'une manière cfK- 
fut la tactique invariable du |)ére de 

» Saint-Simon racx)nte que la fête de 
sa plus d'une fois au confesseur du 
t le règne de M"" de Montes{>an, des 
le politique; « un jour, entre autres, 
le, il envoya le itère Descliamps en sa 
i bravement refusa l'absolution, 
nte^pan n<'. se mi-prit |»as sur la con- 
)ère de La Chaise, et lui voua une 
nde, que le jésuite sut rendn; inutile. » 

de notre joie, écrivait M""^de Main- 
anlinal de Noailles, en lOH?. , elle 
jalousie ; tout lui déplatt, tout Tim- 
Klle en veut surtout au |M>re de La 
i ne fait que son drvoir, mais qui le 
que jamais. » Plus entière dans une 
, elle disait : n Le père de La Cliaize 
in^^t fois avec moi les égarements du 
)ourquoi ne lui interdil-il pas al>8o- 
sage des sacrements ? Il se contente 
•conversion; vous vo>e7. bien qu'il y 
ïnsles Petites Lettres (1). Le père de 
est un honnête honune, mais l'air de 
e la vertu la plus pure et adoucit la 
. » La jalouse Montes|>an ne se gênait 
rs le révérend |»ère, et à répo<|ue di; 
e M"*" dt' Fontanges v\W. se |K'rmit de 
n en croit La Heaumeilr : « Le |H>re 
xe est une chaise de comniodité. » 
^tant tombé malade, le |)èrc de La 
était savant en numismatique, fut une 
lersiinnes admis^'s auprès de lui |M'n- 
^nvalcscence. Il parvint «^ distraire 

en lui donnant le goilt des mé- 

passaient des heurta entières à en 
Une [dus grandi' intimité se fonna 
al |>énitent et son confessi'ur. Le roi 
ii plus vivement de M"" de Main- 
ne négligeait |M>urtant ikis les occa- 

rappeler s<»s devoirs vis-ii-\is de la 
faveur de M"* de Fontanges |Kissa 

éclair, et enfin M"' de Montespan, 
ter contre M"'*^ de Maintenon et le 
. Chaise, se jeta dans la dévotion. Le 
1 la reiae , qui mourut (m'u d'an- 

« Le |>èrc de La Cliaize, qui fut ap- 
it La ISeaumelle, à rendre les derniers 
a souveraine, n'omit rien pour rendre 
timciaUit. 



I utile au saint du roi le spectacle qui le frappait si 
i vivemejit. » On attrilmc an père do La Chalzc Ti- 
' défi du mariage secret de Louis XIV avec M°** de 
Maintenon. « Le ronfesscur n'ignorait pas la 
passion du roi, dit M. W. de Chanlelauze ; le seul 
moyen de la rendre légitime et de la roncilier 
en même temps avec la majesté ro\ale, c'était 
un mariage morganatique... Le père de La 
Chaize fut chargé par le roi des premières dé- 
marches... S'il faut en croln^ La Heaumelle, elle 
se serait alarmée «lu secret exigé, et le père de Lu 
: Chaize aurait triomphé de ses liésitatlons en lui 
; fbisant comprendre que cette nnlon étilt le senl 
■ remède à la passion du roi, qtie son salut étemel 
y était attaché, et que le soin de pa propre répn- 
tition devait céder à un tnotif si puissant. » 
Le père de La Chaize consacra ce mariage. 
Cependant M"" de Maintenon eut toujours de 
Téloignement pour le confesseur du roi, ce (pu; la 
plupart des historiens attribuent au conseil «pril 
• aurait donné à Louis XtV de ne |>as dik*larer 
publiquement son mariage avi>c elle. M. R. de 
Chantelauze ne croit pas que ce Folt le véri- 
table motif de ce sentiment d'inimitié, qu'elle sa- 
; Tait vaincre pourtant lor8qu*elle avait quelque 
< service à lui demander. Klle le trouvait sans zèle 
et beaucoup trop familier. « 11 a, dit-elle <lans une 
lettre au cardinal de {^oalllcs, plus de talents 
pour le mal que pour le bien. Cela peut-il être 
autrement quand les intentions ne sont pas 
droites? Peut-être aussi est-ce Diutedc lumière. 
Il fait de grandes doléances au roi... îl surprend 
sa bonté par de tels discours. » — « Le père de T^i 
Chaize est venu me voir, dit-elle dans une antre 
lettre : il étoit gai, libre à sa manière. Sa visiteavolt 
plus l'air d'une insidte que d'une honnesteté. » 
Lors(|ue M""* de Maintenon fonda la maison 
de Saint-Cyr, le |)ère de La Chaise fut tippelé, 
ainsi que Racine et Iloileau, à corriger les cons- 
titutions de la communauté. I/évê<|ue de Char- 
tres voulait que les dames chargées de Fensi^i" 
gneinent fissent des vn>ux al)solus. Le père de 
La Chaize ne partagea pas c^t avis : n L'objet 
de la fondation, disait-il, n est pas de multiplier 
les couvents, mais de donner à l'État des fem- 
mes bien élevées. Il y a assez de bonnes reli- 
gieuses, et pas assez de Inumes mères de famille. 
L'éducation perfectionnée à Saint-Cyr pnxluira 
de gran<les vertus, et les grandes vei tus, au lieu 
d'être enfermées dans les cloître.^ , devront ser- 
vir à sanctifier le inonde. » Le roi [KirLigea c^tte 
manière de voir, et dit : « Je fonde une commu- 
nauté et non un couvent. » Cependant, plus lard 
on trouva des inconvénients dans les v(eu\ sim- 
ples, et les dames «le Saint-Cyr durent sesou- 
HHittre à la règle de Saint-Augustin. A (lariir de 
169.'} jusqu'à sa mort le pi^re de I^ Chaize fut 
chargé de prt^scnter au roi lea liste» d'ailmisslon 
€^ Saint-Cyr. Il assistait à toutes les fiâtes qui s'y 
donnaient, et il se trouva à une représentation 
d*Es(h€i\ à côté de Fénelon et d'autres prélats. 
Dans Taf faire de la régjaie ^ (\u\ 6xi\V v^x «sttsxri» 
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an 1C82 la fameuse déelaratioo da clergé de 
Frunce, le père de La Chaise sut se conduire 
avec une grande prudence , et il défendit avec 
autant d'habileté que de précaution les droits 
royaux contre le pape. « Au milieu de ces mal- 
heureuses discussions , dit M. R. de Chanteiauze, 
quelle fut la conduite du père de La Chaize? 
Elle fut toute de condliation et toujours pleine 
de respectueuses déférences à l'égard du sou- 
verain pontife. En parcourant les lettres où il 
parle de la régale, on devine aisément qu*il (ut 
en dehors du rôle officiel du duc d'Estrées, 
alors ambassadeur du roi à Rome , comme un 
médiateur secret de Louis XTV auprès du saint- 
siége... Amener entre les deux cours une paci- 
fique entente fut son désir le plus ardent; dé- 
fenseur sincère et convaincu des droits du roi, il 
n'essaya jamais de les faire prévaloir qu'avec 
cette urbanité parfaite et cette douceur inal- 
térable qui étaient le fond même de sa nature... 
Suivant M. de Camé, le père de La Chaize 
aurait été choisi par le roi pour le représenter 
dans l'assemblée du clergé en 1682 , et il se 
serait montré t^Jrayé et qttasi'tremblant 
de sa mission. La vérité est que le confesseur 
du roi ne parut dans l'assemblée que pour ré- 
gler un différend survenu entre des religieux 
d'Embrun et le ehapitre de la cathédrale. C*est 
ce qui résulte des procès-verbaux détaillés de 
cette assemblée ; il n'y est nullement dit que le 
père de La Chaize soit intervenu en quoi que ce 
soit dans la discussion générale. >• 

Louis XIV ayant été atteint d'une fistule à 
l'anus dut se résoudre à subir ce qu'on appela 
la grande opération. M™* de Maintenon, Lou- 
▼ois, le père de La Chaise, Daquin, premier 
médecin du roi, et Félix, son premier chirurgien, 
connurent seuls l'état de l'auguste malade, dont 
la guérison fut lente. Pendant tout le temps de cette 
maladie, le père de La Chaise prodigua ses con- 
solations à son pénitent, et, touché de ce dévoue- 
ment, Louis XIV lui accorda dès lors une con- 
fiance sans homes. Depuis, le père de La Chaise 
resta seul chargé des affaires ecclésiastiques, 
fonctions qu'il partageait auparavant avec 
Tarchevèque de Paris. Il fut seul appelé désor- 
mais au conseil de conscience^ que le roi avait 
tenu jusque alors, le vendredi, avec l'archevêque 
de Paris M. de Harlay et avec son confesseur. 
Le père de La Chaise fut encore chargé d'orga- 
niser les missions des jésuites , que Louis XIV 
voulait encourager. Des pères de cette compa- 
gnie furent adjoints à l'ambassade envoyée au 
roi de Siam , et sous l'impulsion du père de La 
Chaise les missions prirent un grand développe- 
ment 11 fit apporter une réforme sévère parmi 
les aumôniers de la flotte, dont la discipline s'était 
relâchée, et y introduisit des jésuites. Sur ses ob- 
servations, Louis Xrv ordonna de supprimer la 
vénalité descharges de sa chapeHcet d'effacer des 
statuts de l'ordre du Saint-Esprit un article qui obli- 
geait les membres de cet ordre de communier de- 



vant le roi ou devant un chapelain commis le der- 
nier jour de l'année ou le lendemain. Les jésuites 
durent au zèle infatigable du père de la Chaise 
et à sa haute protection la création de nou- 
velles maisons d'éducation et le développement 
de celles qu'ils avaient déjà. Leur sjsùioe d'é- 
ducation, plus mondain quecelui des autres ordres 
religieux, était bien fait pourplaire à Louis XIV, 
peu dévot en somme et détestant ceux qui affec- 
taient les dehors religieux; le père de La Chaise 
ne les prisait pas davantage : il avait pour 
maxime, dit M°** de Maintenon, « que les dé- 
vots ne sont bons à rien w. 

Le roi donna les fonds nécessaires poar agran- 
dir le collège de Clermont, qui appartenait aux 
jésuites et qui n'avait pas de fondateur avoué. 
Louis XIV s'en déclara non-seulemeot le pro- 
tecteur, mais le fondateur, et le collège prit le 
nom de collège Louis- le-Graod. Cependant, oa 
voit par une lettre du père de La Chaise quil 
avait parfois à arrêter le zèle de ses coUègnei : 
K II seroit à craindre, écrit-il, en 1679, au révérend 
père Oliva, général de son ordre, si l'on ne 
met plus de réserve dans les demandes relatives 
à nos intérêts, je ne dirai pas d'épuiser, mais an 
moins de lasser la singulière bonté et la magnifr 
cence d'un si excellent prince envers nous. > 
En 1682 il demande à son clief l'autorisation 
de relever, avec l'aumône qu'il espère obtenir 
j du roi, une petite maison de campagne oà les 
I jésuites de Paris allaient une fois par mois 
i prendre leurs récréations et qui tombait en 
ruine. Cette maison de campagne avait été 
achetée par les jésuites en 1626; elle s'appelait 
alors. la Folie Regnault. Louis XIV, encore enfant, 
étant venu s'y installer en 1652 pour assister an 
combat du faubourg Saint- Antoine , entre Tb- 
renne et Coudé, les jésuites lui avaient donné ks 
nom de Mont-Louis. C'était un lieu de rep(^ 
pour tous les membres de l'ordre. Le roi, gi^ks^ 
à l'intervention du père de La Chaise, fit recons^ — 
tmire les bâtiments sur un plan plus vaste 0^ 
plus conunode. Le père de La Chaise, qui avai^ 
plus de loisirs, y allait plus souvent que ses com.^ 
frères. Une voiture à quatre chevaux l'y oondni -^ 
sait plusieurs fois la semaine, et le peuple fini ^ 
par donner le nom du confesseur du roi à 
résidence. Le roi ajouta quelques terrains à l'e 
clos de Mont-Louis, dans lequel on trouvait 
bois, des prairies, des vergers, des serres, 
orangeries, des jardins, des eaux jaillissantes- 
Le père de La Chaise y avait un pied à terre , 
où il recevait ses parents et un petit nombre 
d'amis, parmi lesquels se trouvaient Racine et 
Boileau , qui, quoique jansénistes, vivaient avec 
le révérend père dans la plus cordiale intimitc'; 
mais le Mont-Louis ne lui appartenait pas en 
propre, comme le disent presque tous les his- 
toriens. Quand les jésuites furent chassés , en 
17&'i, Mont-Louis fut vendu au profit de lenrs 
créanciers ; il est devenu, sous l'empire , le cime- 
tière de l'Est, qui porte encore le nom du père 




LA CHAISE 



490 



, et qui &*e8t considérablement agrandi 
uns bien des circonstances, le père de 
osa lutter contre les évéques , mais 
Tec autant de forme que de douceur, 
aidu porter des plaintes sur le régime 
ie la Bastille, tant au temporel qu*au 
il chargea un jésuite de s'assurer de la 
es allégations. Le jésuite ne put péné- 
a forteresse; mais il recueillit des ren- 
ts peu favorables. Le père de La Chaise 
[ua son rapport au roi, qui le renvoya 
rtrain avec Tonlre de l'annoter et de le 
pour prendre les mesures qu'il jugerait 
A l'instigation du père de La Chaise , 
avait créé l'Académie des Médailles, 
atte société fut réorganisée, en 1701, 
n d'Académie des Inscriptions et Belles» 
roi nomma le père de La Chaise aca- 
lionorairc. Il était assidu aux séances 
hnie, et ne s'y rendait guère sans an- 
tique nouvelle découverte en médailles, 
tique«, urnes, pierres gravées ou ins- 
La ville de Lyon lui dut sa bibliothè- 
musée des antiques, une collection de 
et une espèce d'observatoire.Plusieurs 
li dédièrent leurs ouvrages, notam- 
tant et Spon. Ce dernier était calvi- 
ésuite lui exprima son amitié en lui 
Icment qu'il formait des vœux pour 
»ion et son salut. Spon répondit par 
^e du protestantisme, qu'il Gt im- 
; père de La Chaise ne crut pas devoir 
mais Arnauld y ré|)ondit par une réfu- 
plus vives. 

c de La Chaize subit la destinée ooro- 
I plupart de ceux qui deviennent les 
s choses humaines, dit M. R. de Chan- 
ilgré son zèle infatigable à faire le bien, 
droiture , sa modération, malgré son 
cère et courageux de la justice, peut- 
« de ces qualités mêmes , il s'attira 
eux ennemis. Plus jaloux , dit La 
, d*un€ bonne réputation, que (Tune 
^eur, il acquit de la/aveur et per- 
mtation. Jamais homme ne se trouva 
de plus indij^es calomnies, mais ja- 
me aussi , il faut bien le dire , ne fut 
milieu de plus grandes difQcultés et 
ns plus délicates. Placé toor à tour 
s XIV et mesdames de Montespan et 
lOD , entre la cour de Rome et la cour 
, entre Fénelon et Bossuet, dans l'af- 
liétismc , forcé malgré lui de prendre 
iemières querelles soulevées par le 
t expirant, associé activement à l'œu- 
X)nversion des hérétiques, et promo- 
révocation de l'édit <Ie Nantes , dans 
que prescrivait l'humanité, il fut 
is cesse à la sourde jalousie des uns, 
implacable des autres. Kt ({uand on 
iser que son crédit fut à peine un mo* 
inlé pendant le tiers d'un siècle, on 



peut avoir une idée de lliabUetë merveilleuse 
qu'il dut mettre en ceuvre pour franchir de tels 
obstacles. Libelles, couplets satiriques, pam- 
phlets, histoires scandaleuses ne cessèrent de 
l'assaillir de toutes parts durant le cours de son 
ministère... Bien qu'il eût en roam un pouvoir 
qui dût inspirer de sérieuses craintes à ses en- 
nemis, il ne se vengea de leurs calomnies en 
toute occasion que par le silence. Plusieurs 
puissantes cabales s'élevèrent sourdement contre 
lui pour le supplanter : il eut Tbabileté de les 
découvrir à temps et de les déjouer sans en 
tirer vengeance et sans faire le moindre éclat. 
Les jansénistes furent ceux qui murmurèrent 
le plus haut des audiences du vendredi. Quel- 
ques-uns d'entre eux , pourtant, qui furent té- 
moins, après sa mort, de la brusque suppression 
de Port-Royal des Champs, rendirent à sa mé- 
moire une loyale mais tardive justice. » D'A- 
guesseau lui rend hommage en disant : « Les 
confesseurs du roi ne s*éloignoient pas des vues 
})acifiques de Tarchevèque de Paris , et le père 
de La Chaize, dont le règne a été le plus long , 
étoit un bon gentilhomme, qui aimoit à vivre en 
paix et à y laisser vivre les autres, capable d'a- 
mitié, de reconnoissance et bienfaisant môme , 
autant que les préjugés de son corps pouvoient 
le lui permettre. » Saint-Simon en fait aussi un 
assez grand ^loge : « Le père de La Chaize étoit, 
dit-il, d'un esprit médiocre, mais d'un bon ca- 
ractère, juste, droit, sensé, sage, doux et mo- 
déré, fort ennemi de la délation , de la violence 
et des éclats ; il avoit de l'honneur, de la pro- 
bité, de rhumanité, de la bonté; affable, poli, 
modeste, même respectueux. Il étoit désintéressé 
en tous genres , quoique fort attaché à sa fa- 
mille; il se piquoit de noblesse, et il la favorisa 
en tout ce qu'il put. » Saint-Simon ajoute qu'il 
était obligeant, juste, ni vindicatif ni entrepre- 
nant; » fort jésuite, mais sans rage et servi- 
tude.. . Il para bien des coups en sa vie, supprima 
bien des friponneries et des avis anonymes contre 
beaucoup de gens , en servit quantité, et ne fit 
jamais de mal qu'à son corps défendant; aussi 
fut-il généralement regretté. Les ennemis mêmes 
des jésuites furent forcés de lui rendre justice 
et d'avouer que c'étoit un homme de bien, hon- 
nêtement né et très^igne de remplir sa place. » 
Voltaire avoue « que les querelles du jansénisme 
furent assoupies jusqu'à la mort du père de La 
Chaize, confesseur du roi, homme doux, avec 
qui les voies de conciliation étaient toujours 
ouvertes ». 

Les protestants accusèrent le père de La 
Chaise non -seulement d'être le principal auteur 
de la révocation de l'édit de Nantes , mais aussi 
d'avoir provoqué les rigueurs excessives dont 
on usa à leur ^ard. Quelques-uns allèrent même 
jusqu'à donner pour motif à sa conduite le désir 
de venger l'assassinat juridique de quelques 
membres de l'ordre condamnés à mort, en An- 
gleterre, sur l'inique dénonciation de Oates, sous 
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le préteiLte d'tuMi coupiratioD papiste cncQurogéc 
))ar le père de La Chaise. Juricu, qui commença 
d*abor() par répaodro quelqucs-uaes de ces insi- 
nuations, eut pourtant plus tard la bonne fui de 
se rétracter. « On no put tirer autre chose des 
accusés, dit le P. Bordt>s, de roratoirc, sinon 
(]ue le sieur Colman avoît tàcUc de procurer par 
des voies douces et innocentrs une tolérance 
pour les catholiques, employant le père de 14a 
Cliuise auprcA du roi très -chrétien afin d'entre- 
tenir eiict>ro une plus <'lroite correspondance 
entre les «lenx couronnées , ce qui ost bien diffé- 
rent de ce projet fahulrux où on le faisoit en- 
trer. » Arnaulil défeudit aussi le père de La Chaise 
d'avoir trempe dans aut^une coi\juration pour la 
conversion do l'AiH^leterre. Quoi qu'il en soit, à 
fiartir de 1677, c'cst-à-ilire deux ans après l'ar- 
rivée du père de La Chaise à la cour, les mis- 
sions de l'intérieur avaient pris un accroisse- 
ment ('onsidérdble. » Le roi songe sérieusement 
à la conversion des hérétiques , ticrivait M^^ de 
Maiiilenon en 1079, et dans peu on y travaillera 
lout de l)on. » Ce fut alors comme une fureur 
de iirosélytisme; invertir devint la passion 
doniinuntè, l'occupation principale de lu C4)ur et 
(\ci lu ville. Le roi avait chargé son confesseur 
de la liautc direction des missions dans les 
provinces. Parmi les missionnaires, les jésuites 
su signalèrent en première ligne, et ils opérè- 
rent de nombreuses conversions ; mais le clergé 
résident ne partageait pas ce zèle , on y suppléa 
vu augmentant le nombre des missionnaires. On 
mettait il'abord lieaucoup de soin à ménager les 
idées des convertis, et le père de La Chaise dans 
M» letti'es recommande la doue>eur et la modé- 
ration. Pour favoriser l'œuvre des missions, il 
fallait de l'argent, Louis \IV en fournit. « Le 
tiers des (^co/ionuz/^i dit M. R.deChantelauzc,les 
fonds pris sur le temporel des abbayes de Cluny 
itt de Saint-Oérniain-des-Prés furent afTectés à 
r.eltc fpuvre, et l'assemblée du clergé autorisa 
^on receveur général à faire un emprunt rem- 
Iwursablc sur les impositions qui devaient être 
votées ilans une de ses prochaines réunions. En 
outre, le roi lit un fonds de deux millions de 
li\res |K)ur augmenter les églises, devenues trop 
petites depuis les conversions. Le pape et le 
clergé approuvèrent liautement ces libéralités. 
Panni les avantagea offerts aux ministres qui 
abjuraient, le roi leur promettait l'exemption 
des taiUes, du logement des gens de guerre, et 
une |icnsion plus forte d'un tiers que leurs ap- 
l>oint*îments de ministres. De plus, les protes- 
tants en gé-néral, suivant leur capacité et après 
leur retour à l'I^glise catholique , étaient admis 
à toutes les charges du royaume. » Tels furent 
les commencements de l'œuvre des conversions. 
On convertissait à tout prix. Les protestants 
sinciires s'alannèrent ; des déUtgués se réunirent 
secrètement à Toulouse en 1683. » Cette espèce 
de conspiration éclata enfin au mois de juillet, 
dit d'Agocsseau; les assemblées des religion- 



naires commcnoèrrat à Salnt-Hîppolyte. 
avoit démoli le temple. On en tint de sci 
dans les lieux du Yivarais qui avoie 
mémo sort, et peu de jours après, c 
voir combien le complot étoit général , 
testants du Dauphiné sui\ire!it l'exei 
Languedoc. Les catholiques, effrayés, en 
cette entreprise étoit le signal (Pune 
guerre civile; on prit les armes <lcs deii 
et le mal croi.ssoit chaque jour jtar les 
tions mêmes que l'on prcnoit avec tro{ 
cipitation pour s'en garantir. Les pr 
étoient prêts à s'exposer aux dernières 
tés pour maintenir la liberté de cons< 
l'exercico public de la religion réfomx 
marquis de Louvois déploya un grand 
de forces militaires. Des troupes occu| 
Languedoc, lo Vivarais et le Dauphiné 
ne prouve que le père de La Chaise ail 
dans les persécutions qui en furent la e 
ne voit pas du moins qu'il ait rien fait 
emptV.her. n Louvois, jaloux de son cr6 
in(|uiet, dit l'abbé de Choisy, des entre! 
rarchcvô(jue de Paris , le père de La C 
Pélisson avoient avec Louis \1V. C 
hommes, que le monarque consultoit, t 
à alTaiblir ou à détruire le protestanl 
France, mais leur système re|)oussoit les 
violents et personnels. Louvois voulu 
court à ces entretiens, qui lui devenoicnt > 
et sans tant de façons il pressa forti 
révocation de 1 edit devantes. » Ce fut 
sans aucun doute, qui détermina Loui 
faire appuyer les missions par des prome 
troupes. L'extrême facilité avec laquelle 
versions se tirent au commencement tni 
tout le monde. Les in tendant a renché 
encore sur leurs résultats. Ou voit pai 
rcspondance du duc de Noailles, coinma 
Languedoc, que le \wrc de La Chaise 
de la même province des relations plus 
encore, et que ses correspondants secre 
pressi^s à se faire fête , annonçoient des 
sions qui n'étoient pas encore faites et e 
roientle nombre et la facilité ». On était; 
dans renchantement à la cour. I.c roi n 
l)as de Sun droit de tout diriger; c« n'él 
qu'il fui cagot ni même zélé rt.'ligieux ; 
ne pouvait imaginer (pj'ou résistftt à sa 
Le clergé demandait Tanéantissemeulde 1 
la nation avait suivi Louis XIV dans $< 
vers l'unité {Hjlitiqne; enfin, le retour 
religieuse devait séduire sun esprit. Il 
donc entraîner h détruire la réfonue, bl 
par conviction que par amour de Tautor 
1683, M"><^de Maintenon avait écrit : « O 
content du père de La Chaizc ; il inspii 
de grandes choses. Bientôt tous ses suje 
ront Dieu en esprit et en vérité. >» Ûr 
roi révoqua Tédit de Nantes. «< Le roi, 
alors M"**" de Maintenon, est fort 
d'avoir mis la dernière main au grand 
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ion des hérétiques à l'ÉgKse. Le père 
ize a promis qu'il n'en coùtcroit pis 

(le sang, et M. de Luuvois dit ia 
&e. » Ce dernier n'en croyait rien, et 
ère do La Chaizc Tît le contraire ar- 
\ ti'Jita dea |)our arrôtcr les persécu- 
ï ce quo. riiibtoirc aura (oujoura le 
i reprocher. Nt^aumoins il s'opposa, 
^rtainc« violeuciis; il s'éleva contre 
ou deâ cadavres des réformés qui» 
r abjuré , refusaient les sacrements de 
.'ur mort, et qu'on traînait sur la claie 
.^s jeter à la voirie. 
la fameuse querelle entre Féoelon et 
' père du La Cluiise Ut , autant qu'il 
dit Durozoir, dans la mesure de son 
timide, preuve d'attachement pour 
Tvlcmaque. >' Le cardinal de Bausset, 
?. de. Fénclon, le reconnaît, et présente 
ur de Louis XIV comme un homme 
todéré. Ainsi que Voltaire, il attribue 
re conciliant du père de La Chaise la 
! dont jouiront les jansénistes jusqu'à 
M"^ de Maintenon raconte qu'il osa 
ésence du roi la générosité et le désin- 
it de l'arclievéque de Cambrai. Duclos 
)mmc un homme cpii avait plus de 
it d'adresse que son successeur. « Sa- 
3pos, dit-il, alannerou calmer la cons- 
»on pt^nitent, il ne |M>rdoit point de 
érêts ni ceux de sa Compaf^ie , qu'il 
.rdeinent, laissant au roi l'éclat de la 
Persécuteur voilé de tout parti op- 
i |>arloit avec modération ^ en louoit 
Iques particuliers. Il montroit sur sa 
re du |)èrc QuesncI , ses Réflexions 
et disoit à ceux qui paroissoient 
son estime pour un auteur d'un parti 
la Société : « Je n'ai plus le temps 
■; j'ouvre ee livre, et j'y trouve tou- 
; <luoi m'édilier et m'instruire. m Mais 
lis de douter de cette assertion. Com- 
ère de La Chaise eût-il {^ardé sur sa 
re qu'il avait fait condamner ? 
:onteuts lui repro<-.hèrent souvent ses 
:uimpagne, ses repas, les richesses qu'il 
ndresur les Meus. On l'accusait d'aimer 
les (ilaisirs plus qu'il ne convenait à 
IX. Les jansénistes le hIAmèrcnt d'étr» 
toutes les persécutions (jui; la Société 
:;ur sur>cila. Il est mU' qu'il ue leur fut 
ible , i-t qu'il tourna Tt^sprit du roi 
. ; mais si on le compare à smi succes- 
'H Tellier, ouïe trouve liès-modéré. « Le 
1 Cliaize , qui étoit bien plus hoinm« 
i que religieux, dit Sismondi, avoit 
! le roi à faire de In religion comme du 
lient , par autorité , par ordonnance , 
y associer !»• arur ni |)resquc l'esprit. 

vouloit bannir de France toute héré- 
ic double révolte contre l'Église et 
mtae. » C'est là ce qui le poussa à 



se mêler des aflairea dtf jansénistet el des mo- 
linisteg, et des querelles du quiétismc. Tant 
qu'il vécut, le |)èrede La ChaiieUUîlia du moin^i 
de calniur les emportements du roi; son succes- 
seur eut moiiis de prudence, u Parvenu à l'Âge de 
quatrc-vUigU ans, dit Saint-Simon, il demanda 
instamment et inutilement sa retraite. U lui fallut 
porter le Ârdeau jusqu'au bout. La déorépi- 
tude et les infirmités ne purent IVn délivrer. Sa 
mémoire ^^étoit éteinte, son jugement afDû- 
bli,ses ûonnoissances brouillées , et Louis XI Y 
60 faisoit encore apporter ce cadavre pour dé- 
pécher avec lui les alTaires accoutumées. » Le 
rigoureux hiver de 1709 l'emporta enfin. « A sa 
mort, dit Dodos, le roi en lit publiquement l'éloge, 
rappela les ofCi><»tnn^ où le père de La Chaise 
avoit pris contre lui le parti des gens accusés ou 
suspects , et ajouta *• Je lui disois quelquefois : 
vous êtes trop doux. Ce n'est pas moi qui suis 
trop doux, me répondoitril; c'est vous, sire, qui 
qui êtes trop dur. ^ 

« Laliguredupèc^de UlCkkaizeétait,dit M.R. de 
Chantelaue, d'une distinction remarquable; tout 
en elle respirait la douceur, rintelligence, U 
persuasion : ses yeux bleus , sa lèvre légèrement 
épanouie, son nex aquilin, son front haut et 
large composaient un ensemble digue du pin- 
ceau d'un grand maître. 11 était d'une taille 
moyenne, mais élégante, quoique un peu cour- 
bée. » On a un grand nombre de portraits du père 
de La Chaise ; on cite particuliàrcinent celui de 
Mignard, conservé au diàteau do La Ctaise, et ce- 
lui que Gantrel a gravé en 1C94. On adu père de 
La Chaise : Peripateticx quadritplis phila- 
sophiw Placita rationalis , naturalis, super- 
naturalis et moralis ; Lyon, 1CG1,2 vol. 
in-fol. : c'est un abrégé de son cours ; — ilu- 
mancc Sapientiœ Proposifioncs propttgnatv 
fMgduni in collegio Soc. Jesu; Lyon, J(Wi!>, 
in-fol.; — Réponse à quelques difficultés 
proposées à un théologien sur la publication 
d'un jubilé particulier à V Église de Saint- 
Jean de Lyon, etc., où il est traité de Véta- 
blissement de ce jubilé ^ du pouvoir accordé 
aux confesseurs , etc.; Lyon, IfiCG, in-i"; — 
Remarques sur l'inscripiion d'une urne an- 
tique, dans les Mémoires de V Académie des 
Inscriptions^ tome H. L.Louvkp. 

De Bo£<>, Étoffe dm père de Im Ckaiât^ In a l'Acadi-mic 
des liMCfflptloiM cl BcllM-lcUr«f. — Saint-Simon, Mt'- 
moires. — M"-*^ de c^jIuji, Souvenirs. — l^i Ui-jiuncil«, 
Memoirr.t pour tfrvir à rhlstotre df ^liiw «/'■ Mnithe- 
MA/i. — M"* de MalnUnon, ('•rrtvpondanre. -~ Ij 
Faru. Mèmoiret. — Oucloa. lUemoirvs. - VulUirc, 
Siccit dcLouisXiy.-M)t>t Orotti. lHstoireeccUiiast.de 
Itt cour de France. — Chanconer l)*AKUC!i!icnn, JUcmoIrff 
sur la vie dasoa pdr«.— Rulhifôre. /iclaireissements kis- 
toriques tur le» eatuê* de la revoeatUm de rédU de 
IVautci.-^ BcDotot, Uist. de FÉdit de Nantes. — Jurico, 
Politique du Cierge de France. — Père Bordes , Siqipt. 
au Traité dogwnatique et histor. des ifdM.— Cardinal de 
Bausset, fie de Fenelon. — Cliaudoael Dclaad lue, Dicf. 
univcrsi'l Histor., Crtt. et Hiblioçr. - Slsnoodl, Jlisl. 
des FrançaU. tomra X W. XXVI et XXV1I.~ Diiroiolr, 
dans le Dietionn. de ta Conversation, — WH. partie, 
d» pmre U CImise ; CMofse, IMS ( e'ett ao UbeUc Mtf- 




LkCBAHK (Jacquei-FranvtU, baxoa de), 
général TrançaiB, oé le 14 juTier 1744, i M<Mit- 
ceniB (diocèse d'Autan), moitié 11 mars 1813, 
à Beaavais. Inq d'une Ttunilte noble, il Tal d'a- 
bord jteadsTine de la prde dn rot (ITBI), et 
passa comme sons-liralenant an r^gimoit de 
Toyal-Pologne caTal<rie(l77l). 11 ét^ dieralier 
de Salnl- Louis au Dunnait q6 la TéToIottou éclata. 
Nomnié dtef de brigade en 1791, il SI les cam- 
pagnes de 1793 etdel793, etfbtrémmpeQséde 
tes sertices par le grade de général de brigade 
(IS mai 1793). S'étant retiré ï Beanrais, il pré- 
àidaquelqae tempsta monidpalilédecetle ville, 
e( fut appelé en 1803 aui rooctloiu de préMdu 
Pas-da-Calais; l'année aairante, se* administréa 
le présentèrent comme candidat an sénat cooser- 
valeor. Ce Tut loi qui adressa le dlMOon suivant 
à Bonaparte , au camp de Hoatreoil, en pi^Mntt 
de l'état-major général de l'année : • Ttânqainet 
«ar nos destinées, noas utodr ton* que pour 
assurer le bonbeor et la gloire de la France, 
pour rendre i tons les peuples la liberté du com- 
merce et de* mers, et fixer enHn la paiX'^ur la 
terre, Dieu créa Bonaparte et se reposa. > 
Un plaiMnt ajouta dans le temps h ce dernier 
trait: 



Cette ridicule flatterie ne parut point déplaire à 
celui qui en était l'otqet, puisque Lacbaise resta 
BOD'SeoIcment en pince, mais obtînt encore ta 
1809 le titre de baron de l'empire. Au reste, il 
n)A les mémea lonanges hyperbolique* an ser- 
Wcedes Bonrbons lorsqu'il baranguaen 1814 le 
duc de Berry ï Arras. Après la retour de l'Ue 
d'Elbe, il mt destitué. P. L— t, 

tnoy. dti CoKtfinpcratni. — faxlet de la t^. i'ftùn- 

; LAGiaiBB ( Claude), médecin français, né 
iHlcon, en 1T97, mt reçu docleurcn médecine en 
1810, i Paris. II était élève des hôpitaux de Pa- 
ris, et avait été chiruqpen militaire t la Sa de 
l'empire. On a de lui ; Topographie médicolt 
de l'arit , ou eznmcn des caaies qui peuvent 
avoir une influence marquée sur laianléda 
habitant* de eette ville, le earaetire de leurs 
maladies, et ta précautions hygiéniques gui 
leur sont applicables ; 1831, ia-i' i — Hygiène 
delà Boucheetdes siAnsqu'eiigentrenlrttien 
delà bouchretlaeonserEaliondrs dents ;18U, 
in-11; ~ Précts phi/siologtque sur la Cour- 
bure de la Colonne vertébrale, ou exposé des 
moyens deprtvenir et de corriger la diffor- 
mités de la taille, pariieulièrement ehet Us 
jeunes filles, smu le secours des lUs méca- 
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' niques à ÊXtensfon ; i677,ii^V, »,^» 
Novoeltu preuves du danger det l 
niques et avantagés des axereiees 
tiques dans tes traitements des di^ 
la tailU; 1818, in-a" (Suite du préoé 
Les Médecins dx Paris jugés sur leur, 
statistique scientifique et morale t 
eins de Parts, etc. (sous l'anagn 
duile); 184&, ittT", etc. Anden él 
quirol et atlacbé & nne maison d'alii 
fbumi au Dictionnaire des Dictionnaire 

: eine de Fabre les articles ÉpUepsie, i 
Hypocondrie, fléeralgie, etc. H ado 
des articles h la Biograpltie des Méi 

I labres, dans la Revue Médicale, Il 



Sictulle, Ui MMicint d* Paru. 
I u, CHALOTAii (Louis-René de i 

de], magistrat français, né h Rennes,! 

1701, mort dans la même ville, lell jal 

Procureur général au parlement de Bl 
, futun ries premiers magistrats quiproi 

l'aholitioa de la Société de Jésus en Fi 
I ses Complu rendus des Constitution 

< suites, il lut deux de ces rapports 

I parimiait de Rennes, en décembre 17 
' 1761 : « Je ne connais point de pajs, 
I poialdeuation, soit monarchique, ou 
tique, on virant sons une démocratie, ai 
desquelles les conatihitions des jésuite 
I s'allier. » Ce jugemeut fit dire à Grim 
I jésuites pouvaient bardimentle regard 

< leurdalrncteurenFrance. Après la si 
I de cebordre, il fallall songer Jlla réor 

de l'instruction publique; La Chslol 

I hippa ses idées i ce sujet dans son Bssi 

cation nationale. Voltaire lui écrivit 

pos ; " Vous intitulez l'ouvrage Essai t 

I d'Études pour les collèges, et moi, je 

i Instruction d'un homme d'Étal po 

'■ rer tous les citoyens. » Grimm fait ai 

, grand éloge de l'Essai d'Éducation n 

i et il déclare qu'il vioidra un temps e 

gardera ce petit livret comme un des 

ouvrages do siècle. Plus tard, Cbénie 

discours sur les progrès des connaisi 

Europe et de l'enseignement public t 

cite avec estime le jugement Je La Ch 

l'institution des andeas collèges, et b 

le plan proposé par ce magistrat serap; 

beaucoup d'égards du mode suivi dant 

centrales. 

I Leducd'Aîguilloo, gouvemeurdela 

; déploya dansBou commandement, dit 

• an caractère entier, ambitieux, médi 

tout vindicatif. La guerre s'étant rail 

Anglais tentèrent une descenle en Bi 

Saint-Cast. M. d'Aiguillon, averti ï 

celte Irruption, s'y porta; mais au 

mettre t la tète des troupes , il mont 

moulin, d'où il vit l'action et les A 

poussés. H. de La Chatotais eut Hi 
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der dans nne lettre : Notre eomman- 
: vu Portion dhm mouUn , oit il s'est 
; de farine en guise de lauriers. Cela 
1 M. d'Aiguillon, qui dès ce moment jura 
de M. de La Chalotais, et il ne (ùt plus 
que d'en trouver l'occasion. Elle se pré- 
1 il la fit naître. » Aucune province de 
n'était plus jalouse de ses privilèges que 
igne. Son parlement refusa l'enregistre- 
s édits bursanx. Ce ne fut pas sans peine 
lue d'Aiguillon obtint en remplacement un 
loit de sept cent mille livres. Pendant ces 
ons, La CtiaJotais compta parmi les plus 
adversaires du duc d'Aiguillon. « Il étoit 
, dit Sismondi , comme un des premiers 
its de la magistrature firançoise , mais il 
t pas modérer ses paroles , et il ofTensoit 
snent ses ennemis par sa véhémence ou 
pigrammes.Tandis qu'il reprochoit au duc 
Ion son fait, ses exactions, ses infidélités, 
déterminoit le parlement de Rennes à 
r contre lui , il î'accabloit aussi de ses 
es. Deux lettres anonymes ayant été 
» au roi sur les troubles de Bretagne, un 
lattre des requêtes, Calonne, qui les vit 
de Saint-Florentin, prétendit qu'il y re- 
mit l'écriture de M; de La Chalotais. Il 
é le 11 novembre 1765, avec son fils Ca- 
auasi procureur général, et quatre oonseiN 
[>ariement de Rennes. On les accusa non- 
nt d'avoir écrit ces billets séditieux , mais 
l'avoir voulu réunir tous les parlements, 
tevoient être considérés, a voient-ils dit, 
une un seul pour toute la France , divisé 
>s pour rendre la justice dans les provinces, 
formant qu'un seul corps, participant de 
aace législative par l'enregistrement des 
î projet étoit dénoncé comme criminel , 
l'il tendoit à mettre des bornes à l'auto- 
raie. Tous les parlements s'animèrent 
me zèle pour la défense d'un magistrat 
s'honoroicnt. Pour la première fois l'o- 
nblique s'émut vivement sur ce point. La 
is fat regardé comme une victime que les 
les jésuites et l'autorité militaire vou- 
crifier à l'établissement du despotisme. » 
es sinstruisit avec beaucoup d'animo- 
roi avait nommé pour le juger une com- 
qoi s'assembla à Saint-Malo. La Cha- 
imposa en prison un premier mémoire 
tif, daté du château do Saint-Mak), le 1*5 
1766, et se terminant ainsi : « Écrit avec 
me faite d'un cure-dent, de l'encre faite 
la suie*de cheminée, du vinaigre et du 
ur des papiers d'enveloppe de chocolat. « 
lidon de ce mémoire , Voltaire s'écrie : 
ur à toute âme insensible qui n'éprouve 
frémissement de la fièvre en lisant les 
es de l'infortuné La Chalotais ! Son curc- 
ive pour l'immortalité. » Un second mé- 
xnrte la date de la même année, et on 
le parut l'année suivante. Dans ces mé- 



moires, il accosait Cakmne , d'Aiguillon , Fies- 
selles et Saint-Florentin de Fachaniement avec 
lequel on le poursuivait. Dans un lit de justice 
que le roi tint le 3 mars 1766, Louis XV blâma 
vivement la doctrine de La Chalotais sur le pou- 
vdr des parlements. Les pariements de Rouen, 
de Grenoble et de Besançon, furent successive- 
ment réprimandés, et en même temps Louis XV 
pressait le jugement des magistrats de Rennes 
devant les commissaires chargés de rendre la 
justice h leur plac^ , et qui s'intitulaient le nou- 
veau parlement de Rennes. Cependant cette 
affaire prenait une grande place dans l'attention 
publique. Les accusés, qui protestaient n'avoir 
eu aucune part à la fabrication des billets ano- 
nymes attribués par Calonne à La Chalotais , ré- 
cusaient les juges qu'on leur avait donnés, et en 
appelaient au pariement de Bordeaux; les autres 
cours souveraines, nonobstant les défenses du 
roi, continuaient à intercéder pour eux. « Calonne 
mettoit son amour-propre on son ambition à les 
faire condamner, dit Sismondi, et l'on craignoit 
pour leurs têtes. Afin de mettre un terme aux 
récusations , le roi évoqua la cause à lui-même 
séant en son conseil. Toutefois, la procédure s'y 
prolongea plusieurs années encore. Louis XV 
avoit cru pouvoir terminer les querelles du par- 
lement de Bretagne en recourant à sa méthode 
accoutumée, celle d'abolir tous les actes anté- 
rieurs et d'imposer silence aux deux partis. 11 
avoit supprimé les commissaires, rétabli son par- 
lement de Rennes, déclaré qu'il reconnoissoit l'in- 
nocence de MM. de La Chalotais et de Caradeuc 
et des quatre autres magistrats arrêtés , mais 
quil continuoit à les tenir éloignés de leurs fonc- 
tions, parce qu'ils n'avoient pas sa confiance. En 
même temps il avoit aboli toutes les procédures 
antérieures, et défendu de les poursuivre et d'en 
faire mentioii. i» Le parlement de Rennes ne vou- 
lut pas se soumettre à ce silence ; La Chalotais 
et Caradeoc réclamèrent le droit de se justifier et 
refusèrent de se démettre de leurs places. Le par- 
lement réclamait ses membres. Enfin, il vengea 
La Chalotais en instruisant un procès contre le 
duc d'Aiguillon. Il résultait des informations nou- 
velles que le duc et son agent Audoard avaient 
suborné des témoins contre les deux magis- 
trats, et cela par sollicitations, menaces et ar- 
gent; qu'ils avaient même essayé de corrompre 
les juges. Pendant que le parlement poursuivait 
ainsi les informations contre le duc d'Aiguillon , 
Maupeou lui répétait, au nom du roi , l'ordre de 
suspendre la procédure, d'abolir celle qui était 
commencée et de n'en laisser subsister aucune 
trace. D'Aiguillon se prétendit à son tour en 
butte à un complot ; il accusait également ses 
ennemis d'avoir gagné de faux témoins. Ses mé- 
moires furent, par arrêt du parlement, lacérés et 
brûlés par la main <1u bourreau. Maupeou finit 
par faire évoquer l'affaire devant le parlement de 
Paris comme cour des pairs (1770) : le roi présida 
lui-même les premières séances ; puis il se lasna. 
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et le |)ar|ofncnt, roderqiuplus libre par Tubsence 
du roi, avnit déjà blâme Tcxil arbitraire des 
Lu Cha]otai8 , discuté la valeur de8 lettre:i de 
caclii^t, et menacé les <'X)nseil!ers d'État qui 
avaiout provoque les mesures de la cour, lors- 
que Louis XV mit fin à cette procédure dans 
un lit de justice, prétendant que les recherches 
du parlement portaient atteinte à l'autorité royale. 
Le ihirlemont s'obstina, et cependant Texil de 
La Chalotais ne unit qu'après la mort de 
Louis XY, en 1775. Il revint alors à Rennes, 
reprit ses fonctions auprès du parlement» et mou- 
rut dix ans après. 

La Cliaiotais avait dans la conversation beau- 
coup de feu, d'agrément, et l'esprit de saillie; 
mais il ne sut pas toujours rt'primer ses bons 
mots, et « il éprouva, dit un hiuf(raphe, qu'une 
(tarolc hasardiîe mal à propos ost quelquefois la 
sourrcde bien des peines ». On a de lui : Dis- 
cours sur rentrée et la sortie des grains 
dans le royauvie; Rennes, 1754, in- 13; ^ 
Comptesrendus des Constitutions des Jésuites 
au parlement de Jirela§ne; I76t, 17G2,2vol. 
in- 12; Paris, 1826, in^S" : on a prétendu que 
D*Aleml)ert n'avait pas été étranger à la réilaclion 
de ces rapixirU énergiques; — Hssai d* Éduca- 
tion nationale t ou plan (JCétudes pour /a>^u- 
ncsse; Genève (Dijon), 1703, in- 12; Paris, 1825, 
182ti, in-lB; — Alcfiwire sur Us Dispenses de 
Mariage, 17G8; — exposé justificatif de la 
Conduite de Caradeuc de La Chalotais ; 17GG- 
17G7, trois parties in-4" ; Paris, 1820, in-KS. Un 
autre mémoire de La Chalotais fut publié après 
sa mort, sous la rubrique de Londres, 1788; <iil 
contient, dit Parent-Réal, outre Torigini', des 
troubles de Rretagno , do solides réllcxions sur 
les lois criminelles. »» le Procès de M. do Jm 
Cfuilotais a été imprimé en 17G7,en 3 vol. in-4°, 
ou G vol. iu-12. 

La conduite de La Chalotais l'ut remise en 
question en 1826 par une discussion entre les 
journaux Le Courrier et VÉtoilc, La famille 
de La Chalotais |M)rta plaiute en diffamation 
envers la mémoire de La Chalotais contre le 
journal V Étoile^ devant le tribunal do police 
correctionnelle de Paris. Les avocats deman- 
deurs étaient M. Herryer (ils et Bernard, avocat 
du barreau de Rennes. I^e gérant du VEtoile^ dé- 
fendu |Kir llenue(|uin, fut renvoyé de la plainte, 
et la partie civile C4>ndainnee aux d(*()ens. 

L. LouvbT. 
i:e!ion\:il. Mémoires. - Mercure historique, 17G8, 1766, 
1770. "Duc d'AiiiiiilInii, Mémoires {\mb\\és par Sou- 
lovie ). - Hist. dt* Parlements de Paris. — Lai^rvtclle . 
Histoire de Fraaee pendant le dix-àuUieme siècle. — 
Voltaire, Siècle du J/tuis Xf ; Correspondance. — 
Grlroui, Corretpnu'lancc. — Bachauimmt, Mémoires se" 
crets. — SUiiiondI, Hist. des Français, tome XXIX, 
p. 131. 3S0, Uky 416 et aukv. - Parent-R««l. daiu le Déet. 
de la Couversulvni. — Pn-eis de la Fie. de lui Chalo- 
tais. vn IctP rtr son Ftani d'F.ducttinn nationale ; l'arls, 
1«5, In-is. — Quorard, Ijh France tAttérairr. — UiTtte I 
Buefclap.; tnine XX VI, p. t\o, XXX, 17r^ XVII, rs. 

LA CHALOTAIS ( AiméJean-Kaoul de Ca- 
radeuc DE ), magistrat français , fils du précé- 
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dent, né à Rennes, en 1733, iiy»rt s«r r«cbalaud, 
h Paris, fe 10 juillet 170-'». PoVenu , comme son 
père, procureur général au parlement de Bre- 
tagne, il partagea son sort, fut arrêté comme 
lui, subit le même procès et lo même exil. Ré- 
tabli sur son siège après la mort de Louis XV, 
il se retira à Dinanlors de la révolution. Arrêté, 
en 1792, comme chef d*une conspiration dau 
le Morbihan, il fut traduit au tribunal révo- 
lutionnaire, et condamné à mort, le 22 mes- 
sidor an II, avec le fils de Buffon, Tabbé Péri- 
gnon, et d'autres, convaincus, dit le Moniteur^ 
de « 3'êtrc rendus les ennemis du peuple, ei 
conspirant contre sa liberté et sa sûreté, ea 
provoquant \m la révolte des prisons Passas- 
sinat et la dissolution de la représentation na- 
tionale, etc. ». L. L— T. 
Moniteur^ 173S, u» I48, ao ii [il9k), o" tsr. 

;LACHABi8EAUDis (Pierre), fabuliste fran- 
çais, né à Sarlat, en 1806. Après avoir reçu une 
éducation éh^iaentaire, il suivit d'abord la carrière 
du commerce comme comptable ; niais déjà il s'oc- 
cupait de i>oésie. Il fut employé ensuite dans le 
chemin de fer de Roanne. En 1832 il adopta les 
doctrines saint-simoniennes, et fut un des adeptes 
qui pratiquèrent la nouvelle foi sociale à Ménil- 
montant. Après la dissolution de cette société, 
M. Lachamhcaudie dut avoir rcc4>urs à sa plumo 
pour vivre ; c'est alors qu'il (it paraître ses Habk$ 
populaires, qui lui valurent de l'Académie Frw- 
çaise le prix de deux mille franc* fondé par 
M. de Maillé. Plus tard un nouveau prix vint 
l'encourager. Après la révolution de février \Skit 
il se trouva ci»npromis dans les clubs socia- 
listes, fut arrêté à la suite dos journées de juin, 
mais relâché presque aussitôt; il dut sa mise ta 
liberté autant h son caractère honnête et inof- 
fensif ()u'à l'interventiou de Béranger, qui avait 
pour Laehatiiheaudie une estime particulière* 
Arrêtti de nouveau, ]>ar mesure préventive. 
après le 2 dét^^mbro 1851, il était à bord ds 
Dii'juesclin, en partance pour Cayenne, lorsqui^ 
M. de Pcrsiipiy fit commuer la peine de déporta' 
tiouen celle d'exil. Il se retira alors à BruxeUe»» 
mais UcntAt après il obtint la perinisskm d^ 
rentrer en Vrance. Les fables de M. Lidiaufe'' 
boaudie ont eu huit éditions; chacuuc d'elle^ 
est aii^ientée de nouvelles pièci*s. Parmi st^ 
meilleures fables on cite. : Le Cheval et la La '^ 
como^ive;— Lu Goutte (Veau; — La Source^ 
— VÉtoilc (t la Fleur; etc. A. nt L. 

Dicti» uititrrstl deg Contemporains. — lioetim. jkirt ' 

LA cyiMr.nE (Zou^, comte de), yoiivor ^ 
neiirde la Savoie, mort vers la lui du quinzième^ 
siècle. Issu de l'une des plus puissantov familles 
de la Bresse, il fut, le i'S septembre 1478, dé-' 
si^né |iar le roi de France Louis XI pour gou- 
verner le Piémont et la Savoie pendant la mi-^ 
iiuriir du <luc Philibert l*^ alors Af;c de douze 
aus. Les états de Savoie accédèrent au vœu du 
roi; cependant, Philippe, (tomtc de Bresse, et 
le comte de Romont, oncles du jeune duc, n* 
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nt la régence. Une guerre civile i lo parti des Modemm. ie cardinal de Richelieu 



, Louis XI rétciguit eu donnant h 
i Bresse le comté de Lauraguais et 
a annuelle de douze loUlc livre». La 
'Cita au pouvoir, mais son caractère 
!t râlent lui suscita tant d'ennemis 
XI dut prêter son appui au comte de 
u marquis de Saluées, qui assiégèrent 
sur dans Turin , s'emparèrent de sa 
ît Temprisonnèrent dans lo fort de 
1463 ). Ses biens furent confisqués, 
nort de Philibert V*, Louis de La 
ecouvra sa liberté; mais plus tard ce 
irbulent recommença ses intrigues, et 
ndaut la régence de Blanciie de Mont- 
« du jeune duc Charles n, levant dé* 
é-tendard de la révolte, il s'empara de 
et \ int assiéger Genève. Vaincu devant 
il se réfii|j;ia sur le territoire français. 
I, qui se préparait à franchir les Alpes, 
iuti'rcéder pour lui auprès du conseil 
1 obtint sa grâce et la restitution de 
La Chambre mourut lidèle à l'alliance 

A. d'E— I»— c. 

Histoire Je Savoie, t. II. p. 14S-149; tIV, 
U. ~ Duiunnt, ikiriu diplomatique, t. Illf 
439. — Hc Laranfe, HUtotr*: des Dues de 
\ll, p. 9V H a-': — SUuiondl. Histoire des 
XIV, p. ISl. 541. e03. -- Philippe de Co- 
nreSt Uv. IV, cb3[>. vu, p- 61. — ClaiiUc 
stoire de Savoie. 

M BEK { Afarin CuuEAU de), |H)Iy* 
içaîs, naquit au Mans, vers l304, 
teste lo P. Nicéron , et non pas vers 
ne le suppose Condorcet; il mourut 
■jnbre 1675. U fut dans sa jeunesse 
itégés du chancelier Seguier, qui se 
omme médecin. Il avait la renom- 
praticien habile, d'un érudit, et 
eux écrivain. Avec moins de titres 
lement bit sa fortune, puisqu'il ap- 

la maison du puissant chancelier. 

de ses écrits est un recueil de pièces 
intitulé : Nouvelles Pensées sur les 

la Lumière, du Débordement du 
V Amour d'inclination; Paris, 1634, 

a dans ce livre beaucoup de para- 
l'hypothôses aventureuses; c'est là 
le les crues subites du Nil à la rare- 
iiitre dont les eaux de ce Ueuve sont 
I se trouva des gens pour applaudir 
{ulièro théorie , et des gens <run ccr* 
, parmi lesquels nous désignerons 
1. Ce qu'il y avait de plus louable dans 
I de Curcau de La Chambre, c'était le 
l'écrivait pas ordinairement en fran- 

matières réservées aux savants. Un 
*s, u)C'me ttvaut l)escarles> Cureau de 
e osait , bravant la docte cabale ^ 
légamuionl sur diverses questions de 
ms riditMne des gons du monde. Si 

Anciens murmura ciHilre cette nou- 
3 trouva de lélés approbateurs dans 



n'hésita pas à se déclarer en faveur de ce dis- 
oipJe d'Hippocratc qui visMt au renom de bel 
esprit : il lui ouvrit, en 1636, les portes de l'A- 
cadémie Français;. A la mort du cardinal de 
Riclielieu, c'est Cureau de I^a Cliambre qui lut 
son éloge, au noin de l'Académia. Mazarin ne 
fit pas un moindre cas de son mérite : par ses 
ordres, Cureau de La Chambre vint le visiter et 
l'entretenir une fois par semaine. Louis XllI 
rechercha lui* même cet habile homme, que lui 
recommandaient tant de suffï^agea. U l'admit 
dans son oonseil privé, et le nonima son mé- 
decin ordinaire. ]!4i 1666 Cureau de La Chamhre 
entrait à l'Académie des Sciences. Il laissa deux 
fils : français Cureau, qui fut premier médecin 
de la reine, et Pierre Cureau , curé de Saint- 
Barhélemj,qui fut aussi de l'Académie Française, 
La liste des ouvrages publiés par Marin Cu- 
reau de La Chambre est considérable. Uoisrol)ert 
l'appelait « esprit sans bornes «. C'est un éloge 
emphatique ; il est vrai , toutefois , que ce mé<le- 
cin phUoaoplie aborda successivement les ques- 
tions les plus diverses , et les traita toutes avec 
distinction. >< C'est l'homme du royaume , dit 
Costar, qui a hi mieux écrit des sciences en 
frauçois. » Costar ne devait pas s'exiirimcr au- 
trement : il n'était guère capable d'estimer à son 
prix la noble simplicité de Uescartes. Cureau de 
I^a Chambre recherche toujours le haut style, 
et n'est souvent qu'un riiéteur : reconnaisi>onii 
néanmoins que, malgré sa rliétorique, il exposa 
avec clarté, démontre avec fermeté. La cor roc* 
tion académique de son hmgage est d'ailleurs 
garantie ))ar Chapekiin , arbitre qu'on ne peut 
récuser en cette matière. Après ses Souvclles 
Pensées, Ciireau de La Chambre donna : ?sou* 
velles Conjectures sur la Digestion ; Paris, 
1636, ino4^ Nous trouvons dans ce lifru 
le |)assage suivant : « On ne sçauroit , à mon 
advis, estre l>lâmé si l'on cherclie de nou- 
velU^s routes, si l'on prend d'autres guides , et 
si on laisse aussi luirdlment Aristote et Ga* 
lien conrme ils ont fait ceux qui les ont pré- 
cédez. Aussi , quoy que l'on en veuille dire , 
nous sommes dans la vieillesse du monde et do 
la philosophie; ce qu'on appelle antiquité on a 
esté l'enfance et la jeunesse; et après qu'elle u 
vieilly par tant de siècles et tant d'expériences, 
il ne serait pas raisonnable de la faire parier 
comme elle a fait dans ses premières années, 
et de luy laisser les foiblesses qui se trouvent 
aux opinions qu'elle a eues eu cet ûgc là. » Ce 
IKissage appartient à la polémique des Anciens 
et des Modernes. On y voit que le |Mirti des 
Modernes savait se défendre avec de bonnes 
raisons; aussi dans le domaine de la science 
a-t-ii obtenu la victoire : il en a même abusé. 
Le plus iiiiportanl ouvrage de Cureau de La 
Chambre a pour litre : Les Charactcres des 
Pmjâoaj, en cinq volumes in-4*', de 1640 à 1662. 
Dans le même temps on en vit paraître plu- 
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sieurs éditions iii-12 , à Paris et à Amsterdam. 
11 7 a des chimères dans cet onvrage ; on y 
peut signaler beaucoup d'obserralioDS mal 
ftdtes et de coqectures mal justifiées.: il eut, 
cependant, un grand succès. Balzac en Ait tel- 
lement satisfait, qu*il s'empressa d'écrire à Tau- 
teur : « Jamais homme n'a connu l'homme à 
régal de vous... On peut dire, sans en dire trop, 
que TOUS êtes philosophe en chef. » Cet éloge 
est évidemment exagéré : il n'y a rien dans 
les Charactères des Passions qu| dénote et 
signale le chef d'école; aussi ne Tit-on Cnreau 
de La Chambre former aucun disciple; mais 
il Tint à propos , dans un temps où la philoso- 
phie, longtemps négligée, commençait à re- 
prendre son légitime empire, enseigner aux 
mondains, aux femmes , aux beaux esprits des 
ruelles les principes généraux et quelques sub- 
tilités de cette science. C'était leur rendre un 
senrice opportun : par leurs applaudissements ils 
témoignèrent leur reconnaissance. Mais les suc- 
cès fondés sur l'à-propos ne sont guère dura- 
bles. Cureau de La Chambre eut bientôt] à dé- 
fendre contre la critique des Sorbonisles un 
ingénieux paradoxe souvent remis en honneur. 
11 avait soutenu que les bétes possèdent, outre la 
faculté de sentir, celle de raisonner et de penser. 
On lui répondit en interprétant nue des plus cé- 
lèbres distinctions de saint Thomas. 11 répliqua 
dans l'écrit suivant : Traité de la Connoissance 
des Animaux, où tout ce qui a esté dictpour 
et contre le raisonnement des testes est exa- 
miné; Paris, 1648, in-4^ Deux ans après, 
en 1650, il fit paraître : Nouvelles Conjec- 
tures sur Viris, et Observations de Phila- 
lèthe sur un libelle intitulé Optatus GaIJus. 
Ces observations se trouvent jointes aux Œu- 
vres posthumes de Guy Coquille. Elles ont 
pour objet de défendre les libertés de l'Église 
gallicane. Cureau de La Chambre n^était pas 
trop versé dans le droit canonique ; mais il 
avait autrefois composé cet ouvrage à la de- 
mande du cardinal de Richelieu. Il y a plus d'in- 
vention dans son Discours sur les Principes 
delà Chiromancie; Paris, 1653, in-8'\ Ce- 
pendant, h&toni-nous de le dire, Cureau de 
La Chambre n'invente ici que de pauvres fa- 
bles. Voici le jugement porté sur ce livre par 
Guy-Patin : « L'auteur y parie fort bien en 
françois ; mais, outre la pureté du style, il n'y a 
guère que du babil. » N'avait-il pas été prendre 
au sérieux toutes les rêveries des chiroman- 
ciens .' Un tel écart pouvait beaucoup compro- 
mettre auprès de ses confrères un savant dé- 
signé comme novateur et visant à cette re- 
nommée. C'est sans doute pour se faire par- 
donner cet écart, qu'il publia : fiovx Methodi 
pro explicandis Hippocrate etAristotele Spé- 
cimen ; Paris , 1655 , in-4''. On s'étonne peut- 
être de voir Cureau de La Chambre conseiller 
l'étude d'Aristote après avoir plaidé contre 
l'autorité de cet ancien ; mais il y a dans ses 



livres beaucoup de semblables conb 
£n réalité , ce docteur si jaloux de di 
anciennes méthodes, reproduit bien si 
des termes nouveaux les thèses les pi 
nées. Ainsi , toute la théorie de Démc 
les corpuscules ou atomes lucides, S4 
dans un traité de Cureau de La Ctu 
parut en 1657, in-4®, sous le titre : l 
mière. On avait vu cette théorie joa 
considérable dans plusieurs chapitres 
ractères, VArt de connoUre les Homn 
en 1659, in-4* , et Le Système de VA% 
rut en 1664,in-4*, forment deux parties 
d'un même ouvrage. Cureau de La 
y revient à ses illusions chiromand* 
explique et s'efforce de les justifier; 
aussi de nouveaux arguments pour d 
thèse des corpuscules atomistiques , < 
comme les intermédiaires de nos s 
Le docte et sage Amauld a réduit au n 
cette fausse ontologie. Les derniers oc 
notre fécond écrivain sont : Recueil 
très. Lettres et Préfaces de M. de i 
bre; Paris, 1664, in-12; — Discoui 
Causes du Débordement du A't/, 
Discours sur la nature divine selo 
losophie platonique; Paris, 1665, 
VArt de connoitre les Hommes , 
partiCy qui contient la défense de V 
et des parties libres de Vdme ; Par 
in-4*; — Discours sur V Amitié et 
qui se trouvent entre les animau, 
1667, in -8**. Enfin, nous ajouteroi 
liste un discours académique de i 
La Chambre publié par l'un de ses 
cours où il est prouvé que les Frœ 
les plus capables de tous les peup 
perfection de V éloquence; Paris , M( 
Nous n'avons pas désigné toutes lei 
de ces ouvrages : on les trouvera dh 
à l'article de Marin Cureau de La ( 
dans le tome III de notre Histoire 1 
du Maine, p. 297 et suiv. On peut 
encore à cet égard les Hommes III 
Nicéron, t. XXVn, et les Éloges d 
mieiens de VAcadémie royale des . 
par Condorcet, p. 11. B. Hadi 

B. H. Uist. mt. du Maine. 

LA CBAMBRB {Pierre Cureau m 
teur français , fils du précédent, né à P 
dans la même ville , au mois d'ayrii 
étudia d'abord la médecine; mais, 
surdité, il.se décida à suivre la câ 
clésiastiquc. Espérant trouver un soûl 
son infirmité, il fit un voyage en Italie, 
avec quelques littérateurs distingués, 
en France, il fut nommé à la cure de 
thélemy, à Paris. Quoiqu'il n'eût janu 
fut reçu à l'Académie Française en 1< 
sait n qu'il était comme Sbcrate , q 
duisait rien par lui-même mais aida 
très à enfanter. » En effet, on doit à 
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ibre la pnUicatioD de VAthènes an* 
tnodeme. Il pariait facilement Tespa- 
italien, et se distinguait par ses bons 
ayait snrnomroé le père Boahonrs, 
w des Muses^ parce qu'il trou?ait à ce 
eo de naturel dans le style et dans les 
L*at>bé de La Chambre aimait la poésie, 
n'avait jamais fait qu'un seul vers. 
1 le récitait un jour à Boileau, celui-ci, 
fadmiration, s'écria : « Ah, monsieur 
ne la rime est belle !» On n'a de La 
que quelques sermons et trois dis- 
énoncés à P Académie; Paris, 1686, 

E. D— s. 

MarviUe , Méiançtt tFHittoire et de LHtéra- 
K. — Moréri . Dictionnaire Historique, 

àBiBRB ( François lui ar art oe ), phi- 
t théologien français, né à Paris, le 
1698, mort dans la même TÎUe, le 16 août 
ommença ses études chez les jésuites , 
a en Sorbonne , et fut reçu docteur en 
jt nommé plus tard chanoine de Saint- 
t consacra sa vie à Tétude. Ses princi- 
rages sont : Traité du Formulaire; 
ol. ia-l2; — Traité de la véritable 
; 1737, 5 vol. in-12; — Traité de la 
ion Unigenitus; 1738, 2 vol. in-12; 
rtation sur les Censures irt-globo 
e la circulation ) ; — Réalité du Jan- 
démontrée; 1740, in-12; — Traité 
te; Paris, 1743, 6 vol. in-12; — Ex- 
ies différents points de doctrine qui 
yrt aux matières de Religion ; Paris, 
ol. in-12. C'est une réunion de vingt- 
tés de théologie; — Traité de la 
746, 4 vol. in-12; — Introduction à 
\gie; Utrecht, 1746, in-12; — Lettres 
însées philosophiques et sur le livre 
rs; 1749, in-12; — Abrégé de la 
lie, ou dissertations sur la certi- 
naine f la logique, la métaphysique 
^a2e; ouvrage posthume, précédé de 
: l'auteur, édité par l'abbé Joly de 
aris, 17&4, 2 vol. in-12. A. L. 

ibliothéque française. — I/abbé Ladvucat, 
e Historique portatif. — Mémoires de Tré- 
>re 1748. 

LPBLLB {Jean de), littérateur fran- 
I Bourges , en 1655, mort à Paris, le 
23. Son père, doyen des professeurs 
e l'université de Bourges, l'envoya de 
ire à Paris. Là son temps se partagea 
»litique, les finances et les lettres. C'est 
époque que date un de ses premiers 
farte d^ Anjou , rfiwe de Maïorque, 
littéraire et galante; 1682, 2 vol. 
ette époque aussi remontent ses pre- 
itatives dramatiques. 11 acheta ensuite 
s do receveur général des finances de 
le, puis fut attaché au prince de Conti 
crétaire de ses commandements, et fit 
qualité un voyage en Suisse. 11 y dé- 
d'activité , que Louis XIY l'employa 
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pour le compte de l'État dans le même pays, 
en 1697. La Chapelle publia durant cette mis- 
sion douze lettres, qui parurent de mois en mois 
et furent réunies sous le titre de : Lettres d'un 
Suisse à un Français, où Von voit les vérita- 
bles intérêts des princes et des nations de 
VEurope qui sont en guerre, et divers mé- 
moires et actes pour servir de preuves à ces 
(e<^ref;B&le( Paris), 1703-1711, 2 vol. in-4* 
et in-12. L'auteur traduisit lui-même ces lettres 
en latin,en les intitulant : Helvetii Gallix inco- 
lœ ad Gallum apud Helvetios versantem Epis- 
tolx XII circa verum Europx statum, etc.; 
1703-1711, 2 vol. in-12. La bizarrerie de ce fait 
s'explique par l'universalité du latin comme langue 
non-seulement savante, mais comme servant pour 
ainsi dire de truchement général dans toute l'Eu- 
rope. L'ouvrage et la traduction furent d'ailleurs 
publiés anonymement. La place que La Chapelle 
occupait auprès du prince de Conti l'avait déjà 
amené à faire imprimer précédemment : Pompe 
funèbre de François-Louis de Bourbon^prince 
de Conti, avec des Mémoires historiques sur 
la vie d* Armand de Bourbon, prince de Conti, 
son père; Paris, 1709, in-4". — Quant à son œuvre 
politique , elle se compléta par les Réflexions 
politiques et historiques sur Vaffaire dej 
Princes , imprimées, in-S**, en 1717, sans nom 
d'auteur, et par sa Réponse au manifeste de 
Vempereur touchant la succession à la monar- 
chie d'Espagne, du 2 aoOt 1702, imprimée avec 
le Manifeste dans le recueil des Lettres d'un 
Suisse. 

Cependant , ce n'était pas du câté de la diplo- 
matie que se tournaient de préférence les re- 
gards de La Chapelle ; de tout temps le sourire 
des Muses avait eu pour lui beaucoup plus de 
chailncs. 11 débuta au théâtre par la tragédie de 
Zaïde, de laquelle il a dit lui-même que cet ou- 
vrage était un essai de jeune homme. « Je ne 
connaissais , dit-il, lorsque je l'ai fait, ni l'art du 
théâtre, ni les préceptes, ni les anciens. » Zaïde 
fut imprimée, ainsi que deux autres tragédies de 
sa composition. Téléphonie et Cléopdtre. Il pa- 
raît que ces pièces, malgré leur valeur médiocre, 
eurent du succès à la représentation. Ce succès 
s'explique par un double motif : Racine avait 
renoncé au théâtre, et La Chapelle profitait 
du vide que faisait sa retraite. De plus, les prin- 
cipaux rôles étaient confiés à Baron , l'idole de 
la foule, et qui les faisait valoir. Ces pièces 
étaient trop faibles pour avoir un succès du- 
rable. Leur vogue fut même contestée, s'il faut 
en croire une épigramme attribuée àBoileau, 
qui demandait qu'on examinât 

Qui du fade Rojer ou du sec La Chapelle 
Excita plus de slfflemenls. 

Ces sifTIements sans doute accueillirent une der- 
nière tragédie, Ajax, représentée en 1686, car 
l'auteur n'osa pas la faire imprimer. H n'est reste 
de tout son théâtre qu'une petite comédie en 
prose : Les Carrosses d'Orléans^ qui se soutint 
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longtempK ad répertoire. Cette Muette semble 
indiquer qoe le genre (KnifTon eût mieux oonvenu 
à La Chattelle. Cependant, il était bien lourd ; ce 
qui parut évident quand il mit au Jour ses ro* 
mans poétiques , s'il l^ut ainsi nommer ces sin- 
gulières compositions qu'il appela Les Amours 
de Catulle et de Tihulle. Le premier de ces 
deux romans valut à La Chapelle une épi- 
gramme de Chaulicu demeurée célèbre , et où 
il est désigné comme celui 

QqI si mausMderoent 
Fit pirlcr Catulle et Lesbie. 

L'idée qui f^it le Tond de ces romans est assez 
curieuse; ils se composent de la traduction de 
toutes les pièces qui nous restent des deut poëtes 
romains, enchâssées dans iin tissu d*hlstoircs 
galantes où les poètes se trouvent mêlés par 
hasard , ce qui leur donne Toccasion de réciter 
leurs |)oésies. La prose vaut au moins au- 
tant que celle de beaucoup de pièces du temps ; 
mais la poésie est très-médiocre et fbfi plate. Ce 
genre réussit d\iillcurs, car, entre la publication 
(les deux, GAcon At paraître sur ce modèle sa tra- 
duction des Odes d^Anncréon. Les Amours de 
Catulle comptent parmi les premières produc- 
tions de Tauteur, s'ils n*ont pas précédé toutes 
les autres, car ils parurent à Paris en J680, in-12 ; 
ils eurent plusieurs éditions, dont la pins connue 
est celle de 1700, 2 vol. in - 1 2. Quant aux Ammirs 
de nbulle, ils sont presque de la fm de sa car- 
rière; Paris, 1712, 3 vol. in-12. 

Quand Chaulleu lança sur La Chapelle son 
épigrammc , celui-ci était déjà de l'Académie. 
Mais ce fut moins la muse que la politique qui 
lui en ouvrit les portes. Il y succéda à Furr- 
tières , et Ait reçu par l'abbé de Saint-Pierre. 
Il mourut sous-doyen de ce corpft illustre. Le 
succès et la réputation de La Chapelle ont été 
assez grands de son vivant pour lui avoir pro- 
curé l'honneur de ilgUrer au Parnasse de Titon 
du Tillet parmi les célébrités du siècle. D'ailleurs 
ces succès de son vivant, qui s'expliquent par sa 
position bien appuyée, furent aidés des procédés 
de l'auteur, qui, riche, tenait table ouverte et 
enti'etenait des parasites. On comprend comment 
sa gloire ne lui survécut guère : l'amphitryon 
parti, on ne le chanta plus. Il mourut à Paris, 
sans postérité, laissant une veuve, Cécile Pal- 
lard,qni lui survécut jusqu'en 1735. Une pre- 
mière fois La Cliapelle avait échappé à la mort 
de la façon la plus singulière : c'était en 1G77; 
il assistait d Bourg aux noces de la fille de son ami 
Catherinot, lorsque le plancher de la salle du 
festin se défonç-a et tous les convives tombèrent 
l)éle-mclc au rez-de-chaussée. On en fut quitte 
|K)ur la peur et pour un madrigal de la façon du 

poète. Hipp. BoYER. 

D'Alcmbrrt, Hist. det Membret de VAe«d. Pranç. — 
LcnRlet-nufresnoy, nMh. pour étudier \*kiit. — Bar- 
bier. NouvcUr BibUoth. d'un Homme de Goût. — La 
H.irpr, Court de Htt. — Catherinot, Oputentei. 

LA cttAPELLK ( Armand ISoisBei.RAn de }, 
écrivain protestant, ne en 1079, à Ozillac 



(Saintonge), et mort à La tiftye, \e 1 1 
Il faisait ses étades an collée de 
quand l'édit de Nantes fut révoqué. 8a 
retira alors, pour le conduire en Angle 
près d'Isttac Dubourdieii , son aïeul , \ 
l'église wallonne de Londres. A l'âge d 
ans il fut consacré au ministère évangé 
de temps après , il Ait envoyé en Iriai 
y remplir les fonctions ecclésiastiques, 
après, il fut nommé pasteur ft Wan 
danâ les environs de Londres. En Pli 
pelé dans celte tille pour y dessen 
française de Tartlllerie. Enfin, en 17 
nommé pasteur de l'église wallonne de 
il remplit ces fonctions Jusqu^à la fin < 
On a de lui : Réflexions en forme < 
au sujet d'un Système prétendu nouvi 
mystère de la Trinité; Amsterdam, 17 

— Examen de la manière de pré 
protestants français et du culte i 
de lettr sainte religion y où Von 
quatre lettres sur ces matières et . 
ques autres qui en dépendent ; Amsten 
in-8'' ; — Réftonse à M. Mainard , an 
noine de Sainl-Scrtiin de Toulouse 
d'une coi\férence sur la religion , çii 
posée par lettre à un prolestant; 
1730, in-4**; — Entretien par letti 
M, de La Chapelle et Paul Âfaty ai 
la Lettre d'un Théologien sur le m 
la Trinité î La Haye, 1730, in-ft"; • 
d'un Théologien réformé à un gen 
luthérien, pour servir de réponse 
qu'un docteur allemand de Stra 
écrites à ce gentilhomme ; Amsterdi 
2 vol. in-12. C'est le même écrit que c 
delung mentionne , sous ce titre : Lt 
l'ouvrage de controverse du P, SchaJ, 

— Mémoires de Pologne ^ contenai 
s'est passé de plus remarquable 
royaume » depuis la mort du roi A 
(1733) jusqu'en 1737; Londres, 17 

— Description de toutes les cérém 
se sont observées à Rome depuis 
de Clément XII jusqu'au couronna 
Benoîl XIV, son successeur ^ avec 
des cardinaux du Sa^nt-Collége ; PJ 
in-12; — De la Nécessité du Cui 
parmi les chrétiens; La Haye, 17 
Francfort, 1747, 2 vol. In-l2; trad. 
dais, Amsterdam, 1748, ln-8»; en 
Breslau, 1749, in-8" ; Leipzig, 1769, 
ouvrage, écrit contre nm^ lettre d'un n 
lemand qui avait houtcnu que le ci 
n'est pas de précepte divin, et que les ] 
français péchaient en tenant leurs ; 
du désert malgré les édits du roi , et 
à justifier c«s assemblées et à faire 
les pcr.<UicutîonR dont ses corellglonna 
l'objet en France. L'édition de 1747 ce 
sieurs pièces très-importantes poilr V 
cette époque ; — Vie de Beausobre, d: 
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IP de* Manar<iMt de ce uvaUt tbéolof^ jW | rieax idr 11 VeitiHIottoM, quil attribue h une 

têttOUveauTe$tanunf. —ItiCiapeïhpiitpai i grande ne:iiMllédMorBaiKSTDc«u(,quereier> 

A b rMactlon de (rois Joumaax lltléralres -. ta ' àce peut donner & tout le monde, et dont il Ai- 

StNIothéqKe anglaise, ou hUloIrê Utlirairi montrile méc^smc. eiplli|tiant par lAlesora- 

de la Grande- Bretagne ; Amsl^rdain, 1H7- ' ciivlos i1lell\ i4 iinr> roule de tbnrs capables dc< 

1ÎÎ7, la Tol. In-I3 : Micliel Laroche, le fbn- frapper la crWulité de» iRuorants. On a de lui : 

datear de cette pulillcaliun . m réiligeîi Ifs cinq micniin lur V Étude d« Nathémallgiin ; Pa- 



wtntlers tolumea^ \m dli autres sont de La 
Chapelle, et portent au rronHapIce !«» In1lln1e« 
A.B.D.M.T.(Arrnandtk>isbelcau<l(!HDntf(>«or); 

— BlbUothèque raisoanée des OHVragU des 
Bavanti derEaropt; Amsterdam, ITJR-1ÏS3, 
5> Tol. 1n-ll. Tons Us article» de llihili^edea 
Irente-huit premiera volnmea sont de lui; — 
Ifouvelle Bibliot?iiqtie , oU kistoke ItlliValfi 
da principaux écrits qui se publient; La Ilare, 
1738ct suiv., igTol. In-I2i publia par La Ctla- 
pdleaTcclecoTicotirsde Cii. Chais, Barlieytflc, 
Dargent.etc. Enfin, La Chapelle a traduit de l'an- 
glBis -. la Religion chrétienne démontrée par 
larésurreclionde Jésus-Christ pirDHion;AJta- 
terdam, 1718, a toI. In-S"; Paris, 1738, in-r; 

— te Babillard, ou le nauvellitle pklûiioplie, 
de Steete; Amsterdam, I73i-I73ï, 2 vol. In-lî. 
Seloa Barbier le i" volume avait di^ji paru en 
1723- On a uneautre édition de celle traduction, 
aoos ce titre : Le Philosophe nouveltlite; Zu- 
rich, 1737, î vol, in-12; — la Friponnerie 
laigue des prétendus esprits forts, ou remar- 
oms sur le discours ( de Collins ] touchant la 
liberté de penser, par Bentleji Amsterdam, 
173ï,ia-ll;— D^nse de la Religion,' tant na^ 
tttretle que recelée, contre tes infidèles et les 
incrédules, par Dumet ; La Haje, 1?3S, ln-1!. 

Michel n [COLAS. 

Pmatan'u.inwtc Balibrkau. 

ua CBarELLE { Jacques-Alexandre de), 
musicien français, qui vivait à Paiis en I7â0, 
On connaît de lui : Les vrais Principes de la 
Musique, exposés par une grndalion de le- 
çons distribuées (/'uns manière facile et sûre 
pour arriver A une connaissance par/aile et 
pratique de cet art; qnatrc parlles, Paris, 
IÎ36- 1737-1 733, in fol. ; — Us Plaisirs de la 
Campagne, ciUitahile; PaTia, 17Sâ; _ un livre 
d'air* ï chanter; Pans, 1T35. K. î>—s. 

J.-N, ForiLt], ^a^mrlHC KcicMclile itr M*Hk. - 
UtmtBtMI.IHiUmariot mNlograHa irOa Mailra. ~ 
FMh. motraplilt NnlWTHlU dri IwmtclFIii, 

LA oiAPKLLR ( ff.... abbé ni ), mathémBll- 
cien A«nçais, a6 ver; 1710, mori i Ihiria. en 
1792. Censeur lojal , membre rte q'irtiprei Aca- 
dAnies de prtitlncc et de la Socli'tii rojalc de 
Loadres , il passa m. vie dans la retraite , par- 
tageant son temps entre IVtude el la socit^lé île 
qudquea amis. Il s'occupa siirloTil de malhe- 
matiques, et lilqnelqueadécouvertcs utiles, pami 
le«iuelli:s ou compte ce qu'il appela le sca- 
phandre, appareil en liéffc au mojen duquel 



Instilulious de Oéométrie, 
enrickiei de notes critiques el philosophiques 
sur la nature el les déetloppements de l'es- 
prit humain ; prieéiiis d'an Discours sur 
l'Utudeda ttaHiéMaltfue4tPt.tis. nid, i1&7, 
3 vol. in-8*; — lYaiH de» Sections coniques 
el autre» courbes nnetannM , apptlquets el 
appticnblet à la pratiq*» dti différen Is arts ; 
I7S0, in-S"; ^ L'Art de communiquer it$ 
idées, enrichi de nota hisloriquei et phtio- 
sophiqves} LoDdm (Parla), I7n3, lu-ii; — 
Le VentTitofMe, oui'engaslrlmythetLnoitn 
clPtri.4, I7TS, 1 partleiln-l3i ..^ Traité delà 
Construttion cttt ScnpAdnrfre ou dti bateau 
de rhotnrne, api^nuvi par l'Académie du 
Sciences; Pari*, I77*, in-8°; nouv. édition, 
reçue, corH^ée tt considérablement aug- 
mentée, précédée du t^ojetde/ortnallon d'une 
légion nauliqm nud'tclaireuTs des c6tes des- 
tinée à opérer des deHar^uemenit qu'on avi- 
sera, sans k seeonrt de fatsieaux, de bateaux 
plats, arfillêrU, etti ouvrage présenté au 
ministre de la nantie en l'an vn, et au pre- 
mier consul en lhém\dor de l'an xi; Pa- 
ria, 1804, ID-Iï. L'abbe U Chapelle a Iradnil 
de l'anglali ; OeiertpHon du Mat de Gorge ac- 
compagné d'uleèret, d'après FotherKill, 1749! 
et du lathi : Méthode naturelle pour guérir 
les Maladies du Corps et les Dérèglements de 
l'Ssprll qui en dépendent, d'après Chejne; 
I74g. L. L— T. 









(rtip.— Quetnld. , 

LttHlMLLk ( Marie-Louise Dvcts, dame), 
cdebrc sa{;c-femmc Française, née i PiMa, le 
1" [anïler 1769, morte le* octobre IMS. Sa 
mère, RaRe-femme en chef de l'hfllel-Uleu, l'Ina. 
trulsil de bonne heure dans l'art de t'accoriche- 
{ nient. On prétend mtme que la Jeune Diifiès, A 
peine âpéc de douic an^ et en l'abnence de sa 
mère, riauM dana une opération dllliclle. Kn 
1791 elle épousa le doctenr LacliapcUc, atta- 
ché h l'hApHal Saint-Lonla. Klle le perdit p«u de 
Icmps après, ainsi que sa mère. Continuant k 
se rîlslingiicr dans son état , elle flit, en 1'07, 
cliargée par le Directoire de l'organisation d'un 
hospice partlcalicr; elle en conserva la illrectlon 
et lit un couni il de nombreusen élèves de son 
seie. Vers relie époque elle se lia avec le savant 
docicur Raudelocque. r.lle loi fournit, ainsi 
qu'aux membres du conaeil d'administration des 
hospices, de nombreuses observations pour les 



rhommcpculmarcherftlasurfacedeseaui Iran- I tableaui ofTiciels. Pendant trente-cinq 

qtiitics. L'auteur en ht plusieurs fois l'essai IdI- M™ Lacliapeltc fut cooaidériie comme la pnj- 
mètne aar la Sdnc. 11 publia austi un travail en- i nière praticienne de Paria. On a d'elle : Re- 
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cherches sur les Maladies des Nouveau-Nés ; 
în-V ; — Pratique des Accouchements, ou re- 
cueil de mémoires et observations sur les 
points les plus importants de Vart; Paris, 
1821, in-8°; réimprimé par les soins de Ant. 
Du^; Paris, 182&, 3 Tol. in-8*; — de nom- 
breuses O^ieruo/toR^ydans V Annuaire des Hô- 
pitaux, tome r'. E. D. 

Notice sur Mme LaehapeUé. dans le MmaUeur du e oc- 
bre iStl. — Uêhxû , Jtmuatre Nëeroloçiçtu, IStl. - 
Quérard, La France Utiéraire. 

LA GHAPBLLB-TAILLBPBR ( Pierre DE ) , 

cardinal de Prénesteet inquisiteur des templiers, 
né au treizième siècle , près de Guéret, au bourg 
de La Chapelle-Taillefer. Il fut d^abord prévôt 
d'Eymoutiers , puis professeur de droit civil à 
Orléans, où il eut, dit-on, pour élève Bertrand 
de Got, depuis pape sous le nom de Clément Y 
( 1 270) . D'Orléans il passa chanoine à Paris et clerc 
de la chapelle Royale (1288). Au mois de janvier 
de la même annéîe , sur les ordres de Philippe le 
Bel , il tint le pariement à Toulouse. Deux ans 
après il le tint à Paris. Parmi ses arrêts rendus 
à Toulouse; deux sont remarquables : l'un contre 
les consuls , qui avaient violé le droit d'asile en 
enlevant un criminel de l'église de Nazareth, où 
il s'était réfugié ; l'autre qui enjoignait au séné- 
chal de Carcassonne de punir avec sévérité ceux 
qui appelleraient masquaratas ( masques ) les 
amis du roi et de la religion catliolique. En 1291 
il fut envoyé en qualité d'ambassadeur au pape 
Nicolas IV, avec des lettres de Philippe le Bel 
pour faire relaxer un clerc que des évoques 
retenaient prisonnier. L'année suivante il fut 
nommé à l'évèché de Carcassonne, et en 1295 
Philippe le Bel le chargea , ainsi que Pierre de 
Bourges , de veiller à l'exécution du traité passé 
avec Charles de Valois, Jacques roi d'Aragon et 
Jacques roi de Majorque. Les années 1298, 1305 
et 1309 le virent nommer successivement évé- 
qne de Toulouse , cardinal de Préneste et inqui- 
siteur des templiers. 11 mourut le 16 mai 1312, 
un an après avoir fondé le chapitre de La Cha- 
pelle-Taillefer. On a de lui : Constitutiones 
Pétri de Capella. Les frères I. P. Lemovici 
firent son tombeau en bronze émaillé. Beau- 
mesnil en a donné la description : le cardinal est 
représenté en habits pontificaux , la tète sur un 
coussin et les pieds appuyée sur un chien couché 
sur le ventre. On ignore ce qu'est devenu de- 
puis le dernier siècle ce mausolée magnifique. 

Martial Audoin. 
AQffiut. Oldolniu, vu de Pierre de La ChapelU- 
Taillefer. — Jo««ph-Marla Suareztiu, in Ub. Il, Prsenest. 
aot. cap. XIV. - Salure, nt. Pop. Àven.^ 1. 1 et ♦- II. - 
CaHia ChrisUana, t. Vi, col. MO cl sulv. — yéeta SS. Maii, 
p. SU. — De Vie, i)e Carcass.f ep. p. 111. -.- Vigor, 
Mst. dif. du pape Boni/ace. — Dupuy. Condamnation 
des Templ. — Wading. Ann, des FF. Mineurs, an. isio. 
— ValtseUr, Hitt. de Languedoc, t IV, col. M et sqIt. - 
Beauroeanll, Ma. à la bibliothèque Mazarine. 

LACHARCB ( Philts DE ). Voy. LaTour dv Pin. 

i^CHARKS (Aotx^c), tyran athénien, vivait 
nu commencement du troisième siècle avant 
J.-C. Après le rétablissement de la démocratie 



: par Démétrius Polioroète , il fut on des déuago- 
i goes les plus influents. Cassandre, qui espérait 
gonremer Athènes par le moyen de cet onUar, 
loi conseilla de s'emparer du pouvoir suprême. 
, Lacharès n'exécuta oe dessein que pendant le 
siège d'Athènes par Démétnus. Profitant du dai- 
ger public, il chassa Démoctiarès, clief du parfi 
opposé , et devint maître absolu de la vflle. Lts 
moyens qu'il employa pour ol>tenir le pouvoir 
sont peu connus, mais on sait qu'il en fit on dé- 
testable usage. « De tous les tyrans il fut, n^ 
vaut Pausanias, le plus cruel envers les bonmieiy 
le plus sacrilège à l'égard des dieux. » fl pilla les 
temples et particulièrement le Parthénon, et dé- 
pouiila même la statue d'Athéné de ses orne* 
ments sacrés. Dès le début de son adminis- 
tration, il fit passer un décret qui défendait, sous 
peine de mort, de proposer un traité avec Dé- 
métrius , et il décida les Athéniens à résister 
jusqu'à ce qu'ils fussent réduits aux dernières 
extrémités de la famine. A la fin, désespérant de 
tenir plus longtemps , il s'enfuit sous un dégui- 
sement, et se retira à Thèbes. Polyen raconte 
que Lacharès, poursuivi par des cavaliers de Dé- 
métrius, leur échappa en semant de l'or derrière 
lui. La prise de Tlièbes par Démétrius le força 
de se réfugier à Delphes, puis en Thrace. En 279 il 
était àCassandrée, et il en fut chassé par ApoUo- 
dorus, qui l'accusait d'avoir voulu livrer cette 
ville à Antiochus. On ignore la date et les cir- 
constances de sa mort ; mais Pausanias a eu tort 
de prétendre qu'il fut tué peu après la prise 
d'Athènes : il survécut au moins qumze ans à 
cet événement. T. 

Pausanias 1« >s. 19.- Plutarqae, Démétrius, SS,U; 
De Is. et Osir., 71 ; ^dv. Epicur. — Polyen, 111, T ; IV.t 
— Athénée, IX. p. 40S. 

LACHARÈS, rhéteur athénien, vivait dans le 
cinquième siècle de l'ère clirétienne, sons les 
empereurs Marcianus et Léon. Il fut le disciple 
d'Héracléon et le professeur de plusieurs hommes 
éminents de son temps, tels que Eustéphius, As- 
térius , Proclus et Supérianus. Marinus et Sol- 
das parlent de lui avec beaucoup d'éloges, comme 
d'un homme d'un noble caractère et d'oM 
grande éloquence. Suidas cite de Lacharès quel- 
ques ouvrages dont il ne reste rien , et qui oti 
))our titres : Ilepi xcoXou, xal x6|jL(iaTo; xal mpcé* 
dou ; — AtaXcleiç ; — 'loropia i\ xata Kopvoûrov; 
— '£x>oY«i ^Topixai xorà otoix'^ov, recueil de 
morceaux choisis des orateurs grecs, par ordre 
alphabétique. Y. 

Soldat, au mot AaxàpT)c, £ovia)çisv6c. — MarUii», 
y Ha Procli, 11. - SiDitli, Dictionarg <tf Greek ojmI JIp- 
man Biograpky, 

LA CHASSAG?fB ( L'ablié /^iiare- ViiicfH/ 
Gtjiux)TDc), romancier français, né à Besançon, 
vers 1705, mort à Paris, vers IT.'iO. 11 était fib 
d'un professeur en médecine, et embrassa Pétat 
ecclésiastique ou plutôt prit , comme Ton «lisait 
alors, X^petit collet. Il est connu par des romans 
aujourd'hui oubliés , mais qui lore de leur publi- 
cation mirent l'autour fort à la roode^ On a da 
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evalier des Kssars et la comtesse 
histoire remplie d^ événements iM- 
; Amsterdam (Paris), 1735, 2vol. 
fout en croire M. Quérard , ce n*est 
se que V Histoire des Amours de Ca- 
[Àsandre par d' Audigiiier ; Paris, 1615, 
Histoire du chevalier de L'Étoile» 

rhistoire secrète et galante de 
** avec M. du*** ; Amsterdam, 1740, 
M Amours traversées, histoires in^ 
r, dans lesquelles la vertu ne brille 
que la galanterie ; La Haye (Paris), 
1. in-12; — Mémoires d*une Fille 
qui s*est retirée du monde; Paris, 

2 part, in- 12 ; — on lui attribue La 

ssienne; 1746, in-12 (l). E. D— s. 

C. Encyclopédique de te France. — Barbirr, 
mymet. — Qoérard, La France Littéraire. 

STAIGNERAIB {FrançOXS DE Vi- 

oeur de). Voy. Châtaigneraie. 
TAIGNERATE (Jean- Baptiste- Au- 
Pons, marquis de), littérateur fran- 
1785, CD Poitou. Issu d'une fomille 
de la Saintouge, il remplit sous 
férents emplois dans la diplomatie, et 
"cueil de Poésies diverses; Paris, 
; — Phocas, tragédie en cinq actes ; 
, in-S** ; — Mémoire historico^hé» 
oncernant les anciens sires de 
, in-4'>. K. 

a France Littéraire. 

RE , famille française , originaire du 
uc d*£bbes de Déols, seigneur de La 
i Charenton, qui Yivait au douzième 
[)rincipaux membres de cette famille 

rRB ( Ebbes de) , troisième du nom, 
i Besigny, contemporain ^de saint 
suivit à la croisade avec deux de 
Avant de partir pour cette lointaine 
il donna tout pouvoir à son oncle le 
I Charon pour vendre ses terres s'il 
aire. L'événement justifia cette pré- 
bes fut fait prisonnier par les Sar- 
»es deux fils ; il fallut vendre sa terre 
i pour payer leur rançon, en sorte que 
MK|ue la terre à laquelle la maison 
lom ne lui appartint plus. H. B. 

Aén, Hisl. du Berrjf. 

JK^ {Guillaume de), chevalier, sel- 
siguy, de Corabron rtdeNançay, fils 
:hambellan du comte d'Anjou, et mort 
fut lui-même chambellan du comte 
envoyé vers le duc de Normandie 
rs le comte de Foix en 1359 avec 
"Espagne, acheta en 1372 la terre 
n Sologne de son beau-frère. Gode- 
^res, seigneur de Menetou-sur-Cher. 



bloffra^bes ont vanté k Borallté et le bon 
es de rabbé La CbaiMgne ; ooas derou 
t n'avalent ouTert aaeun de set Ilvrea. 

BIOeR. GÉNÉR. — T. XXTIIL- 



Cette seigneurie de Nançay ne sortit pins de la 
maison. H. B. 

Morérl, DietUmnakre HisSorique. 

LA GBÀTRB (Claudc DE), seigueur de Nan- 
çay et de Besigny, capitaine des gardes du corps 
du roi, chevalier de Tordre de Saint-Michel, 
s'était attaché d'abord à Louis XI, qui ne le ré- 
compensa sans doute pas au gré de ses désirs, 
car il prit plus tard du service auprès de Chartes, 
duc de Berry et de Guyenne, frère du roi. Il sem- 
blait à cette époque que ce fût la destinée de 
La Châtre d'appartenir aux apanagistes du Berry ; 
car son père et son grand-père avaient été 
maîtres d'hdtel et chambellans du duc Jean de 
Berry, frère de Charles Y, qui favorisait assez 
bien ses serviteurs et contribua à l'élévation de 
leurs familles. Le duc Charles avait f^it de Claude 
son capitaine des gardes et son lieutenant général 
dans la province ; il trouva en lui un fidèle appui. 
Lorsqu'il entra contre le roi son frère dans la 
ligue du Bien public, il y fut secondé par le 
seigneur de La Châtre. Empoisonné en 1472, après 
sa réconciliation avec Louis XI, ce prince laissa 
Claude A la discrétion du vindicatif souverain. 
Celui-ci le fit d'abord arrêter par Tristan l'Her- 
mite, et le retint prisonnier pendantune quinzaine 
de jours, puis le renvoya avec une commission 
pour lever une compagnie de cent gentilshommes, 
dont il fit ses gardes du corps et dont de La Châtre 
fut capitaine. Cet honneur resta dans la famille 
durant plusieurs générations. Jusque là il n'y 
avait eu que la garde écossaise autour du roi. 
Enfin, Louis XI fit La Châtre son chambellan or- 
dinaire ; après sa mort La Châtre continua de ser- 
vir son successeur, Charles Vtll, qu'il suivit dans 
la conquête du royaume de Naples. Il combattit 
auprès de lui à Fomoue, en 1495, quoique âgé de 
soixante-quatorze ans. En récompense le roi lui 
accorda la survivance de sa charge de chambel- 
lan pour son fils aine, Abel, qui avait figuré aussi 
dans cette journée et avait obtenu déjà en 1490 
la survivance de la charge de capitaine des 
gardes du corps. Mais il mourut avant son père, 
sans avoir fait alliance, et l'avantage fut reporté 
sur son puîné, Gabriel, H. B. 

La Tbaumaulère , tlist, du Berry., — Daclos , Hiit. de 
Louis XI. — André de LaTlgne. Entreprise et F'oyage 
de Naples. 

LA GBATEB ( Gabriel de) , seigneur de Nan- 
çay,baronde La Maison-Fort, mort le 9 mars 1 â38. 
Il prit, sous la minorité de Charles VIII, le parti 
du duc d'Orléans contre le roi. La bataille de Saint- 
Aubin-dU'Cormier, en ruinant momentanément 
les espérances de ce prince, le fit tomber aux mains 
de ses adversaires, qui le gardèrent en prison du- 
rant trois ans, pendant lesquels il eut pour compa- 
gnon de captivité Gabriel de La Châtre. Monté à 
son tour sur le trône, l'ancien duc d'Orléans ne 
pouvait oublier le compagnon de ses mauvais 
jours ; il le nomma l'un des capitaines de ses gardes 
françaises. A la mort de Claude, son fils hérita 
de ses charges de conseiller d'État , de cham- 
bellan et de maître dliOtel du roi. Louis XII y 
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joignit celle de maître des cérémonies de France 
et tic prévôt de l'ordre do Saint-Michel. Enfin, 
il le nomma capitaino des châtcaax de Mehon- 
stir-YèvrcctdeRoinoraiiUn, avec trois mille livres 
de pension. Gabriel suivit Louis XII en Italie, et 
commandait les arclicrs de sa garde lors de son 
entrée à Gênes, en 1511. François 1" le choisit 
pour gouverneur d'un de ses enfants, et mourut 
fort âgé. Après lui la maison de I^ Cliàtre se di- 
vise on deux branches : celle de Nançay, qui a sa 
tige dans son fils aîné Joachim, celle de Maison- 
Fort, commencée par son fils putné, Claude II. 

II. B. 

Chevalier deSaint-Amand, Biographie Berrujfére. 

LA CHÂTRE (Joachim de), seigneur de Kan- 
çay, Sigonneau et Besigny, fils du précédent, 
mort à Lyon, en 154G. Il fut conseiller et maître 
<rhôtcl ordinaire de François I'' et de Henri II, 
capitaine de leurs gardes du corps , maître des 
cérémonies de France, prévôt de Tordre de Saint- 
Micliel, grand-maltredeseauxet forêts d'Orléans. 
Il rem put une i)ârtie de ces charges du vivant même 
de son père, par la résignation (]ue celui-ci en fit 
en sa faveur en 1 529. En 1 532 François T' lui 
accorda le gouvernement de la ville et du château 
de (firn et 1,200 livres de pension sur le grenier 
à sel de ci^tte ville. En 1537 il le fit gouverneur 
d'Orléans. Tous les autres titres et qualités lui 
arrivaient en même temps. Henri II s'empressa 
de l'y œnlirnier. Ce fut La Châtre qui fut chargé 
de la garde de Saint-Vallier au château de Loches 
et de celle du chancelier Poyet à la grosse tour 
de Bourges. H. B. 

La TbaDmaMiérc , Hitt. de Berry. 

LA cuÀTRE ( Gaspard de), fils du précédent, 
seigneur de Naneay, naquit vers 1539, et mou- 
rut en 1576. Il n'avait que sept ans à la mort 
de son père, qui avait exercé la cliarge de capi- 
taine des gardes du roi ; mais Henri II lui en 
accorda la réserve, et en attendant l'âge en 
commit Tevercice au seigneur de La Ferté d'U- 
zeau. Gaspard fut élevé à la cour, enfant d'hon- 
neur du dauphin. Entn* dès que l'âge le permit 
dans la compagnie des chevau- légers, il débuta 
par accompagner le duc de Guise en Italie , 
dont il fit toutf's les cam|)agnes. Au siège de 
Rouen en 1562 il fut un des premiers qui entrè- 
rent par la brèche. Blessé à la bataille de Dreux, 
il figura encore sur les champs de bataille de 
Saint-Denys, de Jarnac, de Montcontour, aux 
sièges de Saint-Je^in-d'Angely, Châtellerault , 
Poitiers et La Rochelle ; â Jarnac il eut la jambe 
cassé»». Il avait dans cette journée été chargé de 
surveiller et guider lejwme duc d'Anjou, investi 
de la liinitenance générale de Tannée. Toutes 
les dignit<'>s que les Valois faisaient pleuvoir sur 
cette ramille, il les réunit. Charles IX lui confia 
la garde <1u maréchal de Montmorency après 
Tavoir fait arrêter, en J574. Il mourut des suites 
de* se»; anciennes blessures. Cujas fit son orai- 
son iuiiolire. H. B. 

LaTbaumaulére, HUt, dêMmrt, 



LA GBiTBB (Kdme de), comte de Nançiy, 
petjt-fils de Gaspard, maître de la garde-robe do 
roi, mort à Philisbourg, en septembre 1644. 
Courtisan consommé, il s'attaclia à la reine mère, 
et obtint d'elle en 1633 la charge de eoloiiel général 
des Suisses, dans laquelle 11 remplaça le marquis 
de Coislin, qui venait de mourir. Il fut l'un des im- 
portants du duc de Beaufort, dont il partagea It 
disgrâce, h la suite de laquelle H fut forcé de se 
démettre de sa charge en faveur de Baaaoropierre. 
Il servit sous le duc d'Ënghien en Allemagne, fat 
blessé à Nordlingen,d'un coup de pistolet qot le 
mit aux mains de l'ennemi. Il dut payer nnçon 
pour être libre ; mais il mourut des suite» de a 
blessure. 11 a laissé des Mémoires ^ qui ont pan 
avec ceux de La Bochefoiicault , Leyde, IMt, 
in-12; Ils ont été réimprimés plusieurs fois. On y 
trouve des détails assez curieux sur la tta dn 
règne de Louis XUI et la minorité oragense de 
son successeur; ils s'arrêtent à Tannée 1643. 

H.B. 

Moréri, Dietlonnair» Hittori^m, 

LA CBÂTRB (Claude de), troisième dn nom, 
baron de Maison-Fort, né vers 153G, mort le 
13 décembre 1614. Il était héritier de Claude, 
deuxième fils puîné de Gabriel de La Châtre et 
tige des Maison-Fort , fut chevalier dos ordres d« 
roi , capitaine de cent hommes d*amies <le set 
onlonnances , bailli et gouverneur du Berry, 
gouverneur d'Orléans, capitaine de la groase 
tour <le Bourges, conseiller du roi en ses con- 
seils et maréclial de France. Il fut de bonne 
heure placé comme page auprès dn conné- 
table Anne de Montmorency, qui en fit un des 
archers de sa compagnie d'ordonnance. En 1&60 
il le nomma cornetto. Peu aprî» La Châtre s'at- 
tacha au maréchal de Saint-André, qui lui confia 
le guidon de te» gens d'annes. 11 figura «n cette 
qualité à la bataille de Dreux. En 156G il entra 
dans le conseil de guerre de Cliarles IX, qui le 
créa chevalier de Tordre de Saint-Michel ocUe 
même année. Presque tous \eé litres dont il jouit 
plus tanl lui furent lionférés sous oe règne. Il 
était gouverneur du Berry lorsqu'eo 1&7) la 
ville de Sancerrc se révolta contre la défente 
par lui donnée d'y prêclier la réfonne. Irrité de 
cette mutinerie, il réj)olut d'en punir la ville 
rebelle, et marcha contre elle à la tôte cle lefil ou 
huit mille hommes avec une forte artillerie. La 
position de la ville et le courage de set halxtants 
rendirent le siège plus loug qu'il ne s'y attendait. 
Voyant qu'il ne pouvait s'en rendre rnattre de 
vive force , La Châtre la bloqua étroitcnaent, et 
bientôt une lamine horrible fut le résultat de ce 
blocus. Les Sancerrois, après avoir subi toutes 
les horreurs de la faim, .se décidèrent à capituler, 
le 18 août 1573, après huit mois de siège. A son 
avènement au trùue Henri III nomma La Châtre 
son ambassadeur auprès de la reine d'Angleterre. 
De retour en Frimc4», il suivit François, ducd'A- 
lençon et de Uerry,dans les Payt-BÂt contre le* 
Espagnols; il conmiaiidait la catalerie légère de 
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l'année. En 1585 il reçut le collier de Tordre 
du Saint-Esprit, et Ait peu de temps après fait 
maréchal des camps ef armées de France. En 
cette qualité il fit toutes les guerres «le cette 
époque. Sous la Ligue il se fit partisan des Guise. 
Sa conduite lui avait valu une arrestation mo- 
mentanée à la Bastille (15A0). Mais, courtisan 
adroit et toujours prêt à suivre la fortune du 
fort, il avait su rentrer dans les bonnes grâces du 
roi , ce qui n*empécha pas qu'après l'assassinat du 
dnc de Guise il se rangeât du côté de Mayenne, qui 
Tenait d*étre proclamé par son parti lieutenant 
général du royaume. Henri III le révoqua de ses 
charges de bailli et gouverneur du Berry. Mais 
le roi était alors sans autorité, et La Châtre fit la 
guerre de parlisau. Il fut un des quatre que 
Mayenne, en 1593, créa maréchaux de France; 
la dignité de maréchal lui fut plus tard conservée. 
Après rentrée d'Henri IV à Paris, en 1594, La 
Châtre vendit, moyennant CO,000 écus, sa son- 
mission et ('4^lle de la province d'Orléans, qu'il 
l^uvemait. Depuis lors jusqu'à sa mort, n'ayant 
pins rien à gagner au changement, il servit fidè- 
lement le roi. 

Claude de La Châtre a laissé les écrits suivants : 
la Prise de Thionville en 1558; Paris, 1559, 
in-^';-^ Règlements miliiaires pour Bourges; 
1569; — Avis à Monsieur après son arrivée 
à Angers en 1578, imprimé dans le Journal 
de Henri III. — Avis donné à monsieur de 
Ouise après la paix de Nemours, en 1585 ; ibid. ; 

— Discours sur le Voyage de monsieur de 
Mayenne en Guyenne, en 1586; ibid.; — Lettre 
sur Ventreprise de H. de Quise sur Sedan » en 
1686; ibM.; — Discours ample et irès-véri- 
tahle, contenant les plus mémorables faits 
advenus en 1587, tant en V armée commandée 
par le duc de Guise qu*en celle des htigue- 
nots sous le duc de Bouillon ; Paris et Lyon, 
1587, in •8'*, et Paris, 1588, in-8"; — Discours 
de la Guerre civile de France, 1587 (guerre 
des trois Henri); — Lettre au prévôt des 
marchands de Paris, en 1 588 ; hisérée dans le 
Journal de Henri lit; — Discours de la Dé- 
faite du vicomte de Turenne à Chdteauneuf 
en Berry, le 26 mars; Paris, 1589, in-8**; — 
Proposition aux corps et communautés de la 
ville (COrléans, 17 février 1593; Imprimée 
dans io Journal d'Henri III;— Déclaration 
faite par monsieur de La Chastre aux habi- 
tants d'Orléans pour reconnaître leroy; 1594, 
in- 1 2. Parmi les manuscrits de La Cliâtre déposés 
à la Bibliothèque du Roi,le père Leiong cite de lui : 
Grande et ample Histoire de tout ce qui s'est 
passé entre Monseigneur, frère unique du 
roy, et /es états généraux des Pays-Bas ; — 
Discours et atttrrs Mémoires et Avis, de 1556 
k 1594; — Recueil des Lettres du maréchal 
de La Chastre au duc de JVevers. H. Boter. 

BranUme . f^ies de» Ca/Htaines français. — Chenu , 
yéntiquUez de Hourgrs. — I.a ThanmiMtérp, Hiit. de 
Berry, — Jeon éc l.àry. Relation du Siège de Sattctrre, 

— Poopard, liiU. dt Sancerre. — Le P. Lcloog, BUtUoth. 



nuter. de la France, —Xjt P. AMelme, UUt de$ Grandi" 
(90eiert. ^ 

LA CHATBB ( Louis ue), maréchal de France, 
fils du précédent , mort en 1630. Il fut baron 
de La Maison-Fort , Sandre et La Ferté-sous- 
Renilly, chevalier des ordres du roi, conseiller 
en son conseil d'État, capitaine de cent hommes 
d'armes de ses ordonnances, gouverneur et lieu- 
tenant général de la province du Berry, capi- 
taine dé la grosse tour de Bourges, héritier, en 
un root, de presque toutes les dignités dont son 
père avait joui. H servit Henri IV et son succes- 
seur : il avait obtenu du premier la survivance 
des dignités de son père. Il se démit du gouver- 
nement d» Berry en 1616, et reçut en écliange 
le tiàton de marcclial de France. Sa conduite 
pendant les troubles des premières années dn 
règne de Louis XIII fut en faveur de la cour. Il 
ne laissa d'un double mariage qu'une fille. En lui 
s'éteignit la branciie des Maison-Fort. H. B. 

La Tbaom.'iMlère, Hist. de Berry. — MorérI, Dictionn. 
nUlorique, — Le l*. Anselme, Hittoire des Crandi^Of- 
flciers. 

LA cflÂTRB ( Pierre ce ), prélat français, 
mort à Bourges, en 1171, dont le vrai nom était 
Pierre Effenocard y de la famille des La Châtre 
de Berry, et parait originaire de la Bourgogne (1 ). 
Lors de sa nomination à rarchevôché de Bourges 
il faillit Husciter un scirisme par l'opposition que 
Louis le Jeune fit à cette nomination. Aubry, 
l'un des adversaires d'Abellard, venait par sa 
mort (1141) de laisser vacant le siège archiépisco- 
pal de Bourges. Deux concurrents se présentaient 
pour le remplacer, Pierre de La Châtre et Cadurc, 
personnage influent de la province. Le roi, pour 
des motifs qu'on ignore, déclarait qu'il s'oppose' 
rait toujours à l'élection du premier. Malgré 
cette hostilité du roi, Pierre de La Châtre, appuyé 
par le pape Innocent II, l'emporta et fût consacré 
par lui. Le |)ape fit plus; pour punir Cadurc do 
ses machinations cx>ntre son compétiteur, il le 
déclara déchu de toutes ses dignités ecclésias- 
tiques, qui étaient assez nombreuses. Le roi, vio- 
lemment irrité <le cette conduite du souverain 
pontife, jura sur les reliques que jamais de son 
vivant Pierre ne monterait sur son siège; il lui 
défendit formellement d'en prendre possession. 
Aussi lorsque le nouvel archevêque voulut en- 
trer à Bourges , il s'en vit refuser les portes par 
les gens du roi. Il se réfugia auprès de Thi- 
baud IV, comte de Champagne, alors en hostilité 
avec le roi de France, et qui avait pour lui saint 
Bernard. L'influence de «î dernier provoqua 
contre Louis YII une bulle d'excommunication. 
Louis, résolu de braver les foudres de n^^lise, 
suspendit dans ses domaines les élwtions d'é- 
vêques et d'archevêques, et envoya son frère 
Bobert en possession du temporel des diocèses 
vacants, dont les biens furent rais au pillage ; en 

(1) Pierre I^ Cbfltre portait d'azar an Unn 4'or, tandh 
(|ae se« homonymes portèrent de ffoevles i la croli an- 
crée de valr. La plupart de» biograpbct le sont trooip<is 
en coofondaDt les deux maisons. 

M 
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raémc temps il déclara la guerre au comte de 
Champagne. EnfiD, excité par les lettres de saimt 
Bernard, qui se porta intermédiaire actif dans 
toute cette affaire, il résolut de se soumettre an 
pape. Mais Innocent II demenra infleiible. Ce 
ne fut que son successeur Célestin II qui le déga- 
gea de la sentence d'interdiction prononcée contre 
lui. Le schisme ainsi terminé, Pierre de La ChAtre 
put entrer à Bourges, en 1 144. Malheureusement 
il était reparti pour Rome l'année suivante lors- 
que Louis VU Tint tenir dans cette ville une 
cour plénière pour y organiser la croisade qu'il 
méditait, et proâta de l'occasion pour se faire 
couronner une seconde fois, suivant une habi- 
tude assez fréquente des Capétiens. Eh l'absence 
de l'archevêque de Bourges, ce fut Samson, ar- 
chevêque de Reims, qui officia et couronna le 
roi, empiétant ainsi sur une prérogative des 
archevêques de Bourges qui ne permettait à nul 
autre de faire cette cérémonie dans leur église, 
indépendamment de ce que ladite église était 
encore interdite. Un nouveau schisme faillit 
éclater à cette occasion : il ne fut prévenu que 
par l'intervention de saint Bernard. 

Pierre de La Châtre se montra par la suite dé- 
Tooé à ce prince, qui lui avait été si hostile, et 
par son zèle autant que par sa grande capacité il 
sut s'attirer la bienveillance de Suger, avec lequel 
il entretint depuis lors des relations intimes. Vers 
la fin de sa vie il se trouva mêlé à b querelle du 
roi de France avec le roi d'Angleterre. Henri II 
avait contesté à Louis VU sa suprématie sur 
l'archevêché de Bourges, qui dépendait, disait-il, 
de l'Aquitaine et non de la France. Pierre lui 
avait résisté dans cette prétention ; de plus il se 
montrait dévoué aux intérêts de Thomas Becket, 
archevêque de Cantorbéry, alors réfugié eu 
France. La guerre faillit éclater à ce sujet entre 
les deux nations, et ce fut au milieu de ces 
dissensions, qui amenèrent l'Anglais jusqu'aux 
portes de Bourges, que Pierre mourut Le roi 
avait aboli en sa faveur, par lettres patentes de 
1159, l'absurde coutume où Ton était à l'arche- 
vêché de Bourges de piller et saccager la maison 
archiépiscopale après la mort du prélat. 

H. BOYER. 

Cailia Christiana. - André DucMne, Êcriv. de Phist. 
dt Fr.,t. IV. — Ibid.. HUt. des Cardinaux français. 
— Cbenu, AntiquiUz de Bourges. — Fleurj, Htst. Ecclé- 
tiastiq. — Rajnal, Hist. du Berry. 

LACBAU (Géraud de), archéologue français, 
né vers 1750. U entra dans les ordres, et sa vie 
n'est guère connue que par ses ouvrages. Il de- 
vint bibliothécaire et secrétaire interprète du duc 
d'Orléans. On a de hii : Dissertation sur les 
Attrilmts de Vénus (avec l'abbé Leblond ) ; Pa- 
ris, 1776 et 1780, in-4°, avec grav. 11 est assez 
singulier de voir deux abbés s'occuper d'un pa- 
reil sujet ; mais l'amour de la science entraîne 
loin et fait beaucoup pardonner. Lacbau s'est 
efforcé de prouver que Vénus n'est autre que 
U Nature, modifiée sous toutes les formes; la 



Dissertation de l'abbé de Lacbau est, dn reste» 
ornée d'une charmante estampe de la Vénus 
Ânadyomène, gravée par Saint-Aubm. Cet ou- 
vrage, couronné par l'Académie Française, fut dé- 
dié à Voltaire, qui remercia l'auteur. Les abbés 
Lacbau et Leblond publièrent la suite de la Des- 
cription des principales pierres gravées du 
cabinet du duc d'Orléans; Paria, 1784, in-foL; 
Tabbé Arnaud est auteur du premier Tolume. 



Voltaire, Œuvres (édlt. de Kehl), t.XV, in-t». - 
Brnnet, Manuel du Wfraire» t. l*r, p. soi. 

l LACBAUD {Charles -Alexandre), avo- 
cat français, est né le 25 février 1818 , à Trd- 
gnac (Corrèze). Il fit ses études au collège 
de Bazas (Gironde), vint en 1836 à Paris suivre 
les cours de droit, fut reçu licencié, et débuta 
avec succès au barreau de Tulle. M"^ LaEuge, 
qui l'avait entendu plaider à Tulle une affaire d'in- 
fanticide, l'adjoignit à M. Bac comme dtfenseor 
lorsqu'elle eut à rendre compte devant la juttiGe 
du drame du Glandier; le talent que montra 
dans cette cause célèbre le jeune avocat provin- 
cial décida de son avenir. M. Lachaud vint à Paris, 
et se fit inscrire au tableau des avocats. £o 1842 
il porta la parole à Lyon dans le procès Bessoo- 
Marcellange. A partir de ce moment sa place 
était conquise à cOté des illustrations du barreau, 
et les affaires de cour d'assises devinrent sur- 
tout sa spécialité, ainsi que les procès de presse 
et de théâtre. Nous ne rappellerons, parmi les 
nombreuses causes qu'il a plaidées , que celles 
qui ont eu le plus de retentissement, Taflaire 
Bocarmé, par exemple, et le procès intenté à 
^ae p^^jQ (Hédelmonede Soubeyrane), «censée 
de bigamie, et qu'il fit acquitter. Enfin, on n'a 
pas oublié son éloquente philippique contre les 
mystères de la Bourse et les crimes de l'agiotage 
dans l'affaire Grcllet-Carpentier et sa bdUe dé- 
fense du lieutenant de Mercy. W. D. 

Doeum. partie. 

LA CBAU8SADB (Jacques de), baron, pais 
marquis de Càlonges, gentilhomme français, né 
dans l'Agénais , vers la fin dn seizième siècle. 
Issu d'un des chefs protestants du midi, il était 
en 1615 gouverneur du château du Mas, êtes 
1621, lors de la reprise des hostilités, il fut mis 
par le duc de Boban à la tète de l'importante 
place de Montpellier, dont la faible garnison ftit 
renforcée par un grand nombre d'habitants et 
même par une compagnie de femmes qui com- 
battirent en troupe réglée. Le siège dura deox 
mois, et causa des pertes notables à l'armée ca- 
tholique, dirigée par le père du grand Coodé. Mais 
la paix ayant été conclue (octobre 1 622), La Chaus- 
sade, qui avait résisté aussi longtemps que pos- 
sible , obtint du roi une pension de 6,000 liv.,etne 
prit i^us aucune part aux affaires de l'Église pro- 
testante. Il alla offrir son épée aux états généraux 
des Pays-Bas , qui lui donnèrent le commande- 
ment d'un régiment d'infanterie avec le grade de 
mestre de camp; plus tard il fut employé ea 
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Gnîenne darant les troubles qui signalèrent le 
gonTemement du doc d'Épemon, se distingua 
en 1636, au combat d'Avein, où il s^empara des 
canons de l'ennemi, et soiyit le duc de Candale 
en Orient. On ignore l'époqne de»sa mort 
' L'one de ses filles, Judi th db Càlonges, fnt re- 
marquable par son rare savoir. Elle était vorsée 
dans la connaissance des langues anciennes, et 
adressa à Bocbart des notes sur le texte hébreu 
de la Genèse. C'est elle qui avait choisi Labadîe 
(tMiy. ce nom) pour guide spirituel, et qui eut, 
dit-on, à se plaindre des ^privautés quMl se per- 
mit pour s'assurer si elle était complètement 
absorbée dans Toraison mentale. Persécutée 
pour ses opinions religieuses, elle se réfugia à 
La Haye, où elle mourut, en 1700. P. L — y. 

Haag, La France Protestante, L VI, p. 17S-176. 

LA CHAUSSE {Michel- Ange de), en latin 
Causbds, archéologue français, né à Paris, vers 
1660, mort après 1738* Sa vie n'offre rien de 
remarquable; l'amour de l'antiquité le fit partir 
pour Rome, où il termina ses jours. On a de lui : 
Romanum Muséum, sïve thésaurus eruditx 
antiquUatis, in quo gemnue, idola insignia 
sacerdotalia; Rome, 1690 et 1707, in-fol. avec 
170 planches; et Rome, 1747, 2 vol. in-fol. avec 
218 planch.; trad.* en français, avec des re- 
marques, par dom Joachim Roche, sous le titre 
de : Le Cabinet Romain, ou recueil d'anti- 
fUitéSy etc.; Amsterdam, 1706» in-fol. Quelques 
érodits ont suspecté l'authenticité des objets re- 
présentés dans le recueil de La Chausse, que, 
néanmoins, Jean-Georges Graevius n'a pas hésité 
de reproduire en grande partie dans les t V, X 
et XII de son Thésaurus Antiquitatum Roma- 
narwn; Utrecht, 1694-1699, 12 vol. in-fol.; 
— Le Gemme antiche figurate ed intagliate 
in rame da Pietro Santi-Bartoli, etc. ; Rome, 
1700, in-4*' ; — Aureus Constantini Aug. Num- 
mus de urbe, devicto ab exercitu Gallicano 
Maxentio, liberata, explicatus; Rome, 1703, 
m-4*; •— Deux Lettere in qui si parla delta 
coloHna nuovamente ritrovata in Roma net 
eampo Mario ed eretta gia per- Vapoteosi di 
AnUmino Pio; Naples, 1704 et 1705, in-8''; — 
PiUure antiche délie grotte di Roma e del 
sepolero de' Nasoni; Rome, 1706, in-fol. Cet 
oorrage avait été commencé par Pietro Santi- 
BartuU et P. Bellori; il fut considérablement 
augmenté et trad. en latin par Prancesco Santi- 
Bartoli et de La Chausse, sous ce titre : Picturx 
antiquw Cryptarum Romanarum et Sepul- 
ehri Nasonum; Rome, 1738, in-fol. L— z— s. 

Qnénrd, La France LUtéraire. 

LA GHA vssÉB ( Pierrc-Claude Nivelle de), 
anteur dramatique français, né à Paris, en 
1092, mort dans la même ville, le 14 mars 
1754. Neveu d'un fermier général de même nom 
que lui, il eût pu aspirer à une grande fortune 
dans la carrière des finances; il préféra l'étude 
et une vie tranquille, et s'adonna tout entier à 
la culture des lettres. Il fit des vers, dès sa jeu- 



nesse, mais il ne montrait ses essais qu'à ses 
amis. Il négligeait même depuis longtemps son 
talent lorsque Lamotte fit paraître son Système 
de la Poésie en Prose. Lafaye, quoique ami de 
Lamotte, prit le parti des vers, et engagea La 
Chaussée dans la querelle. Celui-ci fit alors pa- 
raître VÈpttre de Clio, qui, suivant Pexpressioii 
de l'archevêque de Sens, Languet de Gergy, 
« justifie pleinement la poésie par la poésie 
même, et fkit sentir par expérience que l'essor 
du génie n'est pas toujours étouffé par la césure 
et par la rime " . Cet ouvrage eut un grand succès, 
justifié par quatre éditions. Il en était digne, di- 
sait l'abbé Desfontaines, r non-seulement parce 
qu'il est écrit en faveur de la vérité et pour le 
soutien du bon goût contre quelques opinions 
singulières débitées par de beaux esprits; mais 
encore parce que c'est un poème didactique fort 
ingénieux ». Ce succès enhardit La Chaussée à 
composer pour le théâtre. « Il a inventé,^ écrivait 
Riccoboni à Muratori, un nouveau genre de comé- 
die. Elle avait toujours représenté les incidents do- 
mestiques des bourgeois, des gens aisés, et quel- 
quefois même des artisans : le théâtre anden, 
tant grec que latin, ne nous founut plus d'autres 
modèles que ceux de cette nature que les mo- 
dernes ont imités. Il y a cependant dans la sodété 
une espèce de personnes qui sont exclues d'une 
action comique; on croit les gentilshommes et 
les seigneurs d'une haute naissance trop élevés 
pour entrer dans les situations domestiques qui 
ont toujours été le partage de la comédie ; ils 
ne peuvent pas non plus agir dans le tragique, 
puisqu'ils ne sont pas assez grands pour chausser 
le cothurne, qui n'appartient qu'à des princes et 
à des actions héroïques. Ce sont ces mêmes per- 
sonnes qui occupent, si l'on peut se servir de ce 
terme, une espèce de niche isolée, et un certain 
milieu entre le rang élevé de hi tragédie et le 
populaire de la comédie, que M. de La Chaussée 
a imaginé de faire entrer dans une action qui 
puisse avoir tantôt l'intéressant de la tragédie et 
tantôt les situations de la vie civile entre des 
gens de condition, et qui conserve ainsi le ca- 
ractère de la comédie, m Son premier essai était 
timide. Il réussit pourtant ; le second Ait plus 
heureux, il intéressa toutes les femmes. Il en 
devait, dit-on, le sujet à M'^ Quinault,qui l'avait 
proposé à Voltaire, et sur son refus à La Chaussée. 
Il s'agissait de combattre un préjugé qui s'oppo- 
sait à ce qu'un homme de naissance mam'festât 
de l'amour pour sa femme. Dès lors la voie était 
tracée. La Chaussée y entra hardiment par une 
troisième pï^^V École des Amis, « Les per- 
sonnages étaient du même rang que ceux de la 
seconde, dit Riccoboni; les événements qui for- 
ment l'action , tels qu'ils pourraient arriver à 
des gens de toutes espèces, mais les sentiments et 
les maximes y sont traités avec tant de force et 
de délicatesse en même temps, qu'ils ont fait 
goûter aux spectateurs le même plaisir qu'ils 
auraient trouvé dans une tragédie bien intéres- 
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santft. Lcfl Itnnes ont trionophé. » Ce no fut 
pourtant pas sans flifificaHé. On cria au ftcandalc, 
au romanesque. On accusa La Cliaussf^ de 
Touloir peirertir le goût du siècle en mêlant 
deux i^res qui devaient rester distinctit, le tra- 
gique et le comique. Cependant, il était resté 
Adèle aux règles des unités; il s'était gardé d*in- 
trodnire aucune siluation par trop comique dans 
ses pièces ; il en avait proscrit le gros tire ; il 
no cherchait qu'h intéresser par des situations 
délicates, par des mallieurs ou des accidents 
réparables arrivés à des personnages de la vie 
ordinaire mais d'une condition relevée. Son Ters 
était bien feit, mais sentencieux et visant à la 
sensiblerie. Piron, qui ne comprenait rien à cette 
effusion de sensibilité répandue dans les drames 
moraux de La Chaussée, l'attaquait de toutes les 
façons. « Avez-vons entendu les homélies du 
révérend père La Chaussée ? » disait-il à un de 
ses amis. Collé l'appelait le Colin dramatique, 
Piron fit encore contro loi cette épigiamme 
mordante : 

ConnaKsfz-Tons nnr mélteon 

L*iincel l'autre Thalii*? 
L'une rit chaussée et l'autre non, 

Mais c'est la plus jolie; 
L'une a le rire de Venu* , 

L'autre est froide et pincée; 
Salut A la belle aui pieds uus, 

Nargue de la chaussée. 

Voltaire dédommagea La Chaussée de ces at- 
taques en lui déliant sa tragédie â*Alzire. Il ne 
pouvait oublier qu'il avait été nommé dans T^- 
pifre de Clio : 

C«niinc autrefois, sur les pas des neuf sœurs 

Ou vnit riicnr renaître uuLint de fleurs, 

lit toiH 1rs Jours Apollon lo* prodtpne 

Au ehanirc heureni du vainqueur de la Ll|rae. 

L'auteur do La Henriade avait répondu h ce 
compliment par ce quatrain : 

I.4ir5que sa muse courrouree 
Quitta le coupable I\ousseau, 
Elle le donna son pinceau, 
.*<age et modeste La Chaussée. 

Voltaire vint exprès <î Paris pour faire réussir la 
candidature de La Chaussée à l'Académie Fran- 
vaise , en lui cédant toutes les Toix dont il pou- 
vait dis|K)5er. La Chaussée y fut en efTet admis, 
à la place de Portail, premier président du par- 
lement. Reçu le 25 juin 1730, par rarchevéque 
de Sens , eu inèine temps que l'évoque de Mire- 
poix, il eut la joie d'entendre louer de ses pièces 
l>ar le prélat. Son discours moitié eu prose, 
Tiioitié en vers, eut un médiocre succès ; dans la 
première partie il faisait l'clogc de sou prédé- 
ce^sseur, dans la se('-on<le il célébrait l'Académie 
Françai.^ et chantait les services qu'elle est af^ 
IM'Iéiî à rendre , mais eu vers par trop pro- 
saïques. « Je devrois peut-être, monsieur, disait 
l'arch(>vèq\ie de Sen.s dans .sa réponse iinx 
deux récipioB'iaires , on qualité de directeur d'une 
académie à qui la poésie est chère, m'étendre 
davantage sur le mrntc de vos (M)médies; mais 
l'austère caractère dont je suis revêtu m'oblige à 



être réserré. N'anrois-je pas même à craindre 
qu'on ne me fit un reproche si je louois égalemcoC 
l'orateur chrétien et le poëtc profane, et si jo 
distribuois à la fois des éloges et à celai qui a 
préparé des scènes au théâtre et à celui qiii a 
compté les théâtres au rang des scandales qof 
excitoient son sèle ? Non, monsieur , le reproche 
seroit injuste. Je puis, sans blesser mon caractère, 
donner non aux spectacles que je ne pais ap- 
prouver, mais à des pièces aussi sages que lei 
vôtres et dont la lecture peut être utile, une 
certaine mesure de louangie... Celui-là eo effet 
mérite sans doute, même de nous, quelque âoge, 
qui a banni de la scène les passions crimiDeUei 
qui corrompent communément nos spectacles, 
et quia su faire servir ses fictions poétiqoesî 
donner aux hommes d'utiles leçons : ainsi n 
rendant justice à la sagesse de vos vues, no 
pourra convenir sans peine qoMl y a quelque 
rapport entre celui qui condamne nos théàtrei 
et celui qui essaye de les corriger. » Plus tard, 
Voltaire s'associa en quelque sorte aux eflbrts de 
La Chaussée pour nationaliser en France la tih 
médie mixte , en composant lui-même le drame 
de Nanine, Pour la première fois, à propos do 
genre adopté par f^a Chaussée, Fréron se trouia 
de l'avis de Voltaire. Cliassiron avait fait paraître 
ses Réflexions sur le genre larmoyant,Gii il cher 
chait à prouver que la nouvelle manière de traiter 
le comique n'était pas autorisée par les ancien; 
que l'on n'a pas la liberté de changer sans cesse 
la nature de la comédie ; que le nouveau gw 
apportait moins de plaisir et d'utilité qne cdoi 
du siècle de Molière, et qu'il n'était point de&tiaé 
à passer à la postérité. « Une nouveauté, quelle 
qu'elle soit, répondit Fréron, s'établit rdremot 
sans obstacles. On se soulève d'abord contre elle^ 
on s'y accoutume peu à peu, on finit par l'adopter. 
Tel a été parmi nous le destin du comique appelé 
larmoyant. Ce genre, dans sa uaissaDcc, a es- 
suyé bien des contradictions. Ses succès multi- 
pliés l'ont fait triomplier... Quand les anctens 
n'auroient pas du tout connu l'espèce de comédie 
dont il est question , ce ne seroU pas un motif 
pour la condamner... Quant au mélange des ri^ 
et des pleurs , je ferai une distinction qai e»^ 
écliappée à tous ceux qui ont censuré en noav6#^ 
genre. L'alliance du comique et du plaintif les ^ 
tous également choqués, et avec raison. £h bietf^ 
il n'y a qu'à rompre ce mariage. 11 n'y a qu'à fai^'^ 
des pièces purement attendrissantes , sans ancu ^ 
mélange de comique. Nous aurons alors a^ 
théâtre un genro nouveau , puisé dans le cteu ^ 
humain et digne d'être avoué |»ar la raison. Et^ 
effet, doit-on |>rescrire à l'art des limites quand 1^ 
nature n'en a pas? Les infortunes des rois et t' 
héros auront-elles seules le privil^e exclusif 
nous émouvoir? Lorsque dans le monde on nons- 
fait le récit d'un malheur arrivé à un de nos 
semblables, nous en sommés quelquefois atten- 
<lri8 jusqu'aux larmes. Pourquoi ce inilliear ne 
nous seroit-il pas représenté sar la scène ? Le 
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loyant, puisqu'on l'appelle ainsi, me 
i naturel , plus conforme à nos mœars 
f^lie. Les {Kissions do Mclpomènc sonl 
ns violentes portées jusipi'à l'excès; 
sont r<^primées par Téducation et par 
monde. Les vict*s qu'elle peint sont 
, les nôtres sont des foiblesses. Ses 
des rois , et notis sommes des parti- 
ifin, les tableaux qu elle ofTre h nos 
aucune ressemblance avec ce qui nous 
nous ocxïupe dans le cours ordinaire 
Le nouveau dramatique manié par 
habile , et absobiment dépouillé du 
Thalie , sympathise mieux avec nos 
, nos usai^es et nos façons de penser, 
oages sont des hommes polis, comme 
ilnpart des spectiteurs. On y voit des 
des vertus et des vic«s qui ne sont 
igers ; des sentiments qui intéressent 
; des infortunes touchantes, telles qu'il 
u qu'il peut en arriver dans toutes les 
ne morale accommodée à nos maxi- 
»trc conduite. » La Harpe se prononça 
en faveur des doctrines nouvelles, 
ire de la vie humaine doit nous pré- 
[)assions, comme elle nous montre des 
les ridicules ; et tous ces objets sont 
lu ressort de la bonne comédie. Nous 
kes longtemps persuadé que la comé- 
it que faire rire, et cVst avec ces prê- 
ts que Ton circonscrit retendue des 
ol du génie. Certainement U Misan- 
le Tarti{fe, deux chefs-d'œuvre de 
nain, ne sont pas toujours plaisants , 
le soient souvent et lieaucoup. La 
;t vrnu ensuite, et, trouvant qu*on avait 
rands caractères et les grands ridi- 
âché de joindre une morale douce et 
situations touchantes. Ce sont des 
dialogue; mais c«â romans peignent 
vraies ; ils intéressent et sont versi- 
rai av(>c assez de pureté et d'élégance, 
doute assvz de mérite pour justifier 
ces qu'on lui a tant reprochas de son 
|ui ont augmenté après sa mort. » 
rents ouvrages de La Chaussée, La 
sre fj École dex Mère^, comme « réu- 
intérèt du <Irame des caractères , i\eA 
des situations de comédie ». C'était, 
ne lies meilleures comédies du siècle. 
Prusse , Fré/Iéric le Grand , fut plus 
M Comme vous n'avez pu réussir à 
ms la secte de La Chaussée, écrivait-il 
personne n'eu viendra h bout... Ce 
n'a jamais plu. Je conçois bien qu'il 
»up d'auditeurs qui aiment mieux 
is douceurs à la comédie que d'y voir 
défauts , et qui sont intéressés à pré- 
dogue insipide à cette plaisanterie fine 
les mœurs. Rien n'est plus désolant 
•ouvoir pas être impunément ridicule. 
i posé, il (aut renoncer à l'art char- 
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mant des Térence, des Plante et des Molière, 
et ne se servir du théâtre que comme d'un bu- 
reau général de fadeur, oii le public peut ap- 
prendre à dire : Jo vous aime de cent façons dif- 
férentes. Mon zèle pour la bonne comédie va si 
loin que j'aimerais mieux y être joué que de don* 
ner mon suffrage à ce monstre bâtard et flasque 
que le mauvais goùl de ce siècle a mis au monde. » 
Voltaire lui- même fut plus sévère pour La Chaus- 
sée dans son Diciionnaire philosophique, 
a Rien n'étant si difGcile, dit-il, que de faire 
rire les honnêtes gens , on se réduisit enfin à 
donner des comédies romanesques, qui étaient 
moins la peintura fidèle des ridicides que des 
essais de tragédie bourgeoise ; ce fut une espèce 
t)&tarde, qui, n'étant ni comique ni tragique, ma- 
nifestait riropuissance de faire des tragé<lies et 
des comédies. Cette espèce cependant avait un 
mérite, celui d'intéresser ; et dès qu'on intéresse 
on est sûr du succès. Quelques auteurs joigni- 
rent aux talents que ce genre exige celui de se- 
mer leurs pièces de vers heureux... Dès lors le 
comique fut Imnni de la comédie ; ou y substitua 
le pathétique; on disait que c'était par Imu goût, 
mais c'était par stérilité. Ce n'est pas que deux 
ou trois scènes pathétiques ne puissent faire un 
très-bon effet. 11 y en a des exemples dans Té- 
rence , il y en a dans Molière ; mais il faut après 
cela revenir à la peinture naïve et plaisante des 
mcRurs. On ne travaille dans le goAt de la comé- 
die larmoyante que parère que ce genre est plus 
aisé ; mais cette facilité même le dégrade : en un 
mot les Français ne surent plus rire. Quand la 
comédie fut ainsi défigurée, la tragédie le fut 
aussi : on donna des pièces lÂrbares , et le tliéA- 
tre tomba. » 

Siinn doute pour montrer que s'il avait cher- 
ché à se créer un nouveau genre , ce n'était (las 
par impuissance de réussir dans l'ancien, La 
Chaussée, après sa troisième pièce, fit représenter 
une tragédie. L'essai ne fut pas aussi heureux 
qu'il l'avait espéré. Sa tragédie eut mîanmoins 
une douzaine de représentations. Quoique l'ac- 
tion en fût bien ourdie, on pouvait trouver ses per- 
sonnages trop sensibles. Il revint donc à la tra- 
gédie qu'on appelait bourgeoi.^e , et dans la crainte 
de compromettre sa réputation , il fit jouer 3fé- 
lanide sous le nom d'un jeune homme inconnu. 
Cette pièce réussit au delà de ses espérances. 
Fréron la regardait comme le modèle du genre, 
parce qu'il ne s'y mêle aucune situation comique. 
Il s'agit d'une femme séparée de IVponx de son 
Choix par un arrêt du parlement, et ({ui retrouve 
longtemps après ce mari infidèle prêt à é|u)user 
la fille d'un ami , qu'il dispute à son propre fils. 
Mélanide, forcée d^avouer la situation singulière 
que la loi lui a faite et qu'elle voudrait cacher, 
semble toujours dans les lanues ; aussi Geoffroy 
l'appelait Mélanide la dolen le. YM n'en plut 
pas moins. V École des Mères réussit mieux en- 
core, et le méritait ; c'est une peinture dramatique 
et morale des conséquences funestes de la tes- 
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dresse aveugle et partiale des parents pour lears 
enfants. Cette pièce, comme beaucoup d'antres 
de La Chaussée, serait sans doute restée au 
théâtre si nos mœurs n'avaient tellement chan- 
gé que nous ne pourrions plus reconnaître ces 
peintures, qui étaient trop de leur temps. C'est 
là sans aucun doute ce qui explique Tinsuccès 
des reprises des pièces de La Chaussée, qui res- 
teront du moins comme d'agréables lectures et 
de bonnes études de mœurs. La Gimvernante 
est la mise en scène d'un fait réel. Un conseiller 
au parlement de Bretagne , nommé de La Fa- 
luère, ayant été nommé rapporteur dans une 
affaire, la présenta inTolontairement sous un 
jour contraire à la vérité, et fut amsi la cause 
d'un arrêt ii^uste qui ruinait une famille hono- 
rable. Lorsqu'il eut reconnu son erreur, ce cons- 
ciencieux magistrat se mit à la recherche des 
malheureux plaideurs dont 11 avait causé la 
ruine, et les força à partager avec lui sa mo- 
deste fortune. La Chaussée sut tirer parti de 
cette donnée pour faire jaillir une source de 
douces émotions. C'est ainsi que sa comédie 
prétendait corriger les mœurs, non par le rire, 
mais par les pleurs. Il fit encore d'autres pièces, 
et pour faire voir que le rire ne lui était pas non 
plus étranger, il composa une espèce de parade 
en vers, d'une gaieté fort graveleuse, et quelques 
contes d'un genre plus que libre; mais il n'était 
pas là dans son élément, et quoiqu'il y eût dé- 
ployé' beaucoup d'esprit, ce fut en pure perte. Il 
fit aussi quelques comédies légères pour le Théâ- 
tre-Italien , dans le genre philosophique alors à 
la mode. Rancunier, comme le sont trop souvent 
les cœurs sensibles , La Chaussée s'opposa cons- 
tamment, dit-on, à l'admission de Piron à l'A- 
cadémie Française. En reprochant des poésies 
obscènes à l'auteur de La Métromanie, Tauteur 
de Mélanide oubliait le Rapatriage; mais il se 
souvenait de l'épigramme des deux Thalies. 
Dès lors Piron n'appela plus La Chaussée que le 
Vieux de la Rancune, La Chaussée s'opposa 
aussi à l'élection de Bougainville, et en mourant 
il disait : « H serait phiisant que ma place lui 
fttt donnée I » ce qui arriva en effet. Bougain- 
ville se vengea noblement en faisant un éloge 
éclatant de son prédécesseur. La Chaussée mou- 
rut d'une fluxion de poitrine, qu'il gagna en tra- 
vaillant dans son jardin. 

« Le style des comédies de La Chaussée est 
en général coulant, facile et abondant, dit 
M. Dubief , mais pâle et dépourvu d'ori^nalité. 
Il est habile à tracer un portrait , à faire une 
définition, à filer une scène; mais il manque 
d'action, de mouvement, d'imagination, et sur- 
tout àecevis comica dont parle Horace et qu'on 
ne trouvesque dans Molière. Sa muse est la sen- 
flibilité ; c'est son cœur qui lui inspira ses meil- 
leurs vers; il est moral et sermonneur, c'est-à- 
dire froid et monotone ; quelquefois tendre , ja- 
mais passionné , il s'arrête toujours sur la limite 
qui sépare l'esprit du génie , sans jamais la fran- 
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chir. Cesi ce qui foisait dire à Voltaire qu'A 
était l'un des premiers après ceux qui ont- di 
génie. » 

Les ouvrages de La Chaussée imprimés de 
son vivant sont : Lettre de àf^ la warqmà 
de L*** , sur les fables nouvelles ( de Lamotle j, 
avec la réponse de M, !>*♦*, servant <rapih 
logie; Paris, 1719, in-12 : cet ouvrage est attri- 
bué au père Buffier, jésuite, par l'éditeiir dei 
Amusements du Cœur et de VBsprU; Hérâ- 
sant , l'abbé Desfontaines et Ersch l'attribooit à 
La Chaussée; on croit que Sal>lier y a participé; 

— Épltre de Clio à M, de B*"** (de Berey), 
au sujet des opinions répandues depuis peu 
contre la poésie; Paris, 1731, in-ll; — la 
Fausse Antipathie , comédie en trois actes d 
en vers, dédiée à l'Académie Française , avec an 
prologue et la Critique.de la pièce, jouée pour 
la première fois le 12 octobre 1733; Paris, 173i» 
1737, in-12; — Le Préjugé à la mode, ofc- 
médie en cinq actes et en vers, jouée le 3 février' 
1735; Paris, 1735, in-12; Dresde, 1765, fai4*^ 

— L* École des Amis^ comédie en cinq actes ei^ 
en vers , jouée le 26 février 1737 ; Paris, 1737, 
in-12 ; — Maximimif tragédie en dnq actes et 
en vers , jouée pour la première fois le 28 lévrier 
1738 ; Paris, 1738, in-12 ; — Mélanide , comé- 
die en cinq actes et en vers, donnée- au Théâtre- 
Français, le 12 mai 1741; Paris, 1741, in-12, 
1744, in-8"; La Haye, 1741, in-8- ; Dublin, 1749, 
in-l 2 ; — Amour pour Amour, comédie en trois 
actes et en vers, avec un prologue et un diver- 
tissement, jouée par les Comédiens Français, le 
16 février 1742 ; Paris, 1742, 1753. in-12 : die 
est dédiée à M*''* Gaussin ; — L'École des Mi- 
res , comédie en cinq actes et en vers , donnée 
par les Comédiens Français, le 27 avril 1744; 
Paris, 1745, in-12; — Le Rival de lui-même ^ 
comédie en un acte et en vers, avec prologue, 
jouée par les Comédiens Français, le 20 avril 1 746; 

— La Gouvernante , comédie en cinq actes et 
en vers , donnée par les Comédiens Françab, le 
18 janvier i747 ; Paris, 1747, in-12 ; — V Amour 
castillan , comédie en trois actes et en vers, 
jouée aux Italiens, le 11 avril 1747; Paria, 1747, 
in-12. Après la mort de La Chaussée, Sablier, 
associé de l'Académie des Inscriptions et BeUes- 
Letfres, fit paraître une édition des Œuvres 
complètes de cet auteur, qui avait été son ami; 
Paris, 1762, 5 vol. in-12. Elles ont été réim- 
primées depuis. Outre les pièces d^ dtées 
on y trouve : Élise, ou la rancune offi- 
cieuse , comédie en un acte et en vers , jouée 
avec succès sur le théâtre de Bemi ; — Le Vieil- 
lard amoureux, comédie en trois actes et en 
vers, destinée au même théAtre; — Pamélu, 
comédie en cinq actes et en vers , jouée en no- 
vembre 1743 ; — V École de la Jeunesse^ ou le 
retour sur soi-même, comédie en cinq actes et 
en vers , jouée par les Comédiens Flrançais en 
1749; — V Somme de fortune, comédie en cinq 
actes et en vers, représentée an châteaa de Bel- 
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I juiTier 1751 ; — le Retour imprévu , 
en trois act«s et en verft , représentée 
cteurs de la Comédie-Italienne en juillet 
• Les Tyrinthiens , comédie en trois 
en vers, avec des divertissements, des- 
ThéÂtre- Italien; — La Princesse de 
tragi-comédie en trois actes et en vers, 
ïT la cour ; — Compliment au roi sur 
\lescence, présenté le 17 novembre 1744 ; 
mrs de réception à V Académie Fran- 
c. La même année il parut, sous larubri- 
msterdam, un supplément aux Œuvres 
laussée, contenant ses œuvres grivoises; 
ipatriage^ comi-parade en un acte et en 
des Contes en vers. Une édition des 
choisies de La Chaussée a paru à Pa- 
, 2 vol. in- 18, stéréotypée selon le pro- 
)idot ; une autre, stéréotypée suivant le 
l'Herhan, a paru à Paris en 1825, in-18. 

L. LODTET. 

aTertfaMement en tête de son édition des OEU' 
a Chaussée. — Voltaire, DUt. Philos., article 
tiUique , et Conâeils à un JoumaUstt. — fi- 
let, second suppl. do Pamaste Français. — 
le, Disc, de réception à F Académie Française ^ 
17S4. — Abt>« Destontalnes. Nouvelles dm Par- 
^bservatUms. — Fréron, Lettres sur quelques 
M temps, tome IV, p. 8. -> Abbé Prévost, Pour 
tome V. p. SST. — L. Rlccobonl, Ijettera al si- 
tr Muratorl, 80 mal 1787. - La Harpe, Cours 
ture. — DnbleC, Dict. de la Conv., f^ édition, 
auisée. — Breton, Dict. delaConvers.,i^ édl- 
lérard, La France Littéraire. 

[AUSSÉB (Antoine de). Voy. Le Cau- 
/. de). 

EZf AL ( Werner de) , naturaliste suisse, 
s, en 1736, mort dans la même ville, le 
\ 1800. Son père était apothicaire. Il fit 
s à Tuniversité de sa ville natale, se 
uite à la médecine, et fut nommé, en 
>fesseur d*anatomie et de botanique. Ses 
ons et ses recherches ont servi à Haller 
Histoire des Plantes suisses. Lachenal 
>elation avec ce savant , à qui il adre$.sa 
nombre de lettres, qui sont imprimées 
Epitres latines à ff aller, Lachenal a 
des suppléments au grand ouvrage de 
ni se trouvent dans les Acta et Nova 
'Ivetica. J. V. 

Ifekrolog denkwûrdiger Schweiier. — Af- 
JoQj et Norvlns, Biog. nouv. des Contemp. 

ERE (François) , hagiographe français, 
novembre 1660, à Loge (bailliage dAu- 
)rt le 20 mai 1734, à Dijon. Il apparte- 
rdre des Cordeliers , devint docteur en 
, puis définiteur de province, et f«jty en 
in des quatre religieux que Louis XIV 
lans le Sénégal ; il y séjourna trois an- 
I a de lui : Za Vie de saint Jacques, 
i en 1726; Dijon, 1728, in-12, avec la 
mint François Solano, revue et aug- 
Hir l'auteur; — Nécrologe du couvent 
'es Mineurs de Dijon; manuscrit in- 
« figures. Il avait aussi écrit des mé- 
or son voyage d'Afrique et sur plnsienn 



lies d'Arnaque qn*il avait visitées; mais les af- 
faires de son ordre l'empêchèrent de les mettre 
an jour. K. 

Papillon, su»/, des Auteurs de Bourgofmê , I. 

LACHES (Aoc/.Tic), général athénien, fils de 
Mélanopus, tué en 418 avant J.-C. Il partagea 
avec Charseades le commandement de la pre- 
mière expédition que les Athéniens envoyèrent 
en Sicile, en 427, resta seul général par la 
mort de son collègue , et remporta de légers 
avantages sur les Locriens Épizéphyriens. JEn 
426 il fbt rappelé pour répondre à l'accusation 
de péculat que Cléon avait portée contre lui. 
Aristophane, dans ses Guêpes, fait allusion à cet 
incident, lorsqu'il représente le chien Labès rois 
en jugement pour avoir volé un fromage de Si- 
cile. Lâchés fut sans doute acquitté, puisqu'il 
remplit encore des fonctions publiques. En 42441 
assista à la bataille de Delium. En 421 , Il fut 
un des commissaires qui conclurent une trêve 
de cinquante ans entre Athènes et Sparte , et 
peu après un traité entre ces deux États. Ce 
traité eut peu de durée , et Lâchés , chargé de 
conduire une armée dans le Péloponnèse, périt 
avec son collègue Nicostrate à la bataille de 
Mantinée. Dans le dialogue de Platon intitulé 
Lâchés, ce personnage est représenté comme un 
argumentateur subtil. Yé 

Thucydide, III, 8«, 9% 90, M. 108, 115; V« 19. 14, 61. 74^ 
VI, 1, 6, 7S. — JusUn, IV, S. -> Aristophane. Fespat» 140, 
836,898, W%, 93rr, et le Scoilaste d^ArUt.j in Fesp.^ 140, 886. 

LA CBBSIIATB. Voy. ChESNATE. 

LA CHBSIIATB-DBSBOIS. Voy. ChESNAYE. 

LA GHÉTARDIK. Voy, ChÉTARDIE. 

LACHBTApiDiÀiiB (Auguste'Louis),homm^ 
politique français, né vers 1770, à Paris, mort le 
15 octobre 1828. Fils d'un marchand de musique, 
il fut d'abord clerc de procureur, puis employé 
aux finances; au commencement de la révolu- 
tion, dont il embrassa avec exaltation les prin- 
cipes , il était chef du bureau de la caisse de 
l'extraordinaire. Lié avec les principaux chefs 
du parti démocratique , il devint, après la jour- 
née du 10 Août, vice-président de la commission 
administrative qui remplaçait le département de 
Paris, et fit, de concert avec Real , im appel à 
toutes les sections de la capitale pour qu'elles 
demandassent l'expulsion des girondins de la 
Convention nationale. On lui attribua à cette 
époque la publication anonyme d'une feuille pé- 
riodique, 6\\ie Journal des Émigrés, dans la- 
quelle il désignait les personnes que Ton devait 
Inscrire sur les listes de proscription. Envoyé en- 
suite dans la Vendée, il déploya beaucoup d'ac- 
tivité dans les opérations militaires, contribua à 
la justification de Menou contre les attaques de 
Marat, et, accusé à son tour d'avoir avili la Con- 
vention, trouva un ferme défenseur dans Ro- 
bespierre. Après être resté quelque temps à l'é- 
cart, on le vit reparaître au 18 fructidor avec 
les fonctions de secrétaire général de la police ; 
il devint ensuite inspecteur général de la guerre, 



681 LAGHEVARDIÈRE 

consul à Palerme et président de l'administra- 
tion (li'partenientalc de la Seine. Comme il occa- 
pait cette dernière place, il p^'nétra, dit-on, les 
projiits ambitieux de Bonaparte, et proposa aux 
directeurs, quelques jours avant le 18 brumaire, 
de lo Taire arrêter; aussi fut-il un des premiers 
inscrits sur les listes de déportation. Cependant 
il obtint de rester à Paris, et dès i*année sui- 
vante il fut, sur la recommandation du général 
Mcnou , envoyé à Hambourg en qualité de com- 
missaire des relations commerciales. Ayant été 
compromis dans Taflaire relative aux marchan- 
dises anglaises qui amena la disgrâce du maréchal 
Brune, il eut à restituer quelques centaines de mille 
francs, et n'en exerça pas moins jusqu*en 1808 
les fonctions de consul à Dantzig. A cette 
c{K>(]ne il se retira dans ses propriétés, et tra- 
vailla assidûment jusqu'à sa mort^u Bulletin 
universel de Férussac et au Dictionnaire d*A' 
(jrictiUtire pratique. K. 

Biogr. moderne. 

LACHEVARDiBRB (Alexandre de), impri- 
meur français , mort à Paris , au mois de mai 
1855. Son père avait fait pariie du corps consu- 
laire sous le règne de Napoléon. Devenu impri- 
meur, Alexandre de Lachevardière fut le premier 
à introduire les presses mécaniques en France. 
Sous la Restauration il fut un des fondateurs du 
journal Le Globe, qui joua alors un rAlc considé- 
rable. Après la révolution de Juillet, il créa avec 
MM. Cazcaux et Charton le Magasin Pittoren- 
^Mc , à rinstar des Penny Magazines anglais. 
On lui doit encore la publication du Trésor de 
^Numismatique et de Glyptique^ V Encyclopédie 
pittoresque ou encyclopédie nouvelle, etc. 

J. V. 

Journal de» Débats, S et U mal 18SS. 

LA CHKZE (René de), poète français, né à 
Reims, vers la fin du seizième siècle. Cet écrivain 
Cbt resté inconnu à tous les biographes , même à 
Cuiletet, qui ne le cite point dans sa volumineuse 
Histoire manuscrite. Parmi les nombreux poètes 
sentencieux, ou tetrastiches, de ce temps, il est 
un de ceux qui manient le quatrain avec le plus 
d'élégance ; nous citerons le suivantcomme exem- 
ple <le son style : 

Es-tu dans la faveur, chacun te sait en troupe. 
As -tu les Tcnts seconds, chacun te suit en mer. 
ITas^tu plus de faveur ni phis le vent en poupe , 
r.ti.icun fuit, et tout seul on te laisse abtsmer. 

On a de La Clièze trois recueils , devenus très- 
rare^ ; Les Tableaux raccourcis de la Vie 
humaine, divisez en deux parties; Reims, 
1630; — f.es façons morales du sage Théo- 
finie, disposées en quinze tables, accompa- 
gnées de quatrains en forme d'arguments; 
Reims, 1630, in-S'; — Les Larmes deSion, 
ou paraphrases sur les Lamentations de Je- 
rémie, divisées en deux parties; Reims, 1G30, 
in-8o. P. L— Y. 

TloUet-Udoc. Bibiioth. Poétique. ': 

LACHicBK ( Claude 'Quentin )» ingénieur 
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français, né en 1719, à Ddle, mort le 14 oclobn 
1802, h. Paris. Après quelque temps de novidit 
chez les jésuites , il quitta le cloître pour prendre 
lliabit militaire , fut admis dan3 le corps do gé- 
nie, et assista comme volontaire au siégf de 
Fribourg (1744). Ayant alors découvert, en in- 
versant le Sundgau, le point de parUfpe des 
eaux tributaires du Rhin et du Rhône, il cooçat 
ridée de faire communiquer ces deox fleons 
au moyen de TIU et du Doubs. Attaché soco»- 
sivement aux directions de Besançon , de Stn»* 
bonrg et de Grenoble, il leva en 17à3 le plan das 
abords du Doubs depuis son embouchnre j» 
qu'à Montbéliard, ainsi que d'un canal de Pri- 
vation de Dôle à Saint-Jean-de-Lo«ne, et en 
1765 envoya au ininisti'o son projet CiTori 
d'un canal du Rhône au Rhin, projet qoi, d'a- 
bord enfoui dans les bureaux de radminislntiai 
des ponts et chaussées, finit par être déclaré 
impraticable. La part qu'il eut à l'expéditioB de 
Corse lui valut d'être nommé directear k Mar- 
seille avec le rang de brigadier des mines; H oc- 
cupa les mêmes fonctions dans le Langoedocetle 
Dauphiné. Lorsque llngénieur Bertrand s'avia 
de reproduire comme sien le plan du caMi de 
Dôle, Lachiche, que cet audadenx plagiat dé- 
pouillait du fruit de quarante ans de traTail, nt 
le tori d'en rendre solidaire le corps entier des* 
ponts et chaussées; on le mit à là retraile 
(1783). A quelques années de là il fut rétabli 
dans son grade, et on lui offrit une indemnité de 
12,000 francs, qu'il refusa; mais, en dépit de ses 
incessantes démarches , il ne put jamais raÎBcre 
l'inimitié des bureaux, et il eut , avant de mou- 
rir, la douleur de voir son rival cliargéde la di- 
rection du grand canal de jonction. Ses pri^ 
cipaux écrits sont : Prospectus tTun canal de 
vingt-cinq lieues de longueur; Paris, 1790, 
in-4o, pour relier le Rhône à la Loire et le RMi 
au Danube ; ^ Observations sur le Mémoire et 
M. Bertrand; Dôle, 1790, in-4*»; — Mémoire 
sur la navigation desfieuves et des rivières 
en général; ibid., 1791, iu-4°. Il a laissé &U 
bibliothèque de Dôle des manuscrits dans les- 
quels on remarque un Nouveau Système de /Vr- 
tifications , àâresîié en 1707 au ministre de la 
guerre. Paul Loiisr. 

Feller et Welss. Biogr. universelle. 

LACHMA!f?f (Char les ),céUiibre phildogne al- 
lemand, né le 4 mars- 1793, à Brunswick , moft 
à Beriin, le 13 mars 1851. Il étudia aux univer- 
sités de Leipzig etdeGœttingen, sous la diredioD 
deHermann, Beneckeet Boutcmveck. Il fonda en 
IKli, avec Bunsen, Dissen et Em. Sctmizéla 
Société Philologique, s'engagea en 1813 dans 
les chasseurs prussiens , et combattit pour l'ia- 
dépendance de l'Allemagne. Nommé en 18S7 
professeur à l'université de Beriin , il fut élu en 
1830 membre de l'Académie de cette ville. Ses 
nombreux travaux philologiques se distingoeaft 
par une profonde érudition et une critiqM 
exercée. On a de lui : Proptrtkuê mmmùtaêl^ 
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tmetus; Leipzig, 1816, ia-8°;ibid., 
ft*; — Ueber die ursprûngliehe 
trGedichte der Kiebelungen (Sur li 
nitivc des poèmes des Niébelongoes); 
16, in-8°; — De Choreis Systemaiis 
m grœcorum; Berlin, 1819; — Àut- 

den hùchdeutschen Dichtern du 
underti (Choix des Poètes qui ont 
laot allemand au treifièroe siècle); 
30; ^ De Mensura Tragœdiarum; 
12; ^ Specimina Lingiuc Prancicx; 
35 ; — Der .Mbelungen Not mit der 

der àltesten Gestalt (Les Niébe- 
n& leur plus ancienne forme ) ; Berlin, 
;ibid., 1841, in-B^" ; ibid., 1851, in-8"; 
ière édition fut terminée par Haupt ; 
hte von Walther von der Yogel- 
^iesde Walther Yon der Vogelweide ); 
27 et 1843,in-8";ibid., 1853,in-8«( 
e édition fut disposée par Haupt ; — 
Idemgedichi von Hartmann von der 
n, poème épique de Hartmann Ton 

Berlin, 1827 et 18^3, in-8« ; édition 
commun avec Benecke ; — Catulli 
Berlin, 1S29, in-8^ — Tihulli Ele- 
a, 1829, in-8='; — Novum Testa- 
\rxce;\ier\\n, 1831, in-S"; — Wol- 
\ Eschenbach : Lieder, Parcival, 
n; Berlin, 1833, in-S"*;— Tcrentianus 
Serlin, l837,4n-8*'; — Anmerkungen 
ilfelungen ( Bemarques sur les Nié- 
h Berlin, 1837, in-8»;— /Air/mann's 
ue Gregorius; Berlin, 1838, in-S"; — 
von Lichtenstetn Frauendtenst ; 
lU, in- 8"; les notes ajoutées à 
•n sont de Karajan; — Gaji Institu- 
rlin, 1842, in-8"; — IS'ovum Testa- 
fnrce et latine; Berlin, 1842, 2 vol. 
i., 1846-1850, 2 vol. in-8»; édi- 
lî en commun avec Buttmann ; — Ba- 
fx; Berlin, 1845; •— Aviani Ta- 
lin, 1845; — • Jietrachtungen iiber 
Considérations sur VItiade)\ Berlin, 
romatici veteres ; Berlin, 1848-1852, 
collaboration avec Blume et Budorf , 
^ition que Goes {voy. ce nom) 
ée de ces auteurs sur le aidastrc des 
^tait fautive et incomplète; celle de 
Piit excellente ; elle remplit toutes les 
iebubr avait exprimées à ce sujet; -^ 
, Dénatura tterum ; Berlin , 1850, 
•achmann a donm^ une é<lition de Tbis- 
antin Genesius , coumie appendice à 
léopliilacte publiée par Bokker, Bonn, 
I*; il a aussi public avec le plus 
n les Sfimmfiiche Werhe (Œuvrea 
) de Lcssing; Berlin, 1838- 1840, 
8**, ainsi que les Philologische .4b- 
m (Dissertations philolo<|;iques) de 
erlin, 1839. On doit encore à Lach- 
sieurs dissertations pleines d'inté* 
lesquelles nous citerons : Uber diê 



leihê der deutschen Dkhier des 12 und 13 
Jahrhunderts (Sur les Lais des poètes alle- 
mands des douzième et treizième siècles), publié 
dans le Rheinische Muséum (année 1820); 

— Uber allhohdetUsehe Betommg und Vers* 
kunst (Sur l'Accentuation et sur l'Art de versifier 
dans Tancien liaut allemand ; — Dber das Hil* 
debrandslied ( Sur le Chant de HiUtebrand ) ; 

— Vber Singen und Sagen ( Sur le Chant et la 
Déclamation ) ; — Uber den Eingang des Par" 
dval (Sur Tlntroduction du Parcival) i — Uber 
drei BruehstUeke nHderrheiniseher Gediehts 
aus dem 12 bis 13 Jahrhundert (Sur trois 
Fragments de poèmes écrits en dialecte du bat 
Rhin, aux douzième et treizième siècles) ; ces cinq 
dissertations ont iNiru dans les Abhandlungen 
der Berlïner Akademie, années 1832, 1833, 
1835 et 1836. — Lachmann, enfin, a donné des 
traductions en allemand des Sonnets de Shaks- 
pearc, Berlin, 1820, et d'une partie de la .Sa- 
gabibliothekâtiP.'K Mùller; Berlin, 1816. 

K. G. 

Hprz, Laehmann. éine iïlograpAIr ( Berlin, iHSl ). — 
Conv€r$(itiofa-U3eikon. 

LAGisiOouLACiSE(Pao/o), helléniste italien, 
né k Vérone, mort à Strasbourg, dans le seizième 
siècle. 11 était chanoine régulier de la congréga- 
tion de Latran, et enseigna la langue latine dans 
le prieuré de Saint- Frigdiano A Lucques, tandis 
que Pierre Martyr Vermigli gouvernait ce mo- 
nastère. Tous deux acceptèrent les dogmes du 
protestantisme, et s'enfuirent en Allemagne, où 
ils en firent mi vertement profession en 1542. Ils 
s'arrêtèrent successivement à Zurich, à Bâie et A 
Strasbourg, oii Martin Bucer procura k Pierre 
Martyr une chaire de théologie et à Lirisius 
réelle de langue grecque. Ce dernier mounit dans 
ces fonctions. Il était également versé dans le 
grec, le latin et l'hébreu. On lui doit la version 
des CAf /iadM de Jean Tzetzès; BAle, I5i0. 

L— z— B. 

Baylc, nictlnnnairt critiqne, t. III, p.:t83. — Mricli. 
Adam, fitn Pétri Marti/ris, p. 38. — Chaudon H !>elail- 
dine. Dtctionnaire universei ( édil. de itioj. — l-.pitowu 
biblioth. Cetnerij p. m. 

liAClZE. Voy. Lacisio. 

LACKBMACHBR { Jean-Godefroi), orienta- 
liste allemand, né le 17 novembre 1695, à Os- 
terwick, dans la prinei|)autê d'Halberstadt , 
mort le 16 mars 1730. Après avoir étudié l'a- 
rabe et le syriaque à Helmstœdt et à Halle , sous 
ILermann von derllardt, &ous les deux Michaelis, 
Salomon Negri de Damas, etKali Dadichi d'Alep, 
il s'établit, en 1719, à Helmsfœdt, et y donna 
des leçons particulières de grec , d'hébreu et 
«rarabe. Nommé en 1724 professeur de grer 
à l'université de cette ville, il devint aussi 
professeur de langues orientales en 1727. 
L'excès du travail lui avait ruiné la santé. On a 
de lui : Elementa Lingux Arabicx; Helm- 
stœdt, 1718, in-4'; — De Fatis Studiorum 
apud Arabes; ibid., 1719; — Diiseriatio de 
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al'Kendi ; iïÂà,, 1719, m-4-; — De Ritibus 
quibusdam bacchicis a Grxcis ad Judxos 
recentiores derivatis; ibid., 1724, in-é"; — 
Observationes Philologicx; ibid., 1724-1733, 
contenant dix dissertations sur diverses ma- 
tières sacrées ou profanes; — Antiqmtates 
Grœcorum sacras; ibid., 1734, in-S*^. £. B. 

JUemoria J. G, Lakemaeherif daot jieta Hittwieo-ee- 
elesiast,, t. II, part. VU, p. 96-lOfl. — Th. Chr. Harienlut, 
De FitU PhUologorum nottraxtate elarisshnorum, t. IV, 

p. 1.-81. 

LACRMANii ( Adam- Henri ) , historien et 
érudit allemand, né en 1694, à Weningen, dans 
le duché de Lauembourg, mort à Kiel, le 17 août 
1753. U étudia à Giessen et à Kiel, et devint en 
1721 recteur du lycée d'Eutin. En 1727 il ré- 
signa cette fonction, et se mit à donner des le- 
çons particulières; en 1733 il fut nommé pro- 
fesseur d'histoire à l'université de Kiel. On a de 
lui : Illuslria Mérita ordinis equestris dm- 
brici in rem chrisUanam; Lubeck, 1717, 
in-4° ; — De edendis tum L. Lossii tum doc- 
torum virorum ad itlum Epistolis ; Hambourg, 
1749, in-4<*; réimprimé dans l'ouvrage suivant ; 

— Miscellanea Litteraria ; Hambourg, 1721, 
in-8** : ce livre, qui renferme entre autres des 
détails sur les Hambourgeois les plus célèbres 
et des notes critiques sur des auteurs anciens, 
contient en appendice le Tractatus de Père- 
grinatione gallica instituenda^ la Brevis io- 
tins Galliic Descripiio d'Erpenius et VEpis- 
tola de Peregrinatione italica de Juste Lipse ; 

— Primitix Ulinenses, quibiu comprehen- 
duntur : I. Oratio de libris e scholis elimi' 
nandis; U. Dissertatio de Falsteri speci- 
mine emendationum in Gellii Noctes AUicx 
(lib, / ); III. Disquisitio , an una eademque 
comœdia per intervalla dierum representari 
possit ac debeat ? IV. De singulari Obser- 
vaniia veterum Germanorum . erça Prin- 
cipes; Lubeck, 1725, in-4*'; — Epistolx di- 
versi ar^timen^t; HamiMurg, 1728, in-8°: ce 
livre contient beaucoup de lettres adressées à 
Lossius; — Geistreiche Gedichte zu Srwe- 
ckung heiliger Regungen, grôssten Theils ans 
SamnUungen zusammengestelU ( Poésies spi- 
rituelles et religieuses, choisies pour la plupart 
dans diverses collections) ; Hambourg, 1730 et 
1734, in-8*'; ^ Einleitung zur Schleswig- 
Holsteinischer Historié (Introduction à l'his- 
toire du Slesvig-Holstein); Hambourg, 1730- 
1746, 5 vol. in-8**; — De Testimoniis Histori- 
corum non probaniibus; Hambourg, 1735, 
in^**; ^ De ils quœ in philosophiœ moralis 
studio etiam nunc desiderantur; Kiel, 1735, 
jn.40 . __ Historia Ùrdinatioms ecclesiasticx 
regnorum Daniac et Norwegiœ et ducatuum 
Slesvicensis et Holsatensi; Hambourg, 1737, 
in-S*'; — Annatium Typographicorumselecta 
quxdam Capiia ; Hambourg, 1 740, in-4*' : cetou- 
▼rage contient des renseignements sur l'origine 
de l'imprimerie, sar Laurent Coster, sur les 
premiers livres imprimés à Kiel, en Russie et 



en Laponie, sur les persconeft qni ont le ptai 

contribué à perfectionner Timprinnerie ; à la h 

se trouve la . description de plusieurs ouvr^p 

rares, inconnus jusque alors; — De CompiU^ 

tione Annorum per ffiemes priscis gtnUbm 

hyperborxis usitata; Kiel, 1744, ia-4*; — Dt 

symbolica investiendi Ratione per PiUim; 

Kiel, 1744, in4% — De Codice biblioikea 

academicx Hafniensis membraneo, tu qm 

Adami Sremensis opéra inscripta fiun; 

Kiel, 1746, in-4"; — De variis Exsequianm 

Ritibus apudutriusque ducatus CisnJbhei «^ 

biles; Kiel, 1748, in-4''; — De Cagnùmm 

philosophi Antoniniano ; Kiel, 1750, iii-4*; — 

Ad Novellam 146, de Controversia nota ex 

sacrarum literarum lectionein synagogisj»' 

daicis compositaque per JusHnianum ; VÔé^ 

1 752, in-4<* ; — qnelqnes autres ouvrages et op» 

cnles de moindre importance. E. G. 

GOtlen . Gelehrtes Ewropa^ t. II et III. — Mots; 
Cimltria LiUrata, t. I. — Sai, Onamastiem, t ¥1. 
p. 685. — AUgemeiner lUteraritcher jtnzeiçer {mÊtu 
1799 ). — Bericht von dem Ijeben La e kwtam; Ud; 
1784, In -8* ( iDKéré dans le tome VU de la £fiiMtnv 
mr Sehleswig-HoUteinischen CeseMeMe ). 

LA CLÈDE(iV. de), historien français, moit 
an mois de janvier 1736. A l'époque où il fouft 
de terminer son grand ouvrage, il entra en re- 
lation avec Voltaire, qui l'aida généreusement de 
sa bourse. Bien peu de temps avant sa mort, d 
lorsqu'une position moins mauvaise se pr^éparvt 
pour lui, puisqu'il était déjà connu , Françob 
Franquetot, maréchal de Coigny, rattacha à a 
personne en qualité de secrétaire; il ne jouit 
que durant quelques mois de cet avanta^ d 
mourut fort jeune. Les journaux do temps le 
taisent sur son décès; mais Voltaire loi a eoa* 
sacré quelques lignes touchantes et qni témoi- 
gnent d'une estime réelle pour sa personne. Il 
écrit k M. Berger, l'un des amis de rhistorica: 
<i J'ai été aussi affligé que vous de la mort de « 
pauvre M. de La Clède. Quand je songe au nombre 
prodigieux de jeunes gens pleins de santé et de 
vigueur que j'ai enterrés, je me regarde oomme 
un roseau cassé, qui sufcisiste et végète an milieB 
de cent chênes abattus autour de Inî. » Son JVif- 
toire générale de Portugal parut à Paris ( Le 
Gras), 1735, 2 vol. in-4° ou 8 vol. in-8*, elles 
sources auxquelles il a puisé sontMariana, Faria, 
Brandan, Birago, Barros,Ericeira et le eoole 
d'Allegrete. Les chroniqueurs du qnimiène 
et du seizième siècle lui étaient abaolnment 
inconnus; Femand Lopes, Buy de Pina An- 
rara, Besende, ne sont jamais cités par lui, et fl 
ignore jusqu'à la compilation de Duarte Nuies 
do Liâo. M. Miellé et le marquis FortUdX'riMO 
ont réédité La Clède; mais le nom de Tan* 
leur, on ne sait pourquoi, a été supprimé dans 
cette réimpression, qui a paru sans date (vers 
1828), sous le titre : Histoire générale de 
Portugal depuis Vorigine des Lusitanieiu 
jusqu'à la régence de D, Miguel ; Paris il 
Besançon, 9 vol. in-8*. Le livre s'arrête à la fii 
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d'AHODBe VI, c'est-à-dire à l'aimée 

» des éTéoements racontés par La Clède 
ioa oiigiiiale ne va que jasqu'en 1715 
règne de JoAo V). Il en a été donné une 

portngaise : Historia gênerai de 
por M, de La Clède, traduzida em 

iUmtrada com muitas notas his- 
leographieas e criticas e com aigu- 
frtaçoes singulares; Lisbonne, 1781- 
▼ol. in-8o, qui a été réimprimée par- 

de 1792 à 1814, in-8o. Les traduc- 
: Blanael de Sonza et M. J. da Sylveira 

F. Deris. 

9daneê de FoUsirê, t n de l'édll. de M. Bea- 
mmtU des Savantt de Cannée 18U. moii de 
. — Suite de la Cl^ ou Journal hUUrique 
ttéres du temps par le S. C, janvier 17M 
ooroal de VerduD ). — Pinto de Souza, Bi- 
ePortu§al; Litboone, iMt. — César de FI- 
Miotkeca Historiea Portugiteaa ; Lbboone, 

B { Pierre-Ambroise-François Cho- 
), général et littérateur français, né à 
n 1741, mort à Tarente, le 5 novembre 
ntra au service à l'âge de dix- huit ans, 
itainedu génie en 177 8. Plusieurs années 
ittachaàlafortune du duc d'Orléans, qui 
pour son secrétaire des commande- 
dos, l'un des hommes les plus spirituels 
aimables de son temps, avait acquis dès 
riste célébrité par son trop fameux ro- 
iaisons dangereuses , onvrage d'une im- 
évoltante. Quelques auteurs ont affirmé 
is d'une fois avoué avoir eu l'intention 
dre dans le vicomte de Yaimont, héi'os 
de son roman : il eût mis un singulier 
aire de lui-même un semblable portrait 
]u'il a pris de rendre son personnage 
plus atroce encore qu*il n'est brillant, 
apposer que cette fable a été répandue 
liée par ses ennemis, et ceux qui ont 
reroent connu Choderios de Laclos n'en 
outé ; car tous font l'éloge de l'extrême 
\ de ses mœurs , de ses qualités pri- 
de sa bonhomie. Si l'invention d'un 
odieux et le talent de bien développer 
jne et de la conduire à son dénoûment 
ssant vivement le lecteur étaient les 
Q caractère d'un auteur, presque 
romanciers seraient rejetés de la so- 
'en est heureusement pas ainsi, et Cho- 
Laclos reste seulement sous le blAme 
ivoir composé à plaisir une œuvre im- 
t d'avoir trop sacriûé aux goûts licen- 
son époque. Le zèle de Laclos pour la 
Orléans, qui trempait dans la plupart 
^es politiques du temps, contribua 
ïiter des détracteurs dans toutes les 
de U les calomnies dont il a été 
Q lui a aussi exclusivement attribué 
1 de cette fable des brigands qui, en 
^rendre les armes à tous les Français 



en moins deqnarante-huit heares, et dont la con- 
séquence presque immédiate fut la création, alors 
si éminemment utile, de la garde nationale; mais 
Adrien Doport, Mirabeau, Bamave et quelques 
antres membres libéraux de l'Assemblée cons- 
tituante, qui jugeaient le mieux des périls dont la 
liberté étaitmenacée, y contribuèrent autant que 
lui. Inculpé dans les dépositions faites an Châ- 
telet de Paris sur les événements des 5 et 6 oc- 
tobre, Laclos suivit le duc d'Orléans à Londres. 
Il figura en 1791 dans la Société des Amis de la 
Constitution ( les Jacobins), dont il rédigeait le 
journal, où il demanda dès l'arrestation du roi 
Louis XYI à Yarennes la déchéance du mo- 
narque fugitif et l'établissement de la république^ 
comme moyen transitoire pour arriver à un 
changement de dynastie. Il rédigea avec Brissot 
la fameuse pétition que les révolutionnaires 
firent signer, le 17 juillet 1791, au Champ de 
Mars, et qui provoqua la proclamation de la loi 
martiale et l'exécution des mesures rigoureuses 
que Bailly et La Fayette {voy. ces noms) durent 
prendre pour disperser les attroupements insur- 
rectionnels. En 1792 Laclos fut nommé co- 
lonel d'artillerie et donné pour conseil au vieux 
maréchal Luckner. H fut nommé maréchal de 
camp le 22 septembre 1792. Lorsque le duc 
d'Orléans fut arrêté en mars 1793, Choderios 
se vit enveloppé dans la raine de ce prince 
et jeté dans la prison de Picpus, d'où il sortit 
cependant bientôt. Arrêté one seconde fois, il 
fut rendu à la liberté après les événements da 
9 tliermidor. Devenu successivement secrétaire 
général de l'administration des hypothèques, 
général de brigade conunandant l'artUlerie à l'ar- 
mée du Rhin, il était inspecteur général d'artil- 
lerie à l'armée de Naples lorsqu'il mourat. On 
a de lui : Les Liaisons dangereuses, lettres re- 
cueillies dans une société et poursuivies pour 
l'instruction de quelques autres; Amsterdam et 
Paris, 1782, 4 part, in-12; Paris, 4 voL in-18; 
1820, 2 vol. in-12 , orné de gravures, 1823 , 
4 vol. in-8";— Poésies fugitives, trad. en es- 
pagnol, sous le titre de Las Amistades peligro' 
sas, etc.; trad. en allemand par Bonnin , Leip- 
zig, 1783 , 4 vol. in-4* ; Francfort- sur -l'Oder, 
1798,4 Tol. in-8*'; trad. dans la même langue 
par Von Steigentesch , Giessen, 1812 et Darm- 
stadt, 1823, 3 Tol. in-8<> ; — Lettre à V Académie 
Française sur le prix qu'elle se proposait de 
donner pour l'éloge de Yauban ; Paris, 1786, 
in-80 : le général Carnot a publié des Observa- 
tions sur cette Lettre; — Continuation des 
Causes secrètes de la révolution du 9 tfter- 
midor, suite de l'ouyrage de Yilate ; Paris, 1795, 
in-8". Choderlos de Laclos a collaboré à la 
Galerie des États généraux ( 1789) et à celle 
des Dames françaises, et à plusieurs écrits esti- 
més sur la tactique et les fortifications. H. L. 

Moniteur nnivenel, mû 1789, u» ISl ; an !«' ( 1798 ) 
n* 9S et 99. - Galerie hiitoritiue dee Contemporains 
( 1119 ). — Le Bas, Dict, Enenel. de la Prance. - Que- 
nrt, iM Frtmu Uttéraire, - Butter, DietkÊmaêrê 
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dei l^nonvmês. - ParlMt. J^oMee fur U 9énérml Cko- 
dêriasde Ijaelot, In-S**, aina Uea Di «Ule. — , Ch. No- 
dier, Dé quelques tivrts iattriques et de leur chef, 
dans le Bulletin du Blbllephite, octobre IBM. 

LA COLOMBIE RE. Voy, YuLS05 de L\ Co- 

IjOVBIÈRC. 

LA COLOMBIÈBE {Claude DE), prédicateur 
français, né en lAil, à Saint-Syrophorien d*0- 
ron ( Dauphiné), mort le 15 février 1682. Il 
entra dans la Compagnie de Jésus, et professa 
d*alK)rd la rliétorique au collège de cette Tille ; 
il se Toua ensuite exclusivement au ministère de 
la priklication, puis se retira à Paray-le-Monial, 
où il devint le directeur de la célèbre Marie Ala- 
coque. On croit qu'il est l'auteur de la vie de 
cette religieuse, publiée par Languct, ardievèque 
de Sens : il coopéra avec elle à Tinstitution de la 
ÎHfi du .Sacré-Cœur-d(.vJésus, dont il composa 
roflîce. On a de la Colombière : des Harangues 
latines, des Lettres et des Retraites spirituelles; 
Lyon, 1725, 3 vol. ln-12 ; — un Recueil de Ser- 
mons; la dernière édition est de Lyon, 1757, 
G vol. in- 12. A. L. 

I.e Bas, Diet. Enencl. de la France, — Dielioimaire 
des Prédicateurs. — Histoire des Lyonnaiâ, 

LA CsOiAtntm {Jean- Martin de), général et 
lilstorien français, né h Bordeaux, en 1G74, mort 
dans la m(^mc ville, le 2C novembre 1759. Il était 
fort jeune lorsqu'il passa au service do Maximi- 
lien-tlmmanuel, électeur de Ravière, qui, allié de 
la France, cxnnlNittait les tron|)es de l'Empire 
dans la {inerrc de la succoHsIon d*Es|)agne. Après 
la paix de Kastadt , T<a Colonie devint maréchal 
de camp. Maintenu dans son grade, il suivit le 
prince Kugène de Savoie contre les Turcs, et se 
distingua à la prise de Belgrade (1717). La Co- 
lonie^ riche et comblé d'honneur, sentit que l'air de 
la patrie lui manquait : H revint à Bordeaux et y 
termina ses jours dansTétude, àgédc quatre-vingt- 
cinq ans. On a de lui : Mémoires contenant les 
événements de la guerre depuis le siège de 
Piamur en 1692 jusqu'à la bataille de Bel- 
grade; Bruxelles {Blois), 1737; Francfort 
( Bordeaux ), 1750, 2 vol. in- 12 : si le style est 
Incorrect et prolixe, les faits relatés sont vrais ; 
— Histoire de la Ville de Bordeaux; Bor- 
deaux , 1757 , 3 vol. in-12; cet ouvrage a les 
mêmes ({ualités et les mêmes défauts que le pré- 
cédent. L— z— E. 
Qoérard, La France Littéraire. 

LA COMBE (Jean- Baptiste ), révolutionnaire 
français, né à Toulouse, guillotiné à Bordeaux, 
le 28 thermidor an ii (15 août 1794). Il fut 
d'abord instituteur dans sa ville natale, qu'il 
quitta pour venir s'établir à Bordeaux ; mais di- 
verses escroqueries le forcèrent à s'éloigner. Il 
ouvrit alors une école dans un village du dé- 
parlement de la Ciironde, et vécut dans l'ol)scu- 
riti' jusque après le 31 mai 1793. 11 reparut bientôt 
à Bordeaux , et quoique san-i esprit et sans ta- 
lents, il acquit ptir la violence de ses opinions 
■n certain cnklit auprès des représentants alors 
eo mission dans cette ville» et fut nommé par 
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eux président de la commiirioa uQilMre fi 
prit ensuite le nom de révolutionnaire. Laconk 
ne se bornait pas à oondaniMr Ict iniHieeRn 
cités devant son trilHinal , il déaigniiC al 
lui-même les victimes qu'il envoyait à Vi 
jusqu'à trente à la fois, et doat il roawpiil ra- 
rement de s'approprier les dépouilles. Arrêté 
après le 9 thermidor, il fut traduit devant ùHk 
même commission militaire régéoérée. H arpa 
pour &a défense « que s'il avait exéoaté tous In 
ordres qu'il avait reçus, la majeure partie de 
ceux qui le jugeaient ne poorraient plus l'a- 
tendre ». Condamné à mort» il subit son anppfitt 
au milieu des cris de joie et des roalédictioîwd' 
la foule. H. L. 

Moniteur universel, an ITM, p. S9. — Gmlerie m- 
torique des Contemporains (18if). 

LAcosiBE( //zc^iies), jurisconsulte et Bttén- 
teur français, né à Paris, en 1734, mort dans h 
même ville, le 10 juillet 1811. Après avoir eureé 
pendant quelques années la profession d'avoat, 
Lacombe se fit recevoir libraire; il «t aulair 
de plusieurs ouvrages estimés, et dont Toid les 
principaux : Us Progrès des Rciencêi H des 
Arts sous le règne de Louis XV ^ ode qui rem- 
porta le prix il TAcadémie d'Angers eu 1740, 
in-S** ; — Le Salon, en vers et en proae, an (i- 
gement des ouvrages de peinture exposés ao 
Louvre en 1753, In-S** ; — Les Amaun de Ma- 
thuriney pièce imitée de Daphnie et -Altima- 
dure, opéra languedocien ; 1756 ; ^ Abréfé 
chronologique de CnisttHrê ancienne eu Em- 
pires et des Républiques avant JéiUM-Ckriit, 
avec des remarques ; Paris, 1767, in-8*; #— Dic- 
tionnaire portatif des Beaux- Artif Paris, 
17â9, in-S**; — Le Charlatan, opéra boalfon 
en deux actes et en vers libres, parodie de 
Tracollo medico ignorante; Bordeaux, I75i9, 
In-A** ; — Abrégé chronologique dé FHiitoirc 
du Nord ou des États de Danemark , et 
Russie, de Suède, de Pologne, de Ptuës; de 
Cour lande, etc., ensemble un Précis hlsicriqvr 
concernant la Laponie , les Tartareê, tes Co- 
saques , les ordres militaires des chevaliers 
Teutoniques et Livoniens, etc.; Paris, 1762, 
2 vol. petit in-8°; Amsterdam, 1763, 2 vol. 
fn-8« ; — Histoire de Christine, reine 4e 
Suède; Stockholm et Pari», 1762, in-12; — U 
Spectacle des Beaux-Arts; Paris, 1762, in-12; 
— Histoire des Révolutions de Russie; Paris, 
1763, in-12;— Poétique de M. de Voltaire, on 
observations recueillies de ses ouvrages, con- 
cernant la versification française, etc.; Ge- 
nève et Paris, 1766, 2 part. In-S**; — Dic- 
tionnaire encyclopédique des Arts et Métiers; 
Paris, 1789 et 1791, 8 vol. in-4^' et 6 vol. d'a- 
tlas; — Dictionnaire encyclopédique des 
Amusements des Sciences Mathématiques et 
Physiques, des Procédés curieux des Arts: 
des Tours récréatifs ou subtils de la magie 
blanche et des Découvertes ingénieuses et 
variées de V Industrie^ avec l'explieatioB de 
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Ingt-six planches et d'un nombre infini 
es ({ui y sont relatives ; Paris, 1792, 
rec atlas de 8ft planches rcprésen- 
s de l,2&3 objets. — Encyclopédkma, 
Honnaire encyclopédique des Ana; 
r92. in-4* ; ce toI. fait partie de VEncy- 
Méthodique; — Dictionnaire des Jeux 
lo 3*" Tol. du Dictionnaire des Mat hé- 
^s; Paris, 1794, in-4°, avec 16 planches; 
tionnaire de toutes les espèces de 
; Paris, 1795, in-é*^, avec 32 planches; 
on à Carthage, opéra en trois actes et 
ibres, mêlé de chants et de déclamation ; 
795, in-8°; — Dictionnaire de toutes 
ces de Pêches; Paris, 1796, in-4**, avec 
ches ; — Dictionnaire encyclopédique 
Aratoire et du Jardinage , contenant 
option et Vusage des machines, usten^ 
outils employés dans l'exploitation 
'es et dans la culture des plantes; 
1797, in-8", avec atlas de cinquante- 
>lanches offrant plus de 390 objets. On 
i joint à ce volume un vocabulaire de 
» expressions de l'art aratoire; — Dic- 
re des Jeux mathématiques , conte- 
Vanalyse, les recherches, les calculs, 
Hilfilités et les tables numériques pu- 
ar plusieurs célèbres mathématiciens 
iment aux jeux de hasard et de 
aisons, et suite du Dictionnaire des 
?aris, 1799, in-4°; — Dictionnaire des 
c famille ou amusements de société, 
mite an Dictionnaire des Jeux, annexé 
m du Dictionnaire des Mathématiques, 
fec 6 pi.; ces dictionnaires font presque 
lie de Y Encyclopédie Méthodique; — 
•es secrets de la duchesse de Ports- 
, pulHiés avec des notes historiques; 
805, 2 vol. m-12; — Précis de l'Art 
il dramatique des Anciens et des Mo- 
; Paris, 1808,2vuUn-8^.Lacombedit1ui- 
ue cet ouvrage a été fait en cx)llaboration 
bamfort. Il avait encore composé pour 
lopédie Méthodique un vocabulaire en- 
liquc qui est resté en manuscrit, et qui 
former trois volumes. Il a enfin coopéré 
laction de V Avant-Coureur, de 1760 à 
, à celle du Mercure de France, de 1761 

A. Jadin. 

n et Oclandlae , DieUêtUimire IHstorique. — 
Jm France Littéraire. — Biographie des Con- 

\tu. 

>9IBE {Dominique), \wé\Bi français, né 
ejean (Haute-Garonne), le 25 juillet 1749, 
Angouléme, le 7 avril 1823. En 1766, il 
lez les doctrinaires de Tarbes, oîi il ter- 
es étndes. Après avoir occupé différents 
dans cette con{;régation , il fut nommé, 
8, recteur ou principal du collège dd 
e à Bordeaux. Il embrassa avec ardeur 
ncipes de Li révolution de 1789» prêta 
I à la coDStitutioii civile da derg^y et Ait 



élu curé de Sahit-Panl h Bordeaux. Homme dé- 
puté à l'Assemblée législative , il donna sa dé- 
mission le 7 avril 1792, le lendemain du jour où 
fut publié le décret qui prohibait tout costume 
ecclésiastique; ir revint à Bordeaux, où 11 re- 
prit Texercice du culte, se prononça contre la 
loi du divorce, et pendant le régime de la ter- 
reur sauva la vie à plusieurs personnes pros- 
crites sous le nom de fédéralistes. En 1797 il 
fut éln évêque métropolitain de Bordeaux et 
sacré le 14 février 1798. La même année 11 as- 
sista au second concile national de l'Église cons- 
titutionnelle. En 1801, sur la demande du gouver- 
nement consulaire, il donna sa démission avec 
tons ses collègues. Il fut du nombre des douze 
évêqoes constitutionnels que Tempereur fit 
entrer dans le nouvel épiscopat organisé par le 
concordat de 1 802. Cette affaire àuscita de longues 
difficultés avec la cour de Rome, qui exigeait 
des évêques constitutionnels une rétractation, à 
laquelle quelques-uns, au nombre desquels était 
Lacombe, se refusaient. Mais M. Portaiis et 
l'abbé Bernier s'étant interposés, les difficultés 
s'aplanirent : Lacombe reçut des bulles , et vint 
occuper le siège d'Angoulême. Mais ses principes 
bien connus, son attachement aux souvenirs de 
l'Église constitutionnelle lui suscitèrent bientôt 
des ennemis dans son diocèse; un mémoire signé 
par quelques-uns de ses curés fut lancé contre 
lui et adressé à l'arclicvêque de Bordeaux ; La- 
combe se plaignit au gouvernement, qui fit ar- 
rêter M. Descordes, avocat k Angoulême, comme 
rédacteur de ce mémoire. Mais à la lin de dé- 
cembre 1804, Napoléon ayant annoncé qu'à 
Toccasion de son couronnement il voulait faire 
quelque chose qui fût agréable au pape. In- 
combe ainsi que les autres évêques qui s'étaient 
trouvés dans la même position signèrrnt une 
déclaration par laquelle ils se reconnaissaient 
entièrement soumis aux jugements du saint- 
père sur les affaires ecclésiastiqnes de France. 
Toute claire et positive que fftt cette déclara- 
tion, comme elle ne changea rien à Tosprit qui 
dirigeait l'administration de M. l'évêque d'An- 
goulême, une grande partie cle son clergé en 
témoigna son mécontentement. Plus tard, lors- 
que des dissentiments éclatèrent entre le pape et 
l'empereur, Lacombe prit ouvertement parti 
pour l'empereur contre le pape; II fut même 
jusqu'à dire dans un mandement, publié le 31 
juillet 1809 à l'occasion des victoires rem|)ortées 
en Allemagne : «> Nous disons donc , quand nous 
voyons la souveraineté temporelle ôtée et sous- 
traite des attrilHitions de N. S. P. le pape , c*est 
là le doigt de Dieu! y» En 1811, dans un autre 
mandement, il professa les mêmes principes en 
matière de discipline ecclésiastique. De pareils 
sentiments devaient rendre difficile la position de 
l'évêque d' Angoulême. Au commencement de la 
restauration , les princes en passant, le 23 mai 
1814 et le 3 mars 1815, par Angoulême et par 
PérigDeax,,reçiirait le deigé, mais refusèrent de 
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▼oir r^ôqae. M. Lacombe accueillit avec en- 
thousiasme le retour de Napoléon » et ordonna 
des prières publiques pour remercier Dieu de 
son succès. Il vint assister en costume pontifical 
à la cérémonie du Champ de mai. Lors de la 
seconde restauration, les plaintes se multiplièrent 
contre lui!; de nombreux mémoires demandèrent 
qu'on le forçât à donner sa démission ; on la lui 
demanda, mais il refusa, constamment, et fit 
défense à ses curés , sous peine de suspense, de 
célébrer publiquement les fêtes supprimées par 
le concordat de 1802. Le conseil général de la 
Charente, en 1 820, demanda le renvoi des prêtres 
étrangers au diocèse ; ces prêtres, expulsés d'au- 
tres diocèses pour n'avoir pas voulu rétracter 
leur serment à la constitution civile du clergé , 
étaient toujours bien accueillis par M. Lacombe. 
Enfin, ce fut pour l'atteindre autant qu'on le pou- 
vait, sans user de violence, qu'on créa le 
siège de Périgueux, qui vint soustraire le dépar- 
tement de la Dordogne à la juridiction épiscopale 
d'Angoulême. Ce prélat mourut subitement; ses 
ftmérailles donnèrent lien à quelques discussions ; 
le parti libéral, parmi lequel il était très-popu- 
laire, disputa son cercueil aux élèves du sémi- 
naire ; Tautorité fut obligée d'intervenir, et il 
fallut plus d'un mois de négociations pour obte- 
nir de M. de Corbières , alors ministre, l'autori- 
sation de déposer le corps dans le caveau des 
évêques, situé dans la cathédrale. A. JAuin. 

Annales de la Religion, t. W, p. 18^. — L'abbé Ca- 
zalntre. Entrelient paeifliues sur les a/faires de la reli- 
gion en France ,• 1801. — Quelques FirUés au Clergé 
d'Angoulime; 1814. — L'Ami de la Religion et du Roi, 
t. XXJCV, p. 837-SU. — MahuI, Nécrologe. 

LACOMBE DE GROIJZET (Le P. C'A.) y 

théolo^en français, néàSaint-Agrève (Ardèche), 
en octobre 1752, mort vers 1825. Docteur de 
l'ancienne faculté de théologie de Paris , il entra 
dans les ordres , devint successivement prieur et 
commissaire général de l'ordre du Saint-Sépulcre, 
et mourut supérieur des religieux de l'Obser- 
vance. On a de lui : Hommage aux Principes 
reliffietuc et poliiiques , ou court et simple 
exposé de quelques vérités importantes; 1816, 
in-i2: cet ouvrage fut attaqué par Picot , auquel 
Lacombe de Crouzet répliqua dans une nouvelle 
édition ; — dix-neuf Lettres sur Vétat actuel 
de V Église en France, pour servir de suite à 
l'Hommage, etc. ; Paris, 1818-1828, in-12 : l'au- 
teur se prononce contre le concordat; — Les 
Regards d*un Chrétien tournés vers le Saint- 
Sépulcre de Jérusalem, ou invitation aux rois 
et aux princes' souverains de V Europe de se 
coaliser et de prendre des mesures pour ga- 
rantir à jamais le tombeau de Notre-Seigneur 
des insultes des infidèles ; Paris, 1819, in-S". 

A. L. 

Barbier, Dictionnaire des Anonymes. — Quérard,*£a 
France Littéraire. 

* LACOMBE ( Francis ) , publicistc et histo- 
rien français, né à Toulouse, vers 1815. U dé- 
buta à Toulouse dans la Gazette du Languedoc, 
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en même temps qu'il étudiait la roédecloe, qui 
abandonna bientôt. Il vint à Paris vers 1837, 
pour prendre part à la rédaction de V Echo de 
France et de France et Europe , deux revoei 
qui n'eurent qu'une année d'existence. Aprèi 
avoir donné quelques articles à VÉeho/rançaitp 
il fonda les Débats industriels, feuille qui, poor- 
suivie par le directeur du Journal dis Débals 
en usurpation de titre, prit celui de la Vigk 
industrielle y mais n'eut que trois mois d'exis- 
tence. Après la révolution de Février, M. Li- 
combe combattit les théories de Louis BlaDe,ct 
publia une brochure ayant pour titre : De COT' 
ganisation générale du Travail, Quelque tenpi 
après, n entra dans la rédaction du jounial l'ii- 
semblée ncUionale pour y traiter les questkM 
d'économie politique. Son troisième article amcÉ 
un duel entre lui et M. Charles Blanc, alon di- 
recteur des beaux-arts. Depuis, M. Lacombe a 
publié : Etudes sur le Socialisme moderne; 
1851, in- 8**; — jffistoire de la Monarchie m 
Europe; 1853-1855, 4 vol. in-8*. H a fait VM 
préface au recueil de poésies pulilié sous letibt 
du Foyer solitaire, par M. Ad. Bord, 1855, 
gr. in-8». G. de F. 

Documents particuliers. 

LACOII (Cornélius ) , préfet du prétoire «w 
Galba, en 70 de J.-C. Il étoit conseiller et 
préteur lorsque Galba l'éleva à une des fku 
hautes dignités de l'État. 11 ne se montra pu b 
moins arrogant des trois favoris que l'on appe- 
lait ironiquement les pédagogues de l'empereor. 
Il s'opposa à la désignation d'Othon comme «k- 
cesseur de Galba, soutint la candidature de 
Pison, et refusa d'aller en Germanie apaiser le 
mécontentement des légions de Vitellius. Dm 
la révolution qui renversa Galba , Il fit preore 
d'incapacité, et peut-être de trahûion, en Déte- 
nant pas compte des murmures des soldats, et 
en conseillant à son maître de se présenter de- 
vant eux. A l'avénement d'Othon, Comdiai 
Lacon fut condamné à la déportation , et le cei- 
turion chargé de l'escorter reçut l'ordre de le 
tuer en route. Plutarque prétend que Lacon péril 
en même temps que Galba. Y. 

Tacite, Hist., I, 6. il, 14, 19, M. U, M. - Saeifloe. 
Galba, 14. — riutarque. Galba, IS. 16, S9. — DUmG»> 
ilus . LXIV, 1. 

LA CONDAMIKB ( Charles-Marie de ),T07l■ 
geuretmathématicienfirançais,néàPariSyle28jii' 
vier 1 701 ,mort dans la même ville le 4 février l77i 
Passionné pour le plaisir, il s'y livra avec ardeur 
dans sa jeunesse. Ayant embrassé l'état militaire, 
il assista au siège de Roses (1719), où il manqu 
de se faire tuer par sa curiosité. Mécontent d'oM 
carrière qui ne lui offVait qu'un avancement trop 
lent et une vie monotone , il quitta le serrioe 
pour s'occuper de l'étude des sciences. L'Aei> 
demie des Sciences l'admit en qualité d'adjoinl 
chimiste. 11 entreprit difTérents voyages, et après 
avoir parcouru sur la Méditerranée les cdtes de 
l'Afrique et de TAsie, il trouva à soo retour l'A- 
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oeeopëe d*0D projet d'expédition à l'é- 
poor déterminer la figure de la Terre. 
Il se proposa pour en faire partie, et fut accepté ; 
00 attribua à l'accès qu'il avait auprès do loi- 
nistre et à ses manières aimables et insinuantes la 
prompte réalisation de ce projet. II partit donc, en 
1736,aTec Godin et Bonguer pour le Pérou. Non- 
•enkânent il obsenra le renflement de la Terre à 
réquatenr relativement aux pôles, mais ii remar- 
qua que les montagnes attirent à elles les corps 
graves, et les font dévier de la verticale. En pre- 
nant des deux côtés de l'une des plus hautes mon- 
tagnes des Cordillères l'angle d'une étoile avec une 
verticale formée par un long fil à l'extrémité du- 
quel était un corps pesant , il s'aperçut que la 
directk» du fil était dérangée par l'action de la 
DMHitagne, qui attirait à elle le corps pesant. 
Cette expérience, vérifiée par Maskeline sur une 
hante montagne de l^Écosse, par Cavendish et 
par bien d'autres depuis , prouva que les mas- 
ses agissent dans toutes les positions les unes sur 
les autres en s'attirant réciproquement, et étendit 
ainsi la loi de l'attraction universelle. La Con- 
damine trouva que le pendule qui battait la se- 
conde à Saint-Domingue était de 439 lignes ^ ; 
.Booguer disait 439 lignes jet Godin 439 lignes }. 
A Panama tous trois le trouvèrent de 439 iv- 
ffim l à Punta Palmar, par 2f de latitude mé- 
ridloDale,La Condamine le trouva de 438 li- 
gnes •^; h Riojama, par 9' de latitude mé- 
ridionale , de 438 lignes i^À ; et à Quito de 
438 lignes ,^, Dans ces deux endroits, Bou- 
guer l'avait fixé à 438 lignes ^. Les fruits 
de ce voyage, qui dura dix ans, ne répondirent 
pas cependant à l'attente du public. La Conda- 
mine fiultit y périr, par suite de l'imprudence d'un 
de ses compagnons nommé Seniergues. Le liber- 
tfaiage et le ton hautain de ce jeune homme 
ayant irrité les citoyens de la Nouvelle-Cuença, 
ils se soulevèrent contre les voyageurs; mais 
beufeusement le seul coupable en fut la victime. 
La Gbndamine descendit la rivière des Amazones, 
et fit sor ce fleuve un trajet de plus de cinq cents 
Heaes, échappant vingt fois à la mort. Bouguer et 
LaCondamine rapportèrent de ce voyage une ini- 
mHJé profbnde et mutuelle, qui empoisonna le 
reste de leur vie. A son retour La Condamine 
publia ses observations. Bouguer l'attaqua avec 
hnmeiir. La Condamine répondit avec gaieté, ce 
qui n^ le public de son côté. Débarrassé de 
cette querelle, La Condamine s'occupa d'un 
projet de mesure universelle, et proposa de choisir 
poor unité la longueur du pendule battant la se- 
conde à l'équateur. Il écrivit ensuite en faveur 
de nnoenlation de la petite vérole, et contribua 
beanoonp à en répandre la pratique. En 1737 il 
it un voyage en Italie , et mesura avec exacti- 
tude les dimensions des édifices de Rome les 
mfeox conservés. Supposant qu'elles devaient 
toujours exprimer un nombre entier de pieds 
romaîBS , il chercha à retrouver la longueur de 
ce pied par leur comparaison. Le pape Benott XTV 
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lui fit présent de son portrait, et lui accorda la 
dispense nécessaire poor qu'il pût épouser 
une de ses propres nièces. Après son mariage, 
La Condamine alla visiter l'Angleterre, n n'eut 
pas à se louer de ce voyage, et se plaignit, dans 
un écrit public, adressé à la nation anglaise , 
de la façon inhospitalière dont il avait été reçu 
par le peuple ; mais les journalistes lui répon- 
dirent que les Anglais aimaient mieux avoir 
moins de police et plus de liberté. Revenu en 
France, il fut atteint d'une paralysie presque 
complète et de quelques autres infirmités. Ap- 
prenant un jour qu'un jeune chirurgien venait de 
proposer à l'Académie une opération nouvelle et 
hardie pour une des maladies dont il était af- 
fecté, La Condamine fait aussitôt venir ce mé- 
decin et le force en quelque sorte à exécuter cette 
opération sur lui. Avec un courage étonnant, fl 
cherchait à voir tous les détails de l'opération, 
dont il voulait, disait-il, rendre compte k l'Aca- 
démie. Il ne survécut pas à cette expérience. 
Deux jours avant sa mort il fit un couplet assez 
plaisant sur l'opération qu'il allait subir; et après 
avoir dit ce couplet à un ami , « il faut que vous 
me laissiez, ajouta- t-il, j'ai deux lettres à écrire 
en Espagne; peut-être à Tordinaire prochain il 
ne sera plus temps. » 

La Condamine fut un des premiers membres 
de l'Académie des Sciences admis* à l'Académie 
Française, où il fut reçu par BufTon, en 1760. Il 
était sourd alors, et on fit courir à cette occasion 
cette épigramme, que quelques-uns lui attri- 
buent : 

La Condimine est anjoardlial 
Aeça dans la troupe Immortelle ; 
Il est bien sourd : tant mieux pour lui; 
Mais non muet: tant pis pour elle. 

n était en outre membre de la Société royale de 
Londres, des Académies de Berlin et de Saint- 
Pétersbourg et de l'Institut de Bologne. Sa cu- 
riosité était extrême. Rien ne le rebutait. Il voulut 
assister à l'exécution de Damiens, et pour ne 
rien perdre des circonstances du supplice d'un 
malheureux tiré à quatre chevaux , il s'était mêlé 
parmi les valets du bourreau; les archers le re- 
poussaient, mais l'exécuteur le protégea en di- 
sant : « Laissez monsieur; c'est un amateur. » 
On raconte encore qu'en passant un jour dans 
l'appartement de M""* de Cboiseul , qui écrivait 
une lettre , il ne put résister à la tentation de voir 
ce qu'elle écrivait M*"* de Cboiseul, qui s'en 
aperçut , mit alors sur sa lettre : « Je vous en 
dirais bien davantage si M. de La Condamine n'é- 
tait pas derrière moi lisant ce que je vous écris. » 
La Condamine, pris en flagrant délit, s'écria in- 
génument : « Ah! Madame, rien n'est phis 
injuste , et je vous assure que je ne lis pas. » 
Avide de réputation , il est peu d'hommes célè- 
bres avec qui il n'ait eu des liaisons ou des dis- 
putes , et presque point de journal dans lequel 
il n'ait inséré quelques pièces. Répondant à toutes 
les critiques, et flatté de toutes les louanges, il 
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ne itié()ri8âSt aocim suffrage, et dar&nt un s^onr 
qiiM) fit à Constaiitinople pendant sa jennesie, 
il n'éXtAi lié avec on astrokigae, fatori du sultan. 
Le style des otivhiges de La Condaroinc est 
simple et tlégligti, mais (I est semé de traits agréa- 
bles. Il eoltlVatt aussi la poésie, et on a de lui des 
Ton de sodété d^une toarnure piquante. Dans les 
detnlét^ temps de sa tie surtout, soufft'ant avec 
philosophie, il éga^t ses douleurs par des chan- 
SObs et aes pièces devtîrs, qui ne manquent pas de 
ftdllté on a de La Condamfaie : The distance of 
iht tropih ; 1738, lti-8» : distance observée de 
Quito*, — Ëttrato de observaekmeê en al viage 
dtlTiôde Àtnùzônùs; 1745, in-12; — Rela- 
iiùn abrégée if tin Voyùge/ait dans Vintérieur 
dé V Amérique méHdtonale; Paris, 1745, in-«°; 

— Lettre iur VÉmeute pt^laire excitée en 
Ih ville de Cuença, le '>.9août 1739, contre les 
acadénoeïens, et sur la mort du sieur Senier- 
gues; 1740, ln-8**; — Ln Figure de la Terre 
déterminée par les observations de MM. de 
La Condamine et Bouguer ; Paris, 1749, in-4" ; 

— Lettre critiqué sur V Éducation ; Paris , 
175i, itt-12; — Mesure des trois premiers De- 
grés du Mthndien dans l'hémisphère austral; 
Paris, i751, in-4» ; — Histoire des Pyramides 
de Quito; Paris, 1751, in-4'; — Journal du 
Voyage fait par ordre du roi à VéqUateur ; 
t*aris, 1751, in4* : ce Journal de voyage fait 
aussi partie des Mémùires de V Académie des 
Keiences; en 1752, La Condamine y ajouta un 
Supplément, dans lequel on trouve sa réponse à 
Buugucr; — Mémoires sur V Inoculation, le 
] reniier en 1754,1e second en 1758> le troisième 
en 1705 ; — Lettres à Daniel Bernoulli sur 
r Inoculation ; 17C0, in-lt; — Lettres au doc- 
teur Maty sur Vétat présent de Vlnoculatum 
en France; Paris , 17c4, !n-12 ; — Histoire de 
r Inoculation de la Petite V^ro^c ; Amstenîam 
(Avignon), 1773, 2 vol. în-12;— U Pain mol- 
têt, iMMîme; 17C8, în-12. On a vn outre de Ia 
Condamine phisienr» mémoires dans la collec- 
tion des Mémoires de V Académie des Sciences 
et des article» dans le Mercure de France, On 
cite de lui plusieurs pièces de vers , comme VÉ- 
pître d'un Vieillard; la Dispute d*Ajax et 
d' Ulysse pour les Armes d^ Achille, etc. Son 
Voyage au Ijevanf ( 1731 ) se trouve en manus- 
crit (n** 25S2 )à la Bibliothèque impériale. M. Hoe- 
Ter en a donné un extrait dans VVntvers pit- 
toresque , Chaldée, Assyrie , Médie, Bahy- 
lonie, etc. L. L — t. 

Condnrrrt , Éloge de Im Condamine, lu à V Académie 
tU's Sclrncrs. - tX-lUle , DUcours *• réception d rÂta- 
û^miF fYançaiie - BafTofe, Réponse au di»rour$ de rc- 
vrfition de l\a Condamine à V Académie Française. — 
/irvnr. Encyclopédique, tome XII, p. 48S. — Voltaire , 
i)iet. Phik»., articift Cuuosttb. - Chandon et tteiad • 
dtne , met. univ. IJUt., (}rit. et BOMôgr. 

LA coUQrisTA ( Basco , oomté de ), amiral 
es|iaçnol , né en 1730, mort à Maiaga, le ?.» dé- 
cejubre 1S05. Il Tut nommé en 1775 cnpitafni» 
général des Phit^ipiuaa, etpréserva ManUie des 
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flottes anglaises. Il pnrgesa les para^ de um 
gouvernement des pirates, qni en déadaicat la 
commerce, et fit la conquête des ties Batanes, 
repaires ordinaires de ces malfaiteurs. En 1786, 
La Péroose fut reçu à Manille par le comte de 
La Conquista avec une grande courtoisie^ et IVi- 
pédition française ne mit à la voile que oorapié- 
temeut ravitaillée. La Conquista, revenu en Eo- 
rope, commanda quelque temps Garthagèoe. 
Après dnqnante-cinq ans de services actifs, il se 
retira à Malaga. A. de L. 

BioffrapMe Étnmçêre. 

LA GoiiSKiLLikRK ( Pierre Méhérbih: k), 
théologien français, né en 1G45, en Normandie, 
mort le 12 octobre 1699, à Hambourg. A peîM 
eut-il terminé ses études qu'il fut nommé ni> 
nlstre de l'église protestante d'AIençon; mais il 
ne pnt s'y maintenir, à cause des tritNilatioiis de 
toutes sortes que lui suscita le clergé catholique. 
Son interdiction ayant été prononcée par le go«- 
Vemement, il se rendit, en 1682, k Altona, où il 
fbuda une paroisse calviniste, malgré la vive op- 
position des Aliemftids réformés, qui raocusaieat 
de M)cinlAhisme. Ces nouvelles tribulations, après 
l'avoir amené en Ilollande pour plaider sa cause 
devant le syno<led'Am^%te^llaro, le forcèrent non- 
seulement à se rétracter publiquement, mais à 
résigner son miuistèrc. 11 s'établit alors à Ham- 
bourg, et y vécut d'une pension que son égKse 
lui fit junqu'à sa mort. On a de lui : Plainte 
et apologie touchant tes choses dont U est 
/missement accusé par M. Jnricu; ]Gft\ 
in*-4** ; suivi dans la même année de deux autn^ 
Faeiums diriges contre le même ministre; — 
lYaité historique et théologique toMChant Vvtal 
des dmes après la mort; Hamboui|s, 1690, 
in•8^ K. 

Haagfrèrei, La Francr frotestmntê, t. VII, SU-SIt. 

l LAGORDAiliB ( Jean'Théodore)^ voya- 
geur et naturaliste français, né le 1"' février 
1801, à Receysur-Ouroe (Cdted'Or). Son père^ 
médecin, était venu s'établir dans ce bourg après 
avoir fait une campagne en Amérique sous Ro- 
chamt)eau ; sa mère était fille d'un greffier aa 
parlement de Bourgogne. Klle eut quatre fils, et 
perdit son mari lorsqu'elle était enceinte du der- 
nier. L'atné fit ses études au lycée de DQon et 
son droit dans la même ville; mais son goût k 
portait vers les voyages, et il s'occupait dlûstoire 
naturelle encore plus que des lois. En 1S15 il 
s'embarqua au Havre, et de cette époque à I63'> 
il fit quatre voyages dans l'Amérique du Sud , 
voyages dans lesquels il visita iiuenoa-Ayres, le 
Tucuman , le Chili, les provinces de Rio-Janeira 
et de Pemambiioo au Brésil, la Guyane fhn- 
çaise, etc. Il fit en outre une excursion an Séné- 
gal. De retour en 1832, il s^ltechaà la rédadin 
du journal Le. Temps, et trevailU à difWnnls 
recueils scientifiques ou littéraires, et notaïa- 
jDont à la Remue des Deu» Mondes. En 1835 
le gmivernt'meni lielgc, qui réorgaaisait llas- 
trutttoD ptMiqtte, lui ftt oArirln ciMire àt Mt- 
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logieèl'adTtfiilé de Uége, qn'tt MMpUi. Trois 
ans a|Mrè« il fat oharg^ d'uo deniièîfie ooiirs 
d*aiiitomie comparée. En 1860 il est defeou 
doyen de la ftwnlté &» sdenoea de cette Tille et 
asflodé de TAcadémie de Bnixeltes. « Esprit net, 
tafeatii^tear patient, obsenrateur précis et sé- 
f ère , dit Mi Sainte-Benve , il compte en piB> 
mière ligne parmi tes entomologistes les plus 
dtotingoés de notre temps. » On a de Ini : fn- 
trodvetion à VBntomologit^ comprenant les 
principes généraux de l'anaiomie et de la 
physiologie des insectes^ des détails sur leurs 
mœursj et un résumé des principaux systèmes 
de cUusifleation proposés Jusqu*à ce jour 
pour ces animaux; Paris, 1834-1837, 2 toI. 
ia-8*; — Faune entomologique des environs 
de Paris (arec M. Boisduval); Paris, 1835, 
iD*8**; ^Monographie des Érot y liens, -famille 
de Vordre des Coléoptères; Paris» 1842, iu-S*"; 
— Histoire naturelle des insectes : Gênera 
des Coléoptères, ou exposé méthodique et 
critique de tous les genres proposés jusque ici 
dans cet ordre d'insectes ; Paris, 1857, 4 toK 
in-8" : dans les Nouvelles Suites à Bvfjon, Il 
a tnduit de Tanglais les Mémoires du baron 
Georges Cuiier, publiés par mlstress Lee; 1833, 
iB-8* ; — et de l'allemand , avec M. Spring, le 
Nouveau Manuel d'Ànatomie comparée de 
MM. de SieboM et Stannius. La Revue des 
Deux Mondes lai doK un grand nombre d'ar- 
ticles de Toyages, parmi lesquels on cite : La 
Bâtante de ta Tablada (i*' août 1831); 
^ Vn Souvenir du Brésil (Id septembre 
1831); — Revue de Voyages ^ V Astrolabe, 
M, Douvilte au Congo, etc. ( 1*'' novembre 
1831);— Pièces jusUficûtives contre le Voyage 
de M. Ëkmville (15 novembre 1833) ; — Mceurs 
des Jaguars de VAmérique ( l**" décembre 
1831); — Excursion dans. VOyapock ( 15 dé- 
eetnlire 1832 et 1«' février 1833); -^ Vnt Es- 
tameia ( 15 mars 1833); — Histoire des Révo- 
Mionf de Madagascar ( 1"' août 1833 ); — 
Bttme de Voyages : les capitaines Owen, Sturt 
et MorreU, MM. Ro%et et Laplace ( t*' janvier 
1834) ) — Vne révolution dans la république 
Argentine (1*' janvier 1835);— Vor des 
PfiiMrot (1*' mai 1835); — Voyage du capi- 
taine Ross dans les régions arctiques (15 mai 
et f joia 1835). Il a donné aux Annales des 
Sdemees naturelles un Mémoire sur les habi- 
tudes des Coléoptères de V Amérique méri- 
dionaîe ( tomes XX et XXI ) ; — «nx Nouvelles 
Annales du Muséum d* Histoire Naturelle, un 
BiMOi sur les Coléoptères de la Guyane fran- 
çaiee ( tome II) ; — aux Annales de la Société 
Bntomologique de France une ^o^tce sur les 
Lépidoptères delà Guyane française {iamiel), 

L. L— T. 

Sanut et Saint-Bdme, Biogr. des Hommet du Jour, 
tÊÊÊB VI, l** partie, p. lt9. — Rourquelot et Maury, La 
Utttr.Ffwtç. eomtemp. 

l LâOOBOAimB (Jean'Boptiste-Btnri }, cé- 



lèbre prédicateur français , frère dn précédent, 
est Bé le 12 mars 1802 à Recey-sur-Ource 
(Gdte-d'Or). Il fit ses étudesau lycée de Dijon, 
de 1810 à 1819. « Sans se donner trop de peine, 
dit M. Sainte-Beuve, il remportait tous les prix 
à la in de l'année; il avait sa tragédie sur le 
chanUer, comme tout bon rhétoricien; il jouait 
des scènes à'iphigénie avec un de ses cama- 
rades... Le sentiment patriotique était très-vif en 
lui; il souffrait doukwreusement des blessures 
de la France et des désastres qui marquèrent la 
chute de l'empire. Devenu étudiant en droit, 
toujours è Dijon , il commença à se distingoer 
par un talent réel de parote dans des conférences 
qu'avaient établiefl entre eux les étudiants et do 
jeunes avocats. Il ihélait à tout cela des vers, 
quelques-uns même, dit-on , assez plaisants. » 
Reçu licencié, M. Lacordaire vint faire Kon 
stage à Paris, en 1821 ; il entra chez M. Guille- 
min, avocat à la cour royale, qui devint en 1822 
avocat à la cour de cassation ; durant dix-huit 
mois, il fut son collaborateur infatigable, rédi- 
geant des mémoires remarquables. Il commen- 
çait à plaider, et même avec succès; mais cette 
carrière était Juin de le satisfaire. « Il était alors 
voHairien, comme sa génération, ajoute M. Sainte- 
Beuve ; déiste , non pas sceptique et indiflérent , 
remarqiions-le bien : même quand il ne croyait 
pas, la forme de sa pensée était toujours nette et 
tranchée. Il est de cette race d'esprits faits pour 
la certitude, pour croire , ou tout au moins poni 
conclure , de ces esprits droite , fermes et décidés 
qui tendent au résultat... Il y joignait un cœur 
tout jeune, conservé dans sa fraldieur et sa plé- 
nitude, un cœur qui n'avait pas dépensé son 
trésor, une faculté puissante et un soufRe de 
parole anlente qui cherchait son jour et qui ne 
le trouvait pas. Rien de ce qui l'entourait ne le 
remplissait. Dans sa petite chambre d'avocat 
stagiaire , il était occu|ié en apparence à rédiger 
des mémoires et à compulser des dossiers, mais 
il vivait dans Torage de l'esprit, u Au mois de 
mai 1823, il vint trouver M. Guiltemhi, et lui dé- 
clara qu'il voulait être prêtre. M. Qnillcmin s'en- 
tremit pour lui procurer une demi-bourse au sé- 
minaire Saint- Sulpice, où il entra comme élève de 
théologie. M. Lacordaire a expliqué ce cliange- 
ment. » A vingt-cinq ans, dit-il lui-même, une âme 
généreuse ne cherche qu'à donuer sa vie. Elle 
ne demande au cieJ et à la terre qu'une grande 
causée servir par uu grand dévouement ; l'amour 
y surabon<le avec la force. » M. Sainte-Beuve 
explique cette conversion de M. Laourdaire, 
ce retour aux croyan(«â catholiques, par ses 
croyances sociales. 11 vit, dit-il, que la société est 
nécessaire, et que le christianisme est nécessaire 
à la société; d'où il tira cette conclusion que le 
christianisme est vrai , non pas d'une vérité |io- 
lltique et relative , comme l'admettent bien des 
gens, mais d'une vérite supérieure et divine. « Il 
a peint à ravir, ajoute M. Sainte-Beuve, la pnix, 
re8i)èon de rajeunissement qu'on éprouve dans 
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les premiers jours, lorsqu'au sortir du monde 
OD entre au séminaire « et qu'on y retrouve son 
enfance de coeur, la docilité de ses jeunesannées, 
la règle austère , toutes choses simples, dont on 
a désormais la conscience réfléchie et ledoux mé- 
rite. » Plein de piété et d'ardeur, M. Lacordaire 
éprouva cependant, dit-on , quelques mécomptos 
au séminaire : les idées cartésiennes n'étaient pas 
assez absolues pour loi ; elles accordaient trop à 
la misérable raison humaine. « Dans le syst^e 
des déclarations gallicanes, rapporte un biographe 
anonyme , les articles organiques de n'irnporte 
quels concordats ou pragmatiques, il voyait des 
laux-ruyants, des révoltes plAtrées, des tenta- 
tives d'églises nationales, c'est-à-dire des schis- 
mes, des fractionnements de la vérité, qui est es- 
sentiellement une, des tempéraments imposés à 
Dieu; et son àmese oontristait, sa verve s'al- 
lumait à ce point que son professeur de sco- 
lastique s'en alarma, s'en irrita même, et, criblé 
d'objections inintelligibles, disait-il, et peu judi- 
cieuses , porta finalement la chose au conseil des 
directeurs. 11 y fut décrété que M. Lacordaire 
n'avait qu'un peu d'imagination et point de ta- 
lent, de plus qu'il était un disciple de M. de La 
Mennais. On l'assigna à comparaître à ces fins de 
promettre qu'à l'avenir, par humilité, il se tairait ; 
il se tut, et on n'appela plus M. Lacordaire 
bouteille à Vencre. » Son silence ne dura pas 
longtemps ; il rapporta des vacances, comme tous 
les élèves, un sermon : le sien avait pour sujet 
l'incarnation de Jésus-Christ ; on le lut au ré- 
fectoire, et le supérieur, en analysant cette œuvre, 
la jugea à peu près ainsi : moitié galimathias, 
moitié sans aucun sens possible, tout ridicule. 
M. Laconlairefut ordonné prétreen 1827. Il rem- 
plit ensuite les fonctions d'aumônier au collège 
Henri lY. Un rapport sur l'état moral des jeunes 
gens, signé de lui, et qui fut dénoncé aux magis- 
trats, jeta pour la première fois son nom en 
proie à la presse quotidienne. Toutefois l'afTairc 
n'eut pas de suite. 

M. Lacordaire a déclaré que c'était à l'auteur 
de V Essai sur V Indifférence qu'il avait dû sa 
conversion , ce qui a fait dire que M. Lacor- 
daire est un des plus beaux ouvrages de M. de 
La Mennais. « H avait conservé sous son habit 
nouveau , dit M. Sainte-Beuve, les sentiments 
d'amour de la liberté qu'il avait puisés dès 
l'enfance dans l'air du siècle , et qu'il n'a jamais 
séparés depuis de l'idée vitale du christianisme. » 
Lorsque l'abbé de La Mennais fonda L'Avenir^ 
l'abbé Lacordaire s'associa avec M. de Mon- 
talembert et d'autres à la rédaction de cette 
feuille, qui commença à paraître le 18 octobre 
1830. Ce journal, qui avait pour devise Di^ et 
la Liberté, c'est-à-dire le pape et le peuple, 
prêchait l'ultramontanisme en religion et le ra- 
dicalisme en politique ; il réclamait la liberté de 
la presse, de la conscience et de l'association, 
le suffrage universel, etc. M. Lacordaire fut 
un des plus impétueux champions de cette doc- 



trine qui voulait allier d'une manière alisolue la 
deux principes contraires de rantorité et de II 
liberté, si bien que ces articles furent mène 
déférés aux tribunaux. Lorsque qnelqaes-nnsdti 
rédacteurs de L'Avenir proposèrent d'y mettfi 
quelque modération, M.Lacordalre, avecquelqoii 
autres , s'opposa , dit-on , à ces amendemoili, 
comme entachés de vice et de lAclieté. M. Saiol» 
Beuve explique la collaboration de M. Laconfafei 
à L'i venir par une sorte de pomtde vue pratiqit 
<« 11 crut, dit-il, que l'œuvre que M. de La Hn- 
nais tentait alors était d'un intérêt général et dé- 
cisif pour le moment. Jusque là on s'était acoot* 
tumé à confondre l'idée religieuse catholique itk 
l'idée de pouvoir politique etde légitimité. la r»-. 
tauration avait tout fait pour établir cette corf^ 
sion dans les esprits. On était catholique et wfh 
liste par le même train d'opinion , presque • 
vertu des mêmes idées et des mêmes intérMi. 
Une telle confusion semblait des plus ftcheoMik 
l'abbé Lacordaire ; elle lui paraissait une di» 
nution et une dégradation du christianisme, et 
il crut qu'il était bon de montrer enfin à II 
France qu'on pouvait être fidèle à Jésus-Chnl 
sans être inféodé au tr6ne dédiu, ce trône At-I 
celui des descendants de saint Louis. On peiK 
dire qu'à la résumer dans cette idée , l'œuvre 
entreprise en 1831 par M. de La Mennais et lei ; 
disciples d'alors, même en étant si tôt iirtff* 
rompue, n'a inis totalement échoué, et qi^ \ 
efTet dès lors la jeunesse a pu se convaincre qai 
l'adhésion à un symbole religieux n'eolnlMl < 
pas nécessairement l'adliésion à une forme pol^ 
tique. » il est permis de croire que les léAsù' ' 
teurs de V Avenir voyaient plus loin que cdi : 
s'ils faisaient bon marché de la forme politiqnei 
c'est qu'ils voulaient reconstituer la sodéC^ iv. 
une forme religieuse et théocratique, basée atti 
doute d'abord sur le sentiment de la liiieflé; 
mais ce sentiment devait disparaître et w foodn | 
devant le prindpe de l'autorité qu'il aurait eooi^ . 
tituée, à moins que, contre leur attente, ce prit- ' 
cipe n'eût été maté par le principe contraire, àm 
lequel il ne devait que se retremper. La coor 4e 
Rome sentit bien ce danger, et, le 18 septembre 
1832, le pape Grégoire XVI lança une cscj- 
dique contre le journal L* Avenir et les opiaiov 
quîl représentait. 

Au mois de septembre 1831 , Tabbé UeR* 
daire comparut avec MM: de Montalembertct 
de Coux devant la cour des pairs , M. de Hot* 
talembert appartenant par sa naissance àU 
chambre haute, et la loi française n'admettant pi> 
la disjonction; tous trois étaient aocnsés d'iv«t 
ouvert une école sans autorisation préalable. Oi 
avaient en effet essayé d'anticiper sur les pm* 
messes de la charte de 1830, qui assurait la tf* 
bertéde l'enseignement, en ouvrant, le 29odolii^ 
1830, dans la rue Jacob, une école sans se soa' 
mettre aux décrets universitaires. L'étabUn^' 
ment avait été fermé par un commissaire de pt^ 
lice. M. Persil , procureur giéoérai» tootfait Ito 
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H. Laeoidaire kri rëplîqaa, et s'étomia 

^ le nême miglstFit qar SYait demandé la 

rilmiiiation des ei-rainistreft pour violation de 

Jk charte demandât devant la même conr la con- 

Anoatk» de trois personnes qui n'avaient fait 

^ftsLtrcer nn droit reconnu par la cbarte. Les 

fesis inculpés forent reconnus coupables , mais 

mMUmmés seulement à lOO fr. d'amende dia- 

m, et solidairement aux frais, sans prison. 

Quand la pablication dé L'Avenir eut été dé- 
capprooTée par le saint-siége, tons les rédacteurs 
se soumirent. « Mais, ajoute M. Sainte-Beuve, 
tnndia que le mattre, indigné, se soumettait en fré- 
misaanty d'one soumission impatiente et qui ne 
devait pas dnrer, M. Lacordaire se résignait 
nimplement et sincèrement, décidé jusqu'au 
bout à obéir. » M. Lacordaire fit le voyage de 
Borne avec M. de Montalembert et de La Men- 
■aia. ▲ son retour, il fit paraître une brochure 
duii laqneile il manifeste sa soumission : « Au- 
joardlmi , dit-il , nous pouvons annoncer que 
cette école que nous avions quittée dès long- 
temps n'euste pins; que toute communauté 
de travaux est rompue entre ses anciens mem- 
bres, et que chacun d'eux , fidèle à ce que son 
corar lui demandera d'égards envers le passé , 
ne connaît d'autre guide que l'Église , d'autre 
besoin que l'union , d'autre ambition que de se 
pKHer autour do saint-siége et desévéques que 
là grâce et la miséricorde divine ont donnés aux 
chrétiens de France. Pour nous, qui avons con- 
tribué plus que personne à l'excitation des es- 
prits, nous avons cm devoir à nos frères, dans 
ces douloureuses circonstances, d'élever la voix. 
liHié à tous les secrets de cette affaire , nous 
icadrons témoignage à Dieu , à son Église, et à 
FÉgMse romaine en particulier, jusqu'à notre der- 
■ier soupir. » En efllet, tontes ses relations avec La 
Meaaais forent rompues, et il ne le revit plus de- 
pals. On dit même qnll s'était séparé de lui à 
Bone à la suite d'une violente discussion. 

Pourtant M. Lacordaire n'avait pas encore 
trasvésa voie. En 1834 il ouvrit des conférences 
as collège Stanislas, « où la jeunesse s'étonna d'en- 
leadre pour la première fois en chaire une parole 
vive et jeune comme elle, svelte et hardie, dit 
M. Sainte-Beuve , abordant par leurs noms les 
idées neuves , en prenant souvent la couleur et 
Ikeent pour les serrer de plus près et pour les 
nttacber par leur partie saine à l'antiqne tradi- 
ioa, qui en semblait toute rajeunie: » Ces 
flBiléraioes effrayèrent l'autorité universitaire. 
L'archevêque de Paris, M. de Quélen, que ses 
opioioos tenaient éloigné du nouveau gouverne- 
rait, soutint cette opposition, qui n'était pour- 
tiBt pasla sienne, et l'année suivante il ouvrit 
^ Tabbé Lacordaire la chaire de Notre-Dame. 
« Les conférences de l'abbé Lacordaire, rapporte 
H* Sainte-Beuve, ont un caractère qui ne les 
iittacbe à rien de ce qui est réputé classique 
A ce genre, mais qui est singulièrement ap- 
•WRrié à Tauditoire de ce temps-ci. Tout an 



phis trouverait*on dans les- fragments d'élo- 
quence que l'on connaît du père Bridaine ou du 
père Guénard des précédents, qni n'offriraient 
encore que des analogies inftdèles. Il faut donc 
reconnaître que la forme de l'abbé Lacordaire 
est neuve et même romantique si l'on vent. 
Des hommes de haut talent , M. de GhÂteau- 
briand, M. de Maistre, M. de La Mennais, l'un 
à travers l'encens de la poésie , les autres par 
l'éclatante hardiesse des interprétations, avaient 
ressuscité pour les générations du siècle le chris- 
tianisme et ravalent offert sous des aspects qui 
ne sont point assurément ceux auxquels nous 
avaient accoutumés les Fleury, les Massillon , les 
Bourdaloue. Cette école hardie et brillante n'a- 
vait point suscité jusque là son prédicateur, et 
c'est en l'abbé Lacordaire qu'il s'est rencontré. « 
Lui-même a dit : « L'Église dans les temps de 
mélange et de confusion appelle à son secours une 
parole qu'il serait difficile de définir par des ca- 
ractères constants, à cause de la variété des er- 
reurs qu'elle doit combattre et des âmes qu'elle 
veut convaincre, mais qu'on peut appeler la pré- 
dication extérieure ou apostolique. L'antique 
serpent de l'erreur change de couleurs an soleil 
de chaque siècle. Aussi, tandis que la prédication 
de mœurs ne subit guère que des variétés de 
style, il faut que la prédication d'enseignement 
et de controverse, souple autant que l'ignorance, 
subtile autant que l'erreur, imite leur puissante 
versatilité, et les pousse, avec des armes sans 
cesse renouvelées , dans les bras de l'immuable 
vérité. » Dans son rêle d'apâtre, il cherche moins 
cependant à convaincre qu'à él>ranler ; il sait qu'il 
s'adresse à des hommes jeunes, dont le cœur est 
enflé; il lui suffit d'appeler leur attention sur les 
principes religieux, d'en jeter les germes dans 
leur esprit, laissant au temps le soin de les déve- 
lopper. Aussi parle-t-il à la jeunesse son langage; 
il cherche ses images , ravive sa poésie. « Il sait 
pins de littérature que d'histoire, remarque M. Ma- 
drolle, plus d'histoire que de philosophie, plus de 
philosophie et même de politique que de théo- 
logie, et cela parce qu'il eut toujours plus d'ima- 
gination que de jugement, plus de préoccupation 
du monde que d'esprit du sanctuaire. » Il n'ignore 
pas lui-même qu'il a été du siècle, et qu'il lui 
en est resté quelque chose : « Dieu nous avait 
préparé à cette tâche , disait-il un jour, en per- 
mettant que nous vécussions d'assez longues an- 
nées dans l'oubli de son amour, emporté sur ces 
mêmes voies qu'il nous destinait à reprendre un 
jour dans nn sens opposé. En sorte qull ne nous 
a fallu ponr parler comme nous l'avons lait 
qu'un peu de mémoire et d'oreille, et que nous 
tenir dans le lointain de nons-même, en unisson 
avec un siècle dont nous avons tout aimé. « 
Cette connaissance du siècle et de ses faiblesses 
lui ménageait de secrètes alliances avec une 
jeunesse qui se croyait fatiguée et avec des 
hommes fatignés qni se croyaient jeunes; aussi 
ramcna-tHl la foule à l'église. « Certes , dit 



M. Sainte- Baovê, pour qui lit de saigfinoid 
oonférencsB SOT l'Église et sur saconstitutioay mr 
son infaillibilité . etc., l'argumentation aouvaat 
est faible, la logique en parait pleine de laconei, 
et en pareille matière, à cette date où nous 
sommée, il n*est PM surprenant qu'il manque 
dans la clialne du raisonnement quelques an- 
neaux. M. Lacordaire franchit les inter?alles plai 
qu'il ne les comble. Bougent l'orateur joue sur 
les mots; il se crée des définitions, et enconclot 
ensuite ce qui serait précisément à prouver. Il 
'se paye de comparaisons pittoresques ou A*abft- 
tractioni sulililes. Il se compose une histoire à 
vue de pays, à toI d*oiseau, comme le pourrait 
faire l'càil de la Providence. Bon imagination trop 
forte rapproche des faits qui diffèrent, que mille 
cireonstanccs séparent et distinguent; elle les 
rassemble à son foyer, oomme sous un verre ar- 
dent, jusqu'à ce qu'il y ait flamme. Voilà les dé- 
fauts... Mais qu'importe à l'orateur qui croit, si 
moyennant ce proicédé même son auditoire le 
saisit mieux et lui accorde davantage, si lui-môme 
il sent que la parole entre et pénètre I » Son élo- 
quence estd'ailleurssincèreet profonde;il trouvesa 
force surtout dans une grande sensibilité de cœur, 
on ardent amour de l'humanité, un certain senti- 
ment patriotique, qu'il aoeorde sans difficulté avec 
les dogmes de l'Eglise. Ce n'était |>a8 seulement 
les jeunes gens des écoles qui suivaient ses confé- 
rences, on y voyait les hommes les plus éminents 
de la littérature, de la science et de la politique. 
Sa |)arole se faisait l'écho des idées les plus avan- 
cées en les couvrant d'un vernis de cliarité cluré- 
tienne et de soumission à l'Église. ^ Jamais en 
pareil lien, dit on biographe, le nom do la liberté 
ne fut si souvent et si amoureusement prononcé , 
avec celui de peuple souffrant et digne d'ôtre 
heureux, humilié, accusé et cependant dépositaire 
primitif de la souveraineté, plus grand dans ses 
instincts, ses élans , sa destinée, son histoire et 
ses exoèn même, que l'aristocratie fainéante et 
barbare qui le dédaigne. » 

Après deux années de succès dans la chaire 
de Notre-Dame, M. Lacordaire partit pour Rome, 
afin d'y étudier, disait-on, la théologie. L'idée lui 
était venue do perpétuer son enseignement. Pour 
cela il lui fallait un c/)rps, un ordre qui pût lui sur- 
Ti%Te. Les jésnites avaient dans les derniers temps 
manifesté, par leurs alliances politiques, d'autres 
tendances que les siennes ; il imagina donc de res- 
susciter en France l'ordre de Saint-Dominique; 
niais si les dominicains étaient les adversaires des 
jésuites, ils étaient aussi la sombre personnifica- 
tion de Tinquiaition. L'abbé Lacordaire ne s'ar- 
rêta pas à cette diflioulté , il pensa que l'inquisi- 
tion était depuis longtemps oubliée; il prit l'habit 
des frères pitclieurs, «ous le nom de frère Domi- 
niquêt au couvent de la Minerve à Rome, le 9 avril 
1839, et le lendemain il partit (tour Viterbe, afin 
de faire stm noviciat au couvent de Quercia. Il 
avaitemmené de Paris deux compagnons, M.Bou- 
tod, ecclésiastique, et M. Hippolyte Requeda, 
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Jeune républicain , avden sainl-aimonien , oon- 
mis marchand récemment converti au catbotf- 
cisme. Le saint- père les acc4ieillit avec bonttf, 
et quand le général des dominicains lui paria 4e 
leur plan , le pape répondit : k Qu'ils marehnf 
en avant , c'est un brave et noble pmjet« ■ Ai 
bout d'une année de retraite, MM. Laoordafra ; 
et Requeda prononcèrent leurs vœux, le 6 arril 
1840. M. Boutod recula. Quelques mots plosttrl, 
le 2 septembre 1840, M. Requeda mourut, anié 
par la fièvre. M. Lacordaire w. retnMiva leoL 
Depuis il a fait des élèves en France et reeralé 
des collègues. Il avait écrit un mémoire pour le 
rétablissement des dominicains en Franee, qui 
dédia À mon pays ! On ne pouvait plus cniikht 
l'introduction de l'inquisition en France; oam- 
naissait les tendances plus que libérales do !<- 
novateur de Tordre des frères prêcheurs : m m . 
s'étonna donc pas de sa han)iesse , et on le lôM , 
faire. A la même époque, il fit paraître une fil - 
de saint Domin ique, k livr<> contestable au poirt j 
de vue historique, » observe M. Sainte-Beim; ] 
« récit légendaire écrit à un iKÛnt de vue parfiri < 
et faux, u selon d'auTres critiques. « L'auteor, di- 
sent MM. Dourquelot et Maury, pour raooDtfr II 
vie de saint Dominique et l'îiistoire de rordn 
des dominicains , semble n'avoir point eonnllé 
ou n'avoir pas tenu compte de l'ouvrage de QiHÏ 
et Échdrd, où sont enregistrés les snppHoi 
ordonnés |)ar les dominicains. » Sous son doi- 
vel habit, M. Lacordaire vint d'abord prèete 
à Metz, oii il enflamma l'enthofisiasme de h 
jeuneiise militaire. Il reparut ensuite à Notre» 
Dame le 14 février 1841. Un sentiment den- 
riosité se mêlait à l'intérêt que son talent auit 
déjà excité. On trouva que sa robe blanche M 
lui nuisait pas, et on était tout disposée M 
pardonner davantage. Plus tard il prêcha à LyM, 
à Grenoble, à Nancy, etc. Le 28 aoât tM4l 
prononça, dans la cathédrale de Nancy, l'ékfB 
funèbre de M. de Forbin-Janson, évêqoe de edîfl 
ville; le 15 mai 1847 il prononça, dans lanéiM 
église, l'oraison funèbre du général Drouot,^ 
M. Sainte-Beuve regarde comme son chef- 
d'œuvre; enfin, en 1849 il prononça, à .'Vatre- 
Dame de Paris , l'oraison funèbre de l'agitatflff 
irlandais O'Connell. 

A la suite de la révolution de février 1 848, M. <te 
Lacordaire se porta candidat à la représentitiM 
nationale, et il fut envoyé à l'Assemblée onatf- 
tuante par le département des Bouchesnlu-RltM* 
Il y panit dans son habit de dominicain. « Il pi^ 
croire un moment, dit M. Sainte- Heuve, qa'M 
milieu d'une grande ceuvre commune de reooM- 
truction il y aurait lieu quelquefois à une parole 
religieuse extra-parlementaire. Mais après IIh 
vasion du 15 mai il donna sa démissieB de 
représentant , comprenant sans floote que, loni 
le coup d'un tel attentat, on allait rentrer datf 
les voies de la politique ordinaire, de la défWMB 
sociale méthodique, et qu^il n'y avait plos jo« 
à tenter d'aucun côté une inftuien de Teipiil 
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T'.oQTcau. » n repftt wm rAI« fndëpfndant , refit 
MB eoBfëreneM k Notre-Dame, s'estâya dans 
llMMnélie , et se chargea au prAne à la petite 
égliae des Cannes à Paris. Il avait ?anté l'aMO- 
ciation Tolontaire, « où chacun entre et sort li- 
bremeot, sons des conditions déterminées par 
rospérienoe, seul remède efficace à ces trois plaies 
lie l'Unmanité : la misère, la ner^itude et la corr 
niption. » Il Uàina l'Inquisition, attaqua la bour- 
geoUie , écrivit une préfsee pour un livre de ma- 
Knétiame intitulé : Le Monde occulte, défendit 
1^ écrivains de Tantiquité comme classiques, et 
lit entendre sa voix dan8 différentes villes. Après 
le rétablissement de Teinpirc, il prAcha à Paris , 
ilaiM l'église de la MadelHnt; , im sermon qui 
excita quelque émotion , et qui, disait-on, lui 
avait valu un avertissement de la part de ses 
supérieurs ecclésiastiques. L'arcJievrque de Paris 
démentit ces bruits, et M, Lacordaire défendit 
hd-méme son discours, tvn lââO il alla à Rome, 
comme représentant de l'archevêque de Paris 
Sibuiir, qui avait condamné les lédaeteurs <Iu 
journal fj" Univers pour leur polémique acerbe. |l 
réosail mal dans sa mission , puisque le prélat 
dut lever son interdit; mais le pape érigea du 
moîna les couvents doininicains de France en 
province particulière, et le père Lacordaire en Ait 
nommé proTincial. Quatre ans après, ses fonc- 
tkms cessèrent; il refusa une réélection , donnant 
l'eKemple de la soumission à la règle, et céda la 
plaeeau père Daiizas ; mais en même temps il prit 
la direction du collège de Sorrèze, qid lui ap- 
partient, et reçut le titre de vicaire général du 
tiers ordre enseignant. 

Ob a de l'abbé Lacordaire : A M. le Bédae- 
itiw du Lycée; 1830, in- 8**; — Nouvelle Lettre 
à M. le Rédacteur du Lycée; 1830, in-S**; -^ 
Ctmêidératîons sur le Système Philosophique 
de M. de La Mennais; Paris, 1834, in-S""; — 
Utire sur le Saint-Siège; Paris, 183H, in-8«; 

— Mémoire pour le Rétablissetnent en France 
de l'Ordre de» Frères prêcheurs ; Paris, 1840, 
iii-8" ; — Vie de saint Dominique; Paris, 1840, 
1841, 1844, ln-8*»; ~ Conférences de Notre- 
Dame de Paris; Nancy et Paris, 1835-1850, 
3 vol. iB-8^ : une édition des Conférences du 
Jl. P. Lacordaire f reproduisant textuellement 
lei diicours de ce prédicateur, avin; des notes et 
dct eommeotaires, a été condamnée comme 
eoDtrefaçon; — .Sermon prononcé à Notre- 
Dame de Paris, le dimanche de la Sexaçé* 
shne^ \i février 1841 ; Paris, 1841, in-ë"*; — 
Les Adieux du R. P. iMcordairc à ses Audi- 
teurs bordelais^ et les Adietfjr. de ses Aadi- 
tewrs au B. Père; 184:)!, in-S^; -. Prédicatutns 
du Jl. Père Lacordaire à Nancy , r», 2', S", 
4* et 5*ooBttreooes; 1843, in-B**; — Éloge fu- 
nèbre de M. Charles-Auguste de Forbïn-Jan- 
son , évéque de Nancy et de Tout ; 1844, in-8* ; 

— Conférences du R, P. Lacordaire préchée» 
à Lgtm et à Grenoble, précédées de sa 6lo- 
frapAtejLTMiy 1846, m-8% avec portrait; — 



g loge funèbre au général Dreuei; 1847, in-8*; 
— Oraison funèbre d*0'Connell; Paris, 1849, 
in- 8° ; — Frédéric (Hanam, sa vie ; dans le Cor- 
respondant , 1855; — Discours sur le Droit 
et le Devoir de la Propriété, prononcée la dis- 
tribution des prix de l'école de Sorrèze en 1868 ; 
1858, in^K"; — Discours prononcé à Coccasion 
du mariage de M, le vicomte de Meaux avec 
mademoiselle Elisabeth de Montalembert , 
le 16 septembre 1858; Paris, 1858, in-4*;-' 
Lettres à un jeune homme sur la vie chré- 
tienne; Tours, 1858, ln-8*. Une édition des 
Œuvres complètent de M. Lacordaire a paru 
en 1858, en 6 vol. in-S", ou vol. In- 18. Elles 
contiennent la Vie de saint Dominique, les 
Conférences de Notre-Dame, les Conférences; 
de Toulouse, et des Mélanges* t. Louvct. 

Notice biographiqife fur /< U. P. f/ieordairc ,* hJQn * 
18M, ln-8*>. — Lorain , artlrlft biographique, dans le for- 
reipondaiU de lt47. » Jnmatê» éê PkUoâopkié eki^é- 
tienne, dec. 18U. w U do Loméolii, CaUrie <fM ('on- 
temporaint illmtrtf , par un hommf; de rien , tome v. 
- Biographie du Clergé contemp., par un solitaire, 
8* livraison. — Sainte-Beuve, Lf< I*. iMenrémire , ers» 
tour, dan» Li ConsMutùmtuuiiH 91 4^ceiD)»re iMS, lepro* 
dutt dans les CattÂcrics tt4 (unUi, lavfic I, p. sm. — 
Th. Satote-Fnl. d^ns I/t Correspondant. — lîourquelot 
el Maary, Im l.ittér. Franc, ecntemp. — Rifftult, J. éft 
Débatâ du m arrU ism. ^ y. Dird^. JfisUet m l'école 
de Sorriie dcpuif (q direction du H- /'. Utrardaire > 
Par»», ISSS, In-R". — Ejamtn critique tfcM huit ditnnns 
prononcés a Notre-Dame en dée. i8(4 et janv, fSW par 
M. Vat^ Lacordaire : précède é'um natiûf àiit^r. mr 
l^ardrg des Uoininicainf et de la (fwgfoi^ifi de M, La- 
cordaire par .11***, d'après tes principes de la philoso- 
phie natureile; IS^S. in-S». 

2 LACOEDAiRR (Antolne-Louis), Ingénieur 
français, frère des précédents, né à Recey-sur- 
Ource ( Côte-d'Or ), en 1803, fit ses études au 
collège de Dijon, et entra à l'école des mineurs 
de Saint-Étienne. Sorti premier élève de cette 
école , il fut successivement et pendant de lon- 
gues années directeur de mines dans plusieurs 
établissements considérables, Sainte-Marie-aux- 
Mincs , Fourchambault et autres, où il était par- 
ticulièrement chargé des analyses chimiques. 
Il a aussi dirigé souvent des travaux d'ome- 
mcntistes, de peintres et de statuaires. De 
1839 à 1842, il re|)résenta à la chambre des dé- 
putés rarrondissementdeGray ( Ilaute-Saône ). 
Établi comme ingénieur dvil à Dijon, il a cons- 
truit <Ians cette ville un nouveau quartier, dit 
Saint-Bernard. Les abords de Dijon en furent em- 
bellis et assainis par lui ; mais M. Lacordaire 
s'y ruina ainsi que ses associés. Le 30 septembre 
1850 11 fut nommé directeur de la manufacture 
d(>s Golielins, à la place de M. Badin , qui avait 
lui-même remplacé .M. Lavocat à la révolution 
de Février. M. I^acordaire eut hientAt à repous- 
ser une diffamation qui l(> présentait coinm»^ de- 
vant c^tte place à un marclié conclu par lui avec 
un membre de la société du 10 décembre , as- 
sertion arrivée jusqu'aux tribunaux et qui devait 
son origine aux suppositions d'un concurrent. On 
a de M. Lacordaire ; Notice historique sur les 
Manufactures impérialei de Tapisseréee des 
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GobeUns et de Tapis de laSaeoimerte, préeé' 
dée du catalogue des tapisseries qui y sont 
exposées, 3* éditioD ; Parift, 1865, iB'-8°. 

L. L— T. 

Met. de la Comiért. 

J LACORDAiRB ( Pierre-^harles-Télèphe ), 
officier français, frère des précédents, né à 
Recey-sur-Ource ( C^-d*Or ), en 1804. Ayant 
embrassé la carrière militaire, il entra dans la 
cavalerie, fut nommé capitaine le 16 novembre 
1840, et plus tard cbef d'escadron. Il a été 
nommé officier de la Légion d^Honneur en 1 858, 
après trente-quatre ans de services effectifs , 
et bnit campagnes; L. L— t. 

lagornAb {Jacques ), architecte français, 
né à Bordeaux, le 39 août 1779, mort à Paris, 
en 1856. 11 étudia l'architecture chez Bonnard. 
De 1810 à 1818, il fut premier inspecteur des 
oonstmctions du palais dnqoai d'Orsay, dont il fit 
le tracé , les plans et les détails d^exécotion , et 
dont il devint architecte en chef. Il acheva cette 
construction en 1852, et devint inspecteur des 
bâtiments de la mannCMStnre des tabacs de Paris. 
En 1818 il fut nommé inspecteur général des 
bâtiments de Tadministration des contributions 
indirectes. De 1820 à 1825, U a bâti des maisons 
dans le bois de Boulogne, à Auteuil, près Paris , 
à Bapanme ( Seine-lnfér.). Il a achevé le château 
deSasietot (Seine- Infér. ), agrandi les bâtiments 
de la manufacture de tabac de Lille et les éta- 
blissements de la régie au Havre, Bordeaux, Tou- 
louse, Lyon et Strastourg, etc. Enfin, il a construit 

plusieurs maisons à Paris. G. db F. 

Annuaire des Artistes Stst. — Notes particulières. 

LA COETB. Voy. CORTE. 

LACOSTE ( Jean ), en latin Jamis a Costa , 
jurisconsulte français, né à Cahors, vers 1560, 
mort le 13 août 1(37. Élève deCujas, il enseigna 
le droit d'abord à Cahors, puis à Toulouse. En 
1631 sa santé délabrée lui fit résigner ses fonc- 
tions; il retourna dans sa ville natale, et em- 
ploya ses dernières années à revoir ses ouvrages. 
On a de hii : Commentarius in Justiniani 
JnsiUutiones, sive Slementorum libri IV; 
Paris, 1659, in-4" ; Utrecht, 1714, in-4*', par les 
soins de Jean de Water; Leyde, 1744, in-4*, 
par les soins de J. Conr. Rucker ; — Summaria 
et Commentarii in Decretales Gregorii IX; 
Paris, 1676, in-4*; Naples et Leipzig, 1778, 
2 vol. in^*'; — Commentarii ad titulum Di- 
gestorum de Servitutibus , item ad quatuor 
titulos Codicis : Ex delidis de^unctorum ; De 
constUuta pecunia; De rrohationibtu ; De 
testilms, insérés dans le tome V du Aovus Thé- 
saurus Juris de Meermann; -«■ Prxlectiones 
ad illustriores quosdam titulos locaque se- 
lecta Juris avilis; Leyde, 1772, in-4*, par 
les soins de Voorda. E. G. 

J. Davezan, f^ita J. a Costa ( dans les f^itse Juriseon- 
mitonim de Bader). — Meermann, Conspectus nov, 
Tkêsauri Juris, p. 10. - Meeraann , JVoviu Thésaurus 
Jmis ( PnefaUo, tonl U p. lO). 





LA G08TB (NicùUuékJemt), esBnÊàê be^ 
meure français du dix-septième siècle. Ht étaU 
frètes : NicolasmourutàParis, vers 1650, et Jca 
à Lisbonne, en 1671. Parmi les nombreux et !■• 
portants ouvrages qu'ils éditèrent, on renarpe 
surtout V Histoire des Papes jusqu'à Paul T, 
d'André Du Gbesne, Paris, 1616, in-4% ré» 
primée en 1653, 2 vol. in-fol. NicoUs La Gorie 
avait entrepris de traduire VHistaria gemtnl de 
las Hechos de los Castellanos en las Isius f 
tierra ferme del mar Oceano de Àntatàe es 
Serrera y TordesUlas (Madrid, 1601,4 vcL 
in-fol.) ; mais la mort ne lui permit d'adimr qat. 
les deux premières décades ; Pans, 1660-1671 « 
3 vol. in-4°. Cette traduction, devenue net» e^ 
fort estimée. Elle a beaucoup servi aux hiiiluiii— ^ 
postérieure, à cause des savantes noies qu'cl^^ 
contient. L— z— c 

Morérl. Le Grand DieL Historitmê. — Ttakaor. 
torf ef Spanish LUer., t. III, p. l^l. — dnadon et 
landlne, Metionnairê universel, (èéU. de tSIti, L 
p. 1S6. 

LAGOSTB (Bertrand db), ingénieyr 
çais, né dans les premières années du dix< 
tième siècle. Après avoir servi de loognei j 
nées en qualité «de colonel d'artillerie dans 
troupes de l'électeur de Brandebourg, il prit 
retraite en 1663, et s'étaUit à Hambouiig. Il 
cupait ses loisire à chercher la quadrntnve 
cercle, lorsque l'arrivée d'Antoroctte 
( voy, ce nom ) vint donner un autre ooore 
son active imagination ; il hâ>eigea pendait 
sieure mois la célèbre mystique, pour laqneUe î 
s'était pris d'une admiration très-vive ; mais 
découvert qu'elle ne partageait pas aes idées 
les mathématiques, il changea son aflacslioi 
haine, souleva contre elle la populace eCla con 
traignit de fuir en Hollande. La mort ne 
laissa pas le temps de oontinner aes p c r s éci" 
lions. On a de lui : Scheda de inventa 
turacireuli; 1663 : livre réfuté par le 
J. M ûller, auquel il répliqua dans sa Ptjfmtin^ 
publiée la même année ; — Démonstratkm 
laquadration du cercle, qui estCunigm 
ronne et le principal sujet de toutes Us ma» 
thématiques; Hambourg, 1666, in-4*; 1677, 
in-8* ; trad. en flamand , 1677, in»8«, et dédié à 
Antoinette Bonrignon ; — Le RéoekUemÊtin 
mathématique pour réveiller les prétendus 
sçavans mathématiciens de VAcadànie rayêU 
de Paru; Hambourg, 1674, in-8*; —Lettre 
sur les fortifications de Hambourg; ii-4*; — 
Schedx contra Ant, Bourignoniasn. 

P. L-T. 

Baag, La France PnÂettantê, U VI, p. iss-isi. 

LAcosTB (Baron de ), homme d'État flraaçaîs, 
né à Dax, vere 1730, mort vere 1820. H fe iî re- 
cevoir en 1757 avocat au parlement de Bordeaux, 
et vint â Paris exercer sa profession. En 1766 il 
entra au ministère de la marine oomme dief du 
contentieux des colonies. En 1783 les colons de 
Saint-Domingue le choisirent pour représentant. H 
était premier commis ordonnateur des bofeaaxdt 
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1i marine avant la réToliitkm. Envoyé aax fles da 
Tent (Antilles) pour organiser le nooveao régime 
eoloaial, il fut obligé de renoncer à sa mission 
eC de repasser en France, par saite de Topposition 
qo'il rencontra chez de Béhague, gouvemear de 
La Martinique. Appelé par Lonis XVI an minis- 
tère de la marine ( Ifii mars 1792), il s*y con- 
duisit eA homme de bien. Travailleur expéri- 
menté, patriote snicère» esprit limité par la 
rèf^e» mais honnête, et éloigné de tout esprit de 
ftction, il s'attacha au roi, en fut aimé, et lui 
donna des preuves d'un dévouement véritable. 
Kd même temps il ne négligeait rien pour réor- 
ganiser le service qui hii était confié , et quoi- 
que lui-même fit partie de la Société des Amis 
de la Constitution, on l'entendit plusieurs fois se 
plaindre de l'esprit d'insurrection que les clubs 
propageaient dans la marine. Le 10 juillet 1792 
Laoosie donna sa démission avec tous les au- 
tres ministres. Nommé ensuite ambassadeur en 
Toscane, il n'obtint pas pour cette mission l'a- 
grément de l'Assemblée législative. En février 
1793 , il fut arrêté et traduit devant le tribunal 
criminel de la Seine ; il fut pleinement acquitté. 
En 1800 le premier consul le nomma membre 
dn consul des prises, fonctions que Lacoste oo- 
cof» jusqu'à la suppression de ce conseil, en 
1814. H. Lesueur. 

U Moniteur universel, an ITM. o** T7, ite, IM, 194, 
ait, an !•' (17M;, n«* ts, 59. — Gatirie historique des 
CoàUmporains (1819). - Thlers, Histoire de la Sévûlu- 
tion françuUe, t II, 11t. V,p. 5S; Ut. V|, p. n, 69,90. — 
— Laoïarflne, Histoire des Girondins, t. Il, Ut. XII, 

p. IM. 

UkCOSTE {Jean ), économiste français, mort 
À Versailles, en novembre 1761. Il appartenait 
an clergé, et a laissé plusieurs écrits qui eurent 
lors de leur publication une certaine importance ; 
tds sont, entre autres : Lettre au sujet de la 
Jfobiesse commerçante; Paris, 1756, in-8*; — 
Lettre d*un Baron saxon à un Gentilhomme 
êiiésien ; Paris, in-8" : dans cet ouvrage le style 
n'est pas à la hauteur du sujet. L — z— e. 

Chandon et Delandine, Dictionnaire universel ( édlt. 
de ItiO ). — Dietionnaire Historique (édlt. de 1891). 

LACOSTE (Élie), homme politique français, 
né à Montagnac , mort dans la même ville, en 
1803. 11 exerçait la médecine à Montagnac lors- 
qn'éclata la révolution. Ses opinions avancées 
le firent nommer, en 1790, administrateur du dé- 
partement de la Dordogne. Il fut élu, en septembre 
1791 , député à l'Assemblée législative, mais s'y fit 
peu remarquer. Réélu à la Convention, il si^ea 
parmi les montagnards, et vota la mort de 
Louis XVI sans appel ni sursis. Envoyé en mis- 
sion aux armées du Rhin et de la Moselle , il 
y montra du courage et de la modération. Il de- 
vint à son retour membre du comité de stkreté 
générale. Ce fut lui qui rédigea, le 26 prairial 
an n ( 14 juin 1794,), le rapport sur la conspiration 
dn baron de Batz. Il fut nommé président de l'as- 
aemblée le l*** messidor ( 19 juin). Le 9 thermi- 
dor il se prononça énergiquement contre Ro- 
bespierre, demanda son arrestation, celle de 



I Saint-Jost, Conthon et Le Bas, et fit décréter la 
suppression du tribunal révolutionnaire. Lorsque 
Lecointre ( de Versailles) dénonça les membres de 
Panden comité , Élie Lacoste le combattit vive- 
ment , et voulut le faire arrêter. La réaction ne 
tarda pas à l'atteindre : le 9 prairial an m ( 28 mai 
1795) Gouly le dénonça comme ayant participe 
à l'insurrection des premiers jours de ce mois ; il 
fût décrété d'accusation et incarcéré. Rendu à la 
liberté par l'amnistie de brumaire an iv, il reprit 
l'exercice de son ancienne profession, et mourut 
éloigné des affaires publiques. H. L. 

Moniteur universel, année 1799. n«« 184 et SIS; in 
I*r, n* 908, 949. 9tt ; an II, n«« 8i à 846. presque chaque 
JOQr;aD m, n«* 99, 187. 189, 968, 984-, an !▼, n* U. « 
Galerie historique des Contemporains (1819). — Le Bae, 
Dictionnaire Enetelopédique de la Franee. 

LACOSTE ( André' Bruno Frévol), géné- 
ral français, né le 14 juin 1775, à Pradelles 
( Velay), mort le 2 février 1809, à Saragosse. Il fit 
dans Tanne du génie les campagnes de 1793 h 
l'an m aux armées du nord et des Pyrénées 
orientales , acheva ses études spéciales à l'école 
de Metz, et fut envoyé comme lieutenant à l'armée 
du Rhin , où il se distingua dans la retraite de 
Bavière. Attaché à l'expédiUon d'Egypte, il fut 
employé aux travaux de Damiette, assista aux 
sièges de Jaffa et de SaintJeaihd'Acre, ainsi qu'aux 
batailles d'Aboukir et d'Héliopolis, et rentra en 
France avec le grade de chef de bataillon. Après 
avoir servi en Italie jusqu'en 1800, il passa à 
la grande armée, avec laquelle il fit la guerre de 
Pologne , devint aide de camp de l'empereur et 
fht promu au grade de général de brigade le 
28 août 1808. n accompagna . Napoléon en Es- 
pagne, commanda le génie an siège de Sara- 
gosse et reçut un coup de feu au front en dispo- 
sant l'assaut d'un groupe de maisons de la viile« 

K. 

Fastes de la Légion d'Honneur, t. v. 

LACOSTE {Jean- Baptiste), administrateur 
et homme politique français, mort en Hollande, 
vers 1820. Député du Cantal à la Convention na- 
tionale , il vota sans appel ni sursis la mort de 
Lonis XVI. Presque toujours en mission dans 
les départements delà Hante-Loire, du Rhin, de la 
Moselle et aux armées du nord, où il se conduisit 
avec autant de désintéressement que de probité, il 
prit rarement part aux délibérations de l'assem- 
blée. Le 13 prairial an m ( r' juin 1795) il fut 
accusé par FanreetDentzel d'avoir organisé en 
Alsace la commission révolutionnaire qui sous 
la direction de l'accusateur public Schneider 
avait frappé de nombreuses victimes. Le député 
Delahaye, quoique l'un des proscrits du 31 mai, 
prit la défense de Lacoste, et demanda qu'il At 
autorisé à rester aux arrêts chez loi et sans gen- 
darmes, <c attendu qu'il n'aurait pas le moyen de 
les payer ». Malgré cette attestation, Lacoste fut 
décrété d'arrestation ; mais il profita de l'amnistie 
de brumaire an rv. A la fin de 1800 il fut nommé 
préfetdu département des Forêts, qu'il administra 
plusieurs années. En mars 1815, Napoléon lui 
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confia PM MUTdta prtbdara ; celta namiulhp 
lai valut ir«l<« compris daat la lui rilU d'am- 
nli(/it : il M vil Utrii lie quitter la Fruwa, et 
iMNiriit rn Huilamlr- H- ï<. 



i.AcfMTR. foy.VniMn. 

LAcnn { Dom Didirr ne ), Tétbmulmr i» 
Vortin dp Raint-HmnK, n# t Hiuir.gTille prtt 
Vi^ntun, CD ibX, mort i Saint- Vanne, la 1* no. 
Tembr« IR:!.'!. Il entra imn l'ordre île fialit' 
Braolt Boui la protedinn de non oncle , l'éitque 
de Vprrtiin. Ilcommen;» wr ^luHe* S Saint- 
Vanne, et les continua à Ponlà-MouBMa. Ea 
l.îNl il reçat la prMrîEe, et retourna i Saint- 
Vanne comme maître deii DOvicrti.Les olaerva- 
tioas qu'il lit «ir la l^rn^ avrc laquelle mt 
coatrirrt éliulairjit Ins r^emenlt aiiseiltrmt 
contre lui une ({rande oppoiitioD, et il fut rniTor^ 
h Ponl-t'Mousian. Là il si> rorlifla m Ihi'oInKie , 
dans 1m lanifoea gtra(u« et laline rt surtout 
dans la pri^lication, Itocleuren droit canonique, 
il revint il Saint- Vanne plus résolu que jamais 
d'amener la rrfonne dans ton rmivent. Ke pou- 
lant lutter iiuveilemenl contre tuua l's abui, 
on lui itonna une miision k Rome. C'était ea 
ISA?. A son retour, il fut accusa de Tonloir trou- 
Mer l'ordre des Hénédietins. rt se retira uhettei 
MiDime» ( ibWi); néaamnins, la mime, année, il 
rentra à Saint-Vanne. Le It mai 1&!)1, leear- 
dinal Cliarlea de Lorraine avait obtenu du pape 
GréRirire XIV un bref qui l'aulorïuit h rélonner 
les BénAilictinK. Le priiue Eric de Lorraine, 
évêquc de Verdun, cboitiil dom iMMtr pourutte 
mission dans son dioctse : le r^tormaleur Évinça 
tfs opposants en leur constituant de» pensioiu , 
et reçut de nouveaux TeliBieux-l>e cette façon, pllr 
de la majorité, il fut élu prieur, et, le 30 juillet 
IRin.il fît renouveler leiïiMi»de ses moines, 
selon la stricte otiscrvanee rie ta rèftle de Saint- 
Iteoolt. Les reliftieu\ de l'ahhaTe de Moyen- 
Moustier dans les Vonfies, dont le prince Ericausii 
était abhé. suivirent cet exempte. Kn lOM le 
paf)'. Clément VIII «épara les nouveaux réfoméi 
de* anciens Bénédictins, el les éristea en con^T^ 
eation, MUS les vocables de Saint- Vanne et de 
Haint-HgdiilpAe. La réforme de eca monas- 
tères fut suivie de celle de plusieurs autres dan* 
les Pays-Ras, la Lori'aine, la Champagne, la Nor- 
mandie, le Poitou. l'Ile-de-France, etc., qui tin- 
rent acovler aux refiles proposées par ilom La- 
(HMir; le nomlirc en fut tel que ie réformateur 
crut ilevuir créer un nouvel institut à Saint-Haur. 
Quiiique sous <tes supérieurs généraux et indé- 
pendanls, césdeiix maisons conservèrent le même 
esprit, les mêmes lois, et rendirent de Rranda 
services i la reli(non, aux sciences et aux lettres. 
nom Diilier de Lacour a laissé quelques manus- 
rrita, nulamment une Uelluxie pour apprendre 
rhébreu. A. L. 



LICOOR {Bené-Françaii' Pierre tit),gt 
lo^sle rranfsis, né en IT04, mort k Parti, k 
7 avril l7Te, Nommé en 17(1.1 garde des titrttri 
généaloglee du caUnet du roi, il se voua lail 
entier k ces fonctions, et pAce k ses soins kit- 
pdt ronflé k sa vigilance s'auipnenta raplderaot; 
Il 1 réunit d'ahord tous les travaux exécutés jm 
lui pour les familles qui lui avaient cnmAiiit- 

Sué leurK litre-t; puis il s'occupa sans rdld» 
e mettre eu ordre les collections, auf^ mi- 
breuses que variées, aciielées de I7M k ITW 
pour te cutni'te de l'État. Il était aidé duu a 
dinirilc classernenl par sa liininie, i|ul lui tenal 
de copiste, et par un etnpiojé de la RINiolMqM 
du Rni nommé Claude Auhron. Dort m it3!. 



LicODft ou DKLACOOR (Pierre ) , peinlit, 
graveur K littérateur français, nék Bardeau, fc i 

tïaTrilLT45. mort dans la même ville, le 11^ 
vier 1114. Il travalUa k Paris dans rateURk 
Vien, obtint le second grand prix de Rome, A » 
perfectionna en Italie, d'où il revint en lT7t,<t 
n'élablil dans sa ville natale, dont il dirigea ps- 
daiit pr*« d'un deml-siécle l'école de peinture. 

Parmi ses élèves on compte Alaux, Bêri^, 
Bridut, Ga-islea, r>né, Monvnisln, Pallière, tit. 
Ses principaux tableaux sont : Saint /■ahIihA 
Noir, Le bon Snmarllain, La Fuilr, de latk, 
au Musée de ItoRliauv ; — La Viiif(iftou,.Saial 
Rach. Saint J'nn-Bapltfle, dalls^«|(liseSûl^ 
Louis i Bordeaux i — le Portrait de ffomaia- 
viUe, aufojer iluKrandlhéktre île Bonlrauxi— 
L'Amt-niiade de Sulls à Londrui — une I'm 
des Cliarirons. jtc., etc. Pierre Lacour a gnir 
k l'eau-forlc cinq ou six de ses compositions, et 
plusieurs aiilrcâ ont été reproduites parDariocM, 
IHonbrun, ?jninanui'l, etc. Ses ci'uvres liltérairrt 
coQisistent en quelques ('jiltres , contes, CablKS, 
discours, elc, et une iliiisertaliiu publiée rn IKM 
k propos de la drcnoverte de deux sarcophaecs 
antiques, qui sont aujounl'biii au Musée di 

ISS) — Oommunu patilevUiTt. 

; L.«i:ouB ( Pinrel, peintre et arché«k(u« 
franfais, lils du précédent, né ii Bordeaux, la 
16 mars 1778. Il remplaça ion [lére dans Im 

fondionfi de dir<<cteDr et île profcsiPur ite fé- 
cule de [leintiin' de Burile^ux, etc. &t* enmposi- 
lions, dessini^ nu gravées, publiées depuis 180t 
jusqu'i nos jours, formeiit iineasembleileprèida 
huit cents pièces. i.a plupart sont dissemintis 
dans des publications arcbéolo^iques et )Rllures> 
ques, Buxquelles M. Lacnor coopérait comme rf- 
dacleur. Nous nous borneroos k indiquer les ••(- 
vanl» ; Tvmbeoiix antique* trouvé» à SaHH- 
Méttard.ptaUétparMM. Lacour pire el fil* i 
Bordeaux, IWC, Bergeret, ifrfol. avec? pliB- 
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dM, doit qaatre doublet; — Monuments de 
Seuipimre anciens eimodemeM, par Lacourei 
VmUhitT'y Paris, 181), in-fol., 72 planches; — 
plMKors notices et plusieurs gravures dans le 
miUeim Polymathique ; Bordejiux , 1 804 à 1 83 1 , 
17 voL iii-8" ; — ëjBL Gironde ; Bordeaux, 1833 et 
1134, 3 Tol. in-4*' ; — plusieurs planches dans di- 
ttnen pnbKcetions de MM. Percicr, Fontaine, 
Aleundre de Laborde, Qiiatremère de Quincy, 
Xaioift, Jouannet, Turiot, Alibert, Clochard, l)ar- 
Memy.ete. M. Lacoora publié: Croquis /ait 
en trawersant le Simplon; Bordeaux, 1824, 
bhfbl., 17 pièces tirées & quinze exemplaires ; — 
Cours complet de Dessin; Bordeaux, 1825, 
{■-fbl., 33 planches; — Mon Portefeuille; Bor- 
toai, 1828, iiM**, 144 pièces tirées À cinquante 
exemplaires; — Souvenirs pittoresques du 
Mont Dore; Bordeaux, 1830. in-rol. SO pièces ; — 
Album autographique; Bonleaux, 1830, in-4**, 
>l pièces ; — Croquis d'après Benedetto Ma- 
rifliio; Bordeaux, 183^, in-4% 17 pièces tirées à 
ioaieexeinplaires ; — Études sur les vieux mai- 
Ires: Bordeaux, 1836, in-fol., 20 pièces ; — Rs^ai 
ivr tes Hiéroglyphes égyptiens; Bordeaux, 
1821, Tcheny, in- 8°. L'auteur assigne aux let- 
tres hébraïques des valeurs hiéroglyphiques. Son 
ijilènie a été vivement combattu ( voir un ar- 
ticle de M. Abd Remusat dans le Journal des 
Ssmfi, avril 1821 ); — Éloim^ ou les dieux 
iîMiAse; Bonleaux, 1828, 2 vol. in-8*', avec 26 
tasrns Utbogr.;— Origine chez un peuple noir 
(t africain de la langue hébraïque et du mo- 
Mthéisme hébreu; Bordeaux, iHaO, H. Fage, 
ii-l*; — Aperçu extrait d'un travail relatif 
à rinjluence morale et sociale de Vesprit du 
ffibfthéisme comparée à celle du mono- 
tkHtme; Bordeaux, 1857, Balarac,in'8°. La plu- 
pirt des ouvrages de M. Larour présentent des 
idées paradoxales, qui ont trouvé des contradic- 
tnn; mais on ne saurait méconnaître i'instruc- 
tioD et la bonne foi de l'auteur. G. B. 

ABriM. partieulieri. 
UGOUE. Voy. Jldé^. 

LACorBTou Van nE.f Hovf.» (1), famille hol- 
laidaise de Leyde dont tes membres, négnriants 
o<i nuKistrats, se distinguèrent par leur zèle ré- 
(nUicdin ; les princifiaux sont : 

hxcor UT (Jacques de), qui prit une part 
li^activc aux mesures importantes adoptées 
pv ta grande assemblée des états généraux con- 
vulsée après la mort de Guillaume II, en lOjO. 
En commémoration de cet événement, Lacourt fit 
frapper une médaille sur laquelle on voyait le 
prisée étendu sur la terre et en exergue : Vive 
'a liberté! 

UcovBT (Pierre Comelis oe), petit-fils du 
pféeédeot, s'est lait connaître par plusieurs ou- 
^f^ anti-stathoudériens où, parmi des choses 
^^Uentes, l'esprit de parti se manifeste quel- 



J** ^sa éen ueven eit U tradoeUoa hoUandatoe de Lo- 



quefois trop vivement. L'illustre pensionnaire 
Jean de Witt passe pour avoir collaboré à ces 
écrits. Kn voici les principaux : Politike Weegs- 
chaal(Lsi Balance politique), sans date (1080), 
in-8"; réimprimée sous le titre de Considération 
van Staatf etc. ( Considérations politiques sur 
toutes les formes de gouvernement) ; ^ Politike 
Reflexion, etc. f Réflexions politiques) : Amster- 
dam , in-8'*. Dans le^ six livres dont se compose 
cet ouvrage, l'auteur traltedes pays, villes, admi- 
nistrations, guerres, affaires ecclésiastiques, 
mœurs des divers peuples de l'Europe; — His- 
torié der graaflijke Regeeritig van Holland 
( Histoire du Gouvernement des Comtes de Hol- 
lande); on reproclie à cet ouvrage beaucoup 
d'inexactitudes ; — Interest ran Hollande etc. 
(L'Intérêt de la Hollande, et dos ba^>es de sa pros- 
périté ) ; 1009, in-4« ; réimprimé sous le titre de 
Aanwijzing (1er heitzamc en politique gron- 
den van Holland ( Indication des bases salu- 
taires et des maximes <1e la république de Hol- 
lande ) ; 1771. Quelques chapitre-s de cet ouvrage, 
notamment les \" et vr, sont incontestablement 
de la main de Witt : il fut prubil)é <lans la suite; 
— De Sladhouderlijke regeering, etc. (Le gou- 
vernement stathouiiérien en Hollande et en West- 
Frise, avec la lég«*nde dorée des stathouders et 
uneapologiedu précédejnt traité);— Het publick 
Gebed (La Prière publique) ; 1063 et 1707, 3 vol. 
in-8» ; — Het Begin en Voortgnng der Brj- 
grajlijke lieniening ( Histoire de la Dignité de 
Comte héréditaire). Ces ouvrages panirent ou 
anonymes, ou avec les initiales l). L (de Lacouii), 
ou avec celles V. II. (van Hoven ). Huygens, van 
Huybert, Gisbert Cu|)er et d'autres (rcrivains ont 
cherché k les réfuter. 

LACorRT (lîmanuel), parent du précédent 
et mal h propos confondu avec lui par Barueth 
et quelques autres historiens ou biographes, a 
écrit «lans le même sens que Pierre Lacourt : 
L'Ancienne Liberté batuve exclusive du Sta- 
thoudérnt ( en hollandais). L — z~p.. 

Van f.non, llisinire médalliqve Jfs Pays-Bas, t. H, 
p. S64 M5. — B.iraeth. UMotre du Stuthoûdérat. 

LAroiTRT ( Pierre oe) , jurisconsulte et agro- 
nome hollandais , vivait dans la première lunitié 
du dix-huitième siècle. 11 se repoiviit de Tëtude 
des lois par la culture des plantes. On lui doit 
l'introduction des ananas en Hollande. H a pu- 
blié : jEnmerkingen over bel cenleggen van 
Landhuyzen; Leyde, 1737, iu-i ", avec 15 plan- 
ches ; traduit en français soUs ce titix* : Agré- 
ments de la Campagne, ou remarques sur la 
construction des maisons de campagne , des 
jardins avec leurs ornements, rtc. ; Leyde, 
1750, in-4"; Paris, 1752, 3 vol. in-12. L'auteur 
donne dans cet ouvrage des détails intéressants 
sur la culture des arbres à fruits , dans son pays. 
Lacourt écrivit aussi sur les orangers portant de 
curieuses variétés de fruits, appelées en Italie des 
bizarreries, V. R. 

Cfcandon et Delaodlne, Diet. BUt. 
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LACOCET (Jean), historien ft-ançais, né à 
Reiras, Tcrs 1695, mort à Paris, en octobre 1730. 
Il fit ses études au séminaire de sa TiUe natale , 
et Alt nommé curé de Cumières ; mais il montra 
peu dégoût pour Tétat ecclésiastique, et vint à 
Paris, où il exerça le préceptorat. H retourna ce- 
pendant à Reims pour y prendre possession d'un 
canonicatà SaintSymphorien, qu*unde ses oncles 
lui avait légué. Plus tard Laeourt devint cha- 
noine de la cathédrale. Il était recteur de l'uni - 
Tersité quand, à la mort de M. de MaUly, on lui 
attribua des épitaphcs satiriques contre cet ar- 
cfaevéque; il Tut arrêté, détenu à la Bastille, 
puis exilé durant quelques années à Rouen. Il 
consacra la fin de sa vie anx études historiques. 
■ De ses nombreux travaux peu ont été impri- 
més, et ses manuscrits sont encore déposés à la 
bibliothèque de Reims. On cite surtout de lui : 
Plan de V Histoire de Reims; — Mémoires 
sur les Archevêques de Reims; — Varia Se- 
lecta Remensia ; — Mélanges historiques ; — 
Marlot annoté. L— z— e. 

Bewe historique et Mtéraire de la Champagne, n* II, 
p. 57. 

LA cocRTéB( Jean-Claude), médecin fran- 
çais, né à Vesoul ( Franche-Comté ), vers 1615, 
mort en Pologne, vers 1664. 11 étudia la mé- 
decine à Paris , et Texerça à Argentcuil. Il se 
prononça contre l'usage de la saignée. Il devint 
médecin de la reine de Pologne, et mourut à 
la cour de cette princesse. On a de lui : Fre- 
quentis Phlebotomix Ususet Cautio in abu- 
ftttfi; Paris, 1647, in-8»; — Osiensum, seu 
historia mirabilis trium ferramentorum no- 
tandx longitudinis ex insanientis dorso et 
abdomine extractorum , qui ante menses de- 
cem ea voraverat ; Paris, 1648, in-8°; — Dis- 
cours sur la sortie des Dents aux petits en- 
fants, de la précaution et des remèdes que 
Von peut y apporter; Varsovie, 1651, in-4*; 
— Paradoxa de nutritione fœtus in utero; 
Dantzig, 1655, in«4° : l'auteur y soutient l'opi- 
nion de Harvey sur la génération ; mais il prétend 
que l'enfant respire dans la matrice , et se nour- 
rit de rp^u dans laquelle il surnage. Les vais- 
seaux du placenta ne s'anastomosent pas, selon 
lai , avec les vaisseaux de la matrice ; ils sont 
simplement contigus. Il prétend encore que l'en- 
fant contribue par ses eiïorts à sa sortie , et qu'il 
avance ainsi la délivrance de sa mère. 



Éloy. Dietionnaire historique de la Médecine. — Des- 
earet, dam la Biographie Médicale. 

LACEfeTELLB ( Pierre- Louis ) , jurisconsulte 
français, né à Metz, en 1751 , mort à Paris, le 
6 septembre 1824. Il débuta en 1777, par un plai- 
doyer en faveur de deux juifs de Metz auxquels 
l'hôtel de ville et le corps des marchands de Tliion- 
Tille refusaient le droit de prendre des brevets 
pour faire partie du corps des marchands, droit 
accordé par l'édit de 1767. Il perdit sa cause 
devant la justice, mais il la gagna devant le pn- 
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bUc , qui accueillit le mémoire qu'il publia à eetti 
occasion comme on modèle de style , d'éloqDenee 
et snHout de cet esprit philosophique qui fut 
l'un des caractères de son talent, et dost i 
donna une nouvelle preuve dans un mémnin 
pour une comédienne qui réclamait ion dooaîR. 
Il vint à Paris en 1778, se fit inscrire aa tablm 
des avocats Tannée suivante, etdeTint im te 
rédacteurs du Grand Répertoire de JuriMprm' 
dence ; sa principale occupation pendant c» 
premières années fut la rédactîoD de méiDOhw 
imprimés, parmi lesquels on cite ceux qall pa- 
blia pour le comte de Sannois, détena à \lm^ 
gation de sa famille, sous prétexte d'aliéoatoi 
mentale , et celui en faveur de la liberté da oom- 
merce contre le privilège de la Corapagnie des- 
Indes, que M. de Galonné venait de rétablir. 
jeune Lacretelle entra en relation avec Snard, et 
lia avec des gens jeunes alors, et qulderinreot 
hommes céJèbres : Fontanes, Garât , 
Pastoret ; à leur exemple, il s'adonna à la littér» 
ture philosophique, et s'appliqua 
mentaux lettres. L'Académie Française 
V Éloge de Montausier, le Discours sur U 
jugé de peines infamantes , et d'antres 
sur des points importants de philosophie 
tive. Plusieurs articles « publiés dans le 
de France, placèrent bientôt Lacretdie dans 
position littéraire assez brillante poor le tskit 
mettre dans les cercles littéraires decette époque ^ 
là, il fit connaissance avec D'Alembert, CoiMior-' 
cet , La Harpe , Marmontel , Saint-Lambert, Bof — 
fon , Turgot et surtout avec MaleshtrlieSy qol 
le protégea et l'accueillit avec une grande 
veillance. En 1787 M. Lacretelle, sur la reoon 
mandation de Male£herbes,.fit partie d'une 
mission nommée par le roi pour préparer 
projets de réforme de la législation pénale. 
1789 il fut membre de la première commone 
par les districts de Paris, député suppléant de 
Paris aux états généraux, et puis député de Paris 
à l'Assemblée législative, où il fut appdé à siéner 
à la fin de 1791. Il vota avec la minorité qui 
défendait la constitution de 1791. Membre dn 
club des Feuillants, il y fit adopter cette de- 
vise : La Constitution ; toute la constitution; 
rien que la constitution. Insulté et frappé 
au sortir de la séance du 9 août 1792 poor avoir 
voté contre la mise en accusation de La Fayette, 
il écrivit à rassemblée une lettre énergique, dans 
laquelle il s'efforçait de lui faire comprendre les 
dangers qui menaçaient les gens honnêtes si oa 
ne prenait pas des mesures efficaces contre les 
violences brutales et capricieuses de la populace. 
Après le 10 août, Lacretelle se réfugia hors de 
Paris ; il revint après le 9 thermidor, et fut soup- 
çonné d'être partisan de la monarchie, parce qall 
montrait de l'éloignement pour ceux qui avaient 
déshonoré la révolution par leurs excès. Sous 
le Directoire, il fut un des jurés de la haute coor 
nationale. De 1801 à 1802 il fut membre Ai 
corps législatif. Il remplaça ea 1803 U Htipe 
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it comme membre de la classe de la 
de la littérature françaises. Sous Tem- 
msacra tout son temps et une partie 
tune personnelle à suivre les réclama- 
fées sor les anciens biens de la mai- 
aToie , par le fils de Tun des princes 
AD pour la restitution du douaire de 
Lacretelle finit par obtenir justice du 
^oovemement français. £n 1817, lors- 
amin Constant, Etienne, Jouy, Jay 
s fondèrent Za Minmrve française, La- 
m devint un des rédacteurs. En 1820, 
1er les lois sur la presse, il se fit li- 
in de publier, sous la Torme de bro- 
i>arses, le journal périodique dont les 
lois interdisaient la circulation. Traduit 
police correctionnelle, il fut condamné 
s de prison ; mais le roi lui fit remise 
e. L'Académie le nomma à cette époque 
celier trimestriel. Un affaiblissement 
e manifesta dès lors dans sa santé ; il 
les derniers jours de sa vie à revoir ses 
ouvrages et à préparer une édition de 
!s. La veille de son décès, il disait à 
ly : K Mon ami , |e meurs sans regrets, 
i toute ma destinée ; j*ai écrit quelques 
me survivront, voilà ma récompense 
ode; j*ai fait un peu de bien , voilà mon 
! dans Taotre. » Voici la liste de ses 
: Essai sur F Éloquence du Barreau, 
é dans les Œuvres complètes; -> DiS' 
' ce sujet : Assigner les causes des cri- 
onner les moyens de les rendre plus 
loins funestes; Nancy, 1774, in-8°; — 
rs; Bruxelles (Nancy), 1775, in-8"; 
\rs sur la Multiplicité des Lois; 1778; 
%ges de Jurisprudence, ou divers 
rs , précédés d'un essai sur Vélo- 
lu barreau, et suivis de différents 
r de philosophie et de jurisprudence; 
79, in-8*' ; — Éloge de Charles de 
aure, duc de Montausier, discours 
snu l'accessit de l'Académie Française; 
V*, Garât était le concurrent de Lacre- 
btint le prix ; — Notice sur M. Le- 
vocal au parlement de Paris ( dans 
re, 1782). M. Legouvé avocat était le 
mteur du Mérite des Femmes ; — Sur 
ions et sur Vamélioration du sort 
( dans le Mercure, 1782 ) ; — Discours 
réjugé des peines infamantes , coa- 
ir V Académie de Metz; 1784, in-S". 
est un des plus beaux titres de l'auteur 
: générale , non-seulement par le talent 
el est traitée cette importante question, 
l'influence réelle qu'il eut sur l'afTai- 
t du préjugé qu'il attaquait. Chénier, 
Tableau de la Litlérature du dix- 
siècle, en parie en ces termes. " 11 
de cette odieuse opinion qui faisait re- 
uue famille enti'ère l'ignominie d'un 
condanmé. Il fallait remoater à l'ori- 



gine du préjugé , peser ensnite ce qu'il pouvait 
avoir d'utile et ce qu'il avait de dangereux, 
indiquer enfin les moyens à mettre en usage pour 
en triompher. Les trois parties sont ce qu'elles 
doivent être ; la seconde est d'un grand eflet. 
Quoi de plus touchant que l'histoire de cette fa- 
mille, honneur du séjour qu'elle habite, et tout 
à coup plongée dans l'opprobre par le supplice 
d'un brigand qu'elle a proîduit !... Quoi de plus 
terrible que l'hypothèse de ce jeune homme , 
n'ayant d'antre héritage que l'opprobre d'un 
père coupable , réduit par le désespoir à mériter 
au moins la honte qu'il subit iiqustement, ne 
se voyant plus d'asile que parmi les brigands; 
et quand il Ta subir un juste supplice , repro- 
chant les crimes qu'il a commis à ki société qui 
le rejeta loin d'elle, lorsqu'il était encore inno- 
cent, etc. » Un fait assez singulier, c'est que La- 
cretelle dans ce concours avait pour concurrent 
Robespierre, qui obtbt le second prix, et qu'en 
rendant compte dans le Mercure du discours de 
son rival , Lacretelle se loue des bons procédés 
de cet excellent jeune homme , qui , au fait , 
ne lui garda pas rancune et ne l'inquiéta pas tout 
le temps qu'il exerça sa terrible dictature. En 
1786, l'Académie Française décerna au Discours 
sur le préjugé des peines infamantes le prix 
fondé par M. de Montyon pour l'ouvrage le plus 
utile aux mœurs. L'Académie ayant demandé pour 
l'année suivante un traité de morale élémentaire 
et populaire sous le titre de Catéchisme de 
MoralCy Lacretelle conçut pour cette idée un plan 
plus étendu, et envoya un aperçu de son travail; 
l'Académie, approuvant l'écrivain qui avait 
agrandi sa pensée, recula de deux années le 
terme du concours pour donner à l'auteur le 
temps d'achever son ouvrage ; mais la révolu- 
tion éclata, l'Académie fut dissoute et le prix ne 
fiit point donné; — Convocation de la pro- 
chaine tenue des états généraux en France , 
1788 (Correspondance de Grim, t. IV, p. 634); 
— De rétablissement des Connaissances hu- 
maines et de l'Instruction publique dans la 
coffstitution française; 1791, in-s**; — Du 
Système du Gouvernement pendant la session 
actuelle et de l'affermissement de la eonsti' 
tution par la préférence de la réélection sur 
le tirage au sort pour les deux tiers conven» 
tionnels; 1797, in-8°; — Sur le Dix-huit 
Brumaire, à Sieyès et à Bonaparte; 1799, 
in-8'; — !dée sommaire d^un grand tro" 
vail sur la nécessité, l'objet el les avan- 
tages de l'Instruction, sur les difficultés 
qui s'y opposent et sur leur aplanissement 
au moyen d'une collection complète et mé- 
thodique de toutes les connaissances humai- 
nes, par le citoyen D. L. C; 1800, in-8*; — 
Œuvres diverses, Mélanges de Philosophie et 
de Littérature, S jol in-8*; 1802-1807 ; -- Frag- 
ments politiques et littéraires; Paris, 1817, 
in-8' ; — Des Partis et des Factions de la 
prétende Aristocratie d'avjourd^kui; Paris» 
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1819» iii-8*} — Panorama , par Jf. Lacreieile 
atné; Paris, 1820, in•8^ Cette brochore, qui 
n'est pê^ PDlièrenieDt de Lacretelle, de?ait Ikire 
suite à la Minerve française ; — Mémoire pour 
M* P.'L, Lacretelle (aloé) contre le juge- 
ment par défaut^ du \t décembre 1820, par 
U tribunal de police correctionnelle ; Paris, 
1821, in- 8*; — Charles Artaud Malherbe, ou 
le fils naturel , roman théâtral : cet ouTra^e 
fait partie de l'édition de 1801 ; il forme le 
tome IV de l*éiHtion des œnyres complètes de 
P.-L. Lacreidle publiée eu six volâmes in-8*, 
Paris, 1824. Lacretelle alué a laissé deux ouvra- 
ges inédits : Les Études sur la Révolution , et 
Mes Soirées à Maleslierbes* Ersch dit, dans La 
France Littéraire, que Lacretelle aîné estauteur 
des traités de Logique , de Métaphysique et 
de Morale Haus V Encyclopédie méthodique, et 
qu'il a éléré<liteur de la traduction française des 
Lettres d'un Cultivateur américain ^ par Sàini- 
Jolm Crèveca'ur; Paris, 1784, 2 vol. in-8°; on 
a publié, dans une Collection d* Observations 
critigues sur le Génie du Christianisme de 
Cliatcaubriami , l'opinion de Lacretelle sur cet 

ou \ rage. A. Jadik. 

Maliut. annuaire Nécrologique. - Cbénier, Tableau 
de la lAttérature nu dtx- huitième siècte, — Parent Real, 
Bévue hnegclopedique, t. XXIV, p. S6i. — MonUeur det 
IS et 16 Juillet 1811. 

IJICEKTBI.LK jeune ( Jean Charles-Domi- 
nique de), célèbre bistorien et publiciste français, 
frère du précédent, né à Metz, le 3 septembre 
176G, mort à Màoon, le 2C Tnars 1865. Il fut 
mis au colh^e de Nancy, dirigé par des clia- 
noines réguliers. A rage de dix-huit ans il 
portait déjà la robe d'avocat, et firoluda à ses 
succès littéraires par divers opuscules : un mé- 
moire couronné à VAcadêmic de Mancy, quel- 
ques publications pi>étiques, un Discours sur 
Vinfluencc des mœurs sur les lois et des lois 
sur les mœurs; enfin une tragédie intitulée 
Caton d' Ufique, qvA ne Tut jamais imprimée. 
Eu 1787 il Tut a))pelé à Paris par Lacretelle 
aîné, qui ré<ligeait alors la partie morale du 
Dictionnaire de VKncyciopedie. Tout en asso^ 
ciant son jeune Cràre à sestra\aux, il le mit en 
relation avec les Itomme^ éminents qui compo- 
saient sa société : Malesberbes, Target, Dupont 
de Nemours, de Sèze, l'historien Gaillard. Le 
jenne écrivain négligea l)ientôt la philosophie et 
la littérature pour suivre les séances de l'Assem- 
blée constituante. Vers celte époque, il fut pré- 
senté h Maret (depuis duc de Bassano), qui 
dirigeait Le Moniteur universel, et qui le fit 
attaclier à la rédaction du Journal des Débats, 
dès son origine. Spécialement chargé d'analyser 
ou de reproduire les discours des orateurs, il s'en 
acquitta avec un rare bonheur. Lacretelle ne 
tarda pas à prendre rang panni les modérés, et 
lit ses débuts oratoires au club des Feuillants, 
où il eut quelquefois pour adversaires des 
hommes tels que Uamave. Il se montra dès 
cette époque xélé partisan des principes consti- 



tationnels, auxquels il est resté fidèle toate ta 
rie. C'est en 1790 qu'il fit la connaiseance de 
M. le duc de La Rocberoucauld-Liancooit, le 
célèbre philantlirope , dont il devint le leciétaiie. 
Il renonça alors à la vie agitée de jouroalisle 
et d'orateur de club pour accompagner à liaB- 
court l'homme qui fut aussi son ami. Toot 
en revoyant les miémoires que le duc ooroposait, 
il faisait l'éducation de son troiâièroe fils, GaélM 
de La Rochefoucauld. Lors des séances de FAs- 
semblée législative, les dangers que courait le 
roi arrachèrent le duc de Liancourt à sa labo- 
rieuse retraite , et Lacretelle revint avec lui à 
Paris avant le 20 juin ; ils étaient résolus 1*00 
et l'autre h payer de leur personne et à rentrer 
dans la vie publique. Le jeune écriTain retourna 
aux Feuillants; mais la situation était bien 
changée : ce n'était plus qu'un cercle étroit sur- 
veillé par la police jacobine. Déjà « c'était prendre 
rang parmi les conspirateurs que de parier du 
maintien des lois ». Suard venait de fonder le 
Journal de Paris, organe des constitutionBels 
modérés. Lacretelle en fut un des principaux 
rédacteurs avec André Chénier et Boucher. Ds 
furent tous trois poursuivis. « Le grand succès 
des articles éloquents d'André Chénier, dit très- 
modestement M. de Lacretelle dans ses Dix 
Années d'Épreuves, rejaiUit sur nos noms.... 
Je ne puis réclamer pour mes articles que Ition- 
neur d'une signature courageuse.... Cest un 
grand soulagement dans ces crises redoutables 
que d'avoir pu laisser éclater son indigna- 
tion u ; et. ailleurs : « Mes armes étaient bien 
faibles, ajoute-t-il, et ne pouvaient guère être 
aperçues dans un tel contlit ; n'importe, je vou- 
lais pouvoir dire : J'ai combattu ! et maintenant, 
sous les paisibles ombrages qui abritent ma 
vieillesse, il m'est doux de me dire : J*ai com- 
battu, u 

Entre le 20 juin et le 10 août, le duc de 
Liancourt soumit au roi un projet d'évaaion qui 
fut agréé |>ar la famille royale, de préférence i 
ceux de La Fayette et de M. de Narbonne. Or 
le duc n'avait pas encore été dépouillé de son 
commandement militaire , dont le siège était à 
Rouen. Là il avait tout disposé pour le succès 
de l'entreprise. Lacretelle fut associé à ce 
projet ; mais l'indécision de Louis XVI laii^sa 
édiapper le moment favorable, et toute espérance 
de salut échoua au 10 août. Le duc quitta la 
France, confiant à son jeune ami et 4 M. La- 
zouski, précepteur de ses deux fils aînés, le 
soin de recueillir les débris de sa fortune et de 
les lui faire tenir en Angleterre. Lacretelle fit à 
Rouen la connaissonc^e de madame Le Sénéchal, 
qui le considéra comme son fils adoptif. Il es- 
péra même un instant devenir membre de cette 
famille ; mais la troisième fiUe de M. Le Séné- 
chal, dont il demanda la main, était fiancée à 
Floiiaii. Le chagrin que Lacretelle en conçut ne 
fut pas capable d'altérer ses sentiments de bonté 
et de justia% et l'^m sait que ce fut lui qui plus 
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•nooça à PAcadémie Française Téloge 
icien rirai. De retour à Paris, Lacretelle 
proc^ du roi à la Convenlion, et fit le 
ses derniers moments dans un des 
. du temps. « Comme ce récit était alors, 
p Lacretelle Ini-m^me, presque le seul 
rM de l'intérêt pour rnnisuste victime, 
>néral('n)ent copié et traduit dans plu- 
mgnes. C'est là que se trouve le mot 
lu Goofe<:seur du roi, Tabln' Kdgeworth ; 
taiut /.nuis, montez au ciel ! Cet ec- 
U9. m* Ta point avoué. J'en ai cherché 
aineinent Tauteiir. Je ne me crois point 
quent pour Tavoir trouvé, et il me semble 
•ouvenir d*une telle invention m^ doit 
perdre. » Lacretelle fut réduit pour 
donner des leçons d'histoire. Il écrivit 
'>(M><]ue quelques articles en faveur des 
, qu'il n'aimait pas et qu'il avait attâ- 
s le Journal de Paris avant la mort 
nais il {tensait, avec raison, que leur 
imriii'rnit la ruine entière de tout sen- 
huiiianité ■>, et que chercher \ la con- 
' le seid moyen de s'opposer au triomphe 
mtagne. Le 31 mai il prononça h la 
PS Filles-Saint-Tliomas une énergique 
;eus»' protestation en leur faveur, l'n 
'arrêt fui décerné contre lui. On le sa- 
la famille Le Sénéchal. «N Montronge : 
, alla demander à madame Suanl une 
é, qui lui fut durement ref\isée, et re- 
Paris , où il parvint à échapper aut 
». >'e voulant plus compromettre ses 
Sénéchal en leur demandant asile, 11 ne 
; sûreté et de refuge honorable qu'à la 
il s'enrôla donc d^ns Tarmée de 
t Mpuv, et pariit pour Bar-lC'Duc, où 
lent tenait garnison, {mur être, de là, 
à Maut)eugc. Il fut ensuite insi'rit avec 
.''liarles Dupaty ( frère de raradéniicien 
membre de l'.Xrademie des Pi<'aux-Art«») ; 
'adres du 20*" régiment de dragons, en 
à Nojon. Une partie de ce régiment fut 
à Crépy en Valois, H y retrouva son ; 
y était caché. Quel(|ues semaines après '. 
rinidor, Lacretelle jeune obtint son 
al>ord provisoire, puis définitif, et re- 
lis, appelé |)ar ses amis, |M)ur travailler 
à l'ieuvre ré|>aratric^». Charles îHs, ■ 
eu chef du Rc/mhUcahi français^ se ! 
: n Le titre du journal nous gênait un 
Lacretelle, mais de[)uis le 10 aoAt il ne 
de journaux qu'avec cet indispensable 
t. " Les adicles signés de son nom 
grand succès. Il t»btint, par l'Influence 
talent lui procura, la <l»Mivrnnc4^ d'un 
mbre de |»ri.sonniers , et trouva |)our : 
vre de justice et de bienfaisance un 
»ui au|>ns de madame Tallien. Devenu 
M^îdnes les plus accrédités de l'opinion 
•i chefs les plus ardents de la jeunesse 
combattit sans relâche le pêxU jacobin 



dans les feuilles publiques et (lads les mes. 
" Nou« devînmes à notre tour, dit-il, le peuple 
des tribunes, un publie dictateur à tous Itfs 
tiiéàtreji, les oracles de tous les cafés, les orateurs 
- de foutes les sections et les étranges magistrats 
de l'opinion publique, flous chassâmes de ce club, 
qui donnait la fièvre à tous les rois, les jacobins 
; et les jacobines, et nous descendîmes le dica 
' Ma rat du Panth(H)n )N)ur le jeter dans l'ëgout. » 
Lacretelle fit paille de ces réunions de journa- 
listes oîi l'on devançait les votes de la Convention 
touchant l'alwlillDndc la loi des suspects, la mise 
en liberté des soixante-treize députa accusés de 
fédéralisme, la rentrée des personnes mises 
liors la loi, en un mot, où se prépara le triomphe 
du parti modéré, mats dans lesquelles se con- 
certa aussi le mouveînent du 13 vendémiaire. 
La première idée de ce oonn'té était duc aux 
deux frères Rertin; le lieu dn rendez- vous était 
un |)etit restaurant de la place du Louvre. Il y 
eut bientôt dissidence parmi les membres de ces 
réunions : Lacretelle, Dussault, La Garde, IIo 
chet et les deux ttnrtih voulaient qu'on se bornât 
à l'attaque sutrcessite des lofs révolutionnaires • 
c'était la fraction ennstltntiotidelle du comité. 
Michaud , l'historien des croisades, fi Riclier de 
Serisy représentaient tâlVactioil royaliste, et vou- 
laient qu'on préparât le retour de la dynastie 
exilée. Kn dehors du comité, d'atitrei* organes 
de l'opinion publique coopéraient à la même 
œuvre anti-terroriste : c'élaient Flé%é<;, Rrrderer, 
l'abW Morellet, Dupont de Nemours, Lézay de 
Marnésia. Ce fVit encore U presse pério<llqne 
qui obtint Pabolition de ta constitution de 93, la 
WhcTié des cultes, la rédaction d'une constitution 
nouvelle avec deu\ chambres, la liberté civile et 
la lilH*rlé de la presse. Ma's, malgré la chaleur 
que Lacretelle ap|Nirfa à s<>rvir la cause ttiermi- 
dorienne, il ne se départit jamais de ses maximes 
de moilération. etfliHrit raergiqucment les excès 
de son fiartl , tels que les massacres accomplis 
dans le midi par tes CrttnpngnnnM de Jefiu et 
les Enfants du Soleil . Il se lia d'une étroite 
amitié avec l^iissy-d'Anglas, alors le membre le 
plus influent du nouveau comité de salut pu- 
blic. Il avait avec lui des «niférenees journa- 
lières, où se réglait la direction à imprimer à 
l'opinion pulilique. Nommé s<>cr('>tairr général 
du bureau de l'agriculture et du commerce, 
il usa de l'Influence que lui donnait cette impor- 
tante position pour obtenir de nouvelles déli- 
vrances. Il parvint à ftiire effacer de la liste des 
émigrés M. d'Audlffret, gendre de sa himfaitrice, 
madame Le Sénéchal, et père do marquis d'Audif- 
fret ( plus tard membre de la chambre des pairb). 
Lacretelle eut encore à payer de sa personne aux 
journées du 12 gemiinal et du i*' prairial, 
dans lesquelles échouèrent les derniers efforis 
du parti jacobin. Déli^i-éc des chefs de cette fac- 
tion par l'exil de Collot d'Herbois et do lliliaud- 
Yarenne, la Convention se retourna contre le 
parti thermidorieoi dont les tendances royalistes 
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faisaient chaque jour de nouveaiix progrès ; et, 
après avoir yengé la révolution au 9 thermidor, 
eue la sauva au 13 vendémiaire. Lacretelle fut 
un des agents les plus actifs de la section Le 
Pelletier. L'indignation que lui inspira le mas- 
sacre de Quiberon, plus que toute autre cause» 
le décida à s'armer avec les royalistes contre 
la représentation nationale , quoique lui-même 
ne fût pas royaliste; il ne l'était pas du moins 
à la façon des principaux chefs du mouvement, 
qui voulaient abolir l'œuvre de la révolution et 
rétablir la monarchie sur l'ancien pied. Il était 
constitutionnel ; tel il s'était montré dès le dé- 
but de sa carrière politique, tel il resta toute sa 
vie, ennemi du despotisme et de l'arbitraire sous 
tous les régimes et chaletu^ux partisan de cette 
liberté sage qui se concilie avec l'ordre, le sup- 
pose et le protège. La liberté de la presse lui 
parut toiqours la plus sacrée de toutes celles qui 
avaient été si chèrement conquises par la révo- 
lution : il la défendit sous la terreur au péril de 
sa vie, la regretta sous Tempire, et lui donna un 
gage éclatant de son dévouement sous la res- 
tauration. La veille du 13 vendémiaire il exprima 
nettement ses vœux dans une conversation qu'il 
eut avec Richer df Serisj : « Je veux, dit-il, la 
constitution aetoelle, qu'on fortifiera par degrés 
et qu'on approchera le plus possible des formes 
monarchiques. » (Dix Années d'Épreuves ^ 
p. 255). Mais il put se convaincre bientôt que 
ces vœux étaient ceux d'une très-faible mino- 
rité : « L'opinion marcha plus vite que nous. Elle 
nous entraînait lorsque nous nous flattions de la 
diriger. On n'est jamais plus esclave d'un parti 
que lorsqu'on s'en croit le ehef. » S'il eut de vifs 
regrets de voir échouer l'entreprise, il n'avait 
jamais eu d'illusion sur le succès. Personne n'a 
exposé les motifs qui ont amené l'échec du parti 
Myaliste avec plus de netteté, de justesse et un 
esprit plus maître de lui. Madame de Staël, dont 
il écoutait les sages conseils, avait blAmé ce 
mouvement comme inopportun, et il se rangea 
lui-même à cet avis ; mais il était engagé par 
son parti, par ses amis et par cette sorte de point 
d'honneur qui empêche un homme de cœur de 
reculer le jour du combat, quoiqu'il en désavoue 
le motif et eh appréhende l'issue. Les paroles 
qu'il consacre à rappeler la défaite d'un parti 
qui n'était pas tout à fait le sien montrent assez 
le fond de sa pensée : « La convention s'honora 
par l'usage modéré qu'elle fit de sa victoire : 
elle prouva que nos alarmes étaient exagérées 
quand nous ne lui supposions d'autre appui, 
d'autre vœu qu'une terreur plus ou moins san- 
guinaire Pourquoi notre courage, excité par 

les souvenirs de la terreur, ne venait-il qu'après , 

imc tyrannie qu'il eût pu prévenir. » Ce n'était 1 thieu-Dumas 
pas le 13 vendémiaire, pensait-il, c'était le l'espèce de tri 
31 mai qu'il eût fallu s'armer contre la Conven- 
tion ; ce n'était pas la monarchie de 88 qu'on 
eût alors songé à rétablir, mais c'étaient les 
grandes et légitimes conquêtes de la révolution 
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que l'on fût peut-être parvenu à alTennir sous 
un régime constitutionnel. Telle est du moins b 
conviction intime de M. Lacretelle, telle qu'elle 
ressort pour nous de ses ouvrages et de sacoo- 
duite pendant les vingt-cinq années qui suivimt 
la convocation des états généraux. 

Après le 13 vendémiaire Lacretelle quitta Paris, 
et reçut une généreuse hospitalité , à Épinay , 
chez M. Boissel de Monville, qui n'avait cepen- 
dant pas approuvé le mouvement des sections. Là 
il apprit que madame de Staël s'était intéretiée 
à son sort, et que Daunou, se rappelant le ser- 
vice que le jeune écrivain lui avait rendu lorsqu'il 
avait réclamé la mise en liberté des soixante* 
treize Girondins, s'était opposé à Oe qu'il fèt 
cité devant un conseil de guerre. Mais on arrêta 
à Paris un certain Lemaltre, agent secret des 
princes, et l'on saisit chez lui une lettre dans 
laquelle il prétendait s'être assuré des disposi- 
tions royalistes des principaux chefs de section, 
Richer de Serisy, La Harpe et Lacretelle jeune. 
« La vérité est, dit l'auteur des Dix Années tTÉ- 
preuves, que je ne lui avais jamais parlé. » Cd 
incident, qui pouvait avoir de graves consé- 
quences pour le chef de la section Le Pelletier, 
malgré toutes les dénégations qu'il eût pu op- 
poser, le décida à rester encore quelque teni|M 
caché. 11 forma la résolution de ne plus se roèter 
à l'agitation de la vie publique, et « comprit quH 
était plus dans sa vocation d'écrire l'histoire 
que d'y jouer un rôle ». L'un n'était assurément 
ni moins périlleux ni moins honorable que l'antre. 
C'est dans cette retraite forcée qu'il écrivit, en 
1795, l'introduction de son Histoire de Franc» 
pendant le dix-huitième siè4:le, publiée dix 
ans plus tard. Il revint alors à Paris, et Suard 
le fit rentrer à la rédaction du Journal des Dé- 
bats. Sous le Directoire, la petite société des 
journalistes se retrouva à peu près telle qu'eOe 
était avant le 13 vendémiaire. Lacretelle oonti- 
nua à faire partie de la minorité, c'est-à-dire à 
se montrer constitutionnel modéré. Si ce parti 
ne repoussait pas l'idée du retour des Bourbons, 
il le souhaitait avec peu d'ardeur et peu de con- 
fiance, et il eût voulu imposer à la dynastie des 
garanties légales pour les libertés, fruits des con- 
quêtes de la révolution ( voy. Dix Années ctÉ' 
preuves, p. 292). Michaud, qui rédigeait alors La 
Quotidienne, fut arrêté pour un article fait à 
la louange du comte de Provence. Lacretelle 
fut son défenseur officieux, et eut<le bonheur 
de le faire acquitter. Malgré l'échec du 13 ven- 
démiaire , il semble n'avoir rien perdu de son 
crédit passé. 11 comptait de nombreux amis po- 
litiques dans le Conseil des Anciens : MM. Por^ 
talis, Barbé-Marbuis, Tronson-Ducoudray, Hat- 
et Siméon. Mais en 1797, sottl 
triumvirat qui se forma dans le mkk 
du Directoire, les hommes de bien que nous yr^ 
nons de nommer, orgues et représentants da 
parti constitutionnel modéré, furent frappés an 
coup d'État du 18 fructidor. Lacretdle^ accusé 
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d» royalUme, oomme set unis et comme tou» 
cen qui inspiraieiit qoelqae ombrage aux trois 
Dirocteurt» fut airêté, déBigné pour la dépor- 
fafion de Sfamamari, et placé dans la prisou du bu- 
nan central pour être ensuite transféré à La Force. 
Pmdanl celte détention, qui dura vingt-trois mois, 
i se fin d'amitié avec Norrins (Tanteur de l'His- 
taire de Napoléon ). Ce fut là qu'il continua, à 
h demande dee éditeors Treuttel et 'Wiirtx, le 
Fréeis historique de la Révolution^ dont Ra- 
iMt-Salnt-Étieiuie a?ait écrit seulement les denx 
pranden Tolumes, comprenant VliUtoire de la 
CKUiiiuante, Lacretdle ne sortit de prison 
fB*cn 1799, délivré par Fouché, qui ce jour-là 
■•me le oonsoRa sur ce qu'il serait à propos de 
Mre rcUtiveroent au dub qui sons le nom de 
ISirtie constitutionnel reproduisait les doctri- 
■i et le langigB de la Société des Jacobins. Le 
aaoicil ne se fit pas attendre, et le jeune puMidste 
e— eilla la fermeture de ce foyer d'anarcbie. 
fooché le chargea de rédiger sur cet objet un 
qoi fut présenté à Sieyès, alors Direc- 
Inr, après avoir subi toutefois dlmportantes 
■pdtflcntioQS. Ainsi Lacretelle le jour même 
et sa délivrance travailla de nouveau au 
Momplie du parti modéré, dont Sieyès lui parut 
Mie le représentant au sein du Directoire. Dé- 
au antres Directeurs, il flit prévenu à 
par nn ami de Gohier; il se retira dans 
■a campagne près d*Aoxerre , chez un riche 
■fgpdant, ami de son frère, M. Bidermann, 
le chargea de Tédiication de ses deux fils. 

I le trouvait donc loin de Paris lorsque éclata le 
18 bnunalre. 11 revint aussitôt, et s'empressa 
féerire plosieurs artides dans le Journal des 
Mnff en faveur des proscrits et des prêtres. 
Hsàié accorda à ses pressantes sollidtations la 
ééfivranoe de ceux de ses amis qui étaient en- 
dre détenus. 11 fut ensuite proposé à Bonaparte 
pur fiûre partie du Tribunal : Je n'en veux pas, 
il brusquement le général , c'est un bourbon- 
liai. « Depois, dit M. de Lacretelle, en roe fai- 
Mt entrer dans le partage de ses faveurs, il 
i^Mlait qudquefois : c'est dommage que ce 
tut un bourbonnien, • 

A partir du consulat, Lacretelle rentra dans 
h vie privée, et ne s'occupa plus que de ses tra- 
w» historiques. En 1800 il fut nommé membre 
Al bureau de la presse et le 13 avril 1810 cen- 
Mv impérial. C'est en 1802 qu'il faut placer 
h voyage qu'il fit à Copet pour voir madame 
éeStiël. 

Il fut nommé le A mai 1809 professeur d'his- 
in adjoint à la Faculté des lettres de Pa- 
di, et titulaire par arrêté du 1*^ mai 1812. 

II ne quitta sa chaire qu'en 1848, et fit va- 
kîr ice droits à la retraite en 1853. Pendant 
tRate-oenf ans son succès ne se démentit point. 
L'époque où se signala surtout dans cet ensd- 
poneot son talent oratoire est la fin de l'em- 
pire et le commencement de la restauntSon. On 
fmX dira que le prender avec M. de la Romi- 

Mooa. QiKÈti. — T. xxvin. 



guière il enseigna le chemin du collège du 
Plessis, puis de la Sorbonne au public, qui se 
pressa en foule autour de ces deux chaires avant 
de se réunir aux cours de MM. Guizot, Cousin , 
VilJemain et Saint-Marc Girardin. Souéloculion 
se distinguait par un rare bonheur d'expression; 
sa parole était vive et éloquente; pour exprimer 
les plus nobles sentiments ou les plus délicates 
pensées, il rencontrait tour à tour la chaleur ou 
la finesse f et l'élégance toujours. Ses discours 
étaient empremts de la sérénité de son caractère, 
de l'excdlencede son âme, et son cœur brillait 
au travers, cceur droit et bon, qui ne cessa de 
diriger ses talents naturels et de féconder ses 
enseignements : aussi ses nombreux auditeurs 
ont-ils piî lui rendre ce beau témoignage, que 
pendant trente-neuf ans il n'avait employé sa 
parole que pour la vérité et la* vertu. En 1811 il 
fut élu membre de l'Académie Française, et oc- 
cupa lefautenil de M. Esménard. En 1814, l'ab- 
solutisme impérial, qui lui avait fait regretter 
plus vivement que jamais, surtout depuis 1812, 
que le régime oonstitulioniid, dont il s'était dé- 
claré partisan dès le principe et auqud il resta 
fidèle toute sa vie, n'eût pas encore reçu son 
application, le compta parmi ses adversaires. 
Il salua avec empressement la rentrée des Bour- 
bons, ou, mieux encore, l'avènement d'une 
diarte constitutionnelle, qui couronnait ses 
longues espérances d satisfaisait le vceu le plus 
cher de sa vie politique. 11 rendit publique, dans 
le Journal des Débats , l'expresdon de sa joie, 
mais il y joignit des censures beaucoup trop 
▼ives dirigées contre Tempereur. Si la justice et 
la vérité nous obligent à parier id de cet acte, le 
seul qui puisse donner prise au blâme dans une 
carrière si longue et si bien remplie, le respect 
que nous avons pour la mémoire de cet homme 
de bien nous en impose aussi la loi. La famille 
qui a l'honneur de porter ce nom vénéré peut 
en être fière, car celui qui en était le chef, et 
auquel die doit surtout son lustre, fit tourner 
à sa gloire cette seule fente de sa vie par la 
manière éclatante dont il sut la réparer. Nous 
lisons dans l'introduction de son Histoire du 
Consulat et de V Empire : « En 1814, mes pa- 
roles ont manqué de mesure, dit-il ; j'en ai tou- 
jours gardé un profond regret, et j'ai cherché 
toutes les occasions de réparer ce tort (p. 6) » ; 
et en effet ce ne fut pas la seule fois qu'il 
publia avant 1848 l'expression de son désaveu 
et de son repentir. Nous connaissons bien peu 
d'hommes qui après avoir traversé tant de ré- 
volutions et subi tant d'épreuves <ians leur des- 
tinée se soient honorés par le rare exemple d'un 
regret aussi sincère, exprimé dans des termes 
aussi nobles et aussi touchants. Ce mérite n'ap- 
partient qu'aux grandes âmes. 

Lacretelle fut chargé , le 1 1 avril 1814, de pré- 
senter, comme président de l'Académie Française, 
l'institut à l'empereur Alexandre. Cette même 
année eut Uea son mariage, dont il ne cessa 
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pendant qaaraiite«t-nn an de célébrer le bonlieur 
iDulférable, dans nen écrits et dans ses lettres 
familières. Le 24 octobre 1814 fl fut riommé 
censeur royal. Ail retour de l'empereur de nie 
d'Elbe, il accoinp(|ffna le roi à Gand , ifMis U n'y 
séjourna pas pâdant toute la dutée dM Cent 
Jours, et revint UedtOt à Versailles, pt\» h Paris, 
sur rassorance que Foucbé \xA donna qn'll n'y 
serait pas Inquiété. Le 3 aoAt iHi 11 reçut de 
Louis XYllf dés lettres de notriesse. Ed 18)5, fl 
représenta rAcadéfrrie Française, dont il éttfit 
alors président, au sacre de Cbarie» X. C'est 
Tcrs cette époque qu'il itrononça plusiedta dis- 
cours à la Société royale deê Bonnes- Lettres, 
dont il fut (m des membres les fffoir assidus. 
Fidèle à sea principes, ardeflt & soutenir, même 
dans sa Tielltesse, la cause de la liberté des 
penples , il fbt un des pluA cbauds partisans de 
rindépeadaice de la Gfèee. U prononça et écri- 
vit à c«tte occasion de remarquables discours. 
En 1827, lorsque, sous rinsptrâtiod des jésuites 
de Monù-ouge , M. de Peyrodoet présenta aux 
chambres la famenSê loi contre la presse, M. de 
liacrefolle, quoiqu'il remplit alors l'emploi de 
censeur, juges que ce projet portait iÈût gra?e 
atteinte aux principes constitutionnels inscrits 
dans la Charte, et, autant dans l'intérêt de la 
WhoTié méconnue que du gouvem^neut égaré, 
il proposa à l'Académie Française d'adresser, soit 
au roi, soit aux deux chambres,^ une réclama- 
tion énergique contre on projet de loi flétrissant 
pour los lettres et désastreux pour Pordre poli- 
tî(]uc ». Cette démarche fut concertée atec 
M. Titternain, qui avait déjà combattu au con- 
seil d'Ktat la proposition du garde des sceaux. 
La discussion s'ouvrit dans le sein de FAca- 
ddmle Françitisc, malgré les menaces de la cour. 
Ln fui Hit attaquée avec vigueur par MM. de 
ChAfcaubriand, de Ségur, Villemain, Addrieu\, 
Raynouard , Droz, Lcmercier, ParscvalGrand- 
muifioii , Picard , Alexandre Duvai , JOdy et Mi- 
diaud lui-même, rf^dactenr de La Quotidienne. 
M. (1(! Lacretelle prit une grande part au débat. 
Sa molhm fut adoptée à la majorité de dix-sept 
voix contre neuf. La Place et Cuvier étaient de 
la ininorilé. MM. de Chateaubriand, Villemain et 
Lacretclle forent nommés rédacteurs du projet 
d'adresse au roi. M. Villemain fut aussitôt des- 
titué de sa rharge de maître des requêtes et 
M. de Lacretelle de son emploi de censeur. 
L'adrcsbe, koiis forme de supplique^ n'en fut 
pas moins ])réscnfée, lue à la compaguie et 
adoptée par ('lie , malgré l'opposition de M. de 
Lally-Tollendal , auquel répliquèrent avec élo- 
quence le."; Crois rnp|)orieurs. Le roi refusa de 
recevoir cotte supplique; mais le conp était 
)K)rlé : le public littéraire et politique s'associa 
par une aùhéâiou générale à la protestation do 
lAciidiMnio, que «le lacretelle avait provoquée. 
M. <!<' Pcyronnet fit paratire au -Honifrur dne 
a|)ofoi;ie de sa loi, et c'est dans cet article que 
furent employés ces mots de Jmtiet et d^O' 



mottr qui en devinrent le surnom ironique. Le 
projet fut présenté à la chambre des dépi- 
tés et attaqué avec forcn par Ruryer-Collanl et 
de La Hodf donnaye , modifié par une foule d'a- 
mendements; il fut Mfln adc^ par dan oeot 
tfenie-trois voix contre cent trâote-quatre; maii 
il n'arriva pas au terme des épreuvas MgisMItei : 
dans la chambre des pairs. Il fot refiré pv le 
garde des Sceaux hii-même. La joîa pnUqne 
éclata partout, et bientM reflervascenoe popo- 
laire se déchaîna contre les ministres. Paris M 
Illuminé. Le toi, voulant braver le méeoatcBle- 
ment , At nnnoncer une revue au Cliamp-de- 
Mars pour l« 12 avril. Les fonéraillea da dacëe 
La Rocbefodctuld-Llancourt , mort disgracié, i 
cause de ses opmioas Hbfrales , furent saie aoa* 
veile occasiod de maaifastations hostiles oontie 
le iiiMstète et la coor. La revua da CSiarafHis- 
Mars de ^ paséa |>a« sans trooMe; las ma 
bas les Ministres ! à lias les Jesaites ! ae Imat 
entendre. liC lendemain parut an Jf on ileiirror- 
dodnance du Hcefidement de la garde nrt'wsit. 
Oe fdt, comme dons l'avons montré, Lacre- 
teRe qui le pfemier provoqua ce monvaMeol, 
précdf^etir de la révolution de 1830. 

Sous te ^overnement de Juillet, il fat écarté 
de la iMrtrie ( h laquelle ses titrae Kttéraires, les 
servioes qu'il avait rendus et sa lougae expé- 
rience des liommes et des choses loi douaieBt 
dfoft), par la radcoue du roi, qni ne par- 
donna jamais à rirtstorien consdaiicieni de k 
révoliftion le Uftme sévère et juste qn*U avait 
e&primé fldr la conduite de Pliilippe-Égalité, 
Lofs de ta deuxième ^blication de cet ouvrage, 
âous la Restaaratioo, le Palais-Royal oooeevait 
d^à de grandes espérance* pour Pavenir ; or 
M. Cauetioîs-Lemaire, l'un des honoDiea I91 
phfs dévoués à la causa dd doc d'Orléans^ avait 
relevé, dans onê btocfaore pabliée à celte 
époque, le jugement équitable de Lacreteëc 
contre Egalité , et le déooo^ à son parti oomiae 
ayant im caractère d'hostilité directe contre 
fa famille d'Orléans et comme tendant à b 
frapper de déconsidération en la p er sonne de 
son chef. C'est le même motif qui liemia à de 
Lacretelle l'entrée do conseR royal de Pinstrac 
don publique, ob l'appelaient les vcen da sei 
nombreux amis et ceoi de ruaiversilé tout m* 
ffère, dont il plaida toujours la causa dans tei 
écrits et dans sa chaire avec éloquenee H cfca* 
ledr (voy. les dtscodfs prooMicés à fta FwoÊt 
des Lettres, le 29 novembre 1843 et le 17 avril 
f»64). F^ f934, rinstitdt historique, qol d'après 
ion titre même , ne pouvait oublier on UstMicB 
eoftnme de Lacretelle, tint à honneur de le eonp 
ter parmi ses membres. Il fot nodmé de h 
éommission du Mctiùnnah'e de VAemémir 
après la raoft et ed refnpiacewieatdi^ Roge^. £i 
1849, «TfaiM paf l'flge, H se retira à Nàcea, où 
it denveura jnsffn'à m mort« 

Aprètf OMef Vie si MboffteoaeMent employée, si 
Mtrdteneftttpûtat oisive îiiMdd sa empqne 
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iri rèilâez-Tous lf(t<^rai^^, n(i tfnrchi 
[. lie LfimartiDO, dbnt 11 était détenu 
tè« tiUeraain, fatin, (îiiî^tnut, Gé- 
Jàtiln. i\ entretint jusqu'au (lerhi>r 
irrë^nâahce actîTc ftvec ^w col- 
dètitdt et dp la Sorboiltip , atec les 
lettre et les jeanp.<: poCtM dMit il 
igC lès efforts H pr<Mit les succès : 
If, Victor Hugo, Emile T)e.>clittnps, 
iriRliit^ Leclerc, DamirOh. L'npti- 
lè fond de sa philosophie ; la bien- 
Ttlâit le robd de son fcilfactère. Sa 
Sans bornes et son humeur d'une 
le se dëifientit jamais. Sa cofiiersa- 
Utè, brillante et Ricile, rappelait 
lltesse des anciennes mifurs. Ce 

seulement le professeur t^iniiient 
de mérite qu'on écoutait, c'était 
cœur, l'hôttune excelleiit. Il possé- 
^me degré le talent de la rafiseric ; 
dit de lui atec Térité " qtl'll fut un 
cau^'iirs français « ; car s'il paftnit 
■ et contait atec urûce, il [K»«s<';dalt 
id art d'écouter. Dans sa retraite , il 
^e, m.ilgréson grand âge, une rare 

(^jmbattrp, en 181»^, les idées sub- 

ToMfe social. Il ne laissa jamais 
!^sion de flétrir ces doctrines per- 
19 les discours qu'il pronoftça comme 

TAcadértiie de .Mâcon. A Tftge de 
-huit ans , M. de Litcrctellc y faisait 
idre sif Toix respectée. II pronoti- 

ees discours aux solennités dès 

de f trimes a^*coles faites par l'A- 
Wflron. " Ce sont de petits chefs- 
. M. Patin (1), d'un aRrénumt des- 
ne nimahlo moralité que n'eAt point 
ernardîh de Saint- Piern*. » Ses fii- 
Ttut-lles se conserfèrent jusqu'il la 
inét> de sii mort qu'il composa , |>our 
Pranfaise,son Éioge de DeliUe. 
telle était rhevaKer de l'ordre de 

(30 octobre I8?f>;, et commandeur 
lè la Légion d'Honneur depuis le 



j. 



iges de Larretelle ont cH , pour la 
prand mérite d'afoir été les pfe- 
n publiés sur le siècle précédent. 
historique de la Révolution eut 
ces, ainsi que son Histoire du Dit- 
cïe, qui est demeurée la meilleure de 
jfts. On tetrouTe dans riiîjftorlen les 
lomme et les qualités qui faisaient 
mer le professeur : une douce phl- 
1 esfirit judicieux, une éloquence 
étraiite. Le style de ses écrits se 
r une noblesse et une Tigueur sou- 
•I les litres de ses ouvrages : /*ré- 
fi/e de la Révolution française 
de VAsscmblce constituante fut 

:uée à l'auteur de cet arUcIe,le 6 Juillet 18M. 



fHItè par J.-P. ttabaiif-fljh'nt-tUciirie, et eut 
detlx éditloils, 2 Tdl. In-3J): La paHlë de ce 
htécis écrite par de Llbretèlle, Hi divisée en 
trois période^ : Àsstfkblëé tëlfislâtivli , i vol. 
ifa-ls; Convention nûHondlè, 2 toL ih-i8; 
iHrecttiire ex^utif, i tbl. tn-18. Ces trois ou- 
ifagcs furent ptibllés de 1801 fe iftoe ; — His- 
toire de Franck pendatit le dix-huitiètne àièclB; 
6 Tol. ih-8* ( quatre éditioris). La |yrënitèt« édi- 
tion est de 1808; — HisMre ée France pëk- 
dont les gûertifs de religWn ; Paris, Idi4-i8l6, 
4 ?ol. in-8^; — iJlstoire de VAtsembléeeoHS' 
îiHkânte; PàHi, 1821, i ioL iti-i8; — VAS- 
semblée législative; Paris, i8S4, iti-ii°; — La 
Convention nationàti!; PAfift, 1824-1825, 3 vèl. 
ih-S**. Ces quatre oilTrages fbnt suite à V Histoire 
de ['"rance pendant le dix-huitième Èièclè. tes 
tMs d^rnlers ne soiit pas, comme on pourrait 
le croire, une nouvelle édition du Précis histo- 
rique de la Rêwtuiinn française : TécrlTain 
n*a ptl revenir après vingt antiées sor lès évé- 
îlèrhents de cette «époque , pour les soumettre de 
faobveati à son jugement, mùH par l'extiérience 
de tant de changements iK)lltl(]ties , sans que la 
différence hécessairo dil point de vue n*alt mo- 
difié à cèftalrts éga^ls ses récits et ses appré- 
ciations. Du reste, dans ces trois ouvrages, les 
faits sont e\|K)sé8 avec plus de détails que dans 
le Précis historique; — Histoire dt France 
depuis la Restauration; i'aris, 1829-1835, 
3 vol. in-S**; — Histoire du Consulat et de 
V Empire; Paris, 1846, 4 voi, in-8''; — Testa- 
ment philosophique et littéraire; Paris, 1840» 
2 vol. in-8"; — Dix Années dWpreuves pen- 
dant la Révolution; Paris, 1840, in-S^";— un 
grand nombre d'articles publies dans les Débats, 
\e Journal de Paris, le Républicain français; 
beaucoup de ces articles ne portent point de 
signature; — des discours prononcés à TAca- 
démie Française , parmi lesquels 11 faut citer VË- 
logede Florian,V Eloge de Bailty (3 mai 1836), 
Olivier CromweU et Bonaparte (:!inai 1837), 
V Éloge de Delille (8 septembre 1^54); — des 
discours prononu's à la Société des Buimes- 
Lettn's; — Considérations sur la Cause des 
Grecs; 1825; — des Lettres politiques ou phi- 
losophiques; — des Discours prononcés à l'A- 
cadémie de Mftcou et à la Section d'Agriculture ; 
— des Discours prononcés à la Faculté des 
Lettres de Paris. Ernest Desjahduïs. 

PapUrt de/ttmilie . — IHt années d'épreuves pendant 
lâMecoMton [vo§. plui hautj. — TeitamnU philoso- 
phique; jtrticte necmloçique par Juif» Janin {Jour- 
nul des Débais du ifl a«rll IBIS); Proeés-verbaur du 
séances de V Académie Prançaise. — H ùMre depuis 
te Rettnuration de M. UcrHelle ( toy., dans l'anflèr 
JM7, tout ce qolconrrrnp î.i loi de Justice et €âmouri; 
Article dr M. PaUn sur le Testament phiUuppkiqw 
(Journal des Savants, JulHet 1840, p. S8S}. — Hiitoirr 
des Qitarante Fautruils de l'Jcadimie Préà^aUk (far 
M. Tastcl; t86«, 4 toI. Ifl-S" : f oy. t. I, p. 991). 

LAcaETRLLfi ( ^f nrl de), littérateur frrirï- 
çKis, tlls du précédent, né veTs 18^. Onà d^ lui : 
M ClbcheMf poéiie8, àvce une pfècc de vcls 
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adressée à l'atrteor paru, de Laniartiae;Pari<, i 
184J, in-18;~ Doua Carmen; MiodD, IU4, 
1d-8<;— FoInMtteSlmlan.'Piiris.ius.ii^H*; ! 
— JVocftirBM, po*«i«; Paris, (84B,in-12; — | 
Àvant-icènu, aontauiit trois pièce* drama- | 
tiqiM ea teii, dod reprëseitto ; GaiirieUe ' 
<PBtlréet , Jean Buti et £«4 Salurnala ; Pi- ' 
ria, iBùb, ia-f; — Fait ce que doiz, dnine 
CQ trois Klet A ta ten, jooé au Théltre-Fran- 
çtis (a*«e H. DecoarecUe); Paris, ISM, in-g'. 

SoD Trëre, Charlet de Licbeteixe, aé en , 
1814, eiribrafiu 1'ét«t militaire. CafHtaine m 
l" régiment de II légion étTangfcre, il m dlstiii- 
gua à l'afTaire de Brazia en Algérie ru IS!ï3, et 
H belle conduite t la bataille de l'Aima, en Cri- 
Btée, en 18M, loi Tatat le pade de chef de ba- 
taillon dans lu lonaTes. L. L — t. 












UGBiTDB(AixptTa:), sophiate athénien, né 
t Phasélù, TiTsit dans le ({uatritene-iiëde ayant 
J.-C. Il n'est guère connu que par le discoon 
que Démoithèae proaouça coDtre lui ( aoy. l'ar- 
ticle DtaoHTBËHE ). Il était élére d'itocrate, et, 
si l'on en juge par les railleries de son adtersaire, 
II en tirait Tanité. Photius le dte comme au- 
teur de quelques lois 



LÂCaoïx (Jncfuu de), en latin Crucitu, 
né k Dein, vers IMâ, mort dans la même ville, 
vers 1050. U commença ses éludes à Lejde al 
les termina i Fnmelier. De retour à Delfi, il a'f 
maria, et futcboisl pour pasteur de l'égUee ré- 
Tonnée. Fort érudit, il était en relation avec les 
principaux savants de son époque et sa corres- 
pondance avec Rivet, Saumai se, Voss, etc., a été 
publiée sous le titredeiWereuriujfiafaDtu,(tif« 
epittolarun oput, moniti» theotogicis , ellii- 
cit, polilicli , trconomicis refertum; Delft, 
1A33, in-B", en 4 liv. , avec un 5* en leso ; avec 
un s* en is&3iédil. complète, Amsterdam, 1661, 
in-12. Le Mereurtut Batavut M mis i l'index 
par la cour de Rome. On a aussi de Jacques de 
hacn»\Duaàa Delphiea,iive LXIX Oraliona 
varii arjumcnli ad tuum itudiosx juventu- 
tis; Amsterdam, 1675, in- il; réimprimées plu- 

1.ACKOIX {J,-F. de), connu soqs le nom de 
£acroiz d'E«re-el-lMr, homme politique Trao- 
fais,Déà Pont-Audemer, en 17M, guillotiné k 
Paris, le 16 germinal an u (&avri1 1794). Après 
avoir servi dans la gendarmerie, il se lit avocat, 
et praliqDait t Aoet près Dreux au commen- 
cement de la révolution. Ëlu, en 1790, pro- 
cureur général sjodic du départem»it d'Eure- 
et-Loir, il fut l'année suivante député par ce 
département à l'Assemblée législative. Un bel 
ofgaiK, une figure agréable, de bonnes nMoières, 
quelque esprit, une imaginatioa vive et féctNtde 
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en ressources , toutes CCS qualités le draot redM- 
cher par les partis qui divisaient l'AMcnblée. > 
se Gl affilier è la SociétédesAmii de UCOMtili- 
tJon (club des Jacobins }, et fit pirtie da lalïadiai 
oriéaniste. Dès lors, voyant dsj» tocaUnddei 
Tuilerie* le rojer de loutei les iotrigoe* centit- 
révolutioaiiaires, il dénonça sacecMivament 1 1* 
tribune les ministres, les généraat, Im énaipéi, 
la garde du roi, le comité dit avJHdUM, là 
clergé , enfin Louis XV[ lui-mteie, qa'D iteau, 
le 5 février 1 791 , de provoquer toos Im déNrdrta 
qui alQigeaient la France en ' 
royale aux décrets det' 
dus contre les 
jour-li Lacroix obtint qne 
ministre de l'intérieur, Ben. Cahier de GorBe, 
Tût mandé à la barre. Après l'invasion de* Tidn- 
ries (20 juin 1792), LacroixdcniandaqDePéliiia, 
maire d e Paris, et la municipalité de cette ca^ 
(aie fussent sppelési rendre compta de* ddurdras 






r lien; 






guUère cootradiclioa, il provoqua la n 
Hoo de PéttonsDtpendoi Talion de Ms Mb par 
l'administration départemeatale. QnoliiirtlaelM 
montré un des plus violents dMraefaora de Ia 
rijrUr.niirlnul iprfnhfiniruiriIntMniTiiiiiM il 
à l'Assemblée lé^slatlve, Laeran, dan* la léMea 
du B aoDt 1792, vota cwitre la mise oa aiiaM 
tion du général; mais deux jonra pin* tard iae 
fit remarquer par de nouvelles rlo too eea, ci il 
décréter û création d'une oonr martUa pav 
juger, sans désemparer, les Saisaee bita priasa- 
niers à l'attaque des Tuileries (10 aoAi). Le i9da 
mémemois il fiit nommé présidait dal'AaanoUée 
et termina sa session par la propositioa dedépor- 
ter k la Guyane tous les prêtres liiatii un aMi 
Rééla en septembre, il prit place k La CoBvaitiai 
nalkmale sur les bancs tes plus élevés de la m**- 
tagne. Ses liaisonsavee Danton, alors Inut pwi 
saut, le firent désigner plusieurs Me pov det 
missions importantes, qu'il ne remplit pa» l*a- 
jours avec l'intégrité d'un vrat rëpobttoidB. TMi 
fois il accompagna Danton en BelglqiK, et rarW 
dans sa patrie apiès avoir considéraHcmat ac- 
cru son patrinraine. Tort mince lora de son eoHe 
dans la carrière politique. Lors du proeèi de 
Louis XVJ, il vota la mort de ce ie 
s'abstint sur laquesthm de l'appel ai 
9 mars 1793 il demanda qne les i 
sasseot d'écrire dans les fentllet i 
■ Je vois avec peine, s'écria-t-il, qne des citajns 
qui sont ici pour faire de bonnes lois, pour «'«c- 
cuper des iotéréls du peuple, s'arauseat à Ure 
des journaux, k gangrener l'eqtrit de* départe- 
meuts, k critiquer avec amertume le* npùons 
de la Convcntiou qui ne sont pas le* lears. Je 
vois deuii caractères dans Gorsaa, odni de re- 
présentant de la nation, qne le penpie hOMn, 
et celui de journaliste, que le peuple méprise. Je 
demande qu'il soit tenu d'opter entre le mMer 
de folliculaire et la qualité de représentant du 
penpie. > Héf^isé des.députés de U Ginnds et 
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du oâlé droit, Lacroix ftit TiTement jncnlpépar 
ea\ sar ta conduite dans les Pays-Bas et ses 
ayec Daniouriez. Le 19 mai le général 
, condamné à mort et pr6t' à porter 
ttte sur l'écharaud , le dénonça formellement 
kitéressé dans une fabrique de faux as- 
éfpMAs et comme ayant pris part à la conspira- 
^ toi deDamouriez. Le député Lasourœ produisit 
fea pièc es accusatrices devant la Couyention et les 
ippaym d'une terrible argumentation; mais les 
robeqiierristes et les dantonistes sentaient le be- 
•QÎn dles^mir contre les girondins : la montagne en- 
tièra aootiiit alors Lacroix, et l'assemblée accepta 
sajostificatkNi. Quoique absous, Lacroix voua une 
haîiie implacable à ses accusateurs. Les cordeliers 
exerçaient encore une grande influence dans la 
Convention et dans les clubs ; Danton et La- 
croix tarent nommés membres du comité de 
••lot public (6 avril 1793), et Lacroix, après 
•foir, le 27 mai, chaudement plaidé la cause de 
Danton, de Marat et de Robespierre, dénoncés 
comnie les instigateurs de la conspiration du 
10 mars et des troubles qui agitaient Paris , 
coopéra de tout son pouvoir au coup d'État du 
31 mai, aux proscriptions du 2 juin, et fit dé- 
créter le même jour la formation d'une armée 
févoluHonnaire de six mille hommes. Les Gi- 
nodina écrasés, la lutte s'engagea entre les 
«onlagnards jacobins et cordeliers. Les pro- 
mien reprirent l'accusation de Lasourceet de 
•ea amis contre Lacroix, dont la condamnation 
devait entraîner celle de son protecteur Danton. 
Lacroix se défendit le 28 janvier 1794 ; il mit 
tant d'adresse dans son apologie que cette fois 
encore l'assemblée passa à Tordre du jour. Il 
profita habilement de son absolution pour ren- 
trer en grice auprès des philosophes et des dé- 
mocrates en (iysant une motion à la fois philan- 
Hiropique et révolutionnairo : il den;anda et fit 
prodamer d'enthousiasme la liberté des nègres, 
iprta avoir foit observer à la Conveution « qu'elle 
■e devait pas se déshonorer par une discussion 
prolangée sur cette matière (4 février) ». Ce fut 
•on dmier triomphe. Lorsqu'en germinal an ii 
(fia de mars 1794) le comité de salut public eut 
réada k mort de Danton, Lacroix fut compris 
dans ta même proscription, et ses propres torts 
devfairent, parTorgane de Saiot-Just, un des prin- 
tàpmx griefs de raccusation portée contre ses 
■mis. Arrêté le 31 mars, il fut condamné et exé- 
eirtéle 5 avril suivant avec Danton, Camille Des- 
moalîns, Hérault de Séchelles, etc. D suint la 
mort avec courage. H. Lesuedr. 

L$ MonUmr universel^ année 17M. n«« t7i ft MS ; 
naée iTtl, n»> s à 8<7; an !•' (1799) n»* le à SU; 
an n, ■** M ft M7. — Calerie hiHorique âe$ Contemp. 
— Le Bat. DM. Bneifclop. d«la France. — Babbe. Bots- 
Jolla et Salnte-PreuTe. Biogr. universelle et portative 
en CctUemp. — Tbiers. Histoire de la Révolution 
/ra»çaise. I. III. p. lis, t06, M4, soi. sss, sss, sm ; t. iv, 
pautin. — A. de Lamaitlne, HiUoire des Girondins, 
paaslm. 

LAGEOix (Etienne), missionnaire français, 
né m 1579, i Saint-Pierre-de-Bogerat, dans le 



diocèse d'Évreux, mort à Goa, le 24 septembre 
1643, entra chez les jésuites, et partit en 1602 
pour les missions des Indes orientales. A son 
arrivée, il fut chargé de professer la philosophie 
et la théologie dans le collège que son ordre diri- 
geait; à Salcette, ce qui ne Tempéchait pas de se 
livrer à la prédication et de remplir les fonctions 
de maître des novices et de recteur de la rési- 
dence. Ses vertus le firent estimer et chérir des 
habitants de Goa. Lacroix était très-versé dans 
la connaissance de la langue des habitants du 
Canara et de celle des Mahrattes. 11 composa 
dans ces deux idiomes plusieora ouvrages, 
parmi lesquels on doit citer, une Vie de saint 
Pierre, apôtre^ poème en langue mahratte; — 
des Discours en vers, contenant la réfutation 
des erreurs des Orientaux ; Goa, 1634, 2 vol. in- 
folio ; — on poème Sur la Passion de Jésus- 
Christ que les néophytes chantaient les samedis 
de carême dans Téglise de Salcette. F.-X. T. 

Lettres édifiantes {m\ÊÊion»âe l'Inde). - Backer, Biblio- 
théfue des Écrivains jésuites ,' Uégt, i%S$. - Crétlneau 
Joly, Histoire de la Compagnie de Jésus. 

LACROIX ( François de ), théologien français, 
né en 1582, à Valenciennes , mort le 1 1 août 1644, 
à Tournay. Admis en 1600 dans la Compagnie 
de Jésus, il enseigna les humanités, puis la phi- 
losophie au collège de Douay ; ensuite il se livra 
à la prédication. Il remplit différents emplois , 
entre autres ceux de supérieur du noviciat à 
Toomay, et fut deux fois provincial de son ordre. 
On a de lui : Hortulus Marianus, sive praxes 
variœcolendi Virginem Mariam ; Doubï, 1622, 
in-48 ; réimpr. plusieurs fois et traduit en fran- 
çais et en italien ; — Relation de la Cochin- 
chine, traduite de Vitalien du P. Christophe 
Barri; Lille, 1631, in-12, également réimpr. en 
plusieure langues. K. 

AleKambe, Scriptores Soc. Jesu, p. isO. — SoaUiwell, 
BM. Script. Soc. Jesu, p. sst tS4. 

LAcmoii ( Émeric de ), polygraphe français, 
né à Paris vere 1 500 : on ignore la date de sa 
mort. Que dirons-nous, d'ailleurs, de sa vie? 
On n*en connaît aucune circonstance, et cela est 
regrettable, car cet écrivain obscur ne fut pas 
un homme vulgaire. On lui doit d*abord une édi- 
tion deStace, imprimée à Paris en 1618, in-4''. 
Ses œuvres personnelles sont : Adonia , seu Mne- 
mosyne Henrici Magni ; 1613, in-8* ; — Soteria 
Casalea, siveexpeditioitalica LudooieiJusti; 
1620, in-8® ; — P. Statii Silvarum Frendaiio , 
sive anti-diatribe; 1639, in-16; — Ad Statii 
Silvas muscarium, sive elenchus; 1640, in-8« ; 
— Le Nouveau Cynée , ou discours des occa- 
sions et moyens d^ établir une paix générale 
et la liberté du commerce par tout le monde; 
1623, in-8^. Ce deraier ouvrage est tout à fait 
digne de remarque. Au début , Tauteor établit 
cette proposition philosophique, que l'homme est 
né sociable , et que le premier de ses instincts 
est celui de la paix. D'où vient donc la guerre? 
Elle n'a d'autre cause que les mauvaises pas- 
sions des rois. Il conseille donc aux rois de ré- 
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rormer d-abord leon penchants pervers , et de 
licencier ensuite leurs phalanges meurb*ièrea, 
qui vivent de rapine au grand dofnnnage des 
pauvres gens. Les homones d'armes deviendront 
artisans, laboureurs. Ce sera tout profit pour 
la civilisation, ppur Tindustrie, pour le oom- 
inerci>. Ne faut-i| pas cependant quelque assem- 
blée de troupes autour d'un roi , pour sa légi- 
time défense? Ij*auteur l'accorde assurément; 
mais il demande que cette armée, peu considé- 
rable, soit régulièrement soldée avec les deniers 
du trésor ptiblip. là principale affaire d'qn roi, 
c'est d'encourager et de protéger ce qu'il jr 4 
de plus utile dans T^tat. A ce titre, rien n'est 
plus digne de son attention vigilante que le com- 
merce, que l'industrie : « Le labourage, dit 
Emeric de la Çr<H% , nourrit un Ëtat, et le trafic 
l'agrandit. C'est un abus de penser que les 
métiers soient mécaniques e| qu'ils dérogent à 
la noblesse. Ce qui rapporte des commodités à 
une monarchie , ce n'est point la multitude des 
prêtres, ministres, ni religieux, jaçoit que leur 
dignité soit grande et nécessaire pour ai(ir^r'là 
faveur du ciel ; ce ne sont point ansbi l'es prati- 
ciens et officiers de justice , qui ne deyrot^( 
être en aussi grand nombre comme ils Koijt en 
quelques endroits. Bref, il n'y a métier cqifip4- 
parable en iitjlité à celui de marclii^id, quj 
accroît légitimement ses moyens aux flé|)ens 
de son travail, et souventes fois au péril de s^ 
vie , sans endommager ni offenser personne ; en 
quoi il est plus louable que le sojdat, dont 
l'avancement ne dépend que de^ d^poqilles et 
mines d'autrui. >• L'auteur conseillfï epsuile de di- 
minuer les impôts établis sur le comn^erce , ^t 
pro|)ose l§ copstructjon de pliisipurs grands ca- 
naux, destinés à joindre des pays d'aopi^dantes 
productions (Ipnt l'isolement est un malheur pul^ic' 
MnCm , outre des voies plps faciles, le cominercfs 
réclame des sûretés qui lui manquent. Émeric de 
Lacroix exhorte donc les princes d'Europe à faire 
une campagne contre les corsaires d^Aifique , à 
purger la cûte d'Alger des pirates qui y ont établi 
domicile et à fonder sur cette riche plage une 
colonie d'Européens. Quanl à la paix générale, 
elle sera , pense-t-il , réalisée lorsque tous les 
rois s'accorderont à soumettre leurs différends k 
un congrès permanent d'ambassadeurs ; et après 
avoir montré les avantages de ce nouveau con- 
seil amphictyonique , il propose de le faire sié- 
ger à Venise. Cette analyse sommaire ne contient 
que les thèses les plus importantes du Nouveau 
Ctjnée. Parmi les propositions sub^idiairement 
formulées par fauteur, il y en a plusieurs qui ne 
tjont pas moins nouvelles et moins dignes d'at- 
tention. Il s'inscrit, par exemple , contre la li- 
berté d'enseignement, et demande poor tous les 
enfants uue éducation commune, aux frais de 
l'Etat. En outre , il proteste contre la diversité 
des poi<ls et des mesures et contre l'incessante 
altération des monnaies. Émeric de Lacroix est 
un précurseur des économistes. Il a leur indé- 



pendance, leur audace; mail il partaga vm 
leurs fâcheux préjugés à l'égard des scieiu» 
morales. Il est même sons ce rapport d'npe ja- 
tolérance pen commune; il rédujt tqi)tfis |ei 
sciences utiles, les seules dignea d'estime, à || 
médecine et aux mathématiques. % ^. 

Magcuinpittoretquf, t VII, p. 18S. 

LAcnoi^ iPhéroiée n^), littérateur fr^: 
çais, né à Lyon, vers iftéo, mort vent \l\^. S) 
famille, sur laquelle on a peu de rep%Bigne- 
ments, n'était pas fortunée, à ce qp-M pf^att, 
car il exerça longtemps un métier dur et peu lo- 
cralif; il enseignait toqt k la fois la g^pgrapbie^ 
l'histoire, le blaspp, la poésie, les ipathériiatîqaes 
et la langue française aux étrangers. Qn a de Ini : 
Abrégé de la Êtorale, où sont conienm ki praù 
principes de se bieu conduire et de te rendn 
parfaitement heureux ; Lyon, 1 673, in- 1 2 ; — 
VArt de la Pùésie française, ou la métkodedi 
connoUre et de Jaire toutes sortes de vers; 
Lyon, 1675, in-ft'^ ; le succès do cet ouvrage enga- 
gea l'auteur à en faire une, nouvelle édition, sous 
le titre de : VArt de la Poésie Jrançoise et la» 
tiue, avec une idée de la Âfusique; Lyon, 16M, 
in-i2 ; — Vie de sœur Mqrguer^te du Saint- 
Sacrement; Lyon, 16S5, in-i3; — i\ùuvelle 
Méthode pour apprendre facilement la Géo- 
graphie universelle ; Lyon , 1690,4 vol.; et 
1705, 5 vol. in- 12, avec fig. Cet ouvrage, diunt 
quelques exemplaires portent la date i«ï 1717, 
est accompagné de cartes, de beaucoup de tigurcs, 
de costumes des différents peuplea, ^ des taUca 
clironologiqDes des souverains de cliaque pays. 
Jl a été traduit en allemand ; — Hetaiiçn uni- 
verselle de Vj^que ancienne et moderne ; 
Lyon, 1688, 4 vol. in-12; 1713,2 To|. in-S*, 
avec cartes et figures. A. h 

Meckfrckes pour sercir à i'kiUoirm dt L§ob, t. II, 
p. 187. — Quér^rd. Ui tra^çû LiU€rtUn. 

LACROIX (Jean-Baptiste), auteur diana- 
lique français, né à Paris, en 1664, mort dans |a 
même ville, en 1742. Son père était armurier dv 
roi, et lui-même de vint secrétaire du duc de Krun, 
inspecteur général de l'Infanterie. Aprj^ «louse 
années de service, il obtint une pemtion de qoativ 
mille livres, qu'il conserva jusqu'à sa raorf. Il a 
fait représenter sur le Théâtre-Italien, le 4 février 
1728, une comédie en trois actes et en prose in- 
titulée : V Amant Protée, qu*il ne faut pas oo^ 
fondre avec une autre portant le même titre cl 
représentée en 1739, avefï succès. Celle de La- 
croix tomba, et cependant les journaux du temps 
reconqai«sent qu'au milieu de noinbreux débuts 
on trouvait dans cet ouvrage des intentions oo> 
miques. A. Jadix. 

Parfatct frères. U^ire du piçdtre français. 

LAf^noix ( Démétrius de ) , poète latin mo- 
derne, né vers la fin du dix-septième siècle. Il 
était d^origine épossajse et se nommait Mae-En- 
croe. Il a écrit : Connvbia Florum, latino scr^ 
mon» demonstrataf poème inséré ep 1727 dana 
le Botaniçon Parisimse de Voilant ; réimprimé 
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à Paris, 17M tt 1790, i»-9*» iTêe bMacfwp r hydrographique et fikarographique dêi Uês 
d'aiMitloiis fC ane traductkm f^nçai&c. K. i Philippinet du pèrt Marillo Vélarde. Les des- 



■nnet. JToii. du Utrairê. 
LACROii ( louiS' Antoine' McoUe db), g/éo-* 
fffiphe français, né à Paris, en 1704, mort dans 
la même ville, ie 14 septembre 1700. Il em* 
lifassa l'état ecclésiastique, et fit une éliKie par^ 
ticulière et api)rafondie de la gt^u^irajiliic. 8cs o«i- 
Traptes sur a^tte science servirent pendant oin- 
qualité nns de hase à riqàtructioii dans les colleras; 
depuis ils ont été roniplacés |)ar ceuKde Mentitlle. 
de Gnthriis de Pinkerton , deMalte-Rrun, etc.; 
mais, comme ouvrages élémentaires, ils ont fait à 
leur auteur une réputation méritée. Les prin<- 
dfiauiLSont : iM Géographie moderne; Paris, 
1747, in-t2. Cet ouvrage a clé réimpriiué plu^ 
sienrs fSois, avec des additions du Drouet, de 
Barbeau- Labruy are et de Tabbé de Fonlenay. 
L'auteur lui-mî^mo en a donné un abrégé; Paris, 
1758, ïn'itf — Géographie moderne et univer- 
sêUe, précédée d'un Traité de la Sphère et d'un 
Préds d^ànaiomif'.; nouvelle édition, entièrement 
refondue et considérablement augmentée, d'après 
les relations exactes des voyageurs, les dt'iCOH- 
vertes les plus récontes des célèl)res navigateurs, 
lf>s partages, les divisions mo<1emcs, par Victor 
Comeiras. ouvrage formant un Cours complet de 
Oéttgraphie^ destiné à l'usage des écoles natio- 
nales et autres maisons d'éilucation; Paris, IHOl, 
3 vol., in-8'\ ayoc un atlas in-t" de 22 cartes 
extraites de Tatlas de Tabbé (Ircnet, et tircsgées 
par Bonne ;— le même ouvrage précédé d'un PetH 
Traité de la Sphère et du G lobe , et terminé 
|)ar une Géographie Sacrée et une Géographie 
Ecclésiastique, où l'on trouve tous les arche ve- 
rbes et évéchés de rÉglise catholique et les prin- 
ripaux de» églises schismatiques , avtx; une Table 
des Longitudes et Latitudes des prinvipales 
Viileê du monde; Paris, iHOj, 2 \oi. in ri; ~ 
nouvelle édition, abrégée ; Paris, 180U; — Mé- 
thode de saint Augustin dans les études, 
trad. de nuiien de Ballerini; Paris, 1700. 

A. JAni!<i. 

Oarrard, Mm Fttmoê Utténir: 
UkGROix ( Pierre- Firmin ) , errli'&iastique 
françtis, mort en 178A. Il fui prêtre de la lioc- 
trine chrétienne, et professa la philotMipliie à Tuu- 
louae. On a de loi : J. -7. Housseau à t' arche- 
vêque d'Awh; Neufchfttel, 1704, in- 12 (ano- 
nyme); — lettre de J.-J. Houssenu, qui 
contient sa renonciation à la société, et ses 
derniers adieux aux hommes; 176.1, in- 12 
(anonyme); — Draité de Morale; Carcassonne, 
1767, in-12) 2* édit., augmentée; Toulouse, 
1775, 2 vol. in-12 ; — Connaissance annlgti- 
qne de V Homme, de la Matière, de Dieu ; Paris, 
1773, ln-12. K. 

Qaérard , la Franee LMénUn, 
LAGROIX-IIA6AV ( !iicolas), dessinateur 
indien tagale , vivait aux Philippines dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle. 11 est connu 
pour avoir gravé à Manille, en 1734, la Carte 



sins singuliers et rfun travail exquis qui ornent 
cette carte la font rodiercluT : on no la trouve 
que dans im livre imprimé 9ux Philippines. La 
copie que Lowitz , professeur de mathématiques 
à Nuremberg, en a fait graver en i/ôû est éga- 
lement reclierchée \ elle est mdme plus commode 
que l'original , puisqu'on l'a dépouillée de tout 
ce qui n*e9t pa» purement i^ographique. 

F.-X. T. 

Rajnal . iflstoiM pùlUiquê «| pMùsaphique éct iânus 
Indes, tgpD. \X. 

LAGnqiY {Jean-Umu )• littératenr français, 
connu aussi sous le nom de laeraix de Niré , 
né à Paris, leo aoOt 170(^, mort dans la même 
ville, le lu avril 1»13. 11 était chef adjoint à l'ad- 
ministration générale des domaines. Sa mère, 
Anne-Marie- Aliotte Uliancelay, veuve de Théo- 
dore Lacroix, née en 1732, morte à PariH, le U 
juillet lauo, avait publié, sous le voile de l'ano- 
nyme: Constantine, ou le danger des pré^ 
ventions maternelles i Paris, 1802, 3 vol. 
in-t2. On a de J.-L. Lacroix : Andromède, 
poème en cinq cliants, par L. D. N. s Paris, 
1785, in«i2; -^ ianthc, ou la rose du mont 
Snodon, traduit de langlais, de Ohirke; Paris, 
1801 , 2 vul. in-12 ; — ladoushi et Ftoritha^ 
ou les mines de Pologne, par W** ; Paris, 
1801, 4 vol. in-12 : ce roman eut un grantl suc- 
cès et fournit le sujet d'un mélodrame à Guil- 
bert de Pixérécourt; — L'Hymen, ou le choix 
d^une épouse, poime, sui\i du fiois de Thu* 
miris; Paris, 1810, in-18; — lolanda Fiti" 
Alton, ou les malheurs d'une jeune irlaH' 
daise; Paris, 1810, 3 vol. in-12; — Le Tibre t 
la Tamise et Protée , jon^re sur la naUsancg 
du roi de Home; Paris, 1811, in-12. L. L. 

Quérard , i.a France Litttrulrê. 

LAcnuix ( Marie'iMcolas Chrestien ok ), 
topographe français, né le 3 octobre I7ô4, à 
Paris, uù il est mort, le 29 janvier 1836. Élève 
(k' l'École Militaire, il entra dans les ganles de la 
[korie, accompagna, comme attaché, le comte de 
Vcrgcnocs dans son ambassade en Suède, et fnt ad* 
mis en 1775 au bureau des ingénieurs géographes 
du iriinistère des aflaires étrangères, ^omraé capi- 
taine en 1788, et réformé en 1790, il fut employé 
aux travaux de délimitation des frontières de 
l'Allemagne (1778), de la Lorraine (1780) et de 
l'Espagne (1784); ses levers des montagnes des 
Pyrénées , dont il étudia penilant dix ans le sol 
et la structure, sont encore d'admirables mo- 
dèles d'un genre qu'il a pour ainsi dire créé. 
Lors de la fontiation de l'École des Ingénieurs 
géographes militaires ( 1802), U prit une part 
considérahle aux travaux de la commûîsion 
cliargée de dresser un répertoire topographique 
destiné à l'enseignement, et qui fut publié par le 
dépi'it de la guerre dans le Mémorial topogra- 
phique ( 1803-1810 ). Sous l'empire, Lacroix eut 
plusieurs fois la mission de faire lès cartes des 
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États doot la guerre éhangeait aaos cesse la si* 
tuatioD respectÎTe; eo 1814 il fonrnit les îns-. 
tructioDS nécessaires à la nooTelle démarcation 
des Trontières de la France. H cessa en 1830 de 
diriger le bareau topographiqne, et Ait mis à la 
retraite {tar M. de PoUgnac. K. 

Rabbe , Biogr» dei Cwtemp, 

LACROIX ( FrançoiS'Joseph'Pamphilet yî- 
comle DE ), général français, parent de Lacroix 
de Niré, né à Ayraarques ( Languedoc ), le 1*' juin 
1774, mort à Versailles, en 1842. Eils d'un con- 
seiller à la cour des aides » il fit ses études chez 
les oratoriens, et prit du serrice, ainsi que ses 
trois frères, à la réTolution. Officier général à 
vingt-sept ans , il Ait placé à rétat-mijor du gé- 
néral d'Harrille , puis à Tétat-migor du premier 
consul ; il se distingua dans la campagne qui 
aboutit à la bataille de Bfarengo. Attadié en- 
suite au général Bfacdonald, son déronement 
trop chaleureux pour son chef immédiat nuisit 
à son ayancement : des actions d'éclat, deux 
blessures, rien ne put lui faire achever glorieu- 
sement une carrière si bien commencée. La liai- 
son de son généra! avec Moreau, dont l'antago- 
nisme avec le premier consul paralysa tant de 
carrières, le fit envoyer en 1802 à Saint-Domin- 
gue, où il refusa d'exécuter des ordres inhu- 
mains. Cette Aineste expédition, dans laquelle il 
perdit son pins jeune frère, qui servait à cAté de 
lui comme aide de camp , et qui fut assassiné 
sous ses yeux par les nègres , ne lui rendit pas 
les bonnes grâces du chef de l'État. Plus tard il 
devint enfin général de division, et en 1815 il fut 
placé è la tète de Tétat-majordu deuxième corps 
d'année, commandé par le général Rellle, avec 
lequel il prit part è la campagne si fatalement ter- 
minée à Waterloo. Des soupçons injurieux s'é- 
tant alors élevés sur la conduite de ce corps, il 
vint le défendre à la barre même de la chambre 
des représentants. La seconde restauration le 
rendit d'abord à la vie privée ; mais en 1820 le ma- 
réchal Davout, qui était resté son ami, le déter- 
mina à servir les Bourbons. Le roi lui confia d'a- 
bord le eoromandement de la septième division 
militaire, dont le quartier général étaità Grenoble. 
L'échaufiburée du mois de mars 1821 plaça le 
général Pamphile Lacroix dans une position dif- 
ficile. Ayant appris que le drapeau tricolore ve- 
nait d'être arboré par les habitants de Grenoble, 
il perdit quelque temps à prendre les mesures 
nécessaires , et parut vers dix heures sur la place 
de la ville à la tète d'un bataillon. Réuni au préfet 
d'Haussés ( voy. ce nom ) , et contre l'avis de 
celui-ci , il déclara la ville en état de siège, sus- 
pendit le Journal lU>re de l'isère, et fit afficher 
une proclamation dans laquelle il annonçait que 
les tribunaux séviraient « contre les imprudents 
dont llnconséquence tumultueuse avait compro- 
mis la sécurité des citoyens et troublé passagère- 
ment la tranquillité publique «. Le même jour il 
fit arrêter dans son propre salon le lieutenant- 
colonel d'artillerie Rey, dénoncé comme ayant 



yoohi mesurer là haotear des remparts «tes vb 
oorde. La conduite du général Lacroix m cette 
occasion lui valut le grand-cordon de la Légtai 
d'Honneur, le titre de gentilhomme de la ehuâve 
dn roi,et de baron qui! était il devint vicomte. Dm 
le courant de la même année, il passa à la ds» 
qnième division mifitahre, dont le quartier génénl 
était à Strasbourg, n y poursuivit adivementli 
carbonarisme, et fit arhMer quelques olllciersd'jr- 
tillerie accusés d'en faire partie. D a fouiiii da 
notes très-prédeuses sur la oonspiralioa de Bé- 
fort à M™" la duchesse d'Abrantès , qui a imprimé 
textuellement un long extrait des Mémoires da 
général dans ses Mémoires de la RêstamraUoiu 
On voit dans ce curieux document hislorii|oe 
que le général avait saisi les listes complètes des 
carbonari, avec leurs plans d*orguiisa«iQB; 
non-seulement il ne voulut jamais se dessaisir 
de ces listes , mais encore il fit de grands efforts 
pour sauver la vie du colonel Caron. Le serrioe 
qu'il avait rendu à la monarchie en détralsaiit 
le carbonarisme à Grenoble, à Strasbourg et 
à Béfort, lui fit des ennemis. Plosiears fois fl 
faillit être assassiné par les affiliés aux sodé- 
tés secrètes. A l'époque où l'interveDtkMi en 
Espagne se préparait , le général Lacroix obtint 
le commandement d'une des divisions de rarmée 
d'observation, qui devint armée active. La cam- 
pagne du Trocadero ne lui offrit pas !*oocasion 
de se faire remarquer. Il ne pouvait d'aillenrs 
s'accoutumer à servir sous les ordres dn général 
Molitor, R son cadet militaire, » disait-il , et il 
finit par demander son remplacement. Sincère- 
ment attaché aux Bourbons de la branche aînée, 
comme il l'avait été à Napoléon , il vit avec dou- 
leur la révolution de juillet 1S30, et reponisa 
toutes les avances qui lui forent faites easnite 
de rentrer dans le service actif de l'armée et 
d'exercer un commandement 11 vécut depuis Ion 
dans la retraite à Versailles, ne s'oocnpant que 
de travaux historiques, songeant avec amertome 
aux chaugements survenus dans le goaverae- 
ment D'une nature généreuse, le général Lacroix 
était pourtant trop ciidule, trop ûnpatientytropeB- 
thousiaste. Napoléon ne l'aimait pas, dit-cn, parce 
qu'il était resté fidèle à Macdonald; néanmoins, 
le général Lacroix garda une admiratioD profonde 
pour l'empereur. Louis XVIII estimait le général 
Lacroix, qu'il comparait à l'homme juste d'Ho- 
race. £n revanche, Charles X avait peu de goAt 
pour lui ; et cependant il refusa de se rallier à la 
branche cad^te des Bouriwns. On a du général 
Lacroix : Mémoires pour servir à l'histoire de 
la révolution de Saint- Dominçue; Paris, 1819, 
2 vol. in-8''; 2* édit., 1820. • Cet écrit présente 
d'une manière juste et précise , dit la Biographie 
nouoelledes Contemporains, les affairesdeoette 
lie ; c'est là que peuvent puiser ceux qoi veulent 
connaître les vérilables causes qui ont Sût perdre 
cette colonie à la France; » — Raisons d^État 
pour fortifier le système militaire en France 
et rétablir le conseU de guerre; Paris, 1824, 
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in-S* : eeUe broch u re, écrite à l'instigitkHi de 
Loofc Xyui, eut ime grande infloeoce sur les 
chwigenicnts que rédamaitradinioistration de la 
guerre. Le giéiiéral Pamphile Lacroix a laissé des< 
Mémoires inédits sur rkisloire de son temps^ 
•ne grande Histoire de France inicherée» et un 
•eeond oorrage relatif à la rétolation de Saint- 
Domingne. L. L — t. 

Amautt, Jay, ioay et Norvlns, Biogr. nouv. <f«i Con- 
Ump, * M"* ta dnchewe d'Abrantès, Mémoires tur la 
aÊttmmttMon, tone iv. — Pamph. Lacroli, Méw^ pour 
mrv^T à r/Ust. do la rét. de Saint-Domingue. — Abel 
Higo, HUt. de ta Catnpoffne <fBijHtgne en int. — Le 
MemÊSmer mmiverMi, année 184t. 

' UkCEOiz ( SUvesire-François ) , mathéma- 
ticien français, né à Paris, en 1765, mort dans la 
même Tille, le 25 mai 1843. L'humble condition 
dans taquèlle il naqnit ne lui permit pasd'abord de 
flooger àrétude des sciences. Ce fut un hasard qui 
décida de sa vocation. Comme il était dominé par 
le désir dcHre et d'apprendre, quoiqu'il eût à peine 
de quoi se nourrir, il faisait tons ses efforts pour 
aatisflûre sa passion dominante. Un jour Robin- 
80O Cmsoé tomba entre ses mains; cette lecture 
le transporta. A partir de ce moment il voulut , 
comme son héros , avoir une tie , et traverser les 
mers. Mais comment affronter l'Océan, sans être 
■nvigatenr ? Le voilà dévorant un vieux traité de 
navi^on. Arrêté par des termes de géométrie 
qoll ne pouvait comprendre , il se rendit an 
eonrs de Manduit, au Collège de France ; et là 
il travailla avec tant d'ardeur à préparer la dé- 
Gonverte de son lie qu'à dix-sept ans il obte- 
nait, sur la recommandation de Monge , la place 
de professeur de mathématiques à l'école des 
gardes de marine à Rochefort. La grande révo- 
lution de 1789 se préparait alors. L'école de 
Rochefort était remplie déjeunes gentilshommes, 
qm ne pouvaient pardonner à Lacroix l'obscu- 
rité de sa naissance. Aussi fut-il forcé, au bout de 
quelques années, de quitter ce poste, dont il con- 
serva toujours le plus triste souvenir. Ce ne fut 
pas sans danger qu'il traversa la révolution, tout 
en se tenant à l'écart de l'élément révolution- 
naire. Lorsque Lacroix mourut, il était le plus 
anden professeur de France. Tour à tour la 
marine, l'artilierie, l'École Normale, les écoles 
œntrales, l'École Polytechnique, la Sorbonne, 
la Collège de France l'ont possédé. Partout il a 
montré le même zèle, partout il a témoigné à 
•68 élèves le même attachement, la même affec- 
tion paternelle. Il se rappelait sans cesse ses 
eommencements si pénibles et la détresse dans 
laqudle il avait vécu avec sa pauvre mère dans 
les premières années de sa vie. 

Lacroix était un des derniers liens qui ratta- 
chaient l'ancienne Académie des Sciences à la nou- 
▼eUe. Il succéda, en 1799, au mathématicien Uorda 
comme membre titulaire, après avoir été corres- 
pondant de l'ancienne Académie pendant qu'il était 
professeur à Rodiefort. On le vénérait comme 
un débris vivant du dix- huitième siècle, et on 
Fentonrait d'une reconnaissance sincère, parce 



qu'après la rérohition avait contribué d'une 
maniète efficace àrelever en France les études 
scientifiques , et parce qnll avait su transmettre 
aux Poisson, aux Malus, aux Navier, aux Brisson, 
les traditions intactes des D'Alembert et des 
Condorcet. Pendant plus de soixante ans La- 
croix s'est livré à l'enseignement , et par sa voix 
comme par sa plume il a aidé à l'instruction de 
tous les géomètres de l'Europe. Laplace, qui ap- 
préciait si bien le mérite de Lacroix, aimait aussi 
à signaler son désintéressement et la noblesse 
de son caractère. Sous la Convention , l'auteur 
de La Mécanique céleste^ qui était alors exami- 
nateur à l'école de Metz, fut destitué. Lacroix 
fut chargé de le remplacer; mais quoiqu'il fût 
également dangereux à cette époque de prendre 
la défense des hommes injustement persécutés 
et de désobéir aux ordres du gouvernement, La- 
croix sut faire deux choses également honora- 
bles : il refusa la place qui lui était offerte, et 
n'épargna aucune démarche pour qu'elle fût 
rendue à l'illustre géomètre. C'est aussi sous la 
Convention qu'il concourut au rétablissement des 
études , en publiant , lorsqu'il faisait partie de 
la commission executive de l'instruction publi- 
que , ses idées relatives à l'enseignement dans 
un Bssai qui renferme des vues très-élevées 
sur l'instruction. A la création de l'université , 
il fut nommé doyen de la Faculté des Sdences, 
et il a conservé ces fonctions même après la 
chute de l'empire. 

Lacroix ne s'est jamais fait remarquer par des 
découvertes en mathématiques. Cq>endant en 
1787 l'Académie des Sciences couronna de lui nn 
travail sur les assurances maritimes. C'était au 
début de sa carrière. Quoiqu'il en soit, il a rendu 
de grands services à la science, en popularisant 
le goût de l'étude par ses ouvrages élémen- 
taires. Ces ouvrages ont depuis on peu vieilli, et le 
style en est diffus. Mais ce que le public ignore, 
c'est que dès sa première jeunesse Lacroix, son- 
geant à élever un monument plus durable, ait 
réuni dans un grand ouvrage les recherches 
analytiques sur les parties les plus élevées de la 
science. Une œuvre de cette nature n'est pas 
une simple compilation ; car pour exposer et pour 
classer les travaux de tant de géomètres, non- 
seulement il faut les avoir étudiés, mais il faut 
souvent compléter des démonstrations à demi 
ébauchées par les inventeurs. Pour comprendre 
l'importance du Traité du Calcul différentiel 
et intégral de Lacroix, il suffit de rappeler 
que depuis son apparition il est le compagnon 
inséparable de tous les géomètres qui désirent 
se faire un nom dans la science. Il y a bientôt 
cinquante ans qu'un jeune homme qui entrait 
à i)eme dans la carrière , ayant été présenté à 
Laplace, entendit ces paroles remarquables : 
<r Vous êtes fort heureux aujourd'hui d'avoir 
le grand ouvrage de Lacroix ; quand j'ai com- 
mencé à étudier, il m'a fallu dix ans de travaux 
pour 7 suppléer. « 
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Pvtre les ouvrages déjà cHiéfi, on 9 de I^crftiy : 
Traite élémentaire d*Àrithmétigu^ ; P^rii, 
1797 (la première édition est anonyine); — 
Éléments d'Algèbre; Paris, 179Q (la prA- 
mière édition est également anonypu»); ^ 
Cpmplétnenis des Élémefits d*Àl{ièhrd; 1700; 

— Éléments de Géométrie , précédai de rir 
fifxions sur Vordre à suivre dans ce9 iÛr 
n^ents, etc.; i799 ; — Compléments des fier 
naents de Géométrie (la première édition a ét^ 
publiée sous le titre à*Éléments de Géométrie 
descriptive); — Droite élémentaire de TriçQ^ 
nométrie rectiligneetsphérigueet de Vappli^ 
cation de l'algèbre à la trigonométrie; 1798 ; 

— Traité élémentaire du Calcul des Probabi" 
lités ; Paris, 1816 ;— Discoure sur l'instruction 
publique^ prononcé à la distribution des pria: 
des écoles centrales du département de la 
Seine, le 29 tkerntidor 1801 (17 août) ; —Éloge 
historique de Jean-Charles Borda, membre 
de V Institut ; 1400 ; — Introduction à la Con- 
naissance de la Sphère; paris, 1828, in-18; 

— Introduction à la Géographie mathéma- 
tique et critique et à la Géographie physique ; 
1801, in-8''; — Manuel d'Arpentage; Paris, 
J825, in-18; 4" édit., Paris, 1830; — Traité 
des Différences et des Séries, faisant suUe au 
Traité du Calcul difTérentiel et du calcul intégral; 
1800, 1810; des articles dans le Journal des 
Hnvants. JicoB. 

' nevuê Contemporaine. — Diseoun do M. Ul»ri iqr la 
(oi|ibe de l'ficrQlf. 

; Licgqis ( Pau/ )i polïgrapbe français, (ils 
dp Jean-LoQÎs ^croJY *]» Nirë , et connu sous le 
pseudonyme de i'.-|../a(»6 bibliophile, estnéà 
Paris, le 27 février 1^07. pé]^ littérateur sur les 
bancs de Técole, il faisait cncorp sa philpsuphie 
au collège Rourlmn lorsqu'il publia son édition 
de Clépoont Marot. A l'âge do dix-neuf ans il 
présenta au tbéAtro de l'Odéon plusieurs comé- 
dies en vers, qui furent reçues ; mais les ennuis 
(|ui accompagnent la carrière d'auteur drama- 
tique ïv. dégoûtèrent bientôt, et il cess^ c-n 
mi>mc temps sa collaboration aux journaux de 
la petite presse, où il s'était fait c^'pendant 
4]uelque réputation par de piquantes épigrammes. 
Menant de Iront la littérature facile et la littéra- 
ture difticilc, comme on disait alors, il copiposa 
d'un c.<>té des romans et de l'autre des livres 
d'histoire, puis il mêla les deux genres dans 
plusieurs publications. Ses premiers ronums 
eurent du succès et tirent écqle, malgré les difS- 
cultcs de lecture qu'olfrait riipilation du vieux 
langage. L'apparition de l'^ts^pire du seizième 
siècle^ écrite dans le système de M. de Barante 
et remplie de recherches érndites, (ut bien ac- 
cueillie des esprits s('*rieux. Cette publication 
valut à l'aqteur, à peine âgé de vingt-huit ans, 
la croix de la Région d'Honneur. Les romans 
historiques de M. Lacroix, souvent réimpri- 
més et traduits en plusieurs langues, contri- 
. huèrent pour une grande part à propager Ip gpùt 



du nfoyep àgn, qui se répandit alorf en Pirancc 4 
; en Kuropc jusque dans les arts. Ses publicatioM 
' bibliographiques enrcnt la même influeqce sur k 
^ goût des livres : il continua à cet égard la où- 
j sion de Charles Kodier. M. Lacroix parooimit 

l'Italie pour rccherclier dans les biUiotbiqiKf 

publiques les manuscrits Inédits relatifs à jlw- 
I toire de France. £n 1842 il fonda avec M. Tlmc 
. li Alliance des 4rts , dans le but de faire coo- 

naître, par de bons catalogues, les trésors sftit- 
i tiques et littéraires que possédaient les coUm- 

tions particulier^^ et de ^errir ainsi les ialMIi 
, des amateurs de livras et d'objets d'art. Cet Hi* 
i bljssemcnt, qui dpr^ jusqu'en 184^, piUiait 

un Bulletin curieux, dont M. Lacroix aviit |i 
; direction. Binmipé membre des comités histtfjr 
' ques du ri^ipist^rP de rinstruction publique,' ( 

en fit pariie jusqq'en ISài, et y est rentré 9 

1808. Il eut nno par^ actiye à la plupart M^ 
, grandes publications qui virent le jour souitai 

auspices de ces comités. Kn 1848 il fut appilé 
: à faire partie de la commission des monoint||ti 

historiques créét) près du ministère de rinlériW' 
I Pendant plus de dix ans i} poursuivit ù r^ftmv 

de la Bibliothèque du Roi, et proposa nn ptaff M 
.; réorgainisation de ce grand établissement U 
■ I8ôâ il a été nommé consenrateur de U MNift- 

thèqpe de l'Arsenal. La réunion de ses ouvngt^ 

semble représenter la vie de plusieurs homipii. 
On a de M. Paul (.acroix : L' Assassinat f^^ 

Boi, roman historique ; Paris, 1 825» 2 vol. io-t); 

— Éloge historique du général Foy ; Ptfi»t 
1825, in-18; — $pUre à M. le vicomte S. 4i 
La Rochefoucauld (anonyme); Paris, 18KI« 
in-80 ; — ipifre d'un jeune /toimn^ gw ê 
remporté le prix de vertu, à sa mère : pike 
qui a concouru et qui n'a pas même été lifU- 
tionnde; Paris, 1826, in-8°; — La Vri^i^ 
Pompeia, tragédie en un acte et en vers, repié- 
sentr» sur le théâtre de l'Odéon; Paris, Ittfi 
in-S** : cette tragédie avait été retirée du tbéfttre 
après la première représentation , qui fut trèir 
orageuse; — Mémoires du cardi}^al DuJbt^ 
(anonyme ) ; Paris, 1829, 4 vol. in-H''i é<lil. il- 
lustrée, avec de nombreuses suppressions, Ui^i, 
gr. in-K" ; — Mémoires de Gabrielle d*Estrùi 
l anonyme); Paris, 182Q, 4 vol. in-S""; édit il- 
lustrée , avec des suppressions, 1855, gr. ii|-8*', 

— Recherches sur les couvents au setsi^ 
siècle; Paris, 11(29, in-S** : morceau imprimé 
d'abord en tétc du Couvent de Haiano, doq| 
M. P. Lacroix n'est pas l'auteur, et réimprinié 
dans son recueil intitulé : Mqn grand Fauteuil; 

— Ijis Soirées de Walter Scott à Paris (CArq- 
jiiquesdc France des quatorzième, quinzième 
et seizième siècles ) ; Paris, 1829-1831, 2 vq). 
in-8° : le premier volume seul a éU\ réimpri*^ 
en 1831, sans la curiense gravure, gravée en bpït 
d'aprè„s le de.'^sin d'Eugène Sue , qu'on trouve 
d{ms |4 première édition; 1838, 4 vol. în-i2; 
1845, 4 vol. in- 16; — Les deux Fous, histoire 
4tf {enips de françois l" (1524 ) ; Paris , 1830, 
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in-S* ; t* édmon, préeédée d'un BsitA hitiarique 
sur tes fous d^s roU de France ; Paris, 1830, 
iTol. in>8*; 1838,4 Tol. in-12; 1844, gr. in-8% 
avec fig. ; — //f Roi des Ribauds, histoire 
du temps de Louis XIl ( 1515) ; Paris, 1831, 

3 Toi. ih-8* ; 1838, 4 toI. in-12; — Contes du 
bibliophile Jacob à ses petits-en/anlx ; Paris, 

1831, 2 Tol. iii-12; réhnprimcs avec beaucoup 
de changeroents, sous ce titre : Récits histori' 
ques à la jeunesse, illustrés par Tony Johan- 
net, GaYami et Gigoax; Tours, 1844, iD-8''; — 
Vn Divorce, histoire du temps de Vempire 
( 1812-1814); Paris, 1831, in-8'>; 1838, 2 vol. 
ii-12; — La Danse macabre, histoire fan f as- 
tique du quinzième siècle ; Paris, 1832,10-8*'; 
1838, 2 Tol. in- 12; — Vertu et Tempérament, 
histoire du temps de la Restauration (1818- 
t820);Paris, 1832,2 vol. in-8*; l839,4Yol.in-12; 

— Comvalescenee du vieux Conteur ; Paris , 

1832, iii-8'* et in-12; réimprimt^ en 1838, sous 
ce titre j Le vieux Conteur, 2 vol. in- 12 ; — 
Suite de la Conyalescencc du vieux Conteur; 
Paris, 1836, in-12; 1837, in-S"; — Les francs 
Tmtpins, histoire du temps de Charles VI l\ 
Paris, 1833, 3 vol. in-8»; 1838, 6 voi. in>12; 

— QtfiiJid fêtais jeune ; souvenirs d'un vieux ; 
Puû, 1833, 2 vol. in-8<» ; 1839, 4 vol. in-12; 
» Le bon vieux temps, suite dei Soirées de 
Wdlter Scott, Paris, 1835, 2 vol. in-S"; 1838, 

4 vol. iii-12; réimprimé avec les Soirées de 
Welter Scott , 1846, 4 vol. in-16 ; — Histoire 
du seizième siècle en France, d'après lesori- 
finaux manuscrits et imprimés; Paris, 1834- 
1U5, 4 vol. in-8" : ces quatre volumes, qui com- 
PRBoent seulement le règne de Louis XII, ont 
^ détruits dans lincendie dos magasins de la 
ne du Pot-de-Fer, et Touvrage s*est trouvé sus- 
pendu ; — Medianoches ; Paris, 1 835, 2 vol. in-8" ; 
IMS, 4 vol. in- 12 ; — La Folle d'Orléans, his- 
tnre du temps de Louis A7K; Paris, 1835, 
ÎTol.in-8*; 1838,4 vol. in-l?.;— VOriginedes 
Cartes à jouer ; Paris, 1830, in- 8» ; extrait du 
ihilletin du Bibliophile; — Pignerol, his- 
<oire du temps de Louis XIV (iù^o); Paris, 
1136,2 vol. in-8»; 1838, 4 vol. in-12; — Mon 
froHd Fauteuil ; Pw\s, 1836, 2 vol. in-S** : le 
pTttnier volume réunit des dissertations his- 
toriques , le second des pièces de théâtre : La 
^^aréchale d* Ancre, drame historique; La 
Charade, comédie, et des poésies de différents 
Rares ; — V Homme au masque de fer ; Paris, 
lt38, in-8'*; 1840, in-12 : disseriation dans ia- 
<|Qenë l'auteur cherclie à prouver que Thomme 
u myqae de fer n'est autre que Fouquet; — 
Pue Femme malheureuse {fille-femme)-, 
Puis, 1836, 2 vol. in- 8"; — Aventures du 
9fimd Balzac; Paris, 1836, 2 vol. in-8'' : pu- 
fcWes d*alN>rd dans la Revue de Paris ; — Les 
idteifx des Fées; Paris, 183c, in-12; — De 
ffis et de loin^onuin conjugal; Paris, 1S37, 
2 Toi. hi-8* : on assure que Ma>c Lacroix a eu 
P*rt à la comporitîon de ce roman épistolairc ; 



— Histoire de 8ois90n9, depifiê les temps les 
plus reculés jusqu'à nos jours, d'après les 
sources originales; Soissons, 1837-1838, 2 vol! 
in-8'> : le premier volume est de M. Henri Mar- 
tin; le second, «le M. Paul Lacrojx; cette his- 
toire a remporté le prjx de 12,000 Tr. légué paf 
Mme veuve Maréchal, de Soissons, à Tauteur de 
la meilleure histoire publiée de la ville fie 
Soissons ; ^ Romans relatifs à l'histoire de 
France aux quinzième et seizième siècles; 
Paris, 1838, grand in-8* : ce volume, qui faj^ 
partie du Panthéon Littéraire, contient une 
réimpression des ouvrages suivants : /xi Xtonfe 
macabre. Les francs Taupins, Le f(oi des Ri' 
bauds et Les deux Fous ; — La Sœur du Mau- 
grabin, histoire du temps d'Henri IV (1606); 
Paris, 1838, 2 vol. in-s** : publié d'abord en 
feuilletons dans Le Siècle ; — Dissertations sm' 
quelques points curieux de l'histoire de 
France et de l'histoire littéraire; savoir : 
L Sur la Mort tragique de la comtesse de 
Chdteaubriant ; II. évocation d'un fait té- 
nébreux de la révolution française; III. 
Sur la Bibliothèque historique de la France 
par le Père Lelong ; IV. Sur une nouvelle 
édition de la Bibliothèque historique de 
France; V. Sur les deux Procès criminels du 
marquis de Sade ; VI. Concordance de l'état 
sanitaire de Louis XIV avec les événements 
de son règne ;\il. Sur les Manuscrits relatifs 
à l'histoire de France et à la littératurefran- 
çaisc conservés dans les Bibliothèques d'Ita- 
lie; VHl. Sur les Bibliothèques publiques de 
Paris; IX. Réfutation du fameux pamphlet 
de Dulaure intitulé : Liste des ci-devant No- 
bles ; X. Sur les Citoyens nobles de Perpignan; 
XI. Essai d'une Analyse raisonnée des Regis- 
tres du Parlement de Paris ; XI ï. l'rocès de du- 
tenberg ; Paris, 1838-18i7, 12 livraisons in-8*', 
tirées à 50 exemplaires numérotés ; — l^ Mar- 
chand du Havre ^ histoire contemporaine; 
Paris, 1 838, in-8° : publié d'abord dans Le Siècle ; 
—Petit Bufjon, histoire naturelle des quadru- 
pèdes, des oiseaux, des reptiles, des poissons 
et des insectes, ejtruite des grands ouvrages 
de Buffon, Lacépède et Olivier; VnTis, 1838, 
4 vol. in-32, avec gravures ; 2* édil., 1841, 4 vol. 
in-32 ; — La Chambre des Poisons, histoire 
du temps de /^wi5 à7 F ( 1712) ; Paris, 1830, 
2 vol. in-8''; — Amante et Mère, suite de La 
Femme malheureuse; Paris, 1839,2 vol. in-8"; 
— La Marquise de Chatillard ; Paris, 1 839, 
2 vol. in-8°; — Petites Histoires pour la jeu- 
nesse; Paris, 1840, in-16; — La Maréchale 
d'4ncr^; drame historique, en cinq actes et en 
vers, re^ii au second Théâtre-Français en 1828 et 
arrêté parla censure; Paris, 1840, in-8* ; déjà 
publié dans Mon grand Fauteuil; — Lettres 
d'Abeilard et d'Héloïse, traduction littéral^ 
précédées d'une notice lit^raire , historique et 
bibliographique, par Villenave; Paris, 1840, 
in-12; — la Comtesse de Choiseul-Praslin^ 
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histoire du temps de Louis XV; Paris, 1841, 
2 vol. iii-8' ; 1847, in-S"; — Le Chevalier de 
Chaville, histoire du temps de la terreur; 
Paris, 1841, Id-8»; — Le Singe, histoire du 
temps de Louis XI r (1666); Paris, 1842, 
2 vol. iii-8'*, publiée d'abord dans La Presse; 

— Un Duel sans témoins, histoire contem- 
poraine; Paris, 1843, 2 vol. in* 8* : cetonvrage 
est dédié au Prisonnier de Ham ; — Recher- 
ches sur Vemploi du temps dans Us prisons 
d'État, publié eo tète d'une édition de Picciola, 
de X. Saintine; Paris, 1843, in- 12; — Une 
bonne Fortune de Racine, histoire du temps 
de Louis XIV; Paris, 1844, in-8^ : publiée d'a- 
bord dans La Mode ; — Le Ghetto, ou le quar- 
tier des Juifs; Paris, 1845, 3 vol. in-8* : pu- 
blié d'abord dans le journal Le Commerce ; ~ 
R^orme de la Bibliothèque du Roi ; Paris, 
184à, in-18 : publiée d'abord dans La Patrie; — 
Une I^uit dans les Bois; Paris, 1847, 2 vol. in-8**; 

— Le Vingt-Quatre Février, drame en un acte 
par Wemer, traduit littéralement en vers, re- 
présenté sur le théâtre de l'Odéon; Paris, 1849, 
in-18 : publié d'abord dans mon Grand Fau- 
teuil; — La Dette de Jeu , Paris, 1849, in-8<', 
publiée d'abord dans le Musée des Familles; — 
Les Cent et une Lettres bibliographiques à 
M. r administrateur général de la Biblio- 
thèque nationale; Paris, 1849-1850,4 fascicules 
in-S**, contenant seulement quarante-six lettres; 
la suite n'a pas paru ; — Lettres à M, Haton , 
juge dHnstruction, au sujet de Vincroyable 
accusation intentée contre M, Libri, conte- 
nant de curieux détails sur toute cette af- 
faire; Paris, 1849, in-80; — Histoire poli- 
tique , anecdotique ei populaire de Napo- 
léon ni et de la dynastie napoléonienne ; 
Paris, 1853-1854,4 vol. grand in-8% avec fig. : 
cette histoire parait avoir été écrite sur des ma- 
tériaux particuliers communiqués à l'auteur; on 
dit même que l'empereur en a revu les épreu- 
ves; — le Comte de Vermandois, histoire du 
temps de Louis XIV ( 1683) ; 1856, 7 vol. in-S*" : 
imprimé d*abord en feuilletons dans Le Consti- 
tutionnel; — Les Mystificateurs et les Mys- 
tifiés; Bruxelles, 1856*1857, 3 vol. in-16 : pu- 
bliés d'abord dans Le Pays ; — Les Secrets de 
beauté de Diane de Poitiers ; Bruxelles, 1857, 
in-16, — La Jeunesse de Molière; Bruxelles, 
1857, in-4**, etc. M. P. Lacroix a publié une édition 
presque complète de ses romans, dans la collection 
des Romans illustrés , sous le titre de Chro- 
niques nationales, ou nouvelle histoire de 
France, 5 vol. in-4*'. Son ouvrage le plus impor- 
tant et le plus considérable est le beau livre inti- 
tulé : Le Moyen âge et la Renaissance, qu'il a 
publié dans l'intervalle de 1847 à 1851, avec le 
concours des savants et des littérateurs les 
plus estimés. Ce travail, qui forme cinq gros vo- 
lumesin-4*, avec un grand nombre de figures, exé- 
cutées <raprès les monuments par les soins de 
Ferdinand Séré, offre le tableau des mœurs, des 
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arts, des sciences et des lettres en Europe ]«»- 
qu'à la fin du seizième siècle. Un autre gnuid 
ouvrage, commencé par M. Lacroix aveclecoa- 
.cours de F. Séré, n*a pas été achevé ; c'est le 
Livre d'Or des Métiers, histoire des corpora- 
tions d'arts et métiers de la France et de la 
Belgique, M. Lacroix a rédigé Ini-nènie r£fii- 
toirè de V Orfèvrerie-joaillerie; Paris, 1850, 
gr. in-8«, et il a fait rédiger sous ses yeox l'his- 
toire de quelques autres corporations. Il a com- 
mencé récemment la publication de ses œuvres 
complètes historiques, qui formenml 14 ou 16 ?»• 
lûmes, par les Curiosités de P histoire des Arts^ 
les Curiosités de l'histoire de France; de 
l'histoire du Vieux Paris» Paris, 1858, 4 voL 
gr. in-16. En 1858 la Revue Contemporaine pu- 
blia un roman de lui, intitulé Le Dieu Pepetius. 

M. P. Lacroix a publié un grand nombre de 
catalogues de livres, qu'il a remplis de curieuses 
notes littéraires et bibliographiques; nous ci- 
terons seulement : Bibliothèque de Guilbert de 
Pixérécourt, avec des noies explicatives de 
ses deux excellents amis Charles Nodier et 
Paul Lacroix; Paris, 1838, in-8®; — Cata- 
logue des livres et manuscrits, la plupart re- 
latifs à l'histoire de France, composant la 
bibliothèque du bibliophile Jacob; Paris, 
1839, in-8'*; — Catalogue des Livres manus- 
crits et d'Archéologie provenant de la bi- 
bliothèque de feu M. T.-L. Mionnet; Paris, 
1842, in-8<>; — Catalogue de la Bibliothèque 
dramatique de M, de Soleinne, et Cata- 
logue de la Bibliothèque de Pont-de-Vesle, 
Paris, 1843-1847, 6 tomes en 12 parties in-8'' : 
ce précieux catalogue, le plus considérable qui 
existe sur le théâtre de tous les temps et de 
tous les pays, forme une bibliographie spéciale, 
que ne remplace aucun autre ouvrafoe; — Ca- 
talogue de Livres rares et précieux, éditions 
elieviriennes ou sorties des presses de Hol- 
lande au dix-septième siècle ( provenant de 
la bibliothèque de M. Millot); Paris « 1846, 
in-8», etc. 

Comme éditeur, M. p. Lacroix a publié avec 
des notes et des notices plus ou moins étendues : 
Œuvres de Clément Marot; Paris, 1824-1826, 
3 so[An-H'*;—'Œuvi'esde Rabelais; Paris, 1825, 
5 vol. in-32 ; autre édition, entièrement nouvelle, 
avec un travail tout à fait neuf sur la vie de 
Rabelais , Paris, 1840, in-12 : il y a six ou huit 
tirages de cette édition, dans laquelle on trouve 
le véritable texte du V* livre de Pantagruel ; 
la notice biographique qui précède cette édition 
a été réimprimée avec de nouveaux documents 
en tête de l'édition illustrée des Œuvres de Ra- 
belais; 1853, gr. in-8* k 2 colonnes, et séparé- 
ment sous le titre de Rabelais , sa Vie et ses 
Œuvres ; Bnixelles, 1857, in- 1 6 ; — Œuvres de 
Malfildtre; Paris, 1826, in-8"; — La Chro- 
nique de Jean d'Auton, d'après les manuscrits 
delà Bibliothèque du Roi, avec nue notioe et des 
notes; Paris, 1834-1835, 4 vol, in-8*; — les 
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mteurs françaU^ contenant les Cent 
s dites les Nouvelles du roi Lotus XI ; 
léron de la reine de NaTarre, les Contes 
entnre des Périers., et le Printemps 
Paris, 1840, in-8**; — Contes et Nou- 
'La Fontaine avec tous les contes 
sont attrilmés; Paris, 1840, in*12; 
édition, précédée des Mémoires sur la 

ouvrages de La Fontaine y par Ma- 
-ais; Paris, 1858, in-16; — Œuvres 
fe Pierre Ronsard; Paris, 1840, in-18 ; 
oyen de parvenir, par Beroalde de 

Paris, 1841, in-12 : il y a quatre on 
;es de cette édition ; — Heptaméron , 
re des amants fortunés, par la reine 
itede Navarre; 1841, in-12; édition 
nt nonTelle, 1857, in-16 ; — Mémoires, 
t autres Œuvres de Ch, Perrault; 
ïly in-12; — Les Contes ou les nou- 
^éations et joyeux Devis de Bona- 
Oes Périers; 1843, in-i2 ; édit. non- 
Icédée du Cymbalum Mundi, 1868, 
Mémoires secrets de Bachaumont; 
8, in-12 : abrégé de ce volnroineux ou- 

1857, M. P. Lacroix a pris la direc- 

Bibliothèque gauloise, dans laquelle 
ait paraître plusieurs éditions soignées 
primitifs ou rares de notre langue, et 
oées de bons travaux, entre autres 
: comique des États de la Lune et du 
s Œuvres comiques, galantes et lit' 
le Cyrano de Bergerac, les Vaux-de- 
ivier Basselin. 

: Lacroix a traduit de l'italien les Œu- 
sies (dramatiques) de P. Arétin, 
45, in-12. Il a donné une notice sur 
ifant, en tête des Mémoires inédits de 
prédicateur; 1834,2 vol. in-8* : les deux j 
Diurnes n'oDt pas paru ; — une notice i 
Êmeric-David, en tête de V Histoire de ! 
re au moyen âge; Paris, 1842, in-12, | 
« en 1850 avec quatre autres volumes | 
es d*art du même archéologue, recueil- | 
I première fois par les soins de M. La- | 
i a fait déposer à la Bibliothèque de ' 
DUS les manuscrits du savant acadé- 
rmant près de 70 vol. in'4*' et in-fol. ; 
lice sur les œuvres posthumes de Ma- 

téte des Œ,uvres littéraires et poli- 
Napoléon ; 1840, in-12; — une notice 
lique précédant les Œuvres françaises 
in; 1842, in-12; — une notice histo- 
lenant toutes les pièces relatives an 
ndré Chénier devant le tribunal révo- 
! , en tète des Œuvres en prose rde 
r; 1842, in-18 ; — une notice litté- 
tc de Un Roman de Cœur, par Marat, 
peuple; 1847, 2 vol. in-S** : publié 
Le Siècle et dans le Musée littéraire 
nal; — une notice bibliographique 

Ju\f errant, illustré par 6. Doré : 
»1. Il a fourni un grand nombra d'ar- 



ticles ail joamaux La Lorgnette, Le Figaro 
(ancien), aux Annales du Commerce et an 
' Mercure du dix-neuvième siècle, dont il devint 
en 1829 le rédacteur en chef avec M. Am. Pi- 
chot Eo 1830 et 1831, il fonda les journaux Le 
Gastronome avec Cb. Lemesle , et Le Garde 
National avec M. Emile de Girardin. Il a founii 
des articles bibliographiques au Bulletin du 
Bibliophile, au Bulletin du Bouquiniste^ an 
Quérard; des nouvelles au Livre des Con- 
teurs, au Conteur, aux Cent et une Nou- 
velles, etc. n a publié un grand nombre de 
keepsakes ornés de gravures anglaises, notam- 
ment VÈlite, V Album de la Mode, le Royal 
Keepsake, La Pervenche, Le Saphir, etc. On 
Inl doit un recueil intitulé : La Perle ou les 
femmes littéraires , choix de morceaux en 
vers et en prose composés par des femmes de- 
puis le quinzième siècle jusqv^à nos jours, 
précédé d'un aperçu historique sur les fem^ 
mes littéraires de France; Paris, 1832, in-12. 
n a lait paraître en 1840 un journal mensuel dans 
le genre des Guêpes de M. Alph. Karr, qu'il inti- 
tula Les Papillons noirs, et qui n^a eu que quatre 
numéros (janvier-mars), in-32. Il a rédigé pres- 
que seul, de 1843 à 1847, le Bulletin de L'Al- 
liance des Arts, devenu ensuite le Bulletin des 
Arts, recueil très-esUmé, qui se compose de six 
années, formant 6 volumes m-8* ; en6n, il publie 
depuis 1854, à Bruxelles et à Paris simultané- 
ment, la Revue universelle des Arts, qui forme 
anjoiml'hui 6 vol. in-8*', et qui renferme une 
foule de documents précieux sur rhistoire des 
arts et des artistes. • 

Mme Lacroix (AppoUine BifTe) a publié : 
Fleur de serre et Fleur des champs; 1854, 
gr. in-S", avec gravures; charmant ouvrage 
d'éducation et de morale;— Madame Berthe; 
Bruxelles, 1857, in-32 ; imprimé d'abord dans le 
Journal pour tous, etc. L. Louvet. 

' Qaérard, La France JAtêéraire, — Boarqaelot et 
' Manrjr , La LUter. Franc, eontemp. — Notice par 
M"*" Camille Baxton (M"* Loalse Ozeone) dans la Bé- 
vue françaite et étrangère, tome IV. — Galerie de la 
Presse et des jirts, tome III. — Diction, de ta ConvoT' 
talion. — Conversations-LexUum , !• édltton ( arUde 
attrtbaé t M. X. Marnier ). 

* LACROIX ( Jules ), littérateur français, frère 
du précédent, né à Paris, le 7 mai 1809, a com- 
mencé à se faire connaître dans les lettres par 
la publication d'un grand nombre de romans de 
mœurs. De fortes études classiques et un goût 
décidé pour les littératures anciennes le condui- 
sirent k des travaux d'un ordre plus sérieux ; il en- 
treprit la traduction littérale en vers de plusieurs 
pièces de Shakespeare, dont une seule a été pu- 
bliée; et il traduisit aussi dans le même système 
d'exactitude scrupuleuse les Satires de Juvénal 
et de Perse et les Odes d'Horace. Il a donné au 
ThéAtre-Français des pièces en vers et une tragédie 
qui ont eu du succès. En parlant de la représen- 
tation du Testament de César, M. J. Janin di- 
sait : « Pendant dnq heures d'émotion, de pitié, 
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d*iiitérét6tde(ëfrettf; lè iMblkss'estlaissépreodre 
ftcesbeftUt tëtA.» Parmi les romaiiftdeM. J. Ld- 
ctùixy noQ^ citerons les siiirants : Une Onfê- 
Sëàse; l>arls, 1S34^ 5 toi. in-8*; — Fleur à 
bèndrë; 1êi35, 2 toi. in-S"; — Le TtrttatèîH-; 
Ma, iil-8«; - LB Flagrant délit; 1836, « tdl. 
ià'ÈT* ^ Lei Pdrasitesi 1«37, 2 toi. Ina*»} -^ 
£<; IfevëU dUiït Lordf 1888, > ttfl. ifi^; ^ £e 
Ëdtard; 1838, 2 vol. te-8^; — La Rente tiû- 
gèf-e; 1839, 2 toi; in-8*; — Le Banquier 8e 
Btiàtol; 1840, 2 vol. la-8« ; — Quatre âHs 
idu.itëftei 1841y 3 tôt. in-r»;— lMeieriÈ9t, 
2 iài: in-8» ; —L'UOftHëur d'Une Femme f tMi, 
2 toi. ift-8°; — L* CHdteau des Airidèsf 1848, 
2 toi; in-8«; — £& F/pp^^; 1844, 2 toi. Ifl-^*; 

— Zè yàiiu Hoir; 1844, 2 tel. hi-8*; — Lk 
Mas^dë de tlëldkri; 1844, 2 toi. ifi-8";— bà 
PHulëHdt Œitfg d'Or; 1844, 2 TOl. in-S**} — 
VÉittuffeur ^Edimbourg / 1844, 2 vol. in-r ; 

— Atémôlfës d'Une SotHftdmhulè; 1849, 5 
toi. îh-^;—Ld TirëitsëdëCarleê; 1845, 2t<rt. 
te-él*; — t7/i ÙraUd (fÊàpa^ne; 1845, 2 Tdf. 
în-8«; — £(» HiàtlffOls Ange; 1847, 3 toi. ta-8°; 

— Vti idngldrit Héritti^e; 1847, 2 tôl. fn-8"; 

— ttlstolH d'une Ofafide Ddme; 1847, 2 toi. 
fn-8*\ etc. Les cMrirflges etf te^s de M. J. L^rt^ 
ami : CasHtlir PêrlëtMë ; 1832, îii-8* ; — Per- 
ttncheiy ttcdéllâtmioëi^; 1848, Itt-tO; — Nàb- 
hèth, de W. Shàkéj^c; 18^0, hl^l8. W. TH. 
Gafltfer 8 dit de èctté tradtiefiôn : « M. J. Lacroh 
â fïr^ôalqoé Macbeth dàfis bn ters fenne. exMt, 
è^Or^ , qiit fepf (Miilt les fnoiAdres iltiaérces ^ 
rtfrif^înal. « — ^ft/iZ-'e* d« JUvénal et de Pëtse, 
traduites en vers, F. Didot, 1846, in-8" : c^tfe 
traduction, coUroiinéè efi 1847 ^ar rAc^dêfnie 
Française, valut en même temps h fauteor la 
ct(Â\ dp !a L<*gîon d'Honneur ; — Ode$ d'Hit- 
race (livres I et D), en vers français, ateele fa- 
Ifn on rejaM ; 1848, îBr-8" ,* — Le Testament de 
César f drame en cinq actes en vers; F. DIdOt, 
1849, in-8^ : cette pièce fut représentée pour la 
/ïremfèfc fois le 10 novembre 1849; — Valérid, 
drame en cinq actes, en vers (en collaîboration 
avec M. Aèg. Waquet); 1851, in- 12, trois éd'it. 
dans la inAfiie Hmi^ : éc drame, dans lequel 
M"*" RaciieL Jouait deux rdies difréroits, fut re- 
(>Wftenfé le 2è fétfief i851 ; — La Pi'bnde, opéra 
èh cinq actes (àftec Û. Aug. Maquct), iWiisi^^ 
<fA Niedermé^ef ; 1853, W-f2 : ce! op^ra ftrt fe- 
présénfé à rÂcaMféraie Impériale dé Mnsiqiie, le 
1 mal 1853 ; — Œdipë-Rôl, tragédie en ci«K| 
aftfps , traduite littéralement et Sophocle, repré- 
sentée au Théâfrc-f'rançais, le 18 septembre 1858 ; 
Parh, 1858, iA-18. M. J. Lacroix travaille à 
compléter sa traduction des poésies d'Horaeè. 

L. L—T. 

Rnarqiielnt et Maury, Oi LHtét. Framç. contemp. — 
Nuur.. Iti^rnc Encyclopédique, déc. 18*6 — J. Janln. 
Journal dct Dehau du is nui 18*9. — Th. Gautier, Mo- 
nitetir (lu 21 mal 1855. 

LACROIX DE CÉRTRifcRftS {Jeflrt DE), 

homme politique fran(>iis, né en DaupHîné, vers 
1566, moirt à Paris, étf tiai i619. IféboTd&m' 



sdller au parlement de Grenttble (25 jimi IâTS), 
il devint avocat général auprès da même parle- 
ment, le 20 décembre 1585. £a li88 il fnt in- 
tendttit de l*8rmée que le duc de Mayenne oom- 
mandait en Dauphiné. Comme tons ses colleuses 
dû parlement, il embrassa le parti de la Lîgoe; 
mais à la prise de Grenoble .par Leadignière.^ 
( 1590)) il se soumit h Henri ÎY. .11 ftit nomnii 
(13 septembre 1595) surintendant desfinaDoete.i 
Dauphiné et conseiller d'État. Lors de la epoqaête 
de la Savoie^ il remplit les fonciioiis dej^arde 
des sceaux du conseil établi à Chlmbéry depuis 
septembre 1600 jusqu'en octobre i CM) 1, époque à 
laquelle il foi un des négoc^teors chargés de 
traiter de l'exécution de la paix avec les députés 
du duc de Savoie. De retour de cette mission, il 
se rendit à Paris avec quelques autn|s membres 
du parlement de Grenoble pour soutenir et dé- 
fendre au conseil privé les privilèges de la noblesse 
dans le procès des tailles, qui pendant cent aus 
agita le Dauphiné. il profita de son s^ur à Pan> 
pour solliciter et obtenir unecliarge de pri^ideoti 
mortier au parlement de (rrenoble ( 31 décembre 
1603). L'année suivante bs états de la pro- 
vince le députèrent au roi avec Expilfy ctd'autrei> 
magistrats pour solliciter la réunion au gouver- 
nement du Dauphiné, de la Bresse et dn Bugej, 
qui venaient d'être cédés à la France par le 
traité de paix dont il avait été l'un des négu- 
dateurs. Les députés échouèrent, il est vrai : ceît 
deux contrées furent unies h la Bourgogne; ma» 
Henri IV, qui avait pn apprécier par lui-mènxi 
les qualités de Jean de l^roii, le nomma 
( 27 mai 1605 ) son ambassadeur extraordinaire, 
chargé d'nne mission eonfi(i|entlelle , auprès du 
duc de Savoie. Kn 1606, à la mort de François 
de Héard, évèqne de Grenoble, Jean de Lacroii, 
qni était veuf depois 18949 vonlot échaqger soo 
mortier de président contre une mitre d'évêqoe. 
Le roi et le pape s'y prêtèrent de bonne grâce, 
et qnoiCfn'il ne fftt pas encore engagé dans Ifs 
Cfrdres sacrés, mfe bulle dn 11 juillet 1607 le 
nomma k Tévèché de Grenoble. Il ne s'en tint 
pas 16 : quatre ans après, lors d'un voyage qo|il 
fit à Paris, il sollicita et obtint d'avoir l'un de 
ses lils pour cbadjutetir, malgré les décisiom 
des plus graves docteurs qui veulent que, sem- 
blable à on patrimoine, le gouvernement de 
rÉf^ise ne devienne pas héréditaire dans les fa- 
milles. Il déploya un grand zèle poor la conver- 
sion des protestants de son diocèseen y organisant 
des missions et y fondant des couvents, ce qni loi 
valnt en 1612 le brevet de conseiller d'État et 
cme pension de 2,000 livres. Kn ici s il assista 
aux états généraux et en 1618 à l'assemblée 
des notables tenue à Rouen. En l6i9jS*ëtant 
^endn k Paris pour siéger à l'assemlrfée du 
clergé, il mourut avant IVpoque de Touver- 
ftrre des séances. Son crenr lot déposé chei les 
Jnoobhis de la me Saint- Honoré et son corp<i 
tffHVAporté k Romans ( DrOmc ), dans le tombeau 
fle sen ftmetre». on a de Inl des notes sur les 
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• dp Guy Pap€ et ah rommentaire sur 
«le Lonis XI concernant les donatioris 
^s. Ces deox ouvraf^s sont imprhnAt 
usiear<t fdilions des Guidonik Pnp,v 
tes, nofarriment dans ccll^ de GeDève, 
-fol. On a aussi de lui iirt fnéfnoirc (|a(^ 
Dreux biographes paraissmt n'avoir pas 
Afrttrement des Défenses du Parle- ; 
Grenoble contre le Tiers Etat; Paris, 
8". A. Rochas ( dé t)ié). 

c Jean de Jutcrùir, eftevaller, ÈtigneM" âê 
a, piiMiè d'aprèfl Un manourlt Ini'dtt (te Gft/ 
r M. (iaiiel , bibliothécaire de Grenoble, dunsv 
kinalia d'ivrll l%54. - Guy Altard, Histoire 
Ijf des f'tiniillet de IntrtAx dé Ouvrières, et 
'Arxar. «tc; (irfnDblefiait, IB'^. > Mor«ri. 
:. — Albrrl Diiboys, Fie de saint Hugues, : 
. — hocliier, Mémoires sur Éomant, p. itn ' 

ChorU^r, JtiHipnidrntè de GUI Pape, p. S8, I 
oiuiqui' du Dmnpkiné, t. Il, p. m et nuu. > 
le Caiiihon. fV de metslre Claude Kxpilt^; 

A. Riirhai. Biographie du Dauphlné. 

dix DE cMÈVfttÈRfM (Jean-Bap- 

) , prélat français , mort à Odébec, fe 

libre 17?.7, nppartenaft à la môme fa- 

le le pr^édt'nt. D'abord cfïevalter do : 

uis abbé de Gimont au diocèse d'Auch , I 

irqoa en !683 iKnir nllcr prêcher l'Évan- j 

sauTages du Canada. Nommé évèque - 

PC en 1685, il fut sacré, lors (Pun toyaiçè : 

à Paris, dans réj^lise Saint-Sulpfce, le 

fer IC8R. Reparti bientôt après pour le 

il y fonda un hôpital, dans lequel il mou- 

!;ant la répotatron de Pun des |)rciats les 

fnguôA et les plus pieux de son temps. 

lui : État présent de l' Église et de la 

française dans la Nonvelie-Frartce ; 

»88, in-8\ A. R. 

:hristiiiTUi, t. Tll. p. 10». - Mo^^ri, Met. 
.elong, lUbliolhe que Ilist., t. III, n"* iOM)tct 
'/li^ de l' Ilôt fl- Vint de {iuthic. |i;ir |j vœur ', 
Surlicrc.iu ( Montuuban, l':;>l, lii-li). - A. 
ing. du Dauphiné, 

DIX DR ciHÉvaiiïàEs (Jenn-Uenis- 
:;(imto de Saint- Vam.ii:k, de lu mi>mc 
lie le précé^lent, li<imme d'Ktut français, 
ieu\ (Dauphiné), le G (M'.tobrc 17âti,mort ' 
c, lo Mi mars l.S'.)'i. Sous-lieutenant aux \ 
antuiiscs depuis 1783. il fut, en 1790, 
1^ dans un régiment et lit lt.s cam|>aj(nes [ 
t de 17y>>. Pendant lesora]<es «le la révo- 
quitta le service et se tint à Tècart ; il ne 
sur la bcènc qu'après le 18 brumaire, 
. laquelle il lit partie <lu consdl g(*néral 
jine dès sa fonnation. Napoléon I**^, au* 
.'tait rnllié, le nomma sénateur, le T' fé- 
i.'), puis président annuel du sénat (1.S08 
et lui donna la sénatorerie de GOiue.s, le 
[libre 180»; il le créa en inéme temps | 
Teinpire. Le 9.i'} déw:mbrp 1S13, il l'en- 
qualilc <W. ((nnmissaire extraordinaîn* 
ptieiiie division militaire i D.iupliine.) (lour j 
er la delensf du territoire contre Tin va- ■ 
Il s Al|ii's. l/énerjiif qu'il déploya dans j 
lissemeui de celte mission est pour sa : 
un Téritable titre de gloire. Antre à Gfe^ 1 
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noble, le 7 janvier 1811, il vît se lever à sa voix, 
dnmîlfeo de la population patriotique de Plsère, 
une armée de volontaires qui feprit bientôt aux 
alliés Cliacnbéry et le dépailementdu Mont-Blanc. 
Après ratftllcation de Pemperear, il se bâta de 
fïffré sa soumission à Louis XYilt, qui le nomma 
pair de France, le 4 juin 1814. Au retour de nie 
d'^Jbe, lise retira & Saint- Vallier, et y resta loin 
des afTaires publiques pendant les Cent Jours. A 
la seconde restauration, il reprit son siège k la 
chambre rfes pairs, et le conserva Jusqu'à sa mort. 
N'ayant (làs laissé d'ëtifant mftle, il eut pour suc- 
eessenr à la pairie le comte de Moreton-Cha- 
brltfau , son jçendre. A. R. 

Delarroli. Statistique de la Drame. — l)e Coarcellea. 
Histoire g^nealftgtqUe de la Chambre des Pairs, t. ▼III. 
- Biographie tpêelale des Pairs et des Députés ( Parla, 
1S19, ln-80;. — Lardier, Histoire biographique de la 
Chambre des Pairs. — Documents particuliers. — Ro- 
<An%, Alaghtphle du iJauphtne. 

Lacroix (Moeksde). Voy, Moeks. 

LACROIX Dcr MAt.^B. Voy. Croix. 

LACROSSE {Jean- Baptiste- Raymond, t)a- 
ronDF.). amiral français, né à Meilhaii (Lot-et-Ga- 
ronne), le 5 septembre 1766, mort dans la même 
ville, le 9 septembre 1829. Issu d'une famille 
ancienne dn département de Lot-et-Garonne, fils 
d'un lieutenant des maréchaux de France et petit- 
fils du comte de Bazas , capitaine de vaisseau de 
la marine royale et chevalier de Saint-LOuis, 
cousin (germain par sa mère dn Comte Eustache 
de Bnrix, depuis amiral de France et ministre de 
la marine , fe jeune Lacrosse, d*abord élève du 
collège de Juilly, puis rorti à Pftj^e de dix-huit 
ans de l'école nobiffaire des gardes de la marine, 
dXy en qualité d'officief, partie de Pexpédition des 
Indes oriefKfalcs, à bord delà frégate La Friponne, 
Des services importants lui valurent bientôt le 
grade d'enseigne, qu'il ne taMa pas à échanger 
contre ceini de lieutenant de vaisseau , qu'il 
mérita par .<ui belle conduite au siège de Gon- 
AeXottt. La révolollott arriva sur ces entrefaites, 
et ce fut dims les piBfages éloignés de l'Inde que 
le jeune lieutenant apprit les événements qui 
semblaient devoir porter un obstacle invincible 
èf sa carrière et à son avenir. An commence- 
ment de 1792, il reçut cependant sa nomination 
an jiîi'ade de capitaine de vaisseau , et le gou- 
vernefiienl d'alors ne cmt pouvoir mieux confier 
qu'à fni-mème fa mission de pacifier les lies de La 
Âartiniqae et de La Guadeloupe, ofi les noirs s'é- 
taient révoltés. Lacrosse ent le bonheur d'accom- 
plir Kon mandat sans effusion de sang, et sut mé- 
rîTer l'estime générale des habitants de ces lies. Ce 
.service important semblait devoir lui assurer une 
rocum|)ense honorable ; aussi Lacrosse , rappelé 
en France en 1793, aprts avoir battu les Anglais 
sur terre et sur mer, n'hésita- t-il point à venir 
rendre Compte au comité de sahit public d'unff 
conduite qui ue pouvait que l'hoflorer. Le comité 
ne lui sot cependant aucun gré tfe ses victoires, 
et troovar convenable de diafger de fers le pa- 
dtaeleiir deiB Antilles. 
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Lacrosse eut lieu de s*applaudir d'une dé- 
tention qui lui sauva la vie. Confondu, par les 
soins afleclueux de quelque amis qu*il avait à la 
Convention nationale, avec la foule de prisonniers 
détenus pour des causes plus ou moins légitimes, 
il eut le bonheur d'échapper an sanglant couteau 
de 1794, et de recevoir en 1796 une liberté dont 
il devait si bien connaître le prix. Le Direc- 
toire eut bientdt recours à l'expérience de l'an- 
cien officier de la marine royale, et s'empressa 
d'occuper une activité aussi précieuse pour l'État. 
Nommé, tn mois de décembre 1796, commandant 
d'une division en rade de Brest, Lacrosse fut 
désigné pour faire partie de cette expédition 
d'Irlande dont le résultat devait être si funeste 
à la marine française. Les éléments détruisirent 
la sagesse des dispositions qui avnient été prises, 
et le commandant Lacrosse, le seul de tous les 
capitaines français qui eût réalisé les instructions 
qu'on leur avait données, après avoir erré long- 
temps sur les mers et visité plusieurs ports d'Ir- 
lande, attendant des secours qui n'arrivaient ja- 
mais, fit voile vers la Bretagne. Son vaisseau, si 
connu sous le nom des Droits de V Homme, portait 
six cents hommes d'infanterie commandés par le 
général Humbert et un équipage de six cent cin- 
quante hommes à ses ordres. Attaqué dans sa 
marche rétroactive par deux vaisseaux anglais et 
une frégate, le commandant Lacrosse ne recula pas^ 
devant ce combat inégal. Après une lutte terrible 
de treize heures, Lacrosse, ayant désemparé 
l'un des yaisseaux ennemis et réduit les deux 
autres à l'impossibilité d'arrêter sa course, vint 
lui-même échouer sur lés côtes de France. La 
conduite brillante de Lacrosse, dans le combat dn 
13 janvier 1797 et dans le naufrage qui en fut la 
suite, lui valut le grade de contre-amiral. L'a- 
miral Truguet, alors ministre delà marine, et 
le général Hoche lui écrivirent à ce sn^ei des let- 
tres de félicitation. En 1799 Lacrosse concourut 
avec Sieyès et puis avec Moulins pour remplacer 
Rewbell et La Reveillère-Lepeaux au Directoire 
exécutif; son nom arriva le cinquième sur la liste 
des candidats k élire. Il fut ensuite nommé am- 
bassadeur en Espagne et chargé de faire expulser 
les émigrés de tous les ports de la Péninsule, me- 
sure qu'il fit exécuter au mois de juillet suivant. 
■Au 18 brumaire, le premier consul, avide de 
s'entoui'er d'hommes capables et instruits, lui fit 
proposer le ministère de la marine. Mais, sur le 
refus de la création d'une amirauté demandée 
par Lacrosse, celui-ci crut devoir décliner le mi- 
nistère, qui fut alors confié à Decrés. Nommé 
en 1802 capitaine général de La Guadeloupe, 
accueilli d'abord avec joie par la population, 
Lacrosse crut devoir user de rigueur contre 
les jacobins, qui y minaient sourdement son 
autorité, et montra peut-être trop de sévérité 
contre les premiers insurgés ; cette faute provo- 
qua l'insurrection de la colonie. Tombé lui- 
même au pouvoir des rebelles, guidés par le ml^ 
lAtrc Pelage, le gouverneur général n'obtint la 



Uberté qu'en «'éloignant d'une tle où son pouvoir 
se trouvait ainsi méconnu. Il se retira à La Do- 
minique, rentra à La Guadeloupe avec le g^aénd 
Rlchepanse, reprit le commandement après la 
mort de ce général, et parvintenfin à rétablir Por- 
dte(l). La colonie s'était relevée de ses désastres 
lorsque Lacrosse revint en France sur la frégtfe 
La Bidon, C'était à l'époqne de la rupture da 
traité d'Amiens, qu'il ignorait. Tombé an miliai 
de la flotte anglaise, qui bloquait le pori de Brest, 
chassé et poursuivi par douze vaisseaux de lignes 
Lacrosse, cinglant vers le snd, eut le bonheur de 
prendre en leur présence la corvette Lb l/ntrieTf 
qu'il envoya à Santander, en Espagne, on il dé- 
barqua lui-même peu de temps après. A sot 
retour à Paris, le premier consul le Doron 
inspecteur de la flottille destinée à la descente co 
Angleterre, et bientôt après préfet maritime di 
deuxième arrondissement (Le Havre), où il dé- 
ploya une activité peucomnmne. A ki noort desoa 
cousin Bruix, en 1804, Lacrosse, nommé grand- 
officier de la Légion d^Honneur, fut élevé au oon- 
mandement en chef de la flottille de Bouki^ 
qu'il sut habilement préserver de l'incendie des 
brûlots anglais. Il devint quelques années après 
préfet maritime à Rochefort. Arbitrairement des- 
titué en 1815 et rayé du contrôle de la marine, 
Lacrosse se retira à sa maison de campagne dé 
Meilhan, où il vécut entouré de l'estime géné- 
rale, disputant honorablement à M. de Martiale 
le titre de député de Marmande, qu'il ne lui céda 
qu'à une très-faible majorité de suffrages. Joi- 
gnant à la bravoure et à l'habileté d'un officier 
de marine les talents d'un excellent administra- 
teur, le nom de l'intrépide commandant des 
Droits de V Homme sera toujours honorablement 
cité dans notre histoire contemporaine. 

A. DE Bellecombe. 

France maritime et France militaire par 1. Bnga - 
Biographie det Marins céUbres, - L'Agénaii iUHStn, 
par M. André de Bellecombe. 

; LAcaossB (Bertrand-Théobald- Joseph, 
baron de), homme politique français, fils dn pré- 
cédent, est né à Brest, le 29 janvier 1796. Élèveda 
collège Sainte-Barbe, il débuta comme aspirant 
de marine en 1811, par quelques campagnes sor 
la frégate VHortense et sur la pramcLa Ville de 
Mayence. En 1812 il entra, comme élève, à l'é- 
cole de cavalerie, et en sortit l'année suivante 
avec le grade de lieutenant en second dans les 
chasseurs à cheval de la garde impériale. H se 
distingua, en 1813, au combat de Dessau, où 9 
fut blessé d'un coup de sabre. Nommé lieutenant 



(1) Il y a loin de la condalle sévère, mais loujoarfftoyale. 
de Lacrosse aux Incrimina Uons exagérées d'on panyfclrt 
publié par les partisans de Pelage, où. enb'e anUea atta- 
ques plus ou moins ridicules, on l'accuse d'acpirer É ooe 
souveraineté indépendante du gouvernement françalict 
de courir en secret après la séduisante cblmére d^M0 
couronne de roi de La Guadeloupe. J'ai eu mol-méne ce 
pamphlet entre les mains et je l'ai communiqué en 
lS4i à M. LIevyns, anden rédactenr en rbef det FotUi êe 
la Légion ^Honneur. ( A. db B. ) 
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r, il prit une part glorieuse à la bataille 
le, le 7 mars 1S14, y fnt atteint de deax 
fea , de quatre coups de sabre et de 
« de lance; Sa brillante conduite pen- 
e journée lui mérita la croix de la 
lonneur, qu'il reçut des mains de l'em- 
romu au grade de capitaine en 1845, 
elle blessure irint le frapper dans une 
iontre. La révolution de 1830 le fit en- 
la Tie politique, qu'il ne devait plus 
épaté de Tarrondissement de Brest, de 
48, sept fois il fnt élu secrétaire de la 
où il fit partie de cette opposition mo- 
ndépendante qni comt>attait les abus et 
icèrement le bien du pays. M. de La- 
fit remarquer entre autres dans la ses- 
(35, où il se prononça surtout contre 
é payée aux Américains ; dans celle de 
ses amendements pour le maintien des 

6 maritimes, et dans les sessions de 

7 et 1848, par ses observations sur les 
Ml roi. Après la révolution de Février, 
l'Assemblée nationale, dont il fut d'a- 
des secrétaires , puis un des vice-pré- 
1 fut aussi vice-président de l'Assem- 
ative. Aux journées de Juin, il fut in- 
commandement des gardes nationales 
rtements. En décembre 1848 il fut 
i ministère des travaux publics par le 
ésident de la république. Après avoir 
re des travaux publics jusqu'à la fin 
et, par intérim, de l'intérieur pendant 
mois, il fnt choisi de nouveau, en 
nme ministre des travaux publics par 
président. Les principaux actes de ses 
lisières, si difficiles dans l'état d'ef- 
X où était la classe ouvrière, furent 
eut et l'ouverture des cliemins de fer 
de l'est, de Nantes, et les mesures né- 
pour débarrasser le Louvre des ignobles 
ji l'obstruaient et préparer le terrain à 
iction définitive. Après le 2 décembre 
de Lacrosse fut nommé membre de la 
m consultative et président de la sec- 
marine et des finances au conseil d'État 
. Il fut ensuite appelé au Sénat, dont il est 
re, et si^tia l'un des premiers la propo- 
r le rétablissement de l'empire. M. de 
est depuis 1836 membre de la corn- 
ipérieure des invalides de la marine, 
tO du conseil de la Légion d'Honneur; 
i membre du conseil des invalides de la 

président de la commission de sur- 
les caisses d'amortissement et des dé- 
ksignations. Sicàrd. 

\0 des neuf centt Députes à FÀttembUe natiO' 
- Biographie des sept cent c infante Repré- 
Vjéêseviblée législative, ^9.- Biographie des 
I Sénat, etc., 18tf. — Notes communiquées. 

•SB, surnom de Gaultidu ou Gâcher 

). Voy. ce nom. 

ZB (MathurinyEtmktkE de). Koy. 

i. 
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LACROZB ( Jean Corn Aim de ), littérateur fran- 
çais, né vers le milieu du dîx^-septième siècle 
et mort à Londres^ vers 1705. Après la révocation 
de l'édit de Nantes, il se réfugia en Hollande; 
plus tard il s'établit à Londres. Il prit part à la 
rédaction des dix premiers volumes de la Biblio- 
thèque unitferselle de Leclerc, avec lequel il se 
brouilla alors, et qui parie de lui peu avantageu- 
sement dans Tavertissementdu onzième volume. 
Ou a de lui : Mecueil de diverses Pièces con- 
cernant le Quiétisme et les Quiétistes^ ou 
Molinos, ses sentiments et ses disciples; 
Amsterdam, 1688, in- 8** : cet ouvrage, rare et peu 
connu, contient one traduction de La Guide spi- 
rituelle et du Ti*aité de la Communion de Mo- 
linos ; — Drois Lettres touchant Vétat présent 
d^ Italie; la première regarde Molinos et les 
Quiétistes; ladeuxième V Inquisition ; la troi^ 
sième la Politique; pour servir de supplément 
aux Lettru du îf Bumet ; Cologne, 1 G88, in-8'* ; 
— The Works 0/ the Leamed; Londres, 1891, 
in-4*' ; — The History of Leaming ; Londres, 
1691 , in-4** ; — Memoirs/or the ingenious, con- 
taining observations inphilosaphff, physick^ 
philology, and other arts and sciences for the 
year 1693 ; Londres, 1693, in-4*', espèce de Jour- 
nal des SavantSf qui n'eut pas de succès et qui 
en resta à ce premier volume. On cite encore de 
lui une Critique de V histoire du divorce de 
Henri VIII ; Amsterdam, 1 090, in-1 2, ~ et une 
De$cription géographique de la France (en 
an(^); Londres, 1694, in-8<*. M. N. 

BlbliotMêq. universeile^ tom. XI, l'avertUtement. — 
MM. Haag, Les France Protest., article Comtmd, 

LA CRUZ ( /tfana- /nés de), itoétessc espa- 
gnole, née dans le Guipuzcoa, en 1651, mort à 
Mexico, en 1695. Elle reçut une éducation soignée, 
et entra dans un couvent de hiéronymites. Elle 
semble avoir été une femme d*un grand mérite; 
mais , an jugement de M. Ticknor, son talent 
poétique était peu remarquable. Ses poésies ont 
eu cependant plusieurs éditions ; elles parurent 
sous le titre de Poemas de la Madré Juana- 
Inez de La Cruz, la décima Musa; Saragosse, 
1682-1725, 3 vol. in-4®. Ce volumineux recueil 
contient des poésies lyriques (sixains, son- 
nets, etc.) et des drames. Z. 

Semanario Pintoresco, 1M5. p. It. — Ticknor, Histom 
mf Spanisk LUerature, t. Il, p. Bll, Bit. 

LA CBUZ ( Manuel de ), peintre et graveur es- 
pa^mol, né à Madrid, en 1750, mort le 26 octobre 
1792. Il obtint à dix-neuf ans le premier prix de 
l'académie de Saint-Ferdinand, et le 4 janvier 1789 
fut reçu membre de cette société. Il avait |)eint 
avec succès pour la cathédrale de Cartbagène les 
quatre saints titulaires de cette ville ; mais il se 
distiogua davantage par les neuf tableaux qu'il fit 
pour le couvent des franciscains de Madri<l , et 
qui sont aujourd'hui an Rosario. On a aussi de lui 
quelques bonnes eaux-fortes, entre autres deux 
gravures représentant ù^Majas (bohémiennes). 

A. de L. 
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l>nn JoU MoMoy-Vallente, Mmeof ÂradenUa de San- 
Fernando: Madrid , 18S6. - La» ConstitueUmes y jéetat 
de In .écadewrta dé ban- Fernando. — Qalllirt, Dirffon- 
nfÊ9re dm PHnttêt êspagnolt, 

LA GRVZ T GAN» ( Rnmon de), poëte dra- 
matique ejipa^o), né à Madrid, an 1731, mort 
le 4 novembre i79à. 11 était d'une b<^iiiu^ l'amille, 
H remplit les functions de secrétairi^ d'un grantl 
aeigncur, d'employé den finances , de profetisear 
«le pliilotiophie; mais $a verve po«^ti(|ue et sa 
gaieté l'entraînèrent vers le théâtre. l)e|Niis 1765 
iusqii'^ M mort, il ne cessa àe compo^r des 
pièces, qui amusèrent à la fois la cour et la 
ville; en tout il <kMina environ trois cent» pièces 
dramntiqnes , mais il n'en publia que le tiers, qui 
suffit à remplir dix volumes. Klle s sont écrites en 
\w.UtA vers, dans le mètre de l'ancien drame 
espattnol, et portent les titres de Caprices dra- 
matiques^ i\e Saynète», de Tragédies burles- 
ques. Quelquefois, comme dans ^Ctementkna, 
La Cruz e^sttya d'observer les règles du theûtre 
français ; mais l'on s aperçidt facilement combien 
il est g(>né dans cotte forme littéraire.. Ses meil- 
leures pièces sont sans contredit ses Saynètes, 
vives esquisses des mœurs des classes moyennes 
et des iKisses classes, où l'auteur aimait à passer 
sa vie. Itien (}ue sa naissance et son talent lui 
ouvrissent les hôtels des grands seigneurs, il pré- 
férait la société de la bourgeoisie rt <lu peuple. 
Il mourut dans la maison d'un menuisier. Il ne 
faut |»as chercher dans ses nombreuses produc- 
tions des plans bien conçus , des intrigues line- 
menl conduites et habilement dénouées.ui un style 
soigné; mais on y trouve une veine intarissable 
d'esprit piquant et de facétie originale. On a de 
Ini : Teatro o coleceion de tos Saynètes y 
demns ohras dramaticas ; Madrid, 1788, 10 
vol. in- 8°. Un clioix très-bien fait des pièces de 
1^1 Crn/. a été publié ]Mir don Aguittin Duran, 
sous le titre de Coleceion de Sainetes, tanio 
impresos como inédit os de Don Hatnon de La 
CrnZy con un discurso preliminar ; Madrid , 
l»-i:i, în vol. in-8". Z. 

r..iciiii, Hijos de Madrid, t. IV. p. MO.^Tleknor, HH- 
tor\f of spaniifi Literature^t. III, p. 304. 

LA TRITZ. Voy. Pantoja. 

LACTAMIF. ( Finniaiius (1) Ln étant tus) ^ ce- 
lèbre orateur et a|)ol<)gisti^ chrétien, naipiit versie 
milieu ilu troisième siècle de notre iTe, et mourut 
vers 3? j on 3^0, dans une vieillesse avanc(*e. (>n ne 
saurait rien affirmer avec certitude de sa famille et 
de son pays. Tout i>orte à croire cependant qu'il 
était originaire d'Afrique ei non d'Italie, et que 
S4's parents étaient {>aiens. Jl entemlil les leçons 
dîi rhéteur ArnotH>, qui enseignait la rliètorique 
il Sicca, siluée à vingt lieues de Carlhage. £n 
Afri(]U(', plus encore peut-être qu'en Italie, où le 
|N)lytliéisme ne manr|uait ni de poésie ni de gra- 
nité, les liens de l'antique religion .s'étaient dé- 
fi ) rrtnom^ df Lueiut et de Cteliiif mi CfrrUiMS^qu'nm 
a)outo Hoitvf>nt a cplut t\e Kiriiii.iiiii>, m* sont (iifiiiu>Hn Lac- 
tance ni p.-ir xaint Jérôme ni par «ahit AuffuUin, et ne te 
Uoa? eot fêê dans lea plus anciens manuacrtls. 



puis longtemps relâchés dans la société 
Comment ea effet la licenee et les horreun M 
culte d'Astarté et de Moloch , la prostitotm 
puhliqufl, les sacrifiées humains, ks oérémones 
ridicules ou odieuses n'eiissent-elles pas lndi||pé 
ou dégoAté les esprits nourris dans le commerce 
des lettres et de la philosophie? Sam doute k 
culte national donnait une sorte de consécnlioi 
aux vices, autorisait et couvrait la dépravatiai 
des mipurs : cela seul le défendait dan* les Imai 
Corrompues. Beaucoup demeuraient païens de 
nom par pure indiiïérence et défaut de dédfioB. 
D'autres, nés dans le polythéisme et faisant boi 
marché des pratiques religieusef en générri, 
trouvaient dans la philosophie un aliuient ntf- 
tisant à ce goût du ciel qui est la marque an 
Ames élevées. C'est <lans l'élite de oee deraim 
que le christianisme, dans les quatre pmnien 
siècles de l'Église, recruta plus «l'un de ses âoù- 
leurs et de ses partisans : en Afrique même Ter- 
tullien , Minucius Félix, Arnobeet Lartancedoil 
n<)iis parlons ici. liC passage en elliet sembbît 
facile de la philosopliie au cliristianisme. Us 
dogmi^s épurés de Socrate et de Platon, la pro- 
fonde théologie d^Aristote , la noMe et aiiMèie 
morale du Portique, n'était-ce pas one introdoc 
lion naturelle il la religion nouvelle, que ses dé- 
fenseurs ap|ielaient une nouvelle phikisopliie.' 
Ne (louvait-on pas recevoir le baptfme sans ces- 
ser d'aimer et de pratiquer Platon , Aristote et 
Zenon ? Le Christ n'eAt-il pas avoué oomne 
siens tous c«s grands iwprtts.' Plus d'un docfear 
chrétien le croyait : saint Justin ne craipiait 
pas de sanctifier Socrate, Heraclite et ceu\ qnt 
leur ressemblent, et disait maternent « que «ai 
qui (mt connu une partie de la térîlé^ et vécu 
selon la raison dans les temps anciens ont cenn 
le Verbe avant m venue sur la terre et ont été 
eiirétiens (1). >» Les apokigisltis de r^^diie ne le 
servaient-ils pas de c« qn'H y a de ineilkiir àtm 
l'andenne philosophie pour combattre l'idott- 
trie et défendre les dogmes nouveaux ? Lactanoe 
hii-mémc, au milieu de sa poléroiqiie contre k 
polythéisme, ne laisse-t-il pas tomber ces pa- 
roles remarquables .'«Si quelqu'un avait ramas» 
les vérités qui sont répandnes parmi les di? er- 
ses sectes des |ihilosophcs et les avait fondaei 
rnsemirle pour en former un corps de doctriar, 
il ne se trouverait pas éloigné de notre noli* 
ment ( quod si exstitisset aliquis , qui veritatcm 
s|iarsaro per singulos, per sectasqne diffoiam 
Colligeret in unuro ac redigeret in corpus, in pfo- 
fecto nondissentiret anobis. Inst. div., Vll.7).> 
I>e christianisme aux yeux de phisieurs dor- 
ttnirs chrétiens des premiers temps ne semkih* 
être antre chose que cette épuration même opé- 
rée dans la philosophie ancienne par le Verbe di- 
vin et formant un corps de doctrine. 
Les lettres et les sciences profanes occuperont 



(f) Saint Jottm, Première apotoftê pour tes Ckrt- 
! tient, tûïL Maran,p.7i. 
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à9 LafltaBoe. Etant eneore n Afrique, 
, MUS le titre de Banqnet ( S^mpo- 
ovrrage qui est aajcNird*hni perdu ; 
I écririt un petit poémo Sur le Phé- 
Kmice ) qu*on a publié plusieurs fois 
mi, liien que son authenticité soit (ort 
. H n*aTait |>as en('x>rf embrassé le 
ne. 11 parait cependant que sa répu- 
Tte rhéteur s'était répandue au loin, 
a de temps après ( TraiscmblaMeinent 
il fut appelé d'Afrique à Nicomédie 
etgner la rhétorique. C'est à ce temps 
apporter la composition de son Iti- 
rinerarinm), petit poëmc qui n'est pas 
'à nous. Filé à Nicomédie, Lactance, 
s dit lui-même, *« apprenait aux jeunes 
pratiquer la vertu , mai.^ à être ingé- 
mdre et à couvrir le mai ( 1) ». N'ayant 
petit nombre de disciples dans une 
angue grecque était la langue usuelle, 
t ses loisnv à écrire. Son Grammai- 
nnmaticns), que nous n'avons plus, 
Te de cette époque. C'est probable- 
ûe, et quelques années avant l'édit de 
I promulgué par Dioclétien, que Lac- 
nvertit au christianisme, c'est-à-dire 
du troisième siède. H resta à Nico- 
lant les dix années qu'elle dura : ce 
ins cette période, comment il put 
ux rigueurs de la persécution, on ne 
t-étre était^il considéré comme philo- 
4 que comme chrétien , et en effet le 
et philosophique du christianisme 
Ir plus touché que les dogmes inté- 
lystiques de la religion non? elle. Le 
Tuvrafê de Dieu ( De Opificio Del), 
«a alors, est plus philosophique que 
ït tel que , pour le fond des idées, il 
ué tout entier par Cicéron ou Sénè- 
liration même semble avoir été puisée 
8 profanes. C'est une élégante pari- 
la défense de la Providence divine 
I a mise dans la bouche du stoïcieii 
I non De Natura Deorunif et plus 
(e rappelle en même temps le De 
a de Séttèque. Étant encore en Bi- 
oear percé du spectacle des violences 
lyait pour détruire le christianisme 
qoes que deux philosophes (7) <lirl- 
même temps contre lui , il forma le 
s réfutation complète des erreurs du 
', et eommença sans doute k en jeter 
nndcmcnts* 



■, instit. Sivhin, I, i. 
tt% ûenx pMloiopliM éLiit niéroelès, iroa- 
Ithynle et ensaltn dl^.ffyptr, et qui ent 
•ax Tloknces exercée* rentre tea ehrélleitt 
■nécotlnn de Dlnclétirn. H écrltlt contre 
t% sons le Utre do Philalrthet, qn'Baaèke 
lire eAt Inconnu : c'eut à tort que quelques 
nomiBé Porpli>re. Il (^talt alors loin de TA- 
anx Umltes extrâmes de la loifue car- 



On ne peut fixer avec précision l'année où 
Lactance quitta l'Asie. Il est permis d'afTiriner 
cependant qu'il y vit sinon l'apaisement des 
haines politiques et religieuses , au moins la fin 
des persécutions. La foi chrétienne sortait en- 
core triomphante de cette dernière lutte. Le sang 
avait coulé par torrents, mais la constance des 
martyrs avait fatigue les bourreaux. Galère, 
quelque temps avant sa mort, révoqua les iin- 
puiasants édits qu'il avait arrachés à Dioclétien, 
et l'année suivante Constantin, vers qui se tour- 
naient déjà les cepurs et les espérances des 
chrétiens , publia à Milan son fameux édit de 
tolérance (313), restitua aux chrétiens une partie 
de leurs biens confisqués, et leur conféra le 
droit d'occuper des charges publiques et de bâ- 
tir des temples. Une ère nouvelle s'ouvrait pour 
l'Église. Lactance partagea la joie universelle 
des fidèles, et, dans un ouvrage qui est à la fois 
un chant de victoire et un cantique d'actions <ic 
grâces au Seigneur, célébra l'avènement de la 
paix. Cetouvage, longtem|»s perdu et publié en 
IA79 par Etienne Baluze d'après un vieux ma- 
nuscrit, a pour titre : De la Mort des Persécu- 
teurs (De Mortibiis Persecutorum). L'exaltation 
du triomphe y éclate à chaque ligne, et aussi la 
joie amère de la vengeance satisfaite. « La paix 
est rétablie partout , s'écrie Lactance ; l'Église 
abattue se râève, et le temple, ruiné par les im- 
pies , va surpasser sa première magnificence. . . . 
Après les terribles secousses d'une violente tem- 
pête, l'air se purifie et nous jouissons de la clarté 
désirée. . . Les ennemis de Dieu sont terrassés. 
I>ieu a montré que par des morts terribles il 
sait se venger de ses impies et de ses superbes 
adversaires... . Montrons la majesté et la puis- 
sance de Dieu en rapportant les châtiments sé- 
vères dont le juge céleste a usé envers les au- 
teurs des persécutions qui ont affligé l'Église 
depuis sa naissance (l). » Ces derniers mots 
font connaître le dessein de ce traité. Lactance 
remonte à Torigine de ce long duel de trois 
siècles entre la puissance impériale et le non- 
veau peuple de I)ie«. Celui-ci est seul, désarmé; 
il se recrute parmi les fSitMes, les pauvres, les op- 
primés ; mais Dieu, qui entend se» prières, est son 
solide appui, et malhenr à ceux qui prennent 
les armes contre kd. La vengeance divine saura 
les atteindre. 

L'ouvrage de Lactance s'étend jusqu'à la 
mort de Maxence et à la défaite de Maximin. 
L'orateur s'écrie en terminant : « Combien de 
grâces devons -nous rendre à Dieu d'avoir 
daigné jeter nn regard sur son troupeau dé- 
truit ou dissipé par tant de hraps dévorants, 
de l'avoir rassem{>lé et rassuré, d'avoir exter- 
miné les monstres qnl avalent si longtemps dé- 
solé ses pâturages et ses bergeries! On sont 
mahitenant ces noms de Jovien et d'Herculien, 
autrefois si révérés des nations, que Dioclès et 

(I) Uetanss, Ot in JNrI êm Hnéetdemi, eh. I. 
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Maximien avaient pris arec tantidlnsolence » et 
flont après eux leurs successeurs se sont pa- 
rés? Le Seigneur a purgé la terre de ces noms 
superbes. Célébrons donc le triomphe de Dieu 
avec joie ; jour et nuit adressons-lui nos prières 
et nos louanges, afin qu'il aflermisse pour tou- 
jours la paix qu'il nous a donnée après une 
guerre de dix années (1). 

A la fin de l'année 317, Crispus, fils atné de 
Constantin, ayant été élevé à la dignité de césar, 
Lactance fut appelé dans les Gaules et choisi 
pour instruire le nouveau oésar dans l'éloquence. 
Cette haute fortune ne-cfaangea rien k la simpli- 
cité de ses mœurs, et Eusèbe nous raconte qa'fl 
vécut au milieu des délices de la cour dans une 
pauvreté telle que souvent il manquait des cho- 
ses les plus nécessaires à la vie (2). Les occupa- 
tions du jeune prince, qui s'initiait à tous les dé- 
tails du gouvernement, commandait les armées 
et se préparait,4»ar l'apprentissage de la puissance 
souveraine, à porter dignement l'héritage de son 
père, laissaient à son précepteur le temps d'é- 
crire. Vers 321, Lactance publia le grand oovxage 
qu'il méditait et préparait depuis longtemps Les 
sept livres des Insiilutions divines (Institu- 
tiones divinae). Licinius venait de jeter le masque 
et de commencer contre les chrétiens une persé- 
cution nouvelle ; mais la paix de l'Église ne fut 
pas rompue longtemps, et la défaite et la mort 
de Licinius auraient pu offrir à Lactance un 
nouveau chapitre et un nouvel argument à son 
livre De la Mort des Persécuteurs. Après la vic- 
toire de Constantin, Lactance publia une seconde 
fois ses Institutions divines , et les dédia au 
protecteur déclaré du christianisme , alors maî- 
tre seul et incontesté de l'empire : cet ouvrage 
fut suivi du traité I>e la Colère de Dieu (De 
ra Dei } , le dernier qu'H composa. Il était déjà 
très-vieux ^à son arrivée dans les Gaules. Il est 
très-probable qu'il ne survécut guère à Crispus, 
mort, comme on sait, en 325, et lk>n croit géné- 
ralement qu'il termina ses jours à Trêves. L'É- 
glise en Asie était déchirée par l'arianisme; mais 
ces controverses, qui passionnaient jusqu'à la fu- 
reur les imaginations subtiles de l'Orient, n'a- 
vaient pas d'écho dans les Gaules. 

Lactance, sorti du paganisme par dégoôt des 
superstitions de son pays, mais formé à l'école 
d'un rhéteur et nourri dans l'étude des beaux 
monuments de l'éloquence et de la philosophie 
anciennes, garda toute sa vie les habitudes d'es- 
prit de sa jeunesse, et porta, si je puis dire, dans 
sa (bi le caractère païen d'un disciple de Cicéron 
et de Sénèque. On voit qu'il a pénétré plus avant 
dans la morale que dans la métaphysique chré- 
tienne. Il ne faut pas chercher dans ses œuvres 
CCS savantes et profondes explications des dogmes 
chrcUons où se oomplitt le génie subtil des 
Clôincnt d'Alexandrie et des Origène. Il ne faut 



«n I.acUnM, Ds la Mwt de» PertéeutevrSf eh. 81. 
(2) Eutbe d« Céiarée, dans sa CMrmiitw, IV* iléele. 



pas lui demander de définir hi Mniléy de déter- 
miner le rapport des trois hypostaset divines (l). 
Sur ces questions ardues sa pensée hésite d 
s'obscurcit. Tout pénétré des grandes vérités qae 
le christianisme a semées dans le nKMide^il son- 
ble étranger à la philosophie intérieare de h 
doctrine nouvelle. 11 cite peu les Écritures, et n'i 
pas approfondi les enseignements qu'ellei 
tiennent. Saint Jérôme le lui reproche à pli 
reprises : n Beaucoup , dit-il , par inexpériCM» 
des Écritures, comme Lactance dans le hnitiène 
livre de ses /;e^^ref à Démétrien, prétendent qtfe 
le Saint-Esprit est nommé souvent le Père d 
souvent leEils(2). « Et ailleurs : « Lactance dm 
ses ouvrages, et surtout dans ses lettres à Dcb6> 
trien, nie tout à fait la substance du Saint-Espii, 
et, par une erreur toute judaïque, dit que le bob 
du Saint-Esprit est attribué au Père et an Fli 
pour la sanctification de l'une et de l'antre ps* 
sonne divine (3) . «N'est-ce pas pour la même raiioi 
que le même saint Jérôme dit dans une de ses let- 
tres : (c Lactance, ce fleuve d'éloquence dcérp- 
nienne, plôt à Dieu qu!il eût eu autant de force 
pour établir nos dogmes que pour détruire la 
dogmes opposés (4) »; et dans une antre' lettre 
encore : « Lactance a écrit sept livres contre les 
gentils, et deux volumes Sur /'Otcvro^ie et Sur la 
Colère de Dieu ; si vous voulez lire ces tnitéi, 
vous y trouverez un abrégé des Dialoffua de 
Cicéron (5). » On a apiielé Lactance an Cleérw 
chrétien : il mérite ce titre moins encore pent- 
être pour l'abondance fleurie et réléganee con- 
tinue de son style , qui ne rappelle Cicéron qne 
d'assez loin, quoi qu'on en ait dit, que ponr la 
mission qu'il s'est donnée, en* quelque sorte, de 
défendre et de propager les grandes vérités mo- 
rales du christianisme, tout en gardant le silence 
sur les dogmes qui sont de pure spéculation; 
comme Cicéron lui-même, avocat de tontes les 
grandes vérités pratiques qui se trouvent dans 
les plus nobles doctrines de l'antiquité, mais fii- 
«sant bon marché de tout ce qui est de purené- 
taphysique. De là dans les ouvrages de Laduee 
de nombreuses lacunes , des incertitudes, des 
opinions contestables , iae3Lactes et contnirei ï 
la pure orthodoxie, notées et censurées par U 
critique. Iséc, dans son édition de Lactance, a 
marqué dans ses œuvres quatre-vingt-quatone 
propositions touchant à la foi, qu'on doit lire 



(1) LacUDce, dans tes Institut, divinet, Mr. IV, cfe.m 
parle da Père et da Fils, mais platôt e« oratcnr fa** 
tMoloiiien. « Le Père, dU*il, est comme use foatatac qri 
répaud ses eanx avec aboodance; le rll» est comme an 
nrtssean qui en coule. I^: Fére est comme le «oleit cl le 
PUa comme le rayon. Le Fils ne peut pas plus étresepMt 
du Père que le ruiaseaa de U source, que le rayon du so- 
leil, que la voix de la boucbe, que la main du corps....* 
Il n'est ^as fait mention du Salnt-Eiprlt. 

(1) Saint Jérôme. In EpMéiam «d CalaUu, Iït. II. 
ch. IV. 

(S) Saint Jérôme, In Jpolôçia ad PammmcMum d 
Oceanum, 

ik\ Saint Jérôme, Epist.iSmd PauUnum, 

(S) Id, 8S ( allas tk ad Magaan ). 
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ispectkm (cat</e legendx). Ajoutons 
ce est plus philosophe que théologien, 
ir qae philosophe, et que les Tentés 
at une plus fadle et plus riche ma- 
îveloppements oratoires que les vé- 
lites. 

cependant est souvent injuste envers 
>bes de Tantiquité, soit par ignorance 
de leur doctrine , soit par emporte- 
lémlque. Mais quand il les combat , 
à l'Écriture et à la tradition aposto- 
fait appel qu'à la raison naturelle. Il 
ne à saint Cyprien et aux autres apo- 
l'Église ce reproche de réfuter les 
;l*Écriture qu'ils n'admettent pas, au 
opposer des raisonnements et de les 
c leurs propres armes (1). Platon , 
icéron , Sénèque et les stoïciens lui 
contre les superstitions et les absur- 
>lythéisme des arguments qu'il ne 
s d'employer : puis quand il attaque 
gesse, c'est-à-dire la philosophie hn- 
t en opposant les systèmes aux sys- 
^les aux écoles, non pour écraser 
maine par le spectacle des contra- 
elle tombe quand elle est abandon - 
»pres forces et laconvaincred'impuis- 
plutât pour montrer qu'il a manqué 
)hie naturelle cet esprit large et corn- 
ri voit et embrasse toutes les faces 
, et cette action efficace sur la vie 
! la science est l'apprentissage de la 
, doctrine du ciel, dit-il, agit sur le 
it les passions et les vices des hom- 
i une puissance si efficace que dès 
e dans un c<pur elle le puriBe, elle le 
elle détruit le vieH homme et forme 
nouveau, ce que jamais la philoso- 
faire chez personne. » 
, les ouvrages de Lactance contiennent 
»sophie un grand nombre de témoi- 
ieux à recueillir, et qui prouvent que 
l'Amobe, loin d'être un aveugle cn- 
idence profane, la considérait au con- 
(ie capable de rapprocher les esprits 
isme. D'autres docteurs se sont épui- 
après lui à creuser un abîme entre 
la foi, entre la philosophie et la re- 
' lui il ne craignait pas de rendre 
aux efforts heureux des philosophes 
nèine de les invoquer en certaines 
*s comme les auxiliaires de la foi. 
ophe , dit-il , après avoir cité Séné- 
souvent le même langage que nous 
re de Dieu (2). » Et ailleurs , après 
m autre passage de Sénèque sur la 
: « Un homme instruit des secrets de 
)n, dit-il , auraitril pu mieux parler 
ce philosophe, qui n'en avait nulle 






connaissance {\).^YX encore « Qne si quelqu'un, 
di(-il,80uhaited'ètrepluspartîeiilièreinentmformé 
des raisons pour lesquelles Dieu permet que les 
méchants soient riches, paissants et heoreox sur 
la terre, et qne les gens de bien soient paovres, 
faibles et malheureux, qu'il prenne entre ses 
mains un livre de Sénèqne dont le titre est : 
Pourquoi plusieurs malheurs arrivent aux 
gens de bien quoiqu'il y ait une Providence. 
Ce phflosophe a avancé dans cet onvrage on 
grand nombre de propositions qui n'ont rien de 
l'ignorance du siède, et qui semblent plutôt venir 
delà sagesse de Dioi (2). » Ailleurs encore, après 
avoir cité un passage de Cioéron sur la loi morale 
uniforme , stable et étemelle : « Y a-t-il quel- 
qu'un, dit-il, quelque bien informé qu'il soit des 
mystères de notre religion, qui pût trouver des 
termes plus propres à parler de la loi de Dieu 
que ceux que cet auteur a employés,)bien qu'il 
fût fort ékigné de la vérité. Pour moi, je me 
persuade que ceux qni la publient de cette sorte, 
sans la connaître, sont inspirés de Dieo (3). » Ei 
enfin Lactance ne rattache-t-il pas le christia- 
nisme à la philosophie comme à une de ses ra- 
dnes, quand il dit : « Aucune secte philosophique 
n'a possédé entièrement la vérité, bien que cha- 
cune en ait découvert une partie. Platon a dit qne 
Dieu avait créé le monde ; les prophètes ont 
assuré la même chose.... Les stoïciens soutien- 
nent que le monde et ce qu'il contient a été fait 
pour l'homme; l'Écriture nous enseigne la même 
vérité.... Ariston a prétendu que les hommes 
étaient nés pour pratiquer la vertu; les prophè- 
tes ont enseigné la même doctrine.... Phérécyde 
et Platon ont soutenu l'immortalité de l'Âme; et 
c'est la croyance de tous les chrétiens.... Zenon 
le stoicien a soutenu qu'après cette vie il y a des 
lieux séparés pour recevoir les Âmes des gens 
de bien et celles des méchants; que les unes 
jouissent d'une parfaite tranquillité, tandis que 
les autres sont tourmentés dans une région obs- 
cure et dans un tx>urlrier plein d'horreur; les 
prophètes nous ont fait une description toute 
semblable des peines et des récompenses qui 
sont préparées par la justice divine aux siècles 

à venir Il est donc clair qu'il n'y a point de 

vérité ni de mystère dans notre religion qne Ici/ 
philosopties' n'aient soutenus et qu'ils n'aient en 
quelque sorte touchés. Mais ils n*ont pu soutenir 
les vérités qu'ils avaient découvertes ,• parce 
qu'ils n'en avaient pas formé un corps comme 
nous l'avons fait (4). » 

Tronvera-t-on qu'ici la philosophie est trop re- 
levée et le christianisme rabaissé à l'exeès .' Mais 
quoi ! la philosophie et la religion n'ont-elles pas 
un tnit et un objet communs? Ne nous entre- 
tiennent-elles pas l'une et l'autre de notre Âme, de 
sa nature et de ses destinées, du bien et du mal, 

(1) Ueuneé, InttUut. divines, VI. u. 
(I) /d.,1»., v,tt. 
(S) /«., i5..VI,S. 
(4) M.,»., Vil, 7. 
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(lu devoir, de Dieu et de sa providence? E&t-ce 
la fui ((ui gagnera à l'abaiftsemcDt de la raison ? 
Le lilire vol de l'eaprit cherchant la Térité peut 
nous égarer : la religion est une règle. Pour 
Lartance, et c'est là son caractère singulier, la 
philosophie, c'est-à-dire la raison humaine livrée 
à ses seules Torces, est Tallii^c naturelle et, si je 
puis dire, l'introductrice de la religion. 

C'est encore an nom de la pliilosophie, au nom 
de la rdifion naturelle que Lactance combat 
rintolérance. L'ère des persécutions était fermée, 
et le polythéisme, qui donnera son dernier com- 
bat sous Julien, a renoncé pour jamais aux yio- 
Icnces. a II faut, dit-il, défendre la religion non 
en tuant les antres, mais en mourant pour elle.... 
Si vous entreprenez de la défendre en répandant 
le sang, en exerçant des cruautés , en commet- 
tant des erimes , bien loin de la défendre, tous 
la violex. 11 n*y a rien de si Tolontairc que la 
rdipion, et elle est entièrement détruite pour 
peu que la lil)crté de celui qui offre son sacrifice 
soit rontrainte.... A qui croit-on rendre im bon 
office r|uand on use de violence pour forcer les 
chrriiens à sacrifier aux idoles ? Est-ce aux chré- 
tiens ? Mais le service «|u'on remi à quelqu'un 
malgré lui ne lui est jamais agréable et ne passe 
|K)s {HNir un bienfait. S'il a tort de le refuser, il faut 
l'instruire et le convaincre par la raison... Quelle 
piété' d'estropier et de mutiler ceux dont on pré- 
teml procurer les avantages I Le sacrifice que Ton 
noITrequc |>ar iu)ntrainte n'est qu'une abomina- 
tion et nu sacrilège. Pour nous, nous ne deman- 
dons |)oinl qu'aucun adore notre Dieu malgré 
lui, Inen ((u'il soit le Dieu do tous les hommes, 
do ceux qui le reconnaissent et de ceux qui ne 
le roconnaissent pas (t). » Au moment où Lac- 
tanc«' revendiquait si nolUejuent U liberté de 
(x>ns(rience, le sang des chrétiens cx)ulait de nou- 
veau, et Licinius essayait une dernière et im- 
puissante |)ersécution. 

L:ictance a cxMn|M)sé un assez grand nombre 
d'ouvra;*es. dont plusieurs ne sont pas venus 
jusqu'à nous. I^ Banquet ou Symposium y le 
Poème de Phénix ( Cjirraea de Phcrnice ), 1'/- 
tinerairc (liineranum) , Le Grammairien 
(Grammaticus), les Lettres à Démet rien 
( Kpistolœ ad Demetrianuiu), les Lettres ou 
i.iires à Asclépiade.{ Kpistola: vel Libri ad As- 
clepiadem ) , Deux livres de Lettres à Sévère 
(K|)i.stolu' ad Severum), Quatre livres de f.et' 
très à Profms ( Kpistol» ad Probum), tels sont 
les ouvrages de Lactance dont nous jiouvons 
ro<:rett(fr In perte. On lui a attribué, mais sans 
aucun fondement, des Cominenta ires sur Stace, 
des Arguments sur les lirres des Métamor- 
phoses d'Ovide, et un Litre dc4 Spectacles 
imprimé sous son nom à Venise en 1705; les 
poorius de La Pdque et de lui Passion sont éga- 
IrnuMit a|M>cryphcs. Los ouvrages aulli^ntiques de 
Lactance *^ont : le livre De VOnvrage de Dieu (De 

.r Uctincf, Institut, divines. V, m. 
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Opificio Dei), le traité De la Mort des Pertépt' 
teurs, publié pour la première fois par Jl^uie, 
en IC89, et attribué généralement à Lacfana; 
les Vin Livres des Institutions divines (Divi- 
narum Institutionum Libri septein } , le livre Dt 
la Colère de Dieu (De Ira Dei), et V Abrégé du 
Institutions divines (Institut. Dif. Epitome). 
Les Institutions de Lactance ont été traduitai 
en français par René Famé; Paris , 1642, in-IoL 
Le premier livre a été traduit seul par Dronet àt 
Maupertuy et imprimée Avignon, en 1 710. £1^ (a 
Uort des Persécuteurs a été traduit eo Haiiçaii 
par Maucroix, chanoine de Reims; Paris, 16M, 
in- 1 2 ; |>ar Basnage, d'après la yersion aofdaiaedi 
Bumel; Utrccht, 1087, in-8*, et par Godesend. 
La Bibliothèque impériale contient deux tradoc- 
lions françaises des Œuvres complètes de Lae* 
tence de 1726 en 2 vol. in-4**, par Louis Chen^ 
lier, président au parlement de Paris. L'autr^ 
sans nom d'auteur, en un vol. iQ-4% sois k 
n** 1340. Elle a été réimprimée dans ces deroiefs 
temps dans un volume du Panthéon littéraxrtt 
avec les œuvres de Tertidiien, sons le titre gé- 
néral de : Choix de Monuments primitifs de 
V Église chrétienne, grand in-8«; Paris, IS43. 
Les ouvrages de Lactance ont été très -souTcit 
imprimés. La première édition est celle du monas- 
tère de Subiac, en 14G5.Elle fut rééditée èRomr, 
en 1468, avec la censure <rAntoine d'Onade. 
Gallœus la donna en ICGO, avec les commentaires 
de plusieurs savants. Jean-Baptisrae LebroD 
commença une édition à laquelle Nicolas Les* 
glet-Dufresnoy mit la dernière main, et qu'il pu- 
blia à Paris, 2 vol. in-^", 174S. L'éilitiou la ph» 
complète et la niieiix c\éc4itéo est celle du |ièrr 
Edouard do Sainl-rrançois-Xavier; Rouen, 1754- 
1759, li vol. in-8". D. AnrtL 

Kuiébr. Chroniqtif. — Silnt JitAmip, JUi Srriptùrihms 
F.ectes., v\ ses l/itrtt. — Unniinu*. prOIrr d'Aiitm. ilr, 
iMininariOiix /^rr/Mur. — Frilhi'nip, IMs t'crirwHt pcfié- 
siatt.-Vr.mci'*CM\ ¥Uïr\'Ui%^ yutteesirurttm. I^rt. /jVr//, 
rh. IV. — l.ciialii di; TiUrninnt, //iif. Ecclf%., l. M. - 
Klpury, Hist. frr/ct., tom, I. cdlt. Parft, ISU, gnai 
In-Rj. .- 1)11 Pin, DiMofliique des .autours tecle^iaiii- 
qufs. l. I, p. SOà. — CcilitT, Hi^t. des .émtemrs Sùr.res, 
t. III, p. 3rr. Histoire Littéraire de la France, 1. 1. 1. 
p. W. - Mophlrr, Hatroloni-, t. fi. p. &M. — Schorll, 
Hist. dt ta lÀUernture romaine, I. iv. p se — Brooke 
.Mountiin, Â Suuunurif o/the H'ritmgs of iMetaaUm; 
l.ondun. 1^9. 

LACTA?iTirs PLAC.iuiTs, mentionné acsâ 
sous le nom de Luctatius ou Lutaiius, sco- 
liaste latin d'une époque incertaine. On croK 
qu'il vivait dans le sixième .siècle de l'ère chré- 
tienne, et qii^H était chrétien. D'après Vossius, 
s(.*s commentaires ne sont que des contons de 
Servius ot d'IIygin. U cito aussi Sedulnis et 
Boèco. Nicolas Loensis dit que Lactantias PU- 
cidus est un interprète savant et digne d'être 
lu. On a de lui : des Scolies sur la Thébatde 
de Stace publiées pour la première fois à Venise, 
1483, in-fol.; — .surlMr//iW/r/fdun>émr! |ioête. 
Paris, 1600, in-i", et réimprinuVs dans diverse^ 
éditions de Stace; — les Arguments dos Méta- 
morphoses d'Ovide puMiés À Venise. 16S3, iiht*. 
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M/s, quiiODtiussf attribués à Diiiat, 
ipriiiiés dans VOvUie de Buitimibii M 
hofraphi Ao/ini de TboroasMuncker. 

Y. 

9ibnotkeca Latinmi idH. d'BnMll. t. I. 



( Gérard' Jean , CAMnie dk Ctmxc), 
inin« (HilitiqiM^ et adminiftirateur frao- 
amaMai, f»rî»d'AKCD,le 4 novembre 
à Parii«, le 14 juin 1841. Afirèi de 
es au collège d'Ageu , il fut esvoyé à 
Ml existait akM'8 une école préiMuraloire 
rie et le génie, lin accident qui le |>riva 
4ques mois de l'usage du brad droit 
dé ses pn)grè6 , il domanda à entrer 
e de ligne. Vers la lin de f 770 il entra 
il dans le régiment d'infanterie du 
iininé sous-llMtenant en 1772, il de- 
ant en 1778, et après quinze ann de 
itaine on 1785. Jeune encore, il s'était 
jô par son instruction et se-s écrits. 
'e ro/,ficier en campufne eut eu peu 
ois éditions. Il contribua à la r<>dac- 
ctionnaire Militaire dans VEney- 
éihodique , où tous ses articles sont 
I lettre C. Ce travail lui valut la 
lu maréclial duc de Broglie, «pii lui 
oinmandement et l'instruction des 
ilshorome^ de la garnison de Metz. 
1789, il s'occupa de littérature, d« 
d'adniinii^tration civile et militaire. A 
la réunion des étals généraux , il 
« Mémoires^ on étaient dénoncés 
e les noiiil>rcnx abus qui infestaient 
inistration de l'armée ; il se déclara 
en faveur dos nouveaux principes, 
^ité devant la loi , la juste réparti- 
irges, la participation do pays à ses 
iiires , en im mot une constitution et 
ntation nationale. 

ition commença. Le jeune officier fut 
îTsaillcs comme membre externe du 
taire de l'Assemblée constituante : il 
z son ancien camarade de Servan, 
meur des pages. CV^t là qu'il eut oc- 
mnattre et de voir souvent Mirabeau, 
l*autros personnages politiques. Rentré 
la Constituante, il proposa l'adoption 
de la conscription, que Servan et lui 
igé. En 1790 il fut envoyé dans son 
ilité de commissaire du roi piMir l'or- 
lu département de Lot-et Garonne , et 
lommê par rAss4>ml)(ée électorale pro- 
;ral syndic. Là, comme ailleurs, les es- 
, alors dans une grande efTerveso^^nce : 
rent des réunions tumultueuses qui 
le se dissoudre , des troupes qui re- 
tirer, une populace ameutée prenant 
Grâce à sa prudence , aucun malheur 
; sang ne fut pas répandu , et Tonire 
Aussi, comme témoignage de recon- 
KMir sa conduite habile et sage , les 



électeurs de aon dépariamait le ahoi^irent, m 
septeodure 1791, pour leur député à rAaaembléo 
législiflive. Appelé sur ce lliéAtro, Lacuée aUtt 
prendre place dans les rangs de qc8 Uonma^ 
éclairés qui essayaient aloni non d'an^étor, oe 
qui était iuifiosiiblc , mais de diriger |^ cours d« 
la lévoitttion , et qui oliercbaient è reconilrarfi 
un gouvernemeot régulier avec laa coiMlitions de 
la société nouvelle. 11 s'y occ4I|MI |ferinc.ipale«Miit 
des affaires do la giuTre. lies oonnaisMUiQAg |»cu- 
fondes et la droiture de sua ciiraetàre lui doa- 
naient lui grand poids. Il s'éleva avec énergie 
contre le i«éoéral Damouriex , du|it il embarrasie 
les partisans par ce diicjame : Oh J^umouriêtk 
savait Vètat dt nog armàts et dfi «ai placM 
quand il a précipité la guerre, et al»r$ c'ui 
un traitrê; ou il Vignorwi, (U alars c'esi 
un ministre incapable. MomnWi membre du 
comité militaire, il travailla à rorganiBatioo de 
l'armée, et dans raecowplisaemeiit de cette 
tâche montra ime telle sagacité et une telle jus- 
tesse d'esprit, secondées par une élocution claire 
et facile , qu'H fut bientôt le rapi)orteur de toutes 
les décisions du comité. En mai 1792 il Ciit ap- 
pelé à la présidence de rassemblée , téoiuignage 
signalé <le l'estime de ses coIUh;u(»- Vint la fa- 
tale journée du 10 Aoàt. Un luinisAÀre, •< porté , 
comme le disait Danton, au pouvoir par uo 
boulet de canon , » fut formé. Sorvoa eut le por- 
tefeuille de la guerre. Mais une maladie l'ayant 
forcé d'interrompre ses fonctions, f^acWe fut 
choisi pour le remplacer \Mr Intérim. Il réussit, 
après beaucoup de peine, à opérer la réunion 
près de Sainte-Monebuuld des corps de Dum^u- 
riex, Dillon et Kellennann , et c'est k cette jonc- 
tion que fut dû le gain de la baUille de Valmy. 
Ea septembre 1792, il fut envoyé comuie ad- 
judant g(^néral et commissaire du pouvoir exé- 
cutif sur la frontière d'Espagne pour y onsunieer 
la défense. Les boinu*cs , les arnoes , le^ muni- 
tions, tout lui manquait, et cela quand ie pays 
était eu proie à la double crise de la guerre ci* 
vile et de la guerre étrangère. A lorce d'activUé, 
il parvint è former deux conps d'armée, qui par 
Ses soins lUrent disciplinés et approvisionnés 
et dont il reçut le commandeuent avec le tiU« 
de général de brigade ( février 1793). Cependaod 
chaiiue jour la furie des passions populaires et la 
violence despotique <lu go«verneme»t ^'accrois- 
saient. Laeiiée avait trop de modératiou pour 
échapper aux soupçons et aux caionmies : il fut 
dénoncé et traduit devant le comité de salut 
public sur une accusation de (édÉralisme. Se- 
condé i»ar quelques amis , il eut le bonheur de se 
soustraire par la fuite au sort qui atteignit Uiroo, 
Obstiné , Houcliard et Lainariière , comme lui 
chefs de Fermée et comme lui mandés devant le 
tribunal révolutionnaire. Il vécut ignoré dans ime 
campagne isolée jusqu'en 179ô. Remis alors eo 
activité, il fut employé de nouveau à Tarméedes 
Pyrénées, et bientôt rappelé à Paris pour diriger 
nnèii du comité de salut public les opérations 
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militaires, poste qu'avait oocupé Bonaparte. Soas 
son administration, l'armée exécuta le premier 
passage du Rliin. Au 13 vendémiaire, il râfnsa le 
conmiandement des troupes de la Convention 
contre les sections insurgées. En octobre 1795 il 
fiit éln député an corps législatif , et entra au 
Ck>nseil des Anciens , qu'il présida l'année sui- 
vante, n fut aussi nommé membre de Tlnstitut 
( classe des "sciences morales et politiques). Ses 
discdurs à la tribune portent lecacbetde l'homme 
d'Ëtat qui sait comprendre et discuter de graves 
intérêts. Après la journée du 18 fructidor, il ne 
fut point enveloppé dans la proscription accom- 
plie par le parti directorial, et resta an CkMiseil 
des Anciens. Une prudence vulgaire eût pu l'en* 
gager à se faire oublier. Camot, son ami , avait 
été proscrit, et malgré la retraite où il vivait 
obscur et caché , la presse et la tribune le pour- 
Huivaient d'attaques violentes et répétées. .Lacuée 
eut le eourage de le défendre : « Camot, dit-il, 
le 19 brumaire an Vf, deux mois après le 18 fruc- 
tidor, s'est toujours montré, comme moi, tout 
autant que moi, l'ami , le défenseur delà liberté 
et de la gloire de son pays ! » Ce trait suffit pour 
peindre son caractère : assurément il y avait un 
noble courage à élever la voix en ce moment 
pour la défense'd'un proscrit. Sorti du Conseil des 
Anciens au 1*' prairial an vii (20 mai 1799), 
Lacuée passa au Conseil des Cinq-Cents par une 
nouvelle élection. 

Le 18 bmmaire vint ouvrir une nouvelle ère 
à la révolution et à la France. Au milieu de la 
lutte furieuse detf partis, tour à tour vainqueurs 
et renversés , le désordre était devenu extrême. 
Il y avait eu une telle ardeur de détruire, que 
les meilleures choses anciennes et nouvelles 
avaient été emportées par le torrent. La France 
était fatiguée d'anarchie , et l'on croyait toucher 
au moment de la dissolution suprême. C'est alors 
que reparut sur la scène un général illustré déjà 
par de grandes victoires. L'opinion publique pres- 
sentit aussitôt la grandeur de son génie et de sa 
mission, et l'accueOlit avec autant d'enthou- 
siasme que de confiance. Nommé premier con- 
sul, Bonaparte avait à accomplir une œuvre 
immense. Il s'agissait non-seulement de défen- 
dre , de glorifier, à l'extérieur la révolution, mais 
surtout de rétablir l'ordre, d'organiser la so* 
ciété nouvelle et toutes les branches de l'admi- 
nistration publique. Avec son tact merveilleux , 
le nouveau chef de la France sut employer à 
cette ceuvre de reconstruction , de restauration 
sociale, tous les hommes qui dans la grande 
lutte avaient développé des talents, du savoir 
ou des qualités remarquables , et ceux qui avaient 
brillé parmi les sages , et ceux même qui s'é- 
taient le plus compromis dans les scènes ter- 
ribles de la révolution. Pour tous se présentait 
maintenant une application patriotique et féconde 
de leur capacité. Lacuée fut d'abord appelé au 
sein du conseil d'État; il y acquit beaucoup de 
prépondérance. De 1800 à 1804, il fut deux fois 



chargé par intérim du ministère de ] 

président d'une des sections du oonsc 

gouverneur de l'École' Polytechnique, < 

bientôt la première école du monde (18 

de la réorganisation de llnstitut, il fut | 

la classe de la langue et de la littérature f 

Peu après, en 1804, il fut n(»nmé 

fider de la Légion d'Honneur. Le cons 

devenu l'empire. Les transitions avai 

habilement ménagées, que ce changea 

tout naturel. Seulement la scène s'agi 

par suite s'agrandirent l'importance et le 

des hommes chargés de la haute admii 

L'empire fournissait à Lacuée le théâtn 

venait le mieux à ses lumières , ses taie 

qualités. Honoré, dès les premiers ten 

confiance et de l'estime de Napoléon , il 

tra constamment le même homme; il 

cuteur intelligent, inflexible et probe dt 

desseins de l'empereur. Successivemei 

vint conseiller d'État à vie, général de 

directeur général de la conscription eA 

vues ( 1806), ministre d'État ( 1807), 

ministre de l'administration de la guen 

L'année précédente (1809), il était 

grand-aigle de la i Légion d'Honneur i 

de Cbssàc. Le ministère qui lui était 

cette époque, où la guerre semblait être 

fois le moyen et la fin du souvememe 

d'une immense responsabilité, il fall 

ces grandes guerres d'invasion , où de^ 

énormes étaient réunies , suivre les mov 

rapides des divers corps d'armée, mul 

changer sans cesse les établissements 

genres , d'après les combinaisons nouv 

généraux , embrasser dans sa prévoyai 

les besoins du soldat , et des besoins sa 

renaissants, pourvoir sans délai aux s 

cheuses produites par les échecs, Uni 

des saisons , l'épuisement des pays , le < 

et le gaspillage des troupes. On conçoit 

étaient vastes et difficiles de telles fond 

ce qu'elles exigeaient d'expérience et de 

comte de Cessac n'y fîit point inférieur : il j 

un dévouement sans bornes et une paisi 

travail infatigable. Sa ferme intégrité n 

que ceux dont l'avidité voulait s'enric 

dépens de l'État. Sa sévère économie < 

effet de ménager des ressources, ( 

d'années plus tard furent précieuses. II ii 

sit dans ce vaste service des améliorât] 

lui valurent souvent les éloges de l'empei 

lui a reproché ( pourquoi le tairions-non 

excessive sévérité dans l'accomplissem 

devoirs qui lui étaient imposés. Mais <; 

reporte à cette époque, où les plus grai 

rets pouvaient être compromis par ui 

faute , les plus belles combinaisons d^ 

une seule négligence, où la règle dans 

services était l'ordre et l'activité au pli 

point , où surtout la volonté du souven 

absolue, et où son opinion se roanifestail 
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lies brusques qui ne ménageaient pereonne, 
cofDprpmlra que la prétendue sérérité dn 
■e ne fut qu*une vigilance extrême et une 
:é înllexiMe pour contenir dans le devoir 
li pou traient s'en écarter, dévoiler et punir 
oœuvres coupables , et maintenir l'ordre 
i vaste ensemble de son administration, 
le, il est une justice que personne ne lui 
is refusée , c'est qu'avant de se montrer 
it envers les autres, il était inflexible et 
»iir lui-même , et que de tous ses agents 
lui qui travaillait le pins et qui se ména- 
! moins, et pourtant il avait alors soixante 
•n lui a encore reproché , mais plus fai- 
t , d'avoir appartenu à cette classe d'ad- 
ateurs habiles qui appliquaient leurs lu- 
et leurs talents à bien exécuter les projets 
'avaient pas oonçus,mais qui n'osaient point 
er avec franchise et avec une respectueuse 
ï leur opinion quand cette opinion était 
re. Ce reproche n'est pas plus fondé. 11 est 
aujourd'hui que dans les délibérations du 
Lacuée vota contre le mariage de Tempé- 
rée Marie-Louise, que plus tard il s'op- 
e tous ses moyens à la guerre contre la 
, et qu'en diverses occasions son langage 
n d'une courageuse franchise. Voici quel- 
iroles dont nous avons gardé le souvenir. 
es premières années de la monarchie de 
les circonstances nous donnèrent quelques 
ks avec le comte de Cessac. 11 voulut bien 
irler de quelques épisodes de l'empire, 
oir, dit-il , je reçus ordre de me présenter 
n de bonne heure aux Tuileries. C'était 
nr de Moscou. Je trouvai l'empereur seul, 
la cheminée, et pensif. Après un salut ami- 
me regardant en face, il me dit brusqne- 
— Ehbien, vous aviez raison, monsieur de 
! Vous savez ce qui est arrivé ; nos dé- 
ont été grands. Mais nous avons, je crois, 
sources supérieures , et il faut nous mettre 
ïut à la besogne. Je compte sur vous. — Et 
ommença une longue conversation où les 
aies mesures furent arrêtées. » On sait 
ueile promptitude furent réparées sous 
ministration des pertes que les ennemis 
nt irréparables. Une nouvelle campagne 
t. La prise de Dresde, les victoires de 
n et de Liitzen mêlèrent encore de glorieux 
!S au deuil de la patrie. Mais ces succès, 
lèrement achetés , ne durèrent qu'un mo- 
iTers la fin de 1813 Lacuée quitta le minis- 
n a dit qu'il fut sacrifié par l'empereur aux 
s des chefs de corps , des fournisseurs et 
iployés militaires, qui spéculaient sur la 
des armées. Nous avons des motifs de 
que cette assertion n'est pas fondée. Nous 
s que le comte de Cessac, voyant qu'il 
plus possible de continuer la guerre et de 
enir avec gloire , eut le courage d'exposer 
'tes et consciencieuses objections, et que 
reur, dominé par les exigences de sa po* 



sition , aima mieux prendre un nouveau ministre 
que de contraindre celui qui l'avait toujours bien 
servi.Ce ne (ut pas une disgrâce. Lacuée devint une 
seconde fois pii^dent de la section de la guerre, 
et continua à servir son pays avec le même dé- 
vouement. Les événements et les revers se pré- 
cipitaient. 11 suivit Marie-Louise à Blois , et ne 
la quitta qu'après l'abdication de Napoléon. Em- 
ployé sous la première restauration, en qualité 
d'inspecteur général dinfanterie, il n'eut point 
de fonctions pendant les Cent Jours ni pendant 
le cours de la seconde restauration. 

La perte de ses honneurs, de son rang, d'une 
partie de sa fortune ne lui causa point ces regrets 
qui rendent si amère la retraite des hommes qui 
ont joué un rôle politique. 11 fit quelque chose de 
plus rare peut-être et de plus difficile que de 
sortir pauvre du pouvoir, il en sortit avec une 
fortune dont tout le monde connaissait et hono- 
rait la soorce : elle était due en grande partie k 
la munificence de l'emperenr. Retiré des af- 
faires, il accepta franchement la position que 
les événements lui avaient faite, et vécut dans 
une terre que lui avait apportée en mariage la 
fille du marquis de Brantès, l'un des anciens 
seigneurs du Comtat. 11 y partagea son temps 
entre l'agriculture et les études littéraires et scien- 
tifiques. Simple dans ses manières , ennemi du 
faste, il n'était prodigue qu'envers les malheu- 
reux, et par sa bienfaisance, ses vertus privées, 
il sut honorer dignement sa retraite. La révolu- 
tion de Juillet le ramena sur la scène politique. 
Il fut appelé , en récompense des services passés, 
à siéger à la chambre des pairs (1831). Lors de 
la translation des restes de Napoléon à Paris, il 
se fit un devoir d'assister à ceûe imposante cé- 
rémonie, et on le vit, à l'âge de quatre-vingt-huit 
ans, malgré le froid le plus rigoureux, attendre 
tête nue, sous les voûtes des Invalides, et re- 
cevoir avec respect et attendrissement les restes 
glorieux du prisonnier de Sainte-Hélène. 11 sur- 
vécut à peine quelques mois , et s'éteignit, lais- 
sant une des réputations les plus pares et les plus 
honorables de notre époque. 

Outre des Mémoires insérés dans ceux de l'Ins- 
titut , on a du comte de Cessac : Le Guide de 
V Officier en Campagne; 1786 et 1815, 2 vol. 
in-8° ; — Projet de ConstUution pour V Armée 
des Français (avec Servan); 1789, in-8**; — 
Un Militaire aux Français; 1789, in-8*; — 
Art Militaire, faisant partie de V Encyclopédie 
Méthodique f 4 vol. in-4*, avec planches. 

J. Chahut. 

Discourt prononcé par le comte Daru d la C^atn&re 
de» Pairs ( février 18*î ). — Discourt prononcé par 
M. Cniuin . au nom de rjcadéwtie d»t Seiencet moralet 
etpotiUquêt. — NoUt pariieuliértt, 

LA GCBSTA. Voy. CVEStk, 

LA CI7BVA. Voy, CUEVA. 

LAGUNA. Voy. La Guha. 

LAGUNZA (Afantie/), mystique chilien, né à 
Santiago, le 17 mai 1747, mort le 17 juin 1801. 
A seize ans il entre dans l'ordre des Jésuites. 



6Î7 

Vu an après il fut expulsé de son pays natal et 
contraint de se réfugier «a Italie, il étatrfit sa 
résidence à Iraola. Retiré dans une espèce de 
cave , il y pratiqua durant vingt ans la Tie céoo- 
bitique , et avait coutume de consacrer oiie grande 
paHic de la nuit à des études astronomiques. 
Un matin ou trouva son oorps dans un puits, 
près (le la rivière qui baigne les murs d'lRM>la. 
Ou présume quMl y était tombé le soir par acd* 
dent , en faisant sa promenade accoutumée. La- 
cunza était poète ; mais ses cenTres iioétiquec 
n*ont pas été publiées. L'ouvrage ascétique qui 
lui a valu une grande réputation dans l'Ame- 
lique du Sud est intitulé La Venida del i/e- 
sUis en gloria y majestad, dont la r« édit. 
parut à Londres ; elle est remplie d'erreurs : la 
seconde parut à Mexico, en 1825 ; mais la seule 
édition digne d'être rocherdiéc est celle qui a été 
publiée à Londres en 182(i; on y trouve im por- 
trait de l'auteur. Lacunza s*est proposé de prouver 
que « la seconde venue du Christ arrivera bien 
longtemps avant le jugement dernier, et sera 
suivie de la conversion de tous les peuples de la 
terre unis entre eux par une longue paix , que 
l'Apocalypse explique par le nombre déterminé 
de mille ans. Après celte époqtie Satan , com- 
mençant de nouveau è donner cours à ses sé- 
ductions, finira par corrompre encore tous les 
peuples moins un seul. Alors Jésus-Christ, qui 
n'aura fias quitté la terre, montant sur son trône, 
jugera définitivement les lioromes. » 

Ferdinand Deios. 

J.-Ignacio- Victor Eyzagalrre. Hist&ria tteletiastiea po- 
litiea y literaria de CkiU; Vatparaiho, 18S0, 4 vol. ln-8«. 

LArv (Jean), acteur et auteur dramatique 
anglais, né près de Doncaster ( Yorkshire ) , 
dans la première partie du dix-septième siècle , 
mort le 17 septembre 1681. Il commença par 
être maître de danse, puis il entra dans l'armée, 
oii il obtint un brevet de lieutenant, et finit par 
se faire acteur. H excellait dans les rôles comi- 
ques, et il composa lui-même plusieurs comé- 
dies. Sa belle figure, son esprit, sa verve co- 
mique lui acquirent uue grande réputation. 
Charles If, qui admirait sa bonne mine et son 
talent, le fit peindre par Lily dans trois de ses 
rôles, savoir celui de Teague, dans The Corn- 
mittee, de Scruple, dans The Cheats, et de 
Galli^^rd, dans The Yariety. On a de lui : Dumb 
Lady; 1672, in-4"*;— Old Troop; 1672,in-4«; 
— Sir Hercules Buffoon ; 1684, in-4** ; — Saw- 
ncy the Scoi; 1698, in-4*'. Cette pièce ne parut 
au thé&tre qu'après la mort de Lacy ; elle fut 
jouée avec un prologue de d'Urfey. Z. 

JBaker, Biographta DramatUa. 
LACY {Don Xttis), général espagnol, né an 
camp de Saint* Roch devant Gibraltar, le 11 jan- 
vier 1775, fusille le4 juillet 1817, dans les fossésdu 
château de Bel ver (lie deMayorque). Son père, 
major d'infanterie au service espagnol, était d'une 
illustre famille irlandaise ; sa mère était Fran- 
çaise, n suivit k Porto-Rico ses ondes maternels. 
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MM. Gautier lirèrM, offîekrs dant le regarni 4ê 

Bruxelles, intrépide jusqu'à la témérité, catana 
dans le danger, dès l'Age de quatorae ans Lacy 
était oflidar. Mécontent àê sea ondaa, lorsque 
son régiment fut de retour au Fennol, U déserta^ 
et se reniit k Porto, aasa aigent at eu aven- 
turier digne de Gil Blas. Dë^ il était à bord d'no 
navire hollandais an partance pour les Moln^ai, 
lorsqu'un de ses oniies le rejoignit at le rànté- 
gra dans l'armée espagnole. En 1792 Lacy étsit 
capitaine au régineat d'UltoBiie»«i aa sipiah «a 
ptaaiaun circoBsiancea oontre laa troupes fran- 
çaises. Le 31 décembre 1708 il paaaa aux Ca- 
naries ooDune capitaina aide BMJor ; mais, à II 
suite de plusieurs aventnres galantea, dereov la 
rival préféré du gouvamaur général, aahii-d uaa 
de son autorité pour aiiier don Lioy k Tlla da 
Fer. N'écoutant ^pie la violanoe aaturalla da ao» 
caractère, Lacy écrivit contre aon aupériflar \m 
lettres les plus inju ri ansa c ; traduit pour œ kà 
devant un eonaeU da gnem, il dut à aea bait 
antécédents militakea da n'étra condamné m»% 
un an de prison, qu*il passa dans k fort de la 
Conception à Cadix. U en sortit pins eiiallé qm 
jamais, et considéré comme fou, fut mis à la ra- 
traite. Il vint alors an France ; c'était sur la ia 
de 1803 ; il s'enrdia dans le 6* régiment de ligna, 
et vingt-neuf jours plus tard reçut le grade et 
capitaine dans la légion iriandaisa qui sa foimiit 
k Moriaix. A la suite d'une intrigne qui Ibummit 
le sujet d'un roman , Lacy épousa une demoiaeHa 
de Quimper, qui l'accompagna dans aaa cam< 
pagnes k Beriin, à Flessingue, etc. Nommé chef 
de bataillon en 1807, dans une légion destinée à 
agir en Espagne, il demanda son congé pour as 
pas porter les armes contre sa patrie ; sa de- 
mande ne fut pas acceptée. Arrivé à Madrid, il 
déserta de nouveau, et rentra dans les trou|ai 
espagnoles avec le grade de lieutenant-coional. 
Il se montra l'un des plus actifs partisane de 
lindépendance hispanienne. A la bataille de Hi- 
lavera, il commandait une brigade contra lu 
Français. Après plusieurs actions d'édat, il td 
nommé , en 1812, lieutenant général de l'armée 
de Galice, puis capitaine général de la CatalogM. 
En 1814, lors du retour «le Ferdinand VU, Laqf 
se prononça pour le maintien de la constîtutisB 
et des certes; il fut brutalement destitué par 
le monarque parjure et ingrat, et ae retira da» 
ses propriétés. En 1817, il fut accusé, avec k 
général Milans , de conspiration contre le pou- 
voir royal. Une commission militaire le coo 
damna à uioi-t; cependant le gouvernement espa- 
gnol crut devoir prendre quelques précauUoas 
pour faire tuer un homme qui jouissait de l'af- 
fection du peuple et de l'armée. On le tUsusCna 
secrètement, le 20 juin, k Mayorque, où la sen- 
tence fut exécutée quinze jours plus tard. 

H. LnsoccR. 

Biographie étranpére (1819K 

LACTuàs (AaxuoYx), philosoplie grec, fils 
d'Alexandre, né à Cyrène, vers 280 avant J.-C., 



LAGTDÈS — 

nés, en 915. Il >e 6t renitrqaer dès ; 

par son ardeur au travail, ses ma- 
es et persuasives. Il était pauvre. Le 
-e fortune plutôt que de devenir phi- 
onduîsit à Athènes. Eusèbe racoote 
t, d*après Numonius, lacooversioBde 
la pliilo.'U)i>iiie. L'histoire est trop 

être rapportée ici. Diof(ène Laerce 
un ah^'^é, peu intelligible; mais oa 
^-dt't aillée dans Bayle, qui conclut 

conte esl joli , et il eût pu prendre 
ins de M. de La Fontaine une forme 
ivertissante ; mais qui ne voit qu'cm 
laisir par une fraude pieuse des sloï- 
;ydès, persuadé, d'après sa prQ|>re 
(fue le témoignage des sens trompe 
Ira dans Técole académique qui niait 
» sens. 11 fut le disciple d'Areésilaùs, 
la comme chef de TAcadémie, qu'il 
ant vingt-six ans. 11 transporta son 
t dans un jardin quMl tenait de Ta- 
e, roi de Fergame, et qui prit le nom 
;. C'est |»eut-étre à ce changement 

son écjoU' dut le nom de nouvelle 
ar il ne parait |)as qu'il ait innové 
trines de son maître. Devenu vieux, 
iredion de s<m é(H)le à Télédès et 
' Phocis. Athénée et Diogène Laerce 
ii'il mounit dos suites de son ivro- 
is cite de lui des écrits sous le titre 
i/ôaoroi on Uepi qpufrecoc* H ne nous 
pnu (le ces ouvrages, qui n'ont peut- 
.isté. Lacydès, suivant Cicéron, était 
irqii»ble par le merveilleux agré- 
parole <( admirabili quodam lepore 

Y; 

■p Krang., XIV, T.— Diogène Laerce, 
icn, ; rtr. Hut., II, 41. — Alhénée, I. X, 

'\,.4cad.,\\^o. - Solda», au mot Aa%û67];. 
mtuiiri' llist. et Critique. 

u L'ADAM (A'tc/7f je), chroniqueur 
if de Bf^thune, \ivait au quinzième 
roi d'armes de Charles Quint, sous 
'nadc. Il a laisse en manuscrit l'his- 
poreur depuis 1 188 jusqu'en lôiâ. 
? Lelong ( bibliothèque Historique 
f>), il ) aurait un exemplaire de ce 
ms la bibliothèque de Saint-Waast 
m autre, s'arrètant en 1:)4;), dans 
»lier d'Aguesseau. On en trouve un 
bl. dans la bibliothèque de Dulaure. 
i la composent sont : Im Généalogie 
n d'Autriche, que l'auteur fait di- 
scendre de Pharamond, des Récits 
des Négociations, des Traités de 



ent confondu Lacydè't l'acadéinlque avec 
perlpatéticlen du mèmr nom, luentlonae 
Pline, «>t dont mi ne snit rifn, sinon qu'il 
|ui ur l" rpiiitriit Jiin.iH, â l.i ni»i<uin ni 
ni dr nuit. Quand rllr mourut, ■ il lui fit 
des funérailles ausKl luacnlliquct que si 
flis ou son frërc h. ( kiten, HUt. An., VII, 
nat., X, <l). 



LADERCHI 

; Paûr, des IMtrtiy àA Éloges, des Satires ; ces 
dernières sont particulièrement dirigées contre 
des Français. Y. R. 

Lelonit. BM, HiU, 4e la Fr., L II. - Chaudon et De- 
Undïae, Diet, Hiit, 

LA DASGIB (Dom hfatthieu de), sieur ob 
Remchy, moine et écrivain de Tordre de Saint- 
Benoit, né en 1585, et mort en 1657, dans rat>- 
baye de Saint-Étienne de Caen, dont il était 
cellerier. Avant de prendre l'habit monas- 
tiqde, il était bachelier en théologie dans la 
faculté de Paria; et après avoir, en 1606, fait sa 
profession, il prit le bonnet de docteur en l'uni- 
versité de Caen. On a de lui : une Apologie 
deGuUlaume le Conquérant, due de Norman- 
die et roi d'Angleterre: — un Discours 
adressé à 3t. de Bourbon (Antoine de Uourbon 
comte de Moret, fils naturel de Henri lY ), obLé 
commendataire de Saint-Étienne de Caen, 
pour rengager à venir honorer l'abbaye de sa 
jïrésence ; -^ un autre Discours à Louis XIII, 
pour lui recommander Vabbaye, qui, ruinée 
par les calvinistes « avait besoin, pour se re- 
lever, du secoars des puissances » ; ^- V Asile 
salutaire, au la dignité des reliques dee 
saints; Caen, 1655; — Le Flambeau des Lé' 
vites ; — Observationes et HomUim in cano- 
nicas religiosi ordinis constitutiones ; — Re- 
guli Sancti-Benedicti, nunc temporis obser- 
vanda ; Caen, 1627. La bibliothèque de Caen 
possède en manuscrit un autre ouvrage de Mat- 
thieu de La Dangie, ayant pour titre : Lesjustej 
Ressentiments de Vordre bénédictin sur la 
chute et la désolation de ses grandes abbayes. 
L'auteur y déplore les fatales conséquences de 
l'institution des abbés commendataires. 

EUvii x%f atlhieu <ie La Dangie, dont les écrits at- 
testent plus d'érudition que de goût, était un re- 
ligieux plein de piété et de zèle, qui clierclia avec 
le grand prieur dont Jean de Baillehache à réta- 
blir dans la grande abbaye de Caen la discipline 
anéantie par suite des troubles du seizième siècje. 

C. HlPPEAU. 

C. Hippean, Histoire de V Abbaye êe SaitU-ÉUennê éê 
Cœa. 

LADF.KCHI (Jean- Baptiste), jurisconsulte 
italien, né à Imoia, vers 1538, mort le 7 février 
161 R. Kn 15G1 il fut nommé professeur de droit 
h Ferrare. Après avoir été chargé de plusieurs 
négociations par le duc Alphonse II, il se retira 
en 1598 à Modène. On a de lui : Consilia sive 
ResponsaJuris ; Ferrare, 1000, in-fol.; — Em- 
dUum Responsum m materia Monetarum, in 
quoprobaturopinionem communem, utcredi- 
torts lucro cedat augmentum monetœ, falsam 
e^e; Modène, 1611; beaucoup d'autres traités 
sur des matières de jurisprudence. 

£. G. 

Tlrabo^rbl; A46UO/V/VS Moderume, 

LADBRGBI (Jac^uej), historien italien, né 
à Faënza, vers 1678, mort à Rome, le 25 avril 
1738. Il entra dans la congrégation de l'Oratoire. 
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Sa Tte entiire Tut toautcrée à l'étude. On a de 
lui 1 Vita S. Pelri Damiani, eardinali* ac 
rpueopi Ostiensit, in lex liàros ditlribula; 
Bume, i7C2, in-4" : ouvrage conecieDcieax, mais 
dont le si jle fut critiqué A\tx raiBoo par A. Ga&so 
dans son llrre : Nugx Landtrchianic ; Paris, 
IT05 (voy. Journal des Savants, ITOl, p. 8^7, 
dlTIO, ^.t,\); -~ Dtaacris Basilicis SS. Mar- \ 
tyrum Marcellml preibyleri et Pelri exor- 
ciite; Rome, 1705, in-** ; cet ouvrage rare I 
contital l'hiiloire des diverses sipiiScatioDs'du 
mol de cardinal; — Acta Passionis SS. Cres- ' 
cii tt sociorwn, ex manusciipto cod. Bibl. : 
Mediceo-Lavrenlianx rruta ; flmeact:, 1707 ; 
TauthenticitÉ de ctt écrit fut mise en doute par I 
Baccliiai et Capaesiua. M. A. Moui ( voy. ce j 
nom), sans leur donner raison, s'écarla cepen- 
dant aussi de l'avis de Laderchi; ce dernier < 
avait puUié. en 170S, une Apologia pro aetis , 
S. Cruâi, 1 vol. in-4-; — Acta S. Cecilix tt 
tranztibertina baiitica itlutlrala; Rome, 
1733, i Tol. in-4° ; — Acia SS. Chrisli mar- 
tpTtm vtndicala; Rome. 1713, 7 vol. io-4*; | 

— La Critiea d'oggidi, o sia l'abuso délia eri- ! 
lica odierna; Rome, 1716, in-4°i —Annales : 
Eccletiasiici, ab anno lû7I, ubi Ragnaldus \ 
desinil ; Rome, 17î8-i737, 3 vol. in-fol. : œt 
ouvrage farme les lomes XXII, XXIU et XXIV ' 
des Annalei de Daronias; il a été réimprimé i 
lr4»-incorreGtementàCal(ig[ie,eal733; — /Con- i 
grttii LUterarii d'oggidi; Venise, 1734; — ' 
Phuienrs antres ouinges de Laderchi sont restés 
attnaouscrit. E. G. 

U p. HllUrclll, IM UMralura Fmntlmnim. p. IM. 

— Rolcrannd, supplément i Jacbcr Mlçrm. Gel. lai- 

lADGi» {Al Malek al Mansour). onzième . 
■ullan des mameluks Baharïtes uu Turcomaos { 
qui ont réf^é on ^KlT'c, naquit vers l'an de I 
l'M(drae4B(l!ïadeJ.-C.), fui proclamé sultan | 
en 13M, et périt assassiné, le lo rébi second du i 
ran S9B (11 janvier 1130 Je J.-C). Dans sou ' 
hlatùre du Danfmai^ , MaHet prélend que Lad- | 
gin était Allemand de naissance et qu'avant d'aV i 
jurer le cliristiaDîsme il avait servi en Livonie 
BOUS les dievaliers tentoniqucs. C'est là qu'il ! 
anrait connu Henri III de MeckleinbourK. A son i 
avéoemeot il Irouva ce prince prisonnier au , 
Cairede(iuisTingl-r1euxans,ct leremitcnlitwrté. j 
Il parait plus certain toutefois qu'il lui esclave 
des sultans d'Egypte. Kélaoun, quil 'avait acheté, { 
lui fit ensuite donner une éducation difine des I 
grandes qualil^e qu'il remarquait en lui. Devenu , 
sultan en fl78 ( 1179) sous le nom de Malek el | 
Mansour, Ki'laoun nomma Ladgin gouverneur du 
diileau de Damas. Ladgin futeDSuitejeté en pri- 
son par Sankar el Aschar. qui s'était Tait procla- 
mer sultan dans cette ville. Mis en liberté après 
la défute de ce dernier en 679 (1380), il gouverna 
la Ryrie pendant nnie ans, et enleva aux chré- 
tiens la ville de S:iint'Jean'-d'Acre, en 690 (1391). 
Jaloux de la gloire de L»lgin, le sultan Khalil- 



- LADGIN en 

Ascrar le déposa et le fil enTermer aa.Ctin^ tn 
691 (I3U3]. Il ne sortit de prismi que pmr ta 
voir enveloppé dans la disgrtëe de son beai>.^i(n, 
Ribars Tscsou. Il fut même sur le point depenin 
la vie , puisqu'il allait être étranglé lonqne la 
cordon se rompit. Le suHan lui pardon», et k 
nomma son itlikdar ( porte-sabre). Cette téka- 
liilitatinn tardive n'éloulTa point chez Lad^ 
tout désir de vengeance. Il se joignit aux eoiiorfi 
Baiilara etBabadour pour luer KhalU, et retca- 
diqua l'hunnenr de porter le second coup, m 
693 (I2»4). Raidara, nommé sultan par leiH»- 
jurés, fut tué parl'êniir KetboghB,quimit«Dib 
trâne Nasser Mobammed, frère de Khalil. L*d^ 
encore une fois arrêté, fut astei bearens pov 
échapper t 1* mort 11 travailla HcrètoMnt t 
faire déposer Nasser Mohammed , dont Q red(w> 
tail la vengeanoe, et à hire élever tar le Mae 
l'émir Ketbogha, dont il Ttcherchail l'amitié. OB 
plan réussit. Lorsque Ketbogha eut osupé h 
couronne sws le nom ilr M^it ftdf I Tfia niMIn. 
en G94(I29&), i! donna è Ladginla Tice-rajiMf 
.d'f^pte. Deux ans après, s«t que le Tfee-ni 
lui pnriàt ombrage, soit que rëellentant il ttftM 
au trône, le sultan, qui cherchait un pc^taxle 
pour s'en défaire, l'accusa d'avoir dea ïnteS- 
gences avec les Mogols, el résolut de le faire pé- 
rir avec plusieurs émirs. Le nombre de* am- 
damnés accrutleur audacc.Pendant on pèlerinage 
que Ketbogha fitenSyrie, Ladgia tenta phuienn 
fois de l'assassiner. ALadgiouD,lel7 mobarten 
G97 (1396), Bprtsavoir tué plu»eursde« hommes 
de sa ganJe, il pénétra jusqo't.la tente du ul- 
lan, qui avait eu le tempe de s'entbir h Dmii. 
Cependant, la lente et le trésor de KeUiogbt 
restèrent au pouvoir de Ladgin, qui fut prad^aé 
sultan à Gaia sous le nom de /UtUk-MaïUcmr 
llaian-eddin. L'Egy pte le reconnut. A Jérasdcm 
et dans toute la Phénicie son nom fut proMncé 
dans la prière publique. Ketbogha, approianl t 
Damas que l'Égjpte et la Syrie s'étawnt déda- 
récs en faveur de Ladgin, abdiqua, et obW 
pour sa retraite la forteresse de Saiibad. Lal- 
gin avait juré de ne point s'arroger on paaioir 
absolu, de gouverner en qualité- de lieaUnait 
de l'ev-sultan N.issar Mohammed el de leiiitUia 
le» rênes du gouvernement è ce prince dèit qui 
.tiirail atteint sa majorité. Arrivé en "t^pit, 1 
dislribiia les premières chai^^ i ceux qol IV 
valent placé sur le Irdnc. L'émir Schams-eddta 
Cara-Sankar eut le gouvernement d'Egypte, IV> 
mir Kandjak cdui de Syrie. Le r^e de Lndfb 
s'ouvrit sous les plus hàireux ao^tieei. II rtiail 
en liberté vingt-cinq émirs, et rappela de Feil 
son beau-frère Ma«oud-Nedjin-eddin. I( pro- 
hiba les ciHicussions, diminua les impMi, m^ 
prima quelquex taxes, abolit l'usage de porier 
de la neige de Syrie en ^.gvpte, bfttil uu restmn 
p]u^ieurs monuments d'utilïlé pubtiqoe, élaNB 
de nouvelles écoles, et réprima le luic par des 
lois soniptuaires. Les divisions qui venaieiil d'é- 
clater entre les Mogols Itu permirent de Un 
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attaquer avee MMcàs leors alliés, les ArroënieiM 
de Cilictc. Uoe année nombreuse, sons la con- 
duite de Bedreddin Bektascb, d'IIm^eddin-Sand- 
giar et de Mahmoud roi-deHama, envahit deux 
fois la petite Arménie. L'historien AbouMéda fit 
partie de la seconde expédijtion. Les troupes qui 
devaient former le corps expéditionnaire se réu- 
nirent à Alep, pénétrèrent dans TArménie par la 
porte Alexandrouna, et allèrent camper près 
d*Hainousse. Bedreddin Bektasch, le roi de Hama 
et quelques autres émirs firent le siège de cette 
place; le reste de l'armée occupa les environs. 
Tout oe pays appartenait alors à Constantin, fils 
de Léon, le même qui avait été fait prisonnier 
par le sultan Bîbars et que les Arméniens avaient 
nia sur le trône à la plaoe de Sempad. Les assié- 
gés manquaient d'eau : ils se virent obligés de faire 
sortir d'Ifamousse plus de douxe cents femmes, 
filles et enfants que les Musulmans se parta- 
gèrent. Désespérant de défendre la place, Cons- 
tantin. consentit à capituler. On convint.que le 
Djihan servirait de limite entre les deux empires 
et que les Arméniens rendraient Hamousse, 
Hamdoun, Louphi, Nokir, Hadgiar, Schaglan, 
Scharfandkar et Marasch. Ladgin nomn>a des 
officiers pour gouverner ce pays, et Tarrnée re- 
vint en Syrie en 1298. Mais la trop grande in- 
fluence que le sultan laissa dans l'administration 
à Menkou-TImour ternit en partie la gloire de 
son règne et prépara sa ruine. Malgré les re- 
présentations des émirs, qui lui rappelaient ses 
serments, Ladjgin dépouilla Cara-Sankar de la 
viee-royanté d'apte pour la donner à son favori, 
qu'il voulut roème associer au trône. Ceux qui 
enrent le courage de s'opposer à ce projet furent 
emprisonnés ou exilés. Le bruit oourut même 
que dix émirs des plus hostiles avaient péri par 
le poison. Le méà>ntentement s'accrut encore 
lorsque Ladgin voulut remanier le cadastre et 
établir une taxe sur tous les émirs et les chefs 
de la milice, à l'exception de Menkou-Timour. 
Plusieurs refusèrent de servir; on les mit aux 
fers. Tout annonçait une révolte. A l'instigation 
de Menkou-Timour, le sultan envoya àSéif-eddin- 
Bat)ban l'ordre d'arrêter quelques émirs qui se 
trouvaient en Syrie. Ils s'assemblèrent à Hémesse, 
et quelques-uns d'entre eux passèrent auprès 
de Ghaun , klian des Mogols de Perse, qui se 
trouvait alors dans les environs de Vaset, et 
l^engagèren) à faire la guerre aux Égyptiens. 
D'autres, également menacés dans leurs biens-, 
leur liberté ou leur existence, résolurent de tuer 
Ladgin. Les conjurés étaient l'émir Bedr-eddin- 
Baisariy'Cara-Sankar, lesélikdar Housamro-ed- 
din, ronrta<ldar et le kliaznadar. Le sultan avait 
un esclave géorgien dont le crédit avait excité 
la haine de Menkou. Les conjurés le choisirent 
pour accomplir leur dessein. Un soir que le 
prince jouait aux échecs, le Géorgien entra sous 
prétexte de faire son service, et lui porta un 
coup de sabre sur Tépaule. Ladgin, blessé, saisit 
l'esclave et le terrassa ; mais il succomba lui- | 



même sous les coupa du aétfkdar, le il janvier 
1299. Le crime consommé, le Géorgien et le se- 
likdar fermèrent la porte, et allèrent.annoncer la 
mort du sultan à Séif-eddin-Tabdgi, qui les atten- 
dait avec ses Bordgites. Les conjurés coururent 
à l'appartement de Menkou-Timour, qu'ils mas- 
sacrèrent. Mais Takdji et Kourdji luô^nt à leur 
tour mis à mort par ordre de Bedr-eddin-Bek- 
tasch, chef'de l'armée de Syrie, qui replaça sur 
le trône Nasser-Mohammed. Ladgin fut enterré 
près du mont Mocattam. Il avait toutes les qua- 
lités qui font les grands rois , une parfoite con- 
naissance des affaires, de la prudence, de la pé- 
nétration et du courage. On cite un exemple de 
sa libéralité. Un jour le cadi Sehehab-eddin , 
écrivant en sa présence, laissa tomber de l'encre 
sur ses habits. Le sultan Ven avertit. Le cadi 
répondit : « Prince , les habits de votre esdave 
sont blancs malgré cet aocident; ce n'est point 
de l'encre qui tombe sur moi mais plutôt de-nou- 
veaux habits. » Ladgin lui fit donner cinq cents 
drachmes. Schehab-àdin ayant ajouté : «< Tous 
vos esclaves comme moi seront jaloux de ces bien- 
faits, » le sultan fit distribuer la même somme 

aux autres officiers. F.-X. T. 

Éllenne Quatremère , Histoire des Mawteluks iFÉ- 
Qfipte, tom. I. — Art de véri/ler les dates. — De Gulgnei, 
Histoire des Huns, tom. III. * Aboairéda, Armâtes Mos- 
lesml, t. V. 

1.ADI8LA8, rois de Pologne. Voy. Wladislas. 

LADISLAS I*', surnommé le Saint ^ roi de 
Hongrie, né vers 1041, mort en 1095. Ce prince, 
un des plus célèbres de la famille des Arpad, 
naquit en Pologne, où son père, Bêla !*', s'é- 
tait retiré pour éviter les violences du roi 
Pierre. Bêla, qui avait succédé à Pierre, étant 
mort , Ladislas força , avec le secours des 
Polonais, son successeur Salomon à lui assi- 
gner un apanage ainsi qu'à son frère Geysa. 
Après diverses révolutions , il monta enfin lui- 
même sur le trône, en 1077, auquel l'appelèrent 
les vœux unanimes des Hongrois , qui avaient 
déjà pu apprécier sa valeur guerrière dans les 
luttes contre les tribus tartares. Comme Salo- 
mon , malgré sa renonciation formelle au trône , 
éleva de nouvelles prétentions, et qu'il souleva 
contre Ladislas les Yalaques, ainsi que les autres 
peuples voisins , ce dernier eut de longs com- 
bats à soutenir, dont il sortit victorieux ; car il 
battit successivement les Yalaques, les Bohèmes, 
les Russes , les Polonais, poursuivit les Petché- 
nègues jusque dans leurs steppes, rcndit?tribu- 
taircs les Cuinans , imposa des princes de son 
dioix aux Serbes , et fit en 1087 la conquête 
définitive de la Croatie et de la Dalmatie. Les 
mauvais traitements que le dernier roi do ces 
pays , Démétrius Zwonimir, exerça sur sa femme, 
sœur de Ladislas, fournirent à celui-ci l'occasion 
de se mêler des affaires intérieures de ces deux 
royaumes, dont l'un, la Croatie, resta pour 
toujottrs incorporé à la monarchie hongroise, 
tandis que l'autre tomba bientôt après entre les 
mains des Vénitiens. SalvcM^^Vt tv^^ ^ \a.- 
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dislaR , finit, de gaerre lasse» par se retirer dans 
on couvent. 

Quant à ce dernier lai-méme , débarrassé des 
goerrr.s extérieures, il essaya de répandre quel- 
que civilisation dans ses États; il donna des 
\o\fi nouTellcs à la diète de Zablon(en 1092), 
protépe^ le commerce , et en élevant des églises 
et monastères nombreux il encouragea le clergé 
À tirer les Ilon<;rois de la barbarie. Après avoir 
aidé lk)lejlas It à remonter sur le trône de Polo 
gnr, il songea à couronner ses exploits par la dé- 
livrance de la Palestine; mais une attaque des 
Bohèmes le força de diriger ses efforts de ce côté- 
el , et en marchant contre eux il mourut subite- 
ment, en 1095, c! fut enterré à Grand- Varadin, 
ville dont il est le fondateur. Il fut canonisé en 
i 198, par te pape CélesHn III, qui fixa la célébra- 
tion de hi fête deLadtsIas au 27 juin. Sa vie a été 
écrite en latin par un moine contemporain, Cra- 
covie, 1 5 1 1 , et insérée dans les Acta Sanctorvm, 
av«« les notes des liollandïstes , t. V, du mois 
de jiiin, et t. V^ de l'Appendice 201. Cette bio- 
graplrie n'expose , il est vrai , qu'un côté du ca- 
ractère et de racttvHé de Ladislas, savoir sa 
piiHé et son r.èlc pour les intérêts de l'Église. 

Ch. RtmELiff. 

ftonfinin^, Rertm ttungaricarum Dec. — Fettirr, 
Histoire drs //on^irois ( <;n allemand ;. — Mailath , 
Histoire ée la Hongrie ( en allemand ). 

LADiSLâS II, rof de Hon;;rie, né vers lf3î, 
mort le W janvier 1162. Ce roi, qui est omis 
dans beanconp de listes des rois de Hongrie, 
probahlcment parce que son élection et son cou- 
ronnement présentent quelques irrégularités de 
forme, n'a occep^ le trône que pendant six 
mois. Troisième fils du roi aveogle Béla II, il 
avait des lirarllements continuels avec son frère 
aîné , le roi Geysa 11, et il finit , ainsi que son 
autre frère Etienne, pnr se reUrer à la coor de 
remperenr byzantin Manuel, lenr beau-frère. 
Après la mort de Geysa II, en jsin 1I6I, il y 
avait trois partis en présence, ceini du fils aîné 
du roi défunt, Étieime HT, prince mineur, en- 
suite cekil de Ladislas II , enfin celui de son 
frère aîné, Etienne lY. L'élection d'Élîennc III 
se fit às(^t toute la régalante voulue, et il était 
déjà conronné par le primat du royaume, l'ar- 
clievAque de Gran, Lucas Barfy, qui devait en 
même temps exercer la régence avec la reine 
douairière, Enphrosinc , pendant la minorité d'É- 
tienne Tlî, lorsque l'cmperejir Manuel se mît à 
.soutenir les prétentions d'Etienne IV. Mais ce 
dernier était généralement détesté , et quand le 
général grec Alexius Contestephanus arriva avec 
son armée en Hongrie , les partis s'étaient mis 
d'accord par l'élection de Ladislas II. L'emperenr 
Manuel , content de pouvoir imposer un de «es 
protégés, quoique Ladislas ne fât pas précisé- 
ment de son ctioîx , adhéra à cette élection , et, 
à défaut de primat du royaume , il se trouva un 
antre archevêque, qui eon«cntit à couronner et 
à sacrer Ladislas H, le 15 juillel Uof. Mats le 



primat, Lucas Barfy, qui soutenait tonjonn 
Euphrosineet son pupille, Etienne III, réfugiés & 
Prestx>urg, excommunia solennellement Ladis- 
las H ainsi que l'aichevèque Miska et Michel de 
Bacs, qui l'avait couronné, et fit publier les 
bans de cet acte important dans tout leroyanme. 
Le nombre des partisans de Ladislas diminua 
alors rapidement , quoique ce roi se moquât pu- 
bliquement de cette excommunication. Sa mort 
subite , arrivée six jours après l'acte lancé par 
le primat, réduisit le nombre des candidats au 
trône à deux, qui pendant l'espace de douie 
ans occupèrent alternativement le trône. Ladiir 
las II, présenté par les partisans du primat 
comme l'objet de la juste colère du ciel , n'a pas 
eu le temps de donner Ja mesure de ce qu'on au- 
rait pu attendre de lui , quoiqu'il débutât par 
quelques ordonnances énergiques. Cb. H. 

Benrl de Maglea, Histoire de Hongrie ( en alleaiaBi, 
chapitre S»).— Helena, Historia Regum Hungarite.vr, 
Si. - FcMlff, Histoire des Hongrois (en aUCGoand}, II. 

LADISLAS 111, roi de Hongrie, né vers 1185, 
mort en 1205. Il fut élu en 1204 pour succéder 
à son père, Éméric ; mais il ne régna qne six 
mois. Aidés par les croisés, les Vénitiens re- 
prirent à la Hongrie Timportante ville de Zara, 
que son grand-|)ère, Béla III, avait conquise en 
1181. Au moment où le roi se préparait à la ré- 
conquérir, il fut enlevé par une mort préma- 
turée. Ch. R. 

LADISLAS IV, surnommé le Cuman , roi de 
Hongrie, né vers 12&0.mort en 1290. H succéda, 
en 1272, à son père Etienne IV, prince guerrier, 
qui avait élevé la Hongrie au rang de la pre- 
mière puissance de l'est de l'Europe. Ladislas 
marcha d'abord sur les traces de son père, il 
aida puissamment l'empereur Rodolphe de Habs- 
bourg à détrôner Ottocar de Bohème, et battit 
ensntte les Cumans, qui avaient répondu aux la- 
veurs dont le roi les combla par des exifleBces 
de plus en phis grandes. Mais une noaveUe in- 
vasion des Nog^ïs, tribu mogole, établie dans la 
Russie méridionale , è AneWe ( nommé alors en- 
pire de Kiptchak), et rappelée par les Comans, 
l'arrêta dans ses victoires. Il eut reconrs à l'eni- 
pereur Rodolphe, son ancien allié ; mais celui-ci, 
désirant affaiblir son rival, ne lui envoya que des 
secours insuffisants, et bientôt l'abandonna tout à 

fait. 

La Hongrie fut alors ravagée par ces barbares, 
au point qu'on y vit fréquemment les hommes 
s'atteler eux-mêmes à la charrue pour labourer 
la terre. De là date le proverbe hongrois : « Les 
charrues de Ladislas ». Mais on croit, d'un 
antre côté, que c'est de celte dernière expédition 
qne date l'établisseroent de quelques ouvriers mo- 
gols xylographes dans les villes de l'Esclavonie, 
notamment à Firmium , qui apprirent la xylogra- 
phie aux Vénitiens établis dans cette province, et 
on sait aussi qu'un certain Français, établi à Bel- 
grade ou Firmium, fut amené par les Mongols, au 
fond de FAsie, ponr sculpter le trôoe de leur 
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Pour en rercnir à Ladislas » il crut 
mer au moins in Cumans , en répa- 
nrnCy pour en ëponsar une antre dans 
mais eel aete do faiMeftse , qu'on lui a 
bon droit , n« servit qn'h rendre ces 
is insolents encore. Tombé en lenr pom- 
n combat, il fut emiaené hors de ses 
sassiné quelques mois après, dans sa 
190. Il mourut sans, postérité. 

Ci). RvnELiN. 
,9 V, rot de Hongrie, né vers 1400, 
44, le 11 novembre. Fils du fameux 
r^tnil monté sur le trdne de Pologne, 
isie nom de Wladi$las Vf. A la mort 
ir Albert II, roi de Hongrie par son 
!C Kli^abetl) , fille de Sigismond, les 
niant pa!% de régence, relurent en 1440 
jie , en même temp:; qu'ils lui pro- 
mariage avec la veuve d'All^ert H, 
lettre au monde un liU postJiume de 
mari. On aurait ainsi sauvegardé les 
is , et concentré le gouvernement de 
I>ays(ians une main vigoureuse. Sur 
tes, la reine accoucha d'un iils , qui 
Ladislas Posthume, et qui fut plus 
s VI. Le roi de Pologne, n'acceptant 
ces deux propositions, en|ra en Hon- 
proclamer roi, sans tenir compte ni 
ii de sou fils. Elisabeth, appuyée par 
'ré<lériclll , avait fait sacrer Lailislas 
kgé de (|ualre mois , et à rapproche de 
Ile emporta la couronne en Autriche. 
i défaut de diadème royal , avait fait 
[lu couronnement, sur sa téteki cou- 
écorait la statue de saint Etienne l***. 
ns d'Elisabeth firent la guerre au 
u et quelques-uns de leurs émis- 
end'On , s'intro<luisirent« à la faveur 
, dans lo palais de Ladislas V, pour 
t^r; mais ils furent découverts et pu- 
t de deux ans , la guerre se termina, 
r un traité conclu à Bude, sous la 
'Eugène IV, dans l'intérêt de la dé- 
^aume contre les Turcs. Ladislas V 
titre de régent pendant la minorité de 
isthuine, et 1 éventualité de la sue- 
nitive pour le cas uu ce prince iiunir- 
ritier. Pemlant les guerres civiles, le 
id II envahissait la Hongrie ; mais 
par Jean Hunyad , vaivode de Tran- 
, général en chef de^ troupes bon- 
is les deux grandes batailles de Her- 
•t de Nissa en Bulgarie, en 1442 et 
i Ladislas V lui-même contribua , à 
le armée de Polonais et accompagné 
ien Ccsarini, à 1 imi)ortanV:^ victoire 
remportée encore par Hunyad. Amu- 
i la |)aix ; Ijadislas Tar^orda, et on la 
;ediu, pour dix ans, en 1444. Les 
ent tout ce qu'ils avaient conquis sur 
\ et les Serbes ; la Valachie fut placée 
veraineté de la Hongrie; la Bulgarie 



reste anx Tnres. Mais la détresse oè setrouTsit 
Gonstentkiople, cernée de tontes parts par les 
Tnrcs, et les promesses antérieurement faites à 
Tempereor Jean Palédogne ainsi qu'à Scan- 
derbeg et aux Ténitiens parurent à Ladislas V 
des raisons suffisantes pour l'engager à rompre 
ce traité sur les instances dn pape. L'oocasion 
était favorable, et pendant qu'une flotte, sons le 
commandement du cardinal Condolmieri, ferma 
aux Turcs le passage de l'HeHespont, Ladislas V 
avança à la lète de son armée sur Varna. Les 
Turcs auraient alors été rejetés hors de TEnrope 
si les Génois n'avaient pas prêté leurs vaisseaux 
pour le transport iXtA troupes turques d'Asie en 
Europe : Hunyad et Ladislas firent des prodiges 
de valeur «lans la bataille qni s'engagea, le 1 1 no- 
vembre 1444, près de Tarna. Mais le roi tombo 
pendant le comkMit ; sa tête , cou|)ée par un janis- 
saire, est portée dans les rangs de l'armée tirque* 
Cette vue découragea les Hongrois, qui jetèrent 
les armes et s'enfuirent er Jésordre. Quelques 
auteurs parlent des honneurs rendus aux restes 
de Ladislas V par Murad H, mais rien ne jus- 
tifie cette assertion. Cette défaite décida du sort 
des royaumes slaves du Danube, tels que la 
Sert>ie, la Bosnie, la Bulgarie» etc.; elle hflta la 
chute de l'empire grec , et inaugura la perte des 
trois quarts de la Hongrie pour les chrétiens, perte 
qui amena phis tant les Turcs sous les murs de 
Vienne. Ch. R. 

LADISLAS VI, le Posthume, roi de Hongrie 
et de Bohême, né en 1439, mort en 1467. Il 
était fils d'Albert d'Autriche» empereur d'Alle- 
magne et roi de Bohême et de Hongrie, et na- 
quit quelques mois après la mort de son père. 
Couronné préalablement, en 1440,11 n'entra en 
possession du trône qu'en 1444, à la mort de 
Ladislas V. Mais l'empereur Frédéric IH d'Alle- 
magne, qui s'était arrogé la tutelle de La<lis- 
las VI, ne voulut pas le laisser partir, ni lui ni 
sa mère Elisabeth, et Hunyad, nommé ré- 
gent de Hongrie, dut mettre le siège devant 
Henstadt pour forcer Frédéric» auqoel le pape 
avait confirmé la tutelle , à remettre leur roi en 
liberté, en 1446. Une trêve qni survint conservait 
cependant la tutelle à Frédéric, qui garda ainsi 
son pupille auprès de lui jusqu'en 1451, année 
dans laquelle Ladislas YI prit définitivement les 
rênes du gouvernement. Pendaut tout ce temps 
les Turcs ne cessèrent d'attaquer la Hongrie; 
Lailislas VI eut la lâcheté de s'enfuir, dans la 
seconde année de son règne, lors de leur ap- 
parition, laissant la défense du pays à Jean 
Hunyad , qui les battit complètement sous les 
murs <le Belgrade, à l'aide d'une armée, rassem- 
blée par les prédications du célèbre légat du pape 
le franciscain Jean Gapistrano (en 1456). Le 
sauveur du pays , Jean Hunyad , ayant à peine 
fermé les yeux quelque temps après cette vic- 
toire , le roi fit décapiter son fils Ladislas Hu- 
nyad, à Bude, où il l'avait attiré, sous pré- 
tmte de conspiratk». La yeovo de Jean Uuiiyad 
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menaça Ladislas VI d'appeler les Turcs à son 
Becoiirs s'il ne lui rendait pas son second fils, 
Mathias Corrin, que le roi détenait aussi , et ras- 
sembla ses partisans contre lui. Ladislas se ré- 
fugia d*abord à Vienne , ensuite eu Pologne', où 
il attendait Madeleine, fille de Charles Vil de 
France, qu'il devait épouser; mais il mourut su- 
bitement, âgé seulement de dix -sept ans. Comme 
il avait, à l'exemple de son père, poursuivi les 
hussites avec un grand acharnement, on soup- 
çonna qu'il avait été empoisonné par des hommes 
de ce parti. 

Du règne de Ladislas date une des premières 
chroniques de Hongrie, écrite en magyar par La- 
dislas Bathory, en 1450 ; car jusque alors on avait 
toujours écrit en latin, et là comme ailleurs c'é- 
taient les ehants populaires, les hymnes guerriers 
qui avaient inauguré la litérature nationale. Mais 
la prose ^ne se forma qu'à l'époque des Hunyad. 
Quelques années après, en 14G5, on vit paraître 
la première gramniuife magyare, perdue aujour- 
d'hui. Ch. R. 

LADISLAS Yii, roidc Hongrie, né vers 1450, 
mort le 13 mars 1516. Il était le fils aîné de 
Casimir IV de Pologne , et avait déjà, en 1471, 
été nommé roi de Bohème, quand les électeurs de 
la diète hongroise de Kailos vinrent, en 1490, 
après des débatstumultueux, lui apporter sa no- 
mination de roi de Pologne. Il la dut surtout à la 
reine douairière de Hongrie, veuve de Matthias 
Corvin , Béatrice d'Anjou , à qui il avait fait 
beaucoup d'avances et promis de l'épouser. 
Béatrice , qui avait partagé les travaux de son 
mari tendant à la civilisation des Hongrois, et 
fondé de ses propres deniers la célèbre école des 
mineurs de Schemnitz, dirigea les vues des 
électeurs sur Ladislas. Mais, une fois élu roi, 
ce dernier ne garda plus de ménagements avec 
la T^ine, et il épousa, en 1502, Anne de Foix, 
qui lui donna plusieurs enfants. L'élection de 
Ladislas coûta cher à la Hongrie : toutes les 
conquêtes de Matthias Corvin, tant en Po- 
logne qu'en Autriche, furent perdues, car les 
princes de ces deux pays, compétiteurs de 
Ladislas VII au trône de Hongrie, lui avaient 
déclaré la guerre, et le roi avait dû en outre 
assurer à Maxirailien V le droit de succes- 
sion éventuel en cas qu'il mourût sans pos- 
térité {Traité de Presbourg^ 23 novembre 
1491). D'un autre côté, les nobles du royaume, 
surtout la puissante famille de Zapolski ou Za- 
pdlya, irrités de cet empiétement d'une puissance 
étrangère sur les droits des électeurs hongrois, 
extorquèrent à Ladislas Vil de nombreux privi- 
lèges pour leur ordre : ce dernier sut confirmer 
â.Étienne II Zapolya la dignité de palatin à titre 
héréditaire, et à son fils Jean H Zapolya 'le 
gouvernement de la Hongrie orientale et de la 
Transylvanie, également comme fief héréditaire. 
La naissance seule d'un fils mit le roi en état de 
résister avec succès aux exigences intérieures 
de Jean Zapolya^ qui demandait l'éventualité delà 



succession royale avec la main de la fiUede Ladis- 
las VII. Pour prévenir tonte nouvelle demanda 
de ce genre de la part des barons réeakitnnli, I 
fit, en 1507, nommer roi le fils qoi Tenatt de U 
naître. Quant à la guerre contre les Tores, les 
flottes coalisées de Ladislas, des Vénitiens, dei 
Français, des Espagnols fur^t détruites par dm 
tempête, ce qui força le roi à oonclare avec Bi|ja- 
zet U la paix de Bude (20 août 1503). Mais Ion 
d'une nouvelle croisade prèchée contre les Tara 
en 1512, par le cardmal archevêque de Hon- 
grie, patriarche latin titulaire de Constantinoiile, 
avec la permission du pape , soixante-dix miBe 
paysans s'étaient enrôla comme croisés. ComoN 
plusieurs des seigneurs féodaux empêchèrent 
leurs serfs de s'y joindre, les chefs des croisés, 
Georges Dosa, de la nation de Si^en, son frèR 
nommé Geczo, et le bourgeois de Pesth Ambroiie 
Szabérès, se jetèrent sur les propriétaires et r^ 
nouvelèrent à cette occasion toutes les borrenn 
de la jacquerie. Après avoir battu le comte de 
Tcmasuras, Etienne Bathory, et fait périr an mi- 
lieu d'atroces supplices l'évêque de Ganad, Ni- 
colas Gkati, les Jacques , avec leur chef Doa, 
qui, aidé d'Antoine Homsza, s'était fait procb- 
mer roi, furent exterminés par Jean Zapoljf** 
Dosa fut rôti tout vivant, et on força queîqwi- 
uns de ses amis, qu'on avait afTamés, à couper 
sa chair rôtie en morceaux pour s'en nourrir. Li 
révolte apaisée, la noblesse prit à la diète de 
Bude des mesures sévères contre les soft 
(dont la dégradation, en Hongrie, date de cède 
néfaste époque) ; mais elle profita en même temps 
de cette circonstance pour enlever à la royaolé 
ce qui lui restait de force. Etienne V^erboeo, ji- 
risconsnlte, publia alors le TripartUuM Jth 
ris regni Hungarix; et dans ce recueil oflbâel, 
présenté à la même diète de Bude, et adopté pir 
elle, en 1514, les droits de la couronne Autot 
singulièrement restreints. 

£n 1515 Ladislas signa la paix ( coorei- 
tion de Vienne) avec Maximilien I^, quiéleil 
toujours son compétiteur au trône. Ladiilii 
fiança son fils Louis avec Marie, pefite^illede 
l'empereur, tandis que Ferdinand, petit-fils 4e 
Maximilien , était fiancé avec Anne, fille de la- 
dislas ; ce dernier assurait le trône de Hongrie à 
Ferdinand dans le cas où Louis viendrait àmos* 
rir sans postérité. Ce traité fut ratifié malgré 11 - 
prétention des nobles. Ladislas VII mourut a 
1516, au milieu de nouveaux efforts qu'il faistK 
pour relever les forces militaires de la natiofli 
que Matliias Corvin avait portées à leur pli» 
haut degré de développement par la créatios 
d'une armée permanente , avec plusieurs corps 
d'élite, et par le perfectionnement des armes à 
feu. Remarquons id que c'est aux Bohémiens ou 
Zingari que la Hongrie dut le premier usage àt 
CCS nouvelles armes, et que ce fut Ladislas tU 
qui leur accorda beaucoup de privilèges. 

Ch. RUMELU. 
Gcbbardi, Cachichte von Vngam, 4 voL UM. 
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ts DE cÂmA, palatin di! Hongrie et 
atie, Dé vers l386,TDortTere I4H.II 
Ktlmine tle Kicolas de Gj», a««auiDé 
lisunce de Ladislas par Mtcbel Hor- 
de Croatie. Au milieu des tnroble* 
dont U Hongrie dtiit agitft, La- 
Hijours preuve de la plus grande ha- 
an esprit politique. Il était parUian 
nd et chef du parti alleiuaiii), opposé 
ilional des HuD;ad qni rcpouasa lea 
irmi les empereurs il'AUctnagne. I<a- 
t contribué à l'élection des rois Sigls- 
ert H et Ladislai VI Poalhume an 
ongrie, et Albert 11 l'avait récompensé 
érant le gouvernement de la Croatie et 
iDJe, ea U39. En 1448, h>ub le règne 
t Yl, il devint palatin de Hongrie, él 
en 1457, une diète i Bade, pour Taire 
iveau roi, aprètlamort deLadisIas VI. 
le Gara et son parti proclamèrenl 
Fréiléric 111; uais le parti national des 
mporla.en faisant élire le second nisde 
ad, anci«i régent du royaume, sous le 
itttiia.s Coriin. Dès lors la carrière de 
! Gara était close; il termina sa vie 
carité, retiré dans ses iIomaine<i , 3i- 
ronlières de la Hongrie et du bajiat. 
ch. B. 

AS DR HCXTAD, ban de Croatie, 
17,morten l'i5T. Fils atnt du célèbre 
Hongrie Jean Hun^ad, il prit part aux 
«rieux de son père, et le banal de 
l'Esdavonic Furent sa récompense, en 

la jalousie de Ladislas centre Ulricde 
mmé lieutenant du roi en Hongrie en 
na une de ceii querelles à fréquentes 
leux familles clicfa des factions op- 
idislas tua le comte de Cillen, et le roi, 
I pQuir ouvertement le meurtrier, parce 
ulait la vengeance de celte puissante 
attira à Bude., où il le Tit décapiter (en 

crime contribua puissamment i l'é- 
SMOnil frère Matthias Corvin au trOne 

devait Nenbll •levejiir vacant par la 
oi Ladislas VI, car elle (il diminuer le 
es aithérents du |>arti allemand; mais 
laussi une nouvelIeintasioD <les Turcs. 
Cb. BuïEus. 



!.»■ ( Jean ) , roi des Bulgares , a'em- 
rAne après l'avoir souillé du rang de 
on oousln, en 10l3,et mourut au mois 
' lois. Il éUit fils d'Aaroa et frère du 
û. Eu lOie l'empereur Basile reprit le 
ses conquêtes en HacédiùDe. Acbride, 
principales villea da piji, tomba m 
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' «on ponvoir. Malgré les efforts de Ladislas, plu- 

i sieurs autres places le reodirenl aui Grecs on 
Turent prises d'assaut. Il Til cependant preuve 

I de courage et d'tiabikté, et remporta dans celle 
campmne qndquea avanlages. Il pârit au ttége 

I de Duras, après àeax aus et cinq mois de règne. 
Ladislas laiMait de sa femme Marie ii\ flls' 
et six filles. A la nooTelle de sa mort, Basile 
se rendit en Bnlffoie pour recevoir la soumis- 
lion de la rrine «t des grands do roTanme, en 
1019. Ibue seul résista; mais il fut pris l'an- 
née suivante, et privé de la vue. La Bnlgariefat 
alors réduite en province de l'Empire. Les Bnl- 



lorsqu'on aveotarier, nommé Daléan , tenta de 
lear rendre leur liberté et leur nationalité 
(1037). Après quelques années de lutte et de aoc- 
cit divers il sucoomb» luwnéme ( 1041 ), et la 
Bulgarie continiM d'être gonvemée par des ducs 
romains jusqu'au règne de Cala Pierre, en IIM. 
F.— X. T. 



LAOIILAI, rois de Servie. Voif. Wlsdblm. 

La:DixMKKiK [llitolat BuciLiRB DE), lit- 
térateur français, né vers 1730, i La Hotte d'Al- 
tiDCaurt (Cbampogne), mort le 3e novembre 
1791, à Paris, Venu de bonne beure dans cette 
ville, il s'occupa toute sa vie de travans litté- 
raires. • On trouve, dit Sabatier, dans ses poésies 
de l'aisance et de la simplicilé; ses contes sont 
moins agréables queceuideHarmonteliinaisils 
«ont plus ntoraux, plus variés, et annonçait une 
Ame plus sensible. <• On a de lui :L'lUlacilume 
et eiUmjmUt; Paris, 17S9, in-ll ; — UUvre 
d'AiTaln; ibld., 1759, in-ll; — Conta PMlo- 
tophiquuelHoratix; ibid., 1705, 1vol. in-ll; 
nouv. édlL, augmentée, iUd., 17«9, 3 vol. in-ll; 

— Les lieux Agu d» Goàt et du C«ni« tout 
lauii Xrvet tous LàuUXV; ibid., 1769, in-B°, 
parallèle entre les dix-ieptième et dix-huilième 
si&cles; les notes «ont jadideusea et instructives; 

— £e£u(lR;ibid., 1770, in-ll; — £e Souinige 
de Talti aux Fronçait ; iM., 1770, in-ll; — 
Toni et Clairette; ibid., 1773, 1 vol. in-ll; 
réimpr. en 1797,avec un fiiicOKriiur rort^tne, 
te* Progrii et les Genres da Romans ; — La 
Cotatle, conletnl-air; mi, ia-S'i— l'Es- 
pagne lUtératre ; Paria, 1774, 4 vol. lo-ll ; re- 
cueil d'un journal mensuel que Cubières-Pahna- 
leaiiN , ami de l'auteur, fit reparaître avec des 
changements et addilitHisde sa maiu, sons le titm : 
Lettres sur V Espagne, ou essai sur les tttaurs, 
les usages et ta littérature de ce royaume: 
Paris, ISIO, 3 vol. in-B*; H°" Fanny da Bean- 
tiamais j inséra à la fin une nouvelle et quelques 
pièces de vers; — La Sibylle gauloise, ou la 
France telle qu'elle fut, telle qu'elle est, et 
telle à peu prts qu'elle pourra être; Londres 
et Paris, I77S, ln-8°; — Les Dangertî^n Pre^ 
mlrr Choix, oh têttrei ie Ltmre à ÉKiltc; 
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1777, 2 vol. m-12 ; LaHayC et Paris, 1785, 3 part. 
ln-12; — Elotfe de Voltaire; GonèTC, 1779, 
ln-8", pronoiK^ dans une loge maçonnique ; — 
Dialogues dei Moi'ts , qui parurent d*a bord dans 
LcMereurc; — K loge de Montaigne ; PAn», 
1781, in-8"; — Le Géant Isolre, sire de Mont- 
êouris ; iWd., 1788, 2 vol. ln-12 , etc. — La Dix- 
inerifî a eu aussi beaucoup de part à V Origine 
des Arts de f;oîîuet ainsi qu'à V Avant -Coureur 
(1700-1773), r<Miîllo lipbdnmadaire, h VAlma- 
naeh des Muscs et à d'autres recueils p^rio- 
diffues. Qti(>!(pios contes de lui, d'une bonne fac- 
ture, se trotiventdans le tome II du Recueil des 
meiflcurs Contes en vers; Paris, 1784, in-S". 

P. L— Y. 

SflbaUcr, Les Siècles IMérairts, t. II. — NoHer de (!■- 
)»liM i>K en tiHn des Ij-tlres tiir l'Eipngnc ~ (juérard, iy/ 
t rnurr l.itti'rnirr - VIdUoI-I rdiir, ttiblioth. Poétique 
( siippl.,. 

LAIIMIR4I. (Jean), ^i-aveiir lioliandais , né 
h Leydo, en i(>80. Il (^tait d'une rnmillo rmnçaise 
protestante, que la révocation <lo l'édit de Nantes 
avait rnliiite à <'.herclier un refuj^c à IVtran^er. 
H apporta dnns sa nouvelle pntiie un {;rand ta- 
lent comme j^raveur et l'art d'imprimer les es- 
tampes en diverses couleurs, art fwu répandu 
alors. Le ci^lMwc anatomiste JRnysrli le chargea 
d'exécuter les planches dont il enrlchihsait ses 
ouvrages. C'est ainsi <|ne Ladiniral n>prf>senta 
les diverses |>arties du corps humain Toit habi- 
lement nuanc<'H*s. Os planches jouissent encore 
de l'estime des niiatomistes et des amateurs. 
On a aussi de-Ladmiral une Collection d^In- 
séries vn vingt-cinq feuilles ; 1750. 

A . DR L. 

Il.i%an, nirt. des (irtiiTHrs. 

LAII03EMK {Eticune), poète latin moderne, 
né à Autun, vivait dans le dix-septième siècle. Il 
l.iissa la réputation d'un lx)n avocat, et écrivit en 
vers alexandrins -. Augustoduni^ amplissimw 
eévltnUs et Galliarum quondutn /ncile priti- 
cipiSy AnliqHitatcs; Autnn, 1640, in-S**, avec 
des remai'ques assez amples en prose. Il mourut 
avant rimprt'ssion de cet ouvrage, qui fut édité 
[inr son frère , Jean Ladonnc , chanoine d'Aulun. 

K. 

F'Itnc Thoinaii, Uttloirc d'Jutnn. 

l,k\\\\J^v, {Jacques) y théologien et poète fran- 
( ;iIh, r.é en Toiiraine, dans la première moitié du 
dix-septième siècle. Après avoir obtenu le di- 
plômi' de docteur en tlu^^logie, il l'ut admis dans 
mi Couvent de minimes. Pans la suite il devint 
prtMMireor général de Tordre, et ses fonctions l'ap* 
pelèrent h Rome, ofi il se trou\ait encore en 
loni. Étant revenu en France, il passait la Seine 
à Joigny, lorsqu'il tomba dans le tleuve etseno^a. 
On Ignore l'époque précise où eut lieu cet évé- 
nement. Il a publié : Le Vol de VAme sur les 
autels; Paris, 165ft, ln-8°; — Le lionheur de 
in Fréquente Commuhion ;[h\ù., lO'iS, in-8'; 
- Dige.Kfum Sapienflv Minimitan,i\ sive de 
iure Minimorum ; Rome, IGOO, in-4"; — Ho- 
rata christiani iripartitui in B. Francisei 



Salesii canonisationis inauguratione ^ Jlâei 
scilicetf spei et charitatis triumphus; Rooe^ 
1602, iii*4*'. Ce dernier onvrage, appelé oMimi- 
rcfnent Vfîorace ehrétien , est un reoueil d'odes 
latines ayant pour objet de célébrer ctiacune des 
vertus de François de Sales , dont la canonisa- 
tion se préparait. K. 
Vlol('t-l.educ, Uibliothèque Poétique. 

LADOrcBTTE {Jean - Charles - François, 
liaron de), administrateur et littérateur français, 
né à Met/, le 4 octobre 1770, mort à Paris, le 19 
mars 1848. Fils d'un clilrurgien majordes années, 
le jeune Ladoutrette fit de brillantes études as 
collège de Nancy. Il terminait son droit dans orttt 
ville iorsrpie les trois régiments qui formaient h 
garnison se révoltèrent et furent cornpriméi 
par l'énergie de M. de I>onillé (voir ce nom). 
Au milieu du feu, Ladoucetle rejoignit la fSuM 
nationale de Metz; le lendemain il prononça 
Toraison funèbre de M. de Vignenlle, lieutenant* 
colonel de ces volontaires. Son goût pour les 
belles-lettres .se manifesta dèii lors; îl déJKita 
par un Éloge au général Bouille sur Vaffoirt 
de Nancy, Envoyé à Paris par son i»ère, H fut 
adres.cé à Mercier, auteur du Tableau de Paris, 
qui était son parent. Les événements politiques 
l'engagèrent à aller parcourir la Suisse et TAlIe- 
magnc pour étudier le génie des productions lit- 
téraires d'outre Rhin. Rentré en France après 
le IS brumaire, Ladoucetle tourna ses vues 
vers la carrière administpative, et, sur b pra- 
positlon deux fois présentée par le conseil gla- 
nerai du département de Ui Seine, il fut, par 
arrêté du premier consul , daté du 23 germinal 
an X (13 avril 1802), nommé préfet des Haa- 
tes-Alpes. Kn prenant pos.session de sa pré- 
fecture , Ladoucette trouva le département en 
proie à la disette. Les grains avaient été gHés 
sur pied , les magasins étaient vides , l'argeot 
rare et les chemins affreux. An milieu dereÎTmi 
général qu'inspirait cette situation pénible, La- 
doucette résolut de profiter de la détresse mèine 
du pays pour conquérir une route qui allait i 
jamais lui ouvrir la fertile Italie. Il écrivit an gé- 
néral Jourdan, alors gouverneur du Piénrrant, c( 
lui commnni(|ua son projet de faire une route sor 
le mont Genèvre. Ladoucette travailla lui-même 
à cette route avec les habitants et les soldats de 
deux régiments, malgré l'opposition du direc- 
teur général dos ponts et chaussées, qui le me- 
naçait de destitution. Pour justifier sa témérité 
auprès du chef do l'État, il avançai, sur ses proprrs 
fonds, vingt-cinq mille francs pour les premiei^ 
travaux , et appuya sa demande de rai^mns si 
importantes en faveur de la route qu'il venait 
d'entreprendre que courrier par courrier H re- 
çut les vingt- cinq mille francs avancés et snc- 
cessivement quinze ordonnances de dix Drille 
fHincs cliacune, avec ordre de faire dresser le pro- 
jet de la route d'Espagne en Italie. î'ii obéllsipie 
ayant vingt mètres de hauteur, élevé sur un 
large plateau à 2,000 mètres au-desim donlfCM 
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T, fut consaeré h l'empereur par le dé* 
it des Hautes- Al|)es (1). Pir les wâm' 
■cette, un bureau central de charité tût 
as cliaqufï chef-lieu de justice de paix , 
rhaque commune un bureau aniiliaire, 
ir« sous la surTcillance fie radministra* 
. l)iens appartenant aux pauvres sous 
nom et dénomination que ce puisse 
nstitua en outre cinquante greniers d'à- 
? , obtint du gouTemement le rétablisse* 
i maisons hospitalières fondées, en 1340, 
mt Genèvre, |)ar Humbert, dernier dau- 
onastère serri par des religieux liospi- 
ai sonneraient la cloche soir et matin, 
pendant les orages, i)our ramener les 
"à égarés et leur fournir les secours que 
ait leur position. Il créa un cours d*ac- 
ent destiné à mettre un terme aux acd- 
isés par l'ignorance des sages-femmes. 
Société d'Émulation des Hauteii-Al|ies, 
it le président, établit un musée, central 
/occupa activement de Tamélioration de 
s voies de communication , en fit ouvrir 
41es , ût construire des ponts, curer des 
encaisser des torrents , creuser des ca- 
iessécher des marais , faire des planta- 
des pépinières, et nmltiplia les écoles 
; IcÂ points du département. C'est à 
l'on doit l'établissement de la première 
Xintrale de détention, celle d'Embrun, 
glement donné par lui est encore ob- 
jourd'hui. Le 31 mars 1809, Ladoucette 
mé préfet de la Koër, où il rendit de 
«nrices. 11 administra ce département 

1814, époque où il fut séparé. de la 
A son retour de l'Ile d'Elbe, l'empereur 
a la préfecture de la Moselle. Lors- 
prit l'entrée de Louis XVllI à Paris, La- 
resta k son poste, modéra les esprits, et, 
uit l'hannonie entre les habitants des 
im (uimpagnes, il amena, sans secousse, 
1 onire de choses et publia une procla- 
)ii il tint un langage plein de dignité. De 
Paris, le 16 aoAt 1815, il reçut les éloges 
trede Tintérieur, qui lui offrit des récom- 
{u'îl refusa, comme il refusa plus tard 
;ture de l'Oise et autres propositions 
rement renouvelées. En 1828 il fut porté 

députation dans le grand collège de 
•tdans le troisième collège de Paris; mais 
; élu député qu'en 1M34, par l'arnmdis- 
le Briey (Moselle). En qualité de prési- 
plusieurs commissions , il a apport» de 
lumières, H'uitdc ses longues études et 

âe ?nn Inaui^nraUon, le ti Irurtidor .in xn, Ii* 
ana sur le mont Genèvre nne f£le brillante, cl flt 
ne niéilaillc avec celte Inscription. Eicrgiie : 

Cenivre ouvert , te îï germinal an xii. — 
\incrcir; leçcnde": J. ('. F. I/idmteettr, pré- 
)M du département dei Hautet-Àlpet. Au re- 
ocdalltc représente refflKic d« fenpereur, et 
ir It-ccnde : yt IS'apoldm boiwpafte, l'emptrgur 



de son expérience. On a de lui comme écrivain : 
HelvéHui à Voré^ fait historique en un acte et 
en prose, représenté sur le théâtre des Amis des 
ArU et des ÉièTes de fOpéra-Comique, le 1 9 mes- 
sidor an Ti ; — PhitoelèSf Imitation de VAtjathon 
de Wieland, 3 vol. în-S**. Ladourette dédia cette 
traduction libre à Tauteur allemand , qui lui dit : 
« Je ne l'eusse pas fait autrement, si je l'eusse 
écrit polir des Français ; u — Essai sur la Vieil- 
lesse y discours hi dans la iéiince de la Société 
d'Émulation des Hautes-Alpes, le 15 pluviOse 
an II ; — Rose et Noir, une nouvelle dite trèS' 
ancienne et une chinoise; 1801, in-12; — 
Élogefunèbredu général Vallïer La Peyrouse, 
lu à la séance du 15 vendémiaire au xii ; — 
Éloge du chevalier Bayard ( manuscrit ) ; — 
Lettre écrite des eaux du Monestier, Ze 15 
fructidor an JM, à son Excellence le ministre 
de Vintérieur, sur les Antiquités des liantes- 
Alpes , et principalement sur celles de Mons- 
Seleucus ( Labâtie-mont-Saléon ) ( annuaire du 
département des Hautes- Alpes, an xtii,' p. 198 à 
204 ) ; — Archéologie de Moîis-Seleucust ville 
romaine; Gap, 1806, in-4''; — Voyage fuit en 
1813 et 1814 dans les pays entre Meuse et 
ff/iin , suivi de notes ; Paris , 1818, in-s", avec 
cartes ; — Topographie , Histoire , Usage et 
Dialecte des Hautes- Alpes; Paris, 187.0, 
in-8^, avec atlas; — Notice sur la colonie 
agricole de FrederickS'Oord, en Hollande; 
1822; — Nouvelles^ Contes, Apologies et Mé- 
langes; 3 vol. in-12 ; — Des Ubiens^ de Colo- 
nia Agrippina^ coup d'œil sur Vhistoire de 
Cologne jusqu'à nos jours ( recueil de la So- 
ciété royale des Antiquaires de France, 1823, 
tom. IV, p. 507 à 527) ;— Le Troubadour, ou 
Guillaume et Marguerite; Paris, 1824, in-12; 
— Robert et Lëontine, histoire du seizième 
siècle; Paris; 18?7, 3 vol. in-12; ^Fables en 
vers; Paris. 1827, in-18; (juelquesunes de ces 
fables sont imitées dn PfelTel et de fiessiiig, de 
Ricliardson, etc. A. Jaiïin. 

jtimmélrc du Département df.t fittutr»-Âlpp$ pendant 

Jtluieun annét^H. - Journal tirs Scimca MUitairei , 
évrier 18IS. — Uiographic nouvelle dct Contrmporainf, 
(om. t. — Dlographtr tics PrcMs, 1«M. — Renicit des 
Travanr de f académie de Metz, 185». - fiemialn Sur- 
rut et S4lal-Kdmo, Biographie det Nowraux .Uéjiarte- 
ments.— Bégln. Biographie de la Moselle. — IJucuments 
partteuUert. 
•LADOUCETTE ( Louis-ydpoléon'txt'itln' 

Charles de ) , sénateur français , né h Gap (Hau- 
tes-Alpes), le 11 février 18oy. Fils du précé- 
dent, il entra à l'école de caraltTie de Saumur 
en 1831, et servit comme sous-lieutenant dans 
le 5* régiment de dragons jusqu'en 1837, époque 
où il donna sa démission. Nommé, l'année sni- 
▼ante, auditeur au conseil d'État, M. de Ladou- 
cette était maître des requêtes lorsque la réro- 
hltlon de Février éclata. Il se présenta aux élec- 
tions de 1849, et fut élu à l'Assembla législatlre 
par le département de la Moselle. M. de Ladou- 
cette siégea d'abord parmi les républicains mo- 
dfféa i 6t irota eontamment avec les omis de 



647 



LADOUCKTTE — LADVOCAT 



648 



Tordre. Il fut nommé membre de U oommissioo 
coasultaliye créée le 13 décembre 1851, et élevé 
à la dignité de sénateur par décret du 26 janvier 
1852. Dans le courant de la session de 1854, 
M. de Ladoucette fit au Sénat une proposition 
tendant à présenter à l'empereur un rapport qui 
devait arrêter les bases d*un code rural. Cette 
proposition ayant été accueillie à l'unanimité, 
une commission de dix membres fut désignée 
pour élaborer ce trayall. Sicard. 

Biographie des sspt-cent-cinqmante Représentants 
du peuple à VAsseinbUê législative; Paris, 1M9. — 
Bio§raphie des Mewtbres du Sénat . etc. ; Parts, isif . — 
I* Album de la Semaine y V année, page 76. 

LA OOVRSPE DE SAIICT-OUBlf (LouU DE), 

avocat au parlement de Normandie, né en 1660, 
mort en 1740. Il était très- versé dans les belles- 
lettres , et fut un (les premiers membres de TA- 
cadémid de Caen. On a de lui un poëme en quatre 
chants, imité du 4* livre de V Enéide; Paris, 
1738, in-8'. M. G. 

Mercure de noTembra 17M. — Goojet, Bibliothèque 
française, L V. 

LÂDOW8RI ( MatthiaS'Marcien ), juriscon- 
sulte polonais, né vers 1650, mort en 1710. 
11 fot archiviste de l'État , secrétaire du roi Jean 
Sobieski, et composa les ouvrages suivants : 
Inventaire des Constitutions de la couronne 
de Pologne de 1550 à 1683; Varsovie, 1685, 
in-(ol. Cet ouvrage fut continué par Joseph- 
André Zaluski, Amolphe Zegliçki et Théodore 
Waga, jusqu'à l'année 1782; — Inventarium 
omnium et singulorum privilegiorum , lit- 
terarumy diplomatum, et monumentorum 
quœcumque in archivis regni in arce Cra- 
coviensi continentur, per commissarios a 
S. R. M, et Respublica ad revidendum omnes 
scripturas in eodem Archivis exist entes , rfe- 
putatos confeetumA. D. 1682, in-fol. 

L. C. 

lanoeiana, foL III. — F. BenUcowskI. HUt. de la 
lÀUér. polon.; 1814. — J. Cbodyolckl, /^ Polonais sa- 
vans, 18SS. 

LADOW8RI {Remie)y naturaliste polonais, 
néen Wolhynie, en 1738, mort en 1798. Il entra 
dans la congrégation des Piaristes , et fut profes- 
seur au collège de Lukow. Ou a de lui : Gram- 
fnaire géographique , ou nouveau système de 
géographie élémentaire pour les écoles pies; 
Varsovie, 1774, 2 vol. in-8«;— Des Abeilles, 
la manière de les élever, les multiplier et de 
les soigner dans leurs maladies ; Varsovie, 
1781, in-8® ; — Histoire naturelle du royaume 
de Pologne , ou deseription , mise par ordre 
alphabétique , des animaux , des plantes et 
des minéraux qui se trouvent en Pologne et 
en Lithuanie, ainsi que dans les provinces 
démembrées , recueillie diaprés les meilleure 
auteurs ; Cracovie, 1783, in-S". La deuxième édi- 
tion a été publiée en 2 vol. en 1804. Cet ouvrage 
a été traduit en allemand par Bokshammer; — 
Dictionnaire d'Histoire Naturelle et d'autres 
curiosités de Vantiquité qui se trouvent réu- 



nies dans plusieurs cabinets, tnduit du tra- 
çais; Cnoovie, 1783, 2 vol. ia-8*; — Œuvra 
de VaJbbé Baudry, traduit du fratuçois, à 
Vusage de la jeunesse; LabUn, 1785, HhS*; — 
Le Thédtre de madame de Gentis, 6 Vumys 
de la jeunesu; Varsovie, 1787-1793, 5 voL 
in.go; . les Devoirs des gens d^Ulustre luni- 
sance ; LuUin , 1788, in-8*' ; — Deseription ém 
îles Pelew , situées dans la partie occidentale 
de Vocéan Pacifique, d'après les données en 
capitaine Wilson; Varsovie, 1791, 3 vri. 

in-8*. L. Ca. 

BlelskU De FUa et Seriptorum PtarUtmnm, » 
F. BenUowskl . Hist. de la LÀttéra'.ure polomaim, ilX 

LADTOCAT - BILLIABD {NiCOUtS) , piëA 

français, né à Paris, en 1620, mort à BoaiofiN- 
sur-Mer, le 14 avril 1681. 11 prit la carrière e^ 
clésiastique, fut reçu en Sorbonne le 24 déMmbre 
1C52, et devint dianoine de Notre-Dame et vi- 
caire général du co-adjuteur de Paris, Albert de i 
Gondi, cardinal de Retz, qu'il aida pendant plo- j 
sieurs années dans ses intrigues politiques, dant 
l'administration de son diooèse et qn*fl Meon- 
pagna à Rome en 1675. En 1677 il obtint le siép 
épiscopal de Roulogne-sur-Mer. Il goovena 
sagement son diooèse, où il fonda un séminaiit 
et quelques établissements d'instruction et et 
charité. On a de lui : Vindicix Parthenieg; 
Paris, 1070, 1772 : l'auteur y soutient qneb 
sainte Vierge a été cjilevée au del corporelk- 
ment. C'est Ladvocat-Billiard quia composé ki 
premiers règlements utiles observés dans VEÔ' 
tel' Dieu de Paris. A. L. 

I/abbé Ijdvocat, Dict. Hist. port,— Moréri, U^rmd 
Diet. /tut. — Richard et GIraad, MM. Sacrée. 

LADVOCAT ( Jean- Baptiste ), biographe d 
hobraïsant français, né à Vaucouleurs, dioote 
de Toiil, le 3 janvier 1709, mort k Paris, le 29 dé- 
cembre 1765. 11 était fils du juge royal deseioi 
et forêts et maire de Vaucouleurs. Il fit sa 
études à Pont-à-Mousson. Les jésuites cherchè- 
rent à l'attacher à leur ordre; mais ses pareili 
l'envoyèrent se perfectionner à Paris. Il y entra 
dans la société de Sorbonne. Reçu docteur et 
théologie, il fut bientôt après nommé curé de 
Domremy ; la Sorbonne l'appela, en 1740, à use 
de ses chaires royales, et lui donna le titre de 
biblioUiécaire en 1742. Le ducd'Oriéans aynl, 
en 1751, fondé en Sorbonne une cliaire po« 
l'hébreu , l'abbé Ladvocat eu remplit les fonc- 
tions jusqu'à sa mort. On a de lui : Dictionmtln 
Géographique portatif, traduit de l'anglalt, 
sur la 13^ édition, Paris, 1747, 1750, in-8*; 
nouv. édition , augmentée , par Ch.-G. Le Clerc, 
Paris, 1779, in-S»; édit. par Fr.-X. de FeUer, 
Liège, 1788, 1792, 2 vol. in-8**; édit. par 
L.-A. Fontenay, Paris, 1803, in-8<» ; autre par 
J.-P. Bérenger, BAIe, 1805, m-80; Lyoo, 1811, 
in-8°; édit. |>ar Auguste L... ( Ant-J. Letrùoe), 
Paris, 1813, in-s"; édit par Bosson de CoUen- 
ges, Lyon, 1813; édit. parMorel, Paris, 1813, 
in-8*; édit. par Marchant de Beaumont, Paris, 
1817, in-8* : cet ouvrage, publié août k non de 
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, et donné curome une traduction de 
de Laurent Échard , est un abrégé du 
taire géographique de La Maiiinière; 
e sur le Rhinocéros , à /!#***, membre 
\cîété royale de Londres; Paris, 1749, 
- Dictionnaire Historique portatif, 
U V histoire des patriarches, desprin- 
mx, des empereurs , des rois et des 
capitaines , des dieux, des héros de 
lié païenne, etc., des papes, des saints 
is évêques et des cardinaux célèbres , 
niens, poètes, grammairiens, ora- 
téologiens, jurisconsultes , médecins, 
hes et mathématiciens, etc., avec 
incipaux ouvrages; des femmes sa- 
ies peintres , sculpteurs , graveurs , 
nteurs des arts et généralement de 
es personnes illustres ou fameuses 
es siècles et de toutes les nations du 
Paris, 1752, 1755, 1760, 2 vol, in-8'. 
bon d'obAerrer, dit Tauteur dans son 
neot , que nous nous sommes serris , 
omposition de cet ouvrage non-seule- 
grand DictioDiiaire de Moréri et de ses 
nts, mais aussi des livres anciens et 
; qui ont eu jusque ici l'approbation des 
» de goût et de jugement... Nous nV 
cet ouvrage que dans nos temps d'a- 
t et dans les courts intervalles que 
lent des études sérieuses et des occu- 
»lus importantes ; notre dessein a été 
le au public et aux jeunes gens, même 
temps de récréation.... Ayant été obligé 
sser quelques mois à la campagne pour 
na santé, et pour donner aux jeunes 
me consultent souvent dans leurs étu- 
idée juste de Hiistoire et de la litté- 
nutrepris ce petit Dictionnaire histo- 
espère que la modération que j'y ai 
i que je recommande toujours à la jeu- 
déplaira pas aux honnêtes gens ni aux 
vraiment chrétiennes et vertueuses. » 
Dort de Ladvocat, le libraire Leclerc fit 
elle édition de son dictionnaire, cor- 
oonsidérablement augmentée; Paris, 
ol., avec un supplément, 1789, in-8°. 
édition, revue, corrigée et continuée 
1789, par une société de savants, de 
« et de biographes, parut à Paris, 
l, 5 vol. in-y*; ■— Grammaire hé- 
à V usage des écoles de Sor bonne, 
lelle on peut apprendre les prineipes 
eu sans le secours d'aucun maitre ; 
>5, 1765, 1789, in-80; nouv. édition, 
»rrigée; Paris, 1822, in-8'; — Jugé- 
observations sur les Traductions des 
de M. Pluche et de M. Gratien , et 
ulier sur celles des RR. PP. capu- 
B Jf . Laugeois , à Vusage des écoles 
ne ; Paris, 1 763, in- 1*2 ; — Lettre dans 
routeur examine si les textes oni- 
9 càeriture sont corrompus, et si la 



Vulgate leur est priférabie; Amsterdam et 
Caen, 1766, ift-8»; — interprétation hUtO" 
Tique et critique du Psaume 68 :Exsurgatt 
Deus , etc. ; La Haye ( Paris ) , 1767, m-l 2 ; - 
Tractatusde Conciliis in génère; Caen, 1769, 
in-S**. En outre Ladvocat a donné une Disser- 
tation historique et critique sur le naufrage 
de saint Paul; i752,in-12 ; — une iVo^ice d'un 
manuscrit original apporté à Paris en 1764, 
insérée dans le Journal des Savants d'août 
1765 : il s'agit d'on manuscrit estranghelo du 
Pentatenque, du huitième siècle de notre ère ; — 
et one Lettre sur les deux premiers volumes 
du Nouveau Dictionnaire Historique (de Cliau- 
don), insérée dans les Mémoires de Trévoux, 
février 1766. Il a contribué aussi à la rédaction 
de la Bibliothèque annuelle et universelle 
(1751-1757) et à celle des Annales typogra- 
phiques {i760-\7ù3). J. V. 

Êiôge historique de rabèé ladvocat, dau VAnnéo 
Littéraire, l76t, tome 11^ et dant le Néerologe 4e 1767 . 
— Chaadoo et Delaadlae , DieU unU>. UiU^ crU. et bi- 
blio§r. — Qaérard, la France Littéraire. 

LADVOCAT (y ), libraire français, né 

en 1790, mort le 6 septembre 1854, à Paris. A 
l'époque de la restauration, il était établi au 
Palais-Royal , dans la fameuse galerie de Irais, 
vendant les nouveautés qui paraissaient chez 
d'autres libraires. « Son début comme éditeur, 
dit M. Véron, fut un opuscule en vers d'un sous- 
lieutenant de la garde impériale ayant pour titre 
VempUA de la Demi-Solde, qui se vendit en peu 
de temps àlplus de 20,000 exemplaires. Il vendit 
plus tard au profit des réfugiés une Notice sur le 
Champ d'Asile. • Le premier livre qu^il édita fut 
les Messéniennes de Casimir Delavigne. Ensuite il 
publia les Odes et Ballades de M. V. Hugo, une 
traduction des œuvres de lord Byron. Toute la 
jeune littérature y passa, MM. Alfred do Vigny, 
Sainte-Beuve, et bien d'autres. Ladvocat fut heu- 
reux, et fit réussir tous ceux qu'il patrona. « Pres- 
que toutes les renommées littéraires qui datent 
du premier quart du siècle ont commencé , dit 
M. Ed. Thierry, sous les auspices du dieu Mars, 
dont la figure dorée servait d'enseigne à l'opu- 
lente librairie. Pour oomlûep dliommes de let- 
tres le magasin de^ numéros 197 et 198 (on di- 
sait une boutique alors ) a-t-il été le vestibule 
de l'Académie et de la chambre des pairs ? Lad- 
vocat a fait des membres de l'Institut , des am- 
iMissadeurs, d« ministres ; il s'en vantait. Il était 
l'éditeur intelligent et généreux , hardi et pro- 
digieux. U n'avait pas inventé la réclame; mais 
elle était venue naturellement à lui. Dans un 
moment où l'annonce existait à peine, où la 
quatrième page des journaux n'était pas affermée 
à l'affiche , ami de tous les pnblicistes , Ladvocat 
avait à sa disposition les meilleures plumes de 
la presse. On rendait compte des ouvrages qu'il 
publiait. Ses prospectus étaient rédigés par de 
charmants esprits. Il payait un bon livre comme 
on ne payerait aujourd'hui qu'un scandale. » 11 
occupa la ville entière de son luxe. On le mit 
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sur la gcène dans V Imprimeur sans caractère; 
Bciyanl le représenta dans son Roman à vendre, 
où Ton trouve ce portrait du fortuné libraire : 

Je flui.4 fëlé de tous, ma roaiiion csl brillante , 
J'ai siar Tesprlt courant vlnKl mille dcas de rente ; 
Je Tend» tout. J'use tout par trente édttkoni ; 
J'eipioite ii mon profit les réputations ; 
Recherché de.<i auteurs» estime des aetrlcen, 
Je fais des marchés d*or Jusque dans les coulisses... 
J'ai des amis partout ; les Jnurnaui sont pour mol , 
Et j'impirlme les vers d'un procureur du roi. 

Trouvant que Tactenr qui le repréftentait aux 
Variétés dans V imprimeur sans caractère n'é- 
tait pas assez bien mis , il lui envoya son habil- 
lement complet , ses gants et sa badine. « U est 
le premier dans ce siècle , dit M. J. Janln , qui 
ait donné au manuscrit du i)04>te, de l'histo- 
rien, du romancier, une ceiiaine valeur. Il est 
le premier qui ait fait vivre l'homme de let- 
tres, et je me rappelle encore l'admiration et 
1 etonnement mêlé d'épouvante (jui circulait dans 
le faubourg Saint- Gerinaip à cette annonce fabu- 
leuse que Ladvocat avait payé douze mille francs 
le manuscrit de V Ecole des Vieillards!... 11 
comprenait confusément que ces sortes de pros- 
pectus ont leur valeur, et il sVu donnait k 
cœur joie! » Vers 1830 il quitta le Palais-Royal 
pour le quai Voltaire. Il acheta les cpuvres de 
C;hâteaubriand cent mille écus ; mais la révolu- 
tion de Juillet précipita sa ruine. En 1831, quand 
enfin, à bout d'expédients et de ressources, il s'a- 
voua vaincu, la littérature fit un grand effort pour 
son libraire : elle se pro|H)sa de lui donner un 
livre, en quinze tomes grand in-S", intitulé Paris^ 
ou le Livre rf<w Cent et tm. L'offre était belle et 
rare; elle fut faite avec bonne grâce, elle fut ac- 
ceptée avec reconnaissance.L'engagcment portait : 
« Les soussignés, voulant donner à M. La<lvocat, 
libraire, un témoignage de l'intérêt qu'il leur ins- 
pire, ont résolu de venir à son aide, et lui of- 
frent chacun au moins deux chapitres d'un livre 
intitulé : Le Livre des Cent et un. En môme 
temps ils invitent tous les hommes de lettre^» à 
se joindre à eux pour secourir un libraire qui a 
si puissamment contribué à donner de la valeur 
aux productions de l'esprit et à t^nsacrer l'in- 
dépcndanc^e de la profession d'homme de let- 
tres. » 

Ce|)endant, Ladvocat ne s'en releva pas. 11 se 
retira du commerce des livres sans renoncer pour- 
tant à en éditer quelques-uns de temps à autre , 
par manière de passe-temps. Associé d'une habil- 
leuse a la mode , il partit en Espagne, où il porta 
les toilettes de noces de la reine et de l'infante, et 
il revint avec le titre de fournisseur des objets 
d'art de LL. MM. le roi et la reine d'Espagne. Il 
inventa aussi des meubles délioionx. Mais après 
tant d'alternatives , de changements , sa vie étaft 
à bout : un chagrin, qu'il n'avait pas prévu, mêla 
la bile au sang et remporta. « il ef-i mort sur on 
lit d'emprunt, dit M. J. Janin... Triste fin d'un 
homme qui a été le hicnfaitetir de plusieurs et 
Tami de tous. De temps à antre, au milieu de 



sa misère, il riait, et il digait : C'est le roi Lonii- 
Phi lippe qui me ruine. Alors il comptait en effiet 
les écrivains qui l'avaient abandonné pour le 
service du roi... Il riait tout liant ; il pleurait 
tout bas. 11 pleurait sea folies et les bcâis Bo» 
ments qu'il avait perdus pour la fortune!... Um 
seule affaire parmi celles qu'il avait faites, «In 
des mains prudentes et non prodigues, eôt soi 
à la fortune d'un galant homme ! Les œuvres de 
M. de Chateaubriand représentaient une fortnae 
inépuisable ! Les ducs de Bourgogne tii\» Thtéfn 
étranger, âeux fortunes! Avec le, Shakspeare de 
M. et de M'^Guizot, avec le Schiller ^un libraiie 
est riche ! Il ne l'était plus , il ne l'aviit.ianaii 
été; ces richesses avaient coulé entre sas dimh 
comme fhit l'eau des fontaines sur on cribk. 
Môme avec les livres d'un ordre tnfériear, n 
autre que lui eût rétabli son crédit chamifitost. 
Les vifs Mémoires de M"^^ de Genlis et les toi- 
chants Mémoires de M^^ la duchesse Vi- 
brantes ont compté comme deux snocès on li- 
brairie. Il avait même trouvé une mine d'or 
dans les Mémoires de cette honteuse centoi- 
poraine....; car il en vint à la Contempmrmwi^ 
lui-même , lui qui s'était refusé, dans les tenfi 
de sa gloire et de sa puissance , à gagner deôi 
cent mille francs avec les Mémoires de Ki- 
docq f » L. L— T. 

M. J. Janln, Journal des DébmU, il lept. IIM. - 
M. Bd. Thierry, M^nittur du it sept. ISU. — H. Vèrti, 
Mémoire d^un Bourgeois de Paris, i. il. 

l,JELiA, l'ainée des deux filles de C. héS» 

le Sage, vivait dans le second siècle avant J.-C- 

Elle épousa l'augure Q. Mucius Scapvola, doot 

elle eut deux filles, Mucia l'ainée (mayor)H 

Mucia la jeune (minor ). Laclia se rendit célèfarr 

par la pureté avec laquelle elle parlait sa langw 

native , et elle transmit ce don précieuse i dm 

générations, d'abord à ses fillcsj les deux Mucia, 

et ensuite à. ses petites-filles, les deux l.icinia.Soa 

gendre L. Licinius Crassus, dont réloquence se 

forma dans ses entretiens, prétend que saicoo' 

versation était le parfait modèle de l'antique Ma* 

gage de Naevius et de Plante, ^yivapt CicérDi, 

(|ui Tavâit connue lorsqu*ene était avancée rp 

Age , sa diction possédait une certaine grâce il- 

définissable et purement romaine qui reprrscn- 

tait, avec autant d'exactitude que de vivante, 

l'éloquence de son |)ère La^lius et du second .Vfri- 

Cniin. Laelia donna le ton i la société {lolie de son 

temps , comme Cornélie fut le modèle de la^- 

uération suivante, moins purement et moins 

franchement latine, plus curieuse des gricfs 

étrangères et sacrifiant ()eut-êtrc trop à Télég^nce 

I subtile des sophistes athéniens. Y. 

i (Jcéroii . liruUiSf 58 ; De Orat.^ 111, It. 

! L.eLiAiii7S ( Vlpius Cornélius), un destrente 
i tyrans, tué en Tau 207. Les méilaiilcs et le té- 
: moignage d'Aurelijis Victor autorisent À iilenti- 
fier ce (personnage avec le tyran que TréJiellius 
' Pollion amielle LolUunus (1). Voici le récit de 

i (1) Batrope (IX, 7 } l'apptUe L. JilUÊmu. 
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La révolte de LoHianus dans la Gaule 
le la mort de Po&thumiug, le plus vail- 
le de 8oa siècle... LoUiaiius avait aussi 
le bravoure; mais sa rébellion diminua 
dont il jouissait parmi les Gaulois.... 
il rendit d'importants scn'ices à la ré- 
Il reprit et restaura la plupart des cités 
i\e, et quelques forts construits par 
iSy pendant les sept années de son 
lent, sur le territoire même des bar- 
]u*aussit^t après sa mort les Germains 
nus ravager et incendier. Il fut tué 
ilats à cause de son excessive activité. 
lis que Tempereur Gallien perdait la 
! , Postliumius et après lui LoUianus 
lans la Gaule les soutiens de la puis- 
aine. » On manque de détails sur Lae- 
rce que, suivant Tr. Pollion, il dut son 
i plutôt à son mérite personnel qu'à 
i de son origine ; mais le peu que Ton 

montre assez qu'il était digne du rang 
cernèrent les soldats. Il eut pour suc- 
ictorinus. Y. 

Pollloo, Triginta Turanni, dans VIlUt.Aug. 
Cx* , 33.£pa. St. - Eckhel. DoctrinaNum- 
1. VU. p. 44S-4bO. 

5 ( Maison des), L^lia. Grns, maison 
, qui figure pour la première fois sur 
; consulaires en 190 avant J.-C. On 
iltd 'autre surnom que celui ûaBalbus. 
mages historiques de la Ge:ss L£LIA 

( ( Caius)t connu surtout comme Tami 
e de P. Cornélius Scipion l'Africain, 
5 avant J.-C, mort vers 165. Il com- 
2 1 la flotte qui bloqua Carthagène, 
Scipion l'assiégeait par terre , et con- 
prisc de cette ville. Il reçut pour prix 
)loits une couronne d'or. Il alla porter 
nouvelle de la prise de Carthagène, et 
c lui les prisonniers, parmi lesquels 
gon , gouverneur de la ville , quinze 
lu grand conseil de Carthage et deux 
du conseil des anciens. Il rejoignit 
pion à Tarragone. Dans les campa- 
;uivirent en Espagne, en Sicile, en 
fut le conGdent, le lieutenant dévoué 
rai ; mais il n'eut pas de fonctions of- 
iqu'en 202, où il fut nommé questeur 
ïire de Scipion. H commanda l'aile 
s Romains à la batuillo t)e Bœcula 
lée du Guadalquivir, en 208; un corps 
à l'assaut (rilliturgis, en 206; une es- 
latiuellc il maintint dans l'obéissance 

Cadix et défit l'amiral carthaginois 
et enfin la cavalerie dans la bataille 
ibilis. Dans la môme année il visita 

d*abord comme envoyé de Scipion , 

ce général , le roi africain Sypbax, 

sait de rattacher à l'alliance romaine. 

uinées plus tard La*iius racontait à 

» détails du mémorable banquet où 



Ton vit réunis à la table de Sypbax, et placés 
sur le même lit, le» deux généraux qui avaient 
successivement conquis l'Espagne , le Carthagi- 
nois Aidrubal et te Romain Scipion. Après l'é- 
vacuation de l'Espagne par les Carthaginois « 
Laelius retourna à Rome avec Scipion . en 206. 
Le conquérant de l'Eapagne fut duirgn de ter- 
miner la seconde guerre punique. Tandis (lue 
Scipion rassemblait ses troupes en Sicile, Lielms 
prit les devants avec une partie de la flotte, 
débarqua pr^ d'iiipponc , recueillit un immense 
butin , et te mit en relation avec Massinissa, qui 
promit son aUlanco aux Romains et les pressa 
de h6tar leur invasion. I4elius rapporta ces nou- 
velles k Messine. Au printemps de 204, il con- 
voya avec vingt vaisseaux de guerre les trans- 
ports de Lilybée à la cAtc d'Afrique. Il reçut 
avec Massinissa la mission d'incendier les camps 
des Cartbagioois at des Numides, iioursuivit 
Asdrubal et Sypbax dans les plaines arides de 
la Nnraidie , at s'empara du prince africain et 
de Cirta, sa capitale, services qui furent récom- 
pensés par une seconde couronne d'or. Il c^n- 
doisit ensuite ses captifs k Rome , ot ne rejoignit 
Scipion que dans les derniers mois de 203. A la 
bataille de Zama, il commanda la cavalerie ita- 
lienne , culbuta la cavalerie numide qui lui était 
opposée, et par une charge vigoureuse sur la 
réserve d'Annibal il décida le succès de la jour- 
née. Une troisième fois il alla porter d'heureuses 
nouvelles k Rome, et cette fois il annonça la fin 
d'une guerre qui depuis seize ans tenait en échec 
toutes les forces de la république. 

En 196 LsBlins obtint la iirélure, et eut la Si- 
cile pour province. Il échoua dans sa première 
demande du consulat en 1U2, et ne fut élu qu'en 
190. Il se trouva le cxmcurrent de L. C. Scipion 
pour le partage des provinces. Tous deux dési- 
raient la Grèce et le aunmandeuient de la guerre 
contre Antiochus le Grand. Scipion l'Africain, 
qui dans cette circonstance oul)lia les service» de 
son ancien lieutenant , fit pencher la balance du 
côté de son frère. LœUus dut se contenter de 
la Gaule Cisalpine , où il resta deux ans, occup(i 
à coloniser le territoire des Boïens. En 174 le 
sénat l'envoya en Macédoine pour y contrarier 
les négociations des Cartliaginois , et en 170 il 
fit une enquête sur radministration du consul 
C. Cassitts. On ignore la date «le sa mort. On 
lui donna quelquefois le suiTiom de iXepos. Y. 

Polybe.X, S, s, 18, 19, 37,31»; XI, U, S«. 33; XIV, *, 9; 
XV. 9. 11, 1*. - TUc I.l?i'. XXVI, 4î, W, Il ; XXVII. 7, 
l«; XXVIII, 17, - 90, W, 30, 3S, S«; XXIX, 1, 4, 6. M- 
17; XXX, S-f, 9, 11-17. 99, 91, SS-SS. 40; XXXlll. 94, 
9« ; XXXV. 10 : XXXVl. 41 ; XXXVII. 1. 47, 60; Xl.l. 9S. 
— Applea, Hiâpanica, 90, 23, 96. 99; Pvnlea, 96.-98, 41, 
44. — Vellelul PateTcnlu.i , il. 197. — Zonorai. IX. 13. — 
FrooUn , Strat.t 1, 1 ; II, 3. 

LALivs {Caius Sapiens), fils du précédent 
et célèbre par son intiiuité avec le jeune Scipion 
l'Africain, ne en 185 avant J.-C, mort vers 1 (à. 
11 parcourut avec honneur, mais sans éclat, les 
plus liantes fonctions politiques. Tribun du 
peupla eo loi, prétaur en 145» il fut élu consul 
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en 140. 11 accompagna son ami Scipion le jeune 
au siège de ICarthage, et commanda lui-roémo 
eu Espagne contre Yiriate ; mais, si on en croit 
Cicéron , il montra dans cette campagne qu'il 
était plus bomme d'État que soldat, plus philo- 
sophe qu'homme d'État. Diogène de Bab>lone, 
et ensuite Panétins l'initièrent aux doctrines 
sloieiennes. Polybe, l'ami de son père, fut aussi 
le sicn.Térence, admis dans son intimité et dans 
celle de Scipion, y apprit, dit-on, les secrets de 
la pure et élégante latinité. Le poète satirique 
Lucile vécut encore pins familièrement avec lui. 
Il partagea ses délassements et ceux de Scipion. 
« Quand Lœlius et Scipion pouvaient s'échapper 
de Rome , dit Cicéron , comme des captifs qui 
rompraient leurs fers , ils redevenaient tous 
deux incroyablementenfants (incredibiliter re- 
puerascebant ). On ose à peine le dire de si 
grands personnages ; mais ils ramassaient des 
coquilles et des cailloux sur la rive, et ils s'a- 
musaient aux jeux les plus.' puérils. » « Scipion 
et Lœlius, dit Horace, s'amusaient sans façon 
avec Lucile, et ils prenaient plaisir à sa conver- 
sation enjouée, en attendant que le plat de lé- 
gumes fàt cuit. » On apprend même, par ime 
note du scoHaste Acron, qu'un jour Lucile fut 
surpris dans le Triclinium poursuivant Lœlius 
autour des lits avec une serviette roulée dont 
il faisait mine de le vouloir battre. Ces anecdotes 
montrent Laelius sous un jour fort agréable; 
mais elles dérogent un peu à la gravité romaine. 
La grande génération qui avait lutté contre An- 
nibal n'était plus, et faisait place à une généra- 
tion nouvelle, adoucie et peut-être amollie par 
les lettres grcoques. La philosophie athénienne 
en pénétrant dans Rome y apporta des idées 
peu favorables à l'aristocratie, et de ces idées 
naquirent des projets de réforme. On parla de 
reconstituer la petite propriété au profit de la 
plèbe et de donner aux chevaliers plus d'impor- 
tance politique. Laelius admettait en théorie ces 
idées et ces projets, mais lorsque, nommé tri- 
bun , il songea à les réaliser, il s'effraya bien 
vite de l'opposition de l'aristocratie, et renonça 
à toute réforme ; cette prudence lui valut le 
surnom de sage, qui méritait peut-être une autre 
qualification. Les deux Gracchus, qui furent 
moins sages et plus généreux, l'eurent pour ad- 
versaire. LœUus, malgré la part importante qu'il 
prit aux luttes de la tribune , ne fut jamais un 
grand orateur. Sa fine et persuasive éloquence, 
aussi gracieuse que le permettait la rudesse de 
la langue latine, convenait mieux aux délibéra- 
tions du sénat qu'aux discussions tumultueuses 
du forum. On cite de lui les discours suivants : 
De Collegiis , prononcé à Tépoque de sa pré- 
ture, en 147, et dirigé contre la rogation de C. 
Licinius Crassus, qui proposait d'enlever au col- 
lège des augures Téleotion de leurs membres, et 
dcsla transférer au peuple. La proposition fut re- 
jetée \ — FroPublicanis, prononcé en 139 : Laî- 
iiu.«, après avoir deux fols plaidé pour les fer- 



1 miers de l'impôt, remit la cause à mi ontear ri- 
i val, C. Servius Galba; — Dismask» Ugu Pi- 
I piriœ, en 131, contre la loi de G. Papirios Cv> 
I bon, qui proposait la réélection des tribuns so^ 
! tant de charge. Dans cette lutte, Laelius al 
; Scipion l'Africain pour auxiliaire et C. GraochM 
pour adversaire ; — Prose; oo ignore la date <t 
l'occasion de ce discours, qui parait être une ré- 
plique à Carbon et à C. Gracchus ; — I/xêU' 
tiones P. À/ricani minorix, deux oraisomb- 
nèbres du second Scipion l'Africain, qui (omt 
écrites après 129 et prononcées, l'une par Q.1te- 
béron, neveu de Sdpion, et Paatre parQ.A- 
bius Maximus, son frère. 

Lslius est le principal interlocQtear do Met 
logue de Cicéron De AmicUiaf un des pen» 
nages du De Senectute et du De Republka,^ 
il maintient la réalité de la justice contre le w^ 
tique académicien Philus. T. 

Qcëron, De ^émieitia, il, iS; AnO., il, tt,:M, tf: 
TuiCtd., IV, 3 i V. 19; D0 a/fle., l. M. M; 11, 11; JI0 
Fin., n, 8; y/d Mt., VII, S ; Philip., 11. »; D$ Ktt 
Dforum, III. t, 17 ; De Orat, IV. 6^1 71, B7 ; Ul, 'i Dt 
ilepubt,, VI, fi Pro Muraena, M; Topte^ tO; SekoL 
boblensla, Pro Milone, p. S8S, édit. d'OreUL -Térner, 
AiUlph., Prolog, — Suétone, f^it. TermtH, L - Vei- 
leius Palcrculiu, II, 17. — Valère Maklme, 1V,7. -Hi- 
tarquc, Imp. apophth , p. too; 7i6eriu« CrarcAvi, I, M. 

- QulDUllien, InstU. Orat.^ X, l. — Iloracr, iot,!!,!, 
65. 7i. - Sénèque. Nat, Qusest,, VI, » ; EpitL^ W, - 
Titc I.lve. Epit,^ 19. — Salliute, Jug„ St. — Auhi'Gdie. 
VU, i». — Tacite , De Ciuuit eomptx etofMiili«|S> 

— Festus , au mot Satura, — Koalas , au uiot ik- 
mium. 

l LAMLiN {Alexandre)^ peintre allemand, 
né en 1813, à Hohenfeld, près de Wurtiboorg. 
Son père, pauvre journalier, l'envoya a son 
frère qu'il avait à Paris. Celui-ci lui fil éma 
des leçons de dessin, et le plaça chet un gra- 
veur. Le jeune Laemlin travailla ensuite dans 
l'atelier de Regnault et dans celui de M. :Pioot. 
Une médaille reçue à l'École des Beaux-Arts loi 
permit de continuer ses études. II fut bicolM 
désigné pour aider M. Alaux dans ses tra- 
vaux de restauration des peintures du Prima* 
tice dans la galerie de Fontainebleau. Il fot ai* 
core employé par le même peintre dans ^- 
fércnts travaux à Paris, à Saint- Cloud et à Ter- 
sailles. En 1839 il exécuta un tableau ayait 
pour sujet la Charité de saint Joseph, qai fot 
exposé au salon de cette année. En 1841 il <^' 
posa le Songe d'Adam, qui lui valut unené- 
daille de troisième classe ; en 1843, TabUha r^ 
suscÀté par saint Pif rre , tableau pourleqod^il 
reçut une médaille de deuxième classe. Ce Ur 
bleau , commandé par le ministre, fut enîoye a 
l'église Saint-Pierre de Gobert , près d'Agen, où 
il est devenu le but d^in pèlerinage de toos 1^ 
habitants des environs , au point que le curé a 
été obligé de faire mettre un grillage au Itfs de 
la toile , afin de le garantb* des attoucbflDCflb 
des fidèlett , qui venaient baiser les pieds de svot 
Pierre et même de Tabitha. M. Laernlia e^f" 
cuta ensuite quelques portraits pour la ff^^. 
des croisadesi à Versailles, entre autres cém 
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de Rinfmond Dupuff, grand-maître des che- 
waliert de Sêini'ïean-de'Jérusalem ; et depuis^ 
iJ exposa sneoessWemeBt : La Charité (1846 et 
expofi. universelle de 1855 ) ; V Échelle de Ja- 
Cdë (1847 et expos. oiiiTerselle de 1855); la 
Viskm de Zacharie (1851 et expos, oniyerselle 
de 1855J ; La Musique ( 1852 ) ; Diane et En- 
dyimon ( 1857). En 1855 il peignit aussi un 
plafood pour la maison de correction de Bade. 
Enfin, on a de lui diverses compositions pour la 
manufacture de Sèvres; quatre d'entre elles, 
peintes par lui sur émail, ont fait partie de Tex^ 
position universelle de 1855. G. de F. 

Doemm, partie. 

LJtNAS. Voy. POPIUVS. 

LABiiNBG (René-Théodore' Hyacinthe) f cé- 
lèbre médecin français, né à Quiraper, le 17 fé- 
TTîer 178-1, mort le 13 août 1826. Son père, de- 
venu veuf, confia Téducation de ses enfants à 
son frère, médedn distingué à Nantes ; circons- 
tance lieureuse, puisqu'elle décida de la voca- 
tioD du jeune René. Initié de bonne heure par son 
eade aux études cliniques , il avait été employé 
d'abord comme élève dans les hôpitaux militaires, 
puis comme chirurgien de troisième classe dans 
une expédition contre les insurgés du Morbihan , 
lorsqu'il put enfin se rendre à Paris pour y con- 
tinuer ses études médicales : c'était en 1800. 
Laenoec avait alors dix-neuf ans et toute l'ar- 
deur d'un esprit élevé pour la science, dont il se 
sentait appelé à reculer les limites. Désireux de 
combler les lacunes que les événements l'a- 
vaient forcé de laisser dans son instruction lit- 
téraire, il 'voulut faire marcher de front, avec 
les travaux de l'hôpital et de l'amphithéâtre, 
l'étude du latin et du grec, où il se montra par 
la suite fort habile. U y joignit même celle de l'i- 
diome kimri , vers lequel il s'était senti attiré 
par un sentiment tout patriotique, séduit par l'o- 
pinion des linguistes qui prétendaient en faire 
la langue primitive du genre humain. Ces études 
auxiliaires, nobles loisirs d'un esprit d'élite, nui- 
•aient d'ailleurs si peu à celle du studieux dis- 
ciple d'Hippocrate, qu'au bout de deux ans de 
s^oor à Paris Laennec remportait au concours 
les deux premiers prix dé chirurgie et de mé- 
decine de l'école; et il reçut dès 1804 le 
grade de docteur, pour l'obiention duquel il 
avait écrit une thèse remarquable sur les doc- 
trines du vieillard de Cos. Appelé dans la même 
année à faire partie de la société qui s'était for- 
mée au sein de la nouvelle faculté, Laennec prit 
bientôt rang parmi les roédechis distingués de 
l'époque par une série de travaux sur divers 
sujets, et particulièrement sur l'anatomie pa- 
thologique, sa science de prédilection. Deux 
écoles se partageaient alors la faveur du public 
médical : celle de Pinel, qui, tout imbue du 
condillacisme, dominant à cette époque , avait 
pris pour tâche de faire régner dans la médecine 
l'analyse philosophique et les méthodes usi- 
i6e6 dana les sciences naturelles; et l'école de 



Corvisart, moins occupée des quastioos de mé- 
thode, mais plus pratique, et dirigeant toute son 
attention' vers les liions analbmiques dans 
leurs rapports avec le diagnostic. C'est à cette 
dernière qu'à l'exemple de Bayle, son collabora- 
teur et son ami, Laennec, esprit exact, peu porté 
vers les généralisations, donna la préférênoe, 
ne voyant pas de fondement plus soUde pour la 
pathologie que la recherche des causes orga- 
niques de !a maladie. U en fit môme l'objetd'un 
enseignement spécial , dans des cours qui le 
disputaient pour le fond, si ce n'est pour la 
forme, à ceux de Dupuytren ; car ces deux hom- 
mes, qui devaient suivre plus tard des directions 
si différentes, avaient pris le même point de dé- 
part. On les vit même revendiquer tous deux la 
priorité de la classification qu'ils avaient les pre- 
miers introduite dans ces recherches, ainsi que 
la description de plusieurs lésions anatomiques 
jusque là peu connues. Dans cette période la- 
borieuse de sa vie, c'est-à-dire de 1804 à 1816, 
Laennec, qui ne s'est pas encore révélé tout en- 
tier, poursuit, tout en se livrant à la pratique, 
les importants travaux dont il a enrichi les re- 
cueils du temps et notamment le Dictionnaire 
des Sciences Médicales. En 1816 Laennec voit 
une carrière nouvelle s'ouvrir devant lui. Il 
est nommé médecin de l'hôpital Mecker, et c'est 
de là que va se répandre la grande découverte 
qui a illustré son nom. Déjà il avait fait connaître 
un an auparavant les premiers résultats aux- 
quels il était arrivé par l'application de l'oreille 
à l'examen des diverses affections de la poi- 
trine. De 1816 à 1819 il poursuit avec une persé- 
vérance opiniâtre la solution du problème qu'il 
s'était pràé , et après trois ans d'infatigables 
labeurs, îl dote la médecme de cette brillante 
méthode qui, donnant au diagnostic de plusieurs 
classes de maladies une précision mathématique, 
diminuait, au profit de l'art de guérir, le do- 
maine, par malheur trop vaste, de ses conjec- 
tures. L'ingénieux auteur de l'auscultation y 
démontrait que l'air inspiré ou expiré produit 
par suite des dérangements intérieurs des vis- 
cères tlioraciques, quels qu'en soient le &\écfi et 
l'étendue, certains bruits dont les rootlilicaiions 
variées, selon la nature du mal, ontchacune une 
signification propre, l^e Traité de V Ausculta' 
tion^ qui avait été précédé d'un mémoire lu à 
l'Institut en 1818, et dont la première édition 
parut un an plus tard, ne fit que donner la con- 
sécration de la publicité à des faits déjà connus 
et vérifiés par les médecins nationaux et étran- 
gers qu'attirait en foule à la clinique de l'il- 
lustre praticienji'importance de la nouveauté de 
ses découvertes. Les recherches reprises depuis 
lors en sous-ceuvre par d'habiles observateurs 
dans une complète indépendance d'esprit, confir- 
mèrent d'ailleurs les résultats généraux auxquels 
était arrivé Laennec. Les applications de l'aus- 
cultation, à la fois plus sûres et plus précises, 
s'étendirent à diverses branches de la vA>t]i>$aKssf4'^ 
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auxquelles ?on auteur n^avait [tas eu le temps 
de songer; car jamais la nature ne dispensa 
d'une manlèro plus avaro des jours mieux rem- 
plis, ne mit plus d'énei'gie morale dans on plus 
faible corps. 

Épuisé |)ar les longs et pénibles traraux aux- 
quels il s'était livré avec une ardear opiniâtre, 
vi sans compter jamais avec ses forces, Laen- 
ncc se vit un jour arrôté tout à coup dans sa 
{glorieuse carrière |)ar les inexorables nécessités 
du mal qui le dcforait sourdement. C'était 
nette fatale phthisie, l'objet de ses laborienses 
investigations, et qui, quelques années aupara- 
vant, avait déjfi enlevé à la science le regrettable 
Bajle. Deux ans de repos dans le pays natal 
semblèrent en arrêter le cours , et Laennec, de 
retour à Paris en 1823, était appelé par Halle 
n lui succéder comme -médeein de la duchesse 
de Rcrry et comme professeur au Collège de 
France. C'est là que, dans des considérations 
rievces sur les éléments des maladies, il coro- 
niença contre l'école physiologique, alors triom- 
phante, une lutte très-vive, qu'il oontinua an 
sein de la Faculté. On a reproché à Laennec 
d'avoir apporté dans cette guerre de doc- 
trines, et i^eut-étre aussi de personnes, des pré- 
vontion^ passionnées. Mais qui passionna plus le 
déhat que Broussais? Comment, d'ailleurs, ne 
pns mettre contre soi Ul majorité du publie 
({uand on se pose résolument ainsi en face de 
SOS idoles? Que ne sont-ils, hélas! plus nom- 
breux les hommes assez fermes pour préférer à 
une éphémère popularité la défense de leurs con- 
viciions et de leurs |)rincipes 1 La réorganisation 
de la Faculté de Médecine, où Laennec fut appelé 
m 1823 h occuper la chaire de clinique intome, 
n'était pas de nature à le réconcilier avec l'o- 
pinion libérale. Cette nouvelle position lui impo- 
sait de nombreux et pénibles devoirs. 11 fut 
bientôt forcé de reconnaître, au rapide déclin de 
ses forces, que ces devoirs étaient sinon au-des- 
sus de son zèle, du moins au-dessus de ses for* 
res. A peine eut-il mis la dernière main à la se- 
conde édition de son grand traité , refondu tout 
entier de s^a main au milieu de sonlTrances in- 
rcssantoi;, qu'il reprit tristement le chemin de 
la Bretagne, dans l'espoir douteux de se re- 
f rom])or mie fois encore à Tair vivifiant du pays 
natal. Cet espoir ne fut pas de longue durée. Laen- 
noc mounit de la maladie qu'il avait si bien étudiée. 

Cherchons maintenant, dans une rapide ana- 
lyse de ses travaux, à apprécier les titres que ce 
irnind méflecin a conquis, dans sa trop courte 
carrière, A la reconnaissance de la postérité. Les 
hvdatides étaient assimilées naguère à des kystes 
formés aux dé|)en3 du tissu cellulaire. Laennec 
démontra d'une manière péremptoire que ces 
productions sont de véritables v(>rs vésicnlaires 
ayant leur organisation et leur vie propres. 11 en 
donna une description exacte, fit connaître plu- 
sieurs espèces nouvelles, ainsi que les altérations 
pattiologiqaes auxquelles leur présence donnelieu 



dans lecorpslmmain. Ses vues générales CD autfti 
mie pathologique, et particulièrameol sa duali» 
tion des tissus morbides, ses reclicrcbessor Inné- 
lanose et l'eneéphaloïde, qu'il a le premier décrits 
avec exactitude , sur les caractères analoniiqQa 
de la péritonite, autrefois confond ueavecl'eotéritf, 
sur la membrane des ventricules ^u ccnfeip, iqr 
la membrane propre du foie, portent le même a- 
chet d'originalité. Je passe sur quelques trann 1 
du même ordre , et sur d*autres encore qui cm- 
cernent plus particulièrement la pathcdoiliA pnK 
preinent dite, pour arriver à ceux qui occo- 
pèrent exclusivement les dernières années de u 
vie, et qui constituent ses plus beaux titru de 
gloire. Cherchant un jour à se rendre compte des 
bruits du oœur chez une jeune fille milide, 
Laennec conçoit lUdée d'y appliquer son oreile 
et de prendre pour conducteur du son un cahier 
de papier roulé en cylindre. Frappé de la aettclé j 
des perceptions qu'il obtient de cette manière, il 
songe d'abord à perfectiomier l'instrument : Is 
stéthoscope est trouvé , et aveo lui un rooide 
nouveau va se révéler k ce génie inventif. A la 
peroussion, que Conrisartavail'à grande pébw 
tirée de l'oubli immérité oii elle étaittombéede|Mis 
Avenbrngger, vint s'^onter, en la cempl^ûiti 
VauscuUation , grâce à laquelle le médodnsambie 
lire à travers les parois tboraciques, et n'a pins 
rien sous ce rapport à envier à la certitude ds 
diagnostic chirurgical. La pleurésie, lapéripasu- 
raonie sont désormais constatées non-seateMit 
dans les premiers moments <|e leur cxiitesce, 
mais à tous les degrés, et dans les ptunts les 
plus circonscrits. La mardie des tubercules, le 
diagnostic différentiel de la phthisie et des al- 
fections qui la simulent sont éluc4dds arec Vft 
même bonheur. Lcpneumo-thorax, la dilatali^ 
des bronclies, l'oedème et l'emphysème des y^^ 
roons, leur gangrène , lésions dont le diBffSf^^ 
et même l'existence étaient restés jusque \^ ^ 
connus, n'oftrejit plus de difficultés graves- ^ 
principales altérations organiques du oœac ^ 
aussi leurs signes diagnostiques. Enfin, les c^^ 
tères anatomiqucs de ces affections sont d^<^ 
avec une exactitude dont on n'avait trouvé J^ 
qu'alors que de bien rares exemples. Si l'on 1*^ 
fèro aujourd'hui dans un grand nombre de ^ 
l'auscultation immédiate à l'emploi de rioifro- 
ment dont se servait Laennec , si en plosieun 
points, et particulièrement en ce qui touche aax 
maladies du cœur, le professeur de la Charité »> 
laissé (pielque clu>se à faire à ses successeurs, 
il n'en est pas moins le glorieux promoteur des 
perfectiounentents introduits dans cette classe 
importante de maladies, k l'occasion desquelles 
Baglivi s'écriait dans un temps enc4)re si peu 
éloigné de nous : « quam difficile est morbot 
thoracis rognocere ! » Kt il faut être doué de 
tonte la clairvoyance d'un onnmentateur pour 
trouver dans deux passages assex obscurs du troi- 
sième livre Des Maladies de la collection hippo- 
cratique les germes d'une méthode qui auraitainsi 
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pendant plus de (1cu\ millfi ans pour 
quotité nos jours, fécondijis parle génie 
a «ie la Charité. 

U de l^aeniioc <»nt |)our titres : Pro- 
sur la doctrine médicale d'Hipfio- 
tivfinent à la mcdecine pratique; 
I, in -4** ( tlit^se inaugurale;. L'auteur 
c, contrairement au\ assortions des 
!s,qu'Hippocrate n'admettait pas de dif- 
tn<^riqnes entre les fièvres; — Mcmoi' 
vers vésiculuires et principalement 
ui se trouvent dans le corps humain ; 
les Mémoires de la Société de la Fa- 
èdeciue de Paris);— Traité de l'Àut- 
nédïate et des maladies des poumoM 
r; Paris, 1819, 2 vol. in-ft«, planck.; 
ions dont la dernière a été annotée {lar 
al et Mériadec-Laenncc ; Paris, 1837, 
". Le Traité de l.imcuUatiûn a été 
plusieurs langues. Laennec a fourni, 
lelqucs articles au Dict, des Scienceê 
aloinie pathologique, etc.), divers Afé» 
ipporls et Observations insérés dans 
eiueils. D' C, Salcghotte. 

ncnnrc, par ParUcL — lluMon, .4iutl^te ât% 
Lucnnect, Mèm.de l'Mcaàémtg dt Médecine, 

• Rayie, Ilevue Jledic, année iSlfi. 

2EGH (Matihieu)^ Liégeois célèbre 
lacli auquel il a donné son nom , vi- 
la première moitié du dix-septième 
1 prétendu qu'il était chanoine de Te- 
int- UarthOlemy; mais des recherchea 

• les registres du cliapitre n'ont fait 
ucun titulaire du ce nom. D'après une 
cture, l'almanach en question aurait dû 
uu mathériiaticifMi hollandais inorl en 
ié;;coisiiiaintienneutre\islcnced*uude 
utriotesqui vivait proUtblement encore 
qui s'adonnait ci l'astrologie jutliciaire , 
t la vogue n'était pas absolument éteinte 
<|ue Ces incertitudes ne soront sans 
iisdisbi(>ées. Quoi qu'il en soit, le plus 
ana( h que l'ou connaisse sous le nom 
:i (plus tard motlilié) l'ut imprimé à 
b'.i'ùj iu-2i ; il ctil douteux qu'il ait été 
(1;. Ou y trouve UircAt détails sur les 
; planâtes, et des pn-ceptcs de mé- 
uihlement ab>unlcs, mais que conige 
»vemcut donné au lecteur «de neja« 
aventurer sans Tavis d'un bon mé- 
iinirL;i(*n ». L'indication des optiques 
, des lotos in(»l)iles, etc., iroiïre rien 
er; mais VdprognosticiUiuu et la pré- 
ji terminent Tiiovrage, on ont doter- 
H:è.s : c'est là que Laen:>bergh prédit 

on» sniK le» >Tu\ VAlinanach imprimt* i 
8r,i. il porl<^ l'ii \ùU'. 22e« anni-c. SI ciMtc 
i;t exnrtf>, rr dnnt nous doaion^. l'orlKlnc de 
tiori rciiMinterait A lun ICtS. (; r«t a parllr 
L' nom de l.3n«btTKh fut substitue a rrlui de 
dUeur li^gols continue encore aajonrd'lint de 
ion volume nn CaUndrier an Bêrçêrt, à 
•es prédéGCMCun. 



Je beau temps et la pluie;' c*68t là qu'il prophé- 
tise les événements qui doivent s'accomplir dans 
le cours de l'année. Sur uu millier de prédic- 
tions , il s'en rencontre, do temps à autre, quel- 
ques-unes que le luisard rapproche de la vérité : 
il n'en faut pas davantage |M)ur faire la fortune 
tl'un devin. Dans la série inliuie des hypothèses 
à uiille faces que se permettent les Laensbergh, 
les Nostradamus et les autres mystagogues de 
pareille école, il est impossible qu'U ne se trouve 
|)as des annonces qui ressemblent ensuite à des 
faits accomplis, d'autant plus que Tobscurité si- 
bylline de ces oracles lesrèud tout à fait propres 
à se prêter à d'innombrables interprétations. De 
hauts personnages, assez vains pour s'imaginer 
(|ue les astres s'occupaient d'eux, ont été émus 
en lisant les prophéties du LiégjOois. On a affinné 
que M°** du Rarry était très-alannée de cette 
prédiction contenue dans l'almanach de 1774 et 
annoncée pour le mois d'avril : Une dame des 
plus favorisées jouci'a son dernier rôle; elle 
fit autant que possible su[)priincr l'almanach si 
alarmant, et on rontendait souvent dire : « Je vou- 
drais bien voir ce vilain mois d'avril passé. » 
Louis XV mourut le 10 mai; l'oracle avait raison. 
Plus tard, l'almanach de i7U4 ayant annoncé ime 
conflagration procltaine, le gouveruement liégeois 
fit saisir et mettre au pilon l'i^lition entière. £n 
1823, le gouvernement des Pays-Bas, moins 
sérieux que de coutume , usa de sévérité à l'é- 
gard de quelques pensées du vieil astrologue. 
Depuis plus de deux siècles on ne cesse chaque 
année de publier VAlmanach de Matthieu Laens- 
bergli, et les coutrefa^ons sont nombreuses ; on 
clierche en vain à leur donner le cachet d'une 
authenticité fallacieuse au moyen de titres pom- 
peusement exagérés ; on fabrique, on Franc4; le 
Triple véritable Almanachde Li<'i;f.:l)*aillo.urs 
la marche du temps et des idées a modifié les 
|)ublications qui portent le nom du vieil ititro- 
iogue: on a renoncé à peu près à lui faire prê<lire 
l'avenir ; on l'a rendu plus raisonuable; aen as- 
sertions sur la météréologie et l'histoire sont de- 
venues plus exactes; les figures en bois qui m:- 
compaguent ses paroles sont moins gr(»ssièrerneut 
taillées ; autant vaut dire qu'il a perdu la majeure 
partie de son mérite, qu'il est entré dans une vt>ie 
rapide de décadence, qui le mènera à sa porto. 
Le nom de Matthieu Laensbergh a été pris |uir 
divers |M>ëtes ou écrivains. De 1824 à 18?.<J, il 
fut le titre d'un journal quotidien publié à Liège. 
Deux vaudevilles joués à Paris, l'un en 1820, 
l'autre en 1838, l'ont mis sur la scène. 

G. DAIi^BT. 

De Reirreoberg, IJictiennaire de ta Com'r nation. 
— VlIlenfaKni:. liistolrr de Spa, t. Il, p. 9S. — Moiitiich, 
Histoire dn Mathcmatiqw'S, t. M , p. SI4. — F. Hé- 
naui. Bulletin du ilihtwphite betrie» t. U, p. SI. - A. 
Wariée, Reckercfifs sur les Almanachs belges^ d.inn le 
même ItuUetin, t. Vltl, p. 9^^. 

LA ETSZiaiA ou ENc:iNA(]) {Juan DE ), t>oéle 

(1) Il prit Inl-même l'on ou l'autre de cen nomi, Encino 
«■ IMS, AiaiiM eo IN» et pioi tard. 
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espagnol^ né vers 1468, dans le Tillagedontil porta i 
le nom, mort à Salamanque, en 1534. Il étudia 
à l'antTersité de Salamanque, dont le chancelier le ! 
protégea. 11 Tint ensuite à la cour : à Tingt-cinq i 
ans on le trouve dans la maison de Fadrique de | 
Tolède, premier duc d*AIva. C'est à ce duc et à sa ! 
femme que Enzina dédia plusieurs de ses poésies. 
Rn 1496 il publia une première édition de ses 
œuvres, divisées en quatre parties, portant dia- 
cune une dédicace particulière : à Ferdinand et 
Isabelle, au duc et à la duchesse d'Alva, au 
prinoe Jean et à Don Garcie de Tolède, son pa- 
tron. La Enzina se rendit à Rome, où il entra dans 
les ordres , et devint habile musicien ; il eut la 
direction de la chapelle de Léon X. En 1519 La 
Enzina alla en pèlerinage à Jérusalem avec Fa- 
drique Afan de Ribcra, roarquis.de Tarifa , et à 
son retour, en 1521, il publia une assez maigre 
relation de ses aventures pieuses, suivie de Té- 
loge du marquis, son compagnon de voyage, et 
finissant par une description du bonheur dont il 
jouissait à Rome. Pourvu du prieuré de Léon, 
il revint dans sa patrie, et y Gnit ses jours. 

11 a paru de 1496 à 151C six éditions des 
œuvres de La Enzina; ce qui prouve qu'elles 
furent très-populaires. On y trouve d'agréables 
poésies lyriques, des chansons, des villancicos 
composés dans la vieille langue espagnole, deux 
ou trois poèmes descriptifs , notamment La Vi- 
sion du Temple de la Renommée et Les Gloires 
de laCastille^oiï le poète exalte Ferdinand et Isa- 
belle, qu'il représente comme ses protecteurs. 
La Enzina a mis le comble à sa réputation litté- 
raire par ses œuvres dramatiques, qu'il appelle 
lui-même Representaciones, On en compte neuf 
dans rédition de 1496, onze dans ses deux der- 
nières éditions; une de ces pièces est datée de 
1498. Elles sont écrites dans la forme de Téglogiie, 
et ont été représentées devant le duc et la du- 
chesse d'Alva, le prince Jean, le duc de l'Infan- 
tado et d'autres grands personnages énumérés 
dans les notices mises en tète. Ces compositions 
dramatiques sont versifiées en vieil espagnol ; 
elles sont mêlées de chants et même de bal- 
lets. Quoique leur forme tienne de l'églo- 
gue, le fond en est plus sérieux, et souvent 
historique. La Enzina peut être considéré comme 
le fondateur du théâtre espagnol. C'est en 1492, 
dit un écrivain du temps de Philippe IV, que 
l'on commença de jouer dans la société castillane 
des pièces de Juan de La Enzina; c'est donc 
à cette date qu'on peut faire remonter l'origine 
du théâtre espagnol. A quelques égards La Enzina 
est aussi le fondateur du Uiéâtre |)ortugais, dont 
les premières représentations étaient en quelque 
sorte calquées sur ses pièces par Gil Vicente. — 
Outre les œuvres déjà énumérées, on a de La 
Fjizina un A rt de Trovar en neuf petits chapitres, 
imprimé à la suite de son Cancionero; 1496, 
in-fol. E. D^s. 

Ti'-knor, Hiit. of spanisch Uterature, t. II. 
IJkBBCK ou LABftTE (Db). Voy, DiOGÈNB. 



LASTÂDius (/»ierr6), voyageur loédois^iié 
le 9 février 1802, à Arjeplog, dans le Pîtea Lapp- 
mark, mort le 6 août 1841. 11 fnt envoyé comme 
missionnaire dans le Pitea Lappmark, ea i82S, 
et remplit ces fonctions jusqu'en 1832, où il fiit 
nommé visitateur en Laponie. Après avoir par- 
couru durant trois ans toutes les paroisses decette 
vaste contrée , il adressa au gouYemement n 
rapport sur l'état de l'enseignement religîeox et 
profluie chez les Lapons, et sur les réfonnet à 
y introduire. Il fut, ai 1836,' nommé pasteorde 
Wibyggera. On a de Ini : Journal aifver Ois- 
sionsresor i Lappmarken (JoamaldVn misskn- 
naire sur ses voyages en Laponie); Stockholm, 
1831, avec une continuation ; ib., 1833 et 1836, 
in-8°; — Tankar om Fattigdomen og Fat- 
tigvarden i Sverge (Réflexions sur la paiivTcl6 
et la bienfaisance «n Suède); ifo , 1840. 

Son frère Lars Levi LiESTADius, né le 10 jan* 
vier 1800, est depuis 1825 pasteur de Kare^ 
suando , en Laponie. Ayant parconm à pied \M 
plus grande partie de la Suède , il fat 
par son gouvernement, à l'expédition 
en Scandinavie (1838-1840), et la gnida à 
vers la Laponie. Il est depuis 1841 chevalier de 
Légion d'Honneur et membre de la Société d 
Sciences d'Upsal, dans le recueil de laquelle il 
publié des mémoires relatifs à la botanique. 
a de lui : Om uppodlingar i Lappmarkei 
( Des Défrichements en Laponie ) ; Stockholm^ 
1823jn-l2 ;— Moles recueillies dans un Toyage 
travers la partie septentrionale de ki Scandina' 
(1819), dans 7VofT6o^<eiis Tidning^ année 1841 
— et quelques mémoires en français^ daat 
Voyage de la commission scientifique du I(f^ 

Bbauvois. 

BioçrapMskl-UxUwn, VIII. S7e-«80.' — X. 
f^off, «n Sctmdiitavie. 

LAET (Gaspard de), mathématicien 
né à Looz-Borchk>en (évèché de Liège), ren 
1485, mort en France après 1552. 11 étudia l 
mathématiques avec succès et se fit recevoir 
dedn, le 25 mai 1512,à Louvain.ll fitimprimei 
dans cette ville une espèce d'almanach proph^ 
tique intitulé Prognostication de Louvain poum 
Vannée M.D,X.L. Il vint ensuite en France ^ 
et termina ses jours probablement k Rouen ; il 31 
continua ses publications annuelles, car on 
de lui Prognostication pour Van M.D.LJ^ 
primée Rouen. Ces brochures sont fort rares. 

L— Z— E. 

Vtlère André, FMt.tP.tSO. - U Croli du Maine. »^ 
bliothèquê françaUe^ t. I, p. MS. — Chaudonet Dete' 
dine . Dictionnaire unirersel, édtt. de isto. - Comte ém 
Becdeliévrc-namal, Biographie Liéoeoise, 1. 1, p. M». — 
Paquot, Mémoires pourtervir à Vhistoire des Paifs-Moê» 
t. \1. p. 49. 

LAET (1) ( Jean), historien hollandais, vivait 
au seizième siècle. II fut ministre ' protestant à 
Groningue. On a de lui : Compendium Historié 

(I) C'est à tort qae quelqves tolofraphct l'oat eoafood» 
avce le précédent 





r 



■ 
1« 







665 LAïiT — 

waversalit eMU et eeelesiasticde, ab Augtuio 
ad annnm 1040 ; Leyde, 1643, iii-4<' ': cet oa- 
irrage,GOiitiiiiié jusqu'en l'an 1678, parat de non- 
TWU à Leipzig, 1679, in-8*. E. 6. 

Zcdier/ Univergai-Ltxikon, 

ULST ( Jean ), géographe et philologue belge, 
Bé à Anvers, mort à la fin de 1649. Il était en 
1633 directeur de la Ck>mpagDie des Indes. Selon 
les Menagianay Laet, très-lié avec Saumaise, au- 
rait souvent mis au net les manuscrits presque 
illisibles des ouvrages de ce dernier. Les écrits 
géographiques de Laet sont rédigés avec beau- 
coup de som et d'exactitude ; ils ont encore de 
l'Intérêt aujourd'hui, parce qu'ils servent à faire 
connaître les changements survenus depuis dans 
(fivers pays de l'Europe. On a de Laet : Trac- 
iatus de territoriis, potentia,famUiis,/œde- 
fibusprineipumei rerum publicarum ftalix, 
dans le recueil De Principibus Ualiœ Tractatus 
varU pnMié par Th. Segeth ; Leyde, 1628 ;— J7i«- 
paniGt sive de régis Hispaniœ regnis et opi- 
bus; Leyde, 1629, in-32; — Gallia, sive de 
Franconan régis domînUs et opibus commen- 
iarius; Leyde, 1629, m-32 ; — Belgii con/œde^ 
rati BespubUca; Leyde, 1630, in-32 ; trois édi- 
tions en furent données dans la même année; — 
De Imperio Magni Mogolis,sive India vera; 
Leyde, 1631, in-32; réimprimé deux fois dans 
la même anniée; — Persia, sive regni Persici 
status variaque itinera excerpta; Leyde, 
1633 et 1637, ln-32 ; la seconde édition a un 
chapitre de plus que la première : tous ces ou- 
vrages forent imprimés par les Elzevirs, et font 
partie de la collection des Petites Républi- 
ques publiées par ces éditeurs ; — Novus Orbis^ 
seu deseriptionis occidenialis libri XVIII, 
eum tabulis; heyàe, 1633, in-fol.; traduit en 
français sous le titre de : Histoire du Nouveau 
Monde f Leyde, 1640, in-fol.; traduit en hollan- 
dais, Leyde, 1644, in-fol.; -~ Portugallia, sive 
de régis Portugallix regnis et opibus; Leyde, 
1641 et 1644, in-32 -^ — Noix ad Dïssertationem 
H, Grotii de Origine Gentium Americanarum; 
Paris, 1643, in-8'^; H. Grotius {voy. ce nom) 
ayant répondu un peu durement aux attaques 
dirigées par Laet contre ses idées sur la manière 
dont s'est peuplée l'Amérique, Laet répliqua par 
une Responsio ad Dïssertationem secundam 
H, Groliide Origine Gentium Americanarum; 
Amsterdam, 1644, in- 8°; — DeGemmis et La- 
pidibus Libro duo, quibus prxmittitur Théo- 
phrasti lÀber de Lapidibus, grxce et latine; 
Leyde, 1647, in-8''. Laet a aussi édité : Th. 
SmitM de republica Anglorum Libri III, 
quibus accesserunt chorographica illius des- 
criptio aliisque politici Tractatus; Leyde, 
1625, 1630, 1641, in-32; la troisième édition est 
la plus complète, mais les chiffres des pages 
donnés par V Index se rapportent à Tédition de 
1630;— Historia naturalis Brasilix, inqua 
G. Pisonis De Medecina Brasiliensi et G. Ma- 
regravii Htstorix Rerum Naturalium Brasi- 
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to, eum atmotationibus ;heyàe, 1648, in-fol.; 

— Plinii Historia NaturaîU; Leyde, 1635, 
3 vol. in- 12 ; — une édition de Vitruve; Amster- 
dam, 1649, in-fol. E. 6. 

Tob. Mayer, Bponpwtologia. — Foppeni, Bibl. BelgUa. 

— Chaafq>té, Nouveau DUt. Histcr. — Nlcéron, Mém, 
pour itrvir à mut. des Hommes iU., L XXIVIII. - Fr. 
G. FreyUg, jtnaUcta LitUraria. p. KM. 

L^TIM {QuintuS'JËmilius)y^Tétti du pré- 
toire sous Commode, tué en 193 de l'ère chré- 
tienne. Il fut un des principaux auteurs de l'as- 
sassinat de Commode. Bioi qu'il se fût joint à 
Electus pour donner le trdne vacant à Pertinax, 
il fut un des premiers à exciter les soldats oontre 
le nouveau prince et à proclamer à sa place So- 
sius Falcon. Didius Julianus, qui redoutait la 
turbulence de cet aventurier, le fit mettre à mort, 
comme suspect de favoriser les prétentions de 
Septime Sévère. Y. 

Dion Caisias, LXXII, 19. li; LXXIII, 1. 6, 8. 9. - Hé- 
rodien, I, 16, 17; II. i, t. — Lamprlde, Commode, il, 17. 

— CaplloUn, Pertinax, I. 6. > Spartten. Juliem., 6 ; Sept. 

Sever.^ 4. 

LATUS, général romain , né vers 200 après 
J.-C. Il fut un des lieutenants de Septime Sé- 
vère dans la campagne contre les Arabes et les 
Parthes en 195. Peu d'années après, en 199, il 
acquit une grande réputation par sa vaillante et 
heureuse dtfense de Nisibe contre l'attaque sou- 
daine de Vologèse. Malgré ses bons services et 
sa haute renommée comme général et homme 
d*État, il fut mis à mort par l'ordre de l'empe- 
reur, jaloux de sa popularité parmi les soldais. 

Y. 

Dion Canins, LXXV. t, 9. 10. 

LJBTU8. Voy. POMPOmUS. 

LJBTiNUS (Publius-Valerius) t consul en 
280 avant J.-C. Il eut pour province lltalie mé- 
ridionale , et fotchargé de diriger laguerre contre 
Pyrrhus, roi d'Épire, qui venait de débarquer 
à Tarente. Il importait aux Romains de l'attaquer 
avant qu'il eât rassemblé ses auxiliaires italiens. 
Lœvinus se hâta dVntrer en Lncanie, où il prit 
une forte position, qui lui permit de surveiller 
les mouvements de l'ennemi. Pyrrhus, pour ga- 
gner du temps, écrivit à Lœvinus , et proposa 
d'être l'arbitre entre Rome, Tarente et leurs 
allies italiens. Lsevinus répondit que les Romains 
arrangeraient leurs affaires eux-mêmes, et que 
si Pyrrhus voulait qu'on écoutât ses ouvertures , 
il devait d'abord retourner en Épire. Les deux 
lettres qu'échangèrent le roi et le consul se trou- 
vent, du moins en substance, dans les fragments 
de Denys d'Halicaroasse , qui les avait proba- 
blement empruntés à Hiéronyme de Cardia, et 
celui-ci avait consulté les Mémoires de Pyrrhus 
sur ses campagnes d'Italie. Pendant cette négo- 
ciation, les deux armées ennemies étaient cam- 
pées sur les deux bords du Siris. La bataille 
s'engagea bientôt après , et Pyrrhus dut la vic- 
toire à l'habileté de sa tactique, qui déconcerta 
le courage des Romains. Le camp des vaincus 
fut pris , et la nuit seule les sauva d'une destruc- 
tion complète. Laevinus rasa^mUU. %Mb \s^>q^r^ 
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dans une ville d'Apalie, les conduisit au secours j 
de Capoue, et hâroela les Êplrotes dans leur i 
marche sur Rome et dans leur rctrailc. 11 avait i 
si bienrctabli le courage et la discipline de ses 
ld;(ioiis que Pyrrhus n'osa pas l'attaquer. Son 
armét\ en punition de sa défaite , resta pendant 
tout l'hiver campée dans les montagnes des Sam- 
ni les. Ou ne sait rien do plus sur la vie de Lœ- 



vinus. 



Y. 



Tite LlTc, Ep«., XIII. - ncnyji d'Hatlcarnatse, XVII, 
IB, 16: X vin, 1-4.— Dion CsmIos, Ytag. Vtiruc.^XV, — 
Appten, Sûmnilt^tT.,, X. — Plutarque, P^frrhui, ic, 17. — 
Zonaras VIII, 3. — JihUd, XVIII. 1. - Oro*e. IV, l. — 
Froniln, Strat, II, 4; IV, 7, - Aur. Victor, nr. lUnst.» 
U. — Florus. I, \^. — Bntropc, 11, il. 

L.«Ti3irs (Marcuè-Valerius), petll-flls du 
prik-^mcnt , mort en 200 avant J.-C. Il était prê- 
teur en 213. Dans cette année de crise qui suivit 
la liataille de Cannes, tous les magistrats ro- 
mains eurent des commandements militaires. 
Laevinus, avec les légions rappelées de Sicile, 
stationna on Apulic, tandis qu'une flotte de 
vin^t-cinq galères, placée aussi sons ses ordres, 
observait la côte de Brindes à Tarente. Il inter- 
cepta près de Luoeria une anfbassade que le roi 
Philippe do Macédoine envoyait à Annibal. Averti 
du danger qui menaçait Rome du côté de la Ma* 
cédoinc , il mit des garnisons à Rhegium et à 
Tarente, et s'établit avec une légion à Brindes, 
d'nii il surveilla attentivement les côtes <lc la 
Grèce. Des envoyés d'Oricum vinrent dans ses 
<]uartier8 d'hiver lui apprendre que Philippe s'é- 
tait (Hnparé de leur ville , et menaçait Apollonic. 
La^viniis traversa immédiatement TAdriatique, 
reprit Orirom , délivra A))ollonie, et conclut un 
traité avec les Étoliens. Cette campagne tiardie 
et heureuse valut à Laîvinus d'être maintenu 
pendant quatre ans (214, 213, 212, 211) dans la 
dl}»nilé de propréteur ; îl passa ces quatre an- 
nées en Épire à tenir en échec Philippe et les 
Achéens. Aux comices de 21 1 il fut élu consul, 
sans ravoir demandé et en son absence. Il chassa 
les MacéflonienH de Tile de Zacynthe et de Mnsus 
en Acamauie, hiverna à Corcyre, et s'empara, au 
printemps de 210, d'Auticyre, où il reçut la nou- 
velle de son élection. 11 débarqua en Italie au 
commencement de Tété , fut rejoint en route par 
des Capoiians qui portaient plainte contre le 
proconsul Q. Fulvius Flaccus , et par des Sici- 
liens qui venaient aussi se plaindre de Marcelhis. 
Il entra à Rome avec c^s délégués et des députés 
de la lignes étolienne , rendit compte de son admi- 
nistration, et Obtint au sort la province «l'Italie et 
la conduite <Ic la guerre contre Annibal. Il 
érhan^ea sa province contre celle de Marcelhis, 
dont les Siciliens repoussaient le gouvernement. 
Vu ('^lit d(^ consuls pour lever des taxes de 
guerre excita beaucoup d'alarmes et d'indignation 
parmi les Itiliens, surchargés d'impôts. LBRviniis 
pn)|M)sa que tous ceux qui avaient occupé des 
magistratures curules et tous les membres dn 
.sénat portassent volontairement au trésor tout 
leur or, argent, cuivre, excepté les objets neces- 
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flaires bu culte, les anneaux des cbevaliers, les 
bnlles des cnfluits mâles, et certains onencols 
dé femme. Celte proposition, que le sénat idopit 
avec empre^ssement, fit cesser les murmum, rt 
Laïvinus partit pour la Sicile. Mutines, gMftl 
numide mécontent, lui avait ouvert les porln 
d'Agrigente. Les soixante-quatre villes qui rrt- 
téient encore aux Cartliaginois se rendirent w 
f\irent prises d'assaut , et à la fin de rautomde il 
annonça au sénat que la Sicile appartenait tout 
entière aux Romains. 11 revint ensuite tedir I 
Rome les comices pour l'année 209 ; mais pmqM 
aussitôt après son arrivée, il fut rappelé tn Si- 
cile par la menace d*une fnvasiott cartkagiooisp. 
Le sénat exigeait qu'avant son départ il nonmàl 
un dictateur; Lsvinus s'y refUsa, et partit bni»- 
quementpour la Sicile, qu'il gouverna en qualité 
de proconsul pendant l'année 209. Son armée se 
composait des soldats vaincus |»ar Annibal à 
Cannes et à Herdonc'-o , de Siciliens et de Numi- 
des. Son administration Ait ferme et liabile. Il 
ranima l'agriculture, et forma à Catane desna- 
gasins de blé pour les Romains. En 208, toa- 
jours proconsul , il fit voile pour l'Afrique afce 
une flotte de cent galères , l*avagea les côtes car- 
thaginoises , et revint h Lilybée avec son butin. 
En 207 il renouvela son expédition avec le mdna 
succès, tl retourna en Italie en 20G , et défendit 
l'Étrurie contre Magon en 20 j. Il fut peu après 
un des commissaires que le sénat envoya à Del- 
phes, puis h la cour d'Attale pour eu rapporter 
le culte de Cybèle. Il se prononça energiquement 
pour la continuation de la guerre contre Carthage, 
et se montra un des membres de cette partie de 
l'aristocratie dont les Scipions étaient les chef<. 
Au commencement de la guerre contre Philippe, 
en 201, il alla comme proprétcur surveiller avec 
une flotte et une armée les frontières septen- 
trionales de la Grèce. 11 mourut Tannée suivante. 
Ses fds Publins et Marcus honorèrent sa mé- 
moire |wir des jeux fnn«îrair»»s et des combats 
de gladiateurs, qui durèrent quatre jours do 
snilc (1). Y. 

PolTbr. Vlll, 8; IX, «7; Wll. tî. - TItc I.lTe. XXIII. 
Il, 80. sa, 8i, 37, 88, iS; XXIV, 10, 11, W. 40. 44; XXV, J; 
XXVI, 1, M, S4, î«, r. S8, 89. 80. 38, 8«. 40; XXVII, I.T. 
9.M,«9iXXV|lI,4,l»,W; XXIX, 11. IC jXXX. M; XXXI. 
3, 8. 80. — Fiorns. Il, 7. — Justin, XXIX, *. — Eutrope, 
lU. 18. 

LATiUB, poète romain, vivait dans le pre- 
mier siècle avant J.-C. On ne sait rien de sa 
vie ; on a môme révoqué en doute son existence, 
parce que les manuscrits qui nous ont consi!rvé 
I des fragments de lui offrent sur son nom des 
j variantes, telles que Livius, LxliuSy iVivrini, 
Kovitis, Paeuviuf^ eic. D'un autre côté, -un 
I grand nombre de passages cités par les gram- 
; mairiens sous les noms d'Ennius, de Livius 

I (1) (ID connaît encore deax I jevinm, saToIr : Caius f^éL 
' liiKvnius, fll« de Mareus fat. L^v., préteur m 179 et 
■ consul en 176 ( Poljrbe. XXII, lî. 14; TIte Ure, XXXVIH. 
9,10; XI^\4;XM. 98; XI.M, 8. 17; XI.III, U),ctPM6;«iu 
> f •!. Lsvoivs, flU de Ciaw, r, L, yreteor en tT7.' 
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(Aiidronicus), de Naerios, mais d*ane époque 
plus récente , «ont pent-étre de Csvias. Quatre 
fragments, deux dans Aulu-Gellc (II. 24 ; XIX, 
9), un dans Apulée (Apolog., p. 294, é<ïit. de 
Elmenborst), tin dans Ausone { Parte, bas. 
eoni. nup. prxf. ), permettent d'établir par con- 
iecture les Faits sutrants. Lœvius fut le contem- 
porain de ttortenslus, Memmius, Clnna, Ca- 
tulle, Lucrèce et Cicéron. Il composa un recueil 
de |K)ésies lyriques sur des sujets amoureux 
( Erotopxgnia)j poésies qui, selon les critiques 
anciens, manquaient de simplicité (itnplicata), 
et n*aTalentpas la gr5ce facile {fluentescarmi- 
num delicïx ) d'Anacréon. Aux Srotopxgnia 
ob peut ajouter, sur la fol de Fcstus ( au mot 
Pëfrarum ), un poème des Centaures (Centauri), 
dont il ne reste rien. Y. 

KjtIp, DMUm. ttlst et Critique. - Wdchwt. Poeta- 
rum Mtnorum BeH^nix; Leipitf. 18S0. In 8*. — WilU- 
ner, Ife ijtvUt poeta; Rockllnir-, 1830. In-f. 

LA FABRIQUE (yicolus), peintre bel^o, 
né à Namur, mort à Liège, en 173C. Il apprit les 
premiers éléments de son ai-t chez un peintre 
de sa ville natale , et se rendit ensuite à pied et 
sans res<K)urces en Italie , où il fit des progrès si 
étonnanU qu'il gagna bientôt assez «rargent pour 
vivre honorablement. Il réussissait dans les oi- 
teoux , les figures et surtout dans les tètes d'c\- 
pression. On remarque dans ses productions 
un si beau coup de pinceau , des traits si vrai- 
temt>lables qu'elles se répandirent aisément 
parmi tous les cabinets de l'Europe. On cite 
entre autres la tète d'un Philosophe rieur et 
V Homme à la coupe , acquis par le roi de 

France. K. 

Bredeltêvre, Bloçr. JA^oeoise, t. II. 
LA PAGE {Raimond), graveur et dessina- 
teur français, né à Lisie en Albigeois, le l"" oc- 
tobre 1C60, mort le 4 novembre 1090. (!fous 
donnons ces dates d'après l'autorité de Mariette ; 
il y a nne grande divergence à leur égani dans 
le^ auteurs qui ont parlé de La Fagc : on le fait 
naître en 1640, en 1052, en 10d4 ; on indique 1084 
comme date de sa mort; les uns disent quMl ne vé- 
cut que trente ans, d'autres prolongent sa carrière 
iusqu'à quarante-deux ans ). 11 était fils d'un 
vitrier. Dès sa première enfance il montra |)our 
le dessin une aptitude surprenante; il copiait 
sans servilité et d'un trait libltî et vigoureux des 
gmvnres qui étaient tomt)ées en ses mains. Mal- 
traité dans sa famille, il se rendit à Toulouse, et 
entra d'abord au service d'un chirurgien ; il se 
présenta ensuite chez Rivalz , peintre en grande 
réputation , et ayant fourni des preuves de sa 
facilité , de son talent pour le dessin , il resta un 
an dans l'atelier de cet artiste, dont 11 accom- 
paf(na le fils à Paris. De nombreuses anecdotes 
plus ou moins apocryphes ont été débitées sur 
le flélHit de sa carrière artistique ; elles ne méri- 
tent pas de nous arrêter. Protégé par Foucault, 
intendant de la province de Languedoc, La Fage 
partit pour Rome, et se livra à l'étude des pro- 
ducttons des grands maîtres. Aimibal Ctlrache 
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fat surtout l'objet de son admiration; il enviait 
cette sdenoe et cette sûreté de main qu'il pos- 
sédait cependant presque autant que l'illustre 
artiste Iwlonais. La Fage passa trois ans à Rome 
et deux ou trois anmW» dans d'autres villes de 
l'Italie. Buveur déterminé, ami d'une indépen- 
dance absolue, il repoussa les off^esique lui 
faisaient de puissants personnages qui désiraient 
le prendre auprès d'eux et l'amener à des habi- 
tudes régulières de travail. L'ivresse affermissait 
sa main et doublait l'audacieuse dextérité de sa 
plume. Son humeur errante lui lit repasser les 
Alpes et revenir à Paris^ où il voulut concourir 
pour le prix de dessin h l'Académie royale ; mais, 
ajoute-t-on, nul concurrent n'osa se présenter 
contre lui. Il retourna encore à Rome, et bien 
que son talent y fût apprécié comme il méritait 
de l'être, il ne put se résigner à y demeurer 
longtemps; bientôt on le retrouve en France; 
il mourut à Lyon, selon les ims, à la suite d'une 
chute qu'il fît de dessus un Ane ; à Paris, selon 
d'autres, enlevé par une On précoce résultat de 
sa vie désordonnée et crapuleuse. Le fait est 
qu'il y a beaucoup d'incertitude dans la biogra- 
phie (le La Fage ; la légende s'en est enqMrée 
de bonne heure. Ce qui est inœntestable , cVst 
son talent comme dessinateur, talent audacieux 
et de verve , car La Fagc ne savait pas donner 
la dernière main h ses productions ; elles deve- 
naient alors froides et languissantes. Il ni> sa- 
vait guère peindre ; il était gêné dans les compo- 
sitions historiques ; la plume était son instrument 
favori; les scènes de bacchanales, les sujets li- 
bres et grandioses étaient son triomphe. Des Iki- 
tailles acharnées, la chute des anges ret)elles, la 
construction de villes colossales étaient des su- 
jets qu'il traitait admirablement. Les images 
tombaient de ses doigts aussi vite que conçues. 
La vie de Moïse lui fournit quelques composi- 
tions de la plus grande lieauté. Un demi-siècle 
après la mort île ce dessinateur fougueux, un 
Italien, le père Orlandl, exprimait en termes 
remarquables l'impression de surprise ({n'avait 
causée aux Romains cette fougue, dont ils avaient, 
depuis Michel- Ange, perdu le souvenir. » La Fage, 
dit le bon religieux , (Vappa Rome i]e .stupeur 
i/pce stnpirc Romn) par sa manière terrible 
de dessiner avec ftarie (ferocUà) à peu de traits 
et à sûrs contours. » Lorsque La Fage était sans 
argent dans quelque cabaret , ce qui lui arrivait 
maintes fois, il traçait un dessin sur le premier 
morceau de papier venu et le donnait en paye- 
ment ; si la plume lui m.mquait , il n'élail point 
embarnissé : il dessina une fuis an charbon de 
la manière la plus magistrale le plafond d'une 
chambre dans un palais o(i vint loger plus tard 
la reine de Pologne ; cette souveraine, scrupu- 
leuse , fit efTacer une comimsitlon qu'elle jugea 
trop libre. Malgré ta brièveté de sa carrière , La 
Fage laissa une foule de dessins ; les amatHirs 
les recueillirent à l'envi , et Ils ont [Ussé par 
différentes mains \ te tnU«iiA d^^^A^x^^'o^v^^f^*^ 
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plusicuis, mais ils ne sont pas du premier rang, 
riraveiir aussi ar4if que dessinateur fécond, La 
Page produisit beaucoup d'eaux-fortes, oh se 
retrouvent les mêmes qualités que dans ses des- 
sins. Peu de temps après la mort de cet artiste, un 
Flamand établi à Paris, où il se livrait à la gravure 
et au commerce des estampes. Van dor Bruggen. 
pubh'a un recueil de gravures d'après les plus 
l)eau\ dessins qui restèrent de lui. Ertingcr, 
G. Audran , Duflos et autres maîtres habiles ont 
travaillé à cette collection, où se trouvent quatre- 
vin{^-six planches, dont dix-neuf d*aprè8 des 
sujets bibliques; le surplus est puisé dans la 
mythologie et dans l'histoire (1). L*œiivrc de 
La Page, composé de 145 pièces, faisait partie du 
cabinet Mariette , et à la vente de cet ami des 
arts , il fut adjugé à 80 livres, prix extrêmement 
inférieur à celui qu*il obtiendrait aujourd'hui. 
M. Charles Blanc, dans son Manuel de VA- 
mateur d'Estampes (t. II, p. 212) , a mentionné 
quatre gravures du maître qui nous occu|)e : 
Junon et Éole ; — Diane et Endymion ; — 
V Amour dansant avec deux enfants ; — Bain 
de Nymphes et de Satyres. Il n'est resté de 
portraits de La Page que ceux qu'il a dessinés 
de sa main. Ses traits donnent une juste idée de 
sa façon d'être, de ses habitudes, dont le désordre 
s'accordait avec l'intempérance et Pinsubordina- 
tion de son génie. Le plus souvent il se repré- 
sente couronné de pampres; il est entouré de 
faunes et de bacchantes ; un crayon ou une plume 
est dans ses doigts ; sa face est large, ses joues 
osseuses ; son front e^t surmonté d'une cheve- 
lure épaisse , ses lèvres sont grosses, son nez est 
cassé, toute sa figure révèle une organisation 
puissante et fougueuse. G. Brc!«et. 

OriandI, Abecedario Pittorico. — Florent Ix^comte, 
Cabinet des Sinçfularités d* Architeeturt et de Peinture, 
t III, p. M6. — Dupuy du Grf/, Traite sur la Peinture, 
1699, p. loi. — Hioçraphie Toulousaine^ t. I, p. Si7. — 
Haber et Rott, Manuel des Curieux, t. VII, p. M. — 
Pb. de Pointel, Recherches sur la ne et les Ouvrages de 
quelques Peintres prorineiaux. t. II, p. St7-tM. — Robcrt- 
DamciiDll, Le Peintre-Crart-ur Jrançais, t. II. p. 147. 

LA FkGK(Jean de), musicien français, vivait 
dans la seconde moitié du quinzième siècle et 
dans la première moitié du siècle suivant. On ne 
connaît aucune particularité de la vie de cet ar- 
tiste, qui de son temps a joui cependant d'une 
certaine réputation. Il est souvent cité par les 
auteurs français sous le nom de Maistre Jean , 
et par les Italiens sous celui de !m Faghe. Le 
livre des Motet ti de la Corona, imprimé à Pos- 
sombrone, en 1519, par Octave Petnicci, con- 
tient un motet à quatre voix de ce musicien. On 
trouve aussi deux autres motets du même auteur 
dans le recueil ayant |M)ur titre : Liber undeci- 
fnux XXV F musicales habet modulos qua- 



(1) tn amateur célèbre. Crozat, a?aU rauemblé M4 den- 
tliiM de Iji Page; ils sont mentionnée dans non cataloffoe. 
publié en 17(1 ; tu furent dlspeniéii en vente publique, et 
panèrent dans dl?er« cablneU,ou l'on peut suirre le sort 
d'une partie d'entre eu ; les colleeUoos Mariette et Syl- 
vestre en posiédalent de fort bcauc 



tuor et quinque vocibus etfi/ot, publié à Pim, 
en 1 534, par Pierre Attaigpant. D. D. B. 

Fétu, Biographie universelle des Musiciens. 

iLk FAUB {Juste-Adrieti Lekoir DB),masidei 
compositeur français, né à Paris, Is 30 man 180S. 
A l'Age de six ans il fut admis csomme eolait de 
chœur à l'église Saint-Philippe-da-Roole; sa fa- 
mille, qui le destinait i l'état eodésiastiqae, le 
plaça ensuite au séminaire , qu'il quitta peu de 
temps après, ne se sentant aucime TocatioD pov 
l'état ecclésiastique. On voulut alors lui frire 
embrasser la carrière des armes; mais le jem 
Adrien , passionné pour la musique, résista ■ 
désir de ses pareots» qui , pour le détourner d> 
son penchant, lui firent continuer ses études lit- 
téraires. = Dès qu'il les eut terminées, il alla trni- 
ver Peme, sous la direction duquel il^commoiçi 
l'étude de Pharmonie et du contre-point Ce » 
vaut musicien lui ayant fait faire la oonnaiBiMft 
de Choron , celui-ci l'admit aussitôt an nombre 
des élèves de l'institution de musique relifpaui 
qu'il venait de fonder. M. de La Fage devint hia- 
tôt lui-même professeur, et se livra avec ardenr 
à renseignement ; mais en 18211 le^lé&ir devisilfr 
l'Italie lui fit entreprendre ce voyage. Il se mdit 
à Rome, oii pendant son séjour il reçut de pré- 
cieux conseils de l'abbé Bani pour l'étade de 
Pancien style fugué, puis, après avoir pasié 
plusieurs mois à Florence, où il fit repiéiCB- 
ter un opéra boufTe intitulé / Creditori, I 
revint à Paris h la fin de 1829. Nommé alon 
maître de cliapellc de Saint-£tienne-du*Moit,il 
fut le premier qui introduisit l'orgue d'aoeon* 
pagnement dans les églises. En 1833, M. df U 
Fage fit un nouveau voyage en Italie, et s'y oc* 
cupa pendant trois annéies de recherches sur U 
tliéorie et l'histoire de la musique. A son retov 
à Paris, Choron n'existait plus; en nos- 
rant, il avait désigné M. de La Fage, son élèfe 
et son ami , pour continuer et publier son M- 
nuel de Musique^ qu'il n'avait pu terminer, mb 
dont il avait él)auclié le plan. M. de La Fage m 
reaila pas devant la tâclie difficile que son iittttre 
lui avait léguée, et l'ouvrage parut en six volumei 
dans le courant des années 183G, 1837 et ISSi 
Depuis lors, M. de La Fage s'est encore fait re- 
marquer par d'importants travaux ; nousciteroai, 
entre autres, une Histoire générale de la M^ 
sique et de la Danse, dont il n'a paru que la 
partie relative À l'antiquité, et son Cours com- 
plet de Plain-Chant, Ayant étudié le plais- 
chant dès son enfance et l'ayant pratiqué. oumoK 
maître de cliapelle , dans plusieurs églises de 
Paris et d'Italie, M. de La Fage a fait prenve, 
dans ce dernier ouvrage, d'une profonde oonaaii' 
sance de cette branche de la liturgie. Quoique 
prenant pour base le chant de l'Église roniaiM, 
son traité convient à tous le^ diocèses qui poi- 
sèdent des rites et des offices différeiits. On y 
trouve un cliapitrc plein d'intérêt sur l'hisluira 
du plain-chant ; la partie consacrée à hà biUiopv 
phic n'y est pas moins utile, en ce qu'elle offre des 
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TrctffelilifilàrcBMigBeniaitetàlaprft- 
on B'«vait|MiBleMwe songé àformer. 
Indioitioii de» oafragt» de M. de Lt 
naïQUB inmoHBHVALK : Air Tarie ei 
ieox flûtes eftfloloQ; —Six duos powr 
et ; *- Air Tarie pour déni flûtes et 

Duo poM-. flûte et harpe ; -^ Fantaisie 
! et piano sur des airs de Rossini ; — 
un air de la Ikime blanche. Ces di- 
lenni de musique ont été publiés anté- 
rt à 1^37. — MosiQUB TOGALB : Pln- 
lanoes françaises et italiennes ; — Clioix 
s et morceaux dirers à ^rfusieurs y<Âx ; 
ïS ; ^ Cantiques religieux et morceaux 
[Plusieurs Toii; Paris, 1826-1828, six 
; — Cent Chansons morales à deux 
is, 1829; — aUsacui tituhu :0m^ 
i, pour deux Toix de dessus et basse, 
mapagnement; Paris, 1831; — Cinq 
aies à deux, trois ou quatre yoix, à to- 
îs, 1832 : la dernière messe seulement 
leil est de M. de La Fage; — Adriani 
ige Motetorum Liber primtis, publié 
raisons, contenant soixante-dooze mor- 
e, deux, trois, quatre et cinq Toix ; Parif^ 
» ; — Ordinaire de VQfJUe divin ar- 
harmonie sur le plain-chant, deux 
i première pour le matin , la seconde 
r ;Paris, 1832-1835 ; * De Fr<ifundàs, 
L;Paris, 1836; —iidriaiii de XaFikye 
m Liber secundu$: Paris, 1837; — 
espertini quaiernis vocibus cum or- 
ris, 1837. — OuTRAcas msTOBiQtiBS n' 
Ks: Notice sur Zingarelli: in-S*"; 
il complet de MusiguevocaU et Ini* 
lie, ou encffclopédie musicale; avee 
▼ol., Paris, 1836-1838; — Sémiologie 
, ou exposé succinct et raisonné des 
élémentaires de la musique j hi-^^y 
17 ; — Principes abrégés de Musiqu», 
ris, 1837; oet extrait de la 5émio/ofie 
n tète de petites méthodes d'instrument 
ar Roret ; — Notice sur la Vie et les 

de Stanislas Btattei, in-12; Paris, 
De la Chanson considérée sous le 
nusical , in-S** ; Paris, 1840 ; — Bloge 
n; Paris, 1843, in-8*; — Histoire 
de la Musique et de la Danse ; Paris, 
i*a paru de cet outrage que les tomes l 
tifs à la musique dans l'antiquité ; — i 
r Joseph Baini ; Paris, 1844, in-S** ; — 
tr Bosqttillon'Wilhem ; in-S*; — Afi- 
musicales; Paris, 1844, in-8<* : Tau- 
produit ses notices sur Zingarelli, Mattei 
m 7 trouTcaussi d*autres aoticessur Jo- 
dn, Martin, Garât, Laïs, Tritto, Bellini, 
erkiigi de Palestrina, etc.; —Delà Be- 
on des Livres de Plain-Chant romain i 
is, 18à3 ; — Lettre écrite à Voccasiom 
noire pour servir à la restauration 
r romain en France^ par Vabbé Cér 
p; Paris» 18&3, iB>&'^9'^-, jCom** COMIi 

'. BIOGH. CÉN^R. — T. XXYIII. 



pUt de Plain-Chant, omnauveau traité mé- 
thodique et raisonné du chant liturgique 
de VBgliu latine, à Vusage de tous les dio- 
cèses; Paris» 18Ô6-18S6, 2to1. in-8*;— Quitus 
Visites musicales à VBxposittan universelle 
de 1855; in'%''',-' Prise à partie de M. Vabbé 
Tesson dans la question des nouveaux livres 
de plaiH'Chant romain; in-8*; -» Extraits du 
Catalogue critique et raisonné d^une petite Bi- 
bliothèquemusicale ; in-8*; — Nicolai Capuani^ 
presbgteri, Compendium musicale; in-8*; — 
iteiifiiift pour accompagner le plain-chantou 
mogen prompt et facile d*harmoniser à pre- 
mière VUE lepUtln-chant pris pour basse, sans 
avoir étudiéPharmoniêftAci^uiB, in-8*. M. de 
La Fage a éerit un grand nombre d'articles dans 
diTSTs recoeils français et étrangers, entre au- 
tres dans la Jowmett des Artistes , la Bévue 
MusicaU,\9iOa%etta di Afi/ano,la Baceta Mu- 
sical de Madrid , VEncyelopédie des Qens du 
Monde, le Dictionnaire de la Conversation, Ik 
Qazette itusicale de Paris, etc. 

Dieudonné DamiE-BARoif. 
Do e wÊ im at ptttrUculUn. 

LA PATHB* Vog» Lafatb (Jean de). 

LA wkUéi,u(Bardouin ne La Jaille ou de), 
maréchal, puis grand-maltre du duc René II de 
Lorrefaie, mort à la fin du quinziènie siècle, est 
Tautenr d'un traité fort utile à consulter pour 
rhistobe des duels et tournois; c'est le FormU" 
laire du Gaige de Bataille selon les règle- 
ments que dressa Mardouin de La Paille, par 
commandement de Bené de Lorraine, duc de 
Calabre et de Lorraine, l'an 1483. 11 a été 
édité pour la première fois par Dom Calroet dans 
sa Chronique de Lorraine, et setroore manus- 
crit à la Bibliothèque impériale, p. 21 du n* 6853. 

L. L. 

D. Catmel, Blst. de Ijorraine, t. IT. p. tl. - P. Paris, 
Mami$eriti fronçai», t. II. p. iCC. 

LA FAILLE {Germain de), historien fran- 
çais, né à Castelnaudary, le 30 octobre 1616, 
mort i Toulouse, le 12 noTembre 1711. II étudia 
le droit à i'uni?ersité de cette dernière Tille, et 
derint en 1638 sToeat du roi au présidial de 
Castelnaudary ; mais les capitouls de Toulouse 
l'ayant élu syndic en 1655, il renonça h son em- 
ploi pour aller habiter cette Tille. 11 en écririt 
ensuite l'histoire, et les magistrats, ayant exa- 
miné son IrsTail, décidèrent que la publication 
en aurait lieu aux frais de la Tille. La Faille était 
membre de l'Académie des Jeux floraux lors- 
qn'en 1694 il en fut nommé secrétaire perpétuel. 
Il oonserTa ces fonctions jusqu'à sa mort. Il aTait 
été. quatre fois appelé à remplir celles de capi- 
toni. Outre des plèoes de tots et des discours 
insérésdans lé Becueil des Jeux floraux, tma 
de loi : Annaies de la voie de Toulouse, de- 
puis la réunion de la comté de Toulouse à 
iateuronne, etc.; Toulouse, 1687-1701, 2 toI. 
in-fol. Cet ouTTage , qui est touburs utilement 
•iâÉotté, s^vrMe à l'aniiée 1619. n a été re« 

2S 



fS76 



LA FAILLE — LA FARE 



foBd a daot Ici Annalm de ia tMU de TùmUnue» 
fMr De Rozoi (Paris, 177t-n76, 4 toI. in-l^'); 
-— Trotté delà tfobUsu des CapéiouU ; Toih 
lowê, 1667, Iih40; 3" édit, ibid., 1707, m-4*; 
— Leiirê sur P. G^udeiin, en tète des Œuvres 
de ce poëto; l^otouse, 1678, in-13, et repro- 
duite dans le Recueil des Poêles gascons; 
Amsterdam, 1700, 2 vol. in-8*. Suivant Barbier, 
La Faille serait Tauteur de la traduction du TraUé 
de la Beauté des Ouvrages d*espni, et partie 
culièrement de VÉpigramme^ par Nicolle, im* 
primé avec le Recueil des plus beaux endiraUs 
de Martial , traduit par Pierre Oostar ; Ton* 
lottse, 1689, 2 vol. in- 12. E. Rsckard. 

Mémoire» dé Trvwms . JttlIleC 1711. — Mém. éê la St, 
ArckéokiQiqm àm MftM de te ïïremm, ]aav. iMS. 

. LÀ VAILLB {Clément oa), naturaliste fran- 
çais, né à La Rochelle, le 20 novembre 1718, 
mort à Paris, en juin 1782. Il alla achever sas 
études à Toulouse, oii il fot reçu avocat au par^ 
lemcnt. Nommé ensuite contrôleur ordinaire des 
guerres à La Rodielle , il devint membre pois 
secrétaire de rAcadôroi&de cette ville. L'exem- 
ple du célèbre Réaumur, son compatriote ti son 
contemporain, excita son ardeur pour Phistoire 
naturelle. Il s'appliqua à Tétude des coquillages 
de ia prorince d'Aunia, et travailla à la forma- 
tion d'un cabinet d^histoire naAurelle. A la suite 
de ses travaux , sa réiiotation s*était tellement 
répandue, que, vejrs 176à, il fut nommé roemhre 
de l'Académie impériale d'Augsbourg et d*un 
grand nombre d'autres corps savants. Lorsque 
ses infirmités ne lui permirent plus d'eieicer 
l'emploi de secrétaire de l'Académie de Ln 
Rochelle, il se retira, en donnant à œtteacadé* 
mie sou beau médaillier ; il loi légua anssi, par 
son testament, non-seulemeut sa bibliothèque, 
ses richesses scientifiques, comprenant une col- 
lection ornitbologique très-importante, mais en- 
core une somme de 12,000 livres. On a de hii : 
JIfémoire sur Us dijyinmtes espèeet d'Eut- 
très qui se trouvent sur les cétes de ia Ito- 
chelle, lu à TAcadémie de La Rochelle en i7&l- 
et refAtKiuit dans le Mercure de France du 
mois de septembre de la même année ; « Mé^ 
moire relatif aux Progrès de la Mer sur tes 
côtes Ue La RocheUe, lu en 17&2 : — Mémoire 
sur Us Pierres fines du pags (fUtuiia, repnH 
duit par extrait dans le Mercure d'octobre t7&4 
et dans les Mélanges d^ Histoire d'AUéon-Da- 
lac, t. I, p. 304; _ Mémoire sur la PkoladB 
( coquillage connu dans l'Aunis sous le nom de 
Dail ), imprimé dans le Recueil de V Académie 
de La Rochelle, année 1756 : ce mémoire nom- 
pléta les études déjà commencées sur ce testaoé 
par Réaumur, Adanson et d' Argenrille ; -^ Mé^ 
moire sur Us Manœuvres des Taupes, elc ; 
1760 ; _ Afémoiresicr le moyen de multipiier 
aisément les Fumiers dans U pags d^Aunie t 
La RocheNe, 1762, in-ift; — Mémoire conienanê 
Vexamen des di/fàrefèts sentiments des dn- 
ciens et des modernes sur roréotue des 



creuses^ 1767; iuMdut ta g Ê dme Ê re e ée fi* 
eadémàedee8eiemeeim9mt»éÈs9a§Bn)^tU; 
— Mssùki sur rMiMekre rnsHureUeée latWÊft 
et sur les différente weya m fur fan pié 
emploger peur la' détruire; La ilodwli, 
1769, Ib-12, iveelgrvnirea: cet oavMige,M 
eaUroé, fnt traduH en aflenaiidl avet addita, 
Francfort, i778,fii4M*a Rdlltfbaniil àd'Aïf» 
ville une listtcomplète des foaaiici, pétrMeatioBi 
et minéraux du pays d'Aunia. Il prit one pwl phi 
grande à hi ConehylMogpe du BB6mc aalHir.ih 
titulée Zoomorphàse, Le premier il doua mi 
description du fcendglmre, ou taope du Oseeék 
Ce naluraliste ayaÉA refondu ses di^en mémil* 
res, en forma une Conckgliograpkêe du pep 
d*Aunis, qui est dememéememiacrilect qeà ta 
trouve à U bibliothèque de La Rediele. Uyi 
johit des dessins de sa main. Girrar uEPIIaE. 

lafngoet, ^i0fr. Satu S om g eHe » , 

LA FJnrLLB. Foy. LâJsnjjt. 

LAPABB (Ckarles-Àugmste^ mmtprii m), 
poète français, né en 1644, à Valioiya en ?hi- 
rais , mort à Paris, en 1712. 11 eoln dans h 
monde, à dix-hnlt ans. «• Ma figure, dU-a, fri 
n'était pas déplaisante, quoique Je ne famé ps 
du premier ordre des gens bien fiiita, mm mt 
menu , mon humeur et mon eaprit, qui éhl 
doux, folsaient m tout qai plaisait à loalh 
monde, et peu de gens en y entrant ont Ai 
mieux reçus. » En 1664 R demanda an ml h 
permission de foire partie eomme volonlairadi 
corps envoyé an secours de l'euipeienr aoua h 
ooramandement de M. de Coli^iy ; il ae dMto- 
gua au combat du Sainl-Golhard, el M hisHt 
à Vienne dans imdnel. Il servit dans lea gnerrci 
de 1667 et 1674, et ayant nj/skit Tnrenna 1 de- 
vint l'ami de ce gmnd eapitahie. De retoor à Fi- 
ris,il se rencontra, malheuramennent pour H 
avec Louvoie auprèa de M** de BocheM, pa- 
Ute-ttle de M» de SaMé, et loin de eerelhfr 
devant le tont-puisaant ministra, il vouint fad- 
ter. « Il y avait, dH-il, ptea de eoquelterie de 
ma part et de la sienne (de ealle dn M^de 
Rochefort) que de véritable attachcmeBl. Qmi 
qu'il en soH, c'a été là Péeneil de ma foftunad 
ce qui m'attira la persécution de Loovoia. » 
Forcé de quitter le service et de r e mt re m 
charge, il devint tendrement épris de li*e de La 
Sablière ; le monde parla beaucoup de oelte 
Maison, et M»^ de Sévigae noos a imeonté cm 
amours, qui se terrataièrent par une tnklaon da 
La Fare. Ce fut un malheur pour tona dans. 
MB^* de La Sablière, blessée au cour, aareUm 
aux Incurables, où elle mourut, quHqoea aaném 
après, et La Fare, n'ayant plus rien ponr farr^ 
ter, s'abandonna à sa nature, mangeant, hmanl 
et surtout se montrant un des pins joyeux een- 
vives de cette société qui avait l*alibé de Chna- 
lieu pourgrand-prètre. Vers U fin de aa ide, te* 
tiré dans son hOIel de la hntte Sahil-Secb, il 
se laissai! aNer à sa' pareeae et à sa gonrmaa- 
diaa>«Jefai, ditleehevnfierdeBnoUlon, dans 



LA fABE - 
1 ChtDllN , Toir hier, I qmin henrM 
I,H. leTnarqtlUdeljFare.uitOBMn 
M. de taCorhonUTffOmytint qnec'é- 
eora pr*pre à mitri; naa vMts lé- 
lU je fus bien étoaaé d'cntuitre àtê U 
rti inniMdérëa el toote* lea miTqoM 
iHailAcanipWc.JepwiHiljiiiquIiM 
4 j* l« troani «■ ÂMnlco, uw boo- 
«tc. Sa iwwi ftil (U^ d« n tIb. • — 
d'wM Krande m■ladl^ llHle MntU- 
ema de roonie e( en moarul dlndigea- 
Tcn, ipn lui nhiTOt teMpalaliaad'an 
spk et oalard, •< forme de tentiinsnti 
pM, rempH d'à» aimable tdoImm, > 
servir des eipreulot)) mêmea de Chiu- 
lértteat pu d'tire lus sujouni'hui: 

etraonitaDecs qni le* ont fiit sallre, 
mt fïibleielsan^tgacitn intértl, Uiidi» . 
inMirra «ontnacore et teront loajonrs ' 
le lectiiK attentive . Ce q ue Sain t Si mon , 
Ut trt»-Juit«fi»entobi«r»prM.8ainte- 
en débordant, La Fare le dit d'un mot 
Ht, mais on a la noie lafriai jaste. On 
re •■ Peiiies, puMiriesp^rSaint-Marr; 
5, pel. iB-12; YOpéra de PanfM«, 
ire lit lei paroleset ledncd'Orléan»la 
e*t i la Un de ne volnnie ; — Mé- 
Kfjlexioiuiurltsprinetpaitxivéïtt- 1 
règne de Louii XIV p(tr U.L.M. B. 
lerdam, 1715, pel. in-B" ; Amiterdam, 
34, pet ln-t!i CCS roémoirea wlnra- 

dans b collection Petitot, 1* ««rie, 
resqne toutes les Mltiens de Clianilao 
t de BombreoM* pièces de lers de La 
Hector Malot. 



EBLLI I FéHx m), inwomitte tnm- 

7nulIB00,â AadiiM(Gard}. Appar- 
ue aDChnne ramille de inmea, qui em- 
tmine heure la rellgkn rérorm^e , il 
rolt, et rut admii, aoa* la reataora- 
« la maffisl rature ; mais en IStO II 
l*ml«sion, se retir» dans rATeyron, et 
lin éludes économiques. En 1M> H 
Mité de farTOTnlIssement d'AlaU, qnll 
jnsqu'i l'a'énement <)e la r^Ûiqan, 
■ spëdalement, darmt les traïaui de 
e, des qiiestioDS reldtiTea au régime 
re, aux cours d'cju et aux ebemi» de 
t lui qui. «Q IM7, ftit chargé do lap- 
I loi «ur la ligne de Ljon à Arignoa. 
piax oavragcs sont : Du Profrii ta- 
nfit dfs clanei popula&a non In- 
OH études philoiophigvë!' et teono- 
ir Camélforation matérietle el «le- 
plvs grand nombre; filmes, 1839, 
(•lî'éiiil. Paris, 1847, tn-s-iee IW 
, Taonée même de u puUicatioa, ub 
■oatjon rie l'Académie Fraafalse; — 
[frt Inililulions munUipalu dé la 
VbMi, quia 
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de eette Tille ; — Plan iftme Réorganitattom 
ditetpHnairt de* Clauei tnduttrlellts de la 
France ; lUl, in-ll, qui a été ajouté à la réim- 
preulon dn .Pregrèt toeial; — Éltideg ita- 
tUtiçiuf nr einduttrie de la Scie en 
rtanee, eto. H. de La Farelle a donné auMi 
baaucoDp d^trttdei t la Jlamedei liconomiile*. 
P. L-ï. 
MeMHBHin tt rÊaaamtt ralUtpu. — la l.**Uta- 
l«r* ftiBpilw «in>tHi|Bra(«*. — Biaita^Vt (ta M- 

LA rAmE-TÉHUCAH{C{iarteE-/OTepA-Watie- 
ffBNrJ, comte ne), général fMofiiR, néanctiJi- 
tetodeBeauT, prêt de Lufon,ea 1749, mortaa 
ditteau de VénéiBn, prèa la TÎlIe du Pont Saiol- 
Zspril, le 11 octobre I7sa. Un de M« ancêtres 
arait éU maréchal de Fnoee. Tl se dtotingaa 
dans les campagnes de Corse en I7B8 et 1TB9, el 
obtint le guidon de la compagnie des i^rndarmes 
d'Artuls. En I7B0 il Alt nomm^ meelre de camp 
commandant le régiment de Piémont et ensuite 
brigadier des armées du roi ; il avait la pissioo 
delà poésie, et fUsait dei Ters quia*aient, dit-on, 
des iDCcès dans le monde; Il était Tort inilruit et 
Ms-Tersé dans ta connaisuDce des sciéncei et des 
lettres anciennes et modemee. Ses poéfies , dont 
quelque temps après sa mort on aTait annoncé 
lapublicatlon, n'ont paaéléimprimées, A. J. 

LiPAKOB (/oacÂim), économiste français. 
Dé t Paris, vers le milieu du dU-huitième siècle, 
s'est rendo célèbre par la créaltonde la tontine 
qui a eoDserré son nom. A l'époque oii Lafarge 
conçut son plan, les tontines avalent moins le 
caractère d'une institntloB de préToyance que 
dSine combinaison llnaDcière destinée ï fadiiter 
I^uittementdeadettes eontractéee pdr l'Etat : 
le premier projet de Lafarge avait également m 
bot e^cluslvement politique et tinaneier, et 
I^oIput avait donné à la caisse qu'il [iroposait 
deeréer le titre dp Tontine wiaji^ree/ d'omor/*j- 
temen(. PTajant pu parvenir ii faire agréer sen 
pians par le gouvernement, l.afarge moditia son 
sjsttme dans un Miw philanthropique el le sou- 
mit, en 1790, ïla sanclionde l'AuembléP natio- 
nale : les comités des finances et de mendicité 
de TAisemblée nationale et la munieipatilii de 
Pari* ayant donné leur approbation au projet, le 
roi Louia (Tl délivra, par lettres patentes, an 
date dn IT août 1791 , au sieur Lafarge un bre- 
vet pour lof garantir la propriété el la jouissance 
exclnsive de son iratime et l'autonser k établir 
ï Paris la Caisse d'fipargne et de RieBhiaance 
dont 11 ét^ l'auleur; les lettres patentas attri- 
buaient on triple bol k l'insHtntion : 1° déter- 
miner la classe kidixente par l'espoir d'une jouis- 
sance avantageuse A faire des écooomi** dont 
elle recueillerai les fruiU dans l'ige dn repos et 
des besoins; !" Taire concourir U classe rklte 
kla prospérité de l'étabHstement rtconséqueni- 
ment k l*an:télkiraUon do eoît de* pauvres; 
9 étdndre une t>artie de U dette de l'Etat k.tiis 
«'H «■ eoOta riea k la okUon. Voici les iwmbi- 
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naisoos k i*aide desquelles Lafarge prétendait 
obtenir ce triple résultat. Le capital de la caisse 
était divisé en actioDS de 90 livres chacaoe, dont 
le payement pouvait être fait «n totalité ou par 
dixièmes. Avec ies fonds versés, il était acheté 
des rentes sur l'État, qui devenaient la propriété 
commune et inaliénable des actionnaires. An 
commencement, on devait payer un intérêt de 
45 francs à une action sur dix désignées par voie 
de tirage au sort, jusqu'à ce que, grâce aux 
extinctions qui devaient profiter h la masse des 
survivants , on pût servir à cliaque action un in- 
térêt de 45 francs : à partir de ce chiffre, toutes 
les actions entraient en tontine, et devaient pro- 
fiter de Taccroissement provenant des intérêts 
capitalisés et des extinctions jusqu'à concurrence 
d'un maximum de 3,000 livres. Ce chiffre une 
fois atteint, les rentes des décédés devaient re- 
tourner à la nation. Ainsi , d'une part, avec un 
versement de 90 livres, les actionnaires survi- 
vants pouvaient réaliser un capital de 3,000 li- 
vres, et l'État devait voir la paJrtie de ses rentes 
perpétuelles achetées par la caisse, transformée 
en rentes viagères, s'éteindre successivement par 
le fait du d^s des survivants. On distinguait 
d'ailleurs deux classes d'actionnaires, les vieil- 
lards, dont l'âge dépassait quarante-cinq ans, 
et les jeunes, dont l'âge était inférieur à ce chif- 
fre. Après avoir obtenu l'approbation royale, 
Lafarge se mit à l'œuvre ; et comme son éduca- 
tion avait été assez négligée, et qu'il manquait 
des moyens nécessaires pour soumettre au pu- 
blic des prospectus qui tissent valoir son sys- 
tème , il s^associa diverses personnes propres à 
développer ses idées , et notamment M. Mitou- 
flet, qui devint le directeur adjoint de la Caisse 
d'Épargne. Une fois annoncée au public, l'ins- 
titution eut un grand succès, et en moins de deux 
années, d'octobre 1791 à septembre 1793, La- 
farge recueillit environ 60,000,000 de livres 
versées par près de 120,000 souscripteurs. Pen- 
dant quelques années , l'institution fonctionna 
assez régulièrement; mais on ne tarda pa.s à s'a- 
percevoir que les bases adoptées pour calculer 
la mortalité étaient peu exactes. On avait calculé 
sur une moyenne annuelle de G décès par 100 
individus, et on constata que les décès n'étaient 
que de 1 ou 2 sur 100. D'autre part, le gouverne- 
ment refusa en 1797 d'accepter la réversibilité 
établie au profit de l'État dans ses statuts, et, 
au moment de la consolidation du tiers de la 
dette publique, convertit en rentes perpétuelles 
les rentes viagères achetées par la Caisse d'Épar- 
gne. Enfin, les actionnaires se plaignirent de 
nombreuses irrégularités dans la comptabilité de 
l'établissement; et après de longs débats legou- 
vememciit enleva à Lafarge la direction de la 
Caisse d'Épargne, dont il confia l'administration 
à trois membres du conseil municipal , désignés 
par le préfet de la Seine (décret impénal du 
r^ avril 1809). La liquidation de la Caisse d'É- 
pargne , commencée à cette époque, se poursuit 



encore aujourd'hui ; rorganisaiioo de rétabli»* 
sèment a été récemment modifiée pir on décnt 
impérial du M janvier 1857. Quant à Lafiufe, 
il fit de vaines instances pour rentrer en pu* 
session de la direction de la caisse d*Épai9M, 
sur laquelle il prétendait avoir un droit depn- 
priété. Repoussié par Tadrainiatratioo, il s'idreM 
en 1821 aux tribunaux civils, devant icaqudi fl 
subit un nouvel échec : il mourut à Parit, quel- 
ques années plus tard. 

Lafarge n'a pas laissé d'ouvrage. Les proi- 
peotus qu'il a publiés en 1790 et 1793 paraisMt 
avoir été l'oeuvre de M. Mitouflet. Une HliMn 
de la Caisse d^ Épargne du citoyen Lafarfi 
a été imprimée à Paris en 1803, 

J. Robert ne MAser. 

Ouillaumln . DietUmnaire de rÉemtomie poUtl^ 
t YoL, IBSS, — DocuwtenU part. 

LAFAR6B (Marie Cappellc, femme Pooci-), 
femme célèbre dans les fastes judiciaires » naqit 
en 18 16, à Villers-Hellon, en Picardie, et woasA 
le 7 novembre 1862, aux eaux dUssat, dans ki 
Pyrénées. Une famille distinguée , de hautes ni» 
lions sociales, une beauté d'un genre singulier, ai 
esprit remarquable, la perspective d'une vie het* 
reuse , et tout à coup une accusation d'empoi- 
sonnement, une sentence infamante, une priMi 
perpétuelle, voilà ce que rappelle le nom deoetti 
jeune femme. Condamnée à vingt-quatre sm, 
elle mourut à trente-six. Si elle avait été ne 
accusée ordinaire , elle eût promptement pesé 
du tribunal dans l'obscurité et l'indifléiw. 
Mais elle appartenait aux rangs élevés de la so- 
cité ; elle a laissé des mémoires qui peuvent être 
encore lus; et, de plus, le drame teniUeoùelB 
a figuré a eu un tel retentissement en Franee et 
en Europe , il a soulevé pour et contre elle de ri 
vives passions , en même temps que de graves 
questions scientifiques , que l'oubli n'est pas poi- 
sible. La famille de Marie Cappelle était des plus I» 
norables. Ses tantes maternelles avaient époué, 
l'une M. de Martens, diplomate prussien, raotrc^ 
M. Garât, secrétaire général de la banque de 
France. Son père était colond d'artillerie. D'uM 
santé délicate , elle fut de bonne heure une » 
Huit gâtée : elle eut le malheur de perdre à pes 
d'intervalle son père et sa mère; son éducatios 
se fit d'une manière décousue et superfiddlei 
Elle était née avec un esprit vif, plein d'entraî- 
nement, ennemi du joug, et susceptible di 
s'exalter jusqu'à la folie. Il lui manqua cette di- 
rection ferme et douce qui apprend à se modeler, 
à se tenir en garde contre l'imaginAtion, à suivra 
en tout, comme règle absolue, la raison et le 
devoir. Devenue orpheline , et lil»re trop ftt, 
elle fut accueillie dans la maison de sa tante, à 
la Banque de France. Là s'écoulèrent quelques 
années au miUeu des plaisirs du monde et d'ans 
société, distinguée. Mais, d'après certains Oriti 
révélés plus tard , la plus grande partie de ses 
loisirs était consacrée à la lecture de ces romaas 
modernes qui peignent la vie réelle sous des ooa- 
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isses, et qui achevèrent d'exalter une 
a déjà trop ardente. Vers la fin de 
Mfdit ioa grand -père , auprès duquel 
mlinairement passer fêté à Villers- 
; parents , ses amis pensèrent à la ma- 
ndidat se présenta , d'après les rensei- 
dit-on , d'un agent matrimonial. Ce 
Hit M. Lafarge, maître de forges du 
assez mal dans ses aiïaires , ce qui 
ivec soin , d'un extérieur et d'un es- 
ma. Sous le rapport de la fortune, le 
ait avantageux ; le mariage se décida 
rs. M. Lafarge avait hâte d'emmener 
dans son château du Glandier, dont 
m avait été présenté à la famille. Le 
ébré, les époux se mirent eq voyage, 
lenccnt les froissements entre ces deux 
différentes. Romanesque , habituée à 
es délicates , la jeune femme fut aussi 
le blessée des manières communes et 
;es grossières de son mari. Biais à son 
Glandier, quelle surprise plus grande 
enchantement ! On lui avait annoncé 
I dans un site agréable; elle se vit 
ns une maison sale, triste, délabrée, 
neubles h l'avenant. Quel cootiaste 
égances de la vie parisienne ! Sa tête 
die se regarda comme la plus mal- 
les créatures, et le soir même eJIe 
K)ur écrire une lettre pleine d'exalta- 
xtravagance, dont le résultat devait 
paration immédiate. Plus tard , cette 
si folle que cynique dans ses aveux , 
'accusation des arguments terribles. 
i du trouble et du désespoir où elle 
ri , sa mère et sa sœur, qui vivaient 
me demeure ! Il s'en suivit une scène 
â et de larmes , dans laquelle M. La- 
i voir un attachement et une douleur 
oucliée de ces témoignages, Marie La- 
I ses torts et ses folles inventions , et 
s'occuper de ses nouveaux devoirs, 
s'écoulèrent au milieu des scènes mo- 
la vie de province. La jeune femme 
-ésignée à sa position, « bien qu'elle se 
lit-elle dans une lettre, extérieure- 
léplaisantc i». Au milieu de novembre, 
i se rendit à Paris pour contracter un 
i l'effet de donner plus d'extension à 
rie. Pendant cette absence, une cor- 
se affectueuse fut échangée entre les 
otût M. Lafarge reçut une petite caisse 
quelques gâteaux , et une lettre de sa 
l'engageait à les manger à une certaine 
, jour désigné ( 18 décembre), ^ou- 
^ son côté elle en ferait autant , ce qui 
manquer d'établir entre eux « une 
pathie ». Le mari, se conformant à ces 
iatioos, cassa un petit morceau et le 
codant la nuit et le jour suivant il fut 
des coliques et â des vomissements. 
n appelé se méprit h cca symptômes, 



et ne soupçonna point de poison. Bien que très- 
souffrant, M. Lafarge put revenir au Glandier, 
le 5 janvier 1840. Sa femme l'entoura des soins 
en apparence les plus empressés; mais chaque 
jour les vomissements se renouvelèrent; la ma- 
ladie prit un caractère plus inquiétant ; le 14 jan- 
vier, la mort arriva. Chose étrange, et qui sou- 
leva alors de terribles soupçons, Marie Lafarge 
pendant la maladie avait Ait acheter deux fois 
de l'arsenic, afin, dit-elle, de se débarrasser 
des rats qui troublaient le repos de son mari. 
La justice intervint. Une autopsie eut lieu., mais 
ne donna pas d'indications positives. Des méde- 
cins furent chargés d'analyser des boissons don- 
nées an malade, les liquides de l'estomac, et 
leur conclusion fut que la mort de Lafarge était 
le résultat d'nn empoisonnement. Marie Cappeile 
fut arrêtée , écrouée k la maison d'arrêt de Bri- 
ves, et une longue instruction fut entamée. 

Pendant que cette instruction se poursuivait, 
une autre pn&vention (ut tout à coup soulevée 
contre l'accnsoe. Avant son mariage» elle avait des 
itlations intimes d'amitié avec M"* de NicoUn» 
jeune fille de son âge, et ces relations continuèrent 
quand celle-ci eut épousé M. de Léotaud. Kn juin 
1830, Marie Cappeile était venue passer quelque 
temps à la campagne chez son amie. Pendant son 
séjjour, les diamants de M^ de Léotaud dispa- 
rurent d'une manière mystérieuse. La police fut 
informée ; mais toutes les mesures et perquisi- 
tions restèrent sans résultat U y eut un moment 
de vagues soupçons contre Marie Cappeile ; mais 
alors on n'y donna aucune suite. Lorsque l'ac- 
cusation d'empoisonnement eut éclaté, la fa- 
mille de M^ Léotaud accusa Blarie Cappeile 
d'avoir dérobé les diamants pendant son séjour 
à la campagne. Une perquisition fut ordonnée 
au Glandier. La plupart de ces diamants furent 
retrouvés , cousus dans un sac de soie verte. 
Comment expliquer leur possession ? Marie Cap- 
pelle prétendit que ces diamants lui avaient été 
remis par M"^ de Léotaud elle-même pour être 
vendus , afin d'acheter par une soknme d'argent 
le silence d'nn jeune homme avec lequel M^*^ de 
Nicolai avait eu des relations compromettantes. 
La famille de Léotaud déclara cette explication 
mensongère. Le tribunal de police correction-^ 
nelle reconnut M"** Lafarge coupable de vol de 
diamants, et la condamna à deni années d'em- 
prisonnement. 

L'accusée avait été transférée à TuUe. Ce fut 
là que le 2 septembre s'ouvrit le prooès criminel de 
l'empoisonnement L'afUuence fut extraordmaire. 
Toutes les passions , favorables ou contraires , 
étaient excitées au plus haut point. Un des pre- 
miers avocats de Paris, Paillet, fut chargé de 
la défense; sur sa' demande, denx avocats du 
pays, M. Th. Bac et M. Lachaud, lui furent ad- 
joints. Rarement un drame judiciaire a présenté 
des péripéties plus inattendues et phis saisissan- 
tes. Le rapport d'aoCdsation était rédigé avec ta- 
lent, mais avec une cxirêmc sévérité. Il fut sou* 
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touu et df^veloppé par Tavocat général avec une 
doquence pasÀionnée. Des mois teniblefl, n. to- 
leiise, calomniatrice, empoisonneuse », tarent 
jetés à la face deTaccuséc par le ministère public. 
Une autre expertise Tut ordonnée, et le 5 septem- 
bre les chimistes ex|ierts déclarèrent que lea 
substances et les liquides qui leur avaient été sou- 
mis, traités d*après les méthodes les plus récen- 
tes, et en particulier par Tapparell de Marsh, 
ne leur avaient pas donné les moindres taches 
métalliques. Ces oonclusionR produisirent dans 
l'auditoire l'effet d*une commotion électrique. 
L'accusée semblait sauvée. L'accusation demanda 
une nouvelle expertise. Les restes de M. La- 
farge furent exhumés. Les chimistes procédèrent 
à une seconde opération. Le 9, la déclaration 
fut que les matières n'avaient laissé apparaître 
aucune tache d'arsenic. Ainsi deux fois en une 
semaine le résultat de la science semblait 
établir l'hinocence de l'accusée, et ce résultat 
semblait devoir être décisif. La cour délitiéra 
longtemps pour savoir si die ordonnerait une 
expertise nouvelle. Il fut question de renvoyer 
l'affaire à une autre session. Paillet, appelé 
dans la chambre du conseil , s'opposa vivement 
k un renvoi. Il fut alors décidé que MM. Orlllê, 
Devergie et Chevallier seraient mandés à Tulle 
pour procéder è l'opération. Nous remarquerons 
qu'attendu l'absence de ses den\ collègues, 
M. Orfila amena avec lui M. de Bussy, son pré- 
parateur ordinaire, et M. Otiivier ( d'Angers), 
médecin plutôt qne chimiste et toxicologue. Les 
experts procédèrent anssHAt k leur opération, et 
le 14 septembre au soir, M. Orflia déclara qu'il 
avait trouvé de l'anenic, en petite quantité, dans 
les restes livrés h son examen , ât il expliqua 
par divere accidents , un tube cassé , insuffisance 
de matière, flamme trop vive , comment les ex- 
périmentateurs précédents, bien qu'instruits et 
habiles, avaient pu ne pas découvrir l'arsenic qui 
existait dans les restes du cadavre. Cette décla- 
ration d'un cliirniste doyen de la faculté de méde* 
cine de Paris fut comme un coup de foudre. Les 
jurés, après une délibération d'une heure et de- 
mie, entrèrent dans la salle où attendait une foule 
immense , et déclarèrent : « Oui , k la majorité, 
il 'accusée est coupaNe. — Oui, à la majorité, 
il y a des cirmnstanees atténuantes en .sa fa- 
veur ! » La cour, après une délibération d'une 
heure , prononça un arrêt qui condamnait Marie 
Cappelle, veuve Lafarge, aux travaux forcés à 
pfTpétuité et à rexposition svr la place 
publique de Tulle. Ainsi , cette femme jenne 
et belle était vouée à llnHimie, une infamie 
sans espoir. Cependant une tentative de salut 
fut Hiite. On a|)pela en toute hâte M. Raspail , 
qui était aussi une autorité dan a la science, fl 
arriva trop tard ; mais il publia ensuite son opi- 
nion , portant que les taches données par l'ins- 
trument de Marsh ne prouvaient rien , et qnTl 
se faisait fort de trouver de l'arsenic partout, 
jusque dans le bois dufintteuil de M. le pré- 



sident. Ce conflit entre des hommes éminnk ^ 
dans la science prodidsilun vrai seandaleMi» 
tifkpie; mais l'opinion de M. Raspiil fut de v« 
d'effet, en raison des passioaa de savant qu^ 
Ini supposait. 

Le sort de Marie Cappelle éliH fixé. Bte 
f^it transférée dans la mdson centrale de 
pellier, et alore commeooeot les longues 
de l'expiation, expiation terrible, où tont 
frit en elle , le corps , l'âme, l'orgueil , le 
ment d'honneur. Avant le procès criiniMl, 
avait publié deux volumes de Af^moires où 
racontait sa vie jusqu'au moment de 1'; 
Évidemment le but était de se onndller l'i 
publique. Ils fUrent lus partout avec miee&tiftn 
avidité, mais accueillis et jogés avec sévéritépsT 
une partie du puk>lic et de la presi 
journaux en pprent même occasion pour 
vêler contre elle les attaques les pins 
nées. Deux volumes de justiflealion et de li- 
tres y ont été ajoutés plus tard par l'éditov. 
Après doute ans de captivité , Bf** Labrge,dail 
la santé était gravement altérée, obUnt ta pep- 
mission d'aller d'abord dans nue maison de lûli^ 
puis aux bains d'Ustat. Elle était aooorapif^ 
d'un colonel en retraite , ancien ami de son pèi 
et d'une oousine. Elle s'y éteignit au boni é'm 
an (novemlM'e 1852). On publia après sa nori 
un petit volume intitulé : Heures de Mmi, 
mélange romanesque de réflexions , d'efTosidai, 
de phrases sonores , et où domine le style il- 
vreux de certains drames et romans modemM. 

J. CHàNOT. 




Procét de M^ Lafarçe, — CazBtte en 
Mémoirrt, 4 vol. in^S* - Bemm de PriêML 

LAFARGDB ( Etienne dr ), écrivain f^aaçiii, j 
né k Dax, le 7 décembre 1718, mort en ITK* 
Destiné à la carrière dn barreau, il fhtde booM 
heure avocat au pariement de Paris; il ItotasRri 
receveur des tailles de l'élection de Dti d 
membre ou associé des Académies de Bordesni * 
Lyon et Caen ; il s'est fait connaître par les of 
vrages suivants : Histoire géographique de M 
Nouvelle-Ecosse, trad. de l'anglais; 1755; - 
Discours sur la Lecture ; 1764, in-8* ; — (Sè- 
vres méléejt ; Paris, 1765, 2 vol. in- 1 S. On troiw 
dans ce recueil, outre VHistofre (f Ifrosse, à$ 
Poésies diverses ^ des imitations de quelqf0 
pièces d'Horace et de Martial , quehpics Oi» 
sur les Psaumes et un Traité de la f^roasii- 
dation oratoire ; nne seconde édition de sMev 
vres parut à Senlls et Paris, 2 vol. in-S". Odk 
seconde édition contient de plus que la pie* 
mière : Discours de réception à CActtdémk il 
Bordeaux ; La NaHgafion, poème en un chaÉlî 
Les Agréments de la Campagne, poème en troll 
chants; Poésies diverses ; Discnurs sur VÈwiÊr 
lafion. L'histoire dfx^osse ne figure pas àmâ 
cette édition. La première avait été dédiée àlîn> 
tendant des finances d'Ormesson , la seconde h 
fiit au comte d'Artois ; elle a été reproduite ci 
1787 sons ce titre : Les ÉpanckêmmUâ du Cmm 
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rjfrf/, «M nèéUtngn de litiérmimrê 
mtf deiiimë9 à futaie éêê eôiié' 
ot in-S*; — La FMjt du PmpU^ 
t mort dm Dûvfàim ; 1766, iii-i«; «- 
r rÉtduetMaHj m quatre cÉitiitoi 1766| 
Le ÊêÊm Jour dn FmnçàUt mi A 

I kifllori^iM; 1761, ili-t«. Ce pofoMi 
nation, M préMSIé à rAaseroUée iuk 
M jaHfler 1791 . A. Jamr. 

et DtUMIoe, Dkf. «In. - Q««nrd , iM 



MHA ( ll^easo), poète et jarUcoa- 
m , Bé à Païenne , mort en 1626. U 
te fois le tMireatt et te littérature} il 
paa les oairagea tuvaota : Acia S. F0- 
Cmmina; — ln»eriptioné$wrbii Po- 
* Bimê ; — Traeisius de PrjutatUia 
mtuê en rayno SieUix, L— s— s. 

HUM M SéeUêtL • r.haa4M et DeUadlae, 
(èilL tfe lUO). 

BDIA ( Lodotno) }, littérateur sUidea, 
Scédent, né à Païenne, en 1597, mort 
Il anint dans sa jeunesse la carrière 
a et plus tard fempKt tes charges les 
irables dans sa patrie. Très-fersé dans 
es, il possédait en ontre la plupart des 
noiennes et modernes. On a de loi : 
SicUiane; — De Scriptoribus Stcu/te, 
oudito; — Rimario SicilUino, e Rim$; 
rsé poMici , filoio/tci , e nutrali; — 
$U di Pamasso; — Il Minisiro di 

JC L— z— E. 

Ulvttri di SUUia. ~ Chaodon et DeUndlne, 
( (dtt. de ISIS ). 

imiliA (G«tu<!ppe),tittérktegr(lali«n, 

15, à Messine. Reçn à rà|^ de dix-neof 

eor en droit ciffl et eociéstestiqoe par 

lé de Catane, il embrassa te profes- 

rwat criminel, et s'ooeopa bennoonp 

procès f|oe de poiltiqné. Oompromte en 

I on moaTement libéral , M quitte te Si- 

rsque, dewi ans plus terd, il obtint d'y 

:e Art ponr fture une goerre acharnée 

rnement. Les journaux quil (bnda, Le 

ar^ U PhareéLLaSentinellêduPkaret 

dllis des patriotes , furent successÎTe- 

AÈÊÊdUi et on finit mime par tairiélBndre 

Mlq u ement ée sa plume« raitpardes 

loit par des Hwes. Il préléra Texil to- 

1 ce silence absolu auquel «n le eon- 

et alte B'étebKr à Fterenoe , où il trouva 

mce cl i^éputetion à la Ms. Dès que te 

ni de la réforme ebmmença (1647), 

irina , dont tons les vnux tendent à la 

à l*nnlté de l'flalte , s'ksaoete aux ef- 

libéram toscant, et oréa L*Àlba ( TAn- 

il ftit l'of^ne ries prindp ea déinocra- 

anti-papistes. UnepétUten , rédigée par 

tetif« à lloii^nteation d*une fcante na- 

tot eovrorte de quarante miite si^oa- 

ir cet cotrtteites, te rémlotten de 6i- 

IMUé, U M IMa et ftlnnarà 



siae,Aitndnû8eaminemenbreaQconlléde te 
guerre et siégea ensuite an parlement, où , après 
te déehéance du roi de2faples,il fit adopter la 
propoaitten de voter d'urgence te aouveUe cons- 
tittttten. An mois de juin 1646, il fut diaifé par 
le gouTenemenl ppoTiaatea dinléresaer à te 
canse de te Steite Borne, la Toscane et te Pié- 
mont; il entama même des négoctetiona auprès 
de Cliartea-Albert pour engpger te doe de Gènes, 
son seotad fila, è accepter te couronne. Les em- 
banas poèitiqoes et tes événemente rendirent sa 
mission tefinistnettae« De retour en ann pays, il 
entra au ministère ( 13 ao6t), et diripa en aéate 
temps rtetérienr, rtestruction et tes travaux pn- 
falirA. Après te prise de Messine par te général 
Fîteng^eri , Il eneourafcea aes oompatrtelts à te 
réstelance, qu'il eut te difficite lAcbe d'organiser 
en qualité de mintetre de te guerre. Il ne oon- 
sentit à reprendre pour te trateième foia te route 
de rexH qu'après avoir épuisé tout espoir de pro- 
longer te tatte et proposé en vain, an dernier 
moment, tes mesures tes plus énergiques < avril 
1849). M U Farina vH retiré aujoordlini à 
Turin, où il a repris aes travaux littéraires. Ses 
principaux ouvragée aont : Souvenirs de Borne 
et deia Toecane; — Études sur le TreUkèwke 
SUete; ^VltaUe^ éditioo illnstrée; •» L'aiM- 
Mre d^ Italie raeoniée au peuple/ — Maitêo 
PalizMidi VAbamdoh d'un Peuple^ drames; — 
Histoire de la Mévoêutéon de SieUe en 1646 et 
1649; IMn, t vol.; ^ thsMre d^italke de 
I615à]860;ibid.,e yeli.\-^ Biii&kre des Con» 
t raver se s entre le pouvoir civil et le pouvoir 
êeelésittsHque , etc. Cet écrivain dirige depnte 
quelque temps te ifeme Kncfclopédique éto> 
itenne. Paul Loosv. 

' Perrem, Dtux Anniu de BétolnUim tfn liaHe, — Me* 
efaitlt. HUMre ^titalte. - jUmumirê 4ê ta ttmm9 en 
DêtuB Mcném, ttss. — DicfionMrirt na apirii i ém Cbn- 
tmp.. Farta, Hsrbette, itM. 

liAVATB (Antoine), m tetm Famu, mi- 
niatre réformé, né à Chateaadnn, dana le iriîiènwi 
sièele, et mortdete peste à Genève, en I6I6. Sa 
temiHe, qui était ricbe, ne négligea rien pour son 
éducatton. H fat d'abord régent de sixième au 
collège de Genève ; il en devint principal en 1 670. 
Sept ans après, il fat chargé de l'enseignement 
de te pUteaophie è Tacadémte de cette ville , 
dont il fat recteur en 1560. A cette même épo- 
que, il fut nommé pasteur, et en li»84 U passa 
de te chaire de pbilosoplite è celte de tbéologte. 
Dix ans auparavant, en 1&74, il a'était fait re- 
cevoir docteur en médecine. La compegnte des 
pasteurs te ehatigea, en 1 587, avec Penrot, Goutert 
et Rotaa, décomposer te préface de te traduction 
françaiae de te Bible, traduction à laquelte il avait 
anssi prte part Cette préfeoe, revne an coaunea- 
eement de Tannée suivante par Théodore de 
Bèce, fat approuvée et publiée. Lafaye, lié d*nne 
traite amitié avec te cétebre réformateur, l'ao- 
eompagaa en 1569 au colloque de MootbeHianl. 
On a de lut : De n em ncn lii Biblieruim la- 
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terpretatUmibus et saerit vemaeula Ungua 
peragendis; Génère, lâ72,iii-4o; —De Verbo 
Dei ; GeDè?e, 1 591 , iû-4o ; — De, Traditioniims^ 
adversus pontifidos; Genèye, 1593, in<4*^; — 
De Christo mediatore; Geiaé\e, 1697, in-4*; 

— De Bonis Operihus; Génère, leoi, m-4''; 

— Geneva liberata, seu narratio liberaiionis 
illius qtue diviniius immissa est Gène»»; 
Genève, 1603, in-12. C'est le récit de la tentathre 
faite par le duc de SaToie pour surprendre Ge- 
nève, et connue sous le nom de V Escalade; — 
EncMridion Disputationwm theologicarum; 
Genève, 1605, in-S"*; — De Vita et Obîiu 
Bezx Bypamtiemata; Genève, 1606, in-i**; 
traduit en français par P. Solomeaa, 1610, et par 
Ant. Teissier, en 1681 ; — CommentarH in Bc- 
clesiasten; Genève, 1609, in-S**; — Comment, 
in Epist, ad Romanos; Genève, 1608, in>8* ; — 
Comment, in Psalmos XLIX et LXXXVII; 
Genève, 1609, in-8**; — Comment, in priorem 
Epis toi. ad îtmotheum; Genève, 1609, in-8*^ ; 

— Emblemata et Bpigrammata seleeta ex 
stronuUis peripateticis ; Genève, 1610, in-8<*. 
On lui doit aussi des traductions françaises de 
l'Histoire des Juifs de Josèpiie, Genève, 1560, 
in-fol. , et de V histoire romaine de Tite Live, 
Paris, 1582, in-fol. Ces deux traductions ont été 
réimprimées plusieurs fois et en divers formats. 

Michel Nicolas. 
Sénrbler, HitMrê UU, de Genève. 

LAPAT B (Jean de), théologien réformé fran- 
çais, néà Loriol, vers 1600, et non en 1610, comme 
le dit Allard dans sa Bibliothèque du Dau- 
phinéf et mort à Genève, en 1679. li fut d'abord 
ministre à Gignac (Langnedoc) en 1626. Là il eut 
à soutenir les assauts du jésuite Alex. Regourd , 
un des plus ardents , sinon un des plus habiles 
défenseurs de l'Église catholique. Il fut ensuite 
ministre dans le lieu de sa naissance. Un ou- 
vrage qu'il publia contre les ordres religieux, sous 
le titre de VAntimoine, le fit bannir de France, 
vers 1677. Il se retira à Genève. On a de lui quel- 
ques autres ouvrages de controverse, parmi 
lesquels on peut citer : Douze Questions capu- 
cines répondues ; Genève, 1648,.in-8*. M. N. 

Hiâf , La France Protett. 

LAPATB (Michel HE), peut-être le frèra 
d'Antoine de Lafaye. La Croix du Maine lui at- 
tribue l'écrit suivant, publié sans nom d'auteur : 
Pré/ace sur le Traicté des Scandales, faict 
par Jehan Calvin; Genève, 1565, in-8*. M. N. 

Là Croli do Maine. Bibliothique françaiie. 

UkVkiE (Jean-Élie Leaigetdb), ingénieur 
français, né à Vienne, en Dauphiné, le 15 avril 
1671, et morte Paris, le 20 avril 17J8. Son père, 
Jean Leriget, receveur général des finances en 
l'élection de Vienne, s'occupait de belles-lettres, 
et lui fit donner une éducation soignée. S'étant 
pris de passion pour l'étude des sciences exac- 
tes, le jeune Lafaye eut pour professeur un jé- 
suite, le P. Loup, habile mathématicien. A l'âge 
de dix -neuf ans, il entra dans un régiment de 



cavalerie ; il passa emnite dans les lMMlq■^ 
taires, puis dans les gfUrdea (rançaiiea où ad^ 
vint successivement lieutenant (1703) et api- 
taine ( 1704). Il assista aux batalUoi de Flean, 
de Ramillîes et d'Ondenarde , aux aiéges de 
Douai et du Quesnoy.Ilsedittingn» dana toihi 
ces actions, particnlièreiBcnt à Oode aa gis , si 
on lui confia le commandement d*n batail- 
lon. Les loisirs qw lui laissait la gnon, I 
les employait à l'étude. Le génie mSitaiie in 
doit plusieurs plans levés sur lea chanps k 
bataille, des machines nouvelles poor le pawci 
des rivières et le transport de l'artillerie, ap- 
posa et fit agréer au dnc de Bonigogie vm^niâ 
d'organisation de compagnies d'onrriers j0v 
Texécution des travaux militaires : pr^ qseli 
conclusion de la paix fit abandoBMT et qii m 
devait être repris que bien plus tard. Lafc^ 
fixé à Paris, s'y livra tout oitier à aon §Bit 
pour les sciences, surtout pour les inafhésirf' 
ques, la' mécanique et la physique expériMU- 
taie. L'Académie des Sciences le leçot an aoBh 
bre de ses membres en 1716. L'année anhaatei 
lut devant cette compagnie un mémoire Str 
une Machine à élever les Bamx^ iBvenlioB> 
génieuse qui fut expérimentée devant le car 
Pierre le Grand lors de son voyage à Paris. A a 
mémoire en succéda un autre Sur Us Fonur 
tion des Pierres de Florence, singnUères pro* 
ductions de la nature alors peu conanes. Il i^oc- 
cupait d'un grand travail sur Faimant, et tes 
confrères de l'Académie attendaient avec imfa- 
tience la publication de ses découvertes, lors- 
qu'il leur fut enlevé prématurément, à Fige da 
quarante-sept ans. Les deux ouvrages dléspli>^ 
haut sont insérés dans les Mémoiree de tA: 
cadémie des Sciences, année 1718. 

Lafaye laissa un fils, /eau Framçois LkFkiC^* 
qui , après avoir été secrétaire du cabinet du ro>» 
devint colonel du régiment de Royal-Gomtois, ^ 
fut tué en Itelie, en 1747, à la suite d*nn 
gement. A. Rochas (de Die). 

1^1000 par Fontenelle, dam Vffieteira et t 
des Seiemet, année i7it. - Mor«rl. Dietêmmmtre. 
D'Hozler. .érmcrial. reg. f , part. fl. — MMIoCMfw 
DaupMné (éd. de Chahret). — Btegrmi^kla ém Ai^^ 
phiMé, 

LAVATB ( Jean^François Lbamet me ), li^ 
térateur français, frère du précédent, naqoit ^ 
Vienne, en 1674, et mourut à Paria, le 11 joUI^ 
1731. Il entra, comme son frère, dans les womifi'^^ 
quetaires, et devint capitaine dans le régiment d^ 
Lassay (1702); mais laJUbieaae de 
l'oUigea d'abandonner l'état miUtaiie. 
élégant, d'une politesae exquise, esprit fin, 
de grà^ et de resaouroes, il n'eut qu'à se 
trer à la cour pour y être recherché. Lonb xn^ 
le nomma l'un de sesgaitilsliomniea ordinaires et 
lui confia ensuite le poste d'envoyé extraordinsifp 
k Gènes. En 1713 Lafaye fut envoyé à Utredit : 
c'est lui qui eut l'honneur de rapporter an roi les 
ratifications du traité de paix oàadu dans celle 
vilte. L'iMbileté dont fl avait faH preuve à Gènes 
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loi fit doBner, pea après , mie Bemblable mis- 
don pite b eour de Loodrea. Pendant sa mis- 
îioD, qui dora six mois, il sut inspirer à la cour 
d'Anglelerre Pidée la plus avantageuse du goût 
et de Tesprit fhinçais. De retour à Paris, il 
se liTn exclusivement à Tétude des lettres et 
des bcanx-arts» et Ait bientôt lié avec tout ce que 
la littérature comptait d'hommes distingués. Bien 
différent de son frère, on l'entendait à chaque 
instant manifester une profonde aversion pour 
tonte étude sérieuse. Il Taisait de tiès-jolis vers, 
pleins de natorel et de délicatesse. La Motte ayant 
eatrqnis une sorte de croisade contre la poésie, 
Lafiiye en combattit les paradoxes dans une 
cfatrotumte Épttreswles Avantages de la Rime, 
qoe son adversaire eut le mauvais goût de tra- 
duire en prose, pensant lui faire ainsi beaucoup 
dliomienr. Possesseur d'une grande fortune, il 
éWt la providence des gens de lettres et des ar- 
tistes. Il rassembla une riche galerie de tableaux, 
des pterres gravées, des bronzes, des marbres, 
des porcel^ies, et une prédeose bibliothèque. 
Ses eollectloas étaient accessibles à tons , aux 
cuicnz comme aux hommes d'étude. En 
1730, sa générosité, sa magniâcence, la distino- 
tioB de son esprit, bien plus que ses œuvres lit- 
téraires, hri ouvrirent les portes de rAcadémie 
Française, n y occupa le quatrième fauteuil, en 
remplaeement de Valhicoort. Parmi les nom- 
Iraises pièces de vers qui furent faites en son 
bonnenr, noos rappellenms celle de Voltaire : 

Il ■ réDol le mérite 

Bt d'Honee et de PoUlon. 

TamOt ^rol^yeânt ApolloD, 

Bt taalôc mardiMit à m Mite. 

Il reçat deux préicnfci des dieux, 

Les plni elianninta qalta pultieot taire : 

L'an dtall teUtent de ptalre, 

Llaatre le eeertt d'Are heareax. 

A. Rochas (de Die). 

Étage par d'Aleabcrt, dau VUUMn du Membres de 
rjtmidmU FrançmtM , t. IV. — i^niMM français , 
L IV. ~ Morérl , DietUm, ~- Mercure de France, an- 
Bée 1791. - Qnérard, Ptance Littéraire. — Bibliothèque 
iu DmmpMné <éd. ChaUet). - Bioç. du Dauphiné, 

LArkxw^i Antoine de), baron ;db Pailhès, 
agronome fiançais, né à Toulouse, en 1755, 
mort le 6 septembre 180fi. Après avoir fait ses 
éludes au collège du Plessis, À Paris, il voyagea 
en Italie, où il prit le goût de la peinture et do 
l'architecture. E^ 1775 , l'Académie royale de 
Peinture et de Sculpture de Paris admit à son 
exposition divers modèles d'architecture qu'il 
avait sculptés en bois. De retour en France, La- 
frye s'occupa particulièrement des perfectionne- 
ments de l'agriculture. A l'époque de la terreur. 
Jeté en prison , il éleva courageusement la voix 
en faveur de ses compagnons dMnfortune, et 
parvint à en arracher plusieurs à l'échafaud. La 
chute de Robespierre le rendit à la liberté, et 
bientôt ses concitoyens le choisirent pour ad- 
ministrer le district de Rleux. Malgré son admi- 
nistration, anssi sage que bienveillante, le Direc- 
toire le destitua, à cause de ses principes politi- | 



qoes. Lafaye reprit ses travaux agricoles, dont il 
s'occupa jusqu'à sa mort Ses écnts sont s NoU' 
veau SjfMtème d' Agriculture ^ fondé par Tex- 
périence; — Observations sur les Rouleaux 
à battpe les grains; — Mémoire sur la cons- 
truction des Cuves fondues et citernes en nut^ 
çonnerie; — Mémoire sur les Houblons; — 
des mémoires dans la Feuille du Oultivateur 
et dans le Journal des Propriétaires ruraux 
de la Haute-Garonne, G. de F. 

Biogr, Toulousaine. 

;lafatb ou LAPAiST (Prosper\ peintre 
français, né à Mont-Saint-Sulpice (Yonne), en 
1800. Élève de M. Aug. Couder, il a exposé, en 
1833, Paysage : Étude de Montmartre; — Le 
Tambour de Village; — Yue de Notre-Dame; 
—en 1834 : Violences exercées par Guillaume 
de Nogaret et Colonne^ au nom de Philippe le 
Bel, envers le pape Boni face VI il; ^ Vue 
prise aux environs de Saint-Germain ; — en 
1835 : La Bataille de Bouvines; — en 1836 : 
Intérieur d'Appartement gothique; — en 
1837 : Louis XIP' quittant sa cour pour 
aller à la conquête de la Franche-Comté; 

— Le Choléra à Paris ; — Intérieur d'une 
Bibliothèque; — en 1838 : ht Chant du 
Départ; — en 1839 : Combat de Ceramo; — 
Découragement; — Holbein à la cour de 
Henri VII i; — en 1840 : Samson et Dalila; 

— Chambre à coucher de Louis XiV à Ver- 
sailles ; — en 1841 : Bataille d*Ascalon^ pour 
le musée de Versailles ; — en 1842 : Bal mas- 
qué à V Opéra-Comique;-^ en 1843 : Frère et 
Samr; — Gabriel^ Metzu; — en 1844 : le 
Travailleur ;-~ en 1845 : Le Désœuvré;-^ In- 
térieur de la salle des Croisades à Versailles; 

— en 1848 : Joséphine; ^ Bonjour, mon en- 
font chéri; - en 1852 ; Vitraux; — en 1855 : 
Les Caractères de La Bruyère : 1* Il y a des 
misères sur la terre qui saisissent le coeur ; 
V L'on mange ailleurs des fruits précoces, 
M. Lafaye a obtenu en 1842 une médaille de 
deuxième classe. Il s'occupe surtout maintenant 
de vitraux, et a été chargé de l'entretien des an- 
ciens vitraux des églises de Paris. L. L— t. 

Livrets des Salons. 

l LAFATBou LAPA18T {Pierre-Benjamin), 
philologue français, frère du précédent, né au 
Mont-Saint*Sulpice , en 1808. Élève de l'École 
Normale, il fut reçu agrégé pour les dasses de 
philosophie en 1832 , professa d'abord comme 
suppléant au collège Li>ui8 le Grand, puis comme 
titulaire au collège d'Orléans, d'où il passa, en 
1838, en la même qualité au collège de Marseille. 
Le 17 septembre 1846 il devint professeur de 
philosophie à la faculté des lettres créée à Aix la 
même année, et le 7 décembre 1853 il remplaça 
Pons oomme doyen de cette faculté. On a de 
M. Lafaye : Dissertation sur la Philosophie 
atomistique; Paris, 1833, in-8**; —De Defini- 
/ione; Paris, 1833, in-8*^ : thèse pour le doctorat 
es lettres;— De V Enseignement de la Philoso- 
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pMCf amAidéré comme compiément de VédU' 
eaiîon dft toUéges; Paris, 1834» in-t®; — 
Sffnonymet françait ; Paris, 1841, in-ê* : cni- 
▼raf^ cooromié par l'institut en 1843 et Mluriaé 
par le oonseil supérieur de runÎTenité ; — Ca- 
faivffue complet de* Sépuklique» imprimées 
en MoUande, in-t^, avec des remar^fuet Êur 
m dignes édUUms; Paris, 1842, in-33 : tiré 
à iVt exeinplajrps ; — - Mellon notre des Simo- 
nymei de la langue française, avec une tN- 
troduetion sur la théorie des synonymes; 
Paris, 1808, in-8*. Dbm œ livre « Il a étudié, 
dit N. Edouard TliieiTy, œ qu*on appelle les 
synonymes de la langue française , et dans leur 
sens pour comparer le sens avec la forme, et 
dans leur forme pour comparer la fonne avec le 
sens. Il n'en marque pas tout de suite la difTé- 
renœ; au contraire, il les réunit au point de dé- 
part; il donne l'aoneption commune des divers 
synonymes, et quand H a exposé Tacception f(é- 
nérale, il distingue essuite les droowtanccs , les 
points sp<^aux et les significations particulières, 
il ne joue pas un jeu de bel-esprit, il ne va pas 
au piquant et à la surprise; U démontre claire- 
ment et il enseigne ; il fati peu de traits, peu 
d'antithèses; il n'a pas Tair de proposer aux 
gpns une énigme, il ne clterche pas à leur faire 
pmir de la difRculté ; il s'applique au contraire 
à les apprivoiser avec elle. Quand on consulte 
les synoiiymistes du dernier siècle, on est bien 
près de se sentir humilié par leur 6ncsse, leur 
tour épigramniatique et leur découverte ingé- 
nieuse; quand on ouvre le Viclionnaire de 
M. Lafaye, on e^^t tout de suite rassuré par la 
première définition, qui est la plu» simple, que 
l'un serait d'avance et qui voos aide jusqu'au 
bout à suivre ses plus délicates divisions. » 
M. liafayea travaillé à V Sncyclopédie des Gens 
du Monde et au Dictionnaire de la Conver- 
sation, !*• Il— T. 

Bom^Mtot, iM littérûL Fran^ eBNlWNp.— éd. TMerrr, 
monUnr du 4 jaBvlcr lait. 

Là PATBTTS ( Gilbert ue ), maréchal de 
Franee, naquit Ters 1380, et mourut le 33 (&- 
vrier 1402. Descendant d'une ancienne Csmilla, 
il fut élevé à Ja cour de Jean, duc de Hour- 
bon et d'Auvergne, son suierain , et destiné au 
métier des armes. En 1409, Gènes en Italie 
fVit occupé, sous les ordres du maréchal de Bou- 
cicant, par les troupes du roi de France. « Gil* 
bert de La Fayette, chevalier, capitaine de 
Gany en Italie, » y servit pour le roi, « avec 
400 hommes à cheval et 300 enfena de pié » 
(ou nmtassins), « arbalestriers et autres, de- 
puis le 10 septembre 1409 , jusqu'au 14 juillet 
1410, qu'il revint en Franee (1). » De retour an- 
près du duc Jean I*' de Bourbon , ce prince le 
fit son sénéchal de Iknirbonnais. Le duc était 
alors Hentenant général pour le roi en Langoe- 

(1) laMtt. K K «0, ^ is. (Voir m Mureei MbHvgra- 

). 





LA FAYETTE 

I doc II nomma Gilbert ma/Miil deMs pierres, 
et l'employa utilement contre lea Aqgiaia. En 
I nofcmbre 1413» le duc alla mettre le siéfe de- 
j vant la Tille de Soufaiae (Anganmaic), qni 
: était alors au pouvoir des Angjala. Gilbert de 
I La Fayette , à U tète d'un oorpi de tranpes, 
I suivit le due dans cette eipédition, et ooatiàMi 
I à reconquérir cette Tille au profit dn ni de 
France. £a 1414 il aeoompagia ^ ^ j emwt le èm 
au tournoi qui Ait donné à Paxia par oe prim. 
En 1415 GUbertde U Fayette n|iritaar lea A» 
glais et lea Bouiyiignona la TÎUe de Compièpai 
et fut nommé gouverneur de Cariât et de Iik 
cheforty pour le roi. Cliarlet, comte dePuatUei^ 
dernier fils de Charles Vi, devint » après 
frère aîné (mort le à avril 1417), 
de France* puis régjsnt et bientôt rai aoui 
nom de Cbariea VU. U Fayette l'attacha dèi 
principe è laiiortnae du dauphin. Il acrvH 
leroent la eauae qui était à la fiala orila de 
monarchie et de la nation. La FafeUa 
ainsi à l'État des services importante. Le 
phin l'envoya d'abord en Nonnandia ponr 
fendre les villes de Caen et de Falaîsa 
les Anglais. Il ne fat pofait haarem dans 
premières missions. Gilbert se vit eontraint d'< 
vacuer Falaise et de se retirer devant les 
victorieuses de Henri Y. Néamnoina le 
l'institua bientôt son Hentenant et capttaina fi 
néral dans le Lyonnais et le MAcnnnals , 
cinquante hommes d'armes « ponr pmKJpi 
ville de Lyon contre les menaces des ducs 
Savoie et de Boui^gogoe. La Fkyelte exerça 
commandement da l^'mars au 1*^ jnillet 141 
En 1419 il devhit capitahw et g uu fC iuM ir 
Beaulieu en touralne, qu'il avait reconquia su- 
ies Anglo-Bourguignons slnslqne plosienrs m 
places riverainea de la lisira. Il prit de 
les châteaux do Saint-Salpice (1) dans la 
chaussée de Toulouse et de Milhau en 
Du 37 mai au t*^ octobre 1410, il fat 
du gouvernement du DanpMné (S). Il était 
outre maréchal de France depuis le 30 
bre 1420 (3). 

Gilbert de La Fayette prit part, en celte 
nière qualité, à la célèbre batailie de Ban0é 
qui ent lieu le 11 avril 1422. Ce succès, 
porté par les Français, alors dMabitnés ^ 
vaincre 9 releva momentanément la canse 









(1) Il eiUte ta cabinet des titres «ne qalttanee or%l 
nile inr pirehemln par laqvellè GIIMrt Se La Fiyciie 
fMf enent et rhâlalalB de aalat i n iple e , NcdOMi 
avoir reçaàce Utreuaeanaécdeaeafagca, irélcvank i 
m I. s 1. s deniers Uramols. Cette qnilUace, dntce A 
11 Juillet lUl.eetMBfSeeB latlà. Hlecat.BéMi 
slffsée en tançais Se la Mita en ■ardnhal : Pa 
iic. Cette atf oatorc antofrapbe le retreovc IdeaaivK- 
ment dans pinslears auU^ pièces dn même dossier t 
l'y rencontre ans^t sons cette feras : t 
cMal (Maresebal ) âê ftrnntê. m 

(f ) (AnsHMe ) caorler, Étëtém Hnupiliid, isil, ta 
t. I, p. Il, le range en outre soos ta Sale de tMi, 
les gooffe iu e uis ne celte p retlBce. 

(1) TUfe orlitail, 
1 tique. 
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I. Lf (Ine de darcnoe y périt, tué, sohrtiit 
iir moderne (1), de la propre mtia du 
II. 

rtff de ce moment le maréchal de La 
devint on des prlncipaax lieuteaantB et 
ers de Charles VII. Indépendamment des 
militaires auxquelles il coopéra et q«*U 
ite à Mre connaître, il eierça auprès du 
ime ami et comme fimilier, une Influence 
nde. Depuis le 4 janvier 1421 jusqu'à la 
*aiinée 1449 , son nom se trourc mêlé 
aanière presque continue ans actes df» 
I ondonnanees émanés de la chaneel- 
Gharles Vif. Il y figure à titre de té- 
eomme l'un des membres du grand eon* 

le mois de juillet 14n, de concert avec 
le Groftiée, hailli de Lyon et avec le cadet 
Snac, La Fayette remporta, dans le Fores, 
tage sur le seigneur de La Rochebaroa , 
A forteresse de Severette ou Ser verette. 
res du 10 avril 1483, le marMial de La 
dit retenu , c'est-à-dire employé active- 
compagnie de mille homme d'armes» à 
et de cinq cents hommes de traitjoo ar- 
comprenant deux chevaliers et vingt 
La même année, Georges de La Tri* 
veuf de Jeanne, duchesse de Berry, r»- 
i, du chef de cette princesse, le comté 
sue. Le maréchal eut ordre de mettre U 
roi sur toutes les places d'Auvergae qui 
pour'LaTrimouîlle, dont les garnisons 
t de grands ravages au sein de cette pro* 
a Fayette s'attira ahisi le courroax d'ott 
ennemi. L'année suivante il défit quel- 
opes anglo-bourguignonnes prèsde Doiir^ 
it fait prisonnier des Anglais à la taeste 
de Vemenil en Perche, qui ftet peniot 
ftt 1424. Aidé par les efforts et les se- 
aanclers du roi de France, le maréchal 
ayette ne tarda pas à recouvrer sa li- 
n 1425 le roi l^envoya , pour son service 
, dans la Tourainc et le VendAmois. Le 
brc de la même année, Gilbert fut grt> 
le pension royale de 1,200 livres. CImt- 
ui remit en outre tous les droits qui lui 
nt, comme héritier du duc de Beirry et 
^e, son oncle, sur les terres et hss sd- 
dc La Fayette et autres, n abandonna 
justice de ces domaines à son maré- 
I charge seulement de l'hommage envers 
nne. l>es lettres du 26 novembre 1426 
pochèrent encore plus intimement, par 
ce de cour, du roi de France, 
aréchal de La Fayette prit une part 
ve aux événements mémorables de 



laie, néstoirt généalogique de la Maiton éê 
laUll ne cltr pas son autorité. Cette alléirattoa 
Tonée. Ceorfrea Cha«lclatii dit foalUnaMmt 
e nil lae ptr Charka Je B^tetlUer, qui perilt 
m iMir fes 4'lMlanta après. ( EdlUon é« Fn- 
ttik.) 



1429 et 1490. Chargé de raviUiiler la ville 
d'Oriéans, il arriva dans nette place le 9 février 
1429. Il en sortU victorieux, grtce à ses talents 
militaires ainsi qu'aux exploits de la Pucelle. Il 
combattit également à PaUyCtS juin 1429), aui 
côtés de cette héroine. Le 17 du mois suivant, 
il assistait au sacre de Charles vn, dans la ca- 
thédrale de Reims. 

De juillet à septembre 1430, le maréchal de 
La Fayette, toujours membre du grand conseil, 
jouissait encore de toute sa faveur auprès de 
Charles VII. Il fut probablement vers la même 
époque, d'après le témoignage du chroniqueur 
Cousinot, « chassé de court parle moyen du 
R seigneur de la TrimeiUe, » qui exerçait alors 
sor le jeune roi nne domination jalouse et ex- 
clusive. Mais La Trimouille (voy. ce nom ) ne 
larda pas à être renversé. Gilbert de La Fayette, 
aussitôt après la disgrAce du favori, recouvra 
( 1433) la position que lui avait accordée pré- 
cédemment le roi de Frasoe. Au mois de jan- 
vier 1435, deeoncert avec le duc de Bourbon, H 
participa aux confé r e nces de Nevers. Peu de 
temps après, en septembre même année, il si- 
gnait, comme ambassadeur du roi, la paix d'Ar- 
ras ( qu'ayaient préparée les conférences de Ne- 
vers ). Ce traité, qui réconcilia, comme on sait, 
le duc de Bourgogne et le roi de France, devait 
mettre un terme aux désastres du royaume. 
Chartes Vil, le 3 mai 1439, le nomma sénéchal 
de Beaucaire et de Nîmes. Leduc de Bourbon, au 
mofa de juin suivant, lui accorda pour récom- 
pense de ses services la terre et seigpeurie de 
Teancha ou Veauce en Fores. 

Les états généraux s'assemblèrent à Orléans, 
en octobre 1439. La paix ou la guerre avec les 
Anglais y fut mis^ en délibération. Le maré- 
chal de La Fayette y plaida pour la guerre : 
il fbt le principal auteur d'une mesure déli- 
bérée par cette assemblée , et qui mérite une 
place ou une mention mémorable dans notre 
histoire. Il s'agit de la réforme de l'armée, l'une 
des grandes œuvres de ce règne et de cette 
époque. « Gilbert de La Fayette, continue Tau- 
teur d*une importante chronique déjà citée, 
fut depuis rappelé et restitué ea son office 
pour ses mérites, vertas et subtilités. Par lui fut 
trouvé l'expédient de mettre par stations et gar- 
nisons kl gendarmerie de France , pour éviter 
lespilleries accoutumées (I). » Cette mesure, 
décrétée dès 143», aux états généraux d'Orléans, 
s'exécuta et se dévelofipa, en 1445 et années sui- 
vantes, par des cflorts et des ordonnances suc- 
cessif^. 

F.n 1449 le maréchal de La Fayette, quoique 
chargé par le poids des années, revêtit une der- 
nière fois le hamois de guerre. 11 fut associé à 
la campagne de Normandie, qui eut pour résultat 
l'expuMon des Anglais. On peut constater la 
présence du maréchal auprès du roi et son ser- 

" (1) C««rfaél', voir ses Mwcct MMIograplilqMt. 
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Tice actif, jusqu'au mois de DOTembre 1449 , 
époque où Charies YII fit son entrée selennelie 
à Rouen , capitale de cette pro^inoe. 

Le maréchal avait fait son testament dès 
1446. Après la campagne de Normandie , son 
existence ne nous est plus connue que par les 
actes d'une, vie retirée ou par des fondations 
pieuses. Au mois de mars 1456 le roi Char- 
les VJI habitait le château de Saint-Priet, dans 
le voisinage de Lyon. Pendant ce temps, la reine, 
Maried'Anjou, se tenait en Bourbonnais, entourée 
de ses jeunes enfknts, parmi lesquels se trouvait 
Charles, duc de Berry, Agé de dix ans. Charles VU, 
irrité contre son fils aîné Louis (t), au point :de 
vouloir le déshériter, avait résolu de transmettre 
après lui à son plus jeune fils la couronne royale. 
Aussi le prince Chartes était-il , par les ordres 
du roi , entouré d'une sollicitude particulière. 11 
existe parmi les manuscrits de Béthune plu- 
sieurs lettres autographes de Charles VU, qui 
se réfèrent à ces circonstances, et qui sont adres- 
sées an vieux seigneur de La Fayette. On voit 
par les termes de cette correspondance que 
le roi n'avait pas voulu confier la garde des 
membres de sa famille à d'autres mains qu'à 
celtes de ce dévoué et expérimenté serviteur. 

Le maréchal de La Fayette fut inhumé en 
Pabbaye de la Chaise-Dieu en Auvergne, dans 
une chapelle qu'il y avait fondée. Son tombeau, 
qui s'élevait*à côté du chœur, subsistait encore 
au dix-huitième siècle. Gilbert lU avait épousé 
en premières noces Dauphine de Montroignon. 
Il contracta une seconde alliance, le 16 janvier 
1423 ou 1424, avec Jeanne de Joyeuse. De ce 
mariage naquit Gilbert IV, qui continua sa posté- 
rité. Vallet de Virivills. 

Comptes originaux de Voccupatinn de Oines ea Uf9 ; 
à là direction géaérale des archives , KK n* 40, foL 15. 
Manuscrit BéUiune n*SUl, (ollos i et sutv. ( BibUotlfè^ao 
Impériale]. Cabinet des Utre« : dossier La Fa^e^. ~ 
Ansetoie, HMoire çénialogUme de» Grund»-(}f$rtérs 
de la couronne, an chapitre des Maréchaux de France. 
— Godefroy, HUlorUnê de Charles FI, isss, et de 
Charles FU, 1661 . tn-foilo. — Essais critiques sur Us 
Historiens oriyinaux de Charles Fit ; Parts, 1817, ln-8». 
p. 7, etc. - Jean Chartier (1818, ln-l« ) , A U table. — 
Charles Fil et ses CmueiUerê (18S9, ln-8*). 

LA FATBTTB (Louisc db), née VPTS 1616, 
morte en 1665. Elle était fille. du comte Jean de 
La Fayette et de Marguerite.de Bourbon-Busset. 
Cette famille-était nombreuse; Louise avait deux 
sœurs et quatre frères. A rage de quatorze ans 
Mlle de La Fayette entra dans la maisouide la 
reine Anne d'Autriche , en qualité de fille d'hon- 
neur ; elle avait de beaux traits , une taille char- 
mante, et une grâce infinie; mais comme elle 
était brune, et qu'au dix-septième siècle on ad- 
mirait presque exclusivement les beautés blon- 
des, Louise ne produisit pas d'abord beaucoup 
d'effet à la cour ; modeste et fière, elle demeurait 
d'ailleurs volontiers dans l'ombre. Cependant , 



(1) Louis dauphin, çn rcTuUe (ontre son père, s'était 
éloigné de la cour. 



en 1634, Louis XI If, qui n'avait encoreen qa'nne 
très^nnooente inclination pour Marie d'Haute- 
fort, fixa ses pensées et ses sentiments sur 
MUe de La Fayette. Au reste , cet attachement 
n'eut pas de spontanéité ; TaUention da roi fut 
attirée graduellement sur Louise par Péioge que 
faisaient d'elle, autour de lui, des seigneurs 
chargés par Richelieu de la lui faire remarquer. 
Même, lorsque Louis commença à s'occuper 
d'elle, il n'eut pas d'autre motif que œloi de 
piquer Mile d'Hautefort; mais ensuite il fut cap- 
tivé par l'esprit fin et le caractère gracieux de si 
nouvelle amie. Sans le vouloir, presque sans le 
savoir, Louise supplanta MU« d'Hautefort dans 
le cœur du roi. Ridielieu, en pr^tarant la laveur 
de Mlle de Le Fayette , avait cm que cette der- 
nière distrairait agréablement ce monarque enclis 
à la tristesse, sans eitercer sur lui aucune in- 
fluence politique. Il en fut autrement Louis Xm, 
qui était toujours à la recherche de confidents 
et de confidentes avec lesquels il pût aerépandie 
en doléances sur sa propre situation , découvrit 
à Mtt« de La Fayette, beaucoup plus librement 
qu'à MU« d'Hautefort, le chagrin et l'humiliatioB 
que lui causait la toute -puissance de son mi- 
nistre. Louise, chez qui la douceur du caractère 
n'excluait pas la fermeté de l'Ame , fortifia le roi 
dans ses idées d'indépendance. Le cardinal eot 
connaissance et prit ombrage de cet accord; il 
chercha à gagner la confidente de Louis XIU, 
« comme il gagnait, dit M"" de MoUeville, 
toutes les personnes qui approchaient œ mo- 
narque; mais elle eut plus de courage que tous 
les hommes de la cour, qui avaient la lâcheté 
d'aller rendre compte à Ridielieu de tout ce que 
le roi disait contre lui. » 

Anne d'Autriche avait à peu près les mêmes 
griefs que le cardinal contre MUe de La Fayette, 
cette princesse voulait que les amies de sos 
époux lui rapportassent leurs entretiens avec 
hii, et Mti« de La Fayette ne s'était pas prêtée 
à cette espèce de trahison. MH^ d'Hautefort, de 
son côté, n'avait pas vu sans dépit la confiance 
du roC se retirer d'elle. Ajoutons que la reine 
Anne, à qui son mari avait toujours marqué de 
l'indifTérence, souffrait de voir qu'il aimAl tcnr 
drement une autre femme qu'elle. Ces défiances, 
ces jalousies rendaient fort précaire la pa^on 
de Mlle de La Fayette à la cour. Si cette jeune 
fille avait eu moins de désintéressement, elle 
aurait pu triompher de ses ennemis ; mais, bien 
qu'elle fût très-sensible à la tendresse que lui 
témoignait Louis, die se préoccupait unique- 
ment du bonheur et de la gloire de ce prince, 
et il lui semblait que l'un et l'autre dépendaient 
de la chute du cardinal , parce que cette chute 
laisserait au souverain de la France sa liberté 
d'action. Mile de La Faydte se trompait; la fti- 
blesse de caractère de Louis XIU aurait élé'sans 
doute plus funeste à la nation que le despolisnie 
de Richelieu. D'ailleurs, il n'est pas probable que 
l'esprit singulièf^ment flottant et pmilluilme de 
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onîs eût 6\é capable de penitter dana ime ré- 
)ltc ouverte contre le cardinal. 
I/asccndant que MH^ de La Fayette avait ac- 
jîs sur le roi se brisa an moment même eu H 
:teig9ait son apogée. Il y avait deux ans que 
irait la faveur de Louise, lorsqu'un jour, le roi 
fdant pour la première et pour la dernière Mi 
e sa vie aux suggestions d'une passion nais- 
uite, proposa à son amie de lui donner à Ver- 
lilles (alors une simple maison de plaisance) 
a appartement où il irâit la voir, et où il pour- 
rît jouir de sa société hors du cercle gênant 
es courtisans. Cette proposition, qui porta le 
-ouble dans le cœur de la jeune fille, lui ou- 
rit les yeux sur la nature de ses propres sen- 
ments pour le roi ; elle résolut d'échapper aux 
itralnements de cet amour mutuel. Peu de 
mps après que le roi eut hasardé cette déda- 
ition voilée, la cour apprit que Louise de La 
lyette quittait le monde pour consacrer à Dieu 
reste de sa vie. 

Ce fut au château de Saint-Germain, daos la 
lambre et en la présence de la reine, que M0« de 
I Fayette prit congé du roi ; elle avait obtenu 
lai, non sans beaucoup de peine, Tautorisation 
se retirer au couvent des Filles de Saipte- 
irie ou de la Vlsitatiofl. Le sacrifice qu'elle 
!omplissait était grand , car elle aimait Louis; 
liSy chose r^narquable , Fépreuve la phis dif- 
ile qu'eut à soutenir en cette occasion le 
jrage moral de W^ de La Fayette fut , de 
reu même de cette sincère personne, le spéc- 
ule de la joie mal contenue que ses ennemis 
rent de son départ. Le roi versa des larmes; 
ûs elle eut la force d'empêcher les siennes de 
nier. Néanmoins , étant descendue, après ces 
ieax, chez M^ede Sénecé, sa parente, dont 
ppartement avait vue sur la cour du chftteau , 
e s*approcha de la fenêtre peur regarder, à 
ivers les vitres , le roi qui montait dans son 
rrosse, et elle dit d'un ton désolé : « Hélas I 
ne le verrai plus. » Elle le revit cependant , 
parloir du couvent de la Visitation , fbrt peu 
jours après qu'elle fut entrée dans cette mai- 
D. Cette première visite de Louis XIII à la 
tavelle recluse fut longue ; et pendant environ 
latre mois ce prince alla voir si fréquemment 
n ancienne amie, que Richelieu en conçut de 
aquiétude. Les espions qu'il entretenait par- 
ut, notamment dans le palais du roi son mal- 
i, et qui l'informaient de toutes les actions de 
dernier, lui rapportèrent que, non contents 
I converser souvent ensemble, Louis Xmet 
^^ de La Fayette avaient un commerce de let- 
Bs, dont un nommé Boisenval était l'agent se- 
et. Mme de Motlevillc ne fait pas mention de 
tte correspondance; mais elle attribue les vî- 
tes du roi au couvent de Sainte-Marie à son 
isir de parier avec M"e de La Fayette « de 
s desseins, qu'il n'y avait qu'elle qui sût, et 
li auraient étonné toute l'Europe s'il les eût 
écutés ». D'autres écrivahis, parmi lefqods 



86 trouvent Monglat, ont pensé que M"€ de La 
Fayette s'était fort intéressée au succès de la 
conjuration ourdie contre le cardinal par le père 
Canssin, à l'instigation du père Monod, dhwnteur 
spirituel de la duchesse de Savoie, sa»ir de 
Louis XIII. Quoi qu'il en soit, les Mémoiret ré- 
cents nous apprennent que les lettres échangée* 
entre le roi et M'^e de La Fayette passèrent par 
les mains de Richelieu avant d'être remises à 
leurs destinataires, et que le ministre ne se fit 
pas scrupule d'en violer le secret; il en supprima 
quelques-unes et falsifia certains passages de 
quelques autres. Ces manèges occasionnèrent 
des malentendus entre les deux correspondants, 
que la réserve de leurs caractères empêcha 
de se demander l'un à l'autre des édairôisse- 
ments. Ainsi que l'avait prévu Richelieu , ils 
cessèrent leurs relations sans avoir découvert 
les artifices dont le cardinal avait usé pour les 
brouiller. Anne d'Autriche éprouva beaucoup Je 
déplaisir de cette rupture; sa méfiance de Louise 
de La Fayette s'était évanouie pour faire place 
à un sentiment de gratitude, la réconciliation du 
roi et de la reine ayant eu lieu à la suite d'un 
long entretien de Louis avec M"e de La Fayette, 
au mois de décembre de l'année 1637. On pré- 
suma naturellement que le sujet de cet entretien 
avait été la convenance d'un raccommodement 
entre les deux époux; toujours est-il qu'en 
sortant du parioir du couvent de Sainte-Marie 
Louis prit prétexte de l'heure avancée et du 
mauvais temps qu'il faisait pour ne point re- 
tourner coucher à Saint-Germain. De son côté, 
la reine était venue ce jour-là à Paris pour des 
affaires de peu dimportance, explique M"" de 
Motteville, qui tenait ces détails de M""" de La 
Fayette, son amie. A cette époque c'était la 
coutume de démeubler les palais royaux lors- 
que la cour les quittait pour s'établir dans d'au- 
tres résidences. En cette occasion, il ne se trouva 
au Louvre d'autre appartement propre à loger le 
nÀ que celui qui avait été préparé pour la 
rehie. Les deux époux passèrent la nuit ensemble, 
et le 5 septembre de l'année 1638 Anne d'Au- 
triche donna le jour à un prince qui fut nommé 
Louis, comme son père. MUe de La Fayette, en 
religion tnère Angélique, prit le voile dans la 
maison des Filles de Sainte-Marie, à Paris. Elle 
mourut Agée d'environ cinquante ans, dans une 
maison du même ordre qu'elle avait établie à 
Chaillot, et dont elle était la supérieure. 

Camille Lebrun. 

Motteville, Mémoiret. — MoDtgUt, iOtm. — Brieoae« 
idem. — Mémoire* récents, 

LA vkYKTTEiMarie-MadeleinePiocBEiimLk 
Vergne, comtesse de), célèbre femme de lettres, 
née à Paris, en mars 1634 , morte dans la même 
ville, en mai 1693. Son père, Aymar de La Vergne, 
était maréclial de camp et gouverneur du Ha- 
vre; par sa mère, Marie Pena, elle descendait 
de œ Hugues de Pena, secrétaire de Chartes I^, 
roi de Naples, à qui la rehie Béatrix doDM la 
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oouronao de premier poeli. EMon «iftint, 
dis fàisâii déjià praoye d'usé htata k i t ell iffmci e i 
Qo la eoBdaieit à Parfe et aee premicn m«ltree 
ftmBldeuxhannneeiUiiitraSyliéuge et Rapûi; 
grtœ à leani loiiis» eNe le développa vite, et 
fat bieiitM Ihia deà pliu spirituete oroemeiUs 
de riiôtel de RamboiriUet. Sa beauté lui fit au- 
tant de rirales qu'elle enchaîna de cœurs. Mé- 
nage l'appela êon É§érie, et compoaa pour elle 
des Ten latint où La Vergue devint Lavemu» 
nom qui est aussi celui de U déesse des voleurs. 
Gomme cet écrivain avait la conscieneo asscs 
hrge en bit de plagiats, on lui envoya une épi- 
Kramme qui finissait par ce jeu de mots : « Fuis* 
que tu dérobes len penséea des poètes anciens, il 
est tout simple que tu ne broies ton eoeens que 
pour la déesse des vulenrs. » La famille de La 
Fayette,dans laquelle elle entra le I â février 1 6m, 
était depuis loufitemps célèbre ; les journées de 
Poitiers, de Saint-Quentin, de Cognac, de Moût- 
contour sont là |HHir Tattester. Le comte son 
mari était le frère de celte Louise de La Fayette 
pour laquelle le roi Louis Xlli brAla d'un 
amour éphémère. Le profil de madame de La 
Fayette est sévère , mais d'une sévérité doui'e 
et toute gracieuse^ elle s'est peinte au naturel 
dans ses ouvrages, car elle ignorait l'art de 
Ceindre : son principal caractère, celui dont sa 
physionomie tire ce relief expressif qui lui est 
propre, c'est d'f tre simple, d'être wraiê : c'est là 
sa beauté, beauté que peu d'écrivains ont pos- 
sédée à un si haut degré. Deux de ses maximes la 
placent dans son véritable jour. « C'est assey 
que d'être », disait-elle. Quelle idée se (aire de 
celle qui a prononcé de telles paroles? Ne U 
voit-on pas couler dans la solitude une vie mo- 
deste et tranquille à l'abri des passions du 
monde. Cest elle aussi qui écrit : « Celui qui se 
met au-dessus des autres , quelque esprit qu'il 
ait, se met au-dessous de son esprit. » £st-il 
possible, après cela, de voir dans M"^ de La 
Fayette une femme altière, acariâtre et maussade 
comme nous la représentent Gourville et Bussi- 
Rabiitin? Si quelquefois le sourire s^eofuit de ses 
lèvres, il fsut s'en prendre moins à son inégalité 
dliumeur qu'au mal qui l'aflKgea toute sa vie. Elle 
resta veuve de bonne lieure avec deux enfants , et 
nous avons tout Ken de croire que son mari ne 
répondit pas aux sentiments d^afTéction dont son 
cœur sensible dut l'entourer. Peu de temps après 
sa mort, elle ouvre sa maison aux gens de lettres^ 
et leur consacre son crédit, alors tri^s-considé- 
rable à la cour. Le grand Condé lui-même, tout 
couvert de lauriers, venait la voir et se faisait 
honneiir des éloges sortie de sa bouche. Huet, 
Segrais, La Fontaine la savent apprécier ; ils lui 
trouvent plus de goût qu'à madame de Ram- 
bouillet, plus d'esprit et de jugement qu'à ma- 
demoiselle de Scudérj : ils bri^nient son amitié. 
BientAt entre elle et eux s'établit un commerce 
littéraire, qui ne tourne pas moins à leur profit 
qu'an sien. Ce fut elle qui donna à Méaage l'idée 



d'écrin QM hisloÎTO daa iBBHMi phikHophei; Il 
eoœpUateor n'en tira qu'un médiocre parti; et 
d'antres mains le tliême eût produit dlieuraa 
fruits. Mais les véritables amis de M"* La 
Fayette furent La Rochefoucauld et M** de U- 
vigne : avec l'un elle travaille aux Moxiwm d 
écrit des romans, avec l'autre elle corres|Miad, 
et ses lettres, où son ccnur se retrouve tout ca- 
tier, seront à jamaia conservées parmi cellei de 
ee^ femme immortelle. Tous deux aflUgéi dei 
mêmes maux , animés d'un même esprit, de nê- 
mea goûts, La Rochefoucauld et M"* delà 
Fayette étaient laits l'un pour l'autre ; ving^i^ 
années ils demeurèrent ensemble dans cette 
douce intimité qu'on ne trouve pas toujoon en 
ménage, mais que l'amitié n'a jamais refoiée à 
ceux qui lui consacrent leur vie. Leurs loagns 
journées s'écoulaient dans l'étude des letireset 
de U philosophie; connaître l'homme d lei 
moyens de le perfectionner était l'oli^ de lésa 
vœux les plus ardents. La fréquente action (ha 
petit cerde d'amis, le même toujours, \m 
chobi parmi ce que U société avait de plus âevé 
par la naissanee et les qualités de l'esprit et ds 
«euTy leur servait de passetemps : on s'amniûl 
à se poser les uns aui; autres des proUèmss 
tais' que ceux-ci : « Aimeriez-vous mieux avoir 
fait une infidélité à votre autant, que vous aimei 
pourtant toujours, eu qu'il vous en ait fait une, 
et qu'il vous aiiue aussi toujours ? On n'entend 
pas par inlidélité avob quitté pour un autre, 
mais avoir (ait une faute coosidéralile. » 

Les lettres de M*"* de Sévigpé arrivaient tou- 
jours à propos , étaient toujours lues avec bon- 
heur par M. le duc et M"* la comtetat; c'est 
une réponse du duc qui nous l'apprend ; elle 
est datée du 9 février 1672 : « Vous ne sauriez 
croire le plaisir que vous m'avez fait de m'envoyer 
la plus agréable lettre qui ait jamais été écrite ; eBe 
a âé lue et admirée comme vous le pouvez souhai- 
ter. M*"^ la comtesse est allée ce matin à Saint- 
Germain remercier le roi d'une iiensîon de dnq 
cents écua qu'on lui a donnée sur un« abbaye. » 
Et M*"* de La Fayette écrit <« post-scriptum : 
« Voilà une lettre qui vous dit, ma belle, tout ce 
que j'aurais à vous dire. Je me porte bien de 
mon voyage de Saint-Germain. Adieu. » Rien 
qu'une ligne, c'est peu de chose, mais il faut sa- 
voir que notre comtesse n'aimait pas à écrire ; 
elle disait : m Si j'avais un amant qui voulût de 
mes lettres tous les jours, je romprais avec luL » 
M™" de Sévigné se plaint à une ou deux reprises 
de sa brièveté ; mais elle l'excuse • car elle sait 
comme elle est aimée; un jour elle dit ; « J'ai 
fait des visites avec M*^ de La Fayette; je me 
trouve si bien d'elle que je crois qu'elle s.*accoro- 
mode de moi » ; et une autre fois : « La délica- 
tesse de M"*' de La Fayette ne peut souffrir sans 
émotion le dépari d'une amie comme moi; je 
vous dis ce qu'elle dit » 

Le plus grand événement dans U vie de 
H*"* de La Fayette est celui que notre marquis 
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sa fille tB ees tennet : « Dimaache 
16S0. M. de Là RochefoucauM est 
B luit... Où M** de la Fayette re- 
t-eMe un tei liai, une telle aociété, 
Ue «iouceur, lia agrément , une cun- 
ic oonakléntioB pour elle et pour ton 
est infirme , c&le est touieurs <lan« aa 
elle ne court point le» rues. N. de La 
aukl était iedentaire auaai ; cet état les 
cesaaâres l'un à l'autre , et rien ne pou- 
omparé à la («mliance et auic cbannes 
litié ». Aprte cette étemelle séparati o n 
ira seule aux priaes aiee la maladie, 
ine courte esquisse de sa vie de souf- 
t l'un Terra s'il était possible de rester 
loorianle dans un tel état En 1072, 
potée, elle allait cJiercher la fralcAiear 
s sous les oinbra(|^ de Meudon. Un 
œ fragment de lettre que nous signa- 
donne tout ensemble une triste idée 
aie et une fort agréable du conteur : 
que j'ai (ait «iepois que je ne tow ai 
i eu deux arcè« de fièvre; il y a six 
je n'ai été purgée : on me purge une 
ne purge deux; le lendemain de la 
je me luets à table — Ah ! ab ! j'ai mal 
je ne veux |»oint de potage. — Mangea 
u de viande. — Non, jo n'envenx point, 
nsmaugeieiidu fruit — Je crois qu'oui. 
, mangez-en «tooc. — Je ne saurais : je 
antôt ; que l'on m'ait ce soir un potage 
et. — Voi4'.i le soir; voilà un potage et 
^ Je nVn veux point; je suis dégoû- 
I vais me coucher; j'aime mien xëonnir 
inger. Je me couche, je me tmine, je 
ne; je n'ai point de mal, mais je n'ai 
ommeil aussi; j'appelle, je prends un 
! refenne ; le jour vient, je me lève , 
I fenâtre, quatre heures sonnent, cinq 
ix heures; je me recouche, je m'cn- 
l'à sept ; je me lève à huit, je me mets 
douze, inutilement comme la veille ; 
lets dan» mioa lit le soir, inutilement 
uitre nuit. «- Êtes-voua malade? — 
^tes-vous plus faible?— Nenni.Jesais 
iX trois jours et trois nuits; je redors 
mt, mais je ne dors encore que par 
oinnie les dievaux, en me frottant la 
vinaigre; du reste, je me |>orte Meo, 
«s uiéme si mal à la tète. » 
g tuo Wid aupaentait ; mais elle se 
toora la force d'en rire : « J'ai eu troia 
at la fièvro quarte : j'en suis ravie, au 
maladie aura un nom. » Trois ans 
apirès avoir estisyc de lontea sortes de 
lin en était aux bouillons de vipère» et 
J'espère que mon mal, après avoir 
cliaogé» me quittera peut-âtre; mais 
vai toiijiours une très-solte fnunn, et 
luriez croire comme je suis élomiée de 
.'av^ point été nourrie dana l'opinion 
^niiM devenir.... J'ai en des fipevt 



eradtos, qni me dnrenC CMore; M m mot je suis 
Iblle, qnolqne Je sols assurément une femme 
aases sage. » Sa sagesse était si grande en ef- 
fet qne ses amis, même les plus rassis, en 
riaient entre en, ne qnl 9tmfèdk% pu M"*' de 
flcvignë de dire k M^ de Grignan : « Cest une 
femme aimable , que Tons afeseï dès que vous 
aves le temps d'être avec elle et de feire usage 
de son eeprit et de sa raison ; pins on la con- 
naît , pins on s*y attadie. » Une autre foi«, elle 
part pour Chantilly; la lièvre la prend sur le 
Pont-Neuf, et la forée à retarder d'un an son 
voyage. EHe était arrivée à direqn%me personne 
en santé loi paraissait nn prodige. Sa dernière 
lettre n'a que deux Hgnee ; ce sont denu cris de 
doalenr, qui vous p én ètre n t et vous arrachent 
des larmes : « Je n^i repos ni dans le corps ni 
dans l'esprit Je péris à vue d'mil ; il faut flm'r 
quand il phdt k Dlen eC ]*y sois soumise. » Un 
jonr, comme si ee n'était point assez, un pénible 
soupçon, pins cruel cent fois qu'une douleui 
physiqpe, Tient l'accabler : « On a pris à ma 
pauvre amie, eneore an Kt, cinq cents écns en 
louis d'or qui étaient dans un petit cabinet oii 
personne n'entrent que ses deux filles, son valet 
de chambre et son laquais; ils ont tons été in- 
terrogés, point de niNivelles, et elle demeure au 
milieu de ces quatre fiersonnes ! » Quelle inquié- 
tude ! Quels tourments 1 Pour se consoler de ses 
maux, de l'infidélité de ses serviteurs, de la perte 
de ses amis, elle se jeta dans les bras de Dieu 
jusqu'à sa mort : le père Duguet, de Port-Royal, 
était son directeur; durant plusieurs années il 
l'assista de ses conseils; c'est à elle qu'est adressée, 
crt)it-on , la onzième des lettres de son recueil. 
Nous connaissons maintenant la femme. Qu'est- 
ce que l'écrivain? Après avoir, dans sa jeu- 
nesse, puisé aux meilleures sources une instruc- 
tion solide. M"* de La Fayette conserva toute 
sa vie iKmr certains auteurs une inclination 
marquée ; nous n'en citerons que trois, Horace, 
Virgile et Montaigne; elle avait appris d'eux l'art 
de penser, elle leur demandait l'art (l'écrire. Son 
premier livre est déjà presque un chef-d'œuvre. 
La Princesse de IHontpensier parut en 16A0. 
M"* de La Suze, à qui on l'a quelquefois attri- 
buéfO'y a participé en rien. Zayde , histoire es- 
pagnole, vint ensuite, et excHa Tengouemenl gé- 
néral. Segrais la signait; et quoiqull fût avanta- 
geusement eonnu, cette œuvre jeta sur son nom 
un nouvel éclat. Le libraire Barbîn demandait des 
Zayde k tous les écrivains; mais ceux-ci, imi- 
tateurs plus on moins mal habiles de M"^ de 
Scudéry, ne pouvaient rien tirer de leur plume 
qui ne ressemblât aux froides et soporifiques 
dissertations des Cyrus et des Alexandre. La 
trop grande modestie dont M** de La Fayette 
avait fait preuve en publiant Zayde sous le cou- 
vert de Segrais ftit une source d'ennuis pour 
elle. Quand elle voulut revendiquer la gloire d'a- 
voir écritcet ouvragy^ on l'accusait, de mensonge , 
et Alt à grand peine si Segrâs hii-fliême parvint 



mant iDdiqo* îw di'viiioiis. Û Wlut que HiMt 1 '^'«*«" •* '«•**•• » "'■*«■ 
auui pm pvt tu dttat : ■ J'iî «u MUTOit, dK' LtrAY>m(ilf(iri«-/MPt-PMU-BwA-T'vi^ 

U, H°** de Lt FkjetU occapée 1 ce tnTail. M cilftert Monu, mininia ni), céltbregtnA^cl 
elle me l'a oamiBunlqud iMit «sber et pièce à bomiiw polHiqne rrenfais, oé te a Hftanbn 
pitee a**nt qne de le rendre public. Comme ce | 1757, an chïteau de ÀtTapiac, <b Aimrpe, 
fut poor cet ouvrage <pie je coiupoui le traité mort à P«ti», le 1» mil I8M. t'' ' 

àe l'Origine det Romaiu,<iidf»tm\ak]atHe, . _ .. . — 

elle disait sonTeot que nous iTioas marié dm 
eoraDts «uemble. ■ Zagde, codune l'autre écrit 
dont DOW tlloii» puler, a uuTeot aervi de thème 
à dei (Hècee de Ibéàtre, et u (nt pu tana in- 
nuence lur lea mceora : ■ Ah! ï'éuiait le père 
BiMAoura, il a'; aurait paa de mal à lire dei ro- 
mans illa étaient tout comme Zattte! • La 
PriRceue de ClieeM mit le tCMu k la r^totatiM 
de notre écrifaln. Son apptritioa réfortne le 
roman ; il ne sert plus poetible k présent àt 
sortir dei tentmeots naturdt : le nerreilleax 
et la conTcnlioD sont pour jamaii bannis. Tout 
plall dans ce cadre attachant, tout, jusqu'aux 
larmes qu'il lïit rtptiulre ; on aime eellE toa- 
DèU femme aux prises avec t'amoar ; on vit avec 
elle, aa pasûon devient la nètre, elle Intéresse, 
die Moche; c'est gradeux , délicat, tllnjrant 
Une critique de la Princttie de CUvei parut 
sous ce tltri: 1 Lellret à W" la marqwu 
de '" tur U iUJet de La Princesse de Clèvesi 
Paria, 1078, in-11. On l'attribua an père Bou- 
lioursi c'est plutâl de son disciple de Valm- 
court, alors Agé de vingt-deuv ans. Un ami ano- 
nyme de l'auteur, qu'on suppose être l'sbhé de 
Chame^, publia cette réponse : Converialiont 
sur la Critique de La Princesse de Clèvci 1 Pa- 
ris, IS'9, in 11. Lee autres ouvrages de H™' do 
La Fayette ne furent imprimés qu'après sa mort, 
c'eit : Hittoire d'Henriette lï Angleterre , 
dont la dernière édition estde IBîS; Paris, in-18. 
Les Mi'mairei de la Cour de France povr 
le* années 1088 et 1689 ne parurent pour U 
première fois qu'ai 1 73 1 , à Amsterdam. lis sont 
tronqués d'une manière déplorable : le fils de 
M"' de La Fayette prêtait les manuscrits de sa 
mère avec une telle tadiilé qu'on lui en déroba 
nne partie. Au dire deeertains catalogues, le doc 
de La Vtllière aurait encore possétlé du même 
auteur un livre inédit intitulé Caraecid. Les 
dlCTérenls ouvrages que nous ven<Hi» de citer ont 
été plusieurs foi» réunis; Œwrea, avec obser- 
YalioM de Delandine^ Pari:), l'SC, 8 toI-^ 
— Œuvrei compléta; Paris, d'Haulel, 1811, 
5 vol. in-lS; — Œuvre complilei de M"" de 
La Fayette, de Tenein et de Fontaine, par 
MM. ïlienne et Jay; Paris, I8IS, à vol. in-S°. 
n taui y ajouter : Lettret de M'" de ViUart, 
de La Fouette tl de Tencln, accompagnées de 
Kotiea biographiques et de Tiolet explicative* 
)iBr L. S. Auner; Paris, 1813, ÎD-ll. H. T. Bar- 
bier lui attribue le» Mimoiret de Hollande; 
Paris, ISÂQ, in-IB. Louis Lacoub. 

Uinooltj, fforfc» ntr Mmt de La FofitU. - titiil^ 



jeune La Fayette, .commewée h _ . 

s-aolieva dus la c^tale, an colKee da Pki^ 
La mort do aon père, tué i b twWHe de Wiids, 
avait précédé de pen ta MisaBBC*; U nwtdl 
■a mère suivit de prèa aoa té^ow fc Paria. Hé- 
ritier, pareetta dernière, d'âne tortoM aon ri M 
raWe, qne «m mari«ie (Il a?ril 1771) ww 
H'** de nodHea, filta do doc d'Ayei, vint taern 
accroître, alHé fc des ftniUet pnlMaalee, La 
FaTdte pooTaH, k «eiM ini, préIndra mk ph* 
hautes ftvenrs de U coar, et déjà od loi avM 
ménagé ime place toprès de Honiiem-, rade 
de Provence ; mais «m humenr fadépndaMa 
répugnait è ces arrangemenla. Au rebovr* des 
eouitisani, il se donna beancoop de mai poor 
déplaire; il y réassit, et resta maître de sdvn 
ton inclination pour l'état mtlit^re. Une pasaiM 
IrrérisUUe devait dédder de tonte la vie: 
• L'eoflianalasme de la religion, l'eatralnenicit 
de Itmour, la conviction de la géométrie, ■ 
c'eet ainsi qu'il définiasait loi-même aon amow 
pour la liberlé. U France n'était pu ■een 
roOre pour de pareJUet Idées ; mats VAn»ti[iqm 
du Non] offrait alors an jeune othnoaitife 
un Uiéatre favorable pour y eMajer ta voeilloL 
Déj^ treiic colonies avaient pris lea armci d 
s'étaient constituées en république UdénOn. 
Washington Tenait de recevoir nne dietalvt 
qui devait sauver la cante américaine , ootqt*- 
mise par de récente» défiitee, etFranUlitV- 
forçait d'obtenir de Louis XVI des seeoon II- 
dispensaUes an nuccèsde la lutte. L'opiaica» 
pnmoafail vfïement en hvenr des latMiyM'^ 
oomrae on les appelait alors; mais lacMr* 
France leur refotail tout appni direct. U FajdK 
Rc trouvait enpmisoD i Heti, lorsque ktp- 
mières noovelles de l'insurrection américÉ»»! 
furent apportées parle doc de Glocerter, bM 
du ni d'Angleterre. ■ Aussitôt, dit-il, mon M« 
fut RtrOlé, et je ne songeai plus qn'àrgcéadn 
mes drapeaux.» En effet, au retour d'onvoyap* 
Angleterre, il semit eo rdation avecuD agât taf- 
ricain, équipa nn bltlmeat k tes hais, etmilf' 
l'oppotition de sa Dunille et la défense fbm# 
de la oour, malgré la douleur de U famne. M' 
ceinte de learprem)eraibnt,ilparviiit,ttnifl* 
mille obstacles, k Georgettown . «CaroHKi 
dwsrétéde 1777. Il n'avait alors qne TiKt af- 
Poor éviter d'Hre eontondn aveclt foule Av*" 
turiers de tous pays qui vaiaicsit oflHr }tf 
servioMM Cacq(rèt, La Fayetle, en arriva' 
Ptiiladelphie,filpTéseoterè cette aisembMe la H- 
Msnivant: ■ D'après met sacriOces, j'ai le dirf 
d'exigardeoxgrtaee:ruMeatdeiarTtrtnMM- 
. [M», l'autre de commencer A servir eonme T^ 
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Le Congrès, par une resolation très- { 
n date du 31 juillet, le nomma major ; 

l'armée américaine. Washington se | 
lors près de Phîladelpliie avec ses 
i fut Ul que La Fayette le vit pour la 
Hs et que se forma entre eux cette 
: ne devait finir qu'avec lenr vie. 
ton , dit M. Guizot^ans le bel Essai 
x>n8acré , portait fln. de La Fayette 

vraiment paternelle , la plus tôidre 
lont sa vie offre la trace. A part les 
idus , l'estime personnelle, l'attrait du 
e dévouement enthousiaste que celui- 
tgnait , ce jeune gentilhomme élégant, 
|ue, qui s'était échappé de la cour 
» pour apporter aux planteurs d'A- 
in épée et sa fortune, plaisait singn- 
.u grave général américain. » 
ière afl^re à laquelle La Fayette prit 
le de Brandywine ( 11 septembre), où 
nbe traversée d'une balle , tandis qu'il 
ie rallier les troupes. Pendant six se- 
il souffrit de sa blessure, et plus en- 
I inaction, il rêva des diversions contre 
e au Canada, dans les Florides, aux 
aux Indes Orientales , projets favoris 
sa longtemps et au sujet desquels il 
ait avec les ministres de France. A 
ili, il contribua au succès remporté à 
et prit le commandement de la divi- 
rginie. Au commencement de 1778, il 
! dans le Canada, avec le titre de gé- 
armée du nord ; mais cette opération, 
née, échoua « faute dliommes, de 
'argent ». La retraite de Barren-HiO, 
Washington, le combat de Monmootb, 
yette commandait Tavant- garde, le 
ment du corps de Sullivan, quand 
combinée contre Rhode-Island eut 
par la retraite de l'escadre du comte 
tels furent les principaux événements 
e jeune officier prit part dans cette 

où il eut à défendre l'honneur fran- 
\ les commentaires malveillants des 
( et contre la hauteur des commis- 
lis. U envoya à l'un d'eux, lord Car- 
cartel chevaleresque, que cdui-d 

cette époque (octobre 1778), des 
f^erre entre la France et l'Angleterre 

de la consistance , La Fayette écrivit 
% que « tant qu'il s'était cru libre, il 
snu la cause sous les drapeaux amâri- 
» son pays étant en guerre, il lui de- 
onunage de ses services; qu'il espé- 
r, et que partout il porterait son zèle 
^ts-Unis. » Le Congrès répondit par 
B congé illimité , le don d'une épée , qui 
lise à Paris, au nom du peuple améri- 
e lettre pour Louis XVI, ainsi conçue : 
commandons ce noble jeune homme à 

de Votre Majesté , parce que nous 
1 sage dans le conseil, brave sur le 

IV. niocR. céniR. — t. xivni. 



champ de bataille, patient au milieu des fatigues 
de la guerre. » 

Son départ avait eu de l'éclat, son retour 
(février 1779) en eut bien plus encore. Tous les 
écrits du temps en déposent , et lui-même en a 
rendu compte en ces termes : « En passant à )à 
cour, qui ne m'avait encore écrit qne des lettres 
de cachet, M. de Poix me présenta aux ministres. 
Je fus interrogé, compUmeoté et exilé... à l'hôtel 
de Noailles. Quelques jours après. J'écrivis au 
roi pour reconnaître ma faute. J'en reçus une 
légère réprimande... et le régiment Royal-Dra- 
gons. Consulté par tons les mhiistres, et, ce qui 
vaut mieux, embrassé par toutes les femmes , 
j'eus à Versailles la faveur, à Paris la célébrité. » 
Mais au milieu de ces ovations, il pensait tou- 
jours à l'Amérique, dont l'indépendance venait 
enfin d'être officielleroent reconnue parla France. 
Il calcnlaitce qu'aurait rapporté aux États-Unis 
le prix de chaque fête dont il était le héros , et , 
comme le disait le vieux mhiistre Maurepas, 
« pour remonter l'armée américaine il eût volon- 
tiers démeul)lé Versailles ». On avait d'abord 
songea une expédition sur les côtes d'Angleterre, 
pour y lever des contributions destinées à fournir 
aux Américains l'argent qu'on ne pouvait tirer du 
trésor de France. Paul Jones devait y commander 
la marine; le maréchal de Vaux les troupes de 
terre , et une division était réservée à La Fayette ; 
mais ce projet ayant dégénéré en une simple croi- 
sière, La Fayette s'abstint d'y prendre part, ^fin, 
il obtint du cabinet de Versailles un corps auxi- 
liaire de 4,000 hommes , commandé par le comte 
de Rochunbeau, qu'il précéda lui-même aux 
États-Unis, au commencement de 1780. L'Amé- 
rique, trois ans auparavant, l'avait reçu avec 
joie : elle l'accueillit cette fois avec reconnais- 
sance. On lui confia la défense de la Virginie, 
menacée par Arnold et ComwaUis, poste impor- 
tant, auquel était attaché le sort de tout le midi 
de l'Union. Remonter le matériel et le moral de 
sa petite armée, éviter une l>ataille, former des 
jonctions, garantir les magasins, et, après une 
suite de manœuvres et d'actions i^rtiélles, enfer- 
mer ComwaUis et ses troupes dans une position 
calculée d'avance, telle fut la tâche peu brillante, 
mais difficile, dont La Fayette s'acquitta avec 
une prudence et une habileté des plus honorables 
pour un général de vingt-quatre ans (1). Tandis 
que le comte de Grasse, venu des Iles, bloque 
les Anglais par mer, La Fayette leur ferme le 
passage du côté de Glocester et de Wnlliams- 
bourg, et donne le temps à Washington d'ame- 
ner de New- York les corps de Lincoln et de Ro- 
chambeau. C'est alors que ComwaUis , acculé 
dans Yorktovm, est forcé de capituler après 
deux assauts conduits par La Fayette et Vio- 

(1 ) La Fayette parla ntdf poli arec Bonaparte delà friierro 
d'Amértqne disait, avec aoe modesUe coneerable en 
présence d'an pareil taterlocateur : « Ce f&rent dea ren- 
eofltr«ide patrooUlra qal déddèrcot dea plus granda In- 
téféts^erantvwwa 

1% 
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ménil (17 octobre 1781). Cette cmpagne décide 
du sort de la guerre. Lors du départ de La 
Fayette pour la France, le Congrès, par une 
fli?eiir toute spéciale, dédda qoe les mmuTtres 
€t agents américains dans toute TEurope se- 
raienC lenns de s^entendre avec loi. Il se montre 
digne de cette confianee. A peine de relaar, il se 
rendît à Madrid, oè ilenle^a, pour ainsi dire, les 
deiibéralions de ce cakûnet formaliisle , et obtint 
pour les Étets-Unis nn traité de oommerae, qni 
ftat bientôt converti en déclaration de guerre 
contre TAngletore. 11 était même anr le point de 
s'embarquer à Cadix, avec 8^000 hommes 
quil avait amenés de Brest pour une gnade ex- 
ftéiSÊioa combinée par les ileux nations contre 
les possessions anglaises, lorsqn'on apprit 4|ne 
les commissaires américains venaient de signer la 
paix à Paris ( S septembre 1783 ). Dès lors ion 
troisième voyage en Amériqnn (1784-m») fat 
donné tout entier aux joies do triomphe et aux 
témoignages de reconnaissance du people, qui 
Mluait en lui Tnn de ses libérateurs. 

Cependant , an moment même où TAmérique 
venait de dore sa révolution , ia France prélu- 
dait à la sienne. La Fayette avait dit dans nn 
discours au Congrès, imprimé partout, excepté 
dans ia Gazette de France : « Puisse cette ré- 
volution servir de leçon aux oppresseurs et 
d'exemple aux oppriroés! > Il écrivait des 
États-Unis : « J'ai toi^ours pensé qu'nn roi éisît 
un être au moins inutile; il fait d'id une bien 
plus triste ligpre. > Son républicanisme, passant 
à la faveur de son existence américaine, n'avait 
d'abord paru qu'nn peu étrange ; mais à mesure 
qu'il eut à se prononcer sur les actes du gon- 
vemement français, on le jugea plus sérieuse- 
ment. Défii en eCGet son non se trouvait mêlé 
à chacune des protestations qni s'élevaient de 
tontes parts contre les abus. Réclamations pour 
ftûre rendre l'état dvil aux protestants, sop* 
pression de la gabelle , réforme de la procédure 
criminelle, surtout plaintes énergiques oontre la 
dilapidation des deniers publics et oontre les roar> 
cbés par lesquels, sous prétexte d'échanges, 
des millions avaient été prodigués aux princes et 
anx favoris, tds furent les prindpanx griefs 
dont il se rendit l'organe, soit individnellement , 
soit à l'Assemblée des notables (1787). Ce fut 
alors qu'à la fm d'un discours sur le déficit il 
exprima le vœu de la convocation d'une asson- 
blée nationale. « Quoi, monsieur ! dit le comte 
d'Artois,' TOUS demandez la convocation des 
états généraux ? — Oui , monseigneur, et même 
mifMx que cela ! » répondit-il. La coor, qui re- 
culait devant cette mesure, tâcha de l'éhider par 
l'organisation des assemblées provinciales. La 
Fayette porta dans celle d'Auvergne la même 
imlt'penclance. Mais bientôt ce vœu, qui avait 
paru si hardi dans sa bouche deux ans aupara- 
vant, fut répété par tout un peuple. Il fallut con- 
vo<iuer les états généraux, qui ne tardèrent pas 
à <Ievenir l'Assemblée constituante (t789). 



I La Fayette y fut député par la noUessed'te- 
vergue. Il y parla pour la première fois leSjaH 
à l'appui de la célèbre motion de MirabeiBiMr 
Téloignemcnt des troupes. Le 4 1 Q présnHi m 
projet de dëc/aroeion dei drwkte, qui sentie 
base à celui qu'on adopta pivs tard. Le ISift 
déclarer les mmistres responsables des évos- 
«ents actoeh e^i^ tears miles. V iee-pf wi faat 
de PAssemblée en permanence pendant ktwâit 
terribles des 13 et 14 jnHlet, il se rendit àhris, 
le lendemain de la prise de la Bartille, àhllk 
d*une députation de soixante membres, etflh 
dta les citoyens < de la Iflierté qnlls «aat 
conquise par leur coonge , de la paix d éi 
bonheur dont îb serafeat redevaUesà la jabe 
d^m monarque bienfaisant et détrompé «. Oh 
le 13 une garde bourgeoise s'étnil orguniéi;! 
loi fallait un dief. Le 15 an matin Morh 4e 
Saint-Méry, président des électenrs, moatit de 
la main hs buste deLa F&yette, donné par PÉtalde 

Virgmieà la viHe de Paris, et placé danslagnade 
saHe de lli^td de ville. LaFaiyctte fht prôdiné 
an roHicn d*aoclaroatiaos : mwBimes. Le « 
le nouvesu commandant des inilicea dtojaMi, 
auxquelles il donna le nom de garde nafiMriff, 
joignant l'ancienne couleur frmçôse an ces- 
leurs de la ville , que la révohition venit A- 
dopter, présenta aux électenrs assenUéshe^ 
carde tricolore, en leur disant : « Cette ooeaie 
fera le tonr du monde! » Ce ooamaodn^ 
marquait pour La Fayette Tonverhirc dVoee»- 
rière nouvelle. Après avoir défendu la Bbeilti 
Il allait avoh" l'ordre à défendre. Fort de « 
popularité, il assumait une tâche peut-être » 
dessus des forces d'un homme, celle de c odais 
une fanmense population exaltée jusqu'à reoim- 
mcnt, remnée jusqu'à la lie. U s'y dévoua «s- 
ragensement , arracha des victimes à ta foRV 
populaire , et arrêta les assassms de sa progg 
roahi. Mais II ne ftit pas toi^ours aussi hento. 
Dès rifbord Berthler et Foulon, massacrés «m 
SOS yeux , lui firent sentir que son pouf oir* 
la multitnde avait des bornes. Il ÀtH iéeai< 
à bien d'autres épreuves. Plus d'une (ols,oifri 
dedonleur, abreuvé de dégoûts, U voulut dotfff 
sa démission, cft ne consentit à la retirer ^ 
sur des promesses ^'obéissance sans oesKiii- 
lées. 

Les soupçons mntuds du peuple et do i«i 
exploités par des intrigants monarchiqoessi 
démagogues, amenèrent les journées des 5^ 
6 odobre. Le premier jour La Fayette, ijj 
avoir résisté jusqu'à quatre heures à la WjJ 
qui voulait l'entraîner à Versâmes avec la g** 
nationale , fut forcé de suivre le mouvemeo! pjj 
le modérer. On connaît les détails de cette ^ 
malheureuse : on g»t comment il poomitàh 
défense des postes extérieurs , les seuls qoi W 
furent confiés ; comment , après avoir pr» to** 
les mesures d'ordre posisibles en pardlte drcoi*' 
tance, il se jeta sur un lit an point du jour }i0i<' 
jouir de quelques instants de repoa. Tout à 0O<P 



709 



LA YATETTE 



710 



Talarme est donnée : des miaénrbles otft feH Ir- 
ruption dans le château ; deux gardes ont élé 
tnés , les appartements de la reine sort enrahis. 
I<a Fayette accourt, sanre en passant tm groupe 
4e gardes du corps , confie aux gardes nafioBam 
qu'il rencontre dans les appartennents le stM 
de la famille royale, et la troure rénnie dans la 
^flmmbre du roi. Au-desson» l'agHaK vne popu- 
lace furieuse, iDal contenue par une baie de 
gardes nationaux qnl garnissait les trois eOtés de 
la eour. I9e pouvant se faire entendre, LaFayrtte 
«otralne la reine sur ie balcon et Ini baise la 
mëin; puis, saisissant un garde dn corps, il rem- 
tirasse et loi donne sa coàrde. Aossfàfla feule 
-crie : Tive le général ! tîtc la reine 1 tiTeat les 

rrdes du corps ! L'annonce du départ immédiat 
la eour pour Paris achève de la désarmer, €t 
celte masse de 60,000 personnes , tmnultuense 
^eneore, mais non plus agressive , ^éeoifle ledte- 
noit dans la même dn^ectioB. Pendant cette pé- 
nible marche, La Fayette se thrt constamment ^ 
la portière du roi , et le condnistt de VhClUA de 
TiUe aux Tuileries. (Test alors que madame Adé- 
laïde, se jetant dans ses bras, lui dit : « Géné- 
ral, vous nous avez sauvés (1)1 » A la suite de 
eetévénement, La Fayette profita de son influence 
pour éloigner le duc d*Oriéans, soupçonné de 
70^ être pas étranger. Après une oonversatian 
« très-résignée d'une part et trèsimpérieuse de 
fantre », le prince partit pour Londres. 

Absoibé {wr les soins de son commandement, 
La Fayette n'avait pu prendre qu'une part très- 
iflcondaire aux travaux de F Assemblée consti- 
tuante. Cependant, H demanda des garanties pour 
les accusés , le jury anglais et américain , appuya 
Tabolifion des titres de noblesse, vota pour deux 
dnmbres électives et pour le veto suspensif. 
Bans la fameuse discussion sur le droit de paix 
4jt de guerre, il embrassa, comme Mirabeau, 
l'opinion la plus favorable an pouvoir exécutif. Il 
se prononça contre la constitotion civile do 
«lergé , et proposa de laisser chaque culte s'en- 
tretenir lui-même, comme aux 'Étifts-lJnis. Ce 
fat en février 1790 , dans un débat sur les tron- 
bles des provinces , qif il prononça ces paroles , 
souvent citées d^nne manière inexacte : « L'ordre 
ancien n'étant que servitude, Vinsurreetlon mt 
U plus saint des devoirs. » 

A la Xête de la Fédération , il proclama le pre- 
mier, en qualité de major général. In formule du 
serment que des milliers de voix répétèrent apuès 
lui. Ce moment peut passer pour l'apogée de sa 
.popularité, qui commença dès lors à décliner. La 
fuite deYarennes (le 21 juin 1791) lui porta une 
première atteinte. Pour apaiser les soupçons qui 
lai revenaient de toutes parts, il avatt cm ik)u- 
voir répondre sur sa tète que le roi ne quitte- 
rait pas Paris. Aussi, à la première nouvelle de 
son départ, la fureur du peuple fut extrême contre 



(1) On peut voir sur «ses JoiirD(^e<t le^ Mcmoiret du 
comte Matthieu Dumas, 1. 1^', p. kôl et siiiv. 



La Fayette. Danton s'écria au club des Jacobins : 
« Il ikous faut la personne ^ reî ou la tète éa 
commandant général t » «et laaorprise de U raÎM 
quand l'aide de camp porteur 4es -ordres de i'A»- 
semMée lui apprit que La Fayette «ustalt OBOsre 
à la tête 6e la garde nationale dit asses qnel sort 
hd était réservé si 4e roi n'avait pas ébé aivMé. 
Après cette arrestation, ce fM la garde natisnale 
sous les ordres du commandant (pénéral qni dot, 
désormais Teiller àla sèreté de Ifinfortuné moaar* 
que et répondre de sa personne. La Fayette don» 
nait lemot d'ordre, et, malgré les égards pur les- 
quelsll essayait de tempérer une oeasigM cigou^ 
rense,!! cessa dès lors de rendre à Louis KTIi» 
honneurs royaux. Néanmcins, Il éteit cneam dn 
nombre de ceux qui étaient d'avis de le •coMer'- 
ver sur le trône. Le 15 juillet 171M il appuya im 
discours éloquent de Bamave dans ce Mm, et 
le 17 , quand des attroupements séditieux se 
portèrent au Champ-de-Mars pour <ie mo «é or ia 
déchéance du roi, il s'y présenta aux calés de 
Bailly, avec le drapeau rouge , et, après tes som- 
martions légales, il flt tirer sur ira -nutinsaotion 
courageuse qui coMa à Ton la vie, à Paulfe ta 
popularité. 

Après la diseutsion de l'acte eonstitutionnel, à 
hiquelie il prit part, et son adoption par le rai, 
La Fayette proposa un projet d'amnirtie qni ftt 
agréé, fit ses adieux à lagarde nationale, remit ses 
pouvoirs à la commune, et se retira en Auveiigne 
i odtofare 1791 ). On ne tarda pas à l'en tirer pour le 
mettre à la tête de l'une désirais ar m ées dont la 
création suivit les premières démonstrations hos- 
tiles de la coalition de PUnits. (Nommé roaréolial 
de camp dans l'armée françswe le 19 octobre 17f 1 , 
il était devenu lieutenant général Ie30 juin 1791.) 
La Fayette eut le commandement «te Tarmée 4u 
centre, placée depuis PhilippevilleJDsqu'anx li- 
gnes de 'Wissembourg II réussit à établir la dis- 
dpline parmi les troupes , travaillées en sens 
divers par les menées jacobines ou royalistes. 
Dumouriez, l'âme du nouveau ministère giron- 
din , venait de faire prévaloir sur le système 
défensif suivi jusqu'à ce jour son plan qui con- 
sistait en une rapide invasion de la Belgique. 
Un triple mouvement fut combiné dans oe but. 
La Fayette devait y concourir en se portant rapi- 
dement^e Metz sur Namur; mais il apprit, au 
moment oùtl arrivait à Bouvines , que les deux 
corps de Dillon et de Biron venaient d'être bat- 
tus , et il crut devoir opérer sa retraite. Ro- 
chambeau ayant donné sa démission , il ne resta 
plus que deux commandements généraux , ceux 
de Luckner et de La Fayette. Ce dernier avait 
constamment l'œil sur Paris, plus peut-être 
quil ne convenait à un général en présence de 
Tenncmi. L'influence toujours croissante des ja- 
cobins l'inquiétait; aussi dans une lettre datée 
du camp de Maubeuge, 16 juin 1792, il osa 
les dénoncer à l'Assemblée , demander la lin du 
règne des clubs , l'indépendance et l'affermisse- 
ment du trône constitulioiuvi^V. C^VfcV^fite^^^»^ 
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jeune général à la tête de son année parut à 
quelques membres une démarche à la Ciomwell : 
die souleva de vifs débats. La Gironde , qui di- 
rigeait alors le mouvement, feignit de ne pas 
croire que La Fayette en fût 1 auteur, et en ren* 
Yoya Texamen à un comité ; mais soixante-quinze 
départements y adhérèrent. Les choses en étaient 
là lorsque La Fayette apprit les outrages commis 
le 20 juin envers le chef constitutionnel de 
l'État. Alors il quitte brusquement son armée, 
et, seul arec un aide de camp, il parait, le 
28 juin, à la barre de rassemblée, revendique 
hautement la lettre dont il est Tauteur, et renou- 
velle ses demandes. Le cdté droit applaudit , la 
gauche hésite; mais Guadet prend la parole, et, 
usant d'un tour adroit, il se demande si les en- 
nemis sont vaincus, si la patrie est délivrée, 
puisque le général La Fayette est à Paris. « Non, 
ajoute-t-il, la patrie n'est pas délivrée , notre si- 
tuation n*a pas changé , et cependant le général 
de Tune de nos armâss est à Paris ! » Il termine 
en déclarant que La Fayette a manqué à la cons- 
titution en se faisant Torgane d'une armée léga- 
lement incapable de délibérer, et h la hiérarchie 
des pouvoirs militaires en venant à Paris sans 
Tautorisation du ministre de la guerre. La péti- 
tion est renvoyée à une commission extraordi- 
naire. Peu satisfait de ce résultat négatif, rebuté 
parla cour, qui le reçoit avec une froideur mar- 
quée , l'ancien commandant de la garde natio- 
nale se tourne vers cette milice citoyenne qui lui 
fut longtemps dévouée ; mais une revue sur la- 
quelle il comptait est contremandée par l'in- 
fluence du château. 11 indique un rendez-vous 
chez lui aux compagnies d'élite qui passent pour 
les mieux disposées : il ne se présenta pas trente 
hommes. Ayant ainsi vainement tenté de rallier 
à la cause de la constitution et de la défense 
commune la cour et la garde nationale, se voyant 
délaissé par tous ceux qu'il venait secourir, La 
Fayette repartit pour son armée après avoir perdu 
le peu qui lui restait de popularité. Cette tenta- 
tive fut le dernier signe de vie du parti constitu- 
tionnel. 

Les commandements assignés aux deux corps 
d'armée venaient d'étrechangés. La Fayette aHait 
avoir la gauche de la frontière depuis la mer jus- 
qu'à Montmédy. Dans ce mouvementfiil devait 
passer à vingt lieues du château royal de Gom- 
piègne. Cette circonstance lui suggéra l'idée d'un 
plan qu'il soumit à la cour. Le roi devait s'y ren- 
dre , et , protégé par l'armée , se prononcer libre- 
ment pour la constitution ; mais la cour se refusa 
opiniâtrement à avoir desobligations à La Fayette. 
Pour toute réponse, on lui donna le conseil « de 
bien remplir son métier de général ; que c'était 
le vrai moyen de servir le roi ». C'en était fait 
de son influence; sa libeHé, sa vie même ne 
tardèrent pas à être menacées. Dénoncé aux Ja- 
cobins par Robespierre, il fut l'objet d'une de- 
mande de mise en accusation présentée à l'As- 
semblée nationale par Collot d'Herl)ois; cette 



] accusation fut écartée, le 8 août, par 446Toix 
j contre 224 ; mais ses partisans fiirâit insultés à 
la sortie de la séance, son etligie fut brûlée aaPi- 
I lais-Royal , et la médaille que lui avait votée la 
' ville trois ans auparavant brisée quelque temps 
i après par la main du bourreau , sur lie réquisi- 
toire de Danton. 
i A la nouvelle des événements du 10 août, U 
I Fayette songeait à former une espèce de coogris 
des départements qui avaient adhéré à sa lettre 
du 16 juin ; mais cette tentative de fédénlisiie 
n'eut pas même un commencement d'eiécutioo. 
Le seul département des Ardennes, dans lequel 
il se trouvait, se montra disposé à le seconder. 
D'accord avec lui , la municipalité de Sedai it 
arrêter les commissaires qui venaient ao nom 
de l'Assemblée; la portion d'armée qui setRW- 
vait au camp retranché sous cette rille préti le 
serment oonistitutionnel ; maisd'ailleurstout mas- 
quait à la fois à La Fayette : de nouveaux cqd- 
missaires arrivaient ; il fut destitué ; on allait le 
décréter d'accusation. Après avoir pris toutes les 
mesures nécessaires pour le salut de son année, 
il se décida à chercher un asile en pays oeotre 
( 19 août ). Vingt-et-une personnes raccompa- 
gnèrent. Tombés dans un poste autridiien,ils 
demandèrent en vain le passage : malgré leurs 
protestations, on les transféra à Mamur, à IHi- 
velle, puis à Luxembourg. La Fayette ettroisao- 
tres membres de l'Assemblée constituante, La- 
tour-Maubourg, A. Laroeth et Bureaux de Puy 
furent envoyés à Wesel comme prisonniers dl- 
tat. Le premier repoussa avec le plus froid mé- 
pris les ouvertures qui lui furent faites, à di- 
verses reprises , par les princes ennemis de b 
France ; et comme le duc de Saxe-Teschen loi tai- 
sait demander le trésor de l'armée, qu'on suppo- 
sait qu'il avait dû emporter : « Il parait, dit-il, 
que son Altesse Royale n'y eût pas manqué à ms 
place. « Cette conduite n'était pas de nature à 
désarmer ses ennemis. Jeté successivement «bus 
les cachots de Magdebourg, de Glatz, de NeiiB, 
on le transporta enfin dans oelui d'Olmtttif en 
Moravie , lorsque le roi de Prusse fit sa paix avec 
la France. Désormais sous la garde de l'Autn* 
chc , La Fayette eut à souffrir ces traitements ri- 
goureux si éloquemment dénoncés depuis pv 
d'autres victimes. Une tentative d'évasion, oob- 
certée par MM. Huger et Bollmann, étqvi^ 
sur le point de réussir, n'aboutit en définitive 
qu'à faire resserrer sa capti vité.M""" de La Fayette, 
à peine échappée aux cachots de Robespierre, oo 
elle avait pasisé quinze mois , accourut avec ff^ 
filles réclamer une place à côté de son mari dans 
les prisons d'État de l'Autriche. 

Cependant de toutes parts, en Europe» <* 
Amérique, se manifestait un vif intérêt ponrl^ 
prisonniers d'Olmûtz. Le 16 décembre i'% ^ 
général Fitz Patrick fit à la chambre des com; 
munes une motion tendant à supplier le ^ 
d'Angleterre d'intercé<lcr |)our leur délivrance. 
Shcridan , Grey , Fox l'appuyèrent de leur» vou 
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s. Pitt se retrancha dans la neatralité 
nde- Bretagne , et la réponse invariable 
che à toutes les dénoarches faites dans 
but était « que la lil)erté de M. de La 
ait incompatible avec la sAreté des goû- 
ts <Ie rEuro[>e «. Pour triompher de 
obstinés , il ne Tallut rien moins que la 
trieuse du vainqueur de l'Italie, du rade 
jr de Campo-Formio. Encore a-t-on 
lire à lk)naparte que de tous les sa- 
j'il avait demandés à l'Autridie aucun 
lit coûté autant de peine à obtenir que 
Dce des prisonniers d'OIroiitz (I). 
le 19 septembre 1797 que La Fayette , 

I années de captivité , fut rendu à la U- 
18 la condition expresse qu'il ne mét- 
is les pieds sur le territoire autrichien. 
*té, le Directoire, qui avait chargé Bo- 
en stipuler la délivrance, ne se souciait 

voir en France dans ce moment. La 
i rendit à Hambourg, et quelques jours 
jileHolstein, où il passa la tin de 1797 et 
née 1798, puis vint s'établir en Hollande 
recht au commencement <le 1799, tou- 
ntif à ce qui se passait en France, épiant 

de faire cesser une exclusion qui le 
et vivement préoccupé , sa correspon- 
teste , de jouer un rôle dans les évé- 
qui se préparaient. Mais la scène avait 
puis 1789, ce que Lafayette était porté 
parfois : un nouvel acteur occupait le 
t celui-là n'était pas d'humeur à le par- 
Fayette dut se contenter, après le 1 8 bru- 
9 voir cesser son exil, d'obtenir un 
18 l'armée pour son fils Georges , la 

sur la liste des émigrés de son nom 
ui des compagnons de sa fuite , enfin 
>n de retraite au fruucimum de son 

• 

ïtte eut avec le premier consul plusieurs 
, et, comme on peut le croire, s'ils n'e- 
ut d'accord sur la politique , Us eurent 
r d'une Menveillance réciproque, ainsi 
iconté d'une manière fort piquante ( Mes 
avec le premier consul, t. V de ses Mé' 

II est probable qu'il eût été nommé se- 
il l'avait voulu ; mais il n'accepta que 
membre du conseil général de la Haute- 
I reste , il vota publiquement contre le 
I vie et contre l'empire. Retiré dans son 
e La Grange, en Brie ( Seine-et-Marne), 
ovenait de l'héritage de sa belle-mère, 
pait d'exploitation agricole , sans perdre 
es événements politiques. « Tout le 
I France, disait Napoléon, est corrigé 



I Ils furent pré«eDlét an preoiler consul, après 
lire. Il letir dit, en s'adreasanl particulière- 
Fayette : « Je ne sais ce que diable vous leur 
mais Ils ont eo bien de la peine à voos U- 

M restauration, La Fayette fut compris daoa le 
l'indemnité pour 4io,68t fr. 



des idées extrêmes de liberté; il n'y a qu'an 
homme qui ne le soit pas, et cet homme c'est 
La Fayette. Vous le voyez tranquille : eh bien , s'il 
y avait une occasion de servir ses chimères , il 
reparaîtrait plus ardent que jamais. » 

£n 18U La Fayette revit les Bourbons avec 
« plaisir, trouvant de meilleures chances, nous ci- 
tons ses propres paroles, dans leur maladroite et 
pusillanime malveillance que dans la vigoureuse 
perversité de leurs antagonistes ». Par instinct, 
La Fayette n'aimait pas les gouvernements forts. 
Il se présenta chez Louis X VllI et chez Monsieur : 
ils lui firent an bon accueil, et à la nouvelle dn 
débarquement de Napoléon La Fayette fit savoir 
an roi qu'il était prêt, lui et ses amis, à lui rendre 
tous les services compatibles avec la liberté. 
Lorsque Napoléon , vainqueur sans combattre, 
essaya de remonter l'esprit public en évoquant 
les souvenirs des premières années de la révo- 
lution , Josq[>h Bonaparte , qui avait toujours en- 
tretenu des relations amicales avec La Fayette, 
fut chargé de l'attirer à Paris, de lui offrir une 
place dans la chambre des pairs et de tenter un 
rapprochement entre lui et le gouvernement im- 
périal. Tout ce qu'il en obtint fut une adhésion 
avec réserves à l'acte additionnel. Bientôt, élu 
représentant par le collège de Seine-et-Marne 
et vice-président de l'assemblée, La Fayette prit 
une part des plus actives à l'opposition de cette 
chambre, qui eut le tort de s'occuper de théories 
et de déclarations des droits quand l'ennemi était 
aux portes de la France, et de ne songer qu'è la li- 
berté quand il fallait avant tout sauver l'indépen- 
dance. Le 21 juin 1815, à la nouvelle du désastre 
de Waterloo, il prit la parole pour faire déclarer 
« qae la chambre était en permanence , que toute 
tentative pour la dissoudre était un crime de haute 
trahison, et que quiconque s'en rendrait coupable 
serait r^ardé comme traître à la patrie et sur-le- 
champ jugé comme tel ; enfin, que les ministres 
seraient invités à se rendre dans l'assemblée 
pour s'entendre avec elle sur toutes les mesures 
que la circonstance exigeait ». Napoléon, dont 
cette suite de résolutions entravait tous les 
actes, envoya , avec les ministres , son frère 
Locien poor tâcher de conjurer l'orage. Celui-ci, 
dans son discours, accusa la France de légèreté 
envers ses souverains. « De quel droit, dit alors 
La Fayette, l'accase-t-on d'avoir manqué de per- 
sévérance envers l'empereur Napoléon? C'est 
pour l'avoir suivi que nous regrettons le sang 
de trois millions de Français. » Dans un grand 
conseil tenu aux Tuileries, il fit une motion pour 
demander à l'empereur d'abdiquer. Cette motion 
n'ayant pas été adoptée , il lui fit dire le lende- 
main que si l'on n'avait pasl'abdication, il propo- 
serait la déchéance : Napoléon abdiqua en faveur 
de son fils. 

Malgré le rôle qu'il avait joué dans cette cir- 
constance, La Fayette ne fut nommé ni membre 
du gouvernement provisoire ni commandant de 
la garde nationale. On n'était pas lâché de l'éioi- 
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gner (l), et il fit partie des coromiasaîreft en- 
fùjéè h Haguenaii près des puisiaaees alliées 
poar tâcher d'arrêter leur marthe, roissios qnî 
ftit sans résultat. De retour à Faris , il apprit la 
p4ipitulation , la retraite de Tannée sur la Loire; 
et bientôt nette chambre qui n'avait pas voulu 
se laisser dissondre par Napoléon se dispersa 
d'eU»inéine , après une inolile protestation, «le- 
vant un poste de Prassiens qai vint s'instoller 
MX portes du Corps législatif. 

La Fayette se relira alors à La Crange, où il 
eontinua de virrre dans la retraite josqn'en 1817, 
éfoqoe à laquelle il fut porté cooune candidat à 
la dépntatien dans les collèges électoraux de 
Paris et de MeliiD. Les efforts do parti consti- 
tnlioanel éciMNièreat cette Ibis devant la vive 
résistance da pouvoir; niais Tannée suivante il 
Ait nommé par la département de la Sarfhe, et 
cdirf de Seine-etr Marne finit anssi par lui assurer 
la majorité des raffrages. Jusqu'en 1834 il eon- 
tnina de siéger à la chambre comme député de 
Tarrondissemeiit de lleaux. 11 y prit souvent la 
parole dans le sens de TopposHion la plus avancée, 
et avec une faconde où la bonhomie n'excluait 
pas la malice, ni l*lwbanité constante des formas 
la hardiesse des idées. Les principales discussions 
auxquelles il prit part furent : la proposition 
Barthélémy tendant à modifier la légÛatioD élec- 
torale (22 mars 1819), le rappel des bannis 
( 17 mai), le budget de la guerre (4 joitt), le 
droit de pétition ( 2 mar9 1820), la censure, la 
liberté hidividaeUe (8 et 22 mars ), les afEûres 
étrangères ( 4 mai 1821 ), etc., etc. Dans la 
discours qn'H prononça dans celte dernière oc- 
casion , et que ,1a chancellerie autrichienne jogn 
digne d'une réponse, attribuée à Gentz, on 
remarquait hi phrase suivante : « La tjrannie de 
93 ne fîtt pas plus une république que la Saint- 
Barthélémy ne fut une reNgion. • C'était surtout 
dans les questions qni se rapportaient aux révo- 
lutions de France et d'Amérique, aux principes 
qu'elles avaient proclamés, aux institutions 
qu'elles avaient fondées, que La Fayette aimait à 
prendre la parole ; et quoique cette prédilection 
naturelle ait souvent servi de texte aux plaisan- 
teries de ses ennemis, on ne peut nier qu'il n'y 
aH puisé plus d'urne fois de nobles et cbaleuren- 
ses inspirations. 

En 1821 il ne cacha pas ses sympathies pour 
les révolutions d'Espagne, de Portugal, de Na^ 
pies , <)c Piémont , et Ton peut regretter qu'à la 
même époque il ait paru vouloir substituer à 
l'opposition hardie, mais franolie, de la tribune 
une complicité au moins morale dans des com^ 
plots ténébreux et dans des tentatives impru- 
dentes. La Fayette ne sut jamais rien refuser k 
ceux qui s'adressaient à lui au nom de la li- 
berté (2). On se servit au moins de son nom dans 



(1) « J'aTaU lien d'être mécontent, dlt-il à ce sii|ei : 
)'aorais bien prc^féré rester pour Jeter en avant de bons 
principes de constitution, n(}teinoires, t. V. ) 

(1) Voici A cet l'gard sa profession de fol : « En isit , an de ' 



le complot militaire de 1821 (ISantil et comorti^ 
« 11 eût été possible, dit M. de LacreteUs ( f ii- 
toire de la Restauration ), d'arriver juapi'i in 
dans Talfoire Berton, » Et il était en route pon 
Béfort lorsque la conspiration qui devait y éààu 
fut découverte Son mandat n'ayant pas été rana- 
vêlé aux-élections de 1824, il profita de ce nf» 
forcé pour réaliser la praiety dès longtemps coB(B, 
de visiter encore unefeia TABiériqne,tbéttnée 
ses premiers succès. Ce voyage de plus d'oaea- 
née juillet 1824 à septembre 182â) ne fut qD'mt 
longue saite d'ovationa. S paicaanit weceniie- 
ment tous le» États- de ninion, liarangaé fK 
MM. Webster etEv«Rtt,entourédea JohnAdan, 
des Jefferson, des Madison, des Moaras;ilflla 
à B«mkers-iiill Taanivcrsaire 4*un des preniNS 
combats de la liberté, et lendità Mount-Vtnsa 
un pieux hommage au tombeanda grand booae 
dont Taroité avait été Pane des gloires den fit. 
Un acte de munificence nationale vint coonnaar 
tontes ces maniffntatianfl individuelles : sw 
somme de 200,000 dollars et des terres dHMiii 
panai les plus fsrtiles de l'Union kûfunalaiii* 
gnées en récompensa des sacrifices qu'il avait 
Cûts autrelMS paaiaUey et qiii, suivant Iscatad 
présenté an sénat pas M. ]laynea„ ne s'ékinort 
pas à moins de 700,000 fr. 

En revenant en France, il tvauva sw II Mai 
an nouveau manarque^ cehii-là même qn diint 
de kûàH. de Ségnr : •* M.deLaFayeUicftM 
être complet r saveirvous 2 Je na canani 9» 
deux boHunas qni aieat ionjouca prafeiié In 
mêmes principes^ c'astmoi et M. deLaFsyttti: 
lui comnse défeaaeur de la liberté, et moi omm 
toi de Taristoctatie. J'estime Bl. deLaFayelte.» 
Le ministère Martignac, par sa modératien il Ml 
velléités libérale», relarda qnekjBeteasps la fo^ 
ture entre le trêne et la natien. La Facetta c» 
ractérisait ainsi sa marche : « Trois pas Msn^ 
denx en arrière nons laissent le produHiil^ 
oe petit pas. » Vers ta fin de la aeûlon et Mt 
il avait entrepris dans FAnvergne et le Daii|M 
un voyage qoi devint l'occasion de vives taér 
festations de l'esprit public , an moment st fa* 
vénement du prince de PoUgnac et de hs ni' 
lègues soulevait une répulsion presque vm^ 
selle. Le premier bruit dies événements de 'piÊâ 
1830 lui parvhit à La Grange. Le 27 fl acMi"* 
se joindre aux dépotés ses coUègne»; il ^ 
dara le 28, à la réonion de midi , qu'il s'i^*"^ 
d'une révolution, et que d^h son nom letn** 
vait placé, de son aveu, à la tête du monveffcil* 
il réitéra les même» dédasaliona àlaréaaitfi ^ 
maUn 29, ches M. Laffite« et se rendit k l'k^ 
de ville an moment où le Louvre et les Tsfltf^ 
venaient de tomber au pouvoir du peuple. ?^ 



mes amif n'ayanl anodacé la vlaitedt oeitalM tots^' 
teurx «Met pea iArs, que Camol avaUreposMesK'^ 

pondis qu'il nv m'ètatt pas pensia de dècoarasrr. P*''^: 
sûreté personnelle . un projet quelconque ca '**'*^ 
Is liberté, tant ma conscience ctait t)aioréeacetcfa<*-* 
(Mémoires, t. V, p.301.J 
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par acclamation au commandement de la garde 
nationale, il publia immédiatement plusieurs 
oidres da jour et proclainationâ^ dont l'une sa 
torminait par ces mots : Ut liberté triomphera, 
cm nous périnms ensemble! Le 31 il répondit 
poblîqneroent à M. de Sussy, porteur de la lettre 
qnî annonçait on nooTean ministère , composé 
de BfM. le dœ de Mortemart, Casimir Pérter, 
Gérard, et qui le confirmait lui-même dans son 
eoDiffiadement, par ces mot» dédsife : U n*e9t 
phtt temps ! Le même joar fi reçut le fientaant 
général à rhdlel de ¥910, et fomrâla ainsi le pro- 
gramme de h rérolalioir novreUe : fin trâm 
polaire, entouré d'institutions répuM- 
eaines; programme contesté d'une part, comme 
Pa été de rantre cette définition du noord état 
de choses encore attribuée à La Fayette : « Yoflà 
b meilleure des républiques ! » 

Le procès des ex-ministres (décembre 183a) 
ayant réveillé les passions populaires, encore mal 
éteintes» le nouveau commandant de la garde 
nationale retrouva pour combattre rémente 
rénerg^ de ses beaux jours de 1789, et prouva 
que ee n'élait pas en vaia quH venait de faire 
iasGiire cette devise :. Liberté, ordre public, 
snr les drapeaux de la milice citoyenne, filais il 
ne commandait qu'en vertu de ^ordonnance du 
ifi aoit 1830 qui s'appliquait à toutes les gardes 
■ationaieB de France; et la chambre des députés 
ayant, dans sa séance du 4 décembre, adoj^ un 
article de loi qui supprimait tout commandement 
général, il crut devoir donner sa démission. Cette 
dceonatanccÎMnte à lamarche du gouvernement 
tant à rintérienr qu'à Textérieur, marche que La 
Fayette jugeait contraire aux intérêts de laJrance 
et à des promesses dont il se regardait person- 
nellement comme le garant (1), amenèrent entre 
lai et le pouvoir un refroidissement sensible. Le 
miniatère Périer, qui érigea cette marche en 
ifstèBie, lui paraissait, malgré les liens, d'al- 
littioe et d'amitié q^i l'unissaient à son chef, 
suivie une mauvaise route, et il manifesta son 
dissentiment dans plusieurs circonstances. En mai 
li32 il signa, le eompte-rendu, A Fémeote du 
7 juin, qui le suivit de près , il se trouvait auprès 
do oarpsdu général Lamarque -y l'apparition d'on 
rouge , qu'on voulut le forcer de cou- 
r, devint le signal du désordre. H était 
nooté dans un fiacre, auquel des hommes du 
peuple s'attelèrent, espérant taire du vétéran 
éa la liberté un instrument de leur coupable en- 
tref rise. filais un détachement de dragons ren- 
eoBtca ce cortège et le dissipa : des coups de feu 
forent écfaangé&y et le sang coula dans les rues de 



Ces tristes événements, les réactions qui en i 



(1) A. U •émorddte Ban tm, La FcjwUc ayaii Rark 
M mmrchê nnfmnm à moi prûwtessê»^ le présldeat du 
eoMctt se leva avec vivacité : - Quelles sont ces promes- 
Ks? <nt-ll; car H font enffo l'eipltquer. Je demande à 
H. de La WaiyetU de dire si cTeat kil on Booeqnl avoas 
fall cca proi 



furent la suite, les injustices des partis extrêmes,, 
répandirent de l'amertome sur la fia de cetlr 
vie, qui avait été consacrée tout entière, malgré- 
quelques erreurs, an enite âe la liberté, à la. 
défense de Tardre , an patrasage, quelquefoéa in- 
discret, mats tooiears conscieneienx, de tôntes- 
les idé» d'émancipatioBi Lea derniers roala qo» 
La Fayette prononfa à la ehanibre ( 96 janvier 
1834 ) eurent panr okiet #apfRiyeriMe pétiiHi^ 
relative aux léfligîéa politiques; les «snièraa 
lignes qu'il traça avaient rapport à rafliraneUaw»> 
ment des noirs* Par sala de cette exacttlnda i»* 
ligiense quHl apportait à tant ce qui lai paraii^ 
sait raecompHBseBMnt d'un devoir poKtiqae, M 
avint vont» snivTC à pied, quoique déjà soi 
le eonvoi du député Dalong, mort dans mi 
avec le général Bugeaad (30 janvier). En ren- 
trant, ilsemitanlit,eCneae releva plus. Il crt 
enterré an dmclièrePiepus, près dn corps de sa 
femme et des restes de plusieurs personnes dt 
la famille de Noailles, martes sur féchafaud révo- 
lutionnaire. 

L'honnêleté de La Fayette a été reeonnne par 
tons les partis. Une femme d'un esprit di s tiligné 
adit de lui : « it était trop lioiiDète homme pour 
ne pas laisser toijoars ses clefs aux sermrc», 
même en poRtiqne. » Mirabeau FiiTait surnommé 
Cromwell'Grandisson, Napoléon l'appelait wn 
niais; mais il disait lai^ménw que de sa part 
cette épithète était toofoars' un brevet d'hoaoête 
bamme(i;. 

La Fayette avait eo de sa feniBW , morte m 
1807, trots enftoits, dont deaoL filles, Ânastasiede 
La Fayette, mariée à IL Chartes de Latour-filaB- 
bourg, et Vhgmie de La Fayette , veuve du eo- 
looel de Lasteyrie. [M. RAntEKT, daas VEnqfCi. 
des (r. du M,] 

Mémoira, Corraponàance et Mamtseritt du générmi 
La Fayette.— Sarrans Jeune, La Facetté et Im Eév oh O tim 
de 18t0 ; 18t«, t vol. 'tn-8*. — Levassent, Relation, ém 
Feuage du général La Fagette aux États-Unis en 18M 
et 18SS ; is», S vol. ln-8*. — Le Biographe et L'. fKero- 
loçe réunISt tome I**, 18M, p. 400 — Jnfes Cloqnet, Stnt- 
venin de lalf^ie privée du générai La Fagette; 189S^ 
!•»••. — E. de U Bédolll«re, yie politique du wutrquis 
de La FayfUe;l8aB, lo-S». — L. de Loménie, Galerie des 
Contemporains illmtres, par un homme de rien, tome v. 
— Jemmaién DéèatsAi etlSmet MM. —H. Sainte-Beuve, 
Même ée» Deux mondée , iS jolUet et !•' août iMS ; et 
CrUiçfiietetPQrtraiU lUlérairês; 1841. tome V, p. ira. — 

(1> On a d«k fféoént La Fayette on srand nombre de 
discours prononcés à la chambre des députés. Sa famille 
a publié : Mémoires i Correspondance et ManuotrUs est 
général La Pagette; farts, in7-i8S8, S vel. In-s*.» Parai 
ins morceau qui composeBt eetle collection, dU ML Boor- 
qnelot, on remarque surtout la lettre de La Fayette an 
iMflH de Ploen snr la révolution de iTSi; celle qu'il écrtvit 
A M. die Laloor Naatearf à iteecaaion ée la natt ée an 
ftauBe : une foule de notes cnrleosea touchant les évé- 
nements auxquels 11 a pris part; et sous ce tttre : Mee 
rapports avec le Premier consul, nnnperçii fnrt e«rle«B 
aar le caracCAre pnUnqoe etnlttlalfe de NapoMma. » La 
Momie rétrospeetitfe a publié le Plan d:uneseeondm eom- 
poone d^jérnéri^ue proposé A M. de Vergennes par La 
Fayette (n« XIII, »• série, » nov. 18S0, p. ISO) j et le.^«r- 
nat des Débats dn t Janvier ISSl lea jiéieux du géaéraà 
La Fagetteé la garde nationale paritknne et aux gar- 
de* natianalet du royaume. U L— t. 



CUtnubcliiMl , Mtn. d-Mln lamte, f *l If toi. - i 
K. VIIIMMID, Sûuraln. - f.-V. -nucl, dini le D4ct. 

LA FAIETTB {Georga-Wtuhingtoji nt), { 
homme politique rriDfxis, fils du précédent, Dé i 
en 1779, mort eu décembre tug. Filleul de Wa- j 
«hington, il entra au serrice à l'époque du pn- 
Hge du mont Saint-Benurd, et lit la guerre en 
IUlie en qualité de «oas-lieutenaDt de hussards. 
Il remptit ensuite le« roaelionii d'aide de camp 
auprès du général Gronchj, avec le grade Je 
Ueultnant, pendant les campagnes d'Autricbe, de 
Pnuue et de Pologne. Ke poorajit obtenir d'a- 
Tancement , par suite de l'éloignemenl de t'em- 
perear pour son père, il quitta la carrière mil)- 
bdre, et revint dans sa hmille , oH il vécut dana 
te retraite jusqu'à la rcstauratioD. Il fut nommé 
ai iSI& membre de la chambre des représen- 
tants, uii il prit place ïcâté de son père. Ëlu dé- 
puté en 1812 par le grand collège du Raul-Rliiu, 
il vota constamment ta faveur des libertés na- 
tlonalcs. Non réélu en 1824, il accompagna son 
père dans sou voyage en Amérique. £n 1817 l'ar- 
rondiasement de Coulompiers ( SeiDe-et-Mame ) 
le choisit pour député, et ce collège lui renouvela 
aonmandaliusqu'enlMB. G. La Fayette Était ab- 
aèntdeParispendautlesiouinéesdejuilletlsao. ' 
Arrivé dans la capitale le i " aoOt, il prit part i : 
l'eipéditioQ de Rambouillet Stègeaol toujours t i 
reitt«inegauche,ilaignaealB3Ilecompte-rendu | 
de l'oppositioQ , et prit part en 1S47 à la cam- 
pagne des banquets réformistes. Après la révo- i 
lutioa de février 1B4I, il fut réélu à l'Assemblée 
constituante dans le département de Seine^t- i 
Marne. Il échoua aui éleclioas pour l'Assem- i 
Uéelégiglatireen 1849. L. L— t. ! 



:la i'AVETTB(OfCar de), officier et homme , 
politique français, Tils du précédent, né k Parts, ; 
en 1816. Elève de l'Écote Polytechnique, il passa 
i l'école d'application de Meti et entra daDS.l'ar- 
lillerie. Il alla combattre on Afrique, et atteignit 
au grade de capitaine. Élu député h Meaai en 
1846, il vint s'asseoir à l'exlr&ne gauche de la 
chambre. Partisan de la réforme éteoturale, il 
assista au banquet d'Anzin , où il prononça un . 
chaleureux discours. Après la révolution de Fé- ' 
vrier, il fut nommé corotnissaire du-gouveme- I 
ment proviswre dans le département de Seine-et- 
Marne. Élu tl'Astemblée eoostiluanle, il y Gt i 
partie du cumité de h guerre, dont il devint se- , 
crètaire. H vola contre le droit au travail , pour ; 
les deux chambres, contre te vote à la commime, 
pour la propositlou Rataau demandant la djsso- 
kitioo de l'AMemUée , et oontre la suppressioa 
des clubs. Jli&u i l'Assemblée lé^slative par le 
inéine département, il vola l'état de liége et la ! 
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■■te, 1" *i !«■ v«i. - I loi contre les elubs. Il (Usait encore partie de 
l'assemUéelursdesaditBoIuticmea 1851. D^uii 



lors il. vit dans la retraite. 



L. I^T. 



; LAFAT£TTK (fdniondOE), homme poli- 
tique français, frère du précédent, né à Ctii- 
vagnac, en 1818. Il étudia le droil, et parut aa 
lunqoet réformiste de Helnn en 1M7. Apiit b 
révolution de Février, il fut élu par le iléparli- 
ment de la Haute-Loire à l'AuembUe coasti' 
tuante, dont il fut un des secrëlairea ; tnaîa il 
échoua dans sa candidatare à l'Assemblée lég>>- 
lalive. L. L — t. 

Uuulakr, magr. ici luut calt Xtpret. â tAm. 

LA piRAMDiÉBR (Jforjs-^nuiile Pcnrtir, 
épouse de £oufi-j4n(olne Rotsieac, marqns 
ce), femme de lettres française, née fc Tnort, a 
1736, morte à Poitiers, en janvier 1B17. EUck 
maria en Vb^; mais sa carrière littéraire m 
date que de dix ans plus tard. I^ marqoiM de 
La Férandière fît paraître de Domto«ns mor- 
ceaux lillérabeKdanaie .Vn'cure.daM le Jo>r- 
naldei Dames, àaiaVÀtnuuiaKhae* MuMt; 
ses poésies ont été recueillies (ooi k titre de : 

Œuvra de W" de la Fér ; Pari*, IBOC, 

2 part, in-is. On remarque surtout lei FabUi. 
£. D-c 

Qatntt. IM Fraaa Lourain. 
LA VKtMtbtM {Louu-Mftrie, comte de), 
général français, né le 9 avril 17711, à Redoa, 
mort le 21 novembre 1834, h Vallery, yiH Soi 
(Yonne). Il Ht ses études au collège de Renneti 
Il n'avait que seiie ans lorsque son oncle mats^ 
nel, Hervé de Beaulieu, ministre du ttéaor sont 
Louis XVI, le fit entrer sons- lieutenant au SS* 
régiment d'infanterie. 11 Ht les campagnes de 
1793 et 1794 aux armées du nord , de Rhin tl 
Moselle, de Sambre et Meuse, et se dislingoa 
au comliat de Kaiierstautem, oii, fait prisonnier 
etreprie, ilreçut de fortes contusimis. A Fleunn 
il commandait la première tranchée devant Cha^ 
lero; ; il soutint trois attaques denuit, et empêcha 
l'ennemi de pénétrer dans la place. Aide de 
camp du général Monet en 1795. il le suivit.! 
l'armée de l'ouest, oii il devint succcssivameol 
capitaine et chef d'escadrsn au l*' régiment d« 
hussards ( Bcrcfainy ), Paâsé au 3' règiioent de 
la même arme ( Chamboran), il se signala dans U 
campagne d'Austerli II. Nommé maior, en IBM, 
au 3" réf^ment de hussards (Eslherazj ) , il le 
commanda t léna, oA il fiit blessé d'un conp de 
biseaïen au genou gauche. Promu, en 1807, coli»- 
Detdece régiment, il faisait en Pologne pulieda 
sixième corps, commandé par Ney, et combattit 1 
Guttstadt et Friedland. Envo;éenlilspagne,tlie 
signala è Tudela,ïAlba de Tormès (t809),i Al- 
coontre ( 1810 ). Il fut encore Met&é dam cette 
rencontre, ainsi qu'au passa^ du col de Banot. 
AucombaldeRedinlia,.ileutuadievalluéMMs 
lui, etdeuxjoura après, ïMirandade Com>, il 
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reçut deux coups de feu. 11 éUH chevalier de la Lé- 
gkmd^Honneur dès la fondation de Tordre, offi- 
cier en juin 1807, commandant en décembre 1808. 
Vers-h même époque ses services lui méritèrent 
le titre de baron de l'empire . avec une dotation 
en Westpbalie, et le 13 mai 1811 le grade de gé- 
néral de brigade. Peu de temps après il comman- 
dait à Tannée du nord de TËspagne , sous le gé- 
néral en chef Auguste de Caflarelli , la cavalerie 
qui refoula yigoureuseroent les Anglais à Yilla- 
drigo. Le 9 février 1813 il fut nommé général 
major des grenadiers à cheval de la garde impé- 
riale, et se distingua encore à Dresde, à Leipzig, 
où il fut blessé. A Hanau, à la tête de la cavalerie 
de la garde , il écrasa les Bavarois, et rouvrit à 
l'arma française la route de sa patrie. Ce fait lui 
valut le grade de général de division dans la 
garde , le titre de comte et la place de chambel- 
lan de Tempereur. Dans la campagne de France 
( 1814), il grandit sa réputation à Chaumont, à 
Bar-sur-Aube, à Montmirail, à Château-Thierry, 
à Vauxcharaps, enfin à Craonne, où , après avoir 
été atteint d'une baHe h Tépaale droite , il eut la 
janabe gauche emportée par un boulet. A peine 
remis de son amputation, H fut nommé inspecteur 
général de cavalerie dans les treizième et vingt- 
deuxième divisions militaires, chevalier de Saint- 
Louis, et le 27 décembre suivant grand-officier de 
la Légion d'Honneur. Le 23 du même mois, une 
école de cavalerie ayant été créée à Saumnr, le 
général de La Perrière reçut la mission de l'orga- 
niser. A son retour en 1815, Tempereur le main- 
tint à là tète de cet établissement , et le com- 
prit dans la nouvelle formation de la chambre des 
pairs, qui cessa d'exister au second retour de 
Louis XVm. Le conseil municipal de Saumur lui 
vota une épée d'honneur. Il prit sa retraite en 
1821. Napoléon I*' lui légua dans son testament 
une somme de cent mille francs. La Perrière reçut 
en 1821 le grand -cordon de la Légion d'Honneur, 
en 1823 la grand-croix de Saint-Lotns. £n 1832 
il fut rappelé à la chambre des pain. Bientôt 
après la garde nationale à cheval de Paris le 
choisit pour la commander , et malgré sa jambe 
de bois La Perrière se fit remarquer par son acti- 
vité. Il fut compris, en 1831 , dans le cadre de 
réserve de Tétat-major général , et nommé pré- 
sident de la commission instituée pour répartir 
les souscriptions en faveur des blessés au siège 
d'Anvers. Elu par son canton (Cheroy ) pour le 
refirésenter au conseil général de TYonne, il s'y 
rendit en 1834, et mourut peu après. 

Le nom de ce général figure sur Tare de 
triomphe de TÉtoiie , côté ouest. 

H. Lesueur. 

Ftevtcr «Aldefcoler. Bio^/raphie de JU. U Uêutenant 
générai C9mte de La FerrUre ; Touioiue, 7 août 18M. 

; LAFBBRIKRB ( Umu-Firmiti' Julien), ju- 
risconsulte français, né à Jonzac ( Charente-In- 
férieure) , le ô novembre 1798. Il fit son droit à 
Karis, et était depuis 1821 avocat à la cour royale 
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de Bordeaux lorsqu'il devint, en 1838, professeur 
de droit administratif à la faculté de ReoitM. Suc- 
cessivement conseiller d'État , député en 1849 à 
l'Assemblée législative, recteur de l'Académie 
départementale de Seine-et-Oise, puis délégué 
pour l'administration de l'académie de Toulouse, 
il est ai^oui^'hui inspecteur général de l'ensei- 
gnement supérieur de Tordre du droit. Lom de 
la création de la sixième section de l'Académie 
des Sciences morales et politiques, un décret du 

14 avril 1855 l'en nomma membre; il fait partie 
du comité des travaux.historiques et des société 
savantes. On a de lui : Essai sur Vhistoire du 
Droit français ;Vms, 1836-1838, 2 vol. în-8», 
qui a partagé en 1839 le prix Gobert; — Cours 
de Droit public et administratif; Rennes, 
1839, in-8*'; 4* édit., Paris, 1854,2 vol. in-S»; 
— Notice sur J.-M. Lehuerou, auteur de 
F Histoire des Institutions mérovingiennes et 
carolingiennes; Paris, 1844, in-8';'— JSTii^oire 
du Droit civil de Rome et du Droit français ; 
Paris, 1846-1858, 6 vol. in-S"": le plus important 
des ouvrages de l'auteur ; — Essai sur la Ré- 
forme Hypothécaire et sur le Développement 
du Crédit fonder ; Paris, 1848, in-8»; — De 
V Enseignement administratif dans lesfacuU 
tés de droit; Paris, 1849, in-S*"; — Histoire 
des Principes, des Institutions et des Lois 
pendant la Révolution française depuis 1789 
jusqu'à 1804; Pari», 1850, et 1852, in-12; ~ 
Essai sur les anciennes coutumes de Tou- 
louse; Toulouse, 1855, in-8®; — Mémoire sur 
les Lois de Simon de Montfort et sur les Cou» 
tûmes d'Albi des treizième, quatorzième, 
quinzième siècles; Paris, 1856, in-8^ — Le 
Compte-rendu des séances de V Académie des 
Sciences morales et 'politiques , tom. XXIII, 
contient de lui un Mémoire sur les Origines de 
VVnivfrsité de Paris M. Laferrière a été Tun 
des collaborateurs de la Revue de Législation 
et de Jurisprudence; de la Revue de Droit 
français et étranger, et il est Tun des direc- 
teurs de la nouvelle Revue critique de Législa- 
tion et de Jurisprudence. E. Regnard. 

Louaiidre et Boorqaelot, La LUtérature Française oon- 
temporaine. — BiàUograpMê de la France. — Docu- 
ment* parUculiers. 

LkFUBBommkJS (Jules-Basile Ferron de), 
prélat français, né au château deSaint-Mards-lès- 
Anceni», le 2 janvier 1735, mort à Munich, le 

15 mai 1799. Après avoir fait de bonnes études il 
entra dans les ordres. L'évêque de Coueerans , 
allié de sa famille , le prit pour un de ses vir 
caires généraux. 11 suivit le cardinal de Bemis 
à/ Rome en 1769 pour le conclave qui éleva 
Clément XIV sur la chaire de saint Pierre. 
Le 24 décembre de la même année il fut nommé 
évèque de Saint-Brieuc ; il passa à Tévècbé de 
Rayonne en 1774, et en 1784 au siège épiscopal 
de Lisieux, où il resta jusqu'en 1790. 11 refusa 
de prêter serment à la constitution civile du clergé, 
et quitta la France en 1791. Pourchassé par le» 
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2nn(*6s françaises, il se retira eu Bavière, où il 
mounit. J. V. 

Aroaatt, Jay. JoiijetXurvIat, Biofr. nouv.de* Conttmp, 

hL FEiiRoxxiYS (Pierre- Louis- Auguste 
Verrox, comte uc), diplomate français, neveu 
(iii prrcéilent y né à Saint-Maio, en décembre 
1777, mort le 17 janvier 1842. A Tépoq^e de la 
révolution il faisait ses études ; il émigra avec ses 
parents, et acheva ses classes en Suisse. A Tâge 
lie quinze ans, il entra comme simple soldat dans 
l'armée <U*s princes ; et fit avec son père les cam- 
pagnes de rémigration. Le duc de Berry Tajant 
remarqué le prit pour officier d*ordonnance et puis 
pour aide de camp. Le jeime La Ferronnays suivit 
le prince à Klagenfurt, de là en Angleterre et en 
CarintÙe. 11 rejoignit ensuite sa famille dans le 
Rninswick, et se mêla d'intrigues politiques qui 
tracassaient la police française sans l'effrayer. Re- 
foulé en Angleterre par le succès des armes de 
la France, La Ferronnays se mit au service du 
roi de Suède, et fit la guerre en Norvège contre 
les Danois. Après une campagne il revint en An- 
gleterre, reprit son poste auprès du duc de Berry, 
puis il passa an service de Gustave IV, exilé. La 
reirai U: de Moscou ayant réveillé les espérances 
des Bourbons, Louis XVIll envoya le comte de 
La Ferronnays plaider sa cause auprès de Tem- 
pereur de Bussie. Lorsque le diplomate arriva 
à Saint-Pétersbouig, Alexandrifi*'^ était d^à 
parti ; il le rejoignit en Saxe i mais sa négocia- 
tion fut sans résultat ; les coalisés ne savaient 
encore ce qu'ils pourraient faire. Quand les alliés 
furent maîtres de Paris, le comte de La Ferron- 
nays revint en France à la suite du duc de Berry. 
n Débarqué à Cherbourg , raconte M. Viennet, 
il embrassa la terre avec transport en s*é- 
criant : M'y voici ! aucuue puissance humaine ne 
m'en arrachera plus ! Il était de ce petit nombre 
d'émigrés qui, ayant oublié le passé pour ne songer 
qu'à l'avenir, avaient trop bien apprécié tout ce 
qu'il y avait de force et de puissance dans la ré- 
volution pour tenter de la faire reculer. La politi- 
que de Louis XVII I était la sienne , et il adopta les 
nouvelles institutions de son pays avec une fran- 
chise qui ne se démentit plus un instant. » Le 
roi loi donna d'abord le grade de maréchal de 
camp, le 4 juin 1814, et le 17 août 1815 il le créa 
pair de France. « Une querelle de m'ppes et de 
layette te fit sortir de la maison du duc de 
Berry », suivant M. Viennet. 11 était premier gentil- 
homme de la cliambre de ce prince. Kommé mi- 
nistre plénipotentiaire en Danemark en 1817, il 
fnt rappelé en juillet 1819, et envoyé la mtee 
année en la même qualité à la cour de Saint-Pé- 
tersboarK. Il arriva à son poste au mois de no- 
vembre. « Son caractère conciliant, dit M. Viennet, 
sa parole sûre et vraie , sa réputation d'honnête 
Ikomme contribuèrent beaucoup à renouer avee 
l'empereur Alexandre des relations qui s'étaient 
considi'rabiemfnt refroidies. Eu 1820 La Ferron- 
na>s suivit l'ompercur de Russie au congrès de 
Troppau. IJi 1821 il assista au congrès de Lay- 



baith, et en 1822 il prit part à ceku de Vérone, où h 
fermeté avec laquelle il insista sor laliéccsaité et 
la ca m pagne d'Espagne, di aans douta aoiai sesdé- 
férencesponr la Russie, qne rAufaicheonntraniil 
dans ses vues sur l'empire Ottoman, lui valoiat 
rinimitié du prince de Hettemich. » — « L'Ai- 
triche, écrivait-il à Chateaubriand^ alon aàmitt 
des affaires étrangtères en France, me fiut IW 
neur de me détester sans trop le dégniter; « 
qui me met fort à mon aise. » Cette guemdT»> 
pagne réunissait contre Ini, disaitil encore, ttà 
le monde diplomatique. « Pourquoi ? lyoataU; 
d*at)ord paite que nous sommes moms, qnté 
plus nous sommes francs et ne cherchons poiri 
è tromper l'empereur. Si noua voulions le jomt, 
je trouverais autant de compères qne j'ai de ori- 
lègues. » Le 19 février 1823, il reçut le corte 
de grand-offidcr de la Lég^m d'Honneur et lé- 
Gompenae de ses services, et retourna en RQMie 
avec te titre ^ambassadeur. U resta à Siiit- 
Pétersbourg jusqu'au oouronnement de Veoft- 
retir Nicolas. Il se trouvait en •congé à Parii,en 
1827, quand te rouiistère VîHète sunombaderail 
les élections. Lo roi conia te minifltère d» af- 
faires étrangères au comte de La Fenoattys 
dans le cabinet formé par Martignac Csummbu- 
nirtre» il asauca l'indépendance de la Grèce m 
préparant l'expédition de Morée, fit recomntfre 
par l'Espagne une dette de quatre-vingk bB- 
lions vis-à-vis de la France, et confit II 
chambre des députés par son patrioUsme; nali 
en même temps il perdaitdans L'estime des ottia- 
royalistes, et n'eut pas assez, de force ^JÔV^ 
pour leur résister. Une attaque d'apoplexie icr* 
veuse te força de quitter te:» affaires et d'aller 
sous un climat pins doux chercher te lepoi. Le 
14 mai 1829 La Ferronnays ht définitimMBC 
remplacé par te comte PortaKs, qui renfiliMait 
l'interim depuis te 1 1 janvier. L'i x-minirtreptitt 
Iliiver de 1829 à Mice, et au mois defevricr iS30 
Haccepta l'ambassade de Rome. Cinq mois afirèi, 
la révolution de Juillet ayant renversé Udjaaslie 
légitime, il refusa de prêter serment an doii*m 
roi, et ne se révéla plus au monde pahtiqiKivM 
par l'oflre qu'il fit en 1832 de servir d'otage pov 
la duchesse de Berry, prisonnière è Blaye. is 
retour de cette princesseen Allemagne, illuireodil 
quelques services, ainsi qu'an duc de Bordafif 
pendant son séjour en Italie. Il ne sortait de 
France que pour des voyage de pen de darét 
A partir de 1S39, il ne quitta plus sa campiye, 
et y acheva sa carrière. Le 29 mars 1841 i 
avait perdu, à Nantes , sa sœur, supécieurt do 
couveut de la Visitatiott. L. L— t. 

Vif nnet, Déet. dé la Convers. — Chfltcanbriaod, U 
Conrjrés de térone, et Mémoirti d^Outre^ombe. 

LA FERTÉ {Hugues de), prélaf français, 
mort à La Charité-sur-Loire, en 1 147. L'églisede 
Tours venait de perdre un de ses pkis ilkislres 
archevê(|nes , Uiidebert de Lavardin , et sa suc- 
cession était vivement convoitée par divers cum- 
pétiteurs. Le roi Louis VI a|>|Hiyaît un certain 
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nereo <1e Vèmïteiféqm Gilbert : ukt 
s'était dédaré le patron de Uugoes de 
, frère de Guillaunie de La Ferté , que 
■daiest plusieurs titrer et surtout sa 
ssance. Quand on en vint au scrutin , 
ges se partagèreat. Chacun des deux 
tendant alors avoir obtenu la naajorité , 
t aux mains ; le sang coula et la flamme 
iDsienrs domaines. La force rendit Phi- 
ltre de la place. Hugues, qui était ori- 
es frontières: du Maine, s'empressa de 
s Mans, et se fit conaerer dans cette 
révéqne Guy, sariommé Guy d'Étam- 
Ddqoes antres suffl-agasts de la métro- 
'ours, rassemblés k la liAte ponr cette 
e. Philippe vit alefs ses affaires très- 
ises. N osant dose pas braver l'orage 
matt au loiii contre Ini, à son tour il 
te, et courut à Rome plaider sa cause. 
cpies lettres êe uimi Btmard Vj avaient 
Fronvant en coBséffnenee le aoirverain 
(urd à toutes ses phùoles, il se jeta par 
entre le» bras de l'antipape Anaclet, 
évéque de Tarente. Pendant ce temps 
le L» Ferté , sans rencontrer d'antre 

prit possession du siège délaissé. Il 
ur la première fois dans les titres de 
e Tours le l*"' jmUet 1133. C'est en 
cette année, peu de temps, comme 
, après la mort d'Hildebert , qu'il (bt 
oor son successeur par une équivoque 
Hildebert avait eu de vifs débats avec 
de Dol , qui prétendait au pallium , 
éqne métropolitain. Hugues de La Ferté 
:e procès ; mais il ne Ini f«t pas donné 
la fin. Tlous le troovons à Nantes en 
k>rdeaux en 1130, oii il s'était rendu 
>i Louis, désireux de se concilier enfin 
puissant protecteur. En 1137 il appo- 
oature au testament de Suger. La même 
issistait, au Mans, à la translation des 
e saint Julien. On rapporte à Tannée 
circonstance fort singulière de la vie 
rêque. Par dégoût pour les affaires 
certain rftfiinement de piété, dont il y 
s autres mais rares exemples, Hugues 
idainement son église , se retira chei 
s de La Charité-snr-Loire, y déposa 
ts de sa cliarge , et prit le capnchon. 
mgeaux se virent alors sans évèqne; 
i l'abdication de Hugues de La Ferté 
s été faite dans les formes canoniques , 
raient lui nommer un ioccesseur. Dans 
e choses^ Us envoyèrent an pape Inno- 
irchidiacre Pierre et Hugues Bemîer, 
byers , qui partirent avec une lettre de 
Vénérable, abbé de Cluny, allant pro- 
ilre l'abandon auquel les avait cou- 
inexplicable résolution de leur év6- 
les fut alorâ contraint par le pape de 

retraite et d'aller reprendre le (ar- 

avait déposé. Nous le revoyons à 



Tours en 1 142, instituant à Chinon une école pu- 
blique; h Angers,, en 1144; à Chartres, en 1146, 
assistant au concile devant lequel, après la 
prise d'Édessc , saint Bernard prêcha une nou- 
velle croisade. Nous avons dit qu'il alla mourir 
Tannée suivante dans le saint asile où U avait 
voulu vivre. Quelques historiens, entre autres 
GuHlaurae de Nangis et les frères Sainte-Marthe» 
marquent son décès à Tannée 1149 ;mais c'est 
une erreur, que réfutent les actes mêmes de son 
successeur, Enjubauld de Preuilly. B. H. 

J. Maao, Saer. et M€tr. Eecleu Jurotu — S. Bccaardy 
Epistol», patsliD, et ootammcnt, EpUt. lU. — CalUa 
Christ., t. XIV, col. 8t. 

LA FERT£SB.'<niBTKRRB(O(^0nrl,ducnE}y 

maréclial de France, né en 1600, mort le 27 sep- 
tembre 1681. Il fit ses premières armes en Hol- 
lande , dans la guerre que soutenait Maurice de 
Nassau contre l'Espagne (1621), revînt en France 
pour prendre part au siège de La Rochelle , et 
fut blessé devant Privas (1629). Lorsque éclata fa 
guerre pour la succession du duché de Mantoue, 
Henri de Senncterrese signala à l'attaque du pas 
de Suze, « et ayant esté fait capitaine ^nne com- 
pagnie de chevau-Iégers, il lUt avec ivelle au 
premier secours de Casai » ( Letfres patentes). 
De l'armée dltalie , Sennetcrre passa en Cham- 
pagne, et figura sous les ordres des maréchaux 
de La Force et de Schomlierg, à la prise de 
Moyen-Vie et de Trêves. Dans la gperre de Trente 
Ans, on le retrouve à la prise d'Resdfn, où 
Louis XIH (( le fit maréchal-de-camp sur la 
brèche pour avoir deux fois repoussé et défait 
les Espagnols, exerçant par commission la charge 
de mcstre-de camp général de la cavalerie lé- 
gère , et empèclié le secours que Piccolommi y 
vouloit jeter; après quoy, et pour premier coup 
d'cssay, il donna et remporta le mémorable com- 
bat de Saint-Nicolas, où phis de deux mille hom- 
mes des ennemis demeurèrent sur la place, et 
six pièces de canon furent prises ». ( ibid. ) Seo- 
neterre s'empara de Chîmay Tannée suivante 
(1639)» servit, sous La Meilleraye, au siège 
d'Aire, et, avec les débris de La malheDrense 
bataille de Honnecourt, parvint à chasser les Es- 
pagnols des forts qui dominaient la ville de Ca- 
lais. A Rocroy, sienneterre commandait Taile 
gauche : « Combattant en vaiDant soldat et brave 
capitaine , Il fut blessé de deux coups de pis- 
tolet et de denx coups d'épée, eut deux chevaux 
tués sous lui, et se mesla si avant parmi les en- 
nemis quil fut prisonnier quelque temps , dont il 
fut délivré par le gain de la bataille , à laquelle 
il contribua beaucoup. » (Ibid,). En récom- 
pense de tant de services, Anne d'Autriche lui 
confia le gouvernement de Lorraine, avec le 



(1) Senaeterre «u Salnt-Ifeet9lre . peOt fUtoge dff mr- 
rondlueniettt û'imokrt ( Pay-de-DOme }. La déooralutkia 
ie La Ferté-Senneterre remplaça celle de La Fert6-Na- 
b^rt ( aoj. \j» Ferté Satnt-Aubio ). lorsqu'en IBM Nec- 
taire de Saint-Nectïire épotui Margoertte d'Étanpes, 
lierlUére de U Ferté Naliert. 
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titre de lieutenant général. En 1646, Senncterre 
s'empara de Longwy; puis il passa en Flandre, 
mais il ne put empocher la perte de Landrecies. 
En 1648 il était avec le maréchal de Grammont 
au siège d'Ypres ; à la bataille de Lens , il com- 
mandait la première ligne de Taile gauche, et, 
suivant l'expression de la Gazette ( n* 129), <« fit 
pousser la victoire ayec tout le cœur et la con- 
duite imaginables ». En 1651, Louis XIV le fit 
maréchal de France. 

Senneterre continua à guerroyer contre les 
Espagnols, auxquels il reprit Ch&tel-sur-Mo- 
selle, Mirlleur et Keurchàtcau. En 1663, « mon- 
sieur le cardinal Mazarin revenant en France 
des pays étrangers , où il avoit demeuré onze 
mois, pour aller trouver le roi à Poitiers, nostre 
maréchal , » dit un historien du temps , « eut 
ordre de raccompagner jusqu'au passage de la 
rivière de Seine , et de le faire escorter de six 
ou sept mille hommes ». Les troupes de Senne- 
terre livrèrent quelques mois après le combat 
de la porte Saint- Antoine. Mais la duchesse de 
Montpensier fit tirer contre les vainqueurs le 
canon de la Bastille. La cour se retira à Corn* 
piègne, et Senneterre en Alsace. De 1653 à 1655, 
il reprit avec Turenne toutes les places dont s'é- 
tait emparé le prince de Coudé : Bar, Ligny, Ré- 
thel, Arras, Landrecies. Mais Tannée 1656 ne fut 
pas aussi heureuse : le maréchal avait été chargé, 
toujours avec Turenne , d'assiéger Valenclennes. 
Soit imprudence, soit, dit-on, jalousie contre le 
général en chef, dont il aurait refusé de suivre 
les ordres, il se vit tout à coup enveloppé ; ses 
troupes furent obligées de se rendre, et lui- 
même fut fait prisonnier. 

Louis XIV paya la rançon du maréchal de La 
Ferté ; aussitôt libre, celui-ci s'empara de Mont- 
médy et de Gravelines. « Belle closture, s'écrie 
son historiographe , belle closture de conquestes 
par des places de cette conséquence , qu'on doK 
reconnoistre avoir finy cette guerre si cruelle , 
et de tant d'années, et rendu notre invincible 
monarque juge et arbitre du traité de paix qui 
a esté fait depuis entre la France et l'Espagne ! » 
La iMiix des Pyrénées (1659) rendit en effet à 
Ih France et au maréchal un repos inconnu de- 
puis longtemps. Louis XIV donna à Senneterre 
le gouvernement général des pays de Metz et 
Verdun, le nomma chevalier de l'ordre du Saint- 
Esprit (1661); et, par lettres patentes du mois 
de novembre 1665, érigea la baronnie de La 
Ferté-Senneterre en dudié-pairie. 

Le maréchal de La Ferté mourut dans le chA- 
teau de La Ferté-Senneterre ( La Ferté-Saint- 
Aubin ), qu'il avait fait construire sur les des- 
sins de Mansard , et qui appartient aujourd'hui à 
M. le prince d'EsjJing. 

Les mémoires de Saint-Simon attestent que le 
maréchal de La Ferté avait de grandes qualités mi- 
litaires. Rien ne justifie positivement les reproches 
qui lui ont été faits de cupidité , de présomption 
et d'une basse jalousie pour Turenne. Il avait 



épousé en 11655 Maddeine d'Angennes, doil 
il eut trois fils : le premier, Henri de SenDCtem^ 
^ duc de La Ferté ; le second, Louis de Senneterre, 
" célèbre prédicateur Jésuite; le troisième , ilxm- 
bal'Yves de Senneterre, «< dont on n'a jamû 
ouï parier, et qui était on étrange gunemal • 
( Saint-Simon ). G. M. 

Aotelme et Du Fourny, IV, stt. — Lettre» paUnUt éê 
r érection en dueàé-pairU de la barmtnte âe La PerU- 
Senneterre. — Pierre Durand. OH^inci de CUrwmi: 
leet. — Méwioires de SmUit'Simtom. 

LA FERTA-SB3INBTBBBB(jyeiiri-FmiM 

duc DE ), fils du précédent, né le 23 Janvier 1557, 
mort le i" août 1703. Il délHita par .k &inen 
passage du Rhin et la prise de Maëstricbt (1673* 
1673). Nommé colonel d'infanterie, il reçut « 
1674 le gouvernement de Metz, Vcninn, Vicd 
Moyen-Vie sur la démission de son père. Tnk 
ans après, on le retrouve an siège de Friboorg, 
sous les ordres du maréchal de Créqui : il était 
alors brigadier d'infanterie , et fut blessé à l'u- 
sant. Au siège de Gand , Senneterre oonuDiodait 
un détachement de 1,200 grenadiers; il se si- 
gnala au siège de Luxembourg , servit ,ea Alle- 
magne, puis en Italie comme maréchal de cao^ 
et en 1696 fut nommé lieutenant géoéreL II 
mourut d'hydropisie, à quarante-six ans. « Si 
valeur, dit Saint-Simon, l'avait avancé de Inmk 
heure ; il avait toujours servi ; il était derem 
très-bon général , et faisait espérer qu'il ne m* 
rait pas moins bon à la tète d'une année que k 
maréchal son père. U avait beaucoup d'esprit 
ou plutôt d'imagination ou de saillies, gai, pbi> 
sant, excellent convive; mais ivrogne iooo^ 
rigible et même , les dernières campagnes qaH 
fit , peu capable de servir par une contiflûie 
ivresse. » Il avait épousé Marie-Gabrielie-ABp- 
lique de La Mothe-Houdancourt, qui jooe m 
grand rôle dans les mémoires de M"' de SlaaL 
Sa pairie s'éteignit avec loi. G. M. 

Anftclme et Du Foumj. IV. 8M - Memoira de SeM- 
Simon, 

LA FBRTÂ-IMBAULT (.VoTie-Tl^réseGEor' 
FRiM , marquise de), littératrice française, nés 
Paris, le 22 avril 1715, morte dans la roéme ca- 
pitale, en 1791. Fille de la célèbre M"* Geoftia 
( voy. ce nom ), elle fut élevée sous les yeQi ^ 
sa mère, dont, cependant , die se montra too- 
jours l'adversaire déclarée quant aux idées pi** 
losophiques. Marie-Thérèse GeoiTrin , mûrie ptf 
la conversation de Fontenelle , de Manocold, 
de l'abbé de Saint-Pierre, prit de bonne Ufft 
rhabitude de réfléchir et d'observer; mais «Ut 
devint dévote et antipathique aux encyclopé- 
distes. Mariée en 1733, à un fils du comte dt 
tampes, le marquis de La Ferté-Irobault, cU^ 
demeura veuve à vingt-et-un ans, et ne y^^ 
plus contracter de nouveaux liens. Elle se oca* 
sacra à l'étude, et composa plusieurs vohimes<^ 
maximes chrétiennes et mondes, que pins taHi 
à la sollicitation de M""* la comtesse de Marsia* 
elle mit à la portée de M"'*.Clotiide et Élis*- 
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'rance, encore fort jeunes. Elle entrete- 
i an commerce littéraire très-saiYi ayec 
oislas , le cardinal de Bemis, Secondât, 
ontesquiea , le duc de Nlfemais et au* 
mes remarquables. Lorsque M^ Geof- 
177A, fut frappée d'une attaque d'apo- 
laquelle elle succomba Tannée suivante, 
\a Ferté-Imbault se rapprocha complé- 
e sa mère, et remplit pieusement ses de- 
lux ; mais elle eut soin d'éloigner de la 
itous les esprits distingués qui faisaient 
it de son salon. M"^ Geoffrin ne parut 
ensible à la rupture de ses longues rela- 
î disait, au contraire; «< que pour la pre- 
s de sa Tie elle se trouvait heureose 
u*elle pouvait l'être dans son état de 
e; mais que ce qui l'étonnait le plus, 
tre heureuse par sa fille ». 

E. Desnues. 
el, Mémoiret. — RichaaiDOOt^ Mémoires fa- 

:uiLLÂDB ( Georges d*Aubusson de ), 
diplomate français, né en 1612, mort 
; 12 mai 1697. Il était fils de François 
)n, deuxième du nom, comte de La 
, et d'Isabelle Brachet. Après avoir fait 

de philosophie au collège de Navarre, 
i bonnet de docteur en Sorbonne, et 
u de Tabbaye de Soiignac au diocèse 
es. Député à l'assemblée du clergé qui 
^aris en 1645, il en fut élu promoteur, 
il était nommé à l'-évèché de Gap, à 
Artus de Lyonne, appelé à l'archevêché 
.; mais Artus ayant refusé ce siège, 
de l'obtint, et fut sacré à Paris, le 1 1 sep* 
i49. Député de nouveau h l'assemblée 
, il en devint le second puis le premier 

à la mort de Léonor d'Estampes, dont 
ûson funèbre (1651). Ses collègues le 
t plusieurs fois de porter la parole au 
. remontrances et harangues qu'il pro- 
mirent dans le procès-verbal imprimé 
séances. Le 9 octobre 1653, il obtint 
de Saint-Jean à Laon, puis celle de 
tp à Troyes. En 1659 il fut envoyé en 
e à Venise, où AÏtoviti, nonce du pape, 
le titre d'excellence et voulut l'obliger 
t paraître en public le rocbet décou- 
endant qu'il devait porter comme lui 
ïtte, suivant l'usa^ d'Italie. En 1661 
nbassadeur extraordinaire à Madrid. 
Feuillade qui détermina Philippe IV, 
ignc, à réparer l'offense que Batteville, 
tsadeur à Londres , avait faite au comte 
i, ambassadeur de France à la même 
eville, voulant que son carrosse passât 
lui du comte d'Estrades, dans une ce- 
lui se fit à Londres, le 10 octobre 1661, 
loyé les bateliers de la Tamise, et le 
stradcs avait ru son carrosse brisé, ses 
{lés et son fils blessé. La réparation 
I Louvre, le 24 mars 1062. Le mar- 



7ao 

quia de Fuentès y déclara , au nom de Phi- 
lippe IV, son maître, dont il avait les pouvoirs, 
et en présence de plusieurs ministres des rois , 
princes et potentats étrangers, que « Sa Mjijesté 
Catholique avait révoqué Batteville et donné des 
ordres k tons ses ambassadeurs et ministres de 
ne point prendre le pas, dans les cérémonies 
pnÛiqueB , sur les ambassadeurs et ministres de 
Franee. > La Feuillade avait été fait commandeur 
deFordredu Saint-Esprit'pendantqull étaitàMa- 
drid , M A son retour en France, dtt avec trop de pas* 
^on un de ses biographes, il s'avisa, par com- 
plaisance pour ses anciens confrères, de con- 
damner la fomeuse trad uction de Mous qu'il n'avait 
jamais loe, et d'en défendre la lecture à ses dio- 
césains, qu'il n'avait jamais tus , et dont il ne se 
souvenait que pour leur arracher l'Évangile des 
mains. On fit voir avec beaucoup de force et d'é- 
vidence Ui nullité de cette censure, dans un dia- 
logue où la personne de M. d'Embrun n'était 
pas ménagée ; et ce prélat, attribuant la pièce à 
messieurs de Port-Royal, qui n'en étaient pas les 
auteurs, signala contre eux son ressentiment d'une 
manière très-édatante. Il présenta une requête au 
roi contre messieurs de Port-Royal et contre leur 
traduction; et cette pièce, faite par les jésuites, 
était assaisonnée de toutes les calomnies que ces 
Pères avaient imaginées contre ces illustres so- 
litaires, qu'ils accusaient d'hérésie , de schisme 
et de révolte contre le roi. Mais le prélat qui 
eut l'imprudence de se charger de ce libelle en 
fut puni par la honte qui lui en revint. Les ac- 
cusés répondirent par une requête au roi, qui fut 
regardée comme un chef-d'œuvre d'éloquence, 
et qui attira sur l'auteur de la première les sar- 
casmes des courtisans et le mépris du public. » 
La Feuillade devint depuis conseiller d'État et 
évêque de Metz en quittant l'ardievêclié d'Em- 
brun. On a de lui : Réponse de Georges dCAu- 
busson de La Feuillade , archevêque et 
prince d* Embrun , président de l'assemblée 
du clergé t o^ comte de Fiesque et autres 
gentilshommes , envoyés à ladite assemblée 
de la part de la noblesse , le mercredi 1 5 mars 
1651 ; Paris, 1651, in-4'';-> Oraison funèbre du 
cardinal Mazarin ; 1661 ; — Requête de 
M, Varchevéque d'Embrun contre messieurs 
de Port-Royal, avec des notes; 1663, in-4**; — 
la Défense de Marte- Thérèse d'Autriche^ reine 
de France, à la suecession des couronnes 
d^ Espagne ; Paris, 1674, in-i° et in-12; — VO- 
rateur françois, ou harangues de M, far' 
chevêque d^ Embrun à Liège; 1674, in- 12; — 
Oraison funèbrede Marie-Thérèse tT Autriche; 
Paris, 1683, in4''; — Ambassade de M, Var- 
chevéque d^ Embrun à Venise, es années 1659 
et 1660, mss. de la bîbliottièque du chancelier 
Seguier, n"" 30; — Lettres du roi à Varche- 
véque d'Embrun , ambassadeur de sa ma- 
jesté en Espagne, avec ses réponses, depuis 
le \" novembre 1661 jusqiVau 10 janvier 
1602, sur Vaclion commise par Vambassadeur 



731 



LA FEUILLADE 



7S2 



du roi catholique en Angleterre, au sujet 
du ranj prétendu par lui devant Vambassa- 
deur de France , inss. do cafainet de M. Fàbbé 
de liOUYois, n' 83. Les armoiries de La Feiril- 
lade étaient d'or i la croix ancrée de gneules. 

MailiBl AuDoifi. 

lie P. Anidme et «n contlnaateom , Histoire généalo- 
gique des Grands -(lifjieiert de hs Couromme. t. V, p. 14T, 
34B; t. IK, p. itt. ' Aani, partiel, livre 7. — K»dsmte de 
Mottenile.» Usmoirm pour sentr à l'histoire d'Anne 
d^ Autriche; 1661. — JoulUetton. Histoire de la Marche, 
t. Il, p. (11. ~ Moreft. Craud Diet. Met. 

1.A FEVii.Ui'DE ( François n'AuBOSson , troi- 
sième du nom, comte, pais doc de), maré- 
chal de France, Tice-roi de Sicile, néTers 1625, 
mort à Paris, dans la nuit du 18 an t9 sep- 
tembre 1691, et intiumé à Saint-Enstadie. Il 
était frère du précédent, et donna dès sa jeu- 
nesse des preuves d*une grande viilear, comme 
capitaine de cavalerie dans le ré^pment de Gaston 
de France, à la bataille de RiHtiel (15 décembre 
1C50 ), comme mestre de camp au siège de Mou- 
zon, où il reçut trois blessures (1C53), à fattaque 
des lignes d*Arras, où il entra des premiers dans 
les retranchements des Espagnols ; au siège de 
Landrecies, où il fut blessé de nouveau et fait 
prisonnier ( 1G54 et 1655). On le conduisit à 
Cambrai, et il n'en sortit que par échange. Il fut 
encore aux sièges de Valenoîennes et dTpres. 
£n 16C3 Louis "XIT lui donna le commandement 
des troupes envoyées en Italie an secours de ses 
alliés, et en 1664 11 le fit maréchal de camp de 
celles envoyées au secours de Tempereur Léo- 
pold. Vivement pressé par les Turcs, La Fentllade 
s'acquit beaucoup de gloire dans cette dernière 
campagne. Il se trouva au combat de Saint^Go- 
thard, où, n'ayant avec lui que deux mille cinq 
cents iiommes, il força dix raille Turcs à repasser 
le Baab, et leur prit cinq canons et trente éten- 
dards. IiC bruit coumtà Paris qu'il avait été tué 
dans ce combat, et « Louis XIY, dit Joullietton, 
parut regretter une victoire qui lui coûtait un 
ami » . Plusieurs daines, dont La Feuiltade avait su 
captiver l'afTection, se montrèrent affligées, et, si 
l'on en croit les anecdotes du temps , madame 
de Clerwont-Lodève était sur le point de suc- 
comber à son désespoir, quand elle vit tont à 
coup se présenter chez elle le jeune vainqueur des 
Turcs et le sien, dont depuis plnsicnrs jours elle 
pleurait la perte. Le lendemain La Feufllade pa- 
raissait à Versailles, et était nommé lieutenant 
général des armées du roi. Il en remplit les fonc- 
tions aux sièges de Berghes , de Fumes et de 
Ck>urlrai (1667). A la paix qui fut signée à Aix- 
la-Chapelle, son esprit chevaleresque ne put 
rester en repos : La Feuillade obtint ta permis- 
sion d'équiper à ses frais cinq cents gentils- 
hommes français et d'aller avec eux secourir les 
Vénitiens assiégés par les Turcs dans Candie. 
Le pape Clément IX lui voulut venir en aide, et 
lui permit de toucher jusqu'à trente mille livres 
de pension annuelle sur des bénéfices; mais le 
succès ne couronna point cette nouvelle croi- 



sade. En 1672 La Feoillade fut Bommé eokmel 
des gardes françaises, ait plaoe dn maiédal 
deGramont, démiasiomuiM. LestiégQ» dlOraetf, 
de RiiWherg , d'Oésbonrg furent témoâu de a 
valeur contre les HoNanflais. Vm in afvte 9 as- 
sistait à tsdni de1iae^triobl,et« êS74 9 
Louis KIY dans la FranelMHCoiHlé. U 



l'épée à la main le fort 'Saiflt-ElMane, qm eoa- 
yrait Besançon. SaKos , IMIe , t—hèwt ^|pir 
ment en «on powoir. Ptv le térnwpMMsr de 
ces victoires , LMtîs UW te fit um rÉtÈd d de 
France(1675). Le30inarBl«7f LifiBuiUadeeMi- 
mandait l'armée de Ftanife, ai ITahstMe es 
duc d'Oriéans, et le 30 désonfara 4677 il nçâ 
des lettres patentes qid le wNBOMieat «vioMiii 
de Sicile et gonvemeor de MeMîoe pendiit 
trois ans, à la plaoe du <hic 4e Ymhm. Lb 
l*''^ janvier 1678 il remplaçait wêêêê mtéatésm 
le commandemeat de l'arinée navale en Sicile; 
mais Louis XIV ne pouvant ^àm continiMr la 
guerre dans ce pays, La FeoUlade rentra en Fraee, 
et obtint le genvemement de Gcemlde eloeW d« 
Danphiné 1681. £n 1€88 II fatseanné dienier 
du SaintrEsprit. On raconte qu'an lit de anrt i 
prononça ces paroles : « Que n'ai-je lait aateat 
pour Dieu que fai dalt poor le roi! » Son atta- 
chement pour Lonis XIV éM à la vérité oas 
bornes. C'est La Feoillade qui aeheCa llkMel et 
Senncterre et qui en ordonna la démolitîonpav 
former la place des Victoires, où il fit élever, ht 
nn soc de marbre blanc, la atatoe en brame d«é 
de Louis le Grand. An bas de ce monament, dnrt 
la destruction fut achevée ea 1793, an Haates 
mots : rtroimTfiorlafi. Voltaire adit : ■ LoohXIV 
a été accusé d'un oiiguell insapportable fane 
que la base de sa statue à la place de» VicÂifeei 
est entourée d'esclaves eaebatnéa. Maia ee oM 
point lui qui fit ériger eette alatne ni naUeqate 
voit à la plaoe Vendôme. CeHe de la plaee dei 
Victoires est le monament de la yaudc a i #iae 
et de la reconnaissance da p re u i iet marécW 
de La Feoillade poor aon aoo a er a i n . n y dé- 
pensa cinq cent mille livres, ifoi Caraient fiili 
d'un million a^foord'hoi, et U vlBe en 
tant pour rendre la plaoe règolière. il 
qu'on a également tort d'impater à Look Uf le 
faste de cette statue et de ne voir que de la ia- 
nité et de hi flatterie dans la magnaniaBilé di 
maréchal. » La Feuillade affiehait de hantes pié- 
tentions, et n'était pas toiqoars exempt ê\ 
gérafion : « il ^enai^, disait'il, de Dieu ti de 
épée le titre de vicomte d'Animsaoti , » «a qâ 
donna lieu h ces paroles de Lonis le X3rani : 
« Pourvu que La Feoillade m'aooorde d'^êtie imt 
aussi bon gentilhomme qoe loi , c'est toot « fse 
je loi demande. « On raoonte enoore ^oH le 
rendit un jour en toote hâte à Yenaitles pov 
dire an roi : « Sire, Il y en a qui 
voir leur femme, leur père, krara fits, d'i 
leurs maltresses , moi je sols veno voir Votre 
Majesté , et je repars à I*m8tant. Je soppie 
Votre Majesté de Tookrir bien faire *agnia 
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mes trèv-humblesfaoïmnagesà M. le dtapiiiD *. 
La dunatkm d'âne fiartie<le ses liieiifi, qne le 
«iaré«Aial LafeuiUade fit à son fils imiqiie,sc res- 
sentit «n pea àe 4*on|piialité de son caradère. 
Après avoir créé diverses «abstitatioiis, Jl es- 
ctaaiC lesinemlirestle aa DuniUe engagés «bas 
les ordres reUgienx on diefaMers de Malle, 
«iosi qoe eeux qui épooaenieDC une femne dont 
le |ièf« ne pourrait pas Caire des chevaliers àe 
Hrfte. Cette donation ent lien à la diançede flâre 
«edorer tons les vingtndnq ans et à perpétnilé 
Ja slillne de Lonis XIV, et dans le cas oà les 
branches mascnUoes viendraient à s'éteindre , 
lea -filles on leurs descendants étant eschis, 
tontes tes terres sobstituées appart ien dr ai ent à 
te vflle de Paris, ce que Paris accepta. Un der- 
nter trait honore La Feulllade, qui rendait joflliec 
4n mérite : il ne comptait point Catinat parmi 
-ees aniis,«t il n*en dit pas moins an roi, qni Ini 
demandait ce qe'il en pensait : « Sire, c'est nn 
tKxnme qne vons pouvez «mpkiyer à tont et 
q^ rénssiim dans tout ; faites-le votre chancelier, 
doone^kii tos finances à régler ou tos troupes 
àoonHnandefyil sera également propreà^trechon- 
celier, co n trfltenr général et général d'armée. »> 

Martial Acdoek. 

Le p. AaaelBie et m eootliniatenrs. HigMre pntéaio- 
^êfMê êm GrmMd»'Ot!fleiên et laCowvmae, L v, p. sw; 
t. Vil, p. 61S,S1S. - Morérl, Grand DietioBiuUre Uiiio- 
rigve. ans omU ^lUmsson «t Place des FicUÀres. — De 
Blffly, ifoffev ntr Françoi» d'ÂnUnuvm, dut de La 
JIHÊtUéÊdê. «- JoulUettoo, tlieMre de ta JUarehe, t U, 
^S«. — Voltaire, Siècle de Juiuit XI r. cluip. tt. 



noiAiAiNi ( Loui9 d'AcBUSso!*, -dnc 
na ), maréchal de France, né te 30 mai 1673, 
HMirt au château àe Martjr, dans la onit do 
38 an 29 janvier 172S. il était fils du précédent 
et <te Ohartotte G«affier. En 1689 il servit en 
qnaliÉé et ■wstre de camp de cavalerie , et fut 
pourvu dn gouvernement du Danphiné, après 
te aMNt de son père. En 1697, son régpnient 
ayant été féfonné, ii cbtint cehii de Nicolas de 
La Ttavnelte ( 1701 ), cft fot teit brigadter en 
1901. Ayant demandé aters à servir dans rnrmée 
dUahe, Loote XIV tenomma nuuréehal de camp, 
4â, lui donna te commandement de toutes tes 
Inonpes qnll avait «nr les frontières dn Dan- 
fifaÎBé et de te Savoie ( 1703). Il te fil ensuite 
lieiStenant général de ses années ( 1704 ). Cette 
mémeannée LaFeuillade, à te tète de troupes 
envoyées dans te Savote et dans le Piémont, 
prit te ville et te château de Suze et soumit les 
vallées des Yaudois, de Saint-Martin, de La Pé- 
ronse, de Satet-Germain et d*An(^gne. An 
Mois de septembre il entra dans te val d'Aoste, 
força te poste de La Tnille, s'empara de la côte 
d'jkoite, etcoupa loutecommunicalion entre te Pié- 
nMMit et te Suisse. Le 7 février 1705 il prit Vilte- 
firanche, eten empêcha le pillage, moyennant deux 
eente pistotes qoe donnèrent les habitants et qu'il 
distribua aux soldate. Il prit ensuite les forte de 
Santo-Ospetio etde Mont-Alban, Nice, et défit un 
oorps de cavaterte piémontaise et aUemande à 



Setto , aux environs de.Torin,t« qui obligea te duc 
de Savote d'abandonner Chivas et de se retirer à 
Turin. Lb Feoîllade l'y assiégea, mais sans «ac- 
cès (1706). On rai^rte qu'au moment de bom- 
barder Turin, «1 fit demander au doc -de Savote 
te heu quH fÛlalt épargner : Tirez partout! fat 
la seule réponse. « La FeniHade éMt, dit Vol- 
taire, l'homme le plus brillant et le plus aîuiabte 
du royaume, et quoique gendre dn mimstne 
Charoillard, qui avait tout prodigué pour lui as- 
surer le succès, il avait pour lui la faveur po- 
Uiqne. Plein d'ardeur et d'activité, ptes capable 
qne personne des entreprises qui ne demandaient 
que dn oourage , mais incapabte de cettes qui 
exigeaient de l'art, de teméditetten et du tempe, 
il pressait ce siège contre toutes les i^gtes. Le 
maréchal deVautian, te seul général peut-être 
qui ahnM mieux l'État que soi-mdme , avait pro- 
posé an due de La Feufllade de venir diriger te 
siège comme ingénieur et de servir dans son 
armée comme volontaire; mais la fierté de La 
Feuillade prit tes offres de Vauban pour de 
Torgueil caché wa» de te modestie. 11 fht piqué 
qne te meilleur ingénieur de l'Europe voulût tei 
donner des avis. Il lui manda par une tettre, qne 
j'ai vue : « J'espère prendre Turin i la Cohorn, » 
CeCohom éteit te Vauban des alliés, bon ingé- 
nieur, bon général, et qui avait pris plus draine 
fois (tes places fortifiées par Vauban. Après nne 
telle tettre , il fallait prendre Turin ; mais La 
Feuillade l^yant attaqué par te citadelte , <]ui 
était le côté le plus fort , et n'ayant pas mdme 
entouré tonte te ville, des secours, des vivres 
pouvaient y entrer, le duc de Savote pouvait en 
sortir ; et phis le duc de La Feuillade mettait 
d'imp^osité dans des attaques réitérées et in- 
fructueuses , phis le siège traînait en tenguenr. 
Le duc de Savote sortit de la vilte avec quelques 
troupes de cavaterie, pour donner le change au 
duc de La Feuillade. Gelui-ci se détache du 
siège pour courir après te prinoe, qui, connais- 
sant mieox le terrain, échappe A ses poursuites. 
La Feuillade manque le duc de.Savoie, et te con- 
duite du siège en sooffire. Presque tous tes his- 
toriens ont assuré que le dnc de |La Feuillade 
ne voulait point prôndre Turin : ils prétendent 
qu'il nvait juré 4 madame te duchesse de Bour- 
gogne de respecter te capitale de son père; ils 
débitent que cette princesse engagea madame 
de Maintcâion à faire prendre toutes les mesures 
qui furent le salot de cette ville. Il est vrai que 
presque tous les officiers de cette armée en ont 
été longtemps persuadés ; mais c'était un de ces 
hruite populaires qui décréditent le jugement 
des nouvellistes et qui déshonorent les histoires. 
Il eût éte d'ailleurs bien oontradictohv qne te 
même général eût voulu manquer Turin et pren- 
dre le duc de Savoie ». Le 29 novembre 1716 
La Feuillade fut créé pair de France. Au mois 
d'août 1719 il vendit son gouvernement du 
Dauphiné au duc d'Orléans, et devtot maréchal 
de France, te 2 février 1724. Il omius^ «as^^«&l- 
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fants , et on rnhama dans l'église des Théatins 
de Paris. Ses biens sobstitués passèrent à Jac- 
ques d'Aobnsson. Martial Audoin. 

Le P. Anselme et ses continuateurs , Histoire généa- 
loffi^u» dêt Grandâ-QfJMers de la Couronne, t. V, 
p. tSO; t. VlUp. 711.— Daniel. Histoire de France , 
C. XVI, p. <ta et satv. — Moréri. Grand Diet. HUtor., 
au mot JubMion.^ JoullieUoQ, Histoire de la Marche^ 
L II. p. 6i. - VolUlre. Siècle de Louis XI r, cbap. xx. 
— Histoire du prince Eugène de Savoie, U 111, 11 v. 7, 

p. 67 et KUlT. 

LÂFFiGHABD ( Thomos ). Voy. Affi- 

CHARD (L'). 

LAFFiLLÉ (Charles), littératear français, né 
▼ers 1772, à Amiens. Entré de bonne heure dans 
l'administration, il fut, de 1798 à 1810, recereur 
des domaines à Bruxelles, vint alors s'établir à 
Paris, où il se fit éditeur de musique, et fonda , 
en 1824, une agence spéciale des beaux-arts. 
Après avoir dirigé en 1831 le Grand-Théâtre de 
Bruxelles , il abandonna les affaires , et Técut 
dans une obscure retraite. On a de lui : Souve- 
nirs des Ménestrels , contenant une collection 
de romances inédites , composées par les 
poètes et les musiciens les plus célèbres ; Pa- 
ris, 1813-1828, 16 vol. in- 18, fig., recueil qui 
contient plusieurs des morceaux de l'éditeur; — 
Le Retour des Lis , cantate exécutée en avril 
1814, à l'Opéra ; — La Fête de V Hymen, 1816, 
ronde pastorale; — Chants français; Paris, 
1829, in-8". P. L— Tf. 

Quérard, La France Litt. — FéUs, Bioffr. des Music. 

LAFFITTE {Jacques), homme politique et fi- 
nancier français , né à Bayonne , le 24 octobre 
1767, mort à Paris, le 26 mai 1844. Son père était 
charpentier, et avait dix enfants. A l'Age de 
douze ans Jacques entra dans l'étude d'un no- 
taire. £n 1788 il vint à Paris pour chercher une 
place. On raconte que, s'étant présenté chez 
Perregaux, banquier suisse établi en France, dans 
le but d'obtenir un emploi , il s'en allait refusé, 
lorsque, voyant une épingle parterre dans la cour, 
il la ramassa et la mit sur sa manche; le ban- 
quier s'en aperçut , et augurant favorablement 
de cet acte de soigneuse économie, il en fit rap- 
peler l'auteur et lui donna une place dans ses 
bureaux. Perregaux reconnut bien vite la capa- 
cité de son nouveau oommis, lui confia la tenue de 
ses livres, et finit par lui accorder une confiance 
entière. Plus tard il lui céda une part d'intérêt 
dans sa maison, et le prit même pour associé, 
lorsque, devenu sénateur, en 1800, il crut 
devoir renoncer aux affaires. « Pourquoi , dit 
M. Pages de TAriége, la fortune eût-elle refusé 
à M. Laffitte ce qu'elle prodiguait à tant d'autres 
qui ne le valaient pas? D'un caractère liant, 
d'im esprit vif et gai, d'une physionomie» heureu- 
sement expressive, d'une noble fhinchise de ca- 
ractère, M. Laffitte possédait ce passeport que 
la nature ne donne qu'à ses favoris. Il y joignait 
encore cette capacité qui fait concevoir les af- 
faires par soi-même, cette sagacité qui saisit du 
premier bond la prisée d'autrui , cette netteté 
d'idées qui case avec ordre les affaires dans 



l'intelligence, et cette abondante clarté d'ex- 
pressions qtii les rend intelligikkles anx esprits 
les moins disposés. » Pour dernière preuve de 
confiance , Perregaux nomma Laffitte son exé- 
cuteur testamentaire et son soccesseur. Le filt 
unique de Perregaux resta seulement comman- 
ditaire de la maison Perregaux, Laffitte et com- 
pagnie. En 1809, Laffitte devint régent de la 
Banque de France. En 1813 il fut éhi joge dn 
tribunal de commerce de la Seine ; il était à^jk 
président de la chambre de commerce. A la 
chute de l'empire, le gouvernement provisoire 
le nomma, le 25 avril 1814, gouverneur de k 
Banque. 11 donna l'exemple d'un grand désii- 
téressement en refusant le traitement attaché à 
cette fonction, qui était à peu près de cent mille 
francs. L'étranger étant entré dans Paris, la ca> 
pitale fut frappée d'une contribution de guerre. 
La caisse municipale était vide : Laffitte proposa 
une souscription nationale, et s'inscrivit le pre- 
mier pour une somme considérable ; pas nn non 
ne suivit le sien. Quand Napoléon revint de 111e 
d'Elbe, Louis XVni eut recours à Laffitte pow 
une opération linandèrede plusieurs millions. Le 
duc d'Orléans, voulant réaliser pour 1,600,000 fir. 
de valeurs à 20 pour 100 de perte, ne trouva qoe 
Laffitte qui osât s'en charger, mais en les prenaot 
au pair. Nommé membre de la chambre des 
représentants pendant les Cent Jours, Lalfitle 
s'abstint de toute participation ostensible aux dé- 
libérations de cette assemblée, et ne parut point 
à la tribune. Après la bataille de Waterloo, Ha* 
poléon, forcé de quitter la France , remit chei 
Laffitte une somme de cinq millions en or qii 
lui restait, et qu'en raison des relations de cette 
maison de banque avec l'Angleterre et lesdivenei 
places de l'Amérique, Laffitte pouvait facilenent 
lui faire passer. Dans son testament l'empereor 
disposa pour ses legs de l'intérêt de cette somme 
confiée à Laffitte; mais celui-ci refusa de servir 
ces intérêts, en s'appuyant sur ce que celle 
sonmie étant un dépôt ne devait point produire 
d'intérêts. Lorsque les alliés reparurent sous leB 
murs de Paris en 181 S, les débris des annéei 
impériales refusèrent d'abord de se retirer de^ 
rière la Loire, comme le portait la capitulatica, 
tant qu'on ne leur aurait pas payé rarriéré de 
leur solde. Le trésor pubUc étant à sec, le goo- 
vemement provisoire s'adressa à la Banque, el 
parla d'un emprunt forcé. Laffitte ne voulut 
pas consentir à convoquer le conseil , et préfén 
avancer sur sa propre caisse les deux millioos 
dont le trésor avait kiesoin. Quelques jours 
après, Blûcher exigea de la ville de Paris uœ 
contribution de 600,000 fr., qui devait lui être 
livrée dans les vingt-quatre heures ; il mena- 
çait , le terme passé , de mettre le feu à lliMH 
de ville. Le préfet convoqua les>plus riches habi- 
tants de Paris. Laffitte se porta sur-le-champ 
garant de la somme entière, et finit par prendre à 
sa charge la plus forte part de la contribution. 
Élu député ^e Paris en cotobre 1816, il siépi 
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Mics, (le PoppositioD. Il ne prit d^abord 
qae sur les questions fioancières. Ses dis- 
iArent ritteption , et lorsque le duc de 
I créa une commission de flnanccs pour 
er les moyens d'obvier à la pénurie du 
^mtte fut appelé à en Taire partie, par 
é de Louis XVIII lui -môme. Il y com- 
système des emprunts Torcés, les cé- 
K>thécaires, etdemanda un système d*im- 
i sur la con6ance publique. Ses raisons 
irent sur les dispositions connues de U 
introuvable, et le roi prit le parti de 
dre. Réélu en 1817, LafBtte vint siéger 
au dans les rangs de Topposition. U y 
la liberté de la presse. En 1818 la 
« trouva dans Timpossibilité de faire 
ation ; la place de Paris était à la veille 
ise désastreuse; LafBtte acheta pour 
rancs de rentes, qu*il paya, et la panique 
ée. En 1819, le duc de Gaète rem- 
ette au gouvernement de la Banque. La 
née, LafQtte blâma à la tribune la con- 
gouvernement dans les émeutes, répri- 
oe manière sanglante. H ne déploya pas 
inergie contre le pouvoir lorsque celui- 
de porter la main sur la loi des élec- 
proposa de voter une adresse au roi 
rimer le vœu qu'il ne fût porté aucune 
. cette loi. En 1822 Laffitte prononça 
rquable discours sur la situation finan- 
politique de la France. Réélu à cette 
sgent de la Banque, Laffitte persista 
1 refus de traitement. En 1823 il se 
fortement contre l'intervention en Es- 
/année suivante il s'exposa aux repro- 
ses amis politiques en soutenant le 
Villèle dans la question de la réduction 
s. 11 publia alors une brochure où il ex- 
i vues relativement à cette opération, 
tait, disait-il, de réduire les charges du 
diminuant celles de l'État ; n J'ai tou- 
irdé, ajoutait-il, le bien matériel comme 
oblématique, comme le plus à notre 
omme le moins traversé par les gou- 
its; et j'ai toujours pensé que lorsque 
utres nous étaient presque impossibles, 
nous replier sur celui-là. On ne peut 
liberté à un pays : qu'on lui donne la 
yû le rendra bientôt plus éclairé, meil- 
ibre. Les gouvernements l'accepteront 
par l'appât de la richesse, et seront 
urpris en voyant que tout développe- 
hommes, quel qu'il soit, conduit tou- 
liberié! » Laffitte ne tarda pas du reste 
iver dans l'opposition, et en 1 827, après 
tion de la garde nationale de Paris, il 
>rage en proposant la mise en accusation 
très. « Placé k l'avant-garde des défen- 
la charte, dit M. de Loménie, po- 
itant par ses opinions que par ses gêné- 
incièrcs, l'opuJent banquier voyait se 
tour de lui toutes les notabilités de la 
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presse et de la tribune. Ouvrant sa bourse à 
toutes les infortunes, protégeant efficacement 
toutes les industries , encourageant avec son or 
les lettres et les arts, versant des sommes énor- 
mes dans les caisses des bureaux de bienfai- 
sance, Laffitte savait joindre toujours à la gran- 
deur du service la noble délicatesse du procédé. » 
On sait par quel artifice ingénieux il releva la 
fortune du général Foy, ruiné par des Jeux de 
bourse, dont la caisse de Laffitte comblait les 
déficits. A la mort du général Foy, Laffitte sous- 
crivit le premier pour 50,000 francs en faveur de 
sa famille (I). Pour flatter les sentiments popu- 
laires, il donna sa fille en mariage au fils aîné du 
maréchal Ney, le prince de la Moskowa. « Pré- 
voyant avec tous les bons esprits, dit M. Pa- 
ges de l'Ariége, une catastrophe prochaine, 
grand {iropriétairc, grand capitaliste, esprit d'or- 
dre, et timide par cela même, il craignit qu'une 
révolution nouvelle ne prit la propriété, la li- 
berté, la sécurité publique, la France enfin, au 
dépourvu. U chercha, si la couronne venait à se 
briser, sur quelle tète on pourrait en replacer les 
débris. Par une affection sincère et par une pro- 
fonde conviction, M. le duc d'Orléans lui parut 
le plus propre à maintenir les destinées de la 
France. Il était curieux de le voir alors proda- 
mer ses craintes et ne pas déguiser ses espéran- 
ces. Par ses insinuations, il cherchait à séduire, 
à recruter, à embaucher des partisans au prince 
déjà roi en eapérance. Ce n'est certes pas qu'il 
y eût chez M. Laffitte haine contre la branche 
aînée de la maison de Bourbon ; mais il voyait 
sa chute comme certaine, et il voulait garer le 
pays contre l'anarchie. Ce n*est pas que ses pro- 
positions orléanistes trouvassent alors partout 
un accueil favorable; elles souriaient aux uns, 
elles blessaient les autres ; mais les répulsions 
ne découragèrent pas M. Laflîtte. » Les événe- 
ments de juillet 1830 devaient donc le trouver 
prêt Le 28, après avoir signé la protestation des 
députés résidant à Paris, au moment où arrivait 
de Saint-Cloud Tordre de l'arrêter, Laffitte se 
rendit avec Lobau, Gérard, Mauguin et Casimir 
Périer, au palais des Tuileries, auprès du maré- 
chal Marmont, l'engagea à user de son influence 
pour faire retirer \cs ordonnances et changer le 
ministère, et lui demanda, au nom de Tlionneur, 
d'arrêter l'effusion du sang. « L'honneur militaire, 
répondit Marmont, est dans l'obéissance. » Laf- 
fitte donna une heure de réflexion au maréchal, et 
le menaça de se jeter corps et biens dans le mou- 



Ci) Châteanbriand t'adreua à. lui lonKiu*!! donna sa dé- 
mlMlon de l'ambassade de Rome, à ravénemeot du mi- 
nistère PoUgoac. « Là première année d'une ambassade 
ruine toujours l'ambassadeur, dlt-ll. Je me retirai ajoutant 
à ma détresse ordinaire 60,ono francs d'emprunt. J'avais 
frappé A toutes les bourses ruyalUtos, .-tucone nes'ouTilt. 
On me conseilla de m'adrruer à LafAtte; M. Laffltte 
m'avança dix mUle francs, qne Je donnai Immédiate- 
ment aut créanciers le^ plus prcsués. Sur le produit de 
mes brochures le retrouvai la somme, que Je lut al rendue 
avec reconnaissance. • 
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verovnt. Le matin il avait fait avertir le duc d'Or- 
léans d'éviter les yf7e/5 de Saint-Cloud. Dèslors 
son hôtel devint le quartier général de Tinsurrec- 
tion où se réunirent les députés de l'opposition (1). 
Le 29, sonrrère, Eugène Laffitte, se présenta sur la 
place Vendôme , où se trouvaient deu\ r^ments 
de ligne; il les harangua, les enleva, ce qui assura 
le succès derinsurrection. Effrayé des progrès de 
la révolution, Charles X révoqna les ordon- 
nances. D'Ârgout vint au nom du roi dans U 
réunion Laflitte pour proposer des accommode- 
ments. Laflitte répondit hardiment : Il est trop 
tard I II n'y a plus de Charles X. En même 
temps il écrivait au duc d'Orléans : « Plus d*hé- 
citation ! Choisissez entre une couroime et un 
passeport (7). » Le 30, sur la proposition de 
Laflitte, une députation fut envoyée au duc d'Or- 
léaos pour lui offrir la lieutenance générale du 
royaume. Laffittese blessa en traversant une bar- 
ricade ; le duc d'Orléans s'en aperçut : « Ne re- 
garder pas à mes pieds , lui dit Laffite, mais à 
mes mains, il y a une couronne. >* Réunis le soir 
au palais Bourbon, les députés nommèrent offi- 
ciellement le duc d'Orléans lieutenant général 
du loyaume. Le 31 les députés s'assemblent de 
nouveau sous la présidence de LafDtte; une 
adresse est rédigée, et la chambre en corps l'ap- 
porte au Palais -Royal, où se trouvait le duc 
d'Orléans. Cependant, un autre |>ouToir s'orga- 
nisait à rhôtel de ville , où quelques pensonnes 
se groupaient autour de La Fayette {voy. œ 
nom), dans l'espérance de fonder avec lui une 
république nouvelle ; mais le vieux général hé- 
sitait. Pour parer h ce danger, LafGtte proposa 
au prince d'aller à l'iiôtel de ville recevoir la 
sanction populaire; les barricades s'ouvrirent 
(levant le cortt^c, et bientôt, après une courte 
conversation sur les questions politiques, dans 
la(|uclle Louis-Philippe se montra très-libéral, et 
qu'on qualilia plus tard Ae programme de rhô- 
tel de ville, l'accolade de La Fayette confirma 
le choix de Laflitte. La chambre des députés, 
convoquée le 3 août, dioisit plusieurs candidats 
à la présidence. Casimir Péricr fut nommé; 
mais il refusa cet honneur, et LafRttc occupa le 
fauteuil à sa place. C'est sous sa présidence que 
le trône fut déclaré vacant, que la charte fut 
modifiée et la royauté décernée à Louis- Phi- 
lippe. Le 7 août Laffitte lut au nouveau roi la 
déclaration de la chambre et l'acte constitution- 
nel, c'est-à-dire la charte révisée. Le 9 il reçut 
son serment 

jl) î.a rue où cet hôlcl est sUuè. au coin de la rue de 
l'ruTcnce, prit le nom de Laffitte après la rèvoluUon de 
Juillet. Elle s'appelait auparavant rue Charles X. 

(S) Si l'on en croit CiiAteaubrlaml, Uflltle. instruit de 
cr qui sVtalt passé à Salnt-Cloud, signa un lalMcr-passer 
pour M. de Murlcmart. ajoutant que les déptitC's assem- 
blés chet lui raltentlraient Jusqu'à une heure du matin ; 
le nojilc duc ii'clanl pas arrivé, les députés .^o retirèrent. 
Lafruic reslr srui avec M. Thiers, ^occupa du dnc d Or- 
léans et des prorlaoutiout à faire. Une proclamattca 
nUribuee à M. Thiers parut en effet tn faveur du duc 
d'Orltans. 



L'avénement de Louis-Philippe marqua pour 
Laflitte le commencement d'une |N.'riude de Ivfte 
et de ruine. Il entra dans le prrmier miflislère 
de la royauté nouvelle, comme minière sais 
poiiefeuillc, avec le comté Mole, Dupont de FEurr, 
MM. Guizot et de Broj^ie. A l'approche du 
procès des mim'stres, il accepta la présidence ds 
conseil et le portefeuille des finances, et fonu 
le ministère du 3 novembre 1830, dont fiiof 
partie le marédial Soult, le général SefaKtiaa, 
Mérilhou, d'Argout, MM. Barthe et de MonUM. 
« Tout le monde savait, dit Laflitte en aia» 
çant le changement de ministère à li cbamkR, 
que la révolution de 1830 devait être maîiitcoie t 
dans une certaine mesure, qull fallait hii omd- 
lier TEurope en joignant à la digpité une mo- 
dération soutenue. Il y avait accord sur oepoU, 
parce qu'il n'y avait dans le oonsâ que d» 
hommes de sens et de prudence. Mais il yanft 
dissenthnent sur la manière d'apprécier et de 
diriger la révolution; on ne croyait pas qn'dle 
dût si tôt dégénérer en anarchie et qu'a ftMt 
si tôt se prémunir contre elle. » L'appd de II 
gauche lui donna d'abord une majorité aUB 
compacte; mais elle trouva t)ientôt LilBttetnp 
peu progressif. Sa loi sur Tadministratioo eon- 
munale, qui déférait au roi la nominatioa directe 
des municipalités ; sa loi sur la presse, qd pt- 
raissait bien sévère; sa loi d'élection, qui vb/êêt 
tenait le cens à 300 fr. ; la deminde de 18 nfl- 
lions de liste civile et d'apanage; le bliw 
des prétentions de la Belgique sur le Loien- 
bourg, la présence de d'Argout et de M. de Molli- 
livet au ministère, lui aliénèrent cette putie 
avancée de la charohre, tandis que la droite, le 
trouvant toujours trop révolutionnaire, W f** 
fu.sait son concours. A ces difficultés se joi^uint 
des embarras extérieurs. La Fayette avait donné 
sa démission de commandant des gardes lafio- 
nales du royaume. L'inquiétude était partout; 
les faillites se multipliaient, r'mdépendaiice àt 
la Belgique était reconnue ; mais Hlalie se sou- 
levait et l'Autriche menaçait d'intervenir. L'é- 
meute du 14 février 1831 montra la faiblesse dn 
pouvoir. A la suite de ces érénements, le préfet 
de police, M. Baude,etlepréfetdelaSeiiie,M.O«- 
lon I^rrot, donnèrent leur démission. L^*** 
ne tarda pas à suivro leur exemple. « Sans a»- 
jorité pour influer sur les chambres, ditUs«fi 
sans force pour comprimer les émeutes, le ■•• 
nistère ne pouvait subsister. La position des» 
chef avait toujours été singulière et d3i<*t 
en ce qu'il ne s'appuyait ni sur l'opinion enj^ 
veur auprès du trône, ni sur l'opinion rep** 
sentée par les centres. On avait eu besoin ^ » 
iwpularité pour agir, en dehors du système ^v^ 
lementaire, sur les masses, dont on prétoyw 
que le procès des ministres réveillerait l'énerpe '" 
il avait rempli sa mission. Depuis celte époqpe 
il s'était affaibli successivement , par la reft*»* 
des hommes avec lesquels on devait lui ^opl*?^ 
l'union politique la plus intime : il ne lnirf*»» 
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se retirer lui-m^ne, cl à se rclircr | 
(tans son ministère il n'y aTait que | 
! nom eût un sens et se rattacliât à un 
» Une question de politique extérieure 
I la retraite. La Vrance aftit proclamé 
par sa toix, à la tribune de la chambre 
^s, le principe de non iotenention. Ce- 
Autriche entrait dans les légations ita- 
i Modène, à Parme, à Bologne, à An- 
maréchal Maison, ambassadeur à 
rrivit qu'il fallait se hâter et jeter une 
- les Alpes ; la dépêche fut tenue cachée 
lusieurs jours, et le président du con- 
tât connaissance que par hasard, alors 
a?ait plus qu'à sMnclîner devant des 
nplis. Laffitte se retira, cédant la place 
Périer, le 13 mars 1831 (1). 
longtemps d'ailleurs la vie ministérielle 
«aflitte. L'état de ses affaires person- 
réclamait impérieusement. La rérola- 
lillet avait porté un coup funeste à son 
1 entrée aux aflaires, en le forçant d'à- 
* la direction de sa maison de banque, 
perte : il se vit tout d'un coup assailli 
luses demandes en remboursement. En 
vait mis sa caisse à la disposition du 
nent provisoire, et l'on y puisa à plei- 
; la crise financière qui suivit la tarit 
lent. Le roi lui acheta sur parole, le 
e 1830, la forêt de Breteuil et ses dé- 
au prix de 10 millions^ (2). Laf- 
; emprunté à la Banque 13 millions, 
lippe garantit le second versement, 
le G millions. Laffitte sortait du mi- 
peu près ruiné. Malgré la menace de 
'érier d'abandonner le gouvememeat 
lui succédait à la présidence de la 
il ne s'en fallut pourtant que de trois 
qu'il y arrivât. 11 choisit sa place 
osition , et vota depuis contre tous les 
qui se succédèrent. Il signa le compte 
l'opposition en 1^2, et le 6 juin il ce 



M. véron Casimir Périer m souciait peu de 
nrerUon des affaires, et Louis-PbiUppe tenait 
ne M. Tbiers soutenait dans l'esprit du roi. 
de Monlallvet qui aurait réosal A Talncre ees 
oces. 

t plus tard d*assez Tires discussions à propos 
et. Au lien des 96t,00d ou plutôt »»,tfO fr. de 
e Uffitte a?ait déclaré en Urcr, Lools-PM- 
•Ltlnt que ISS^STO Ir. Dans la dbcosslon de la 
duc de Nemours, le M février 1839, Laflllte 
ainsi à la tribune de la chambre des députés : 
que la f«rét de Breteuil m'aralt été payée 
bien qu'elle n'en val&t que 6, et que Je n'a- 
Igné remercier d*uu cadeau que l'on m'avait 
4 Dif liions... Il ne m'a été rendu qu'un seul ser- 
f avulr acbete quaiKl Je me trouvais dans la 
vendre. Ce service est immense. Je Kal lou- 
ais la vérité et la Justice ne peuvent admettre 
. » Laffltte ne l'a««it pourtant achetée que 
en lSt6 * X. Saillard, qui Tavalt eue ranaée 
pour 5 millions, et lorsque les princes d'Or- 
it la vendre* en vertu u'uii décret du ts Jan- 
ils n'en reUrèrcnt, après sureocbére, qae 



rendit aux Tuileries, avee Arago et M. Odilen 
Barrot, pour en^^ager le roi à donner à son gou- 
vernement des bases plus populaires. On ne le 
revit plus au\ Tuileries que le lendemain de i'at- 
tcnbt de Ficscbi. 11 avait été réélu député par 
le deuxième arrondissement de Paris en 1831 et 
par Bayonne; il opta pour Bayonne. Rouen le 
nomma en 1834. U avait liquidé 50 millions de 
dettes en cédant tous ses biens. Kn 1833, pour 
satisfaire la Banque, il dut mettre son hôtel de 
Paris et sa propriété de Maisons-Laffitte en 
vente. Une souscription nationale lui conserva 
sa splendide demeure parisienne, qu'il avait 
pendant quelque temps louée i une entreprise de 
concerts et de bals publics. Cette souscription, à 
laquelle se firent inscrire le prince Louis-Napo- 
léon pour 600 fr., le comte de Survilliers, Joscpii 
Bonaparte, pour 600 fr.. Chateaubriand pour 
100 fr, Augnstin Thierry pour 35 (r., Népo- 
mucène Lemerder pour 100 fr., Aguado pour 
100,000 fr., le due de Brunsvfick pour 2,000 fr., 
atteignit la somme d'un peu plus de 400,000 fr. 
en huit mois. A la fin de 1836, sa liquidation 
était terminée. Il lui restait encore quelques mil- 
lions, et, quoique âgé de soixante-neuf ans, 
il se rejeta avec une nouvelle ardeur dans les 
affaires. Faisant appel à la commandite , il créa, 
on 1837, au capital de 20 millions, une caisse 
d'escompte dont il gsrda la gérance. Cet éta- 
blissement était destiné à venir en aide an 
commerce et à l'industrie de la capitale. H fut 
loin de tenir tout ce qu'il avait promis, et 
la gestion de Laffitte ne fut pas henreuae. 
M. Gouin lui succéda dans la direction de cette 
maiaoo de iMmque , qui succomba d'tme manière 
délastreose après la révolution de février 1848. 
Aux électioos de 1837, LalBtte échoua; mais 
Arago ayant opté pour Perpignan , le sixième ar- 
rondissement de Paris nomma Laffitte à sa place. 
En 1839 et 1842 Rouen le clioisit de nouveau 
pour représentant Jeté dans l'opposition la pltis 
avanoée, on l'entendit un jour s'écrier à la tri- 
bnne : « Je demande pardon à Dieu et aux hom- 
mes d'avoir concouru à la révolution de Juillet. > 
Dans un banquet qtie lui offraient les électeurs 
de Rouen, il disait une autre fois : • Si je fus le 
partisan le plus vrai de la royauté nouvelle, je 
ne suis pas cependant créancier de son éléva- 
tion ; car, dans une circonstance aussi grave, je 
ne vis que l'intérêt général, et j'aurais brisé 
bien vite, n'en doutez pas, mes aflecUons per- 
sonnelles s'il m'eût fallu ne pas rester avec elles 
l'homme du pays et de la liberté. Je pensai alors 
et je crois encore qu'il fallait, pour répondre à 
l*urgence des Aits et ne pas dépasser les vorax 
de' la France, essayer ce que pourrait produire 
de bien-être une royauté fille adoptive d'une 
charte nouvelle; mais il ne fut ni dans mon in- 
tention ni dans celle de personne assurément 
de s'en tenir à la vérité d'une charte octroyée. » 
S'adressant, quelque temps après, aux électeurs 
de Bourbon- Vendée, il leur disait, en parlant de 

14. 
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Manuel : « Vous dont il était Tami comme te mien, 
qui savez tout ce qu'il y avait de prévision dans 
cet esprit si élevé , de courage et de sagesse 
dans cette àmc si française, vous ne doutez pas 
que s*il eût été avec moi dans les trois jours, il 
n*eût tempéré la précipitation de la peur eti les 
mauvais résultats d'une eouGance trop large et 
trop hâtive. Comme moi il eût voulu de Talliance 
do trône et de la liberté; mais il eût conseillé 
peut-être des garanties mieux formulées contre 
ce résidu immense de Talets qui n'avaient qu'a- 
journé l'occasion de travailler à se donner on 
nouveau maître. » En 1844 il présida, comme 
doyen d'âge, à l'ouverture de la session. En cé- 
dant la place au bureau définitif, il commença 
on discours où il rappelait les promesses de la 
révolution ; mais les clameurs des centres l'em- 
pêchèrent de l'achever. « Le juste orgueil que 
puisait Laflitfe dans le souvenir de sa modeste 
origine est peut-être le dernier sentiment qoi 
l'ait vivement agité, disait Arago sur sa tombe. 
La très-jeune tille de M. de la Moskowa lui ra- 
contait, en jouant, que ses compagnes de pension 
l'appelaient princesse ; une difficulté les embar- 
rassait : comment le grand-père d'une princesse 
n'était-il pas prince? — « La réponse est bien 
simple, repartit Laffitte : Tu leur diras que je suis 
pnncCf prince du rabot; et s'il arrivait que sous 
cette forme l'explication parût obscure à tes 
jeunes amies, tu ajouterais, n'est-ce pas, je te Tor- 
donne, que mon père était charpentier. » 

Laffitte succomba presque subitement à une 
affection pulmonaire. Plus de 20,000 personnes 
assistaient à ses obsèques. Lorsqu'on fit l'in- 
Tentaire de ses papiers, on y trouva 7 ,200 dossiers 
contenant des commencements de poursuites qu'il 
avait ordonné d*interrompre. Il a laissé des mé- 
moires qui n'ont pas été imprimés. On a de lui : 
Optnfon sur le projet de loi relatif aux finances 
pour 1817; Paris, i%i7,in'S**; — Opinion sur le 
projet de loi relattfà la liberté de la presse; 
Paris, 1817, in-S"; ~- Opinion sur le projet de 
loi de Jlnances de iBiH\PàTis,\SiB,itï'S'*;'^ Dis- 
cours prononcé dans la séance du limai 1818; 
Paris, 1818, in-8<* ; — Opinion sur le projet de 
loi de finances de 1822; Paris, 1822, in-8*; — 
Réflexions sur la réduction de la rente et sur 
Vétat du crédit; Paris, 1824, in-8° ; —Laffitte, 
banquier à Paris, à MM. les électeurs de Var* 
rondissement de Ver vins ; Paris, 1826, in-8°; 

— Dix millions de profits à garder, ou un 
million d'intérêts à gagner ;P!km, 1832, in-S**; 

— Jacques Laffitte à MM, les électeurs de 
Saint-Denis; Paris, 1834, in-8*; — Note ex- 
plicative sur V emprunt de 37 millions de 
francs par le gouvernement du Texas ; Paris, 
1841. in-S**. L. LoovET. 

SoÊK^nirt dt J. Lajftttê, racontés par lui-mime et 
pnites aux source* les plus autkenUques ( oavrage de 
M. Cb. Marchai .<; ParUi. 184^ tn-R^ — Jacques iMf- 
tlUe,' Paris, 1D;4. in-if. - yie de AI, J. JjaffilU^entee 
U récit de ses funérailles et les discours prononces sur 
sa tombe par MM. Pierre LafêUe, Jrago, (Mméer-Pa- 



9és, FUinet {de Boum ), PhUiff Dupin, et pern 
étudiant : Paris, ISU, In-ll. — L. de Looéak. (Mkht 
des Contemporains illustres , par oa honne df mu 
tome l*r. — Pagét de L*Arléfe . arUcle LurrrriE dm 
le Dictiimnaire de la Omsonatioti, l** edlL - W. 
Dttckett, arUcle de la t« edlUoa da mène Mfnft - 
Sarmt et Satat-Edme. Bioçr. des Hommes de Jomr, 
tome II, ir* partie, p. M. — ixs Renommée^ Juia im. - 
Arnaait , Jay . Jouy et Norvint , âiogr. nomeUt ie» 
Contemp. — Chateaubriand . Mémoires d(kdre-tmk. 
9« volume. — L. Blaoc, Histoire de Dix Ans. - VAvt, 
Mémoires iTim Bourgeois de Paris, tome IV. ckip. a, 
— Qnèrard . lus Prmtce lÀUéraére. — Bonr^pictal, la 
Litter. Franc, contemp. — Monitew, iSlS A itu. 

LAFFOLi OU LUFFOLi ( Ciuseppe-Mom), 
peintre de l'école bolonaise, né à Pesaro, Hé- 
rissait en 1680. Élève de Simone Cootarini, il 
Simone da Pesaro, il a laissé dans sa ville m- 
taie des peintures exécutées de 1665 à 1707, d 
dans lesquelles on reconnaît une bonne imtti- 
tion de la manière de sonmattre. Ses principan 
ouvrages se voient dans les églises de SuBi4t- 
seph et de Saint-Antoine abbé. E. E-ii. 

OreUi, Memorie. - Unzl, Storia deUa PUfv. - V- 
coul, Dlzionario. — Slret, DicL kist. des Peiittns. 

LAFFOLLlft. Voy. L4F0UE. 

LAFFON DK LADÉBAT { André- DOMÎd), 

homme ]M)litique français, né à Bordeun, le 
30 novembre 1746, mort à Paris, le i\ octobre 
1829. Sa famille, originaire do Languedoc, f^ 
protestante. Son père, Jacques- Alexandre Ur* 
FO.N , armateur à Bordeaux , mort en 1797, re(it 
des lettres de noblesse do roi Loois XY, en 1773, 
en récompense des services qo'il rendait sa con- 
merce et à l'État. C'est loi qoi le premier ajoali 
à son nom celui de Ladébat. Le jeune LafToa bt 
envoyé en Hollande pour terminer ses étodei a 
l'université de Franeker; il séjourna eunte 
quelque temps en Angleterre, et revint aoprèide 
son père. Mais le négoce ne l'absorbait pas toit 
entier ; il fut un des fondateors de l'Acadéoiie ée 
Peinture de Bordeaux et membre de VÂesàéak 
des Sciences et Arts de la même ville. Harié m 
1775, il vivait retiré dans une terre près de si 
ville natale, où il s'occupait de travaux agnoo- 
miques, lorsque éclata la révolution. Appelé dw 
l'assemblée de la noblesse de CTuienne , il s'âen 
contre les mandats impératifà, et vint récUBMf 
de nouvelles élections devant rAssemt)(ée natio- 
nale. Il ne réussit pas ; mais, à son retour, ii M 
nommé membre du directoire du départ^ 
ment de la Gironde en 1790, et Tannée sahii* 
il fut élu à l'Assemblée législative par le d^ 
département. Placé à la tête du comité des fimi- 
ces, il fit tous ses efforts pour établir l'orÉt 
dans les dépenses et soutenir le crédit paVàt^ 
Ami des libertés publiques, ses vœuKB'aUMCil 
pas au delà d'une monarchie constitufioDsdk 
Le 20 juin 1792, il se rendit aux Tuileries po« 
porter secours à la faipiUe royale. Nommé pr^ 
sident de l'Assemblée le 23 juillet, il i^ 
ces fonctions jusqu'au 8 août. Après la ckXiR 
de l'Assemblée l^slative, il rentra dans i^^ 
privée. An mois de décembre, il fui mi* * 
état d'arrestation comme ayant reçu des foa» 
de la liste civile. Son innocence rcoonnoe, il^^ 
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le la direction de la caisse d'escompte, 
la suppression de cette caisse il en opéra 
iation. Arrêté de nouveau Tannée sui- 
i jeté dans la prison des Carmes , il dut 
1 autant aux sollicitations de sa femme 
*soin qu'on avait de son crédit pour as- 
s subsistances. Lors de la mise en vi- 
) la constitution de Tan ni, en 1795, il fut 
onseil des Anciens par les départements 
oe et de la Gironde. Dans cette assemblée, 
pa surtout des questions de Gnances. Le 
797, il fut choisi pour un des secrétaires, 
loût pour présidentde ce corps délibérant, 
ictidor il occupait encore le fauteuil. Des 
ons furent opérées pendant la nuit Le 
in, 18 fructidor (4 septembre), de grand 
afTon de Ladél)at se présenta aux Tuile- 
Uégeait le Conseil des Anciens. Un certain 
de ses collègues se réunirent à lui. Ils dé- 
l sur les moyens de résister à la force , 
les agents du pouvoir se présentèrent et 
nèrent de se retirer. « Comme le président 
3 Ladébat n'obéissait point à cet ordre, 
Barante, il fut arraché du fauteuil ; après 
chassés on ferma les portes en y plaçant 
!. » LafTon de Ladébat se retira citez lui 
Iques collègues, rue Neuve-<lc-Lu\em- 
où Barbé-Marbois, accompagné d'une 
; de membres , vint le rejoindre après 
vain tenté de forcer rentrée de la salle 
^1. Bientôt le domicile du président fut 
et LafTon de Ladébat arrêté et conduit 
collèguefi aa Temple. Le lendemain ils 
(Hidamnés par un acte législatif à être 
dans le lieu que le Directoire jugerait à 
e déterminer. Le Directoire désigna Sin- 
dans la Guyane. Les maladies ne tardé- 
à décimer les malheureux transportés, 
e Ladébat était lui-même dangereuse- 
ppé lorsqne ses compagnons conçurent 
it d'évasion qu'ils mirent à exécution, 
de sa mort courut alors, et pendant dix 
raraille porta son deuil. Resté seul, avec 
, des dix-sept premiers déportés, LafTon 
Mit s'occupa pendant les vingt-et-un mois 
;xil d'études économiques, et recueillit 
iiyane des notions qui lui servirent à ré- 
travail sur cette colonie. Le 8 fructidor 
Directoire autorisa les deux proscrits à 
ider dans l'tle d'Oleron. En arrivant dans 
[1799j, ils apprirent qu'ils étaient libres, 
ble, dit M. Gnizot, que, de retour dans 
, M. LafTon de Ladébat y dut être l'objet 
iTcillance, disons pins, de la faveur d'un 
îment qui s'appliquait alors à rechercher 
de bien , à réparer les in)nstices. 11 n'en 
* Plusieurs départemental le proposèrent 
lateur; le chef de l'État ne le comprit 
uns ses présentations au sénat. I^a Rcs- 
1 le laissa dans la même inaction. Des 
e fortune l'avaient éprouvé* En 1815 
ftsanbler quelques débris de ses biens ; 



et, fortement attaché h la religion de ses pères, 
il se consacra tout entier h diverses institu- 
tions philantlu^piques. Nommé par le gouver- 
nement un des administrateurs de l'Institution 
des Jeunes Aveugles, il devint un des membres 
las plus actifs du comité de la Société de la Mo- 
rale chrétienne, de la Société pour l'Enseigne- 
ment élémentaire et de la Société des Méthodes. 
En 1818 il fut un des fondateurs de la Société 
Biblique protestante française, et en dev Uit suc- 
cessivement assesseur, censenr et vice-président. 
En 1820 ses coreligionnaires l'appelèrent dans 
le consistoire de l'église réformée de Paris. La 
Société protestante de Prévoyance et de secours 
mutuels, dont il fut nommé président en 1825, 
lui doit l'ordonnance qui l'a constituée comme 
établissement d'utilité pul>liqoe. 

Indépendamment de ses rapports insérés au 
Moniteur, on a de Laffon de I^délwt : Discours 
sur l'Amour de V Utilité publique; Berne, 
1778; — Discours prononcé à Vouverture de 
la première assemblée publique de V Acadé- 
mie de Peinture , de Sculpture et d* Architec- 
ture civile et navale de Bordeaux; Bordeaux, 
1783, in-4**; — Discours sur la nécessité et 
les moyens de détruire V Esclavage dans les 
colonies; 1788; — Rapport sur les Recettes 
et les Dépenses de 1792; Paris, 1792; — De 
la situation des déportés de la Guyane , dans 
les Anecdotes secrètes du i» fructidor; Paris, 
1799; — Observations sur le Crédit territO' 
rial; 1802; — Compte rendu des opérations 
de la Caisse d? Escompte depuis son origine jus- 
qu'à sa suppression; Paris, 1807; — Des Fi- 
nances de la France y ou du budget de 1816; 
Paris, 1816, in-4*; — Examen impartial des 
nouvelles vues de Robert Owen et de ses étor 
blissements à New-Lanark, en Ecosse, pour 
le soulagement et remploi le plus utile des 
classes ouvrières et des pauvres , et pour 
Véducation de leurs enfants, etc., avec des 
observations sur Vapplication de ce système 
à Véconomie politique de tous les gouverne- 
ments; traduit de tanglais de H, Grey, Mac- 
tiab , avec une introduction; Paris, 1820, 
in-S"; — Éloge de John Owen; Paris, 1823, 
in-8* ; ~- Exposé d'un moyen simple de ré- 
duire le taux de Vintérét des fonds publies 
en France; Paris, 1825, in-8o. Laffon de Ladé- 
bat a travaillé à la Revue Encyclopédique et 
laissé inédits un Journal de sa déportation et 
un ouvrage Sur la Guyane française, 

A sa mort, LafTon de Ladébat laissait cinq fils : 
Emile Laffon de Ladébat, né en 1778, mort 
en avril 1842, d'abord négociant, puis agent 
comptable de l'Institution des Sourds-Muets. Les 
fils d'Emile, Léon et jbYne^/LAFPON de Ladébat, 
sont aujourd'hui, le premier capitaine de vaisseau, 
le second inspecteur des douanes. —M. Auguste 
Laffon de Ladébat , né en 1782 , d'abord sous- 
préfet, puis chef de la division des cultes non 
catholiques au ministère des cultes en 1832, 
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après la mort de Georges Cuvier, inattre des re- 
quêtes au conseil d*État en 1840, mis à la re- 
traite après la révolution de février 1848. — 
M. Edouard L\ffon db Ladébat, né en 1788, 
chef de division au ministère de Tintérieur, et, 
après la révolution de juillet 1830, conseiller de 
préfecture du département de la Seine, mis à la 
retraite en 18ôG, membre du consistoire de Téglise 
réformée de Paris et du conseil central des églises 
réformées de France. On lui doit : Rapports 
présentés en 1817 et 1818 à la chambre des 
communes d^ Angleterre par le comité chargé 
de Vexamen des lois sur les pauvres , traduit 
de Tauglais, Paris, 1818, in-8^; et Jtectieil des 
principes de droit administratif et de droit 
public qui se rattachent à V administration; 
Paris, 1842, in-8°. — Pieire- Marie-Adolphe 
Laffon de Laoébat, né le i*^ octobre 1792, 
mort au mois de janvier 1857. Entré en 1810 
dans les bureaux du ministère de Tintéricur , il 
parvint à la place de chef de bureau, et lors de 
la création du ministère de Tagriculture et du 
commerce, il y devint chef du bureau sani- 
taire. Il occupa cet emploi jusqu*en 1848, et fut 
mis alors à la retraite. Peu de temps après il de- 
vint membre titulaire du comité consultatif d'by- 
fpène publique de France. Il y apporta t)eaucoup 
de zèle , et fut le rapporteur d'un grand nombre 
de commissions. On cite de lui plusieurs rap- 
|>orts relatifs aux lazarets, aux quarantaines, 
aux épidémies, aux eaux minérales, etc. — 
M. Edmond Laffon de Laoébat, né en 1802, 
est employé à la préfecture de la Seine. 

L. L — T. 

Uang. lui France proUst. — Gitizot, Discours pro» 
nonce sur la tombe de M. léf/fon de Ladébat ; dan» le 
Moniteur, 18t9, p. 1684. — Arnault. Jay, Joiiy et Norvlns, 
Biogr. nouv. des Contetnp.— De Barantr, //iiX. du Direc- 
toire. — TblPK, Histoire de la Révolution. — Moniteur, 
17M, 1796, MV7'. 

LAFFRET (Amoux), littérateur français, plus 
connu sous le nom iY Amoux- Lnffrcy, né à Gap 
(Dauphiué), le 19 septembre 1735, mort à 
Paris, le 19 septembre 1794. Il embrassa l'état 
ecclésiastique, et fut pourvu du prieuré de Saint- 
Sébastien , au diocèse de Die. La mort de son 
père rayant mis à la tête d'une |)etite fortune, il 
se mit à parcourir ime partie de TEuropc. Dans 
ces voyages, il se lia d'amitié avec le prince de 
Salm-Kirbourg, qui l'amena à Paris et lui donna 
un logement dans son hôtel. Ce prince étant 
mort sur l'échafaud, le 23 juillet 1794, LafTrey 
en éprouva un tel chagrin qu'il mourut deux 
mois après. On a de lui : Vie privée de Louis XV, 
principaux événements, particularités et 
anecdotes de son règne; Londres, 1781, 4 vol. 
in- 12. Barbier attribue cet ouvrage, nous ne 
savons pourquoi, à Mouffle d'Angerville. Il a 
^té remanié et publié sous le titre suivant : 
Siècle de Louis XV, contenant les événements 
qui ont eu lieu en France et dans le reste de 
r Europe pendant les cinguante-ncuf années 
du règne de ce monarqxie, ouvrage posthume 
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d'Arnoux-LaTTrey , publié par Mathon de Li 

Varenne ; Paris, 1796, 2 vol. in-8'' ; — Annaks 

de la monarchie française depuis son origine 

jusqu'à la mort de Louis XV, Les biblic^ 

phe^ citent tons cet oomtge comme ayant élé 

imprimé; mais nous croyons qnlls oot mal 

compris ce qu'en dit Mathon de La Vareone dans 

la préface du précédent : il a été seiilenieot 

trouvé en manuscrit dans les papiers de Laflrej. 

£nnn,Lafnrey avait rédigé dans sa jeunesse une 

fenille périodique de Bruxelles. A. B. 

Barbier. Dkt, deg jinontmn. — Qoénrd. La Frwui 
LUteraire. — Préface da S^ele dé LomU XF, ri-dcaiM. 

LAFiTAU (Joseph-François) , missionnaire 
français, né à Bordeaux, en ijB70, mort dans la 
même ville, en 1740. Il fit pendant plusiems 
années partie des membres de la Sodété de Je» 
envoyés au Canada. Revenu dans sa patrie, il 
a publié : Mémoire concernant ta préciem 
plante ging-sang de Tartarie; Paris, 1718, 
in-S** (1); — Mcsurs des Sauvages comparées 
aux mcBurs des premiers temps ; Paris, 1723, 
2 vol. avec fig.; 1724, 4 vol. in-12 ; — Hist^in 
des Découvertes et des Conquêtes des Portugais 
dans le Nouveau Monde; 1733, 2 vol. iii-4*, 
avec fig.; 1734, 4 vol. in-12. A. J. 

Raynal, Histoire des Devx Indes, L XllI, p. M. -H- 
cfaard et GIrand, Diblioihiqve Sacrée.. — Qaénf4. Xi 
France lÀtUrcUre. 

iJkFiTAU (Pierre-François), prflal îmf 
çais, parent du précédent, né à Boitleaux,en liS^ 
mort à Sisteron, le 3 avril 1764. Il fit ses étnte 
chez les jésuites , et joua plus tard un rôle asia ' 
actif dans raflaire du jansénisme sons Urégeve. 
Créature de Dubois • il fut envoyé à Romeea qoi- 
lité de chargé d'affaires, et y fut sacré évèqoede 
Sisteron en 1719. L'année suivante il vintpraidre 
possession de son siège. Lors de la peste de Uar- 
seille. Clément XI, après avoir accordé des ffk» 
spirituelles à cette ville, lui eovoyatrois miUe dur- 
ges de blé. Dubois, supposant que cette oiïrude 
avait pour but d'humilier la France et de (W- 
nigrer son gouvernement, chargea Lafitaa,éTèqoe 
de Sisteron et son cluirgé dWaires à Rome, de 
retenir les trois vaisseaux porteurs de ce présai 
dans les ports d'Italie. Ils partirent malgré loi, 
furent pris par un capitaine barbaresque, qui (* 
apprenant leur pieuse destination s'empressa de 
les rendre à M. de Belzunce, qui les fit vendre ao 
profit des pauvres. Dubois désirait ardemmeat le 
chapeau de cardinal ; le père I^afitan fut ebargé 
de presser le pape et de séduire tout son entoorige 
par des présents. Cependant, les choses ne ntfi^ 
chant pas aussi rapidement qu'il le voulait, P** 
bois nomma pour l'ambassade de Rome le car- 
dinal de Rohan. Lafitau, jaloux de sevoirdoiiitf 
un collègue et un supérieur, qui s'attribuera 

(1) Cette plante, que les Chinois tiraient de la Corée** 
de la Tartarie et qu'ils achetaient au puid« de l'or, w 
trouTce en lTlS,parLafltau, dan^ le« forêts «1 a CaM*»»* 
elle est coairaune; on la porta blent^Vt * Canton; cU^ ' 
fut très'prisce et chérencnt vendae. Son prii *'^^^ 
en peu de temps de de« A vlngt^clnq Uf res le dcfll-*"' 



meiir dos in'gociations, redoubla (Tef- 
r obtenir du |)a[)e une promesse posi- 
31 décembre 1*20, au moment où les 
le Fionie annonçaient la naissance de 
UJouarl, prince de Galles, de la maf- 
tuarts, son [iiire Jacques 111, Lafitau , le 
Guallicri, et deux neveux du pape, 
nt ce vieillard languissant dans son 
et le conjuraient de faire leur bonheur 
assurer Tappui de la France à un roal- 
enfant donné par le ciel pour venger 
Église romaine , en un mot de consom- 
tmination de Dubois et de lui promettre 
par écrit le premier chapeau vacant. 
XI eut Tair de s'attendrir, prit une 
tnifta tout de suite la promesse désirée, 
lit dès longtemps bien médité tous les 
afitau, ébloui de sa conquête, envoya 
ir un courrier la promesse du pape , 
>en peser les termes. La colère de Du- 
xcitée à la lecture de cet écrit, qui ac- 
la sollicitation de Jacques III, préten- 
couronne d^Angleterre , ce qui avait 
ulé par le régent de France. Lafitau 
ittre suivante de Dubois : « En vérité 
ïf-d'œuvre de dextérité que rengagement 
ivez tiré du pape; la Discorde l'aurait 
llemème qu'elle n'aurait rieo pu ima- 
»irc. M. le Régent est outragé, le pré- 
»ropromi6, et je suis couvert aux yeux 
edc ridicule et de preuves de tralUson. 
ts qu'à souhaiter que cet écrit ne soit 
rsoonc et qu'il tombe éternellement 
li. » Plus tard, lorsque après la mort de 
I, arrivée le 19 mars 1721, lescardinaux 
irent envoyés à Rome pour nne nou- 
on, Lafilau proposa hardiment d'ache- 
idave et de donner la tinte h qui 
le chapeau. Le cardinal de Rohan et 
cncin furent chargés de ces négociations, 
sultats sont connus {voy, Dubois). La- 
lie les écrits intitulés : JlUioire de la 
on Unigenitus; 1733, 1738 et 17(;6, 
2; nouv. édit., Paris, 1820, in-8<»; — 
n des anecdotes sur la constitution 
adressée à leur auteur ; Ah, 1734, 
8* ; — • Oraison funèbre de Phi- 
roi d^ Espagne; 1746, in-8'»; — Scr- 
r le Carême; Lyon, 1747, 4 vol. 
Retraite de quelques jours pour 
nne du monde; Paris, 17:)0, in-!2; 
fe pour les Curés; îbid., in-Iî; — . 
reciion pour les personnes qui veu- 
iver, augm. considérahlemfflt et suivi 
pour fjagner le jubiU; Paris, 17:)2; 
Clément XI y souverain pontije ; Pa- 
, 2 vol. in-1 2 ; — Lettres spirituelles; 
), 2 vol. in-12; — Conférences spiri- 
%r les missions; 1756, in-n; — La 
M y s/ères de la très-sainte Vierge; 
), 2 vol. in-12; — Entretiens d'An- 
'Isidore sur les affaires du temps; 
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Paris, 1759, m-12 ; — Catéchisme évangélique; 
1769, 3 vol. in-8'. A. J.VDfx. 



Blchard et Giraud, Bibliothèque Sacrée. — Lettres de 
I Dnboit à Lafitau dm l férrier i7i0; l.emontcjr, L n, 
' p. 9 - Sisaondi, Hiitotre des Prunraia. i. XXVII, 
P.S4S. 

LAFiTB ( Marie- Elisabeth Boui^e, dame ne ), 
iemme de lettres française, née à Paris, vew 
1750, morte à Londres, eo novembre 1794. Son 
mari, J.-Dan. dé Lafite, était prédicatenr protes- 
tant à La Haye ; U travailla pendant viiigt-deQx 
ans à la Bibliothèque des Sciences et Beaux- 
Arts; La Haye, 1754 à 1780; il se m aider sou- 
vent par sa femme , et toas deox firent avec 
Renfner la traduction française de i*' vol. des 
Essais sur la Physionomieàe Lavater. Leson- 
Trages qoe Marie-ÉKsabeth de Lafite a pnbliés 
seule enrentde nombreases éditions. On dfstin- 
goe parmi les plos eonnas : lettres sur divers 
sujets (de Uttératare et de morale); La Haye, 
1775, in-12; — Réponses à démêler^ an To- 
raclt pour servir à Pinstruetion et à Vamw 
sèment des jeunes gens; Lausanne , !79l et 
1807 ; Hambourg et Leipzig, 1792, in-12 ; — 
Entretiens, Drames et Contes moraux, desti- 
nés à rédneation de la jeunesse, etc. ; La Haye, 
1781 et 1783, 1788, 2 vol. in-12; Paris, an m 
(1801 ), 2T0l. in-12, et 1821, 4 vol. in-18. avec 
fig. ; — Eugénie et ses élèves, ou lettres et 
dialogues à Vusage des jeunes gens ; Paris, 
1787, 2 part in-12; Dresde, 1792, in-8«; — 
Histoire de la Conspiration du comte ée 
Sfruenzée y ci-devant ministre de S. M, Da» 
noise, trad. deTallemand de Monter; Lausanne, 
1773, in-8'; — Mémoires de W^e de Stem- 
heim, trad. de l'allemand ; La Haye, 1773, 2 vol. 
in-12; — Vie et Lettres âe GeUert; Utrecht, 
1775, 5 vol. in-8*». E. D— s. 

Pradhomnif, Biographit des FemwMS eéiétres. — Qoé- 
rard. Ij» Pramoê LUtéraire. 

l LAPITTK (Jean-Baptiste-Pierre), anteor 
dramatique français, né en 1805. Il commença 
à se faire connaître par des articles dans quel- 
ques jonmanx, pais aborda le théâtre et le ro- 
man historique. On a de lui : V Amitié des 
Femmes, un a<^ en vers; 1831;-- /eanne Vau- 
bernier, trois actes en prose; 1832; — Voltaire 
et madame de Pompadour, trois actes; 1833; 
^Naissance et Mariage; 1835; — Valériema- 
riée; 1837; — Lauzun; 1840; -Mémoires 
de Fleuri, acteur du Théâtre-Français; 1835; 

— Les trois Marins, 2 vol. in-8»; Paris, 1841; 

— f^ Docteur rouge, 2 vol. in-8«; 1844 ; _ 
Le Gage du Roi, 2 vol. in-«*; 1845; — Le 
Gantier d'Orléans, 3 vol. in-8®; 1845; ^ 
V Angélus, vaudeville en un acte; 1846; — Le 
Pour et le Contre , comédie en prose, Théâtre- 
Français; 1852 (en société avec M. Eugène 
Nyon). Cette pièce a été reprise en 1854. 

A. J. 

Docvtti, portic, 

LAFlTTB-GLAvé (N,), ingénicnr français. 
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BéàClaTÉ.iirèsikMoncrabe.'iu.dansUGufcniie, 
«n 17jO, mort on i193. Après sToir bit de 
bonnes ^liide.sil»Divil la carrière militaire dans 
Te génie, et deTÎnt inspecteur général dei TortiG- 
catioDS. Envoyé en Turquie en 1785, il prit du 
terïice dans les armées mabométaneii, eta'ydi»- 
tinipia dans la guerreconlre la Bnseie. A l'occa- 
sioade Ja défense du fort de Kinbiirn, il reçut 
du sultan une épée roagnîGquF. Il on^iaa eo- 
snite à Constantïnoplc une espèce d'école mili- 
taire, poor laquelle il composa, en langue turque, 
ualfaMilémentairedeCaslravtéColtonetde 
ForUfieaelonpat$agireiPira, 1787, 1 parties 
iD-4°, a? èc 12 planchëa, réimprimé en Trançais à la 
suite du Mémorial pour la Cattramttatwn et 
la FortifieatioK passagère, ourrage posthume 
de Cormonlaigoe, 1803 et ISî5. Revenu eo' 
f'raiice en 1791, Lalitte Qt la campagne de Bel- 
gique comme commandant le corps ilu «énie, et 
obtint le grade de maréchal de camp. Il fut cn- 
auîteenTOT<!àrarmée des Pyrénées occidentales, 
où il rendit des aerriceii importants. Il n'en fut 
pas moins arrêté avec d'autres oi^ere géné- 
raux. Son iDDoceDce aj-ant été Uenlùt reconnue, 
on lui rendit la liberté, et la CooTention lui fit 
adresKr un lirevei de générât de dinsioo. Hais, 
accablé de cliatirin, il mourut avant que c« 
brevet Ini arritat. Outre l'outrage précité, il 
Mt encore auteur d'un Hémoire mililalre sur 
la Fronlière de la Ftandrr et du Hainaul, 
depuis la mer Jusqu'à CharUtnont ; Baie et 
Paris, 1797, in-8°. Givor de Kère. 

AmâDll (IJojy. BhçT' det Conlen^poraini. 
LAPLIZE (Dominique), médecin français, 
iiéàNanCT,en tTSS.mortdanslamème Tille, le 
Î3 janvier 1793. Il exerça sn profession avec 
sucets dans sa ville natale, devint successive- 
ment président du Collège de Chirurgie de Nancy, 
associé de l'Académie royale de Chirurgie de Pa- 
ris, chiniritien en chef des bApitanx de charité, 
professeur des maladies et opérations cliiraifj- 
cales et membre do la municipalité de Nancy. On 
a de lui ; Méthode nouvelle et facile d'admi- 
nislrertr vlf-orgfiit aux perionnes attaquées 
delà maladie vénérienne, trad. du latin de 
Henk; Nancy, l76S,in-ll;— Ditsertatio phg- 
tialogUa sistem laram placenta: supra ca- 
pufarfAœtioRf in; Nancy, 1769, ln-4°i — De 
Aqtiii ifaneeianis ; NaDCy , 1770 et 1774, iti-4*; 
— .tnin morbis acxttia exanthemata tint cri- 
Wcn? lT71,in-4'; — Diseoun sur Us faveurs 
que Louis te Bien Aimé a accordées à la chi- 
rurgie, etc.; Nancy, 1773, in-4°; — Quelle est 
dans le traitement de» maladies chirur- 
gicales l'influence des choses nommées non 
naturelles? mémoire couionné par l'Académie 
de Chirurgie de Paris; 177ii;— Exposition des 
règles diététiques des aliments dans Ut ma- 
ladies efiirurgieales , couronné par la même 
Académie; 1779, et plusieurs wbei Mémoires 
eC discours. L— «— «. 



de laiol. - Qatnri, iu Frtnut utirrain. 

LAFOLiE (Louis-GttiUaume dk), pbysidn 
et chimiste français, né 1 Rouen, en (739, nnt 
danj la même ville, le 1 février I7tO. Soui b 
direction de sou oncle , PonUafa , qui powédvi 
un avisez lieau laboratoire, garni dlnslrumoli 
propres aux expériences physiques d cbimiquo, 
Lafoli^prit nngoOt particulier pour ces teinta. 
I^ rarrière de ce laborieux savant a été anHc; 
mais elle a été marquée par de nombreux (n- 
vaux. 11 rf\ le premier qui soit parvMD iba 
sur !e fil la couleur dite rouge des Inda, ri dé- 
couvritla teinture en jaune extraite delà jatilt. 
Il avait , dit-on, trouvé le secret d'une conpoi- 
tion métallique qui devait être beaueoop ptai 
avantageuse que le cuivre pour le doaUiiefa 
vaisseaux; mais n mort en arrêta les etttt. 
11 était membre de l'Académie de Ranesdrpù 
[774, et venait d'être nommé Inapedem il« 
manufactures royales, lorsque, étant tamU ur 
un malras qu'il tenait en main , il monnil Ats 
suites de ses blessures. Parmi acs Donbnin 
écrit9,ondte surtout : Ia Philosophe mut fi- 
tention, ou l'homme rare, ouvrage phpl^, 
chimique, politique et moral; Parti, \Tii, 
in-S". C'est un ouvrage rempli d'ima)dB«ti<«- 
On rf^retlc que l'auteur ait cru devoir adoplo' 
la forme et le style du roman. Il y traHe it 
l'électriàté, di's adinités chimiques, da jAb- 
^sUqne , de la gravité des corps , des tnnt4»- 
ments de terre, des métaux et dM pierrei pié- 
cieuses, tlUi. Dans le même ouvrage UUe 
raille l'air Hxe de Priettley et la conyeniw 



de l'air 






insérés dans lu Recueil de r Académie dt Besm 
et dans le Journal de Fhi/sique, t. IV rfT, 
parmi lesquels : .Sur le Vernis aufia du 
l'eau; — Sur l'AirJtxe; — Sur le Ble* de 
Prusse ; — Sur l'Élain soumis à une msMlle 
épreuve; —Sur l'Huile de VUriol;-Wl' 
Potasse; — Sur l'Acide du Soufre; - Sw 
la Conterjionder^fr en Eau ; — Sur itUa- 
gnétlsme, etc. L— t— f„ 

it U Sci<%t-I«ltruure, 

LàFOLiB {Charlts-Jean ), polygraplie Ina- 
çais, né ï Pari», le îs janvier 17»0, rnottiiins 
la même ville, la 4 février lfiI4. Il entradis l'iRt 
de qutaie ans dans l'administTatiDn déparlW' 
lalede> Seine (sedioode l'inslroclion pnUiiF!' 
Lors du procès do général Moreau (l»M),i"*- 
pandit dans le public une brochure ancniB' 
qui fit grande sensation et contribua peal-tb* 
an résultat non-san^antde cette aflkire [1]- ^ 
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yaD, ministre rie la justice du royaume 
ippela Laroiie pour diri^^er ses bureaux, 
s'occupa aussitôt de publicité, rédigea 
al intitulé il Poligra/o, et, s'étant rendu 
du mécontentement des Italiens sur- 
dlmpôts, se fit destituer. En 1812 il 
^gré à Trévise en qualité de secrétaire 
lu Tagliamento, et devint ensuite préfet 
le. Il revint en France lorsque l'Italie 
is le joug autrichien, et obtint en 1814 
de conservateur des monuments pu- 
a capitale. U mourut jeune encore, et 
complète une bibliothèque déjà fort 
ont le catalogue a été publié par Pi- 
ans, t824, {0-8*^. Les principaux tra- 

Ch.-J. Lafolie sont : une édition re- 
Janua Lingux reseraga (de J. Amos 
is); 1802, in- 12; — une édition (la 
e ) de la Grammaire italienne de Mes- 
î Port-Royal, précédée de Réflexions 

Grammaire et suivie d'ime Préface 
écadence de la langue latine et la Re- 
« de Vitalienne ; l^f is , 1803, in-8° ; — 
m publique sur le procès du général 
dédiée à Napoléon Ik)naparte; Paris, 
•8*; — L'Angleterre jugée par elle- 
u aperçus moraux et politiques sur 
de-Bretaqne , eairaits des écrivains 

trad. de l'italien; Milan, 180C, in-8<*; 
08, in-12 ; — Elisabettn, ovvero gli 
n Siberia, trad. ilu français de M"»c Cot- 
n, 1807. in-18; J- ïAttre de Vincent 

Vabbé Xavier lietinelli , membre de 
t d'Italie, trad. de litalien; Milan, 
8"; — VÉpée de Frédéric II, roi de 
octave, trad. de TitaKeii de V. Monti; 
k)7, in-8';— IM la Reconnaissance 
; de Lettres envers le Gouvernement 
tir, trad. de l'italien , de Louis Atabil, 
r à Padoue; Hrescia, 1808, in-8''; — 
amie de Crète, hymne, traduite de 
le V. Monti; Paris, 1810, in-8»; — 
ïronologiche degli Uomini piii Illus- 
lia dal tempo délia Magna Grecia, 
orni nostri; Milan, 1810, in-8'* : ces 
it partie d'une édition italienne de la 
\ie de Guthrie ; — Mémoires histori- 
ati/s à la fonte et à Vélévation de 
'■ équestre de Henri IV sur te terre- 
; Pont-Neuf; Paris, 1819, in-8»; — 
les Monuments publics, palais, édi- 
tées, galeries, dépôts, bibliothèques, 

it lu et leA dUcours du Rénéral Moreaa et «on 
usttficaur , ont une m^ine opinion , et cette 
l'innocence do Tarcn^^. Le peuple, qui ne Jnge 
ntlment, mais que le «sentiment conduit si 
I vérité, l'a ausHl cette opinion. LIntéréC pour 
s'est accm au point «le ne pouvoir pina 
us les ettoyrnH se sont «^tonnés d'être frappés 
lent qui n'était pas encore celui da chef de 
se sont étonner que par une de ers Intplra- 
èreu A an héros 11 n'eût pas pressenti l'Inno- 
i lllvstre général, lorsqu'ils en étalent loas 



écoles y collèges , hospices , hôpitaux , vusnu' 
factures royales, halles, marchés, fontaines, 
ponts, quais, places, jardins, théâtres, éta- 
blissements scientifiques, littéraires et d'art 
de la ville de Paris, avec l'indication des 
ministères, ^c; Paris, 1820, in-12; — His- 
toire de l'Administration du royaume d'I- 
talie pendant la domination française, pré- 
cédée d'un Index chronologique des princi- 
paux événements concernant l'Italie, depuis 
1792 jusqu^en 1814, et d'un Catalogue alpha- 
bétique des Italiens et des Français au ser- 
vice de ce royaume, etc., trad. de Htalien de 
Frédéric Corradini; Paris, 1823, in-S*". Lafolie 
est l'auteur et non le tradticteur de cet ouvrage, 
qui a été réimprimé sous le titre de Mémoires 
sur la cour du prince Eugène et le royaume 
d'Italie ; Paris, 1824. Il en a paru une critique 
intitulée : Observations du marquis Arborio 
Gattinara, de Crime, sur quelques articles 
peu exacts de Tllistoire de l'Administration 
du royaume d'Italie pendant la dominatloo 
des Français; Turin, 1823, in-8^ Lafolie a 
donné des Notices biographiques dans la Ga- 
lerie Française, ou collecOon des portraits 
des hommes et des femmes célèbres qui ont 
illustré la France dans les seizième, dix- 
septième et diX'huitiènu siècles ; Paris, Didot, 
1822 et 1824, in-4<'. L— z-^e. 

Renchot. lUbtioçraphie de la France, ann. iSil, 
p. 446. — Mabul, Ânnnain Nécroloçique de 1814. — Fan- 
che-Borel. Précis historique, oclobrt 181S,p. 15. 

LAFon (Jean- Baptiste- Hyacinthe ) , cons- 
pirateor français, né à Bordeaux (Gironde), vers 
\76'>, mort vers 1830. II était entré dans les or- 
dres avant la révolution. Sous le Directoire il fut 
afRlié à {'Institut Philanthropique, société or- 
ganisée dans le midi de la Franoe dans le but de 
rétablir les Bourbons. Il fit de la propagande pour 
cette société, et se rendit ensuite en Bretagne, dans 
le même but. Arrêté A Bordeaux, au moment où il 
faisait imprimer secTètement les protestations do 
pape sur l'occupation de ses États et la bulle 
d'excommunication lancée contre Bonaparte, il fut 
conduit à Paris et mis au secret dans les prisons 
de la préfecture. Il parvint à soustraira des piè- 
ces de son dossier, et refusa de faire oosnaltre ses 
complices. Enfermé à La Force, il fut ensuite 
transféré à la maison de santé de la barrière du 
Trône, où il se rencontra avec le prince de Poli- 
gnac, Bertier de Sauvigny et le général Malet 
( voy. ce nom ). Il conçut avec eux le hardi projet 
de renverser l'emperenr Napoléon, peîidant 
qu'il était occupé en Russie. Malet, qni était répu- 
blicain, ne consentit à cette association que sous 
toutes réserves. Le 23 octobre 1812 l'abbé Lafon 
s'échappa pendant la nuit avec le général Malet. 
Assisté de quelques troupes , ils délivrèrent les 
généraux Guidai et Lahorie (voy, ces noms), et 
l'abbé Lafon se dirigea vers la préfecture de po- 
lice pendant que Malet allait à i'état-major do 
U place. Maître de la préfecture de police, l'abbé 
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Lafon, qui ne recevait pan de nouvelles de Ma- 
let , confia la garde de la préfectare au jeune 
Boutreti\ , et se rendit au ministère de la police 
;«én(^ralp, sur le quai Malaquais,on le général 
Lahoric était établi. De là il se transporta à 
rétat'innjor de la place, où il demanda à parler 
an commandant de la place, sans le nommer. 
On lui répondit que s*il entrait il ne sortirait 
pas quand il voudrait. Il n'en voulut pas savoir da- 
vantage, et se retira ; mais deux soldats le suivi- 
rent et Tarrètèrent dans le jardin des Tuileries 
Lafon prit le ton de l'accusation, et se laissa 
oondaire à Latmrde, qui lui rendit la liberté. Ar- 
rêté de nouveau , il reparut pour la seconde 
fois devant Laborde, se plaignit fortement et s'es- 
quiva. Son premier soin fat d'aller avertir 
Boutrcux, qui fut arrêté trois jours après à Pon- 
toise et fusillé au bout de trois mois. Plus heu- 
retix, l'abbé Lafon se cacha dans Paris pendant 
un mois , fit courir le bniit de sa mort , et se 
rendit à Louhans, où il obtint, sous un faux 
nom, une place dans renseignement public. Il 
garda cet emploi jusqu'en 1814. De retour à 
Paris ù cette époque, il signala encore son zèle 
pendant les Cent Jours dans la Suisse et les 
départements de l'est, où il ranima le courage 
des royalistes , fit arborer le drapeau blanc dans 
plusieurs communes après la k>ataille de Wa- 
terloo, et décida plusieurs commandants de place 
à reconnaître l'autorité royale. A la seconde res- 
tauration , il reçut la croix de la Légion d'Hon- 
neur et fut nommé sous-précepteur des pages. 
On a de l'abbé Lafon : Histoire de la Conju- 
ralïon de Malet , avec des détails oJfficieU 
sur cette affaire; Paris, 1814, in-8*'; 2' cdi- 
tioi), revue, corrigée et augmentée des pièces 
ofUcielles du procès, recueillies à la cominis- 
sion militaire par le sténographe du ministère 
de la police , des interrogatoires des conjurés, 
des lettres inédites, etc. ; Paris, 1814, in-H". 

L. L-^. 

Hist. df la ConlurcaUm de Malet. « Btogr. des 
Homme» vivants. — Araault, Jaj, Jovy et If orrlns, Biii>g. 
nour. dés Cont^mp. 

LAPOX-BLANUG {Guillaume -Joseph- M- 
colas), général français, né le 25 juillet 1773, à 
Villeneuve d'Ageo , mort le 28 septembre 1833, 
à Vico (Corse). Sous-lieutenant de cavalerie 
en 1792, il fit ses premières armes dans le nord, 
et fut blessé à la prise de Fumes ; il servit en- 
suite aux armées des Pyrénées et d'Italie. Envoyé 
en Egypte, il reçut un coup de .sabre au combat 
de Damanhour, protégea la retraite del'inranterie 
dans les défilés de TAnti-Liban , et combattit 
avec une rare intrépidité à Alexandrie ; le géné- 
ral en chef Menou lui donna le commandement 
d'un régiment de dragons (an ix). Sous l'empire, 
il fit les campagnes d'Autriche et de Prusse, 
devint écuyer du prince Joseph, et, promu gé- 
néral de brigade, le 12 septembre I8U0, concou- 
rut en cette qualité à la conquête du royaume de 
riaple.s. Après avoir pacifié ce pays, qu'infes- I 



talent de nombreuses bandes d'insoi^, il oon- 
roandala capitale, et suivit enEspagoe le nooveai 
roi, qui lui portait beaucoup d'amitié. Attaché 
h sa personne comme aide de camp, il foi nommé 
général de division ( 8 juin 1808), puis gouver- 
neur de Madrid. L'armée ayant commencé aon 
mouvement de retraite, Lafon-BIaniac aetroavi, 
le 21 juin 1813, à la bataille de Vîftoria, dy 
eut l'avant-bras fracassé par nn coup de fe«. Ai 
mois de janvier 1814, il iirit le oommandencil 
de la cavalerie de réserve de l'année d'Italie, d 
fût mêlé à tontes les opérations militaires ]«• 
qu'à l'abdication de Teraperear. Bfis à l'écart 
par le gonvemement des Bourbons, il fut rap- 
pelé à Pactivité après juillet 1830 et misa b 
tête de la 17* division militaire (Cm-se). Sm 
nom est inscrit sm* l'arc de triomphe de l'É- 
toile. • P. 



Moniteur wiiversel, IM8. — Jowmat MUUtstrecff^ 
eut, — Fastes de la Légion d'Hmmemr. — CeteàrUét » 
litaires de la France, 



LAFO?( ( Pierre), célèbre aeteor fr 
né à La Linde ( Périgord ), le 13 septembre 177S, 
mort à Bordeaux, en mai 1846. Son fièie, qoi 
était médecin, le destinait à TÉgliae. Le jeune Li- 
fon commença ses études dans cette direction. 11 
entra au collège de Bergerac, et se fit remarquer pir 
une mémoire prodigieose, un amoor ardent pour 
les vers et une passion vive pour la déclanotina. 
Dès l'Age de dix ans il obtenait des soocès an 
représentations de fin d'année données par les 
élèves. En 1791 il vint à Bordeaux, et suivit la 
leçons de rhétorique de Ferius , dont il fnt l'é- 
lève favori. Il composa alors une tragédie en da^ 
actes et en vers, La Mort d'Hercule, qui fut joaée 
par des amateurs et dans laquelle il remplit le r6k 
de Nessus. Les acteurs de Bordeaux représen- 
tèrent eux-mêmes cette jnèce, le 23 aoiH 1793, d 
admirent l'auteur à jouer son rMe comme aoM- 
taur. Bientôt Lafon, cédant à l'entraînement gé- 
néral, partit à l'armée républicaine. Rapftelé 
par son père, il reprit ses études médicdes, 
vi un an après le district de Bordeaux l'envoya 
^ l'école centrale de santé de Montpdlicr. Mail 
l'amour du théAtre l'emportait. Il entra dans une 
association de jeunes étudiants qni jonaicnt la 
comédie entre denx paravento. Un aoir il s'en- 
hardit à jouer sur le théMre de Montpellier dans 
une représentation an bénéfice des pauvres. B 
fut applaudi. « Sa jeunesse, dit M. RoUe, set 
qualités extérieures, sa fougue, les allures Cas- 
faroqnes qu'il tenait de son origine , réassirent 
complètement. • A partir de ce triomphe Lafon 
appartint tout entier au théAtre. En 1796 il alla 
donner quelques représentations à Marseille, d 
fut engagé par un directeur de troupe ambnlintf, 
avec Icqtiel il alla à Nice, à Toulon et à Dragni- 
gnan, où il fit la connaissance du poëte Baynouard. 
11 s'était lié à Nice avec un parent de Barras 
(]\\\ hi! avait conseillé de venir h Paris , et qui 
lui donna une lettre pressante pour Barras. Ce- 
lui-ci était alors directeur; il accueillit 
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r.aron , et l'adressa à Dugazon. Le co- 
f;*intéj<essa à son jeune émule, et lui 
es leçons. Barras lui fît une pension snr 
> d'encouragement aux arts. Après le 
aire , Lucien Bonaparte le prit sous sa 
•n, et signa en sa faveur un ordre de début 
lédie Française. Lafon 7 parut le 8 mai 
ms le rôle d'Aciiille ù'Iphigénie en 
Il Y obtint un Trai succès. La singul^ 
e éducation tragique faite par un acteur 
exerça la verve des beaux esprits et la 
du public. Yigée adressa à Lafon une 
li se terminait par ce trait : 

6f récolc de Thalle 
rhille Tient de s'élancer. 

is raffola du débutant. Lafon joua suc- 
ent Orosmane, Tancrède, Zamore , La- 
rsace. » Lafon fut le contemporain de 
lit M. Rolle. Pendant vingt-six ans ces 
leurs diversement célèbres occupèrent 
au mOme rang et d*un pas égal la scène 

Lafun, comme Tdlma, eut ses partisans 
X, ardents, enthousiastes, qui s'égaraient 
r amour pour le sonore et le faux jus- 
omparer à son illustre camarade ; beau- 
me rélevaient au-dessus. » Outre cette 
i concurrence contre laquelle il dut 
l avait fallu de grands efforts à Lafon 
tire Taccent très-prononcé de son {Kiys 
-Sans avoir atteint la profondeur et le 
u de notre grand acteur tragique, selon 
L.afon prêta lieaucoup d'éclat aux rAles 

venons de citer, à ceux aussi de Ro- 

*Abner, etc., et à plusieurs autres créés 

LUS le nouveau répertoire. 11 fut surtout 

able dans les rôles des personnn<!es qui 

it avec franchise, avec chaleur des sen- 

passionnés. II semble que La Harpe, 

. années auparavant, dans une Épitre à 

nesnUf avait deviné cet acteur, quand il 

ïs deux vers : 

ranc imposant la nobfeMe orgnellIeoM 
Dit cadencé la pompe barmonteose. 

m effet le résumé fidèle des qualités et 
nts de Lafon , dont la belle tenue , les 
)b1es , la diction correcte et pompeuse 
pas toujours exempts de quelque roi- 
e quelque emphase. On lui a reproché 
c raison de trop faire sentir la rime et 

des vers, et d'avoir ainsi pris à tort 
teur le précepte que Boiieau adressait 
t au poëte. » 

)6, Lafon fit une excursion très-heu- 
is le domaine de la comédie. Il joua les 

rôles de ce genre, Aleeste, le Gio- 
tc. Après vingt-neuf ans de succès il 
scène, et se borna à ses fonctions de 
ir au Conservatoire, qu'il cessa aussi 

après la révolution de Juillet, la classe 

mation ayant été supprimée. Il resta 

Paris, vivant dans une modeste aisance 

•ar ses travaux et cultivant les lettres, 



qu'il avait toujours chéries, s'ocrtij .int, disait-on, 
de rédiger des mémoires sur .«îa carrière thé.V 
traie et sur P.irt où il avait brillé. En 183-i il 
représenta la Comédie Française à l'inauguration 
de la statue de Corneille à Rouen. Il avait aussi 
été l'organe de ses camarades sur la tombe de 
Talma. En 1839 il parut encore une fois sur la 
scène, dans une représentation h son bénéfice. Il 
se retira ensuite à Bordeaux, auprès de sa fille, 
peintre habile, qui avait épousé M. Marsaud, 
négociant de cette ville. D'après M. Rolle, Lafon 
« fut un horarae loyal, instruit d'aillenrs et cultivé, 
d*un commerce stir, d'une humenr constamment 
bienveillante, d'une bonté qui allait jusqu'à la 
faiblesse , et à laquelle les habitudes théâtrales, 
qu'il gardait dans la vio privée, n'dtaient rien 
de sa douceur, y joignant au besoin un certain 
assaisonnement de vanité inofTensive et candide 
qui avait son intérêt et son charme. » On a de 
lui : La Mort d* Hercule, tragédie en cinq actes 
et en vers; Liboiime, 1797., in-«*; — Discours 
prononcé à Voecasion de l*inau{jruraiion de 
la statue de Pierre Corneille, à Roncn, le 
19 octobre 1834, siu'vi dn Discours sur la mort 
rfc Ta/wfl; Paris, 1834, in-8*. L. Locvet. 

Surrot ef Saint-Edme. DUtgr. des Homwtet eu Jomr, 
tome III. ir* partie, p. M. ~ Uurry. dau VEnc^elop. des 
Cens du Monde. — Rolle , daru le ConstUuttonnel du 
1$ m.il 1846. 

l LAPON-LABAiTT (Joscph), peintre et 
poète français, né à Messine, vers 1820. Son père, 
ancien soldat, originaire du Bugue, petite ville du 
Pcrigord, avait éfwnsé une Sicilienne. Désireux de 
revenir en Franco, il s'omliarqua avec sa femme 
et son (ils sur un vaisseau anglais. La mère de 
Joseph, atteinte de la peste, mourut à Gibral- 
tar. Débarqué à Calais, le père Labatut amena 
son fils à Paris, puis reprit le chemin du Bugue. 
Jo.«eph avait cinq ans. 11 perdit bientôt son père. 
Une bonne veuve le recueillit, et lui apprit à lire. 
Les Fables de La Fontaine étaient seules h n 
disposition : il en copia les lettres, et se fit ainsi 
une écriture à son usage, il avait atteint l'Age 
de neuf ans lorsque sa position apitoya un vieux 
curé de village, son parent , qui se chargea de 
lui, acheva de l'instniire et en fit un enfant de 
choeur accompli. Ayant découvert par hasard 
une traduction de V Iliade, il ne rêva plus que 
héros et demi-dieux, se mit à en diarbonner sur 
les mnrs et à modeler en argile. Le bon curé 
vint à mourir. Joseph fut recueilli par im ami 
de son père, Pellisster, qui était secrétaire auprès 
de Raynouard. Joseph alla visitor le musre du 
Louvre; plein d'enthousiasme pour Rubens, il 
voulut être peintre. Quelques leçons fie M. Sii- 
dre suffirent pour le mettre en état d'entrer 
dans l'atelier de Gérard. Il y travaillait depuis 
six mois lorsqull perdit la vue. Il partit |)our 
Le Bugne,où la smin* de la veuve qui l'avait re- 
cueilli dans son enfance prit suin <le lui. Un 
jeune chirurgien lui prodigua en valu les srcours 
de son art; mais il avait une petito-fi!le(|ui se 
prit d'amitié pour l'aveugle. Celui-ci se plut à 
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développer linteltigencc de cette enfant, qui passa 
bientôt pour une menreille. Un père de famille, 
frappé de ce résultat, confia l'édacation de son 
fils à Lafou-LatMtut, et l'aveugle réussit à pré- 
parer ainsi plusieurs jeunes gens. En ménne 
temps, M inspiré, dit M. Avenei, par la puissance 
de ses douleurs et de ses regrets, il s'était senti 
tout à coup entraîné à les épancher dans des 
plaintes toucJiantes qui avaient pris , à son insu, 
les formes et le rfaythme poétiques. Ne pouvant 
plus être peintre , il était devenu poëte. » Sa 
santé s'était affaiblie; il ne trouvait plus À exer- 
cer ses talents de précepteur ; ses amis songèrent 
à publier ses essais, pour attirer sur lui l'atten- 
tion et lui procurer quelques ressources. Pellis- 
sier se chargea de les recueillir et de les éditer. 
Ils parurent sous ce titre : Insomnies et Re» 
grels ; Paris, 1845, in- 18. «Chose digne de 
remarque, dit Pellissier, dans ses effusions les 
plus douloureuses , jamais un reproche , un 
murmure contre sa destinée... Sans aucune 
préoccupation de gloire, mais courageux et rési- 
gné, il a su se roidir centre l'adversité, suppor- 
ter toutes ses atteintes. » Le 10 septrânbre 
1846, l'Académie Française lui décerna le prix 
fondé par le comte Maillé de Latour-Landry, en 
faveur d'un écrivain pauvre dont le talent mérite 
d'être encouragé, et le comte de Salvandy, alors 
ministre de l'instniction publique, y ajouta une 
indemnité annuelle sur les encouragements litté- 
raires. L. L~T. 

PellUtier, IVotieesur Fauteur^ en tête des Insomnies et 
Recrus. — Salote-BeoTe , Notice 4«ot la Revue de» 
Deux Mondes, !•' décembre 1845. — M. Arencl. article 
dans le Moniteur du 8 Janvier 18^6. — Bourqaelot, lis 
IMter, Franf. cofUemp. 

l LÂFOND DE LAR€T ( Gabriel ), écrivain 
français, né en 1802. Ancien capitaine de la ma- 
rine marchande, il a publié : Guide de' V As- 
sureur et de V Assuré en matière d'Assuran- 
ces maritimes, etc.; 1837, in-S"; — Quinze 
Ans de Voyages autour du monde; 1840, 
2 vol. in-8® ; — Voyages autour du monde et 
H'aufrages célèbres; I842, 2 vol. in-8°, arec 
fig.; — Des Iles Marquises et des Colonies de 
la France; 1843, in-S*»; — Un Mot sur VÉ- 
mancipation de V Esclavage et sur le Com- 
merce maritime de la France , en réponse à 
M. le duc de Broglie, au projet du gouverne- 
ment, etc.; 1844, in- 8*»; — Études sur VA- 
mérique espagnole sous le rapport du com- 
merce maritime de la France; 1848, in-8*'. 

G. DE F. 
Journal de la Librairie. 

LA Foxs (Jacques de ), poète français, né à 
Mirebeau (Anjou), vers 1575, mort vers 1620. 
Il était avocat au parlement de Paris. On a de 
lui : Le Dauphin, poëme en dix livres sur les 
devoirs d'un prince destiné à régner ; Paris , 
1G09, in-s*". L'ouvrage est dédié au tils atné 
d'Henri IV, Louis XIII, alors âgé de neuf 
ans, dont le portrait est gravé en tête de 
l'édition;— Discours sur la mort de Henri le 



Grand, dédié à M. de Souvray, marquis de 
Courtenvaux , gouverneur de Touraine. Le 
style, le plus souvent boursoullé et fatigant, ne 
manque pas parfois de mouvement et d'une cer- 
taine éloquence heureuse. A la fin, l'auteur a 
ajouté des stances de quatre vers sur le même 
sujet. Ce discours fait partie du recueil d'Orai- 
sons et Discours funèbres de divers auteurs 
sur le trépas d^ Henri le Grand, par G. Du 
Peyrat, aumônier; Paris, Rob. Estienne, 1611, 
in-8*'. On connaît encore de La Fons des berge- 
ries et une tragi-comédie en cinq actes avec pro- 
logue, sous ce titre : Amour vaincu, iragUcù- 
médie, représentée devant très-illustre prina 
Henry de Bourbon, duc de Montpensier.. et 
très - excellente princesse Catherine de 
Joyeuse, le 10 septembre \ 599, en leurchâtecu 
de Mirebeau; Poitiers, 1599, petit in-4*. 

Célestin Port. 

Gonjet . Métn,, t. XV . p. SS. — VioUet-Ledoe . Bibiiùtà. 
Poétiq.^ p. S49. — Cataloç. de la Bib. de Solelone, 1. 1, 

p. 181, n« 869. 

; LA poxs , baron de Méucocq ( François- 
Joseph- Alexandre de), botaniste et archéo- 
logue français, né à Noyon (Oise), le 2 novem- 
bre 1802. Comme botaniste, on lui doit : Calen- 
drier de Flore, ou catalogue des plantes des 
environs de Noyon (Oise) ; 1829, in-12: Fauteur 
y a joint des Recherches historiques sur 
JBeauva'is et Compiègne; — Prodrome de la 
Flore des arrondissements delaon, Vervins, 
Rocroy et des environs de Noyon; 1839, 
in-8^ Il a donné diverses notices dans les An- 
nales des fîdences naturelles, en 1838, 1840, 
1843, sur la végétation en Picardie; dans ks 
Mémoires de la Société Linnéenne dunord de 
la France (année 1840), des Observations sur 
quelques variétés et monstruosités nouvel- 
les ; sur des plantes observées près de Saint- 
Amand, etc.; dans le Bulletin de la Société d'A- 
griculture de Béthune, en 1 84 1 , une Notice sur 
la ctilture de Tlsatis tinctoria au moyen âge; 
dansr.4nntM(tre du Pas-de-Calais^ 1848-1849, 
Les Plantes croissant dans les environs dt 
Béthune ; dans Le Thiérache, en 1849, La Flore 
de la Thiérache, Dans le Bulletin de la Société 
Botanique de France, en 1854, 1856, 1857, di- 
verses notices sur des plantes et sur le mûrier 
blanc du nord de la France. Il est an des col- 
laborateurs de M. Tuel pour V Herbier des flores 
locales de la France. 

Comme archéologue « M. de La Fons est au- 
teur de nombreuses investigations sur l'histoire, 
les coutumes, les monuments, etc., de la Flan- 
dre, de l'Artois, de la Picardie, etc. Ses princi- 
paux travaux sont : Privilèges et Franchises de 
quelques villes de la Flandre , de l'Artois, 
de la Picardie et du Valois; 1839, in-ff'; — 
Recherches historiques sur Noyon et le 
Noyonnois; 1839, in-S""; — Les Artistes et 
les Ouvriers du nord de la France et du 
midi de la Belgique attx quatorzième et 
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le siècles; 1848, in-»"; — De VAr- 
e la ville de Lille aux quatùTziè- 
mzième et seizième siècles; 1854, 

Le Château de Guise; 1850, m-4°; 
and nombre de notices dans divers 

dans les 3Sétnoires de la Société des 
res de Picardie, 1 839,siir les Châteaux 

et de Quercy ; — dan.< les Archives 
Hf^eu 1841 et 1842; — dans TouTrage 
hâteauXf Bef/rois et Hôtels de ville 
iie (1843-1845); —dans les Mémoires 
Hétéd'Abbeville, 1841-1843, ^'otice 
rciers; — dans le Bulletin de la Société 
7ire de France, de 1843 à 1857, entre 
es Lettres de Louis X! et de Tris- 
nite, du connétable de Salnt-Pol, 
obsèques de ce priticc (1845) ; — Sur 
•e (id.); — Document de 1409 trouvé 
(1848); — Mélanges extraits de la 
Lille ( 1854 ) ; •— Documents pour 

V histoire des usages et des mcmrs 
" Documents nouveaux sur Jeanne 
(56, 1857 ), etc.; — dans les Annales 
'iqueJi de M. Didron, de 1845 à 1857, 
«uments, tels que : Ameublement 
îs aux quinzième, seizième et dix- 
siècles ( 1846); — Cérémonies dra- 

et anciens Usages dans les églises 
de la France ( 1850); — Le Drame 
me siècle (ibid.); — Documents sur 
I littérature au seizième siècle (ib.); 
irdins du nord de la France au 
re(1852); — Orfèvrerie du moyen 

— Les Peintres verriers de Lille, 
rzième au seizième siècle ( 1854 ) ; — 
\illetin du Comité des Arts et Monu- 
I 1846 à 1858 : Document sur les 
tements de V Église (1846) ; — Pièces 
tour servir à Vhistoire de VArtille- 
ort de M. Mérimée, 1846); — Docu- 
T servir à Vhistoire du /eu gré- 

Vartillerie et des armes à /eu 

de M. de Saulcy, 1847), etc., etc.; 
Bulletin du Comité des Monuments^ 
848 à 1 851 ; — dans le Bulletin du Co- 

I/inguey de 1854 à 1856 ; — dans les 
de M. CbampolUon-Figeac ; — dans les 
du nord de la France, de 1851 à 
r Documents inédits pour servir à 
du protestantisme dans le nord de 
! ( 1861 ); ^ Police municip€Ue des 
nord de la France ( 1852), etc., dans 
iu Nord, 1854; — dans les Hiémoi- 
Société des Sciences de Lille, 1854, 
lans le Bulletin de la Société des An- 
ie la Morinie, 1855, 1857 : des Docu- 
• les Mystères ; dans la Revue de Pi- 
ibb, 1856, 1857 ;dans le Messager des 
listoriques de Belgique, 1856, 1857. 
A Fons est correspondant dn Comité 
^ue, de THistoire et dea Arts, depuis 
nbre de la Société de THistoire de 



France , de la Société Botanique de France, et 
d'un grand nombre d'autres sociétés savantes. 
U a obtenu des mentions honorables de Tlnstitut 
de France en 1848, 1849, 1850, 1855, et une 
médaille de la Société des Antiquaires de la Mo- 
rinie pour un travail intitulé : Les Artistes 
dramatiques de la Flandre et de V Artois 
aux quatorzième, quinzième et seiiièime 
siècles. GuTOT de Fane. 

Docnn^enUrparlicuUiert. 

LAPONT ( Charles db), médecin français, né 
à Ntmes, mort à Avignon, dans les premières an- 
nées du dix-huitième siècle. Docteur et profes- 
seur de médecine à la foculté d* Avignon, U a laissé 
quelques travaux dont Haller et Sprengel ont 
parlé avec éloges ; nous citerons : Dissertation 
nés dux medicx de Veneno pestilenli; Ams- 
terdam, 1671, et léna, 1683, in-12. Sans avoir 
eu occasion d^observer la peste, il eo expose 
assez bien la théorie , et la déclare plutôt conta- 
gieuse qu'épidémique ; — Tractatus de UydrO' 
potympanite; Genève, 11697. K. 

Manpet. BibUoth. Méi. 

LAPO.^T ( Pierre ) , théologien français, né à 
Avignon, mort vers 1701, à Uzès. Il fut d*abord 
prieur de Valabrègue, et se démit de ces fonctions 
pour se consacrer à la direction d*un séminaire 
qu'il avait fondé à Uzès; il fut également officia] 
de Tévêque de cette ville. 11 a écrit des ouvrage 
qui ont joui de quelque estime : Entretiens ec- 
clésiastiques pour tous les dimanches de Van- 
née; Paris, 1588, 5 vol. in-12 ; réimpr. en 1752 ; 
— Prônes; ibid., 1701, 4 vol. in-12. K. 

Rarjavel, Biobibliogr. 4u yaucluse. 

LAFONT {Joseph de), autcur dramatique 
français , né à Paris, en 1686, mort k Passy, en 
1725. U était fils d'un procureur au parlement 
de Paris. Ami de l'acteur La Thorillière, dès l'âge 
de dix-neuf ans il se mit à composer pour le 
théâtre. 11 avait de la verve, et écrivait bien 
dans le genre comique ; mais adonné au vin et au 
jeu , il mourut jeune encore et dans un état de 
misère complet. On a de lui : Danaé, ou Jupiter 
Crispin, oomédie en vers libres avec Prologue; 
Paris, 1707, in-12; — Le Naufrage, ou la 
pompe /unèbre de Crispin, comédie en vers; 
Paris, 1710 et 1789, in-12; ^ Les Trois Frères 
rivaux, comédie en vers; Paris, 1713, 1788, 
in-8* ; Utrecht, 1734, in-8** ; Troyes, an vu (1799), 
in-8'^; — Les Fêtes de Thalie, ballet en trois 
actes, avec Prologue ; Paris, 1714, 1722, 1735, 
1745 et 1754, in-4'* : ces diverses éditions pré- 
sentent entre elles quelques différences ; l'édition 
originale ainsi que celles de 1745 et de 1754 n'ont 
que trois actes : La Fille, la Feuve et la Femme ; 
l'édition de 1814 confient un quatrième acte, 
IM Critique des Fêtes de Thalie; dans l'édi- 
tion de 1752, La Critique a été remplacée par la 
Provençale. Ce ballet eut une grande réputation 
dans le siècle dernier ; — Hypermnestre, tragé- 
die en vers libres et en musique, avec un pro- 
logue, intitulé : Jeux en Vhonneur d*Isis: Pa- 
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ris, 1716, 1728, 1746, 1765, in-***; Lyon, 1742; 
— Les Amours de Protée, ballet eo trois actes, 
avec |»rologue; Paris, 1720 et 1728, m-4^ ; Lyon, 
1742, in-4'; — Le Monde renversé , opéra co- 
mique et plusieurs autres pièces en collaboration 
de Lesa{;(! et de d'Omeval. — Les OEuvres de 
Joseph de Lafont ont été réunies et publiées à 
Amsterdam, 2' édit. 1746, in-12. £. D— s. 

Recueil 4e$ Optrm, t. XI 1 et XIV. - Qaérard. iM 
France JUtteraire. 

UkrosLT ( Charles- Philippe ), violoniste fran- 
çais, né à Paris, le l^*" décenibre 1781, et mort 
acdrienteHoneaty au mois d'août 18J9, pendant 
un voyage qull faisait dans les Pyrénées. Sa 
nère, aceur de Bertheaume, lui ensd^ia les pre- 
miers éléments de la musique; Bertheaume lui 
donna ensuite des leçons de violon, et le fit voya- 
ger avec lui en Allemagne. Quoiqu'à peine âgé 
de oBse ans, le jeune Lafont exéaitait des soloa 
dans lesooBcerts publics que son maître donnait, 
en 1792, à Lubcck et à Hambourg, et se faisait 
déjà remarquer par son habileté sur son instru- 
ment. De retour à Paris , après une absence de 
cinq années , il y devint Télève de K rentier, et 
étudia l'harmonie sous la direction de Plavoigille 
et de Berton. Doué d'une voix agréable et aidé 
des conseils de Garât, il chantait la romance avec 
autant de goût qne d'eipret^sion, et obtint bientôt 
des succès en ce genre dans les brillants concerts 
qui se donnaient alors à la salle Feydeau. Il de- 
vint ensuite Télève de Rode, et acheva de se for- 
mer à réoole de ce célèbre violoniste. Peu de 
temps après, en 1801, il fit une tournée artis- 
tique en Belgique avec le pianiste Gabriel Le- 
moyne, et revint à Paris, où il jeta les fondements 
de sa réputation, comme violoniste, dans les 
concerts qui furent donnés, en 1805 et 1806, à 
rOpéra et au Tbéitre Olympique. Plus tard , il 
visita TAllemagne, l'Italie, l'Angleterre et le nord 
de TEnrope, et fut nommé en 1812 premier vio- 
lon solo de l'empereur de Russie, en remplace- 
ment de Rode, qui revenait en France. Après un 
séjour de six années à Saint-Pétersbourg, il se 
rendit à Milan , y lutta avec Paganini, et en 1815 
il était de retour à Paris, où Louis XVni le nomma 
premier violon solo de la musique de sa cham- 
bre ; il joignit ensuite à cette place le titre de pre- 
mier accompagnateur de la duchesse de Berry. 
Lafont était alors dans tout l'éclat de son talent ; 
il se distinguait surtout par la pureté , le moel- 
leux et la justesse irréprochable du son qu*il ti- 
rait de son instrument, par une grande dextérité 
dans l'exécution des traits , et par un goût fin et 
délicat auquel il manquait seulement , pour être 
parlait, un peu plus d'énei^gie, de largeur et d'é- 
lévation. Lafont fit encore plusieurs voyages à 
ri'lraager, recueillant partout des applaudisse- 
ments justement mérités. Vers la tin du mois 
d'août 1839, cet artiste, faisant avec le pianiste 
licnri Herz une exctirsion vers \qs Pyrénées , 
était monté sur Tiuipériale de la diligenr-e; la 
voiture versa, cl Laibnt en tombant se blessa 



avec une telle gravité que deux heures après fl 
n'existait plus ; il était âgé de cinquante-hnit ans. 
Le 28 du même mois , son service funèbre fut 
célébré dans l'église de Tarbes. 

On a publié de Lafont : Sept concertos 
pour violon et orchestre; — Une fantaisie mf 
les airs de La Vestalêj avec orchestre ; — Beax 
airs russes variés pour violon et orchestre; ^ 
Soiu'enirs du Simplon, airs suisses variés poor 
violon, avec accompagnement d'orchestre; - 
Deux grandes fantaisies et vaiiations, avec or- 
chestre, la première sur la romance d'Othello^ 
la seconde sur des thèmes de La Gazza loin 
étéeLa Cenerentola; — La ronde à'Emm, 
variée, avec orchestre ; — Une grande footaide 
sur les airs de Léocadie; — Andanteel Bolém 
pour violon principal , deux violons, «Ito, Tio- 
lonceUe et contrebasse; — Un Rondeau M- 
lanlf avec accompagnement de quatuor; — 
Deux airs variés pour violon principal, avec ac- 
compagnement de violon , aUo et vkïloncelle;— 
Les Chevaliers de la FidélUé, variations poir 
piano, violon et cor; — - Environ vingt dooi, 
fantaisies et airs variés pour piano et violoo, 
composés en collaboration avec divers iHanisteir 
notamment avec M. Henri Herz; — Un doo poir 
harpe et violon. Lafont a écrit en outre près 
de deux cents romances, dont plusieurs ont ai 
on succès de vogue. 11 s'était essayé dans le 
genre dramatique en composant deux opéras : 
le premier, en un acte, ayant pour titre Zéliaet 
Terville , fiit représenté en 1803 au théâtre Fey- i 
deau ; le second, écrit à Saint-Pétersbowig, pour j 
le théâtre particulier de l'empereur, dit de VEr- 
mitage^ fut ensuite représenté au Thé&tre-Fm- 
çais. 

M*"*^ Lafont, femme du virtuose, a en une cer- 
taine réputation comme cantatrice. 

Dieudonné Dekkb-Babon. 

Gabet, Dictionnaire déi jiriiitm 4ê Fécok frpn^ 
au dix-neuvième ùécle. — FetU. BioçraphU MiiprfM"^ 
dei Musiciens. ~ Gazette Musicale ; V^îSê^ IM. 

ULFO^BT D'AUXOXNB (iV.), écrivain fiiB- 
çais , né vers 1769, mort en 1849. Il entra tjen 
jeune au séminaire, prit les ordres; passa dans 
Je diocèse de Versailles, et occii{ni en 1813 et 181^ 
la cure de Drancy, près de Paris. Sa condo^ 
comme prêtre donna lieu à quelques reprodi^* 
il quitta le sacerdoce, et se consacra auxfravas^ 
littéraires. On a de lui : Hisloire de mûdff^ 
de Maintenon; Paris, 1814, 2 vol. i»')*' 
et 1817, 2 vol. in-12; — Mémoires s<ec^^ 
et universels des malheurs et de la '■'*?? 
de la reine de France; Paris, 1S24, «•^'^IL 
nouvelle édition, corrigée et augmentée des ^^ 
importantes révélations, etc.; Paris, 1 
in-8*^; — Le Crime du 16 oc(obre,ou les 
tomes de Marly, monumeîit poétique ei M 
raire élevé à la mémoire de Marie-Antoiir 
d^ Autriche , reine de France , et du j^^ 
roit son fils ; Paris, 1 820, in-8^ \ — La fa 
Communion de la reine soutenue au rm 
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é^MH faux f nouvelle réfutation appuyée de 
nouvelles preuves ; PdLxis, 1824, in-S**;— Mé» 
moire au roi sur Vimportance et faux ma- 
tériel de la Conciergerie; 1825, in-S"; — Ap' 
pei à Vopinion publique s»r la mort de Louis- 
Henri-Joseph de Bourbon, prince de Condé; 
DQon, 1829, in-8^. L'antear soutenait, dans cet 
écrit y qae la mort du prince fut le résultat d*an 
assansinat , non d'un suicide ; — Mémoires de 
wusdajme la marquise de Montespan; Paris, 
1S29, 3 fol. iB-8'', attribués aussi à M. Phil. dâ 
BasiNû ; — Lettres anecdoliques et politiques 
smr les deux départs de la fainille royale , en 
1815 cl 1830; Paris, 1832, in*8°; —quelques 
pièces àe vem, entre autres une Epitre à Vabbé 
Sieard^ et Marie Stuart prête à monter à Vé- 
ekafaud ; cette dernière pièce a été insérée dans 
le Recueil de V Académie des Jeux Floraux de 
1806(1). G. DE F. 

Voemments partiadUn. — Journal de la Librairie. 

J LAFOifT {Pierre-C/iéri) , artiste drama- 
tise français, né à Bordeaux, en 1801 . Son père, 

(1) L'abbé Lâfont dWuxonne mourut à Tart*, daos un 
grand état d'isolement, laUxant quelques effets k une de- 
nofselie Maria Reqnenbach . couturière . qui le venait 
foir dans k» derniers temps de sa vie. Celte demobelle 
tTMva an foad d'une malle un papier, qu'elle montra à un 
■ardiaBd brocanteur, qui lui avait fait connaître le dé- 
finit. Oo 7 reconnut an codicille an testament du ban- 
^ler Mleliel atné, lequel avait été impliqué autrefutsavec 
soB frère, Michel Jeune, dans un assassinat commhsurla 
personne d'un de leurs employés et qui semblait se rat- 
tacher à pu véritable massacre exécuté dans un chAteau 
de Vlfry. Dana ce codicille, Michel aîné, revenant %ùt la 
doaalion de aei bleni , dont 11 avait disposé en faveur de 
•on frère, donnait noe parUe de son immense fortune à 
deux de set sœurs, restées pauvres, une autre à une de «et 
pereote* diolfnées , niéce de l'abbé Ufont, et ren: mille 
flraaes anx yauvres de Vilry. Allchcl aîné était mort le 
îl mars 18W: son testament était du 15, te codicille était 
daté du 17; l'écriture en paraissait cependant phis.fenDe. 
Michel Jcane avait survécu quinze années, et laitue teule 
•a fortune au fils d'une demoiselle Scbolastlque Lcjeune, 
qui vivait ebez lui. Les héritiers du sanf; ayant cii con- 
naissance dn eodtdlle retrouvé chez fabbé Lafont, eu de- 
mandèrent ledépOl chez un notaire, ce qui eut lien en l&W. 
L'héritier testamentaire l'attaqua en nullité, en arguant 
de faux, l/affalre vint devant la Justice en 1856. M* Du- 
fiore plaida pour l'héritier lAjeum*, M* Berryer pour 
les Mritters dn codicille. Comment ce codicille pouvait 'Il 
se trouver dans les maliw de i'ahbé iJifnnt? M. Berryer 
expliqua que Lafont etnit en leit professeur an petit 
séminaire d'Évreuv et élève au frraod séminaire. Il avait 
passé ensuite au diocèse de Versailie*, et était devenu 
desservant de Urancy en I8i3 et 18U. En 1817 il exerçait 
encore et prêchait à l'osllte des Carmélites. Il comparut 
eu police correctionnelle dans «ne snauvaise affaire, nab 
eosKoe témoin seuleinent: et sans avoir été Interdit, Il 
qottla l'habit ecclésiastique, et entra chez Michel Jeune. 
Ijol deux frères Michel n'étaient promis, ajoutait M* Ber- 
ryer, de se (aire routnelleoient dooaUoa de leurs biens ; 
Michel atoé Ht en ellet un testament en faveur de son 
frère ; mais deux Jours après, revenu h des sentiments 
rellBleux, il aurait écrit un codicille secret pour rendre 
une part de ses biens k ses autres parents dans te cas où 
MIebel Jcute les oublierait. Il S' ralt mort en laissant ce 
papier à l'abbé Lafont, qui aurait consenti, sur la de- 
mande de ficholnsllqoe Krjeunc, rt tenir cet acte secret 
tnnt que Michel Jeuae vivraiL Malheureusement i'«bbé 
lafont avaft Joui d'une assez mauvaise réputalio.') ; Il pa- 
rait mène que .Michel jeune l'avait renvoyé de chez lui , 
rt quoique d'anciennes lettres de Ijifoot eussent parle 
tU\ codicille. cet acte ne fut pas admis comme authentique 
par les tribunaux. L. L*t. 



qui était cx>mmiâsaire priseor, voulait en Taire 
un médecin de marine. Il étudia donc i'nrt de 
guérir, et fit trois voyages de lon«4 cours. Doue 
d^uuc taille éléganto et d'uno voix agréable, il 
voulut cssaver du théâtre, et vint à Paris en 
1822 pour prendre de5 leçon.s de chant au Con- 
servatoire. Il se disiK).<<'ilt à débuter h rOi)éra- 
Comiquc lorraine licsaugicrs iVur^la pour le 
Vaudeville après l'avoir vu jouer dans une repré- 
sentation d'amateurs cliez Doyen. Gonthier ve- 
nait de quitter le tliéâtre de la rue de Chartres 
pour le Gymnase. M. Lafont prit sa place, et dé- 
buta avec éclat. Ses créations furent nombreuses et 
variées; citons notamment les rôles de Rodolphe 
dans La Vieille de Suvénet de Charles dans Les 
Deux Cousins , de Bellerose dans Madame Gré- 
goire, de Roserobert dans Faublns , d*Auàter- 
litz dans La Croix d'Or, de Marteaa dans An- 
dré , du comte Jean dans Mme Dubarry, et 
surtout de Pierre le Rooge dans la pièce de 
ce nom. Le théâtre des Nouveautés enleva M. La- 
font au Vaudeville en 1832; il y resta un an, et 
se fit remarquer par la création da rôle de 
Jean. Il revint ensuite à son premier théâtre, 
et y resta jusqu*à Tincendie de la salle de la 
rue de Cluu-tres. En 1828 le directeur du 
Théâtre-Français à Londres était venu rengager 
pour la saison, avec M'^^ Jenny Colon. « Ces 
deux jeunes artistes, dit M. Merle, qui avaient 
un charmant répertoire d*amant et de maîtresse, 
de mari et de femme, y réassireot complète- 
ment ; ils obtinrent l'accueil le plus flatteur de 
la brillante société fashionable de l*Kngli8h Opéra 
House, où jouait la troupe française. L'habitude 
qu'avaient contractée Lafont et M"* Jenny Colon 
de se marier tous les soirs pour rire leur donna 
ridée de se marier une fois pour tout de bon , et 
ils contiactèrent à Londres un de ces mariages 
à TaiifUAi^» aussi valables que ceux du maréciial- 
ferrant de Gretna Green» et qui durent ordinai> 
rement le temps de passer et de repasser la 
Manche. » De retour à Paris, les nouveaux époux 
firent annuler leur mariage. Après quelques tour- 
nées fructueuses en province, M. Lafont s'enga- 
gea au théâtre de la Renaissance, puis fl passa en 
1839 autliéâtredes Variétés, où il eut des succès» 
surtout dans Le Coiffeur de VAmour, dans Le 
Chevalier de Saint- Georges , dans le Jfochei 
d'une Coquette , dans Le Chevalier du Guet, 
Halifax, I^s deux Brigadiers , /m. Nuit a%ix 
Soufflets, dans le rôle du général du Gamin de 
Paris, dans celui de Matignon de Richelieu, 
enfin dans Une Dernière Conquête et dans Le 
Lion empaillé. Au mois de mars 1S4S, M. Lafont 
épousa M"* Pauline Leroux, danseuse. Il quitta 
alors la France, et pendant plusieurs années on 
n'entendit parler de lui que pour les succès 
qu'il obtenait à Londres. Le 10 mai 1856 il 
rentra an Vaudeville, par Le Chevalier du 
Guet et Le L^on empaillé. Il y joua avec ciic- 
cès dans Le fils de M. Godard, et dans Le che- 
min le plus long. En 1 8 j8 il passa à La Galté, où 
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il ci*éa le rôle da vieux duc de la Tour d'Ain- 
bleteusc de Germaine, « De l'élégance, de la 
distinction, un excellent ton, des manières pleines 
de franchise et de grâce , de la finesse , de la 
Terve, de rentratneinent, un talent qui se prête 
à plus d'un caractère, tel est, dit M. N. Gallois, 
le secret des succès de Lafont à la scène. » 

Son frère, chanteur àTOpéra, est mort à Paris, 
le 16 août 1838. L. L— t. 

T. Merle, noUce dans la Galerie des artistes drama- 
tiques de Paru. — N. Gallois, Théâtres <t Artistes dra- 
matiques de Paris : Théâtre du yaudeoille. — Th. Gau- 
Uer, Moniteur, SI luai 1855. ~ J. Janin, J. des DétKsU, 
tl mai 1U5. 

LA FOKTAi?iB (Jean de), écrivain hermé- 
tique français, né en 1381, à Valenciennes. On 
ignore où il fit ses études ; mais il nous a appris 
lui*méme qu'il s'appliqua avec une égale ardeur 
à la poésie française , aux mathématiques et à la 
philosophie. Il était probablement aussi versé 
dans la connaissance du droit, puisqu'il remplie 
sait, à la date de 1431, la charge de mayettr de 
sa ville natale conjointement avec Guyamott de 
Guislenghien. Ou n'a de lui que l'ouvrage suivant, 
qu'il a intitulé par allusion à son nom ,^ suivant 
l'usage du temps : La Fontaine des Ànumretix 
de SciencCy dont la putriication parait remonter 
vers 1496. On lit, à la fin, des vers qui font 
connaître l'époque où il a été composé : 

I/i Fontaine des Amoureux 

Fais (u par amoureaK xeruage 

l;iM estoye iones d'eage, 

Lan mille quatre cens et treze 

Que nous auleames d'ans deux (ois sexe (\) 

Coraply fus ;iu moy de lanaler 

En la ville de Moiitpeller. 

La science, aux yeux de l'auteur, réside toute 
dans l'alchimie, et c'est la transmutation des mé- 
taux qui fait l'objet de son livre , écrit en vers 
faciles, mais souvent assez peu intelligibles. On 
en a donné par la suite de nombreuses éditions, 
notamment les suivantes : La Fontaine des 
Amoureux; Paris, s. d., pet. in-4- goth.; — 
La Fontaine des Devis amoureux pour la 
réjouissance des vrays amans; Lyon, 1562, 
in-16, fig.; — La Fontaine des Amoureux 
de Science; Lyon, 1571, in-8**; revue et mise 
en son entier par Antoine du Moulin; — De 
la Transformation métalliquey trois anciens 
traités en rithme françoise; Paris, 1501, 
pet. in-8*^, toujours le même ouvrage, auquel on 
a ajouté les Remontrances de Nature à Val- 
chymiste errant de Jean de Meung et le Som- 
maire philosophique de Nicolas Flamel ; ce re- 
cueil a été réimprimé diverses fois. On trouve 
aussi le traité de La Fontaine à la suite de quel- 
ques éditions du Roman de la Rose. 

Le petit-neveu du précédent, Louis de La 
Fontaine, dit Nicart, né en 1522, à Valen- 
ciennes, et mort vers 1587, à Liège , fit le pèle- 
rinage de la Terre Sainte et porta le titre de che- 

(1) Ce qui fait rapporter sa naissance à issi, date que 
nous avons adoptée. Paqoot, dans ses Metnoires, donne 
celle de irs. 



valier du Saint-Sépulcre. Il a écrit une Histoire 
de Valenciennes en trois parties ; — la relatioi 
de son Voijofje de Jérusalem ; et des Commen- 
taires de tout ce qui s'est passé aux Pays-Bas 
depuis les troubles (1566). On ignore si cet 
ouvrages ont été imprimés. P. L — t. 

u Croii du Milne, BiMicih. française^ ne. — Uu Ver- 
dler, Biblioth.^ 691..- U'Oullremaaa, Hist. de f^alen- 
ciennes. — Paquot. Mémoires, XV. -^ Bmnrt, JtfOA. tfv 
Libraire. 

LA FONTAINE {Jean de), un des plus 
grands poètes français, né à Chàteaa-Thierry, le 
8 juillet 1 62 1, mort à Paris, le 13 avril 1695. La 
maison on il naquit, existe encore; aucun ciiafr> 
gement n'y a été fait, et le voyageur peat con- 
templer telle qu'elle était il y a deux siècles U 
demeure qui abrita le berceau et Tenfance do 
poëte. En face s'élèvent, sur une colline ver- 
doyante, quelques ruines éparses : c'est tout ce 
qui i*este du château de la famille de Booilloo, 
dans le sein de laquelle La Fontaine trouva une 
de ses plus dévouées protectrices. Le père de La 
Fontaine, issu d'une ancienne famille bouiigeoise 
de Château Thierry, exerçait la charge de maître 
particulier des Eaux et Forêts. L'éducation qu'il 
donna à son fils fut assez négligée. Après avoir 
fait de très-faibles études sous un mattre d'école 
de village, La Fontaine quitta Château-Thierry 
pour aller à Reims, et entradans l'Oratoire deoette 
ville (1641), où sans doute il s'instruisit mieux, 
et où se développa son goût pour les lettres. 
Dans quel but se fit-il admettre dans cette cour 
grégation religieuse? Pensait-il entrer dans les 
ordres, ou voulait -il seulement devenir abbé 
tonsuré, afin d'être apte à posséder des béné- 
fices, sans renoncer pour cela à sa liberté et au 
monde ? Cette dernière supposition est plus pro- 
bable i elle s'accorde mieux avec ce goût de li- 
berté et de plaisir qui était dans le fond du ca- 
ractère de La Fontaine. Mats au bout d*un an et 
demi, rebuté sans doute par la tliéologie , à la- 
quelle il dit n'avoir jamais pu s'habituer, il re- 
nonça à une carrière dont l'entrée n'était ou- 
verte qu'à la condition d'être au moins \m pea 
théologien : il quitta le séminaire. Son frère, 
qu'il y avait attiré, y resta, devint un excelleot 
prêtre, et par la suite lui céda tout son bien 
pour une modique rente viagère. La Fontaine, 
rendu à la la liberté, s'abandonna à tous les 
plaisirs d'une jeunesse vive et dissipée. Dans 
les différents séjours où il s'arrêtait , à Château- 
Thierry , à Reims , à Paris , il n'était occupé qu'à 
goûter tour à tour les jouissances que donnent 
l'amitié , l'amour, la poésie. Reims était un des 
lieux qu'il préférait. Les gais instants de sa 
jeunesse qu'il passa dans cette ville lui lais- 
sèrent un doux souvenir, joyeusement exprimé 
au début d'un de ses contes : 

H n'eu cité que Je préfère à Reims; 
C'cxt l'ornement et rhoonenr de la France 
Car sans compter l'ampoule et les bons Tins, 
Charmants objets ▼ sont en abondance. 
Par ce polnt-tâ Je n'entends, quant à moi. 
Tours ni porlaoz, mats gentilles Gaulobes, 
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Aytnt troaté telle de nos Rémotoet 
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On a dit qae La Fontaine n'avait senti 8*éveil- 
1er sa vocation poétique qa*à vingt-six ans, à la 
lecture d'une ode de Malherbe; mais on a trouvé 
des essais de poésie légère et un conte composés 
par lui avant cet âge. II faut se borner k dire qu'à 
cette époque de sa vie la lecture de Malherbe 
et surtout celle des anciens , à laquelle il se li- 
vrait assidûment, développèrent son penchant 
ponr la poésie et en même temps éclairèrent 
son goût, et le firent revenir de son admiration 
aveugle pour Ydture, aux brillants défauts du- 
quel il avoue s'être d'abord laissé prendre jus- 
qu'à les imiter : 

Je prit certiln aoteor antrefols pour non nattre : 
Il pensa me gftter ; à la fin, frâce aux dleox, 
Horace par bonheur me de^ialiU lea yeux. 
L'aatear a? ait da bon, du raelUeur, et la France 
Bf Umalt dans ses vers le tour et la cadence. 
Qnl ne tes eût prisés! J'en demeurai ravi.... 
Mais ces traUs ont perdu quiconque Ta suivi. 
Son trop d*esprlt s'épand en trop de belles choses. 
Tons métaox y sont or, tontes fleurs 7 sont roses. 

A vingt-six ans La Fontaine se maria. 11 
époosa une très-jeune femme, qui n*était ni sans 
agrément ni sans esprit, et que son père lui 
avait choisie dans une des familles les plus ho- 
norables de la province. En même temps son 
père M démit de sa charge dans les eaux et forêts, 
pour la lui transmettre. La Fontaine, distrait, 
rêveur, paresseux et volage en amours comme il 
rétait, ne pouvait faire ni un bon administra- 
teur ni un bon mari. Sa charge l'ennuya, il la 
vendit; sa femme lui devint antipathique, il 
porta son cœur plusieurs fois ailleurs , et finit 
par la laisser. Tallemant des Réaux donne la liste 
des bettes auxquelles on attribue les hifidâités 
de La Fontaine. Entre autres révélations sur ce 
sujet, il raconte de quelle manière il fut surpris 
nn jour par sa femme en tête à tête avec cette 
abbesse de Mouzon à laquelle est adressée une 
de ses plus jolies épttres, commençant par ces 
mots : 

Trts-révérente mère en Dieu, 
Qui révérente n'êtes guère. 
Et qui moins encore êtes mère. 
On vous adore en certain lieu , 
D'où l'on n'ose vous f aller dire, 
Bte. 

Cependant, la séparation de La Fontaine avec 
sa femme ne fut point une rupture ouverte. 
Ils se voyaient de temps en temps, lorsque leurs 
alEnirea l'exigeaient. On raconte que plus tard 
aes amis. Racine entre autres et fioUeau, es- 
sayèrent d'opérer entre eux un raccommode- 
ment. La Fontaine se laissa toucher, et se rendit 
à Château-Thierry. Arrivé chez lui , un valet lui 
dit que sa femme est au salut. 11 va voir dans la 
ville un de ses amis, chez lequel il accepte à dî- 
ner et à coucher. Le lendemain il reprend la 
voiture, et en débarquant à Paris répond à ses 
amis qui l'interrogent avec empressement : n Je | 

ROOT. BIOCR. GélfÉR. — T. XXVm. 



770 

n'ai point vu ma femme, elle était au salut. » 
Les biographes ont pris cette réponse pour une 
naïveté; mais la naïveté est si forte id, qu'elle 
est invraisemblable; et si l'anecdote est vraie, 
il semble plus naturel de penser que La Fontaine, 
peu soucieux de se remettre à vivre avec sa 
femme, échappa aux importunités de ses amis 
en faisant une plaisanterie avec un air naif. En 
général on a prêté beaucoup trop facilement à 
La Fontaine des traits de simplicité poussée jus- 
qu'à la bêtise, et tels qu'un homme :d'antant 
d'esprit ne pouvait que difficilement, malgré sa 
distraction et sa bonhomie, en commettre de 
semblables. Que La Fontaine chaussât un de ses 
bas à l'envers; que, s'étant mis à lire Tite Live 
dans une auberge, il oubliât la diligence; quil 
demandât tout â coup à l'abbé Boileau, dans one 
conversation où Ton parlait de safait Augustin : 
« Croyez-vous qtie saint Augustin eût autant 
d'esprit que Rabelais? » on reconnaît là le poète 
distrait , le rêveur mgénu et étourdi qu'absorbent 
ses impressions et ses idées. Mais dans d'autres 
anecdotes qu'on trouve souvent répétées, l'ingé- 
nuité devient stupide, et pour cette seule raison 
ces anecdotes nous sont suspectes. Sans doute 
le contraste entre de pareilles absurdités et tout 
l'esprit, tout le génie de celui à qui on les prête, 
a quelque chose de piquant; mais la biographie 
doit tenir à la vérité autant que l'histoire. 

Quelque temps après son mariage , La Fon- 
taine publia une traduction de V Eunuque de Té- 
rence. Ce fut la première production qu'il fit 
imprimer. Dans la préface de cet ouvrage, il ex- 
prime de la manière la plus vive son goût pour 
les anciens. Il les admirait avec exoès, et ne 
croyait pas qu'en aucun genre on pût aller au 
delà. Deux amis, fort ins&uits l'un et l'autre, 
et épris de la même passion que lui pour l'an- 
tiquité , le conseillaient et l'encourageaient dans 
ce genre d'études. C'était un de ses parents, Pin- 
trel, à qui l'on doit une traduction savante et 
agréable des lettres de Sénèque, et Maucroix, 
chanoine de Reims, qui mit en français plusieurs 
dialogues de Platon. Le commerce de ces deux 
hommes, qui paraissent avoir eu autant de goût 
que d'instruction , fbl très-utile au développe- 
ment du génie de La Fontaine. En même temps 
il ne négligeait pas d'autres sources. H étudiait 
avec fruit les chefs-d'œuvre de la littérature ita- 
lienne et les écrits des poètes et des conteurs 
français du seizième siècle. Il s'inspirait de Boc- 
cace, de Machiavel , de l'Arioste, de Marot, de 
Rabelais. Le profit qu'il tira de ces deux derniers, 
et même du poète contemporain qui avait pensé 
le gâter ^ de Voiture , est formellement attesté 
dans une des lettres de sa vieillesse , écrite à 
Saint-Évremond : 

Vos beaux ouvrages sont cause 
Que J'ai su plaire aux neuf sœurs : 
Cause en parUe et non toute; 
Car vous voulez bien tans doute 
QueJ*7 Joigne les écriti 
D'aucuns de nos beaux esprits. 



La yunlainc se ût bienUt redtercber Ju momie 
par SCS lalcnU aaissanU; iloe tardi jiaï t troB- 
Ter d'illuitrct proiccteun. PréMoté par tiD de 
va larente, namiDé Jusart, au eurinlemlut 
Fouquet en ttU, ii lui plut beaocoup par un 
uprit et par ta douceur aimable et eojouâe. Il 
4leTiDl un dei faniitiers du célèbre cbiteau de 
Vaux, un dea bAtea les plni aimés, cl qatii qu'où 
«o ait dil, lea plUB aimables de la plus briildale 
société. DaiucenMiidedusiuiuteiKlant,LaFaa- 
t^ne compoM Le Sottg* de Vaux, VAdenlt, dea 
^Itrei, deab^adea, aiiùu, dixalng.Fouquetlui 
aTaildoaoé um peiuioD, aous iwtteclauM qu'il en 
acquitterait chaque quartier par uueptèce de ven. 
■ Cea preniièrta poéaies légire» de La Fontaine 
«ont dans le goût de Voiture et deSorrasin, et ne 
■'élèvent guère au deaaus dea agréables produc- 
tiooB de cea deux beaux e»prit«i on sent neule- 
meut que diei lui le flot est plus abondant et 
plua naturel. 11 fut bon pour La Fontaine que la 
bTcor de Foui^kI l'initÛt i la Tie du rnoôde et 
lui donoU toute aapoliteaae; mais il lui fut bon 
«oui que ce cercle trop libre ne le retint pas 
trop longtemps , et qu'après la cbute de Fouquet 
U rôt averti que l'époque devenait plua aérieuae 
«t qu'il avait ti s'obaerver davnntage. Le danger, 
du cétédeLaFontaine, no sera jamais dans le trop 
de régularité et de décorum. Si le règne de Foo- 
qnet avait duré, il eât été à craindre que lepoète 
ne s'y reUcbil et ne m laissât aller en tous sans 
aux pCDlea , aux Tuites trop radies de sa Teiue, 
Les Contri lui icraient aisément v«nus dans ce 
lieu-U, non paa les Fables ; les belles Tables de 
La Fontaine , ttèa-probablement, ne seraltat ja- 
mais écloses dana les Jardins de Vaax, et au mi- 
lieu de ces molles délice* : il fallut, pour qu'elles : 
pussent naître avec toute leur morale agréable 
et forte, que le bonhomme eM Huti a'elever son ' 
génie dans la compagnie de Boileeu, de Racine , . 
de Molière , et que, sans se laisser éblouir par ' 
Louis \IV, il eût pourtant subi inu9sil>lement 
l'ascendant glorieux de cette grandeur. L'n des 
<aractËresproprcB,eneITet, dutalenldeLa Pou- 1 
taiœ, c'est de receler d'iostlnct toutes les va- 
riétés et toug les tons, mais de ne les produire 
que si quelque cliose au dehors l'e^dte et l'a- 
vertit. Autrement et de lui seul, que fera-t-il i 
doue? Uj aura toujours doux ctioaes qu'il ai- ' 
tuera encore mieux que de rimer, cl par ces 
deux cbùses j'entends reier et donnir (1) •. 
On sait quelle catastrophe soudaine vint dé- 
Irufre, en leei . le brillaol é.liflce de la fortunede 
Pooquct, et quelle touclianle fidélité La Fontaine 
montra envers son protecteur. Il ne se contenta 
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' pas de pleurer sur son malbeoreai sort, daai 
l'admirable élégie adressée ani ajatpk» de 
Vaun ; il envoja au roi ooe ode qui n'est |at 
sans doute un de ses meîUnirf ooTTagéi pour la 
versification et pourlestjle, mais où ilrédamd 
pour Fouquet, jeté dus un cachot, le don delà 
liberté avec une chaleur da staUnMnt tt om 
franchise de repréaenlatk»* qid parattroBl lia 
courageuses si l'on songe au tOeBC« oitivend 
produit.slors par la crainte qnlupiraH rabaki 
monarque. Dans un passage de celle ode, ifrit 
avoir engagé Louis i réserrer les Ibndres d« soi 
i. pour ses ennemis, il ajonte : 




Par suite des persécutions dirigées èealfe 
Fouquet , Januart, ami da conduné «t Mn Hb- 
Stitut dans la dûrge de fro ciirair iéoénl ■ 
parinnent, fut exilé, ea inni, fi liiniipi, tk 
H~ Fouquet avait été ansci niigate. Lahi- 
laine «ccompagae son parent dans l'axi , al ilh 
quelque temps habiter UiMsts avec M, naM 
Ib roule , Il s'amnsa à écrtre de looiMa laHw 
envers eteQprDae.Mi il décrirait lea diNMfe 
lieux remarquables placés sursoB pasaa^ <atie 
autres le m agniBque domaine dea dnes deRiefarilM 
eu Touraine. Ces lettres, adressées & an frmwn, 
ont été conservées. On 7lnMirede}oliaTar«,av*c 
beancoupd'antrea faible* ; mélaiigeqne préanM 
ordinairement sespoésies légtrea, gn'it caMpwwt 
rapidement pour «e distraire ou pour mumeitm 
amts. Cependait, à sua ntonr da UmoBea, m 
IS4G, LaPootahieeut letKnhenrdelrotmrlIi 
place de Pouquet, perdn pour hii sans reloor, de 
nonveani amis non moins Qluitrc* et aoo molK 
dévoués. lies nouvelles marques d'înlérM (t 
d'alTettion' qu'il re(ut lui vinrent dos feinmea :a 
furent surtout les (ésaiDes qui defuia ce no- 
menl jusqu'à la On de sa vis veitièrâit aor sa b^ 
luneel sur son bonlieur. Vers celte époque Mari»- 
Anne deMancini (1), mariée au ducde BouiUii*. 
étant venue habiter à Cbéleau-Tliierr; le cbUtia 
ducal voisin de la maison de La Pontaine, it- 
tira le poitte cher elle, et, par la bonté de SBS 
accueil et la vive sympathie qu'dle loi téiua^sl, 
parvint k le consoler de la pâte qnil avait Uk. 
Il .'lait traité en véritable enlhntelUduMorik 
noble et hospitalière maison. Qnaod il sa (ma- 
vait à Chïleao-Hiierr; en l'absence de la di- 
chcfise , celle-ci ordonnait anx oflldera da ehl- 
teau de tiire en sorte quil ne s'ennnylt pas. 
C'est lï-dcasus qu'il lui disait, du» une de M 
lettres : «Vousfltea dire l'année passée i M. * 
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La tlaye (lii'il eût smn i|ue Je M m'ouiuruse ] en IGOl, etqu'aT^lcmbellie une repréeentalfoii 

point ÏCIiAU'aa-Thierri. n utrortaisëàM.de \ dn Fteheux : 

U Haje <1g Mtisfaire à cet orrJre-, car, oalrc ' catnnmrtttttxaàurt. 

V^ a beaucani) il'esprit , ai ti-nt-ita par ta uunirti- 



I 



De la (a«iii) <He len mai c« 
Il doit «Uï par 4Di3 nnnc. 



*i aqulllu ri longi n'en fcrenl pu li tnt. 

La Piiut,iin£ irouvtt «ians le ntâme temp.i une 
lin [irolecliice : ce (ul M.'kr);kierit« Je Lorraine, , 
□<:li<-=s<^ <)uuajri>;re d'Orléans (l)t quil'alUclH j 
u personne , avec le litre de genlilhomBe aér- 
ât, eo Iti&i' Oa peut loir par lapiËce deTen 
imposée pourMii^a, le^lufii'deld iluclicaâc, 
ir qui^l piivl J'iuÛiailii l^ Fonlaioe élailaJuiis 
un la petJtc cour dq palaù du Luxembourg. 
Ia FoDtaîiK ne dterdia junau à le Ikira ap- 
der A |j cour. 11 reçut Je quelques peraonoea 
■stres-des U^niuit^ages etnpre&uis d 'ad mi ration 
de syDipaUiie ; il cultivait ces amitiés, m ho- 
■■lilis pour lui, arec aÂ^dnité <U plaiair; ii 
init pour «es protecteurs ou ses prolectric<^ 
S TCn du société, où la touange n'était pas 
«W^i ■!»" il n'eut jamais i'aabitiOD i, laquelli: 
Aircal DoUeau et Dacine, et qui jnla quelque 
lertoDie sur la vieillesse jii second. Ce ne Tut 
iat poDT attirer ior loi lesfaTïur s de Lonis XIT 
AI adressa des winpliineotâ en vers à b cé- 
bK taïiirile H™ de Moolespan et k ses 
tan; c'est quels sfdrituelle (Amille de Morte- 
art, charmée de la lednre de ses outra^, 
ril *(tine an-devant de lui et l'avait tria A\er, 
M hwté k laquelle U était «.iisililv. L'.ni»bi- 
» était b passion la i>liisi!lrau){^reàsonc<eur. 
dit, k la fin d'un éloge du roi placé dans une 
lire k M. de Bonrepaui : 



Mi n'était -il ianiaîsplo«'hCTireii\qile lorsque, 
nia plus libre et la qiliis entière intimité de 
tie prhit , il m renaissait k des amis Imu- 
qtlriiu cWr* pnrore qu« cwi\ dont nons 
Bv fait mention jusque ici, parce in'ils étaient 
l4^1l et se* coDfrère». ;(ou9 vmili'n. parler 
■ M* Rbtioas d'amitié aver Moii.V.' Rarin? 
BoHeait Molière plus mpprodu' •'■ lui p^ir 
K»,fHl«Tl<ii ftyer Irqnpl II se li.i il'.il'n: : ile 
■n- !■ ■■■ l.'F'ininiriei-utle prrssiiniiiiii,! df 

0I-" .Ml. II. devait atteindre l'anleur dn 

''' ' n'était alors que l'imlMir du 

Seoir df.i Frmmri. On IffHive CM vers dans 
e lettre un il décrit une ftle donnée A Vaur 



qallHr la HUn <'u pu. 
Molière et ta Fontaine , en s'intemgMDt l'on 
fflUtn sur les princi;»* de la (imposition et 
du stf le , en se sotimellanl (rntiiellrinnit leurs 
ouvrages, s'^lafrèrtsit i^t seperfsctionnérenl l'un 
par l'autre Boileau et Racine , en s'a<sociBn( i 
cet ln"jreu\ CotnIniM'Cf, y apportèrent et «i re- 
tirèrent de précieuses lumières el de fécondes 
inspirations. Quel est l'ami des lettres qnl ite 
s'est dit au moins one fbts Quelle Jouissance 
c'eut été de pouvoir asdster aui entretien» de 
ces i|iiafrp?ioremei! (Jnrirareet oniqneasseni- 
blage d'esprit, de génie, de seaaîbHilt^ de rai- 
bOûI La Fontaine appréciait vivement le honheor 
de pouvofr jouir d'amitiés semblablei'. Il a con- 
sacra le souvaJr de ses entretiens avec ees trois 
grands poStes dans le diibut rfu rnmnn de ?IJ- 
efu^. Les quatre amis désigné? par dp^ nnrni sop. 
po^éfi parcoitrenf les onihrs^es du parc deTcr- 
sailles : Ils soaHvcBt entre enx, diemin fiisant, 
de hantes questions d'art et de RnftI; Hs dis- 
cnlent avec une ulmaljle vivadlé L'un d'ein 
Polyphile [feit le nfllrt (jne se donne La Too- 
taîne ) , leur jiropose , lorsqu'il* se, wnl assis sur 
rherbe dans le délicfeux bosquet d'Apollon (t), 
de Irtir lire nn ouvrage qn'il vient ifsdiever 
L'offre est aoceptée. De temps eti temps, h lec- 
ture est «préaMement interrompue p.ir un boni 
de causerie Cliaron des quatre personnages 
conserve dans son langage l'allnre et les haliî- 
ludes de son caractère et de son génie. Gélaste 
(Molière )(î) est fort |»t; Arlste (Boileao) est 
solide et raisonnable avec inj'iueineni Acanllu. 
(Radne) montre iine imaKin.ition paiiiaiiaic 
. ■ .1- ■ -i, i! ■■■I. .liiiire. Polypliile est tel que 
■ ' ,i! .■:!.• il .'('prend avec une vivacité 
inBéniiprfe toulrc >:iii lui parait l)eauel aimable. 
Liii qui plus tard sepeindra ainsi daiMuneéplIrc 
à M'°' de La Sablière: 
rapfflan du Pamiivil icmbUble >ui iMlllri. 



n 11 treUt de ntkf$. 
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Je sul.i chose IfffèrA etTolc i tont sujet : 

Je vais de fleur en fleur et d'objet en objet. 

A betacoap de plaisirs Je mêle un peu de gloire. 

n 86 peint déjà tout entier dans cette belle invo- 
cation qai termine le roman de Psyché : 

Voluptéf Yolaplé, qui fus jadis maîtresse 

Du plus bel esprit de la Grèce, 
Ne me dédaigne pas; viena-t'en loger cbez mol; 

Tu n'y seras pas sans emploi : 
J'aime le Jeu, l'amour, les livres, la musique, 
La ville et la campagne . eofln tout ; 11 n'est rleo 

Qui ne me sott souverain bien, 
Jusqu'au sombre plaisir d'un cœur mélancoliqiie. 
viens donc... 

C'est dans le cours de ces années , tour à tour 
charmées par les distractions de la société , V'h- 
Tresse de l'amour, les épancbements de l'amitié, 
qa'il composa la plupart des ourrages qui ont 
assuré à son nom une gloire immortelle. Dans 
l'année 1565 il publia ses premiers contes : en 
1668 il mit au jour les six premiers livres de fa- 
bles dédiés au grand dauphin. Le poème d'ii- 
donis et le roman de Psyché, dédiés l'un et 
l'autre à la duchesse de Bouillon , parurent en 
1669; de nouveaux livres de contes, en 1671 ; 
cinq nouveaux livres de fables , dédiésàM°>ede 
Montespan, en 1678. Un poème sur le quin- 
quina, composé sur la demande de la duchesse 
de Bouillon, fut publié en 1682. 

En 1680, la duchesse de Bouillon, compro- 
mise dans l'afTaire des poisons, ayant été exilée 
k Nérac, La Fontaine se trouva dans un assez 
grand embarras. La duchesse douairière d'Or- 
léans était morte en 1672. Il restait encore à La 
Fontaine de hautes protections. Le prince et la 
princesse de Conti Taccueillaient avec bienveil- 
lance ; le duc de Vendôme le pensionnait ; legrand 
Condé aimait à l'entendre. Mais le poëte n'avait 
plus auprès de lui une femme aimante et atten- 
tive pour veiller sur ses besoins et le préserver 
des embarras de toutes sortes ou le jetaient, quand 
il était abandonné à Ini-même , sa distraction 
et son inexpérience de toutes les affaires de la 
vie. C'est alors qu'on vit venir à son aide celle 
qui fut la meilleure de ses amies, madame de La 
Sablière, ce cceur vif et tendre, cet esprit qui 
avait beauté d'homme avec grdce de femme, 
et qui ravissait tout le monde par 

Son art de plaire et de n'jr penser pas (l). 

Cette bienfaisante et aimable personne fit à 
La Fontaine, qu'elle installa dans sa maison, une 
heureuse et paisible vie. Elle le délivra de toute 
inquiétude sur le sort de son fils, âgé alors de 
quatorze ans , en déterminant le président de 
Harlay à se charger de ce jeune homme. Elle lui 
Ata tout souci sur son avenir, en pourvoyant à 
tous ses besoins avec la plus généreuse sollici- 
tude. La société la plus choisie se réunissait dans 
sa maison. La Fontaine s'y voyait avec plaisir 
entouré de seigneurs spirituels, d'étrangers il- 
lustres, de femmes aimables. Souvent, il est 
vrai f sa rêverie remportait loin de la conversa- 

(i) Pablc zv du xii< livre. 



tion, et ses étranges disparates égayaient fort h 
compagnie; quelquefois aussi, quand il s'animiit 
dans une ingénieuse discussion, dans ime can- 
serie légère, personne n'avait plus d'à-propos, 
plus de présence d'esprit pour la repartie, per- 
sonne ne méritait mieux que lui le titre de char* 
mant causeur. Des témoignages positifs (1) ne 
permettent pas de douter de ce charme qo'oo 
trouvait dans la oonversation de La Fontaine, 
quand il ne rêvait pas trop ou quand il ne s'eo- 
nuyait pas. II ne faut pas adoito* sans restrï& 
tion ce jugement si célèbre de La Bruyère : « Ub 
homme parott grossier, lourd, stupide; il ne sait 
pas parler ni raconter ce qu'il vient de voir; s'A 
se met à écrire, c'est le modèle des lions contes; 
il fait parler les arbres, les animaux, les pierrei» 
tont ce qui ne parle pas ; ce n'est que légèreté, 
qu'élégance, que délicatesse dans ses ouvrages. > 
On peut soupçonner aussi quelque exagératioB 
dans ce que dit Louis Racine de l'attitude et do 
langage de La Fontaine dans le monde : « Il ni 
mettoit jamais du si^ dans la conversation. Mes 
sœurs , qui dans leur jeunesse l'ont souvent vu 
à table chez mon père , n'ont conservé de lui 
que l'idée d'un homme fort malpropre et fort 
ennuyeux. Il ne parloit point, ou vouloit toujours 
parler de Platon. » La Bruyère et Louis RadDe 
se sont laissé prendre trop aisémeot au piqoaot 
d'un contraste aussi tranché entre rtiomme et le 
poète. Ils auraient dû songer que ce oontrasle 
n'était pas possible ; car comment aurait-il pa 
se faire que l'esprit de La Fontaine ue pût jamais 
se produire que lorsqu'il tenait la pluipe? D'ail- 
leurs, un homme aussi lourd et aussi ennuyem: 
qu'ils le représentent dans le monde et dans l'in- 
timité n'aurait pas charmé tant de femmes. 
Les femmes peuvent admirer les beaux ouvrages 
avec passion ; mais elles n'en rechercheront poàit 
les auteurs, si la personne de cenx-d est entiè- 
rement dépourvue de grâce et de manières, slis 
sont incapables de leur payer ce tribut improvisé 
d'esprit, d'élégance etdegalanterieqn'elles exigaot 
toujours. Cependant, cette vie si douce que La 
Fontaine menait chez madame de La Sablière ne 
fut pas de très-longue durée. Madame de La Sa^ 
blière, sacrifiée par le marquis de La Fare, après 
une si longue liaison, à la comédienne Chainp- 
meslé etau jeu de la bassette, en conçut une dou- 
leur dont elle ne put trouver le remède que dans 
une conversion entière et fervente. Elle embrassa 
en 1684 une vie austère et dévote, bien diCR^ente 
de celle qu'elle avait eue jusque alors ; bientôt elle 
abandonna son hôtel, et se retira aux Incurables 
pour y soigner les malades et se coosacrer en- 
tièrement aux bonnas œuvres. En partant, die 
pourvut à la destinée de son ami : La Fbntaine 
resta dans son hôtel , où l'on continua de sub- 
venir à tous ses besoins. Mais la société brillante 
que son amie réunissait autour d'elle s^était re- 



(1) Préface àaOEuvrespostkumttdeLa Fontaine, pir 
madame Ulrich. 
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tirée aTec elle. Le Tîde de la solitude se fit amè- 
rement sentir à notre poète. Ce fut un des mo- 
tife qui lui firent accepter avec empressement 
la proposition que lui firent alors ses amis de le 
prteenter aux suffrages de TAcadémie pour la 
place que la mort de Colbert (1683) venait de 
laisser vacante. 

Malheureusement, il avait pour concurrent 
Bollean; et, de plus, Louis XIV, dont Tesprit 
avait subi llnfluenoe de madame de Maintenon, 
el dont la cour commençait à se faire dévote, 
étaft peu disposé k favoriser ou même à ratifier 
FélectioD de Tauteur des Contes, d'un poète qui 
dans ses écrits s'était trop souvent inspiré de 
ses mœurs. Le parti dévot qui s'éleva contre La 
Fontaine objectait à ses partisans les peintures 
Immorales de ses vers , les désordres de sa vie, 
ses relations avec la société du duc de Vendôme, 
sa liaison dans un âge avancé avec la comédienne 
Charopmeslé. Toutes ces accusations étaient 
Traies , et d'ailleurs les adversaires de La Fon- 
taine étaient forts de l'appui déclaré du mo- 
narque (1). Cependant l'Académie, par un trait 
d*lndépàidance, le nomma au fauteuil vacant, à 
one majorité de seize voix contre sept. Louis XIV, 
fort mécontent de ce résultat, ne se pressa pas 
de donner son agrément à l'élection, et fit la 
campagne de Luxembourg sans l'avoir donné. 
Cependant, au bout de plusieurs mois, il se laissa 
fléchir. Madame de Thianges, qui, malgré le dé- 
clin de la faveur de madame de Montespan, avait 
conservé beaucoup de crédit à la cour, intercéda 
en Civeur du poète. La Fontaine adressa au roi 
une ballade, où il célébrait sa grandeur et im- 
plorait sa bonté. 11 y disait : 

Tel que l'on voit Jupiter dans Homère 
Emporter seal tout le reste des dieux } 
Tel baUnçant fEorope tout entière . 
Vous luttex seul contre cent envlenz. 



(1) Voltaire, voulant expliquer le peu de goût de 
Louis XIV pour La Fontaine, a dit : « Vous me demandes 
pourquoi Louis XIV ne fit pa* tomber tet bienfaits sur 
La Fontaine comme sur les autres gens de lettres qui 
arrnt honneur au grand siècle, ie tous répondrai d'abord 
fu'U ne goûtait pas assez le genre dans lequel ce ooo- 
leur charmant excella. II traitait les FabUt de La Fon- 
taine eomme les tableaux de Tenlers, dont 11 ne roulait 
voir aucun dans ses appartements. ^ Une agréable et 
trèa-autbeBtlque anecdote racontée par Broasette expU- 
qocralt peut-être mieux comment La Fontaine plaisait 
si peu à Louis XIV. « M. Racine, dit Brossette, s'entrete- 
nait on Jour avec La Fontaine anr la puissance absolue 
dea rola. La Fontaine, qui aimait l'Indépendanoe et la li- 
berté, ne ponviK s'accommoder de l'idée que M. Racine 
tel voolaU donner de cette puissance absolue et indéfinie. 
M. Radae iTappuyait sur FÉcrlture, qui parle du cbolz 
foo le peuple Juif voulut faire d'un roi en la personne 
de Seul, et de l'autorité que ce roi avait sur son peuple. 
" Mais, répilqoa La Fontaine, si les rois sont maîtres de 
nos >iena, de nos vies et de tout, il faut qu'ils aient droit 
de nous regarder comme des fourmis 6 leur égard, et ]e 
me rends si vous me faites voir que cela soit autorlâé 
par rÉerltore. — Hé quoi! dit M. Racine, vous ne savez 
donc pas ce pasuge de l'Écriture : Tcmqwun formiem 
dsambukUHtiâ eoram regt vestrûf Ce passage était de 
soo invenUon, car 11 n*est point dans rÉcriture : mais il 
le fit pour se moquer de La Fontaine, qui le crut bon- 
nemenL» 



Je les compare k oei ambitieux 
Qui. monts sur monts, déclarèrent la guerre 
Aux immorteli. Jupln . croulant la terre, 
Les abîma sous des rochers affreux. 
Ainsi que lui prenez votre tonnerre ; 
L'événement n'en peut être qu'heureux. 

Puis, après avoir dépeint les vertus pacifiques 
du roi, sa générosité, sa douceur, il ajoutait : 

Ce doux penser depuis un mois ou deux 
Console un peu inea muses loqulètcx. 
Quelques esprits ont biftmé certains Jeux, 
Certains rédta qui ne sont que sornettet. 
Si )e défère aux leçons qu'Us m'ont faites, 
Que veut-on plnsf Soyez moins rigoureux. 
Plus indulgent, plus favoraole qu*eux. 
Prince, en un mot, soyez ce que vous êtes, 
L'événement ne peut m'être qu'heureux. 

Cette pièce produisit un bon effet sur Tesprit 
du monarque. D'ailleurs , pendant la campagne 
du Luxembourg, M. de Bezons étant roort, TA- 
cadémie désigna Boileau pour son successeur. 
Dès lors tout obstacle fut levé pour la réception 
de La Fontaine: Le roi dit à la députation de 
TAcadémie qui vint lui annoncer la nouvelle 
élection : « Le choix que vous avez fait de 
M. Despréaux m'est fort agréable; Usera ap- 
prouvé de tout le monde. Vous pouvez inces- 
samment recevoir La Fontaine. Il a promis 
d^ètre sage. » Cette réception, enfin autorisée 
par la sanction royale, eut lieu le 3 mai 1684. 
Ce fut un jour de triompbe pour les amis de La 
Fontaine, beureux de voir rendre à son beau 
génie un solennel bomroage. Mais celui qui avait 
le mieux pénétré la richesse et rorigbîaUté de 
son talent (1) et le plus tôt prédit sa gloire, Mo- 
lière, n'était plus là pour jouir de ce jour. Mo- 
lière avait été enlevé avant le temps à l'amitié 
de La Fontaine, et celui-ci n'avait pu se consoler 
encore de ses regrets, que, dans le premier mo- 
ment de sa douleur, il avait heureusement expri- 
més, en les méhint aux témoignages de son 
admiration , dans cette touchante épitaphe : 

Sous ce tombeau gisent Plante et Térenoe, 
Et cependant le seul Molière y glt. 
Leurs trois talents ne formolent qu'un esprit. 
Dont le bel art réjonissolt la France. 
Ils sont parUs, et J'ai peu d'espérance 
De les revoir, malgré tous nos efforts. 
Pour un long temps, selon toute apparence, 
Térence, Plante et MoUêre sont morta. 

A la séance publique qui fut tenue pour sa 
réception, La Fontaine lut une épltre en vers à 
madame de La Sablière, où il faisait en termes 
charmants une espèce d'amende honorable pour 
les dissipations de sa vie, pour ses contes, et 
même pour cette inconstance qui l'avait porté 
à essayer en poésie plusieurs routes diverses, et 
à gaspiller, à ce qu'il croyait, son génie, en le 
dispersant sur des sujets trop différents et trop 
nombreux. 



(1) Un Jour que les amis de l4i Fontaine se moquaient 
un peu de sa simplicité en l'appelant le bonhowime, 
Molière s'écria *. « Ros beaux esprits ont beau se tré • 
mousser : le bonhomme Ira plusioln que uqus. % 
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riroU plas haat peat-etre an temple de méffloUre, 

SI dans an genre senl J'avoU osé met Jours : 

Mais qnol? ]e suis Tolâge en tcts coffine en aœoun. 

Le bonhomme, dans soo iogéDoe mode^Ue'f ne 
savait pas se juger. Qu'importe en effet que 
Tauteur des Contes et des Fables se soit laissé 
aller à composer aussi des pièces de théâtre, 
des odes, des épltres? Si les Contes et les Fables 
fout tort aux autres essais, ils n'en reçoivent 
aucun tort à leur tour. Les Contes et les Fables 
suffirent pour placer La Fontaine au plu& haut 
degré du temple de mémoire. 

Malgré ses soixante-et-trois ans, La Fontaine 
n*observa pas très-religieusement la promesse 
qu'il avait faite (Tétre sage. Une maison où il 
fut accueilli et traité presque aussi bien qu'il ra- 
yait été autrefois chez madame de La Sablière, 
celle de M. et madame llervart, tous deux gens 
d*esprit et de plaisir, lui fît un peu oublier, par 
les séductions qu'elle lui offrit, le projet decon- 
Tersion qu'il avait formé. Là il se plaisait aux 
récits graveleux de Tabbé Vergier, qui devait 
être dans le genre du conte le plus heureux de 
ses imitateurs; là son coeur, jeune encore mal- 
gré la glace des ans , s^enflammait tout à coup 
pour les jeunes beautés dont la présence emi)el- 
lissait cette agréable maison. Il est vnA que celles 
dont il devenait amoureux tournaient la chose 
en plaisanterie, et que lui-même finissait par 
rire de ses transports et de ses déclarations. 
« Vous pouvez vous moquer de moi tant qu'il 
vous plaira, écrivait-il à Tabbé Vergier au sujet 
d'une de ces passions, je vous le permets; et si 
cette jeune divinité qui est venue troubler mon 
lepos y trouve un sujet de se divertir, je ne lui 
en saurai point mauvais gré. A quoi servent les 
radoteurs, qu'à faire rire les jeunes filles? » 
Mais une tentation plus dangereuse vint com- 
battre dans le cœur du vieillard les bonnes ré- 
solutions qu'il avait prises. Une certaine ma- 
dame Ulrich, fort galante et assez belle encore, 
quoique sur le retour, attirait fréquemment La 
Fontaine dans son lo^s, où se trouvait joyeuse 
compagnie. Elle lui demanda de nouveaux contes ; 
il n'en voulait plus foire. Pour en obtenir, elle 
prit un moyen qu'elle savait infaillible avec notre 
poète. La Fontaine^ cédant aux charmes d'un 
dernier amour, consentit à la demande qui lui 
était faite. H composa Le Quiproqito et quelques 
autres contes, malheureusement aussi licencietix 
que ceux des premiers qui l'étaient le plue. 
Dans le même temps sa muse recevait on 
appel tout différent, et ce recueil d'un autre 
genre , où le charme des peintures ne coûtait 
rien à la morale, le recueil de ses fables, s'enri- 
chissait de quelques chefs-d'œuvre de plus. Fé- 
nelon avait mis les créations du fabuKste entre 
les mains du duc de Bourgogne : le jeune prince 
était devenu l'ami de La Fontaine en le lisant. 11 
lui envoya un présent que le dénùment de sa 
vieillesse rendait assez nécessaire; en même 
temps il l'excita à composer de nouvelles fables. 



Le poète obéit avec plaisir. Il fit son douxiès» 
Uvre, qui n'est point au-desaous des autres. San 
imagination avait conservé toute sa fraîcheur et 
son talent toute sa force. 

La Fontaine allait assez souvest à VAadésm 
pour se distraire. U y portait souvent ces préoc- 
cupations involontaires qui le rendaient si ^ 
trait. Un jour, en 168S, qu'on lUait aux voix pour 
savoir si l'on exclurait Furetière, qui swdii fort 
mécontente l'Acadâute au s^jet du JhctiMr 
naire^ La Fontaine, qui voulait mettre une boule 
blanche dans l'ame, seftrompa, et y mit une boole 
noire. Furetière ne voulut point voir là dedas 
une méprise involontaire , «t il puUia contre U 
Fontaine un/oc/tcmoù^ pour venger son jprétniiia 
grie(, il prodiguait te aàrcasme et Tinjure. Il y 
chArchait par teus lesmoyenji à toumar La Foi- 
taine eya ridicule, comme homme et comme écri- 
vain. Il te raiUait quelque part sur cette placede 
Battre des eaux et forêts qu'il avait jadia si aé- 
gUgemment remplie. H mettait au défi mooiiev 
l'ex-maltre des eaux et forêts de Caire la disliB^ 
tîon du bois de grume et du bma de maroMS- 
teau. La Fontaine riposta par pluaieuFS é|^ 
grammes, entre autres par cdAe-ci : 

Tôt qol crois tout sarolr, nenrefllrns Foretièrf, 
Qui décides toolours et aurtovte nmlière, 

Quand, de tes clilcanes oolré, 

Guillcragues t'eut rencontré , 
Et, frappant snr ton dos comme sur mie eoelase, 
Eut à coups de bâton secoué ton nsanleaa. 
Le bâton, dls-le-oous, étoit-ce bois de gnuie 

Ou bien du bols de niarroenteau ? 

Les séductions de madame Ulrich et la vin- 
cite haineuse des querelles littéraires, ai UfdÊr 
fois un sentiment pouvait être haineux chef U 
Fontaine , ajournaient pour lui l'heure d'un chaa- 
gement auquel ses amis. Racine entre autres et 
de Maucroix , ne cessaient de l'exhorter. Une 
maladie dangereuse, dont il subit l'épreuve ea 
1693, opéra en loi une conversion complète. Do- 
cile aux représentations de l'ecdésiastique qui 
vint lui donner ses soins , Il se mit à lice le !Voa- 
veau Testament, et y prit beaucoup de gptt. 
« C'est un fort bon livre , » disait-il naïvemcnL 
Il consentit à faire amende honorable pour s» 
contes. Mais il en avait une édition nouvelle, qu'il 
tenait fort à publier : il crut teut arranger a 
proposant de la faire vendre pour les pauvres. 
C'était encore une distraction dont on ne tarda 
pas à le ùàre apercevoir. Sa maladie devenait 
plus grave , il reçut le viatique. I^ bruit de §» 
mort se répandît dans Paris. Cependant la force 
de son tempérament triompha du mal. D HA 
rendu à ses amis, qui dès lors n'eurent |>hii 
d'exhortations à lui faire pour lui Inspirer dans 
ses derniers jours le goût d'une vie pieuse et ré- 
gulière. La Fontaine était complètement changé. 
] Il ne songeait plus qu'à édifier le public par sa 
i dévotion et par des compositions d'un autie 
genre. Il promit, dans une séance de l'Acadéinie, 
de consacrer désormais son talent à des sujets 
de piété , pour réparer le scandale que sa muse 
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trop I^re avait C4iasé jadis. An mois d'octobre 
1694, il écrivait à do Maoermx : « J'espère qiM 
loos attraperoDft tous deux les quatre-vingts ans, 
f que j'aurai le temps d'achever meshymnes. Je 
MMifTois d'ennui si je ne composoisplus. Donne- 
loi tes avis sor le Dies irse, dies illa qne je f ai 
QToyé. J*ai encore un grand dessein où tu pourras 
i*aider. Je ne te dirai pas cê que c'est, que je ne 
aie aTanoé on peu davantage. «C'était sans doute 
ne traduction d'une {lartie des livres saints. 

A cette époqne La Fontaine logeait ehec 
I. Henrart. Madame de La Sablière étant morte 
BX Incurables , il avait été obligé de quitter 
«aile qu'il avait dû à sa bienftiisanee. M. et ma- 
«me Hervart , touchés de l'état précaire auquel 
I ^rieiflesse du poMe allait être réduite , résolu- 
ent de lui oiïrir leur maison. M. Hervart sortK 
MMir Inf en faire la proposition. Il le rencontra 
lans la rue : « Tenez chez moi, » lui dit-il. « J'y 
illois, » répondit La Fontaine. Cependant, ce 
retour de santé , qui avait comblé les vœux de 
les tmis , ne fut pas de longue durée. BientAt il 
ut saisi d'An afTaibKssement dans lequel il vit 
^rement l'approche de sn (in. 11 At part de pon 
état à son ami de Maucroix , dans la lettre sui- 
vante, qui est sans doute la dernière qu'il ait 
écrite : R Tu te trompes assurément , mon cher 
ami , sll est bien Trai, comme M. de Soissons 
me l'a dit, que tu me croies plus malade d'es- 
prit que de corps, n me l'a dit pour tâetier 
de minspirer du courage ; mais ce n'est pas de 
qnoi Je manque. Je t'assure que le meilleur 
de tes amis n'a pas à compter sur quinze jours 
de vie. Voilà deux mois que je ne sors point , 
d ce n'est pour aller à l'Académie , afin que 
eela m*amuse. Hier, comme j'en revenols, il 
me prit, au milieu de la rue du Chantre, une 
il grande foiblesse , que je crus véritablement 
mourir. O mon cher! mourir n'est Hen; mais 
songes-to que je vais comparoltre devant Dieu ? 
ru sais comme j'ai vécu. .\Tant que tu reçoi- 
ves ce billet, 1^ portes de l'étemité seront 
(teut-étre ouvertes pour moi. » 

En relisant ce bUlet, on ne peut se défendre 
fou sentiment triste et pénible. On aime La Fon- 
taine; on l'aime non-seulement pour ses écrits, 
QMis même pour sa vie , malgré les désordres 
Ht les errements que son hiMoire nous révèle. 
Oi pardonne tout à un homme dont la volonté , 
nus cesse entravée par un penchant singulier à 
la rêverie, à l'enthousiasme et à la distraction , 
levait être moins maltresse d'elle-même que 
xQe des autres hommes. On ne fait plus atten- 
tion qu'à sa candeur, sa doua'ur, sa franchise , 
M fidélité rare en amitié, sa bonhomie. Dès 
lors on ne peut, sans une sorte de douleur, 
le représenter les craintes, les tourments, 
l'anxiété à laquelle il fut en proie dans ses 
Jemicrs jours. Cependant, ne regrettons pas 
fu'une vive et sincère pénitence ait répai'é ce que 
M vie nonchalante avait en de déréglé, surtout 
tans les dernières années. 



La Fontaine mourut à l'Age de soixante-treize 
ans neuf mois cinq jours. Fénelon, en appre- 
nant sa mort, écrivit en latin un éloge de ce grand 
poète, et le donna à traduire au duc de Bour- 
gogne. « La Fontaine n'est plus, dit Fénelon. Il 
n'est plus ! et avec lui ont disparu les jenx ba- 
dins , les ris folâtres , les grâces naïves et les 
doctes muses. Pleurez , vous tons qui avez reçu 
du ciel un c(rar et un esprit capatries de sentir 
fous les charmes d'une poésie élé-gante , natv- 
relle et sans apprêt; il n'est pins cet homme à 
qui il a été donné de rendre la négligence même 
de l'art préférat4e à son poli le plus Ivillant! 
Pleurez donc , nourrissons des Muses; on plutdt, 
nourrissons des Muses, consolez-vous : La Fon- 
taine est tout entier, et vivra éternellement dast 
ses immortels écrits. Par l'ordre des temps, Il 
appartient aux siècles modernes ; mais par son 
génie il appartient à l'antiquité, qu'il nous re- 
trace dans ce qu^elle a d'excellent. Lisez-le» 
et dites si Anacréon a su badiner avec pins de 
grâce, si Horace a paré la philosophie d'orne- 
ments poétiques plus variée et plus attrayants, 
si Térence a peint les mnnirs des liommes avec 
plus de naturel et de Térité, si Virgile, enfin, 
a été plus touchant et plus harmonieux. » Qœ 
peut-on ajouter à cet éloge? n est à peine né- 
cessaire de faire ici une appréciation littéraire 
du génie et des ouvrages de La Fontaine. Cette 
appréciation est fiiite depuis longtemps : elle est 
complète chez les premiers critiques qui l'ont 
jngé , chez les premiers panégyriques qui Pont 
célébré. En effet , sa gloire est une de celles sor 
lesquelles l'unanimité est forcée en quelque sorte. 
Le charme de ses écrits est irrésistible , et la 
source de ce charme s'aperçoit aussitôt. On sent 
qne ce qui fait de lui un si agréable , un si grand 
poète, c'est la simplicité, le naturel, la candeur, 
la fk^tchenr et la souplesse de l'imagination , la 
profondeur de la raison. Nous nous contente- 
rons, en rapprochant La Fontaine de ses devan- 
ciers, d'indiquer quels progrès fl a fait fiiire à Fa- 
Pologne. 

On a été curieux de savoir diaprés quels mo- 
dèles La Fontaine avait travaillé , ou plutôt, car 
rette expression est impropre , et La Fontaine 
n'a point eu de modèles, desquels ouvrage.*; il s'é- 
tait servi pour y prendre dies sujets. On a re- 
connu qu'il avait mis à contribution les fabulistes 
grecs et latins de l'antiquité ; le moine grec Pla- 
nnde, qui avait écrit au quatorzième siècle; 
Faeme et Abstemius, savants italiens du sei- 
zième siècle, dont les recueils sont en latin ; et 
qu'il joignit à ce répcHoire les fables de Didpai 
et quelques fabulistes français du seizième siècle, 
entre antre Guillaume Gueroult et Gilles Oor- 
rozet. On a constaté qu'il a peu de sujets qui 
soient entièrement de son Invention , ce qui ne 
peut influer en rien sur l'opinion qu'on se UM 
de son génie ; car la difRculté n'est pas de rap- 
procher tels ou tels animaux , d'inventer telle 
ou tdle histoire, etd'amener une morale au moyem 
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de certaines ressemblances ; mais d'amuser, de 
charmer, de faire penser le lecteur avec de sim- 
ples fables. Parmi les auteurs où il prenait les 
matériaux informes qu'il savait polir, faut-il 
compter les fabulistes que le moyen âge avait vus 
paraître? On s'est assuré qu'il ne les avait jamais 
connus; et malgré l'opinion de M. Roquefort, il 
est certain qu'il ne se douta même pas que Marie 
de France avait existé, et ne put , par consé- 
quent, lui faire aucun emprunt. P«ur que La 
Fontaine eût pu connaître ses prédécesseurs du 
treizième et du quatorzième siècle, il eût fallu 
qu'il se livrât à des recherches laborieuses, que 
personne ne faisait alors, et qui lui eussent con- 
venu moins qu'à personne; car s'il était fort 
instruit, il n'avait point d'érudition, et ne se met- 
tait point en peine d'en avoir. 

Les perfectionnements que subit l'apologue 
entre les mains de La Fontaine sont tels qu'ils 
équivalent à une création. Jusque là l'apologue 
n'avait été presque toujours qu'un récit aride , 
froid , sans variété, sans couleur, terminé par.un 
lien commun de morale se rattachant plus ou 
moins bien à l'action. Excepté quelques passages 
de Guillaume Gueroult, dont la gaieté est encore 
bien peu piquante , l'apologue avait complètement 
manqué de sel , de finesse et d'agrément. Sou- 
vent les fabulistes avaient ressemblé à de plats 
et insignifiants prédicateurs enveloppant sous 
une forme sèchement allégorique une leçon ba- 
nale de sagesse , des conseils aussi édifiants que 
peu récréatifs. La Fontaine fit de chacune de ses 
fables un petit drame ayant son exposition. Peintre 
des animaux, qu'il observa avec l'attention d'un 
artiste et la vivacité (d'imagination d'un poète 
qui s'identifie à tout, et auquel rien dans la na- 
ture n'est indifférent, il joignit au charme d'une 
langue savante, et en même temps naïve, qui 
tenait à la fois du passé et du présent, celui d'une 
versification libre, souple, variée, s'étendant et 
se resserrant avec un à-propos merveilleux, selon 
le besoin de la pensée. Sa narration a pour ca- 
ractère hal)ituel une finesse ingénue, une simpli- 
cité piquante, une bonhomie familière pleine de 
sens, d'esprit et d'abandon ; mais quand son sujet 
l'y porte, il devient sérieux, touchant, mélan- 
colique, élevé, sublime; le bonhomme s'efface ; 
on entend les accents inspirés de la plus élo- 
quente poésie. « La Fontaine, dit M. Sainte-Beuve, 
en s'appliquant à mettre en vers des sujets de fa- 
ble qui lui étaient fournis par la tradition , ne 
sort pas d'abord des limites du genre. Son pre- 
mier livre est un essai; on y voit la fable pure 

et simple Ainsi conçue, la fable me parait un 

petit genre et assez insipide. Chez les Orientaux, 
à l'origine, quand la sagesse primitive s'y dégui- 
sait sous d'heureuses paraboles pour parler aux 
rois, elle pouvait avoir son élévation et sa gran- 
deur ; mais, transplantée dans notre occident et 
réduite à n'être qu'un récit tout court qui amène 
après lui son distique ou son quatrain moral , 
je n'y vois qu'une forme d'instruction véritable- 



ment à l'usage des enfants Poorquoi donc 

La Fontaine a-t-il su être un grand poète dans oe 
même genre de fables? C'est qu'il en est sorti, 
c'est qu'il se l'est approprié et n'y a vu , à partir 
d'un certain moment , qu'un prétexte à son génie 
inventif et à son talent d'observation univer- 
selle (1). » 

Nous n'avons pas ici la prétoitionde classer les 
fables de La Fontaine; ce serait en méconnaître 
l'esprit et attenter à leur diversité. Mais au pre- 
mier rang dans l'ordre de la beauté , il faut placer 
ces grandes fables morales Lt Berger ei le Roi, 
Le Paysan du Danube ^ où il entre un senti- 
ment éloquent de l'histoire et presque de la po- 
litique ; puis ces autres fables qui , dans lenr en- 
semble , sont un tableau complet , d'un tour plot 
terminé , et pleines également de philoso(Jiie, 
Le Vieillard et les trois jeunes ffomnusp Le 
Savetier et le Financier, cette denuère par- 
faite en soi comme une grande scène , comme 
une comédie resserrée de Molière, n y a des élé- 
gies proprement dites : Tircis et Atnarante, 
et d'autres élégies sous forme moins directe et 
plus enchanteresse, telles que Les deux Pi- 
geons. Si la nature humaine a para souvent traitée 
avec sévérité par La Fontaine , s'il ne flatte en 
rien l'espèce, s'il a dit que « l'enfance est sans 
pitié » et que « la vieillesse e^t impitoyable ( l'âge 
mûr s'en tirant chez lui comme il peat) , » il suffit, 
pour qu'il n'ait point calomnié l'homme et qu'il 
reste un de nos grands consolatears , que l'a- 
mitié ait trouvé en lui un interprète si habituel et 
si touchant Ses Deux Antis sont le chef-d'œuvre 
en ce genre ; mais, toutes les autres fois qall a eu 
à parler de l'amitié, son cœur s'entr'ouvre, son 
olûervation railleuse expire ; il a des mots sentis, 
des accents ou tendres ou généreux , comme lors- 
qu'il célèbre dans une de ses dernières fables, 
en M°" Hervey : 

Une nobletse d'âme , ao tsient pour conduire 

Et les tflalres et les gens. 
Une homenr franche et Ittire, et le don d'être ànk 
Malgré Jupiter même et les tempe orageiu. 

C'est quand on a lu ainsi cette quantité choisie 
des meilleures fables de La Fontaine, qu'on sent 
son admiration pour lui renouvdéeet rafraîchie, 
et qu'on se prend à dire avec on critique émi- 
nent, M. Joubert : « Il y a dans La Fontaine une 
plénitude de poésie qu'on ne trouve nAlle part 
dans les autres auteurs français. » 

On n'a commis qu'une erreur dans les jug^ 
ments portés jusque ici sur le génie de La Fon- 
taine , encore cette erreur n'a pas duré; d^ le 
bon sens de plusieurs critiques en a fait justice. 
On a répété le nom àe/ablier que la duchesse 
de Bouillon lui donnait On a dit qu'il composait 
ses fables presque sans s'en douter, pour.obéir 
à une inspiration irrésistible; qu'il les écrivait 
comme l'arbre laisse tomber ses fhiits; que la 

(1) • U fable, dit M. Vlnel . n'était cliw îj» Fontaine 
qn^ la fonne préférée d'uo sénle bien plus vaste ooe c« 
genre de pyé.Mc. » 
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natore seule opérait en lui ; que l'art lui était oom- 
pléCeraent étranger, et que de là Tient le charme 
si puissant de ses vers. Rien de pins faux qu'une 
pareille idée. D^abord rien n'est plus invralsem- 
blaUe. Des créations aussi pures , aussi irrépro- 
chables, aussi parfailes que ses fables et ses 
contes, ne s'improvisent pas. Du travail irré- 
fléchi et spontané il peut sortir de beaux traits, 
mais non des compositions achevées. L'analogue 
des arbres n'existe pas chez les auteurs. En outre, 
il suffît de lire attentivement La Fontaine pour 
se convaincre que la réflexion se combinait chez 
loi avec l'inspiration. Dans les préfaces en prose 
de ses fables , dans plusieurs débuts en vers , il 
discute lui-mÀne les limites du genre qu'il traite, 
et signale les qualités qui lui sont propres. 11 
parait fort éclairé sur les difScultés et tes obli- 
fpitions de la tâche qu'il aborde quand il prend 
la plume. Sans doute, une fois qu'il avait com- 
mencé à écrire , son travail devait être assez ra- 
pide, parce qu'il avait beaucoup de verve, et 
que les idées et les tours se présentaient à lui 
en abondance ; mais une méditation secrète avait 
préparé le travail , et la création elle-même était 
accompagnée de réflexions et de calcul. Cette 
itpontanéité, d'ailleurs, n'aurait pu exister qu'avec 
beaucoup d'ignorance, et l'on sait quelle pro- 
Ibnde connaissance La Fontaine avait acquise 
des chefâ-d'œuTre anciens. Non-seulement il 
avait formé sa raison et son goût en les lisant, 
mais même il s'était demandé par quel moyen on 
pouvait leur faire des emprunts heureux dans la 
forme et dans le style. Il avait résolu ainsi cette 
qaestion: 

Qaekpiet Imltatean, sot béUiI,Je l'afone, 
Soltent en mis moutons le pasteur de Mantoue. 
J'en ose d'autre sorte , et. me laissant guider, 
Souvent à marclier seul J'ose me hasarder. 
On me Terra toujours pratiquer cet usage. 
Mon ImitaUon n'est pas un esclavage : 
ie ne prends que l'idée et les tours et les lois 
Qae nos maîtres soirotent eux-mêmes quelquefois. 
SI d'alUenrs qnelqne endroit cbez eux plein d'excel- 
lence 
Peut entrer dans mes rers sans nulle flolence. 
Je ry transporte, ri veux quil n'ait rien d'affecté ; 
Tâdiant de rendre mien cet air d'anUqulté. 

On conviendra que l'homme qui entendait 
ainsi la théorie de l'imitation avait profondément 
médité sur les règles de l'art. La Fontaine ne doit 
donc pas être séparé des grands poètes chez les- 
qoeU une heureuse et rare natnce a été perfec- 
tkmnée et guidée par le travail réfléchi de la 
raison. 

. On a de La Fontaine : V Eunuque y comédie 
'en cinq actes et en vers, traduite de Térence; 
Paris, 1654, in-4*'; — Contes et Nouvelles en 
vers; Paris, 1665, in-12 ; seconde partie en 1666 ; 
troisième partie, 1671 . Ces trois volumes ne con- 
tiennent qu'une partie des Contes de La Fon- 
taine, et le débit en fut défendu par un arrêt du 
lieutenant de police du 5 avril 1675. Les au- 
tres éditions sont beaucoup plus amples, et ont 
paru pour la plupart dans les pays étrangers, ou 



da mofais aTee indication de lieux d'impression 
étrangers. Les principales sont celles de Ams- 
terdam, 1685, 2 vol. in-8®, avec des figures de 
Romain de Hooge : c'est la plus belle pour les 
gravures, mais les suivantes sont plus complètes ; 
Amsterdam, 1700, 2 vol. in-8"; Amsterdam 
( Paris ), 1695, 1721, 2 vol. in-8*; Amsterdam 
( Paris) , 1762, 2 vol. in-8*, avec des gravures 
d'Eisen et une notice sur La Fontaine par 
Diderot. Cette édition , dite des fermiers géné- 
raux ^ contient de fort jolies gravures; mais elle 
laisse beaucoup à désirer pour la pureté du texte ; 
cependant elle a servi de modèle à toutes celles 
qui se sont faites en France et à l^étranger j'us- 
qu'à celle de M. Walckenaër. Il en a paru à 
Paris, 1857, in-18 (chez Janet), une édition revue 
avec soin sur les éditions originales; — Fables 
choisies mises en vers , première partie, dé- 
diée à M. le* dauphin ; Paris, 1668, in-4<* ; se- 
conde partie, dédiée à M°^ de Montespan, 1679; 
troisième partie, dédiée à M. le duc de Bourgogne, 
1693. Les éditions des Fables de La Fontaine 
sont innombrables ; les principales sont celles 
de Paris, 1709, 5 vol in-12; Paris, 1743, in-12, 
avec un nouveau commentaire par P. Costc; 
Paris, 1755-1759, 4 ToL in-fol. : magnifique 
édition, soignée pour le texte et ornée de figures 
gravées par Cochin le fils, d'après les dessins 
d'Oudry; Paris, 1787, 6 vol. in-18, ornée de 
276 jolies gravures de Simon et Coiny ; Paris, 1 802 
( P. Didot), 2 vol. gr. in-fol., avec 12 vignettes 
de Percier; — Fables inédites des douzième, 
treizième et quatorzième siècles, et Fables de 
La Fontaine rapprochées de celles de tous 
les auteurs qui avaient avant lui traité les 
mêmes sujets; précédées d^une notice sur 
les fabulistes par A,-C.-M. Robert; Paris, 
1825, 2 vol. in-8''; — Fables de La Fontaine, 
édit. revue et accompagnée de notes par 
C.-A. Walckenaér; Paris, 1826, 2 vol. in-8" : 
cette édition est une réimpression améliorée de 
celle qui avait fait partie des Œuvres de La Fon- 
taine publiées par M. Walckenaër en 1S22; elle 
a été revue sur les éditions originales; — Les 
Amours de Psyché et de Cupidon; Paris, 
1669, in-8»; La Haye, 1700, in-12 : ce récif, mêlé 
de prose et de vers, est une imitation libre d'A- 
pulée; les principales éditions sont de P. Didot, 
Paris, 1796, grand in-4'', avec cinq gravures d'a- 
près Gérard , et celle de Castel de Courval ( Les 
Amours de Psyché et de Cupidon), litho- 
graphies d'après les dessins de Raphaël, par 
MM. Bouillon, Beaugard-ThiU , Cbatillon, De- 
juine, Fragooard, Maurin, Zwinger; Paris, 
1825, petit in-fol. Ces éditions sont plus remar- 
quables par le luxe de l'exécution typographique 
que la pureté du texte ; — Recueil de Poésies 
chrétiennes et diverses, dédiées à M. le prince 
de Conti par M, de La Fontaine; Paris, 1671, 
in-12; le véritable auteur de ce recueil est 
Henri-Louis de Loménie , comte de Brienne. La 
Fontaine n'y a eu d'autre part que d'en avolc 
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feit répttre dédicatoire, en vers; — P^êwne de 
ta captivité de S. Malc; Paris, 1C73, in-12; 

— Poème du Quinquina H autres ouvrages 
en vers; Paris, 1682, in- 12; — Ouvrages de 
prose et de poésie des sieurs de Maueroix et 
de La Fontaine; Paris, 1685, in-12 ; — As^ 
(rée, tragédie représentée ï>ar l'Académie de 
Musique; Pari», 1691, ln-4*; — Œuvres pos* 
ihumex; Paris, 1096, in- 12; — Pièces de 
théâtre; La Haye, 1702, in- 12. Les pièces oon- 
teoues dans ce recueil sont au nombre de cinq ; 
mais deux seulement appartiennent À La Fon- 
taine, Le Florentin, et/e vous prends sans 
verd. — Œuvres de M. de La Fontaine; 
Anrers ( Paris), 1726, 3 vol. in-4**, édition in- 
complète et médiocre; -> Œuvres diverses de 
M, de La Fontaine , édit. négligée, mais qui 
complète la précédente. Au nombre des meil- 
leures éditions de La Fontaine, on compte celle 
de Walckenaër; Paris, 1819-1820, 18 vol. in-18; 
améliorée dans la réimpression de 1822-1823, 
6 vol. în-8". Jac. et Jou. 

Perrault, Éloges, t. I — D'OIlTet. Étone de La Fon- 
taine, dans VHistoire 49 F Académie Françaéêe. - 
Lettre du P. Poujet sur la conversion de La Fontaine .• 
dans \ci Mémoires de Littérature du P. Desmolets, 1. 1. 

— Loiii» Racine , MémoUrts sur J. Badne. — NIcéron , 
Mémoires pour servir à l'histoire des hommes illustres, 
t. XVI 11. — Chaufepië, Dictionnaire UHtorique. — U 
Harpe, Éloge de La Fontaine, — Chaiiifort, Éloge de 
Jean de La Fontaine. — Marais , Histoire de la f^ie et 
des Ouvrages de J. de La Fontaine, -^ Walcfcoiia^r, 
Histoire de la Fie et des Ouvrages de J. de Aa Fontaine, 

— Sainte-Beuve, Portraits littéraires, t. I; Causeries 
du lundi, U VII. ~ Talne , Esseti sur les Fables de La 
Fontaine. 

LAPONTAINE ( Léopold)^ médecin pokinais, 
né en 1756, mort en Pologne, à Mohilew-sur-le- 
Dniéper, en 1 812 , pendant la retraite de Moskou. 
D'origine soisse, il fut médecin de Stanislas Po* 
niatowski et inspecteur général des hôpitaux du 
grand-duché de Varsovie. Ses principaux ouvra- 
ges sont : Description des Effets queproduisent 
les Eaux chaudes suif uriques et froides ferru- 
gineuses aux bains de Krzesiowieé, d4ius le 
palatinat de Cracovie; Cracovie, 1784, in-8*; 

— Sur la Plique polonaise, maladie parti' 
culière à la Pologne; Breslau et Leipzig, 1792» 
in-8°; — Journal de Santé, destiné à l'usage 
de toutes les classes des habitants de la Po* 
lognCy publié à Varsovie en 1801 et 1802, 4 vol. 
in-8" ; -- De 2a Capacité physique chez les nU' 
litaires polonaii ; Varsovie, 1811, in-8o. 

L. Cu. 

Michel BergOBZODl , Éloge historique de L. La/ontaine; 
Vaniofic, iHHy ln-8o. — Louis Gonsiorowskl, La Pologne 
Médicale, Po«en, i8M. 

LAKORTAINK { Auçustc- Henri- Julcs) , té- 
lèhre romancier allemand , né à Bninswick , le 
10 octobre 1759, et mort à Halle , le 20 avril 
1831. Descendant d'une de ces familles protes- 
tantes que redit de Nantes avait forcées A quitter 
la France, il étudia d'abonl la théologie à Tnni- 
versité de Helmslœdt, et accompagna, en 1792, 
le général prussien Thadden en Champagne, en 
qualité d'aumdnier d'mi régimeut. Après la con- 



cknion de la paix de Bâle, Lafootaine «Mat 
une place à rciaiversMé et HaHe, où il réd^ 
jusqu'à sa mort. Lafootaine fut pendiiil quelque 
temps le favori do public aHenâand. « Tout le 
monde, dit M°^de Staél, a la ses roaMos aa 
moins une fois avec plaisir. » Quant aux lectean 
français, ils accueillirent avec faveur las tratlac- 
tions de ces naïves et touchaates soèaes et h 
vie de (amille , que Tauteor sa flaK à reproMn 
dans presque toutes ses œuvras. Lea caradèm 
de ses personnages sont bien dessinés, ses sHb»' 
lions heureuses et intéressantes , son atyle Cidte 
et agréable; mais on hd reproche «vee nlua 
cette sentimentalité outrée qui rend la lecture 
suivie de ses œuvres IMSgaate. Augosle Lafoa- 
taine n*a pas produit moins de deux cents fol» 
mes (1). Ses principaux romans sont : Âg^ 
the, ou la wrâte du tombeau , tradiiit par le 
vicomte A. de Forestier; Paris, III24, 4 vol.; 

— Agnès et Bertha, ou les femmes d^autn- 
fois , traduction de M^ Dadrexène ; ibéd., 1118, 

2 vol. ; — AUne de Biesenstein, ou U tabiem 
de la vie, traduction de Broton; Paris, ISIO, 
4 vol.; — Amélie , ou le secret é*étre heuresx, 
traduction de Breton; Paria, 1812, S vol.; — 
Aristcmène, traduit par M*** de MoatoHea; 
Paris, 1804, 2 vol. ; — Les Aveux au tombeat, 
ou Im famille du forestier, traduction 4e 
M»* de Voïart; ibid., 18t7, 4vol.; —Le Bel 
masqué, ou Edouard, indwAUm de Daperche; 
ibid., 1817, 4 vol. ; _ Le Baron de Ftemming, 
ou la manie des Uires, traduetlon de W^ài 
Cerenville; ibid., 1803, 3 vol.; — La Belle- 
sœur, ou la famille de Sternbourg, traduet 
de Bilderbeck ; ibid., 1822, 4 voJ. ; — La Cors- 
tesse de Kiburg, ou les liaisons politiques, 
trad. de M"* Dudrezène; Paris, 1818. 3 vol.; - 
Les deuxAmis, ou la maison mystérieuse, trad. 
de la comtesse de Montholoo; ibid., 1819, 3 vol.; 

— Les deux Fiancées, traduet. de Propiac; 
ibid., 1810, 5 voL; — Edouard de Winier, ou 
le miroir du cœur humain , traduet. de Daper- 
chc ; ibid., 1 818, 4 vol. ; — ÉUse, ou tes papiers 
de famille, traduet. de Breton; ibid., 1809, 
4 vol.; — Emilie et Erlach, ou les heureuses 
familles suisses, traduet. de Fnchs; ibid., 1821, 

3 vol. ; — J^ Étourderies, ou les deux Frères^ 
traduet. de Brelon; ibid., 1810, 4 vol.; — Le 
famille de ITalden, traduet. de Tillemain, 
2* édit.; Paris, 1805, 4 vol. ; — Le Bnssard, 
ou la famille de Falkenstein, traduet. de 
M"* de Voïart; ibid., 1819, 5 vol. ; — La jeune 
Enthousiaste; Ibid., 1821; — Léonie, ou les 
travestissements , traduet. de M"* de Voïart; 
ibid., 1821, 3 vol. ; — Ludivig d'EUach, ou les 
trois éducations, traduet. de la même; ibid., 
1817, 3 vol.; — Marie Menzikoff et Fedor 
Dolgorouki, histoire russe, tradrfct. de M^ de 

(1) Voir 1.1 liste romplète de tes oa^rragea dans Kryier, 
Index Librorum ; Mruscl. Jjsxiom, ci La France Protes- 
tante, Cangrosftc de Plaatade et UOP Astoolo ont puMé 
quelques romans sous 10 nooi de Lafontalne. 
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eu; ibid., 180i, 2 vol.; — Molkau et 
fil Vamour et la probUé à Vépreure^ 
de Funtallard ; ibid. , 1802 ; — Us Morts 
et la Famille eu Mte, traduot. de Da- 
; ibid., 1819, 2 vol.; — la Nouvelle ir- 
i^i r extérieur de deux familles , Ira- 
ô Fucbs; ibid., 1809 et 1829, 4 vol.; — 
Romans et Contes choisis; ibid., 1814, 

— RomuluSf roman bistoricpie; Stras- 
I Paris, 1801, 2 vol.; — Rosaure, ou 
du destin, trâd. de la comtesse de Moa- 

ibid., 1818, 3 Tol.; — Saint-Julien, 
e d'une famille, trad. de Oelamarre; 
501, 3 vol. ; — Us Séductions, tradact. 
ratesse de Montholon; ibid., 1824, 2 vol.; 
ius et Valeria^ ou le pouvoir de Ta- 
traduct. de M"" de Voïart; ibid., 1819, 

— U Spectre des ruines, ou la famille 
u, traduct. de Du Haame; ibid., 1826; 
Testament, traduct. de Pudi»; ibid., 

vol.; — La Victime persécutée, ou les 
us de don Raphaël Aquillas; Paris, 
vol.; — £« Village de Ubenstein, ou le 
Enfant trouvé, traduct. de M°** de M oo- 
Genève et Paris, 1802» 5 vol.; — Les 
u sort, traduct. de M"'deVoiart; Paris, 
vol.; — Walter, ou Ve^fant du champ 
aille, trad. de Villemain; ibid., 1816, 

— William Hilnet, ou la nature et 
r, trad. de M"^ de Colbert; Paris, 18D1, 
!e livre rare ( il n'a été tiré qa*À 20 exem- 

1 a été reproduit par Rougemattre ; Paris, 
vol. 

itaine n*était pas seulement romancier , il 
a aussi beaucoup de la lecture des an- 
t publia dans un âge déjà avancé un tra- 

— les Tragédies d^Eschyle{Hà\\e, 1822, 
on il s'efforça de rétablir k» textes ,cor- 
selon lui, parles copistes. R. Lindad. 

\ Lafontaitu'i Ltben und tnrken; Hahc, 1838. 
du Rauflor, Estai sur la FU et ht Ouvrages 
Utfontaine ; Paris, 1826. ra tête da romaa Jj» 
\es Ruines. — Schle^el. Kritische Schrifitn, \, 
tUgenossen, VI. 1841 « p. 113. 

IHTAIXE ( Louis DP.), mécanicien fran- 
ï à Rouen, le 15 mai i782 , mort à Beau- 
Maine et-Loire ) , le 22 septembre 181 1. 
liqua dès sa jeunesse à l'étude de la mé- 
, dans laquelle il acquit de grandes con- 
tes pratiques. Il s'occupa avec succès de 
ion et du perfectionnerooit des machines 

2 lin et le coton, et reçat one médaille à 
lion de 1806. Membre de la Société d'É- 
n de Rouen, il cooununiqua À cette com- 
^lusleurs mémoires, entre autres un Mé- 
ur les Rouages en général et sur les di' 
\grenages, avec planclies, 1806; et des 
:hessur les moyens d'obtenir la DessiC' 
a plus prompte et la moins dispendieuse 
s opérations de la teinture, etc., avec 
mémoire fut publiéen entier dans les An^ 
es Arts et Manufactures. On a encore du 
nteur un Abrégé de toutes les Soienees 



géographiques, à Cusage des enfants; 1802. 

G. dbF. 

Lcbrcton, Uioçv. fformande. 

LA FONTAiïVB (Etienne de). Foy. Fleuri 
( Oeof/roi oe). 

LA F03ITBNKLLC ( Armand- Dé siré de ), 
archéologue français, né le 24 avril 1784, au châ- 
teau de Vaudoré ( Poitou), mort le 12 février 
1847, à Poitiers. Fils d'un major de cavalerie , il 
étudia le dnnt, et fut nommé en 1808 conseiller- 
auditeur À Poitiers ; nommé l'année suivante pro- 
carenr impérial près le tribunal civil de La Ro- 
chelle, il remplit cette charge jusqu'en 18 13, et 
revint alors au chef-lien du ressort, en qualité de 
conseiller. Doué d'un grand amour de l'étude , il 
appliqua sou érudition à Thistoirc do sa province, 
et rassembla an grand uomt»re de chartes et de 
documents inédits ; mais le temps lui manqua 
pour terminer tous les ouvrages qu'il avait an- 
noncés (1). Malgré un style diffus et incorrect, 
il acquit ime réputation méritée de savoir, qui 
lui valut en 1838 le titre de correspondant de 
rinslitut ( Iniicript. et Belles-lettres). U fut en 
outre associé à une trentaine do £ociétés savan- 
tes, françaises et étrangères , notamment è la 
Ck)mmission royale d'Hii^iredc Belgique et à la 
Société des Antiquaires de l'Ouest. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Manuel raisonné des Of- 
ficiers de Vétat civil; 1813, in-12; — Histoire 
d'Olivier de Clisson, connétable de France; 
Paris, 1826, 2 vol. in-8" : le plus soigné et le 
le meilleur de ses livres; — Vie et Correspond 
dance de Duplessis-Mornay ; Paris, 1922-1843, 
12 vol. io-8% en société avec Auguis; — Phi- 
lippe de Comyneen Poitou ; Douai, 1836, in-8^, 
notice loe à la troisième session du Congrès scien- 
tifique de France présidée par l'auteur ; -— jVo- 
ticesur Vile-Dieu; Poitiers, 1836, in-8% fig.; 

— Us Arts et Métiers à Poitiers; ibid., 1837, 
in-8*» ; — Recherches sur les Chroniques du 
monastèrede Saint-Maixent ; ibi<l., 1838, in-S**; 

— Notice sur le maréchal de La MeilUraye; 
Niort, 1840, in-8»; — Us Chroniques: fonte- 
naisiennes\ Fontenay, 1841,iu-8% première et 
unique partie d'un recueil qui devait embrasser 
les Archives historiques du bas Poitou ; — 
Les Coutumes de Cliarroux; Poitiers, 1842, 
in-8» ; — Histoire des Rois et des Ducs d'A- 
quitaine et des comtes de Poitou ; ibid., 1842, 
in-8'' ; ce tome premier, qui conduit jusqu'en 
968, a été rédigé principalement d'après les ma- 
nuscrits de J.-P. Dufour ; — Description du 
département de la Vendée, par Cavolean; Fon- 
tenay, 1644, in-g"*, annotée et augmentée des 

(I) « u paritit louvent de set projets d'anteor et d'édi- 
teur, preMat «Inl rang de priorité pour des oraTres<rn1t 
allait mettre soas presse, et renvoyait, par drs notes, i 
ies oavraces qnt n'eilstalent par fragments qoe dans 
ses cartons on qa*en éléments dans sa tête.... Il Ibalt de 
préférence les notes d'on livre parce qn*ii j trouvait, dh 
salt-il, la sabstance et le meUle vr de i'oorrage. laibn de 
cette mâ&lme, il les a maïupllées partent avec vre In- 
croyable profoslon. » Hist. lÀtt du i^Uni, 111. 
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deux tiers ; — Le Journal de Guillaume et de 
Michel Le Riche, avocats du roi à Saint- 
Maixent; Saint- Maixent, 1846, in-S*' : précis 
des troubles de l'ouest de 1534 à 1586. Dans le 
but de faciliter Texécution de ses traTaux, 
La Fontenelle publia , sous le titre de Revue 
anglo-française^ un recueil trimestriel des- 
tiné à réunir tous les faits communs à TAqui- 
taine , à la Normandie et à l'Angleterre; ce 
recueil, qui parut d'abord de 1833 à 1838, puis 
en 1843, forme Tingt-huit livraisons in-8°. L'é- 
diteur y inséra de nombreux articles fort étendus, 
qui ont obtenu des mentions honorables de l'Ins- 
titut aux concours de 1836 et de 1837, et d'or- 
dinaire tirés à part; en outre il .collabora aux 
publications des sociétés des Antiquaires de 
ronest, A^ Sciences et Arts de Poitiers, de Sta- 
tistique des Deux-Sèyres, et à V Histoire des 

Villes de France (tom. III et IV). P. L— y. 

Hitt. Litt. du PoUou, III, S9S-607. — Indication des 
prinelp. publk;. hittor, de M de La Fontenelle de F'au- 
d4>ré; Paris, 18S9. 

LA FORCE ( Caumont DE ) , famille française, 
originaire de la Guienne , était déjà connue dans 
le onzième siècle. £lle prit le nom de La Force 
d'une terre située en Périgord, à une lieue de 
Bergerac, après Funion de François, dix-hui- 
tième seigneur de Caumont, avec la dame de La 
Force en Périgord. Les ducs de Lauzun ( voy, 
ce nom ) descendaient de la branche cadette. La 
seigneurie de La Force fut érigée en marquisat 
en 1 609, par Henri IV, et en duché-pairie en 1 637 , 
par Louis Xm, en faveur de Jacques Nompar de 
Caumont. J. Y. 

p. Anfelme, Hitt. çénéal. et clyrmu de la Maison rop. 
de France, desPalrs,Grands-0/jUiers de la couronne^ttc. 

LA FORCE (François de Caumont, seigneur 
DE Castelmaut, puis de), gentilhomme fran- 
çais, né en 1524, mort en 1572, dans le mas- 
sacre de la Saint-Barthélémy. Troisième (ils de 
Charles II de Caumont, seigneur de Castelnaut, 
Tonneitts, Samazan, Monpouillan, etc.» il avait 
trente ans lorsqu'il épousa Philippe de Beaiipoil, 
dame de La Force, veuve de François de Yi- 
vonne , seigneur de La Chataigneraye. Sur l'in- 
vitation Véitérée de la reine de Navarre et du 
prince de Béarn, il les suivit à Paris. La nuit 
même où Coligny fut égorgé, un marchand de 
chevaux, témoin de ce drame, traversa la Seine à 
la nage, et vint avertir La Force, qui demeurait 
rue de Seine, de ce qui se passait. La Force fit 
prévenir son frère, Geoffroy, seigneur de Cau- 
mont , et d'autres gentilshommes huguenots du 
faubourg Saint-Germain. Ils délibérèrent, et 
pensant que le massacre avait lieu contre la 
volonté du roi , ils partirent pour se rendre au 
Louvre ; mais en voyant tous les bateaux de 
l'autre côté de la rivi^ , ils renoncèrent à leur 
projet, et songèrent à leur sûreté. La Force resta 
dans sa maison. Bientôt des soldats arrivèrent; 
ils pillèrent partout, et vinrent menacer de mort 
La Force, qui parvint à les calmer en promettant à 
leurchef une somme de deux mille écus. Ce capi- 



taine jura à La Force de le sauver avec ses deux 
fils, leur valet de chambre Gast et leur page U 
Yigerie. Il leur recommanda de déchirer leurs 
mouchoirs, de les mettre en croix sur leurs cha- 
peaux, et de retrousser la manche do bras droit 
jusqu'à l'épaule, signe de ralliement des égor- 
geurs , puis il les conduisit chez lui. La Force 
fit demaiider les deux mille écus à sa belle sœar, 
Mme de Brisambourg, qui promit de les donner 
dans quelques jours. Le soir mèDne où il derait 
se libérer, quelques soldats vinrent chercher La 
Force de la part du doc d'Anjou. Il emmena ses 
deux enfants. Lorsqu'ils forent arrivés au rem- 
part près de la rue des Petits-Champs, les soldais 
crièrent tous ens4»nble : « Tue ! tue I » L'alnédei 
enfants fut le premier blessé à mort, le père fut 
également massacré. Les assassins les dépoofl- 
lèrent et s'enfuirent. Le plus jeune des fils fat 
laissé pour mort L. L — ^t. 

p. AnMiroe, Hist. génial, et ekron, dé te JÊaieon it 
France, des Pairs, Crands^O/Miers, ete. — Mlém. ex- 
thentiques du due de La Force. — De Tlioa, Bist. f» 
temp. — Haag. La Frottée Protestante. 

L4 FORCK ( JacqueS'Nompar de Cadoojit, 
mnrquis, puis duc de), maréchal de France, fils 
du précédent, né le 30 octobre 1558, mort à sa 
terre de La Force, le 10 mai 1652. 11 était arec 
son père lorsque celoi-oi fut massacré , et il 
échappa en se laissant toml)er en même temps 
que son frère et en faisant le mort. Ayant en- 
tendu un homme plaindre son sort, il leva la 
tète, et lui dit : « Je ne suis pas mort.. Par pitié, 
sauvez-moi la vie 1 » Cet homme, qui était mar- 
queur à un jeu de paome, le couvrit d'un mauvais 
manteau et l'emmena chez lui ; il dépouilla l'en- 
fant des bagues qu'il avait aux doigts et le ooo- 
duisit le lendemain matin à sa tante, en deman- 
dant une récompense de 30 écos. Mme de Bri- 
sambourg le cacha dans le cabinet du maréchal 
de Biron. Une visite fiit faite à FArsenal dans 
le but de découvrir les huguenots qui pouvaient 
s'y trouver. La Force échappa à ce nouveau dan- 
ger : on le cacha en jetant sur lui des vêtements 
de fille. Quelques jours après, il quitta la ca- 
pitale, et parvint en Gnienne, ao château de 
Castelnaut des Mirandes, où son oncle Geof&oy 
de Caumont s'était retiré. Cet oncle étant mort 
quelque temps après , Henri III donna pour tu- 
teur au jeune La Force le comte de La Vaoguyon, 
zélé catholique. Impatient de venger la nnort de 
son père, dès qu'il le put, La Force courut r^oin- 
dre le roi de Navarre, qui lui ordonna de lever 
une compagnie de chevau-légers. Il se trouva ao 
siège de Marmande, et en 1580 il suivit Henri à la 
prise de Cahors. Ensuite il obtint le gouvernement 
de Sainte-Foy et de Bergerac. Dans une confé- 
rence tenue à Guttres, en 1585, il s'opposa à un 
rapprochement avec le roi de France. L'année 
suivante, il contribua à la levée du siège de Cas- 
têts, et accompagna le roi de Navarre en Poitou. 
S'étant jeté dans Marans, menacé par Biron, son 
beau-père, il défendit cette ville avec tant de valeur 
qu'il força lescatholiquesde renoncera leur entre- 
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prise. En 1587 il se signala aa combat d'Anthogny. 
A la soite de la bataille de Coatras, où il se dUtin- 
giia,U fbtnommégoQverneurdela basse Gaienne. 
ilhitta aTec succès contre les ligueurs, qo'il força 
^ lerer le siège de La Linde. Lorsque les deux 
roift unirent leurs forces contre la Ligue, La 
Parce rejoignit leur armée à Poissy, à la tâte d*un 
eorpe de caralerie, et fut cbargé de couTrir le 
siège de Pontoise. En 1589 , il combattit a^ec 
Mnmwoan k Arques, où il eut trois chcTauxde tués 
et deax de Messes sous lui. Arec 120 cavaliers 
aeolement U culbuta plus de 2,000 lances, n fut 
ireoToyèTers cette époque en Guienne, où il resta 
Joaqa'en 1592. U se retrouva au siège de Rouen, et 
Irieotôt Henri IV le nomma capitaine des gardes 
da corpe. Eo 1593 il Ait pourvu du gouYemement 
do Bèam et de la vice-royauté de Navarre. L'année 
solTanteil assista an sacre de Henri IV à Chartres, 
et l'accompagna h son entrée à Paris. H servit en- 
core aa siège de Laon, et combattit à Fontaine- 
Française eo 1595. U prit ensuite une part active 
aux travaux de l'assemblée des notables tenue à 
Rooeo etau siège de La Fère en 1596. L'année 
suivante il contribua à la reprise d'Amiens. En 
1599 il fut cbargé de faire exécuter l'édit de 
Nantes dans le Bèam et la Guienne. En 1600 il 
ftit appelé à Lyon pour l'expédition de Savoie. 
11 réoflsit dans cette ville à réconcilier avec 
Henri IV le maréchal de Biron, son beau-frère, 
qui, aigri de quelques injustices, avait noué des 
ktrigoes avec l'Espagne et le Piémont; mais 
bientôt le maréchal recommença ses menées. A 
la nouvelle de l'arrestation de Biron, La Force 
accourut k Paris, et sollicita en vain la grâce du 
coupable. La Force se trouvait dans le carrosse 
dn roi lorsque celui-ci fut frappé par Ravaillac. 
Le lendemain il devait prêter le serment de ma- 
réchal de France et aller se mettre à la tête d'une 
armée destinée à envahir TEspagne. La reine lui 
ordonna de quitter immédiatement la cour et 
d'aller dans son gouvernement faire reconnaître 
l^autoritè de Louis XIIL Les premiers actes 
du nouveau règne inquiétèrent les protestants. 
Une assemblée eut lieu à Saomur ; La Forr« s'y 
rendit, s'entremit entre les deux partis, et aplanit 
bien des difficultés. Il était de retour dans le 
Bèam lorsque Condé prit les armes. Btommé gé- 
néral de la basse Guienne par l'assemblée po- 
litique de Grenoble, La Force leva des troupes 
avec Rohan et Boisse-Pardaillon, et se jeta sur 
le passage de la cour qui se rendait à Bordeaux. 
11 espérait enlever le jeune roi et s'opposer aux 
mariages espagnols; mais la trahison de deux 
seigneurs catholiques fit manquer ce plan. La 
Force se bAta de regagner Pau ; il dispersa les 
troupes de Gramoot, et s'empara d'Aire, que les 
catholiques reprirent bientôt. Le traité de Lou- 
don mit fin aux hostilités , et stipula par lui une 
abolition spéciale. 

L'édit de main levée des biens ecclésiastiques 
exaspéra les populations béarnaises. Les protes- 
tants du Languedoc et de la Guienne embrassè- 



rent leur cause. Le parlement de Pau refusa Pen- 
registrement de l'édit, le 29 juin 1618. Les trou- 
bles qui suivirent l'évasion de la reine-mère ar- 
rêtèrent pour un instant les mesures de rigueur; 
mais dès qu'il fut réconcilié avec sa mère, 
Louis XII 1 vint à Bordeaux, y appela La Force, 
et lui enjoignit de faire exécuter immédiatement 
l'édit de main levée. La Force obtint enfin la vé- 
rification de l'édit. Louis Xni arriva à Pau le 
15 octobre 1620; et la constitution du pays et 
l'organisation du parlement furent modifiées. La 
Force dut craindre d'être arrêté; mais son gou- 
vernement loi fut rendu, seulement Poyanoe 
fut chargé de surveiller toutes ses démarches. 
Molesté de toutes parts, La Force leva des trou- 
pes, et se rendit à l'assemblée de La Rochelle. 
A la demande de cette assemblée, il écrivit an 
roi; mais pour toute réponse il reçut l'ordre de 
désarmer, et d'Épemon fut chargé de le dépouiller 
de son gouvernement Pris au dépourvu, La Force 
dut se retirer en Guienne au mois de mai 1621. 
Il essaya en vain d'y organiser la défense, et se 
réfugia à Montauban , où il fut reçu avec dé- 
fiance. Il dut laisser le pouvoir nominal à d'Or- 
val, son gendre, mais il y exerça bientôt de fait 
le commandement, et c'est k lui plus qu'A tout 
antre que revient la gloire de la belle résistance de 
cette ville. Avec quatre mille cinq cents hommes 
de garnison, Montauban résista aux vingt mille 
hommes de troupes royales commandés par le 
duc de Mayenne et par le roi lui-même. Le siège 
avait été commencé le 17 août 1621 ; il fut levé le 
10 novembre, pendant qu'on négociait de la paix. 
Cette résistance avait relevé le courage des pro- 
testants de la Guienne. La Force prit la direc- 
tion des opérations militaires ; mais, pressé à la 
fin par des forces supérieures, il fut contraint à 
s'enfermer dans Sainte-Foi. Le 15 novembre 1621 
il avait été condamné à mort comme criminel de 
lèse-majesté par le parlement de Bordeaux. Le 
roi lui fit offrir des conditions de paix; il les ac- 
cepta , et remit plusieurs places sous l'autorité 
royale. Louis XIII lui accorda le b&ton de ma- 
réchal de France et deux cent mille ècus. Ses com- 
pagnons d'armes forent rétablis dans leurs em- 
plois. Après le traité de Montpellier, La Force, 
poursuivi par la bahie des catholiques, dut quitter 
la Guienne^ et se retira au château de La Boulaye, 
qu'il possédait en Normandie. En 1625 le roi 
l'envoya en Picardie , où l'on craignait une des- 
cente de Spinola. La Force mit cette province 
en état de défense, et le général espagnol n'osa 
rien entreprendre. En 1627 il présenta au roi les 
requêtes et articles dressés par la noblesse dans 
l'assemblée des notables, et il prononça un dis- 
cours en cette occasion. Pendant le siège de La 
Rochelle, quoiqu'il eût blâmé cette nouvelle 
levée de boucliers et qu'il se tint k l'écart, La 
Force fut en butte aux dénonciations de ses en- 
nemis. Pour y échapper, son fils aîné alla re- 
joindre deux de ses frères en Hollande. En 1629 
Bichdieu mit le maréchal de La Force à la tète 
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âe l'armée destinée à couvrir les frontières du 
câtéde la Brosse. La Force entra en Piémont en 
1630, fit capituler Pignerol en vue du duc de Sa- 
voie ; prit Saluces, s'empara de» châteaux de Ville- 
franche, de Pancalier, du fort de Saint- Pierre, 
du cliâteau de Brezol, battit les Espagnols au pont 
de Carignan et débloqua Casai. Revenu k Paris, 
il reçut l'ordre de rassembler une armée en 
Champagne, défit les troupes du duc d'Orléans 
à Florenville , obligea la duchesse de Booillon 
à prêter serment de fidélité au roi au nom de 
son fils, enleva Moyenvic, et força le duc de Lor- 
raine à traiter. Il allait prendre ses quartiers 
d'hiver lorsqu'il dut marcher au secoiirsde félee- 
teur de Trêves et occuper les villes que ce dernier 
livrait à la France. Rappelé en Lorraine, où Gaa* 
ton d'Orléans avait répara^ La Force investit 
rCancy, força le duc à siginer le traité de Liverdun, 
poursuivît le duc d'Orléans en Languedoc, s'as- 
sura du Pont-Saint'Esprit, fit occuper Nîmes et 
enlever le fort du Petit-Toumon, où s'était re»- 
fermé le vicomte de Lestrange, battit le doc d'£l- 
beuf , s'empara de Baîgnols, Alais,Lanel et Peze^ 
nas , contribuant plus que personne à étouffer 
l'insurrection. £n récompense, Louis Xill le 
nomma maître de sa garde^robe. Le due de^Lor- 
raine ayant violé ses engagemeats, La Force, 
chargé d'envahir ses États, prit Épinal, assiégea 
Nancy, et força le duc à se mettre à la discrétion 
du roi. J^ Força marcha ensuite sur Monthéliard, 
que menaçait une armée espagnole, et par ses 
manoeuvres il obligea l'ennemi à repasser le 
Rhin. 11 se porta ensuite vers le Luxembourg, 
couvrit la frontière, occupa CoMentz, s'empara 
de Haguenau, le 31 janvier 1634, prit Saveme 
au commencement du mois suivant, et investit 
Lunévflle, où s'était réfugié, avec sa femme, 
le cardinal de Lorraine, en faveur de qui son 
frère venait d'abdiquer. Il nréta les nouveaux 
époux, et les conduisit à Nancy; puis il alla 
mettre le siège devant le fort de Bilehe, contre 
lequel on M pour la première fois «sage été 
bombes. Ce fort emporté, La Force aHa attaquer 
La Motlie , et, après cinquantenleux jours de 
tranchée, il réduisit à se rendre cette place, répo- 
tée imprenable. Ayant passé le Rhin, il chassa 
le duc de Lorraine de devant PhiKpsbonrg, fit 
lever le siège do château de Heidelberg, força 
Spire à capituler, et reprit le château de Magde- 
bourg. Dans la campagne suivante, il se trouva 
opposé à Jean de Werth , qu'il contraignit à re- 
passer le Rhin. 11 s'empara du château de Mont- 
joie et de Porentry, et la campagne terraânée, il 
rentra en Lorraine. La mort de sa femme etcdle 
de son petit-fils, tué par trahison pendant qu'il par- 
lementait, l'accablèrent de chagrin: il demanda 
un congé, qui lui fut refusé ; mais on lui adjoignit 
le duc d'AngouIème, dont le concours fut loin de 
lui être utile. Pour tenter une entreprise sans 
résultat, le duc laissa à l'ennemi le temps de se 
fortifier dans son camp de Rambervilliers. Le 
duc fut rai pelé. Harcelant sans cesse l'ennemi, 



le battant en détail, La Force réosstt â déHvm 
la Lorraine, et alors il obtint son congé. En 1636, 
l'ennemi ayant envahi la Picardie^ Rkketieo ra> 
eourut de nouveau an maréchal de La Fores, fli 
le plaça comme conseil auprès do d«e d'Offléan% 
qui commandait en chef. Ses avii ne forent pu 
suivis, et Jean de Werth pot repêMer la Somme. 
Chargé de l'attaqoe des forts de OorUe, La Fom 
réosslt complètement II n'eut pas de coramairfe- 
ment l'année suivante; nais le ni le créa 4k 
et pair. En 1638 il fatchaiigéde ooQTrirkiiége 
de Saint-Omer, que diriBeail OMttloB, et le 
8 juillet il battit PiceokMnini h Soeaiqiiea. Getk 
victoire n'empêcha pas la levée âm tâé^ L» 
deux généraux sepràentèrenidevaii lenty, fi 
capitula. Cbàtillon étant tombé en dUagrftce, k 
commandement revint toot antiar à La Force: 
la saison était trop avasoée pour rieo ealie- 
prendre. Ce fut sa demièra campagae, Reliié 
dans son châtean de La Force» où H a'occapaéi 
rédiger des mémoires, les guerres de la Frsaite 
ne le laissèrent poortant paa jooir do repos. U 
n'y prit paa personnellement one part aetîfr, 
mais ses iils et tes petils^fiU y jooèreat m râle. 
Ses mémoires restèrent luagtenpa înéifita -, ilfoot 
été pabliés, avec ceux de deox de aea fila, mm 
ce titre : Mémoirei authentiques de JaeqvO' 
Nompar de Caumoni, due de La Force» ma- 
réchal de France^ et de ses denxJiU, les met- 
guis deMontpauiUan etdeCasteinaut^ ncMi 
de documents hisU>riques et de corre sp es r 
damées inédites^ reevMUs, màs en ardre d 
précédés d'une introduction, par le marq^Ês 
de la Grande; Paris, 1843, 4 toI. in-ê*. 

Le maréchal de La Force avait été morte trob 
fois; il eut dix fils et deux filles de sa f i r e « i èi e 
feasme, Charlotte de GotcTAur, fille do maonédMl 
de Biroa, morte à Metz en 1835, à l'âge dt 
soixante-quatorze ans. L. Lootet. 

Mémoire enÊthentiqmi êm eue de Im Force. — P. àt- 
KliBe, aUL génial, et dmm, ûê to MaUom éa nvmi% 
des Pairs, Grands^O/JMer», etc. — Plurd, carowtloi» 
Militaire. - De Tbou. Biet. ttd temp, — Daniel, Stâ. 
de Frmnee. — Mexeray, Bitt. de frmmee. — ReMaR. 
Tableam ehran. de PHiU. dé Frmuee — BiiiMim e iK , 
Journal. — L'abbé de MeafviUe, UieL de la Maieom * 
Roi. — De Coarcellei, D<ct. higt. et Moçr. des Générwu 
français. — AnquetU, ffist. de France. — MarM. 
Orand DieL hist. — Hsag, La Frasèoe Pratettante, 

LA PoncB (Armand ne CAOtonr, marqirii) 
puis duc db), maréchal de France, fils atnédonia- 
réclial Jacques de La Force, né vers 1580, mort 
au château de La Force, le 16 décembre 187S. 
Capitaine des gardes du corps par proviâon en 
1610, maréchal de camp en 1625, il suivit soo 
père en cette dernière qualité dans ses expédi- 
tions de Picardie, de Piémont, de Lorndne et 
d'Allemagne. En 1635, il leva nn régiment de 
cavalerie de son nom. Ayant pris le commande- 
ment de l'armée pendant une absence de mm 
père, il battit près de Baccarat, en 1636, le gé- 
néral Colloredo, qui fut fait prisonnier. La Force 
fut presque aussitôt rappelé. La même année il se 
distingua au siège de Corbie. En 1638 il servit 
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àmm rannée de Gotemie, et défendit Taillara- 
meot les retranehemento de Fontarabie, oh il eut 
deux dieyaox toés sous loi. Créé lieutenaiit gé- 
néral des armées du roi en 1641, il continua à 
aenrir sous Condé. Duc et (Miir de France à la 
mort de son père, en mai 16ô2, il fut nommé 
jnaréchal de France le 24 août sotrant. U se re- 
tira dans ses terres, o6 il finit sa Tie. 11 atait 
épousé Jeanne de La Rochefston , dont il eut un 
iito, qui rnoorut avant lui sans laisser de posté- 
rité, et une fille, appelée. CAar/o//e, qui épousa, 
«n 1653, Henri de La Tour, vicomte de Turenne, 
-«t mourut en 1666, k quarante-trois ans, sans 
Iriftser de postérité. L. L— t. 

r. ADwlme, aUL çénéal. et ekron. de la Maison de 
Frmmm, en Pétrt, GrandfQffletert, etc.— Pinard, Chro- 
moL MtiétaiTê, tome il, p. S94. - P.d'AviiRny, Mémoins. 
• L'abbé de Nœuffltle. Uist. de la Maison du Roi. - 
De Courcellet, Mce. AM. t% bloçr. dês Généraux fran- 
foic — Haaff, la Ftance Protestante, 

LA rOBCfi (Henri Nompar oe Câuhomt, 
marquis db Castelhaut, due ob), général fran- 
çais, second fils «lu maréchal Jacques de La 
Force, né en 1 582, mort an mois de janvier 1678, 
le roi de Havane le tint sur les font.^ de bap- 
tême. En 1601 il accompagna son oncle Biron 
dans son ambassade en Suisse, et il se trouvait 
encore auprès du maréchal lorsque celui ci fut ar- 
) rété. En 1610 la reine lui donna le coinmandomcnt 
de Bergerac. En 1613 il présida rassenihU^e po- 
littqne des protestants à Sainte-Foi, et en I620, 
il fut député par la basse Guienne à rassemblée 
de La Rochelle, où il ne put se rendre qu'en 
162 1 . U présida cette assemblée pendant un mois. 
Son père ne tarda pas à le rappeler, et il se dis- 
tingua dans la défense de Montauban. Ce fut lui qui 
toa le duc de Mayenne d*un coup d'arquebuse. 
En 1622, il réussit h s'emparer de Montplanquin, 
après quelques essais infructueux, et il mit cette 
place en bon état de défense. Il défit un corps 
de troupes rojales près de l'abbaye de Granges, 
et se distingua sous les murs de Tonneins. Com- 
pagnon fidèle de son père, il le suivit dans toutes 
ses eicpéditions. Nommé maréchal de camp en 
1638, il contribua à la victoire de Zouafques et 
couvrit le siège du Cfttelet: Casteinaut suivit son 
père dans sa retraite, et l'aida dans la rédaction 
de ses mémoires , dont les siens sont le complé- 
ment et la suite. A l'époque de la Fronde, U se 
déclara pour Condé; mais il ne prit qu'une faible 
paît à la lutte, et se réconcilia bientôt avec la 
cour. A la mort de son frère, il lui succéda dans 
ses titres de duc et pair de France. Il avait 
épousé Marguerite d'Escodeca, dame de Boisse, 
dont U eut neuf enfants. Cne de ses filles, Hen- 
riette DE Castelnaut, fût enfermée dans un 
coavent à Bayonne après la révocation do Tédit 
de Nantes. Elle y mourut, et on fit courir le bruit 
de sa conversion; mais on trouva dans une cas- 
sette, avec ses bijoux, une profes<tion de foi pro- 
testante, qui fut publiée et montra qu'elle n'avait 
pas dû varier dans ses sentiments. L. L— t. 
Mem. auth, du duc de La Force, etc. — P. Anselme, 



liist. çenéal. et ekren. de la Miaiton de Framee, 4es 
Pairs, CrandS'Qfykten, tte. — Haaff. La Pranee Pro- 
testante. — Mnard, Chronologie MUitalre, tome VI. 
p. 143. — De Couiyellei, Dict. hist. et bioçr. des Ccné- 
roux fravjçais, 

LA PORCS {Jean db Cachort db), marquis 
DR MoKi»ouiLLAN , uu des chcfs des protestants 
au dix-septième siècle, mort au siège de Ton- 
neins, en 1621. H était le sixième fils de Jacques- 
Nompar, duc de La Force, maréctial de France. 
Élevé à la cour comme enfant d'honneur de 
Louis X11I, il fut un des favoris préférés du jeune 
roi. Protecteur des trois frères de Luynes, il PaX 
l'instrument dont ils se servirent pour se défaire 
du maréchal d'Ancre. Jaloux de lui à son tour, 
de Luynes tendit un piège au vieux maréchal, qui 
se jeta dans la révolte des réformés. Chassé alors 
de la cour, MonpouUlan se retira dans le Béam, 
auprès de son père ; et après une inutile tentative 
de reconquérir la faveur dont il avait joui, il 
passa en Angleterre, où il fut parfaitement reçu 
par le roi Jacques. La guerre le ramena en 
Guienne, où il leva un ré{;imcDt et se jeta dans 
Nérac. Les revers des protestants l'obligèrent à 
s'enfuir avec son frère aîné à La Rochelle. Après 
la levée du sit^ge de Montauban , il revint en 
Guienne, et s'enferma dans Tonneins. Cette ville 
était mal approvisionnée ; la disette s'y fit sentir. 
I^ Force tenta d'y porter secours : il échoua. 
Les assiégés durent capituler, et obtinrent des 
conditions favorables ; mais elles furent mal ob- 
servées, et la ville fut brûlée. MonpouUlan, qui 
avait reçu une blessure à la tôte pendant le siège, 
mourut quelques jours après. L. L— t. 

Ilaag . Ui France ProtestarUe. 

LA FORCK ( Henri 'Jacques -Nompar de 
C\ L MOT, marquis de Boisse, puis duc de), célèbre 
par les persécutions que lui attira son attache- 
ment à la foi protestante, était fils de Jacques 
de Caumont de Boisse, et petit-fils de Ilenri- 
Nompar de Caumont. 11 mourut à sou ch&teau 
de La Boulaye, près d'Évreux, le 16 avril 1G99. 
Député par la basse Guienne au synode national 
de Loudun en 1660, il réunissait, en 1682, dans 
son château deux à trois mille fidèles. En 1686, 
le Mercure de France annonça son retour à 
l'Église catholique. La Force résista pourtant 
pendant quatre ans à tous les efforts des con- 
vertisseurs. Louis XIY, Cl qui avait daigné lui 
parler (tour le convertir, » comme le raconte 
Dangeau, le fit jeter à la Bastille, le 29 juin 1689. 
Il y resta près de deux ans, toujours inéi>ran- 
lable. Le 28 avril 1691 il fut transféré an coa- 
vent de Saint-Magloire, où il finit par abjurer. 
Rendu alors à la liberté, il se retira dans son 
chAteau , entouré de gens que «< le roi , ajoute 
Dangeau , avait chargés de se tenir auprès de 
lui |>onr I^afTcrmir dans la religion catholique, s 

Il avait épousé en premières noces Marie di 
SAi>T-SiMo:f , femme divorcée du marquis de Lan- 
gcy, dont il eut trois filles, et en secondes noces 
Suzanne de Beriticben, qui lui donna trois fils 
ot quatre filles. Cette seconde duchesse de La 
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Force était une huguenote opiniâtre. On l'éloi- | 
gna de son mari ; on la mit aux arrêts dans son 
hôtel ; on lui arracha ses enfants ; ses filles turent 
mi.ses dans des couvents, et finirent par se con- 
vertir et embrasser l'état religieux; Tune devint 
abbcsse d'issy ; les fils furent placés au collège 
Louis-lc-Grand tenu par les jésuites, et se con- 
vertirent également. Quant à leur mère, elle ré- 
sista toujours. Jetée dans un monastère, pnis 
enfermée au château d'Angers, elle fut enfin 
rendue à son mari , après la mort duquel elle 
passa en Angleterre, où elle fut accueillie, suivant 
Saiut- Simon, avec une grande distinction et y 
conserva les honneurs dus à son rang. L. L — t. 

Dangean, Mémoires. — Salot-SUnoo, Mémoire*. — 
Mercure de France, 1686. — Haag , La France Protes- 
tante. 

LA FORCE ( Pierre de Càuiioiit de), marquis 
DE CuGN\c, général français, troisième fils de 
Henri-Nompar duc de La Force, mort vers le 
milieu du dix-septième siècle. Nommé, en 1633, 
lieutenant de la compagnie de chevau-légers de 
son grand-père, il se trouva, en 1634, aux sièges 
de Nancy et d'Épinal, à la prise dUaguenau , 
de Saveme, de Lunéville , de La Motlie, devant 
Heidelberg et Philipsbourg. L'année suivante il 
leva un riment d'infanterie, qui prit son nom, 
et avec lequel il combattit au siège de Yande- 
mont. En 1636 son régiment fut licencié, et il 
commanda la compagnie de chevau-légers de La 
Force au siège de Corbie , puis en Lorraine en 
1637 , au siège de Saint-Omer en 1638, à Hesdin 
en 1639, à Arras en 1640, à Aire en 1641, à 
Honnecourt en 1642, en Picardie en 1643. En 
1644 il passa en Italie, et se trouva à la prise 
de Yigevano et de la Rocca, ainsi qu'au combat 
de la Mora. Créé maréchal de camp en 1646, 
il continua à servir dans le Piémont, et se trouva 
an combat de Bozzolo. En 1647 il commandait 
un régiment d'infanterie, qu'il perdit en 1649, 
lorsqu'il se jeta dans la Fronde; il le reprit bien- 
tôt après, et le perdit encore en 1650, pour avoir 
suivi le parti de Condé. Il mourut sans laisser 
de postérité. L. L — t. 

Père Anselme, Hist. génial, eichron, de la Maison 
de France, des Pairs, Grand s-'OfJieiers, etc. — Pinard , 
Ckromoloçie Militaire, tome V|, p. i98. — Haag , La 
France Protestante. — De CoarceUes. Dict. hist. et 
biogr. des Généraux français. 

LA FORCE {Armand de Caumoitt de), mar- 
quis DE MoNPOUiLLAN, général français, frère 
du marquis de Cugnac, né en 1615, mort à La 
Haye, le 16 mai 1701. A l'âge de quinze ans, il 
entra comme lieutenant dans le régiment .du 
marquis de Tonneins, son oncle, servit en Lan- 
guedoc en 1632 ; se trouva au siège d'Épinal, 
en 1633 ; à la prise de Haguenau, Saveme, Lu- 
néville, Bitclie, La Molhe, à Heidelberg et Phi- 
lipsbourg en 1634, au combat de Fresdie, à la 
prise de Spire et de Yaudemont en 1635, an 
siège de Dûle en 1636. Passé en Guienne en 1637, 
il assista à la prise de La Salvetat et de Ber- 
gerac, au passage de la Bidassoa, et à beaucoup 



d'autres affaires en Espagne. Nommé lieuteiuit 
colonel en 1643, il fit aussitôt lever le siège de 
Quiers. L'année suivante il devint mestre de 
camp, sur la démission de son code, contâMiade 
servir en Espagne, et fut nommé sergent de bi- 
taille en 1649. fifaréchal de camp eo 1651, il 
prit le parti de Condé et leva un riment de ca- 
valerie pour le service de ce prince; mais il ftit 
arrêté en 1 653, et enfermé à la dtadeUe de Bbyt 
S'ètant réconcilié avec la oonr, il fut créé Iieote- 
nant général en 1655, et servit encore pendail 
quelques années sous Turenne. A la révoeafin 
de l'édit de Nantes, il se retira en Hollande, oè 
il devint gentilhomme de la chambre du prioee 
d'Orange, lieutenant général des armées dek 
république des Provinces-Unies et gouvcmev 
de Naarden. De deux mariages U se Ium 
qu'une fille, mariée en Angleterre. L. L— t. 

p. Anselme, UisU généai. et ekron. de la Mainmés 
France, des Pairs, Granàp-Officiars, etc. — Ptari, 
Chromilogie miUtaire, tome VI, p. tit. — De Goveeta, 
Dict. hist. et biogr. des Généraux fronçai*. -> Gtatlts 
de France, less. — Haag, La France ProtastanU* 

LA FORCE (Char lotte-Base de Caumit 
DB), femme de lettres fk-ançaise, née an chétan 
de Casenove, en Bazadois, vers 1654, morte dan 
un couvent à Paris, en mars 1724. Sa UaSk 
avaitété ruinée par les guerres de religion. M*''de 
La Force entra dans le monde dénuée de ri- 
chesses et d'attraits. Cependant die avait im 
goût prononcé pour le plaisir et une imaginatÎM 
vive ; son esprit était cultivé, son caractère ai* 
mable , ses manières engageantes et gradeoiei. 
Beçue comme demoiselle de compagnie cbs 
M*"' de Guise, elle fut remarquée à la ouur, cC 
obtint de brillants succès. A en croire la prin- 
cesse Palatine, elle deyint la matlresse du dw- 
phin, de par M*** de Maintenon. Elle plut ct- 
suite au marquis de Nesle, qui voulut l'épouser; 
mais les parents du marquis s'opposèrent à 
cette union, parce que M'^ de La Force étai 
sans biens et qu'elle avait quitté la ducheiee 
de Guise d'une manière peu convenable. U 
marquis, désolé, voulait se détruire, et la prii* 
cesse Palatine raconte comme quoi M"* de U 
Force avait ensorcelé ce jeune seigneur, qui re- 
vint bientAt k d'autres sentiments. Vers Uméme 
époque, M*^ de La Force eut avec Baron le pèie 
une intrigue qui fit beaucoup de bruit Cet se* 
leur étant entré dans la chambre à coucher de 
M*** de La Force sans se faire annoncer, oeUe-d 
se f&cha à cause de deux prudes qu'elle avait « 
visite, et lui demanda de quel droit il venait a 
familièrement chez elle. Baron lui répondit M* 
dément : « Je vous demande excuse ; c'est qie 
je venais chercher mon bonn^ de nuit que j'avâii 
oublié ici ce matin. » A l'âge de trente-trois ans, 
elle parvint à inspirer un violent amour au ftb 
unique du président de Briou , jeune homme de 
vingt-cinq ans à peine et héritier d'une grande 
fortune. Le président de Briou s'opposa au ma- 
riage de son fils avec M^*^ de La Force et le 
tint enfermé ches lui. « La Force, qui à ret|iril 
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àrraotif, dit la prinoeiiê Palattiie, ptffOi on mu- 
iiciai mfaateiit qui aœompagpie des ours dan- 
MnUy et fit dire à soi» amant qn'il n*ayoit qu'à 
demander à voir danser les oars dans sa cour, 
et qo*eile yiendroit cachée sons une peaa de ces 
animanx. S*élant fait coudre en etîk dans une 
pesa d'ours, elle se fit conduire chez M. de 
Brkni, dansa comme les bêtes, et s*approcha du 
JcuoelKNiUDe, qui, faisant semblant déjouer avec 
ours, eut le temps de s'entretenir avec elle 
de ecoYenir de ce qu'ils alloient faire. » Le len- 
de eette entaieTue il déclara k son père 
<|a*il B'aTait phis enyie de se marier, et qu'il était 
gfpéri de son amoor. On le laissa libre de sortir; 
9 coomt auprès de sa maltresse, et ne revint 
ph» dans la maison paternelle. Devenu majeur, 
le 10 avril 1687, de Biiou passa, le 22 mai, mal- 
gré les remontrances et l'opposition formelle de 
«OD père, un contrat de mariage avec M*'' de La 
Force; ils le firent signer par la duchesse de 
Konflles et par d'autres personnes considéra- 
Mes, et le 7 juin ils firent bénir leur union par 
un firêlre nommé Jean de Croy, qui officia sans 
dUpensedu curé. Les deux époux furent en- 
•otte présentés au roi, qui les reçut avec bonté et 
y km accorda même un logement dans les dépen- 
[. diooes de Versailles. Ils vécurent ainsi comme 
personiiei mariées à la vue de toute la cour. 
M** de Briou allait souvent chez la dauphine de 
Baffère, qui l'aimait beaucoup à cause de son es- 
prit Hais le président de Briou avait, dix jours 
aprèa la célébration du mariage de son (ils, fait 
procéder à une information. Voyant que M"* de 
La Force avait de hautes protections, il lui offrit 
ne forte somme d'argent si elle voulait con- 
«ntlr à la rupture des liens qui l'unissaient au 
jeoae de Brfoo. EHe refusa. Le président s'adressa 
alors au roi, qui répondit qu*il nVropécherait pas 
le cours de la justice, mais qu'il serait f&cheux 
de donner le scandale d*on tel procès avec une 
IBe de la quaMé de M*** de lia Force. Le pré- 
sident fit enfiarmer son fils à Saint-Lazare, et 
aotant par crainte que par persuasion, il le fit 
coasentir à se jofaidre à lui pour demander la 
nuOité de son mariage. Les parents et les amis 
du due de La Force et de sa fille se plaignirent 
an roi, qui promit de s'intéresser à cette affaire, 
et en attendant ordonna à M"* d'Arp^n de 
pn&dre avec eJle la nouvelle mariée. Louis XIV 
paria encore au président de Briou ; mais celni-d 
demeura Inflexible. Alors vingt-deux parents 
de M"* de La Force , tous d'une naissance il- 
lustre, intervinrent, et la cause fut plaidée défi- 
nithrement etsansappel, le 15 juillet 1689, toutes 
les diambres assemblées, attcâidu la haute qua- 
lité des parties. La cour déclara qu'il y avait eu 
abus dans la célébration du mariage du sieur 
de Briou avec la demoiselle de La Force, et qu'il 
était nul. Elle condamna la demoiselle de La 
Force à 1,000 fr. d'amende, et le sieur de Briou à 
3,000, et ordonna que le prêtre Jean de Croy 
serait poursuivi à la requête du procureur gé- I 

MOT. BIOGK. GÉMÉa. — T. XXVIH. 



néral. M"* de Briou reprit son nom paternel, et se 
mit à composer des romans pour vivre. La Fon- 
taine la rencontrait chez les deux princesses de 
Conti, qui l'aimaient à cause de son esprit, et à 
qui elle dédia deux de ses ouvrages. Elle se lia 
avec Chaulieu et avec toute la société do doc de 
Vendôme. Longtemps après on attribua à M'** de 
La Force des chansons satiriques et impies qui 
coururent manuscrits sur diverses personnes 
de la cour. Ce motif joint à sa conduite assez 
scandaleuse détermina Louis XIV à lui donner 
l'ordre de sortir du royaume ou d'accepter de 
lui une modique pension en entrant dans un cou- 
vent. Elle choisit ce dernier parti; et de sa re- 
traite continua de correspondre avec ses anciens 
amis; mais elle revint sans doute à des senti- 
ments plus purs, et résista aux offres du clie- 
valier Hamilton, qui dans une épitre en vers lui 
disait de sortir de son triste manoir. Elle termina 
ses jours dons ce pieux asile. Elle appartenait à 
l'Académie des Ricovrati de Padoue. 

M"' de La Force a pris pour sujets de ses romans 
des personnages historiques, et elle a su leur con- 
server leur caractère ; mais les aventures sont 
pour la plupart imaginées. On a d'elle : Les 
FéeSf contes des cor /es , par M"' de *•*; Pa- 
ris, 1092, in-I2; 3* édit., 1707, in-12; — Bù- 
toire secrète de Marie de Bourgogne; Paris, 
1694, 2 vol. in-12 : c'est un recueil d'aven- 
tures galantes, réimprimé en 1712, 2 vol. in- 12, 
et en 1782, par J.-B. de Laborde, sous ce 
titre: Histoire secrète de Bourgogne; Paris, 
3 vol. in-12; — Histoire secrète de Na- 
varre; Paris, 1696, 2 vol. in-12, plusieurs fois 
réimprimé sous le titre d* Histoire de Margue- 
rite de Valois , reine de IS'avarre, soeur de 
François P', notamment en 1720, 4 vol. in-12; 
et par de Laborde, Paris, 1783, 6 vol. in-12; — 
Histoire secrète des amours de Henri /K, roi 
de Castille, surnommé l'Impuissant; 1695; 
La Haye, 1736, in-12 ; Genève, 1749, 2 vol. 
in-12; — Gustave Wasa, roman historique; 
Lyon, 1098, 2 vol. in-12; — Histoire secrète 
de Catherine de Bourbon, duchesse de Bar, 
avec les intrigues des règnes de Henri IIl et 
de Henri IV; Nancy, 1703, inl2; réimprimé 
sous les titres suivants : Anecdotes secrètes et 
galantes de la duchesse de Bar, sceur de 
Henri IV; Amsterdam (Paris), 1729, rô-12; 
Mémoires historiques, ou anecdotes ga- 
lantes et secrètes de la duchesse de Bar sous 
Henri IV, avec les intrigues de la cour de 
France sous Henri III et Henri IV; 1729, 
in-12; enfin, Anecdotes du seizième siècle, ou 
intrigues de cour, avec les portraits de 
Charles IX, Henri III et Henri IV; 1741, 
2 vol. in-12. On lui doit en outre une Épitre en 
vers à M^^ de Maintenon, et un Poème à la 
princesse de Conti. L. L— t. 

?. Anselme, Histoire ehrwnoloçiqueetgënéalo9iqwt dé 
la Maison de Pranee^des Pairs, des GrandS'CfUciêrs.^ic. 
— Dietionnairs de la Noblesse. — Ch.irlotte Klixabcth de 
Bavière, prlncetse palatine. Fragments de lettres origi- 
ne 
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naiês : Jtf «MoiTM Mrr ia eomr de LnUt xrr et de la 
régence; et Méwtotret, /ragwtentt MUtori^es et^eor^ 
retpondanee. — Déngt^n , MéwMres. — ine»lasKnpted, 
Journal det pHncipaUt AudUmcês du Pmriement, aoee 
les prtMipaux JugemenU qui ont éU rendu*. — Bayle, 
Lettret choisies. — Sandras da ConrttU, Annales de la 
Cour et de Paru. — La PonUlne, lettres à divers. — 
De U Borde, Notice ntr Mlle de La Forée, en tMe 
de Mm éditloa de vmstoire secrète de la Maison de 
Bourgoffne, — Histoire HtténOre dos Femmes fran^ 
çaises. — Chaudon et Delandbke. Dictionnaire tmf- 
vertel^ Historique CrUiçue.et BibUoffn^kique. — W»le- 
kenaer, Histoire de la Fie et dos Omrraget dej. de la 
Fontaine, llrre VL — Le Bas. Dict. enefclop. de ta 
France. — Ha^g. La France Protestante. — Qaérar^ La 
France Littéraire, 

LA FOBGB (Benri- Jacques -Mompar db 
Caciiont, duc SB ), gentilhomme f\raiiçait, né le 
5 mars 1675, mort le 20 juillet 1726. U était le 
fils aîné de Jacques-Nompar de La Force et de 
Sozanne de Beriaghen. Enlevé à se» parents et 
élevé ao collège des jésaites,il profita si Men des 
leçons des révérends pères, qn'il devint à soo 
tonr fbagneax persécuteur. « Le dnc de La 
Force, zélé convertisseur, dit Larrcy, sous la 
date de 1701 , exerçoit sa furear à Ber|;erac 
contre les nouveaux réunis, et partout où il me- 
noit ses dragons et ses satellites. Il ne les roal- 
traitoit pas moins dans la Saintonge et par toute 
la Guyenne, et les annales en racontent des bar- 
baries dont je ne veux pas charger mon histoire. » 
Reçu le 28 janvier 1715 à 1* Académie Française, 
il fut nommé en 17 IC vicc-présideut du conseil 
des finances et ensuite membre du conseil de ré- 
gence. Intimement lié avecLaw (voy. ce nom), 
il favorisa Tadoption de son système. A la fin, 
le papier tombant en discrédit, le duc de La Force, 
comme bien d'autres, chercha à réaliser la masse 
de billets quMl pos8<^t, et acheta tant de mar- 
chandises que le premier président du parle- 
ment, poussé par le prince de Conti, le fit pour- 
suivre comme ayant voolu accaparer des dro- 
gueries. I/C duc de La Force fut sévèrement blâmé 
par un arrêt du 12 juillet 1721. D'après Saint- 
Simon, le duc de La Force était un homme de 
beaucoup d'esprit et dlnstmction. U ne laissa 
pas de postérité. Le duché passa alors à son frère, 

Armand- Nompar^ duc de La Force. L. L^t. 
SalDt-Slmon, Mémoires. — Daageao, Journal. ~ Vil- 
la» , Mémoires. — I^rrry , Histoire de France sous 
Umis XIF. — Em. Baaf , dans YBneyciop. des Gens du 
Monde. 

LA FOBCB ( LouiS'Joteph'Nompar ne Cau- 

MOiTT, duc de), homme politique français, né le 

22 avril 1768, mort à Saint-Brice, le 27 octobre 

1818. U appartenait à une autre branche de la 

fUnille de Caumont, il laquelle eNe se rattache 

par Bertrand de Caumont de Beauvilla, et qui 

finit par hériter du titre. 11 était par sa mère 

petit-fils du maréchal de Tourville. 11 embrassa 

de bonne lieure la carrière militaire. Par son 

mariage avec Sophie-Pauline d'Ossun (morte 

le 1**^ janvier 184G), il devint grand d'Espagne 

de preraièrt' riassc. Ma)or aux carabiniers, il 

éini}i(ra k la révolution, devint aide do ramp du 

comte de Provence, qui fut depuis Louis XVIÏI, 

et i)orta les armes contre la France républicaine. 



U sedistingua à l'affiiMne de Moosen 1794. BoUvé 
dans sa patrie en 1809, ià reprit du service, 
obtint de RapoMon le grade d'adjudant 
dant, et fit comme cokmel d'éÉat-nMJor les 
pagnesde Prwse, d'Autrieke et de Russie. Ak 
bataille de la Meakowa il reçut plusieurs blct- 
sures, ce qui lui Tahit la grade d'oOider de la 
Légion d'HoDueur avue le titrede chevalier et ai 
majorât. En 1811 , le départeaMiit de Tara^i- 
Garonne Teuvuya au Corps légiriatif. La res- 
tauration lui rendit taa titre de duc, et l'appeki 
la panie. Dans les Cent ienn il ftit arrêtéai 
moment où il allait reioindre le duc d'AafMi- 
lême A Nîmes, et ramené A Paris, où U resta «a- 
fermé jusqu'A la chute de l'eoipereur. Au retour 
du roiyil reprit son siège A la elMnibre des pan. 
Créé maréchal de camp, il cat pendant longteopi 
le commandement du départônent de Tan-el- 
Garonne. Après la révolution de Juillet, il prête 
serment A la nouvelle dynastie. Il mourut sans 
postérité. L. L-T. 

Lardl«r, Hiêtoire biographique de la Chamhrf des 
Pairs. — Em. Ilaag, dans VEncfct. des Cens du Monde. 
— Dictionnaire de la Conversation. 

LAPOBCB (François-Philibert-Bertrand' 
Nompar, comte de CAcnorr, puis duc nB),honinn 
politique français, frère du précédent, né à Parii» 
le 19 novembre 1772, mort dans la même fMe, 
le 30 mars 1854. II émigra en 1791» et fit les 
campagnes contre la Franee avec Tannée des 
princes. H passa ensuite ao service de l'Ange 
terre, et rentra dans son pajrs à Tépoque da 
Directoire. Sous la restanratkm, 1 Art oAder 
dans la gante nationale de Paris, et y devint eo» 
lonel de la garde à cheval, il ékégan de tsis à 
1827 à la chambre des députés ponrie dëpar- 
ttmeat de Tam-et-Garonne. Dnc éa La FlDiet 
en 1838 pur la mort de son frère Mné, fl fM créé 
pair deFrance le 7 mars 1839. J. Y. 

DMtomurlrw de la Convers. 

l LA FoncB i ÀUffuste-Nompar^ eonÉeni 
CAUMOirr db), fils dn précédent, né A Paris, le U 
octobre 1803. Entré avec le grade da aona-lieal^ 
nant dans le T' régiment de lanoiers en ias2« 
il passa en 1827 comme Kenlenant dans tes 
lanciers de la garde. Ce régiment aj«nt été li- 
cencié après la révolution de 1830, le coolt ds 
Caumoot-La Force fit Tannée suivante U em- 
pagne de Belgique sous le» erdrea dn maréchal 
Gérard, qui l'avait atlMhé A son état-nuior. fis 
conduite au sié^e d'Anvers ( 1832 ) loi mérita le 
grade de capitaine et la décoration de la Lépoa 
d'Honneur. Rentré en Franee à Tissue de ccttf 
campagne, il demanda A Atre mis en tlia^onihi- 
lité, et resta étranger aux afïïûres publiques pm> 
dant toute U durée du règae du roi Louis-Phi- 
lippe. Après la révolution de Février, il se fit 
remarquer dans les rangs de la garde nationale, 
notamment dans les journées de juin lfi48. Us 
été nommé sénateur par décret du 26 jaaviBr 

1852 (1). S^n. 

Galerie du Sénat. 

(1) U ooiBtcne de Cauvost Là. Fomcs ( Eém é e -Jn' 
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UL PORBST(y|. DE), moraliste français, né 
à Lyon, où il viTait à la fin da dix-hoitièffic 
siècle. Il était caré cnstode de l'église Sainte-Croix 
de Lyon, vicaire et officiai du diocèse. On a de 
loi : instruction powr ramener Us réformés 
à V Église romaine, in- 12; c'est an écrit sage, 
eiempt de fanatisme; — De F Usure et des 
Intérêts; Cologne et Paris, 1767, in-12 ; 3* édi- 
tion, augmentée d*nne Dtfense et d*Observa' 
iions; Paris, 1777, in-is. A. L. 

QMradon et Delandinc, Dictonnairê Btstoriqm (édlL 
de ISIO). — L'kbbé Peroettl, Lu lyonncis MçMt dâ mé- 
,Ll,p.lM. 



LA POBÉT. Voy, Paus de Là ForAt. 

LAVOBGB (Louis db), théologien protestant 
fnnçais dn dix-«ptième siècle ; il était de Sau- 
mor. On a de lui on Traité de V Esprit de 
VHommey de ses Facultés et de son Unionavec 
le Corps; Paris, 1666, in-4®; Genève, 1725, 
i»-8*. J. V. 

Basf , Iâi France Prottsiantê. 

LA FOSSE (Antoine de), sienr d'AcBicFir, 
poète français, né à Paris, yers 1653, mort dans 
la même rille , le 2 novembre 1708. Il était fils 
d*Dn orfèvre, et reçot une bonne éducation. 
Après avoir fait un voyage en Portugal, il devint 
secrétaire de Foucher, envoyé de France à Flo- 

tolii. GnsLAnri DE ViscBKR DE Celles) moarnt assassi- 
née, le 10 rérrter 18S6. EilelnbMatt tfepols quelques aaoées 
va bOIel sttoédans la grande atenne des Cbamps-ÉlTsées, 
aafood d*nn Jardin précédé par nne allre dont les parties 
latérales étalent occupées par des communs. ■ IJI, disait 
Pacte d^teensatlon de son assassin, sans domestiques le 
)oar, sans gardien la nuit, elle Tirait dans (e plus triste 
laolenenL Si parfois die appelait des ouvriers, c'était 
poor rentretien exclusif du jardin et de l'écurie. Ces 
servltears d'un jour n'avalent aoeun accét dans l*hôtel, 
et M retiraient le sdr. » An conmencemeot du mois 
4e fésdcr IHC, cUe avnlt necepté les services d'un Wnr- 
teffit>ergeols nommé Antoine Banmann, ancien palefre- 
nier à rmppodrome. Elle foecnpait h la demi-journée 
BoyfBnafll 1 fr. M œnt qu'elle lui payait chaque sokr. 
Le 10 février, k la suite d'une altercaUoo, cet bomme la 
prtt k la forge, et la frappant du poing et do pied à la 
télé , n lui nieva la vie , porta son cadavre dans un 
MetM», le Rfoavrtt de paille et de bols, vtalU l'bOtel où 
ycraonoe n'entrait, s'empara de W fr., seul argent qui s'y 
trouvait, et. sans toucher à l'argenterie, chercha à s'enfuir; 
Bêla un domestique d'une maison voisine, qui avait en* 
teado lea cris 4e la comtesse, avait donné l'éveil; on ser- 
fent de ville arrêta le meurtrier au ntontent où 11 a'é- 
chappait de la maison. II portait encore des égratl- 
savea fralcbes et des taches de sang. Il avoua bleoMt 
MB erkne, et comparut devant la cour d'assises de la 
Seioe, le ll avril. Levant ses juges il prétendit que la 
eomleaae renouyalt et qu'elle n était jamais contente; 
Il avnlt seulement voulu la corriger ; malx lorsqull U 
vit aonfCIrante des coups qu'U lui avait donnés, 11 per- 
dit Jn tête, et l'acheva. Le comte Henry de l'Aigle, beau- 
frère de la comtesse, avoua que sa brlle-soeor avait le 
caractère difficile, entier, supportant peu la contradie- 
tloo et lea observe tloos ; mais elle était Incapable, ajou- 
talt-U, de rudoyer et de frapper un domestique. Le 
jury ayant déebré l'accusé coupable d'assassinat suivi de 
vol, Btis avec des circonstances atlcnoanles , Bauraann 
têt condamné aux travaus forcés a perpétuité. M. Fré- 
déric Thomas a reproduit, dans le 16« volume des Pe- 
tites Cames célèbres^ un mémoire écrit et' signé de la 
main de la comtesse, a Intelligence supérieure quoique 
troublée, disait un Journaliste, et qui ne faisait que se 
rendre justice en se rangeant elle-aièmc parmi les 
cent prmiéra fewunes de fronce. « L. Lou vet . 



reoce. Quelques poésies italiennes, qu'il com- 
posa dans cette ville , le tirent admettre dans 
l'Académie desApatistes. II prit pour sujet de 
son discours de réception cette question : Quels 
yeux sont les plus beaux, des bleus ou des 
noirs ? Il va sans dire que,auâsi spirituel que ga- 
lant, Tauteur évita une solution qui aurait 
blessé quelques-unes de ses auditrices. Plus 
tard U suivit le marquis de Créquy , et après que 
ce général eut été tué à U bataille de Luzara 
(septembre 1702), ce fut loi qui rapporta son 
cœur à Paris. De La Fosse retrouva un protec- 
teur dansLonis, ducd'Aunont, premier gen- 
tilhomme de la chambre du roi, lieutenant gé- 
néral et gouverneur du Boulonnais. Par la pro- 
tection de ce seigneur, il devint secrétaire général 
du Boufenoais. Il mourut jeune encore, et fut 
enterré à Saint-Gervais de Paris» généralement 
regretté et considéré comme le premier poète 
trapue de son époque (1). Grand appréciateur 
de la littérature des anciens, il connaissait k 
fond l'antiquité grecque et romaine. Plusieurs 
poètes du temps, entres autres Tabbé Peliegrin 
et Baraton, composèrent des épitaphes en son 
honneur. On a de lui : Polyxène, tragédie 
(3 février 1686); — Manlius Capitolinm, 
tragédie (18 janvier 1698); — Thésée, tragédie 
(5 janvier 1700) ; — Corésus et Callirhoé, tra- 
gédie (7 décembre 1703); — une traductioii en 
vers français des Odes d'Anacréon ; Paris, 1704» 
avec le texte grec en rmrd ; — Odes, Idylles, 
Élégies, 3iadrigaMX,Épigramtnes;— Le Tom- 
beau du marquis de Créquy, lieutenant gé- 
néral des armées du rai, mort à la bataille 
de Lutara, poème; — Ariane abandonnée 
par Thésée, cantate mise en musique par Fran- 
çois Coaperin, et quelques autres poésies. Les 
opa\Tes de La Fosse ont été publiée en 2 vol.; 
Paris, 1811, in-8*. A. Jadin. 

Mercure ée France^ septembre I7t9, p. vas, — 
Mercure de Trévoux, Janvier 1709. p, 81, 87. — TIton da 
Tilict, £« Parnasse français, p. sis. — L'abbé duBos, 
Béfiexkms critiques sur ta poésie^ t. II, p. si. — Nlcè- 
ron, MéJSMires pour servir d F Histoire des Hommes il- 
lustres, t. XXXV, p. S4-80. — L'Abbé Marotles. Recherches 
sur les thêdtres de France. — Parfaict frères , ^Molre 
dn TkiatreFrançais, tom. XI V, p. M-lot. — Mercure 
Galant, décembre iTOt, p. MS-SlS. — L'Abbé Pic, Lettres 
sur les nouvelles Pièces de théâtre. — Saint-Évremond, 
OEuvres, t. VU. p. î». 

LA FOSSE (Charles de), peintre français, 
né à Paris, en 1640, mort dans la même ville, en 
1716. Son père était joaillier ; lui voyant du goût 
pour lapeintnre,ii le plaça dans Técolede Lebnm. 
Les progrès du jeune Lafossc furent tels qu'il ob- 
tint une pension du roi et fut envoyé en Italie. «Il 
visita Rome et Venise, et apprit la pratique de la 



(1) De La Fosse dvalt uojfrérc magistrat de police. Un jour 
on amena devant lui Plron, arrêté poor tapsf^e h la suite 
d'orgie ; suivant son habitude, le spirituel poCte voulut 
s'amuser anx dépcna de son jofre. ■ Monsieur, dit celal-ci, 
ne cherches pas à vous moquer de moi ; apprcnes que j'ai 
eu un frère qui a beaucoup d'esprit. — Cela ne me 
surprend pas, répondit Flron , mol j'en ai un qui est un 
ImbécUe. » 
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peinture è Tresquc. De retour es France, il M 
chargé lie peiniire diilableaax pouria cliapelle 
desGonfalonsà Lyon; Il n'eu El que deux i La 
Vitllafion et L'AdoraCton dei Roii. Louis XIV 
lui commanda quelques toiles ponr les dit- 
teaui lie Triauon et de Mari;. Lafosse peiguit 
ensuite A Tresque la chapelle du Hariagn i l'en- 
trée de l'égli^ Saint-Eustsche , pour nùre pen- 
dant à la chapelle du Bapteine, que décorait 
Mignard. Il représenta Adam et Èvt, et le 
Mariage de la Vierge, peintures dont on 
vantait le coloris, et qui furent détruites, comme 
celles de Mignard, lorsqu'on constniiiit le nou- 
Teau portail de Saint- Eusiacbe. Lafosse peignit 
encore k fresque le dûme et le dioeor de l'élise 
des reli|;ieusea de l'Assomption; mais ce travail 
fut jugé ijiférieur k ses précédents oarrageti. 
En 10S3, l'Académie de Peinture le reçut parmi 
ses membres ponr son tableau de PEnlèvement 
de Proierpine. Il dexiot plus tard professeur et 
recteur de cette Académie. Lord Monlaigu l'ap- 
pela eu Angleterre pour décorer son liCtet à 
Londres. Il y peignit denu plafonds, L' Apothéose 
d^Hit et VAisemblte des Dieux. Charles 11 en , 
fut si émerrdllé qu'il offrit de grands avantages 
à Lafosse s'il loulail se fixer eu Angleterre ; mais 
Lebrun étant mort , Mantard, qui était devenu le 
directeur des travaux ordonnés par Louis XTV, 
rappela Lafosse auprès de lui , le logea dans sa 
maison, et lui demanda des esquisses pour la 
décoratîoD des Invalides. Haasard mourut à 
son tour, et Lafosse dut partager avec lea Boul- 
longne et Jonvenel les peintures de t'hûlel des i 
lDvalide«; celle du dame fut l'ouvrage capital | 
de Lafosse : il représente Saint Louis dépo- 
tant sa couronne et son épie entre les mains 
de Jésus-Christ, assis au mt/ieu d'une gloire 
et accompagné de la Vierge. Dans les quatre ' 
pendentifs, il figura les quatre évsngélistes avec 
leurs^ttrilNitselentourésd'anges. En 1 77 1, Doyen 
restaura cci peintures, que le temps avait fort 
endommagées. I^afosse peignit eu outre sur toile, 
au château deVersailLe£, la voUe du chœur de la 
chapelle, où il représenta la Résurrection; les 
plaToadÂ de la salle de Diane, représentant l'Ar- 
rlcée de Jason à Colchos et Alexandre chas- 
sant aux lions, etcoinme dessus de cheminée, 
le Sacrifice d'Iphigénie; les plafonds de la 
salle dutrûoe, représentant Auguste faisant < 
construire le porl de Misène ; Vespasien diri- 
geant les travaux du Cotisée; Coriolan fléchi 
parles larmes de Véturie sa ntére; Alexandre 
rendant à Parus ses États; an centre, Apol- 
lon environné desSaisons et des figures al- 
légoriques de la France , de la Magnanimité 
et de la Magnificence. A la mort de Mansard, 
Lafosse s'était retiré chez Croxal, dans ta galerie 
duquel il peignit un plafond représentant la 
Maissance de Minerve. 11 termina cet ouvrage i 
eo 1.707. |ii L'on ne sauroit asseï admirer, dit | 
Germain Brice, avecquelartilasolireravanlage ' 
delaplacequ'ilavoitt peindreisoncieleslpeinl ' 
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avec tant de vérité et d'harmonie qiie la jottt 
semble effeetivemeul percée en cet eodroil-là. ■ 
Ce plafond fui transporté sur toile eo 1786, Ion- 
qu'on démolit l'hOlel de Crout, devoiB Cbdtd 
de Choiseul, rue Ricltellen. Mais on ^note «e 
que sont devenues ces toiles. Lafosse nmi- 
mt chez Crout ; sa veuve continua d'occuper 
l'appartement de i'aUique qu'il lubJlaiL U 
musée du Loovre possède de Lafoxae, l'Enlè- 
vemtnt de Proterpine, le Mariage d* la 
Vierge, et Moise sauvé des eaux. La chapek 
du grand Trianon a de lui on tablean dedkevtU 
représentant la Salutation angili^ue entowéi 
d'une giiirluide de Oenrs de J.-B. Uanoyer. U 
peioturede Lafosse est roodieuse, ■■ nuDière 
est grande et large, il a l'intelUgeoee Aa claiMd» 
cnr, son coloris Mt brillant et vigoaren, ms 
figures ne manquent ni de noblesse ni d'expres- 
sion; mais on leur reproche d'Être trop courtes d 
un peu Iourdcs;le jet de ses draperies n'edjw 
heureux ; eoGn, si sa couleur n'est paa lootans 
naturelle , elle est du moins pleine d« traw;» 
rence. Ses dessms sontd'un grand elM. Il j ti 
a aux trois crayons, à la plume avec m tan 
d'encre de Chine, k U sépia rebaussée de hbM. 
Cocliin 3 gravé d'après lui les peintures dndtsM 
des Invalides, eo 21 [danclies. L. LonvR. 




LAPOSBE (S tienne -Guillaume), liippo- 
graphe français, mort le Î6 janvier )7Bi.II était 
maréchal des écuries dnroi LouIf XV. Trte-Krti 
dans l'hippiatrique, il abit d'eicelImU nppods 
ï l'Académie des Sciences sur dilTéreotM mala- 
dies des chevaux. On a de lui : lYaité sw le 
véritable siège de la Morve des eJiepaMJ,it 
desmoyent d'y remédier; Paria, 1749, iirt*;— 
Mémolre*vrlesGlajideid«*elievau:r;Lonint, 
ITâl,lrad.ea anglais par H. Bracken; — Obser- 
vations et Découvertes faites sur Us Chevav, 
avec ane Nouvelle Pratique de la Femtre; Pi- 
ris, I7M, in-S" avec fig,; — Trailédes aceidextt 
qui arrivent dans te sabot du cheval, aiee 
ua Supplément sur le Traité de la Aforoe, etc.; 
1754, in-S"; — Nouvelle Pratique déferrer 
les chevaux; Paris, 17âC, et 1758, in-g'; ' 
Mémoire sur une Tumeur du pied des eie- 
vaux, rapportée mal à propos à la mornrt 
d'une souris, et qui se guérit par einci^e*; 
dans la Collection des Savants étrangers M 
l'Académie des Sctences , t. rv, ann. tT63. 



LAFOSSE {Philippe- Etienne ) , liippogr^ike 
français, fiU du précédent, né i Honlaterre, ven 
1740, mortïVilleneuve-sui-Yonne, eajuinim 
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nnes études, et devint médecin ordi- 
9) ; mais de nombreoses contrariétés 
:à se démettre de ses fonctions en 1777, 
à rétranger. A son retour, il détint 
nent vétérinaire en dief aux voitures 
, aux carabiniers, à la gendarmerie, 
lalgré sa position privilégiée, accepta 
Misiasme les idées de liberté, et se 
i la prise de la Bastille et dans les 
uivantes. Il fut élu commandant de 
Scier municipal et membre du comité 
»t, en 1791, inspecteur enchef vétéri- 
remontes de la cavalerie. Après 1793 
;a démission, et se borna à la pra- 
exerça avec un grand succès. L'Ins- 
>mptait au nombre de ses membres 
Il était célèbre comme écuyer et 
it dans l'art de Téquitation. On a 
Dissertation sur la Morve des 
Paris , 1761, in-12; — Le Guide du 
, ouvrage contenant une connais- 
cte du cheval et la manière de dis- 
\ de guérir ses moia^ies; ensemble 
de la Ferrure qui lui est convenable ; 
>6, in4*'; très-souvent réimprimé à 
Avignon; — Cours complet d^Hip- 
ou traité complet de la médecine 
ux; Paris, 1769, 1774,.in-fol., avec 
vrage remarquable par l'exactitude des 
!t la justesse des observations qu'il 
ialler considérait l'auteur « comme 
ad hippiatre connu ». — Dictionnaire 
VHippiatrique^ cavalerie^ manège et 
'£rie; Paris, 1775, 1776, 4 vol.in-8'; 
1776,4 vol. m'^"* ;^ Manuel d'ffip- 
, contenant'; 1* Instruction sur la 
Vélever, de soigner' et de connaître 
ux; 2° deux Tableaux indicatifs de 
s Morves; 3* une Description de 
Maladies des Chevaux, avec une 
de Médicaments; 4* Catéchisme 
les Maréchaux; Paris, 1803, 1813, 
augmentations de U. Leblanc), in-12 ; 
lions et Découvertes d'hippiatrique; 
[ , in-8' ; — Nouvelle Théorie pro/t- 
litation ; c'est nne attaque aussi vIo- 
uste contre les écoles vétérinaires et 
nent contre leur principal organisateur, 
Bourgelat. Lafosse a pris une grande 
'édaction du Cours coniplet d'Agri' 
'atique; 1809. L— z— e. 

Holhiipie d4 Chintrçie. — Cbaadon et Delan- 
nair» HUtoriquê (1810}. — Mahol, jinnmaire 
e de 1810. 

E (Jean- Baptiste- Joseph DB),graveur 
lé à Paris, en 1721, mort vers 1775. 
re de Fessard, et se distingua par un 
it pour saisir la ressemblance de ses 
lussi ses portraits sont-ils encore fort 
. On remarque parmi les nombreux 
ortis de son burin, La Famille Ca- 
; plusieurs portraits d'après Carroon- 



telle ; — divers sujets pour la grande édition des 
Fables ei Contes de La Fontaine; 1762, 2 vol. 
in-fol. , d'après Charles Eisen et autres dessi- 
nateurs; — les gravures du Voyage pittores- 
que de Naples et Sicile^ par l'abbé Ricliard de 
Saint-Non ; Paris, 1781-1786, 5 vol., in-fol., dont 
un de 417 planches. Lafosse fut l'éditeur de ce 
bel ouvrage;. — Le Duc d'Orléans à cheval^ 
partant pour la chasse; — Le Duc d'Orléans 
dans un fauteuil , sur le bras duquel est 
assis le due de Chartres (1759) ; — Léopold 
Mozart accompagnant ses enfants sur le 
violon, A. DE L. 

Quiadoii et DeUndlne, Dictionnaire Hittoriqué ( édlt 
de 1810). 

LA FOULBRBS8B {N,.... db), é:rivain fran- 
çais, dont on a changé le nom dans quelques ou- 
vrages en Foulereck et Vouleresse, vivait à la 
/in du dix-septième siècle. 11 passa en Danemark 
sous le règne de Christian Y, dont il devint se- 
crétaire. Plus tard il fut nommé secrétaire de 
la légation danoise à Londres , et séjourna en- 
suite i Hambourg et à La Haye. On lui doit 
Denmark vindicated, Londres, 1694; réim- 
primé sous le titre de Défense du Danemark^ 
Cologne, 1696, in- 12 : c'est une réponse à un 
ouvrage de Molesworth, qui parlait d'une ma- 
nière peu avantageuse du Danemark ; — Vétat 
présent des Différends entre le roi de Dane- 
mark et le duc de Holstein ; Amsterdam , 
1697, in- 12; — Lettre sur ce qui s^est passé 
dans Vaffaire de V empoisonnement arrivé à 
la cour de Danemark ; Cologne, 1699, ln-12. 

J. V. 

Worm, Diet. des Savantt ie Danemark. 
LA FRAilBOl8iftRE,en latin Frambesarius 
( Nicolas- Abraham }, médecin français , né à 
Guise, dans le seizième siècle. Fils d'un bon mé- 
decin ( Bector- Abraham) f il reçut de son père 
les premières notions de son art ainsi qu'il l'é- 
crit lui-même : « J'ai vu faire dès mon jeune âge, 
à feu mon père Hector, homme de grande éru- 
dition et expérience, qui, à l'imitation d'Hippo- 
crate; a practiqué avec beaucoup de réputation , 
la chirurgie avec la médecine cinquante ans en 
Yermandois. » Nicolas La Framboisière étudia 
dans les meilleures universités, et se rendit en- 
suite à Paris, où il fut nommé professeur an 
Collège royal et médecin du roi. On a de lui : 
Description de la Fontaine minérale du Mont 
d'Or depuis peu découverte au territoire de 
Reims; Paris, 1606, in-8** , et beaucoup d'an- 
tres traités tant sur la médecine, que sur la chi- 
rurgie et la pharmacie. Ces traités ont été re- 
produits dans difTérents recueils. La meilleure 
édition de ses œuvres est celle de Lyon ; 1644, 
1669, in-fol. L— z— E. 

éloy. Dictionnaire historique de la Médecine. 

LAPRBRT ( Antoine \ graveur et imprimeur 
français, né à Salins, en 1512. Il se rendit à 
Rome vers 1540, avec Claude Duchet, son oncle, 
et y fonda un établissement qui acquit une ré- 
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putation eoropéeime pour la vente des estampes 
et des cartes géograjihiques. Parmi ses princi- 
pales publications on remarque : Suavetaurilia, 
C'est la représentation d*nn sacrifice antique : une 
truie , un bouc , un taureau sont les animaux 
destinés à l'holocauste ; Rome, 1 553, grand in-foK 
oblong; — Spéculum Romanx magnitudinis, 
recueil de 1 1 8 planches, 1 554- 1 573 ; — Jupiter 
foudroyant les Géants, diaprés Raphaël; — La 
Naissance d*Àdonis d*après Salviati. Lafrery 
était bon graveur, et a sourent retouché les plan- 
ches tirées dans ses ateliers. A de L. 

GandeUlnt, Notiziê degli ItUagliatorL — Chaudon et 
Delandtne, DietUmnaire Historique. 

LA. FRESICATE {Jean Vàuqcbun de). Voy, 
Yàuquelim. 

LAFRi {Jacopo)f architecte italien, né à 
Pistoie, mort en 1620. Cet artiste habile, fils 
de Gbmondino Lafri, prit part à plusieurs tra- 
vaux importants que sa ville natale fit exécuter 
vers la fin du seizième et le commencement du 
dix-septième siècle , tels que la tribune et les 
chapelles Saint-Jacques et du Saint-Sacrement 
dans la cathédrale, et le chœur de Santa-Maria 
dell' Umiltà. On lui doit aussi le dessin de 
l'orgue de Péglise Saint-Dominique. E. B— !«. 

Tolomei. Guida di Pistoja, 

LA FUBHTB. Voy. FUENTE. 

LA FEUILLE ( Jean - Baptiste- Louis de ), 
littérateur français, néen i691,à BuzancyC Cham- 
pagne), mort à Sedan, le 22 novembre 1747. II 
fit ses études à Paris, et y entretint jusqu'en 
1727 des relations suivies avec les gens de 
lettres; à cette date il fut nommé receveur 
particulier des finances à Sedan, où il termina 
sa carrière. On n'a de lui qu'une Dissertation 
sur r Antiquité de Chaillot , pour servir de 
mémoire à V Histoire universelle; Paris, 1736, 
iD-8^, brochure anonyme attribuée par les uns 
à l'abbé Desfontaines, par les autres à Coste (de 
Toulouse) et restituée à son véritable auteur 
par les rc^erches de M. Bouillot, ancien pro> 
fesseor de l'ordre des Préraontrés. C^est une 
satire légère contre les étymologies coiyoctarales 
des antiquaires modernes , écrite avec un plai- 
sant sérieux dans le genre du Mathanasius de 
Saint-Hyadnthe et de V Histoire générale du 
Pont-Neuf de Dupuy Demportes. La Fueille 
était oncle maternel de Baadin(des Ardennes), 
député à la Convention. P. L— t. 

Bârbler, Diet. de» Ouvraget ammifmes. — L» CUmtwr 
Littéraire, n. 10. 

LA G ALLA ( /tt/es-César), philosophe ita- 
lien, né en 1576, à Padula ( royaume de Naples), 
mort le 15 mars 1624. Il eut d'abord quel- 
que renom comme médecin , et fut, à ce titre, 
chargé d'un service de santé dans les galères 
du pape. Mais dès qu'il se fit connaître comme 
philosophe, il obtint un succès bien plus écla- 
tant. Le pape lui ayant alors donné la cliaire 
de philosophie au Collège Romain , il l'occupa 
pendant trente-trois ans. Ses mœurs très-relâ- 



chées abrégèrent sa vie. On a de lui : Ùe Pka^ 
nomenis in orbe Lunx, novi télescopa m 
a Galilxo nuperrime suscitatis, physiea 
Disputatio; Ycnise, 1613, m-4*; — De Co- 
metis ; Rome, 1613, in-4*; — De Cceh ajA" 
mato Disputatio; Heidclberg, 16}2, fai-4*; — 
De Jmmortalitate Animonim^ ex Aristotehs 
sentent ia ; fiomt, 1621, in-4*. Ce dernier ou- 
vrage a pour objet de prouver* contre Pompoon, 
qu'Aristote admet non-seulement la sabstanli^ 
lité, mais encore rimmortalité de l'âme. B. H. 

Léo Allattns, LagaOrn rUm, e4. Oabrlele Raotfvo. - 
Dlef . de$ Se. pAffiMp*. 

LA GALUssoE^iBEB {RoUamd * Mtckd 
Rabbin, marquÎB ul), marin français, néà R»- 
cbeforl, le 11 naverabre 1693, mort à Nemowi, 
le 26 octobre 1756, était fils diui lieutenant g6> ' 
néral, qui, comme chevalier de Malte^ partiopt, 
eo 1669, an siège de Candie, et qui fut lait pri- 
sonnier en 1702 à Taliaire de Vigo et fut oonM 
k Londres, oà il prit une part active anx négiicii- 
tions de ta paix dIJtrecht Son fils, après avoir 
achevé ses études sous RoUin, entra, comme 
garde, dans la marine, eo 1710. Devenu capi- 
taine de vaitsean, après vingt-huit années di 
services, fl aneeéda an marquis de La JonqoièR 
ëau le goavemenMnt .do Canada. Arrivé à Qoé> 
bec vers la fin de 174S, il y établit on afsenal 
et on chantier de construction, où il employa 
les huis que le pays fournissait en aboodano. 
S'appliqnant en même temps à réaliser les di- 
verses amâioratioos que réclamait la cotanie, 
il fit adopter et exécuta, en partie, un vails 
plan d'après lequel le Canada aurait été n j /m Ê. k 
la Louisiane par une chaîne de fafrts et d'éta- 
blissements le long de l'Ohio et du Miisifli|i, 
à travers les régions désertes ^ séparent ces 
deux colonies. Le but de oes travaux étMt de 
rendre plus faciles et plus promptes ks eonh 
munications, et de resserrer les Anglais entre 
les montagnes et la mer, pour les empèchar de 
rien entreprendre eontre les étahlisacments fran- 
çais. Les sauvages, jugeant les hoaamesd'apièi 
leur taUle(U Galtisaonnière étaitpelit et hoan), 
lui disaient : « 11 tàai que tu aies une bien beBe 
àme, puisque, avec un si vilain corps, le gnnd 
chef, notre Père, Ta envoyé id pour nous ooni> 
mander. » 11 se fit aimer de ses administrés, et 
revint en France en 1749. Nonnié ohef d'esoîdif 
et directeur du dépôt des cartat et plans de la 
marine, il contribua à fùre décider ai wéetâm 
les voyages de Chabert, Rory éL Lacaille, qui 
eurent pour résultat U détenninaion d*tan gnâd 
nombre de positions géographiqQe8> josque alors 
incertaines. En 1750, il fut l'un des trois osm- 
missaires chargés de régUer, oontradictoÉrenaort 
avec les commissaires anglais, les limites des 
possessions françaises et anglaises en Aeadin. De 
là une sériede négociations qui dounèremlien k 
l'échange de divere mémoires ou docanients(l). 



(1) Mémoirei des eomtUâia/btm étirai eHée tmm de 
Sa Majnté Britannique sur les p o umti o ns at les 
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roais qot n'eurent cTaotre résultat qae de per- 
pétuer entre le» demx nattons nn désaccorf 



dont l'Aoglrferre m fil un prtteïte pour repren- 
dre les lioatililé» en 1755, STanl toute déclam- 
«00 de pierre. La GalHssoimièrt, après aTûlr 
ïuecessiTemPnt omimandé deux escadres i'é- 
Tolntionïi dans l'OtiïaBeldans la MMHerranée, 
en 1754 et l7Mi commanda, eo 1756, l'escadre 
dedonze i aisseaox, cinq frégates et cent cinquante 
bMimcnts de transport sur lesquels élaient em- 
barqOé; 1!,000 hommes de troupes aux ordre» 
domaniclialileRiclielieu. Aprèsiai a»oir opéré 
le débarquement, il alla croiacr entre Majorque 
«t MinorqiLC, afin d'intercepter le» secoor» qoe 
iM AuRlai» pourrwent eoToyer au fort S^nt- 
Phi^pe. dont Kiehdieo éuit sllË bma le ûéfe 
après rtln: rendu matlre de Maboa. L'unirid 
Byng, ayant reçu de son gouTemcment l'ordre 
d'attaquer l'esc»dre rrançaîje et de raritsiller 
le fort Saint-PliHlppe , quifla le rocher de Gi- 
tmltar, Kon» le canon duquel il s'étaH placé, 
et, parvenu le 17 mai detant Mlnorqae, avec 
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: I1«ue« de Nanlet, était uœ lérilaMe fé- 

(ilnière. P- Letot. 



un combat Je quatre heures, i la suite doqoel il 
fkil obligé d'abandonner le champ de batailte et 
de regagner Gibraltar. La GalUssonnltre, en 
poorauirant les Anetais, eût, sans aucun doute, 
pris ploMeur» de leurs vusseanx , déjà tris- 
mattraités; mais il saerifla cette tfolre faelle * 
•m dernir qui lui ordonnait de re'rfer dorant 
Hlnorqne, afin d'en hâler la prise en empêdiant 
de la secourir. Son but fut attônl, car te brt 
Saint-Philippe fut pris d'assaut dans )a mrtt dti 
17 an 3B juin par Richelien. A?ec ce fait d'ar- 
mes se termina la carrière de La Galllssonniire. 
Malade depuis longtemps, il arail Mt cette cam- 
pagne contre l'atis des médecins, qui lui araienl 
annoncé nnc Bn prucbaine sll s'e»poïdt de 
■MOTeau au^ htlgoes de la mer- Le senlimenl 
do deroir lïisml taire tonte considération per- 
Q'aTait tenu aucun compte 



Blnf. Murmmt, ta M. imiciioLb. - HIMatH à» Im 
jtaruu/nmfaiii. -HUtatnM la^Ulittiit eaH4a 
tociujirt, tv J.-T, ïliud at K.-J. ntuTj. 

LA CALUSSOKaiÉKB l,AvgUllttt- Fili^- 
Slisabelh,BuiBa.co<a\eDe), homme polilique, 
oevcu du précéilent, né eaAnjou, en 1743, awrt 
le 2 mars 18!B. Jeone encore, il eotn dans la 
marine, etsereodit àQuébec auprès de smoniia. 
Plus tard il lerrit dans un régiment d^Iantcrle, 
St toutes les guerres de Haoorre, et deilnt tni' 
lédial de camp en I7S8. Quelque lemp» avait 
la révolution , il se Qt iDTWiir de It dignité de 
grand sénéchal d'épée de U province d'ABJou, 
qui lui donnait le droit de préttder U nobleue 
Mil ctaU généran. Ses lettres de com m j w iwi 
tnreot r^iatréea en la séDéeb«u»êe, le 3 mars 
1789. Le IB U présidait au senneat doi troia 
ordres réunit, le 18 à rassemblée de« geatiU- 
hommes, qui, sur sa motion, votskol avec 
transport une adresse an roi. Le i" avril, après 
Unis tctutini sucoeuifs , il Eut élu pcen^r dé* 
puté de la DobksM. A l'Assenldée conititnute, 
il siégea an cdté droit, «ans prendre part ani 
exagérabods de ion |^ , signant fanitea les 
prolestaUoM de la minorité, et H mSUnt aui dia- 
cu&sions les plus importantes- A la dissohitian 
de la Constituante , il refusa d'émlgcer. A odtc 
époque, il eut ï aubir une Téclauatio» sin^ilitoe 
du Gélibre Latude, qni, KMS prétexte de parenté 
avec M"" de Pompidour, voulait le poursuivre 
Mdommaees et iaiârèls pour ta Inngaa captivité. 
U GallisuoDîiM, pow *e dOvnsMi de oel im- 
portun, lui abMdowMi, saaa procès, ^ucieurt de 
ses mélwries dsos la paroisse de Saint-Aubin d* 
Luigné ea Anjon. Quelque temps après, il quitta 
la France , pour se ranger sous le» drapeaux 
des princes émigré». Jl prit part à l'iavaMon de 
la Ciiunpi«ne ( 1793 ), et passa t l'aUDée de 
Condé. En ISOI, U rentra an France ; w 1809, 
la préteDtaUoa du département de kSarthe, le 



nt qu'il lui fallot se démettre de 

mandement. H essaya de se rendre t Fontaine- 

Ueai.ot était la eonr, mais H ne put y arriver; 



de maréchal. 

La Gellissonnlère aimait l'histiriTe natordle, 
et, dans se» voyages. Il s'attachait, partont oè 

il abordait, k naturaliser les productions de nos 
climats, de mSme qu'k son retour il datait le 
sot français des arbre» on des plantes qu'il avaii 
recueilli» k l'étranger et dont sa terre , siluée fi 



averilssemcnta. Cependantsa positions'aggfava i sénat le nomma dépoté an Cwpi Ugillatifi l'i 

■'^'-' -.'— — .-™"™ I Dôe suivante n W désigné comme candidat -u 

! Sénat coosenateDr. A la restauralioii, il obtînt 

, -, ' le grade de lieutenant général. En 1815, accablé 

m ftmes lui ayant manqné à Nemours ■ 1' T ' p«r l'i^ , il se relira de la vie psblique. Ses 
moonit.Lonlsî^ témoigna le regret de n'avoir principales ojrfnions imprimées concerarat l'é- 
pv k ndr ponr lui remettre lui-même le bUon i (3blj,£e[Q|int de la prde natioDale , U ctmstitu- 
tion de 89, la pbelle, qnll proposait deremi^KM 
par llmpÛ des portes et fenétiee, la déclaration 
des droits de l'homme , qu'il vonlait compléter 
par une di?cluaticn des devoir», la vesile des 
biens du clergé , Torganisalion de la marine mi- 
litaire , la création des asaipiaU, le serment de» 
ecclésiastique»; dans de» tempe plus récents, 
l'importalioci de» grains , la liste cirile , la garde 
royale, la Uberté de la presse , la responaabilllé 
de» ministm. Céleetin PtwT. 

Bêhu d* r>n*«, f «luKe iiu, t. wi-«i'. •f"*'» *' 
La 8ARAYR (Ctoude • Totuiaint Huivr, 
comte OE), chimiste «1 philanthrope français, né 
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h Rennes, le 27 octobre 1675, mort le 2 juillet | 
1755. 11 était fils de Guillaume Marot, comte de 
La Garaye, et de Françoise-Marie de Marbœuf. 
Il perdit sa mère de bonne heure, et acheva son 
éducation au collège d'Harcourt à Paris. Parfai- 
tement accueilli à la coor de Versailles, il prit le 
parti des armes, et se distingua an siège de Na- 
mur. Rappelé en Bretagne par la mort de son 
père, il époosa, le 5 janvier 1701, Marguerite 
Picqnet, fille de La Motte-Plcquet , greffier en 
chef du parlement de Bretagne. Les deux époux 
menaient une vie de plaisirs, lorsque la mort 
du mari de la sœur du comte de La Garaye les 
rappela à d'autres idées. Le lendemain, le comte 
vendit ses chevaux, ses équipages, sa meute, 
congédia ses domestiques; la comtesse se défit 
de ses bijoux , de ses parures et vêtements de 
prix. Tous deux prirent des habits modestes, et 
firent savoir au pays environnant que les pauvres 
trouveraient du pain au château de La Garaye, 
les voyageurs un gite, et les malades des secours. 
Trois cents pauvres y trouvèrent dès lors leur 
pain quotidien ; et pour se mettre en état de dis- 
tribuer des secours plus utiles, les deux époux 
vinrent passer cinq mois à Paris ; le comte y sui- 
vit des cours de chirurgie, de médecine et de 
chimie, la comtesse y apprit la botanique et Fart 
des pansements. Revenus à La Garaye, ils don- 
nèrent à leur château Tapparence d'un hôpital. 
Quarante lits furent dressa dans les différentes 
salles; quatre chirurgiens, établis à La Garaye, 
soignaient. les malades qui se présentaient, sans 
distinction de pays et de fortune. La réputation 
du comte de La Garaye comme médecin, chirur- 
gien, chimiste et homme charitable s'étendit au 
loin. Des jeunes gens se rendirent auprès de lui, 
et il y eut à La Garaye jusqu'à vingt-huit élèves 
en médecine et en chirur^e à la fois. Un chape- 
lain fut attaché à l'établissement, et cet état de 
choses dura de 1710 À 1757. La comtesse mou- 
rut en effet le 20 juin 1757. Outre leur établisse- 
ment hospitalier de La Garaye, les deux époux 
laissèrent plus de 100,000 livres à diverses Ins- 
titutions charitables. Le roi Louis. XV avait plu- 
sieurs fois aidé le comte de ses deniers. Le comte 
de La Garaye a publié un Recueil alphabé- 
tique de pronostics dangereux et mortels sur 
les différentes maladies de V homme, etc., 
pour servira MM, les recteurs et autres; 
Paris, 1736, sans nom d'auteur. Il fit aussi pa- 
raître un h'vre intitulé : Chimie hydraulique 
pour extraire les sels essentiels des végétaux, 
animaux et minéraux avec Veau pure, par 
M. G. C. D. L. G. ; Paris, 1746, in-18. Selon lui, 
« les végétaux, les animaux ou les minéraux con- 
tiennent, dit M. Pougin, des remèdes spécifiques 
contre toutes les maladies curables, les matières 
médicamenteuses sont mêlées à d'autres élé- 
ments qui en afTaiblissent l'énergie. II appartient 
à la chimie de séparer les éléments utiles des 
éléments inutiles ou nuisibles. Pour obtenir cette 
division, la chimie avait jusque là employé la 



distillation sèche et la distillatioo par l'adioD do 
feu. Le comte de La Garaye, jugeant que le pre- 
mier de ces moyens altérait la nature méote<iei 
matières médicamenteuses et que le seooBd di- 
minuait leur force, imagina de recourir à ïm 
froide ou tiède tout au plus, animée d*nn nom- 
ment rapide et incessant, pour dissoudre la pirtie 
active des matières médkamenteoses appvio- 
nant aux trois rèignes de la nature. Il foodÉ 
son opinion de la non-altération des seU ipl 
préparait ainsi sur ce qu'ils araient le goût, fo- 
deur et toute l'efficacité dn végétai dont ilsétaiort 
extraits. » J. V. 

CbeTreal, Journal des ioronti, oovaabre I8n,p.w 
et MiW. — Paul PoDfflii, Moniteur da }€ )tnrler im.» 
Lei Époux charUtMet, ou vi»8 de M, It ooufUHU 
Mwig ta eomtêue dé La Garant; Botneft, iTtt. - Ue U 
BMUe. éréque de Salot-Malo, JffdMOircf sur H FUêL 
les Kertut du comte de La Garage; riM. 

LÀ GARDE {Philippe Brwkkd ne), littén- 
teur français, né à Paris, en 1710, mortle3oep 
tobre 1767. Il suivit la carrière ecdésiastiqae, 
et Alt particulièrement attaché à la coor. fl 
était chargé d'organiser les fêtes particuUtm 
de Lonis XV, et montra dans ce genre on gott 
singulier; aussi la marquise de Pompadour état- 
elle sa protectrice. L'aU)é de La Garde avait pour 
cette &vorite une telle affection, qnll ne pot soi- 
vivre à sa mort. Il fit longtemps lacritiqoe des 
spectacles dans le Mercure de France, C'est à 
lui que Ton doit surtout la réforme des oostnma 
antiques sur le théâtre; avant loi , CléopâSre 
portait des mouches et des paniers; César avait 
un chapeau à plumes et des talons rouges, etc. 
Ce Alt en 1754, aux représentations d'Alceste^ 
que la réforme des costumes fut opérée. ^Le 
bon sens et le bon goût y applaudirent. On a de 
La Garde : Lettres de Thérèse, ou mémoires 
dune jeune demoiselle pendant son séjour 
à Paris; La Haye, 1737, 1740, 1742; Amster- 
dam, 1746, 6 part. 2 vol. in-12; — Annalet 
amusantes; Paris, 1742, in-12 (rare); — La 
Eost, ou les fêtes de Vhffmen^ opéra co- 
mique (musique de Lesuenr); 1754; — Le Bal 
de Strasbourg;^ Les Amours grivois; — 
Les Fêtes de Paris; — Mignonnette, ou U 
quart d'Heure, comédie-ballet Dans tonte* 
ces pièces il règne plus de licence que de talent 
La Garde a dirigé et rédigé anssi LÉcho du Pu- 
blic, journal périodique; les Observations <Fune 
Société d* Amateurs, insérées dans Vùbserva- 
teur littéraire. On trouve enfin beaucoup de 
ses articles dans les divers Mercures, 

£. DBSicnBS. 

Quérard, La France Littéraire, - Deseaaarta,£ef Treie 
Siéclet lUtéraires, 

LAGAEDB(iV. DE),musicien français attaché 
à la musique de la chambre de Louis XV, fut 
nommé en 1757 maître des enfonts de France. 
On ignore la date de sa naissance et celle de sa 
mort, mais il vivait encore en 1780. Cet artiste 
a écrit racte d'Églé dans l'opéra intitulé Les 
Nouveaux Fragments, qui fut représenté le 
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9 iémn h t e 1751. Chassé duinta d'une manière 
nffssanto dans oetoamge» et le mit en favear; 
le pQbKc applaodifisait aussi un cbœur et les airs 
de danse. On coonatt en outre de Lagarde trois 
lims de duos de taUe , quinze liTres d'airs à 
chanter, et des cantates, parmi lesquelles on cite 
celles qui ont pour titre Énëe et Didon et La 
JÊÊuteiie, n passait pour n'avoir point de riTaux 
dans ce genre de compositions légères; ses mé- 
lodies ont en effet un tour facUe et gracieux qui 
explique le prodigieux succès qu'elles eurent 
akvs. Doné d'une belle voix de basse, dont il ti- 
rait habilement parti, Lagarde faisait les délices 
des soupers de Tépoque , dans lesquels il chan- 
tait ses. duos arec Jéliotte. D. DENnEpBàaoN. 

De La Borde. Essai sur ta Musique, — FéUs, Bioçra- 
fête mUrerutte des Musiciens, — Cattil-Blaze, VAca- 
ééwUë impériaie de Uusique, Mstoire littéraire, muti- 
cote, etc. 

LA CARDifi (Pontus DE ), barou d'Eckholm, 
sénateur, feki-marécbal de Suède, né vers 1S30, 
k La Gardie , dans le diocèse de Carcassonne , 
noyé derant Narra, le 5 décembre 1585. II était 
le troisième fils de Jacques, seigneur de La Gar- 
die, Rnsaolet, Omaisons, et de Catherine de 
Sahite-Colombe. Destiné par sa famille à l'état 
eeclésiastiqoe, il dut entrer à l'abbaye de Mon- 
toliea. Son séjour y fut de courte durée. D'un 
caractère entreprenant et aventureux, il ne put 
eondher ses dàirs de fortune et de gloire avec 
la solitnde et le recueillonent du cloître. La robe 
de moine lui pesait; il la jeta loin de lui, et prit 
les armes. On se battait alors en Piémont ; il s'y 
nndlt, et débuta dans cette nouvelle carrière 
aooa le maréchal de Brissac, le restaurateur de 
h discipline militaire et l'un des grands capi- 
tsines du seizième siècle. Pontus de La Gardie 
se fit bientôt remarquer par son intrépidité; 
mais après 1552 la guerre ne fit que languir; 
le roi Henri n envoyait peu de renforts en Pié- 
mont, et Brissac se vit contraint de renoncer 
à rbflensive. La Gardie revint en France en 
1556, et partit pour l'Ecosse avec les troupes que 
le roi envoyait au secours de la veuve de Jac- 
fines y, Marie de Lorraine, en guerre avec ses 
«lyets. Les troupes françaises montaient à trois 
mille hommes environ ; Henri Clutin d'Oysel, une 
créature des Guise, les commandait, et Pontus, 
placé sous ses ordres, se trouvait k la tète d'un 
xégpment d'influiterie. Les princes lorrains, occu- 
pés è déjouer la conspiration d'Amboise, ne tar- 
dèrent pas à arrêter les demandes de secours qui 
leur arrivaient d'Ecosse. La reine régente mou- 
rut; la paix fut conclue , et la petite armée fran- 
çaise, qui avait eu à lutter contre les Écossais 
révoltés et les Anglais envoyés par Elisabeth , se 
rembarqua. 

Pontus de La Gardie avait refusé de rentrer 
dans sa patrie. A la tête de vingt compagnons 
d'armes , il passa en Danemark, et oflrit ses ser- 
vices au roi Frédérik II, en guerre avec la Suède. 
Dès la première campagne, La Gardie reçut le 
commandement des lansquenets, et s'enferma 



dans la place de Wardberg, assiégée par les Sué- 
dois. Il ne put l'empêcher de tomber au pouvoir 
de l'ennemi ( 1 56&), et, blessé d'un coup de pistolet 
au bras, il jfut fait prisonnier. Reconnu par un 
compatriote, un gentilhomme picard, nommé 
Philippe de Momay-Varennes, devenu général 
des armées suédoises , La Gardie fut honorable- 
ment traité et présenté au roi Erik XIV. Ce prince 
comptait d^à plusieurs Français de mérite à sa 
cour et dans ses armées ; il fit à La Gardie des 
offres brillantes. Celui-ci rési^ita jusqu'à la paix. 
Alors seulement il sollicita et obtint son congé du 
roi de Danemark, et entra au service de Suède. 
La Gardie avait su plaire au roi Erik, qui l'en- 
voya avec un antre ambassadeur auprès du roi 
de France Charles IX pour demander la permis- 
sion de lever des troupes dans le royaume. La 
négociation fut si bien conduite qu'ils rentrèrent 
en Suède avec trois mille hommes de pied et au- 
tant de cavaliers. La Gardie trouva les affaires 
bien changées : la Suède était en guerre avec les 
Danois, les Polonais et la ville de Lubeck, et la 
mésintelligence qui régnait entre le roi Erik et 
son frère Jean , duc de Finlande , répandait le 
trouble et la confusion dans tout le royaume. 
Les folies et les cruautés d^Erik indisposèrent 
contre lui la majorité de la noblesse. Jean , duc 
de Finlande, délivré de sa prison et rétalrii dans 
ses charges et honneurs, craignait toujours pour 
ses jours, souTent menacés; fl résolut depi^ve- 
nir les projets du roi, rallia autour de sa per- 
sonne les mécontents, qui étaient nombreux, et, 
fort de l'appui de La Gardie, dévoué depuis pen k 
sa fortune, il prépara une prise d'armes dans le 
but' de renverser le pouvoir tyrannique d'Erik. 
La conjuration fut conduite tout entière par La 
Gardie, dont la vie se trouvait égalementen péril, 
et la guerre civile commença. Vaincu une pre- 
mière fois , le roi voulut entrer en arrangement 
avec ses frères. Toutes ses tentatives furent inu- 
tiles. Alors il se renferma dans sa capitale, dé- 
cidé à sacrifier son favori,Sten Eriksson, odieux au 
peuple, dont il croyait par là s'assurer la fidélité; 
il était trop tard : le 17 septembre 156g les ducs 
campaient devant Stockholm. La Gardie, qui 
comptait des hitelHgences dans la place, vit s'ou- 
vrir la porte du Nord, et paroourut les rues en 
criant : « Vive le roi Jean ! » Erik, renfermé un 
instant dans le ch&teau, en sortit à. la tête de ses 
trabans, et marcha droit à La Gardie, qui le som- 
mait de se rendre ; le roi donna l'ordre de tner 
les rebelles qui le menaçaient; Sten Eriksson, 
désarmé aussitôt, fut tné ; La Gardie reçut trois 
coups de hallebarde dans sa cuirasse et un dans 
le bras. Serré de près, il allait succomber lorsque, 
tirant un coup de pistolet sur le roi. Il poussa 
le cri de : « Tue ! Tue! » Aussitôt les trabans at- 
taqués forent renversés, et la victoire resta aux 
insurgés. Réfugié dans une église, Erik se rendit 
à son frère Charles, duc de Sudermanie. Les 
états, assemblés, lui firent son procès, et pronon- 
cèrent sa déchéance. Erik fut emprisonné dans 
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une forteresse, où il mourut, neuf ans Tfias tard, 
peut-être empoisonné. 

Jean III, devenu roi, récompensa magnifique- 
ment les grands auxquels il devait la couronne. 
La Gardie , chargé de tons les soins du couron- 
nement, reçut le môme jour (10 juillet 1509) le 
titre de chevalier (eques auralus). La guerre 
aTait repris avec le Danemark. La Gardie, mal- 
heureux dans la campagne, fut dangereusement 
blessé et fait prisonnier. Après une assez longue 
captivité, il fut rendu à la liberté par la paix de 
1571, et son mattre Jean III lui conféra la dignité 
de baron d'EckhoIm, avec de grands biens atta- 
chés à ce titre. La guerre ne l'emplit pas seule la 
vie de La Gardie. Le roi lui confia souvent des 
missions importantes. C*est ainsi qu'en 1572 il 
fut envoyé en ambassade auprès de quelques 
Tilles impériales, auprès de Tévêqne de Munster, 
du comte d'Oost-Frise et du duc d*All>e. Il parut 
encore en la même qualité à la cour de Philippe II, 
roi d'Espagne, d'Henri de Béam, roi de Navarre, 
et de Charles IX. A son retour, il fut chargé d'un 
commandement militaire dans la Livonie, et fit 
trois ans avec succès la guerre contre les Russes. 
De nouvelles négociations auprès de Rodolphe U, 
cfQpereur d'Allemagne, donnèrent une haute idée 
de ses talents diplomatiques, et la mission qu'il 
remplit à Rome allait aboutir à des résultats 
favorables aux intérêts catholiques , lorsque la 
mort de la reine Catherine Jagellon, en 1583, 
vint mettre un terme aux négociations. Le jésuite 
Posserin, euToyé en Suède par le pape Gré- 
goire Xni, reprft le chemin de P Italie, et Jean III, 
qui craignait de voir se tourner contre lui les 
princes protestants d'Allemagne et les nobles sué- 
dois, chercha des appuis ailleurs qu'à Rome. 

Pontus de La Gardie, rappelé après dix-neuf 
mois d'absence, éponsa la fille naturelle du roi , 
Sophie Gyllenhjelm, et peu après reçnt le com- 
mandement suprême des troupes contre les Mos- 
covites. Il reprit en peu de temps tout ce qu'a- 
xaient perdu les Suédois en LiTonie; ensuite il 
porta la guerre sur le territoire ennemi, prit Narva 
d'assaut , conquit llngrie , étendit ses conquêtes 
dans l'ancienne Russie, et inspira par ses victoires 
une si grande terreur aux Russes qu'ils insti- 
tuèrent des prières pour demander au ciel quil 
les préservât d'un si terrible ennemi. Nommé 
gouverneur d^Ingrie et de Livonie, La Gardie im- 
posa aux Russes une paix de trois années, et son- 
gea ensuite à réparer dans son gouvernement les 
maux de la guerre. Ce brillant aventurier jouit 
peu de sa fortune. A ta suite d'une conférence 
avec les Russes, il s'embarqua pour Narra; le 
vaisseau qui le portait fit naufk>age, et La Gardie 
se noya en vue du port, avec vingt personnes de 
sa suite ; U fut enterré à Revel , où quatre ans 
plus tard on lui éleva un tombeau en marbre. 
Ce grand homme de guerre laissait trois en- 
fants, une fille et deux fils. L'ahié, /eau, n'eut 
que des filles-, mais le second , Jacques de La 
Gardie, fut la tige de ces brillants seigneurs 



qui se distinguèrent jusqu'à nos jours par tens 
«erriees militaires et par la proteetioo qulls le* 
cordèrent aux lettres et aux arts. s 

La tvaBche éXxMt en France 6*étei0Mi npl- 
dément. Les deux fhères de Pontns eureot deh 
postérité ; mais depuis Olivier de La Geràk, 
mort en 1 620, juge maje au présidial de Cait»- ^ 
sonne, on ne troore plus de traees et cette ^oSSê: 
elle n'existait plus à la fin du dlx-^septiène siède. 

Ed. SiNEnicD. 

Bayle. Diet. Hlst. et OIT., 4» é(Ut.. HfO, t. Il, la-M. - 
Oternhleim, i» vMa P. Cardii, apu Bajrk. - Utaéxi, DU. 
UlÈi, - Mezenj, Hiit. de Fr., l. XIH. de ledit. !»-••, 
p. 47S-7t. — FIorImoQd de Bemond. i/M. de la Naitt^ete^ 
de r Hérésie^ tn-i» ; ION. liv. lU, fol. tW-SSf. - Le P. 
UÈÏmà»ViT9,aUt. du Luther^ U U. lo-iS. édktlfiSZ.p.lW- 
saL - De TIMU. UUL Vnk;^ t. IX, de la tnd. (r. la-4«, 
Uv. 88. édU. de Londres ( ParU }, ITU. - Jrt de ttri/itr 
4m daU$, édit. ia-S% L VIU de la parUe nodernc. pi» 
et 808. — Erik Gcyer. UM. de Suède. — Ed. Sépemiid, 
Biographie de La Gardie, t. !«'. in-8«, des Mém. 4e la 
Société ée$ Arts et des Se. de Cttrcassonne, 1649, p. I14T. 

LA GAmoiB (Jacquei , conte m) , géiénl 
suédois, fils du précédent, né m 15S3, mortn 
1652 , fut investi en 1609 d'un conndiideiMÉl 
militaire important, alors qui! n'âTait pas en- 
core trente ans, et prouva qii'H avait hérité des 
talents de son père. Ses aoccè^ coatre les Po- 
lonais et les Russes iUustrèreot les dernières 
années de Charles IX. H oonsenra sa faveor sons 
Gustave-Adolphe. Au retour de tet ciropagMS 
de Russie, revêtu du prestige de In gloire et 
dans la force de l'âge, il tH chez la reiiie douai- 
rière Catherirte, la beHe Ebbé Rrriié, qm au- 
rait pu monter sur le trdne de Suède. Il de- 
manda sa main, et l'obtint Créé comte et membre 
du sénat , il fut l'nn des dix sénateurs chargés 
de l'administration du royaume lorsque le roi 
passa en Allemagne pour s'engager dans la gnerre 
de Trente Ans. Nommé grand-connétable et pré- 
sident du conseil de guerre , Il roooruf api^èsaToir 
foumi une glorieuse carrière. Ses trois fils Ma- 
gnuS'Gabrielf Jacques ' Casimir et Pontus- 
Frédéric, marquèrent dans les fastes militaires 
de la Suède. Ed. S. 

LA GARDIE { Magnus-Gobriel de), comte 
d'Avensbourg, né en 1622, mort en 1680. Il com- 
mença sa carrière en 1644, comme colonel des 
gardes. En 1645 il fut envoyé en ambassade en 
France, reçut en dotation Magnushof, etfnt élevé 
au grade de colonel des gardes du corps. En 1647, 
la reine Christine le nomma membre du sénat et 
du collège de la guerre. Envoyé comme iieote- 
nant général en Allemagne , il reçut à son retour, 
en 1648, le goaTemcment général de la Livonie. 
Longtemps il empêcha la reine d*abdiqner. Dis- 
gracié en 1654, sous Charles-Gustave, il reotia 
un an après en faveur, fiit nommé ambassadeor 
en Pologne en 1658, devint chancelier du royan- 
me, premier ministre de Cliarlcs XI, et mourut 
en laissant sept enfants de sa femme Marie-En- 
phrosine, sœur du roi Charles-Gustave. 

Son frère {Jacques- Casimir de), tué en 
1657, dev'mt successivement conseiller d*État di 
lieutenant général d^infôntcrie. Il se signala dans 



SM LA GARDIE — 

la guerre de PoIofpM, et conquit à la Suède Vilna 
en Litliuanie. En 1656 il se troova an blocos dt 
Marienbourg , en Prusse, et à la bataille de Var- 
sovie. En 16S7 il reçut le ooromaDdenent de 
l'armée suédoise dans la guerre de Pdopw, et 
fut tué, dans le mois d*6Ctok>re de la némt année, 
an siège de Copenhague, &van coup de canon tiré 
d'une frégatedanoise. Il af»t épeofléEbbéSparre. 
Son frère Pontus-Frédérie , mort en 1693, 
se trouTa au siège de Craoovie en 1656. L'année 
suivante il se signala contre les Rniaes. Il oc- 
cupa, dans la suite, deliaots emplois, etnuKinit à 
Stockholm. Ed. S. 

Biographie de La Car die, t. I. 

UàGARTa (Frey Feâro)^ prélat et théok>- 

^en port<igais, né à Setural, vers 1524, mort le 

28 juillet 1590. II entra dès iô40 chez les solitaires 

d'Arrabiila, qui vÎTaient sous la règle de Saint- 

François, étudia la théologie à Salamanqne, et 

ftit élu, en 1576, proTîncial de la province d'Ar- 

rabida. On a de liri : Summa uHlis omnium 

noiabiltum , quas in postilla Hugonis cardi- 

nalis super utrumqrte Testamentum conH- 

nentur. On a un portrait de F. P. Lagarto à la 

bibliothèque publique de Lisbonne. F. D. 

T, Barbosa Canae* de Flinieired* Cattett» nraoeo. Ettm' 
éo$ BioffrapMe», on Natieia da$ peuoat rHmtadai nos 
çuadrot histarioos perteneenUt a bitiiotheea tutcUmal 
4e lÀtboa,' Ll&bonne, F. A. da Sylva, isu, to-4*. 

\sk GA8CA ( Pedro ni) , homme politique es- 
pagnol, né en juin 1485, à Barco de Avila ( Cas- 
tille ), mort le 20 ao6t 1560, à Palencia. Appar- 
tenant à une famille noble qni prétendait descen- 
dre des Romains, il commença ses étndes au 
séminaire d'Alcala de Henarès, et les acheva à 
l'uniTersité de Salamanqne, qui lui conMra le 
grade de doctenr en théolof^. Ordomé prêtre , 
il eut la direction d'affaires importantes , fil main- 
tes fois préfaloir les intérêts de la religion, et fut 
même appelé, malgré sa jennesse» k siéger au con- 
seil de l'inquisition. Ce fut pour oe motif qu'il fut 
délégué, vers 1540, à Valence, afin d'arrêter les 
progrès d'une hérésie singulière ; pendant les deux 
années qu'il fut employé à cette tâche difficile, 
il montra tant de capadté que les oortè&, assem- 
blées à Blonson, le désignèrent pour remplir les 
fonctions de msitador. Un de ses premiers soins 
fut démettre les eûtes en état de défeuse contre 
l'irruption, toujours à craindre, des pirates algé- 
riens. Cet acte de prévoyance, qui ne fut le pré- 
texte d'aucun impôt, suffit ponr empêcher le 
débarquement de Kbaïr-ed-Din, le second des 
Barbcrousse, qu'aurait peut-être favorisé un 
nouveau soulèvement des Morisques. 

Lorsque les luttes orageuses excitées par l'am- 
bition de Gonçalo Pizarre et l'incapacité du vice- 
roi Blasco Nunez firent comprendre la nécessité 
d'envoyer au Pérou un pacificateur aussi ferme 
qu'habile , le conseil jeta les yeux sur La Gasca. 
Mais ce dernier n'accepta celte mission qu'à la 
double condition qu'eJle serait gratuite et qu'il au- 
rait les pouvoirs les pins étendus. Malgré l'avis de 
ses conseillers, Charles Quint, qui avait su appré- 
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f^ei La Gasca à sa juste valeur, le satisfit sur ces 
de«x points, et l'on vit alors œ speetacleétran^^e 
dans l'aristocratique Espagne, d'un simple li- 
cencié revêtu d'une plus grande autorité qu'un 
vice-roi et n'ayant pourtont titre queoelui de pré- 
sident de l'audience royale. Ainsi La Gasca avait 
le droit de faire la paix et la guerre , de lever des 
troupes, de nommer et de révoquer les fono- 
tionnaires de l'ordre le plus élevé , et de gracier 
même ceux qui s'étaient révoltés contre leur 
souverain. Il s'embarqua le 26 mai 1546 à San- 
Lncar avec une suite peu nombreuse, dont faisait 
partie, d'après ses instances, Alonso de Alva- 
rcdo , qui avait exercé un commandement sous 
Francisco Pizarre. Lorsquil arriva (juillet), le 
vice-roi de Pérou , Nunez , venait d'être tué à la 
bataille d'Anaquito, dont le gain livrait le pays à 
Gonçalo Pizarre. Agissant avec sa prudence ac- 
coutumée, La Gasca essaya d'abord de fléchir 
l'orgueil du vainqueur, qui accueillit ses tenta- 
tives de conciliation avec dédain ; mais il réusait 
à détacher de son parti Alonso Alvarez de Hi- 
ncfosa , commandant de la flotte rebelle, et par 
l'influenoe duquel un grand nomt>re de soldais 
et de colons rentrèrent sons l'autorité royale. 
Puis, avec vingt-deux bAftiments et cinq cents 
partisans , il passa de Panama à Puerto-Vi^o, 
se dirigea par terre sur Tumbez, et , traversant 
la vallée de Xauxa, chercha à joindre le fidèle 
Ceoteno. Ce dernier ayant été battu par Pizarre, 
La Gasca , dont la petite armée s'élevait à seiae 
cents hommes, alla prendre ses quartiers d'hiver 
dans la province d'Andaguaylas ( décembre 
1547), où vinrent le trouver Alonso deAlva- 
rado et Pedro Valdivia, le futur conquérant du 
Chili. Après avoir préparé son plan de campa- 
gne, il traversa l'Apurimac, et s'arrêta dans la 
vallée de Sacaahuana. Le 9 avril 154S, il alla 
au-devant de Pizarre, lui ofTrit la bataille, et la 
gagna ; les excellentes dispositions de ce vaillant 
capitaine échouèrent contre celles d'un prêtre 
dechétive apparence et « qui n'avait pour armes, 
disait-il lui-même en quittant l'Espagne > que sa 
prudence et son inréviaire. » Établi enfin à Cuzco, 
où la reconnaissance du peuple lui décerna les 
beaux surnoms de Padrê restaurador y Paci^ 
ficador^ il s'occupa de la colonisation , fit res- 
pecter les droits aeqais par les Indiens, et veraa 
dans le trésor royal cent quarante mille ducata. 
De retour en Espagne an commencement de 
1550, La Gasca reçut, en i-éGOBnpeBse de taat 
de services désintéressés , le riche évêehé de Si- 
gaenza, d'où il paaaa plus tard k celui de Pa- 
lencia. Peu de temps avant sa mort, il se rendit, 
eo compagnie de la reine de France , au couvent 
de Yuate, et eut un dernier entretien avec Char- 
les Qnint. F.0. 

GoBzalex d'Aval, TêOtro êeeiukuUeo de ta Primitiva 
Igleeia de ku Indias oecidentûtet / lOl. tn-toL.— deçà 
de Leoo, Lm Crmiàea dM Pem; Aaren, 1IS(, la r. •* 
Preteolt, Hkt9rw of ikê ConquÊd qf Fétu, 

LAOBRBRiiic (Séoen-ilriii^ ), hi&torien sué- 
dois, né en 1707, mort k Lund^ le 5 dâeeBohKft. 
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I78B. n a prorcMë produit loDgtempï llilgloire i Paris, 17IO,lD-ll,oliil TëTotelesDiMiiDes trop 



i l'univerNU de Land, et doil sa répatatlt 

«Ml grand oarrage sur la SnMe : Svea Rtkei i gotière; 

Bisloria, Stocktiblm, I769-177B, 3 vol., et qai | dani le* 

a été traduit en allemand , Greifsifald, 1776. On 

lai doit en outre : De Statu Ad Literarix in 

Suteia per tempora Vnlonit Calrnarieniis ; 

Laad, 1772; — De noviiiimis per Suropam 

Xevoititionibui eanmtque eausiit ; ïbld., 1774; 

— Sammandrag af Suta Biket historia 

(Abrégé de l'bistciire de SuMe); Stockholia, 

1775, in-S°, 3* édition, conûdérablemenl ang' 

meatée; ibid., 1790. Cet ouTrage a été traduit 

airrançais;Pari>, ITSS.inll; — Derrrtitorio 

SkytCiano; Stockholm, i;»9, etc. K. h. 



LaGKBLOKPP(Pi«n'e), archéologue «uédoi«, 
né la 4 novembre IMS, ï Wermeland, mort i 
Opui, le 7 jauTler 1699. Apris avoir terminé ses 
ébidet, il parcourut, en société du baron de Flem- 
ining, 1b Danemark, la Hollande, l'Angleterre, 
la France et l'Allemagne. De retonr es la patrie. 



favorables k l'usure émhex par René de La Bi< 
Maxlmet pour conserver runio» 
nani tel eompagniei; Nantes, 1714, in^S*; — 
Beetuit dti ÉdUi, ordonnatiets et réslemeutt 
eoneertuMl les fonetions ordinaires de Ut 
Chambre des Complet de Bretagne, tirés du 
titres originaux gui sont m d^t de ladite 
chambre; Nantes, 1711, 3 vol. in-rolio Ct); — 
Swcujion chronologie des dues de Bre- 
tagiK, avec quelques observations et faUt 
principaux; Nantes, 1713, édjtkui sépara d'an 
traité cuTÏeni inséré à la 6n du prteMent ou- 
vrage. E. 

Calaur. Ânmalti Nantidiâ. — tlofnfUt Kmbmiai. 



LÀ fiisKLiÈiB (De), anleor < 
franfais , né k Angers , vivait dam la prcmièit 
moitié du dix-septième tiicle. Sa carrière est pen 
connue; il ne doit l'honneur d'avoir édiappé i 
un oubli absolu qu'à sa tragédie d'fftppo/yft; 
PaiJA, 1635; elle eut un grand snccès, et n'en 



Il devint prorcssenr"'déloqnence k l'université ^^ pas tout* fttt indigne. On 
d'Upul et biatorlograpbe du roi de Suède. On 
de lui : Historia Lingue Grxcx ; Upsal, 1685 ; 



-DeLudis Olympicis ; ibid.. 



pièce laudative en vi 



, s^néeP. Coneiile.d 



llquitate et Situ Gentis Suionicx ; ibid-, 

— De Galtorum releriàus Druidibus; ibid., 
ieS9; — De Falis Imperiorum ; ilMd., 1691; 

— De ffobilitale Fomana ; ibid., (69Ï ; — De 
VsurpationePontificum Somanorumin Prln- 
dpes stcularts ; ibid., 1G91 ; — Obsemaliones 
in Linguam Suecanam,-ibid., 1(I94; — De /n- 
ctitiatione Lingux In /(aliom; ibid., IG95; — 
Detnagno Sinanim Imperio; ibid., 1697; — 
DeVandalorumin Àfrica Imptrio;ibià., 1697; 

— De Phltasophia Epicurxa; ibid., 1697; — 
De verts et anliguis Gothicx Gtntis Sedibus 
asserendis; Upsal, t709, etc. B. L. 



L*GHi { Antonio- Bonavenlura), arcbitecle 
italien, né à Bologne, en 1676, mort en 1756. It 
travailla i Borne ponr plusieurs papes, et on 
voit encore de lui k Bologne le bel escalier du 
palais Caprsra, la façade du palais Ercoldni, qu'il 
(«atauraentièrement, et la petite église de Confit- 
Maria-di-Porla, qu'il construisit au pied de la 
tour pencbée, La Girasenda. E. B_n. 

MsItiiIi, Pitnm, etc.. M Hglogiui. - M.- 1. QuiliDill 
JTnufW ariflnaU il BtlM MtU 

L SiBonays (Jtan-Arthur de), jaris- 



- De^n- qui avait échappé aux éditeors de llmmortel ao- 



teurdu CItf.M. PanI Lacroix l'a réimprimée, en 
faisant otiserver que Bacine connaissait évidem- 
ment cet Hippolgte. En effet ce grand poète, m 
écrivant Phèdre , lui a pris qnelques vers, nn- 
tamment dans le récit des derniers momenlx dn 
Tils de Thésée. Quelques exemplaires if/Uppo- 
lyle sont accompagnte de quatorze p)^es «onts- 
nant .lu(re« Œuvres poétiques, qui ne ntéritat 
pas qu'on l'y arrête. G. B- 

WMIMajfiH du ntUn-Friaifali, I. Il, p. no-m. — 
Pinl Lamli, dUalnirM i' la BmiottiiipaM Dramattent 
il M. Oe Sdittau. t. F, p. ut; r( up[ii«iKiii. p. r. 

LaeniBT (Jacques), graveur français du 
dix-septième siècle. On manque de renseigne- 
ments sur sa vie; il parait seulement qu'il fai- 
sait le commerce des estampes. Ses productimu, 
devenues rares, lont très- recherchées dans les 
ventes. • Elles manquent de délicatease et de 
Gai, dit H. G. Brunet; mais ime espèce de verve 
brutale et caustique, une franche galté , la re- 
production des allure* et des habitudes popu- 
lairea de l'époque , tels sont les titres qui recom- 
mandent avec raison Ttsavre de cet artiste. ■ 
Son ouvrage le plus important a pour litre : Re- 
cueil des plut illustres proverbes mis en Im- 
mière, divisés en trois lieret : le premier 
Us proverbes moraux ; le second U 



conBolterrançais,néenlM9.iSaint-Malo,mort i proverbes joyeux ; le trolstènte représente la 



en janvier 1738, à Paris. Après avoir pris te degré 
de tMcbelier en théologie , il se livra è l'élude de 
la jnrispmdence, et devint doyen de la chambre 
des comptes au parlement de Bretagne. On a de 
lui quelques onvmges qui dénotait k la fois nn 
moraliste chrétim et un magistrat éclaira : De 
l'Usure, Interul et Profil qui l'on lire du 
Prtst, ou rancienne Doctrine tw leprest 
vturaire opposie aux noititltrs opinions; 



vie des gueux en proverbes ;Ptna, l8S7,i 
ce sont des estampes offrant dilTérents sujets 
expliqués par des proverbes. Le nombre de 
planches varie dans les diffémls exemplaires 
que l'on possède , et qui ont tons été formés 
pièce à pièce ; l'exemplaire du duc de La Val- 
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lière contenait 267 planches; celui de Simon 
241, celui de Méon 314. Ces exemplaires con- 
tiennent une partie distincte qui a pour titre : La 
Vie de Tiel Wlespiegle, natif de Saxe, patron 
des matois, moralisée en proverbes instructifs 
et divertissants; Pari», 1663, 35 pièces dans 
l'exemplaire de La ValUère, 36 dans celui de Méon. 
On a encore de Lagniet : VEsbattement moral 
des Animaux, 25 pièces ; — Us Adventures du 
fameux Don Quixote de la Manche, 38 pièces ; 
— Les Aventures de Buscon, 12 pièces. Il a gravé 
en outre des si^ets badins et des caricatures po- 
pulaires, qu'il serait difficile de réunir aujourd'hui. 
Méon en avait rassemblé un bon nombre dans une 
collection de 504 pièces reliées en deux volumes, 
qui après la mort de ce bibliophile appartinrent 
successivement à Morel de Vindé , Bourdillon, 
Delessert, puis passèrent en Angleterre. Us avaient 
été payés 122 fr. à la vente publique de la biblio- 
thèque de Méon en 1 804 ; ils ont monté plus tard à 
400 et 500 francs , et enfin à 35 livres sterling 
(875 francs) en 1849. J. V. 

G. BnineC, Dtet. de ta Concert,, suppléneiit. 

LAOHT ( Thomas Faktet de), mathématicien 
français, né à Lyon, en 1660, mort à Paris, le 
12 aTril 1734. Il était fils de Pierre Fàntet (1), 
secrétaire du roi à la chancellerie de Gre- 
noble, et de Jeanne d*Àzy, fille d*un docteur en 
médecine de Montpellier. Dirigé dans ses pre- 
mières études par un onde paternel, il les con- 
tinua chez les jésuites de Lyon, où il fut tou- 
jours le premier de sa classe. Cependant, s'il se 
mamtint dans ce rang, il ne le dut qu'à son ex- 
trême facilité; car il ne s'occupait guère des 
belles-lettres, objet de l'enseignement des Pères, 
que pour remplir ses devoirs, et il consacrait 
tous ses instants de liberté à la géométrie et à 
l'algèbre, dont le goût s'était spontanément ma- 
nifesté chez lui, et qu'il étudiait sans autre se- 
cours que cehii de quelques livres. Sa famille le 
destinait à la jurisprudence ; il alla donc f^ire 
trois années de droit à Toulouse. Mais il préféra 
continuer à se livrer aux mathématiques, et 
dans ce but il vint à Paris. Il commença par 
publier quelques travaux dans le Journal des 
Savants. L'un des plus remarquables est celui 
qu'il donna dans le numéro du 14 mai 1691, et 
qu'il fit réimprimer, l'année suivante, sous oe 
titre : Méthode nouvelle infiniment générale 
et infiniment abrégée pour Vextraction des 
racines quarrées, cubiques, etc., et pour Vap- 
proximation des mêmes racines à l'infini 
dans toutes sortes d'égalités, proposée à exa» 
miner aux mathématiciens de V Europe ; Paris, 
1692, in-4^. Cette méthode est certainement ingé- 
nieuse; mais Lagny se vante en disant : « Je ne 
crains point d'assurer qu'on n'a jamais fait dans 
la science des nombres de découverte ni plus 

(1) Thomas Fantet prit sans doute le nom de l/tgnif 
d*une terre qu'il acquit. L'opuscule qu'il fit paraître en 
1703 sons ce titre La Cubature de la Sphère, etc.. porte 
•Implenent : par Thamoi FAxrrrr, Ltonnoit. 



belle dans la théorie, ni à beaucoup près si utile 
dans la pratique. » Ces paroles semblent en con- 
tradiction avec la réputation de modestie que des 
biographes ont faite à leur auteur. 

Lagny entra à l'Académie en 1695. En 1697 
l'abbé Bignon le fit nommer professeur royal 
d'hydrographie à Rochefort. Il aspirait vive- 
ment à revenir à Paris. Ce ne fut qu'en 1716 
que ses vœux furent remplis : le duc d'Orléans 
l'appela à la Banque générale pour y occuper les 
fonctions de directeur, qu'il remplit avec un zèle 
intègre jusqu'à la chute de cette institution. H 
était aussi membre de la Sooiété royale de Lon- 
dres et conservateur de la Bibliothèque du Roi. 
C'est de lui que l'on raconte qu'étant à ses der- 
niers momeiûs et presque entièrement privé de 
sentiment, quelqu'un (Maupertuis, dit-on) s'ap- 
procha de son lit et lui demanda rapidement quel 
était le carré de 12 ; le moribond répondit immé- 
diatement 144, et expira quelques instants après. 

Parmi les ouvrages de Lagny , nous cite- 
rons : Nouveaux Éléments d^ Arithmétique et 
d^ Algèbre, ou introduction aux mathémati' 
ques; Paris, 1697, in-12 : livre qui renferme 
quelques considérations originales sur les nu- 
mérations, mais sans grande valeur pratique ; 
— La Cubature de la Sphère,où Von démontre 
une infinité de portions de sphère égales à 
des pyramides reetilignes; La Rochelle, 1703, 
in-12; — Arithmétique nouvelle; Rochefort, 
1703 , in-4° : où Lagny se rencontre avec Leib- 
nitz dans l'idée d'une arithmétique binaire ; — 
Analyse générale des méthodes nouvelles pour 
résoudre les problèmes ; Paris , 1733 , in-4^ . 
Lagny s'occupa, sans grand succès, de la résolu- 
tion générale des équations; ses travaux sur oe 
sujet sont consignés dans les anciens Mémoires 
de r Académie des Sciences avant 1699 et dans 
ceux des années 1 705, 1 706 et 1 7 10. £. M. 

Fnntenelle, Éloge deM.de Laçnw. — A. S. de Montfer- 
rler, DietUmnairé des Sciences MiOhémati^ues pures et 
appliquées. 

LAGOMARSiNi (Jérôme), célèbre huma- 
niste italien, né le 30 septembre 1698, à Port- 
Sainte-Marie ( Espagne), mort à Rome, le 18 mai 
1773. En 1708, après la mort de son père, né- 
gociant génois, qui était allé s'établir en Espa- 
gne, Lagomarsini vint en Italie, et commença 
ses études au collège des jésuites à Prato en 
Toscane. Entré dans la Société à l'âge de quinze 
ans, il fut, en 1721, chargé d'enseigner la rhé- 
torique au collège d'Arezzo. Quatre ans après il 
alla compléter ses études de théologie à Rome, 
et revint ensuite reprendre ses fonctions à 
Arezzo. En 1732 il fut appelé h la chaire de 
rhétorique au collège de Florence. L'étude ap- 
profondie qu'il avait faite des classiques latins, 
et surtout de Cicéroo, le mit à même de former 
d'excellents élèves. Éloigné de tout pédantlsme, 
il cherchait siutout, dit Fabroni, ut disd" 
puli non tam humanas a scholis litteras 
quam humanitatem referrent, Toul \ft.^^afii^ 
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qa'il poQTait dérober à ses occupations, il le 
consacrait à préparer udc nouTeilc édition de 
Gicéron; et il obtint en 1744 d'être déchargé 
de ses ronotions de professeur pour pouvoir se 
livrer entièrement à ce travaii. Mais en voulant 
y apporter par trop de soin, en recherchant de 
tons cdtés les moindres Tariantes des écrits de 
son auteur (arori, il ne parvint à publier que le 
dtscoors In Pisonem. En 1751 il fut appelé à 
Rome pour y enseigner le grec au CoUegium 
Gregoriantan, emploi qu'il remplit jusqu'à la 
fin de sa vie. Selon Creuzer Tun des meilleors 
juges en matière de pliiiologie, Lagoroarsmi 
fat un des latinistes les plus consommés des 
temps modernes; nlgnornit aucune des fines- 
ses de l'idiome latin, il fit preuve, dans les 
quelques discnssioiis littéraires auxquelles il 
fiit mêlé, de la plus grande habtèelé à -manier 
l'irooie sans jamais sortir des bornes des conve- 
nances. Pour lui-naéme il ne rechercha jamais la 
reoommée , mais il aimait à voir glorifier son 
ordre, et il s'attaclia à recueillir tons les té- 
moigna)^ énûs en faveur des jésuites par les 
hommes les plus distingués. On a de lui : RU- 
posta di Goimario Marsïliano a una scrU- 
tura eritica; Trévise, 1723; — Vita di S. 
FernanOf abbale deW ordinê di S. Benedôtto ; 
Lucanes, 1726; — Ad Faocéolalum Epistola, 
qua qvid ih M, 7. Ciceroniê contra Pisonem 
ùrationeinterciderit demonstraiur ; Florence, 
1733 ; se trouve aussi à la suite des Orutiones 
de Lagoroarsiai; — M. T. Ciceronis Oratio in 
Pisonem, cum variis lectionkbus codicum 
Florentinorum et priorum editionum; Ve- 
nise, 1741 ; — Oraliones; Milan, 1746, in-S^; 
la sixième éditioa parut à Borne, 1753 ; — Gra- 
zâani De Scriptis invita Minerva, cum notis ; 
Florence, 1746, 2 vol. in-4' ; — Julii Poçgiani, 
SenensiSf Epistolx et Oraiiones , notis iUtu- 
traiae; Rome, 1756-1762, 4 vol, in-4'*; les nom- 
breuses et excellentes notes de Lagomarsini ont 
rendu cet ouvrage très-précieux; on y trouve 
des détails très-intéressants sur le concile de 
Trente;— DeFontium Origine cartnen; Ve- 
nise, 1749; — Epistola ad Amicunif in qua 
judicium fertur de aliqnot locis operis ins' 
cripti : NoctHtm Sarmaticarum Vigilias; Bo- 
logne, 1753, in-S* : satire amusante, dirigée con- 
tre Noceti, Frandsconius et Micolius; — Aléas 
Januensis Romx iraductx Ratio, elegia : cet 
agréable poème sur la loterie parut dans le 
tome XII de la Colleetio Calogerana ; — Let- 
fera al marchese Scip, Maffei in Iode délia 
sua Iragedia la Meropa, dans le tome XIV de 
la Storia Letteraria d'italia ; — Epistola ad 
cardinalem Quirinum de IHonis Cassii loco 
dequoM, ReimarocumScip.Maffeio noncon- 
veniebat, dans le même volume. — On a long- 
temps attribué à Lagomarsini plusieurs écrits 
satiriques dirigés contre le P. Lami ; mais il est 
établi aujourd'hui que ces écrits avaient pour 
principal auteur le P. Ck)rdara, et que Lagomar- 



sini n'y collabora que ponr une faihle paît; La- 
gomarsini a laissé en manuscrit des matériaox 
considérables pour une Bonvelle éditiom de Q- 
céron ; visgt vohmies de lettres échangées aiec 
les érudits les plus renommés de son temps, et 
quinze volumes, où il avait transcrit les louanges 
accordées à Tordre des Jésuites depiûs sa fonda- 
tion. £. G. 

Fabroni. FUm /tataniM, t. XVIU, p. IM Umbarti. 

Storia dtUa LeU. ItaUananelseeolo XFTIÏ^ t. rv, p. ». 

LAG08 ( Vicente'Rodriyuez de), nav^teor 
portugais, né au seizième siècle , mort au dii- 
septième siècle. Né dans Lagos, au royaume des 
Algarves, il se voua, conune la plupart de ses 
compatriotes, à la mer. H avait fiîil de fréquen te 
voyages aux Indes orientales, et il était pilote des 
navires du roi ; il est auteur d*un livre intitulé : 
Navegaçdo de lÀsboa ds Indias e carreira 
da navegaçdo de Cochim à Portugal. Hugoes 
de Linscboten s*cst singulièrement serri de ce 
travail pour son livre de l'histoire de la nar^ 
tion aux Indes orientales (1619). F. D. 

Barbosa Machado, Bibliotheca LuêUana. 

LA GRAHGB (Clttude db), historien fiançais, 
oé dans la prenaière moitié dn seizième siècle. 
On n'a ancun renseignement sur sa vie; il était 
protestant, et se nommait en latin Grangxus. 
On a de lai : LïMi III de secundo Béltnctmii 
ab anno 1563; Montanben, 1569, in-8*;^ 
Comment, de Beilo MeHtensi a Solfrnumne 
gesto; iMd., 1582, in-4*; -- Discours du siège 
de Villemar en Languedoc et de la deffàÈBte 
et mort du mareschal de Jogeuse, in s ért 
dans les Mémoires de la Ligne. On hd attribue 
encore Tes trois livres suivants : Réplique du 
tiers estât du DaupHiné à la défense de le 
noblesse; in-4*; — La juste Plainte et Re- 
, monstrance /aiete aurogpar le pauvre peu- 
ple du Daupkiné; Lyon, 1&97, in-8*; — Ré- 
ponse et Salvatiens des gens du tiers estât au 
Daupkiné; Paris, 1599, în-i". P. L— t. 

Haag Irères, La France ProtutmnUt L VI. •> ASiliim, 
S¥p!^éni. à ^ocber. 

LA Q%IL&^% (Guillaume de), littérateur fran- 
çais, né à Sariat (Dordogne), vivait en 1576. 
Tout ce qu'on sait de lui, c'est qn^il gagna plu- 
sieurs prix aux Jeux Floraux, il a laissé Didoa, 
tragédie en cinq actes ; Lyon, 1582 : imprimée par 
les soins de Barthélémy Balliste, viguier de Nar- 
bonne, de Marcellin Guyeton, élu de Lyon, et de 
Rigaud, Itbraire en la même ville. Les éditeurs 
déclarent « cette tragédie profitable à tous, tut 
pour Tagrémeot que pour la gravité des vers 
et sentences y débités ». Il suffit, pour taire 
; comprendre leur goût, de citer quelques vers de 
la scène dans laquelle Didon raproclieà £née de 
préméditer une fiiite sans motifs ; Didon s'écrie : 

Au moins poUqaeJoo^ fat mon booocnr et moy, 

SI a? ant ton départ J'étoSagroaie de U»y 
j Ou si, ayant desia I.udDc réclamée, 
' Tu me laissoU Ici quelque peUt Énee. 

Qoi te représentaat, de (ace aeuleaiefit. 

Je poBrroili, plus coûtante, eadnrer ce toarviaiti 
I Et par le fravd malheur de U fuite obstinée . 
i )c ne sembieroli point da tout abandooMe!.. 
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Éaée déplore son malhear en ces termes : 

Ceux f relaient sont heureux 
r Qui n'ont pas Ir moyen d^estre fort roalbeorenx. 
Et dont là qatUté, poir estre humble et oommune, 
Ne peut pas lUaslrer la rigueur de fortune. 

La Granj^e a laissé aussi quelques potSsies d'an 
style aassi nsSt qne sa tragédie. A. J. 

ParMct frères HisMre du Théâtre-Français, t. RT, 
p. IM. — Du Verdier de Tavprlvaz . nibiioih. frmnçtâm. 

LA GRAITGB D'ARQUIE?! DR MO!mG!nr 

( ftançcis de), maréchal de France, né en 1 5S4, 
mort le 9 septembre 1617. Élevé près de 
Henri ITI, fl dcTint snccessrfement gentilhomme 
ordinaire de sa chambre, capitaine de cent gen- 
tilshommes de sa maison et son premier mattre 
dlidte]. En 1575 il était gonyemetirdc Bourges 
et capitaine d^une compegnie de gendarmes. A la 
bataille de Coutras, le 20 octobre 1587, il fut fait 
prisonnier par le roi de Nayarre, et rendu à la 
Kberté s«')ns rançon. Il reçut une Nessure à l'at* 
taque du faubonrg de Tours, le 7 mai 15B9. 
Nommé gonrerneur et lieutenant général en 
Berry, le 11 juin, il combattit à Ivry, le 14 mars 
1590. En 1591 il obligea La Châtre de lever le 
siège d^Aub'gny, et accom|wigna le roi au sié^e 
et à la prise de Chartres. Secondé par d*£ntra- 
gnes, il tmttit du Coudray, pr^s d'Orléans, mar- 
cha sur la Normandie, et se signala an combat 
d'Amnale. Il assista an siège de Ronen en 1592. 
En février 1594 il se démit du gouvernement du 
Berry, qui fut rendu à La Châtre. La même année 
il défit, près de La Fère, une escorte espagnole 
qoi conduisait an convoi à Laon. Créé chevalier 
des Ordres du Boi en 1595, il suivit le roi an 
combat de Fontaine-Française, le 5 juin. Le 
28 juillet il fut nommé mestre de camp général 
delà cavalerie légère, et il commamla cette arme 
ao siège d'Amiens en 1597. Le 20 juillet de la 
même année il reçat le brevet de marédial de 
camp. Aprè!« la paix conclue en 1598 il obtint la 
lieutenance générale du gouvernoment de Paris 
le 2 juin 1600, puis la lieutenance généraie du 
pays Messin le 1 1 mai 1607, et le gouvernement 
de Verdun le 29 juin suivant. Nommé, le 20 juin 
1610, lieutenant général et commandant la ca- 
valerie de l'armée sous les ordres du maréchal 
de La Châtre, dans le pays de Julliers, il tomba 
malade, et n'arriva que deux jours avant la ré- 
duction de Julliers. En 1611 il se démit de la 
charge de mestre de camp général de cavalerie 
en faveur de son gendre, le comte de Saint-Ai- 
gnan, et en 1613 de la lieutenance générale du 
pays Messin en faveur de son fils. En 1616 il fut 
employé dans l'armée du duc de Guise contre 
les princes mécontents. Fait maréchal de France 
le r' septembre 1616, et capitaine décent hom- 
mes d'armes, il prit le commandement de l'ar- 
mée royale en Berry, força la grosse tour de 
Bourges à capituler, et soumit à robéissance 
toutes les places de cette province qui tenaiant 
pour le prince de Condé. Il commanda ensuite 
Tannée du Bourbonnais et du Nivernais, et prit. 



en 1617, Coisy; Clamecy, Donzy et Antrain, et 

s'empara du prince de Porcicn, second (ils du 

duc de Nevers. J. V. 

Pinard, Chrtmoloçie mUltairt, tome II. p. 4ti. — 
Père Daniel , Hitioire de France. — V. An»eime. Hu- 
toirc chron. et généal. de la Maison de France . dff 
Pairs, des Grands- Officiers de la Couronne. — Snlly, 
Mémoires. — Morért. (;rmkd Met, Hi$t. -De CoureeUes, 
Dict, kUt. et èioç, dm Géntraus Français. 

LAfiRAAfiB B'ARQViEic ( Henri DE ), prélat 
français , né à Calais, en 1613 , mort le 24 mai 
1 707 , à Rome. Descendant d'une ancienne maison 
établie dans le Berry au milieu du quinzième 
siècle, il embrassa la carrière des armes, et de- 
vint capitaine des gardes snissea de PbiUppe, duc 
d'Orléans, frère de Lonis XIV. Il épousa Fran- 
çoise de La Châtre de Brillebaut , dont il eut 
piuMenrs enfants. Sa fille cadette, Marêe^Casi- 
mire, éfMiusa Jacob de Rad/iiwill, prince de Za- 
mosk et palatin de Sandomir. Devenue veuve, 
elle épousa, le 6 juillet 1665, Jean Sobîeski, grand 
maréchnl dé Pologne, qui fiit élu roi de ce pays, 
le 20 mai 1674. Le naarquis d'Arquien passa alors 
en Pologne. Sa fille tenta de le faire nommer duc 
et pair de France, mais elle n'y réussit pas ; elle 
fut plus heureuse du C4)té de l'Église, et Inno- 
cent XI i le créa cardinal en 1695. Sobieski mourut 
Tannée suivante ; la reine, n'ayant pu faire élire 
son fils» se retira à Rome avec son père. Sept ans 
après la mort du cardinal d'Arquien, sa fille re- 
vint en France; le roi lui donna pour résidence 
le cliâtean de Blois, où elle mourut le 30 janvier 
1716. Son corps fut porté à Varsovie etinhomé 
auprès de celui de son mari. J. V. 

p. Ametme, Histttire chron. et généal. de la JUmi- 
son de France , des Pairs , Grands-O/ftciers de la Cou- 
ronne. — IJk ThaamasRièrc, Histoire de Itrrrjr. — Du- 
cbesne , Mémoires mami»crits de- l» Maison de La 
Grange, — MorM, Grand DM. Histor. 

LA «RANGE-CHABKiBL (François-/o5epA de 
Chance! , dHnE), poëte dramatique français, 
né le r' janvier 1677 (l), au château d'Antoniat, 
près de Périgueiix, mort au même lieu, le 26 dé^ 
cembre 1758. La vocation du jeune Joseph fut 
des plus prématurées, s'il faut en croire les cu- 
rieux détails autobiographiques de la préface de 
Jugnrtha. « Je ne sçavois pas lire que je sça- 
vois rimer. » A peine sut-il lire qu'il se pas- 
sionna pour les tragédies de Corneille et les ro- 
mans de La Calprenède, et leur dut ses premières 
larmes. Le père de La Grange , décidé à lui im- 
poser la carrière des armes, ne cessait de gour- 
mander ces goUts romanesques, qne l'indulgence 
maternelle fovorisait en les partageant. Le père, 
inflexible et positif, ne tarda pas â mourir, et les 
fréquents cnito^da-Jé qu'il avait faits dans l'es- 
poir de dégoûter son fil« des romans <lont il se nour- 
rissait loi firent sentir moins vivement, de son 
propre aveu. In perte qu'il faisait. La Grange put, 
sous la tolérante domination de cette mère dont il 
était le favori et que son affection pour ses enfants 
détermina à un perpétuel veuvage, se replonger 

(1) Et non en 1676, comme disent qndqueRlIogrspbn. 
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de DoaTeau dans les tragédies et dans les ro- 
mans. Son entrée au collège de Périgoeux, tenu 
par les iésuites, interrompit seule et naturellement 
la liberté de ces essais informes et de ces lectures 
solitaires. Le petit La Grange-Chancel devint faci- 
lement le héros du collège dePérigueux, où il do- 
mina ses camarades et étonna ses maîtres par une 
intelligence et une malignité précoces. A hait ans 
l'enfant prodige était en cinquième et faisait des 
vers sur tons les sujets qu'on lui proposait A 
huit ans il corrigeait lui-même-, non sans s'en 
moquer, les vers de son maître dans une déctu' 
mation où il devait jouer le premier rôle. Aigries 
de bonne heure par ces premières et domestiques 
persécutions qui froissent à jamais les âmes ten- 
dres, encouragées d'ailleurs par d'imprudents 
applaudissements, ces dispositions poétiques et 
satiriques du jeune La Grange ne connurent bien- 
tôt plus de frein et commencèrent à porter leurs 
fruits. C'est à Bordeaux, où la mère de La Grange, 
enivrée d'éloges et d'espérances, avait conduit 
son fils et s'était fixée elle-même, dans le but de 
procurer à son génie naissant un plus vaste et 
plus digne théâtre, que le jeune écolier vit pour 
la première fois et voulut aussitôt jouer la 
comédie. La mère, idolâtre, fit construire dans 
une salle basse un théâtre en miniature, sur le- 
quel, les jours de congé, quatre ou cinq bambins 
comme lui montèrent publiquement et décla- 
mèrent les essais dramatiques du jeune impré- 
sario devant un auditoire composé des som- 
mités de la province, attirées par la nouveauté 
d'un tel spectacle. Par un précoce instinct de ce 
génie de l'actualité et de la satire qui devait lui 
valoir tant de succès et tant de malheurs', le 
jeune La Grange, avec cette audace d'un âge qui 
se sait inviolable, avait traduit sur sa scène no- 
vice les héros d'une aventure arrivéedepuis peu. 
Les ridicules provinciaux sont peu endurants 
de leur nature. Les premières victimes, de l'en- 
fant terrible se fâchèrent tout rouge, et un cer- 
tain gentilhomme d'Agénais, plus courroucé que 
les autres, menaça tout net l'auteur de lui donner 
le fouet. La Grange en fut quitte pour la peur ; 
mais la mère, efTrayée, fit démonter ces témé- 
raires tréteaux, et son fils ne joua plus la oomédie 
qu'au collège. Il en sortit à l'âge de quatorze ans, 
après les succès d'usage, et partit aussitôt pour 
Paris, avec la tragédie de rigueur. Cette tragé- 
die, inspirée par la lecture de Salluste, s'appelait 
alors Jugurtha et devait s'appeler AdherbaL 
M. de La Chapelle, voisin au Temple de la fa- 
mille expatriée, reçut la confidence de cet ou- 
vrage, et s'empressa d'être indiscret De confi- 
dence en confidence et d'indiscrétion en indis- 
crétion, La Grange se vit roandéà la cour, et après 
ime exhibition solennelle et victorieuse de ses 
talents, reçut alors une place de page auprès de 
la princesse de Conti, fille de Louis XIV et de 
M'^* de La Vallière, récompense du chef-d'œu- 
vre des bouts rimes. La princesse sa maltresse, 
devenue aussitôt sa protectrice, ne négligea rien 



pour lui multiplier les admirateurs et les anus. 
Louis XIY voulut voir Timberlie poète, qd 
sut se montrer non moins précoce courtisaA. 
A la suite d'une seconde épreuve, non moiis 
décisive que la première en faveur de sa pré- 
sence d'esprit, il fut résolu qu'on ne nég^igenit 
rien pour former ce génie extraordinaire , et 
Racine lui-même fut chargé d'élever cel enfent, 
sublime espoir de la tragédie. C'est grâce à 
ses conseils que la tragédie de Jugurtha M 
mise en état d'être représentée et fat représentée 
(tous le nom à'Adherbal, changement nécessHé 
par l'échec de mauvais augure d'une tragédie 
de Péchantré qui venait de tomber), le 8 janvier 
1694, sur le théâtre des Fossés-Saint- Germain. 
Le prince de Conti voulut y avoir raiitenràses 
côtés sur les bancs de la scène , afin, dtsait-fl, 
que son âge désarmât les critiques, et le suooès 
de la pièce fut consacré par les applandisse- 
ments de Racine pénitent, revenu sur Fanden 
théâtre de sa gloire pour y saluer le premier la 
gloire naissante de son élève. Cette visite do 
grande poète fut son dernier adien aux choses 
profanes. De 1694 à 17 13, La Grange, q<n réus- 
sissait également au théâtre et à la coiir,travertt 
une assez longue série de succès et d'emplois. 
Tour à tour pourvu, grâce à l'active soUicitode 
de sa protectrice, la princesse de Conti, d'une 
lieutenance au régiment du Roi, passé de là aux 
mousquetaires, corps plus sédentaire et où l'atti- 
rait l'espoir de loisirs nécessaires à ses. études et 
à ses goûts, l'ex-page parait enfin s'être fixé dans 
la chs^de maître d'hôtel honoraire de Madame, 
duchesse d'Oriéans , et mère du futur régent 
Au théâtre, Oreste et Pyladê (1697), Mélêa- 
gre {\^^)yAthénaU (1699), Amasis (il^X'U 
Alceste ( 1703 ), signalèrent la veine heureuse et 
féconde de notre poète, qui, en 1702 et en 1706, 
ajouta encore les deux opéras de Méduse et de 
Cassandre à sa gerbe dramatique. En 1709, La 
Grange, faisant trêve aux hymens tragiques, se 
maria bien et dûment pour son propre compte. 
Il épousa, durant un de ses voyages en province, 
M"* du Cluzel de La Chabrerie, soeur (1) du fer- 
mier général de ce nom. C'est surtout vere 1713 
que La Grange, qui était déjà en possession de 
sa charge auprès de Madame, semble s'être lié 
avec le duc de La Force, qui, tour à tour son 
ami et son ennemi, son Mécène et son plagiaire, 
devait jouer dans la vie de notre poète des rôles 
si importants et si divers. Cette intimité alla- 
t-elle même jusqu'à cette noble domesticité dont 
les grands seigneurs d'alors faisaient un des pri- 
vilèges de leur rang et de leur fortune? La 
Grange fut-il, comme l'insinue le Journal de 
Mathieu Marais, l'intendant, le secrétaire, leçons 
mis du duc de La Force? L'orgueil du poète loi 
a fait dérober à la curiosité souvent maligne 
des biographes tout détail à cet égard , et nos 

(Il Et non fille, comme le prétendent quelque* blo- 
grapbes. 
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redicrdies n'ool pn suppléer à ce silence. C'est 
en 1713 qiie LaGnmge publia Ino et Mélieerte, 
qui est, aTcc ÂmatiSf sa meilleure tragédie. De 
sua propre aTen, un ami peu scrupuleux, trahis- 
sant à la fois Hionneur et Tamitié, avait abusé 
de sa oonfianoe au point de prendre les devants 
et de faire représenter la pièce sous son nom. 
Obligé de rendre sa pièce, devant les énergiques 
lédtfnatioDs du poite frustré , le duc bel esprit 
se seraft offert dans une préface louangeuse , 
qu'il signa La Grange Cbancel, le pardon et le 
dédommagement de sa fraude. Telle fut , selon 
La Grange lui-même, la cause première et assez 
légitime, il le faut reconnaître, de cette haine 
mutnelle dont les Philipgriques furent la fou- 
droyaata eiplosion. C*est encore La Grange 
qui s'est chargé de nous apprendre que ce pam* 
phlet infernal fut beaucoup moins dirigé contre 
le prince régent que contre un indigne favori 
auquel il afait, par insouciance ou par calcul, 
donné raison contre la victime. C'est sans doute 
dans la solitude aigrie de son exil du Périgord, 
où le crédit du duc l'avait envoyé attmdre Tissue 
d'un procès ainsi violemment interrompu, que La 
Grange combina le plan de son immortelle ven- 
geance. C'est là qu'il aiguisa et réunit en un fais^ 
ceao ces trois odes philippiques , dont les fron- 
deurs de la ville et de la cour, du parlement et 
de* cafés, exaspérés par le système et enhardis 
par l'impunité, murmuraient déjà quelques frag- 
ments mis en circulation par les indiscrétions in- 
téressées de quelque familier de Sceaux , oà 
l'ambition de la dudiesse du Maine préparait dans 
des fêtes bjpocrites une conspiration qu'elle se 
battait en vain de voir dégénérer en révolution. 
C'est pour aider au succès de cette édiauf- 
fonrréôy dite complot de Cellamare, ou pour 
en pallier l'échec, qu'un jour du milieu de l'an- 
née 1720 éclatèrent tout à coup ces fameuses 
strophes pleines de toutes les colères et de 
tontes les espérances de cette mesquine opposi- 
tion qui s'était ralliée aux princes bâtards. Tous 
les moyens furent bons pour précipiter cette 
<iiTnlgation si rapide, si populaire, qu'elle cou- 
Trit en un instant la France de copies du li- 
l)elle. La philosophique insouciance du régent 
n'aida pas peu, en la bravant, l'industrieuse 
rancune de ses ennemis. Bien loin de s'efTrayer 
de ce libelle , dont ses amis n'osaient parier 
qu'en tremblant, le prince exigea du duc de 
Saint-Simon la pénible communication de ces 
horreurs réunies, et c'«st à grand peine qu'il 
put trouver dans ce fidèle ami un courage à 
la hauteur du sien. Il faut lire dans Saint- 
Simon cette fameuse scène de la lecture « dans 
le petit cabinet d'hiver » du duc d'Orléaus. 
Le prince calomnié ne perdit point le sang-froid 
qui avait abandonné le lecteur, et il osa trou- 
ver beaux les vers qui le déchiraient, jusqu'au 
moment où une insulte, plus habile que les au- 
tres, trouva le chemin de son cœur, et en fit 
jaillir des larmes qui sufliraient à la défense 1 

Nouv. Bioca. céifâi. — i, xxtim. 



d'un homme qui eut tons les vices sans être ja- 
mais capable d'un crime. Et de quel crime? 
D'un régicide accompli sur la personne de 
I Louis XV enfant. Pendant oe temps La Grange, 

I pour se créer sans doute une espèce d'alibi mo- 
ral , troublait par le projet d'une académie la 
tranquillité des habitudes périgourdines, et dans 
les intermèdes de cette petite révolution litté- 
raire écrivait à Voltaire cette épltre sur Œdipe 
qui, si elle arriva à son adresse, demeura sans 
réponse. Cependant le duc d'Orléans , à qui la 
voix publique dénonçait le coupable, eût voulu 
l'épargner. Peut-être Teût-il fait, si la haine du 
duc de La Force ne fût venue au secours de la 
sienne, prête à o«iblier. C'est grêce aux instiga- 
tions du duc et aux poursuites de cet ennend 
acharné que La Grange, traqué par les exempts du 
maréchal de Bervrick , commandant en Guienne, 
faillit toml)er entre leurs mains. Il fut assex heu- 
reux pour leur échapper, et pour passer à Avi- 
gnon« terre d'asile, où, bien accueilli par le lé- 
gat, il eût pu braver, à l'abri de l'inviolabilité 
pontificale, toute persécution, si, ne pouvant 
être pris par la force , il n'eût été livré par la tra- 
hison. Enfermé aux lies Sainte-Marguerite, le sa- 
tirique y resta près de deux ans, ne songeant 
qu'aux moyens d'en sortir. Aussi souple qu'in- 
solent, le pamphlétaire, devenu flatteur, sut 
s'y concilier la confiance du gouvernenr, qui lui 
accorda quelques adoucissements qu'une Ode 
au duc d'Orléans lui-même ne contribua pas 
peu à multiplier. Dès qu'il vit ses liens relâchés 
le poëte, prétendu repentant, profita de ces 
bonnes dispositions pour préparer et exécuter 
une évasion incroyable, dans laquelle 11 eut l'art 
d'entraîner jusqu'à son escorte. Jeté par la tem- 
pête sur les eûtes de Sardaigne , il y reçut du 
roi une généreuse mais impatiente hospitalité. 

II s'embarqua biéntût pour l'Espagne, où ses 
services dans l'intrigue et la satire lui parais- 
saient devoir trouver une récompense qui ne 
vint pas. On éluda les promesses , on essaya 
de se débarrasser par le poignard de cet hûte 
incommode et de ce solliciteur farouclie. La 
paix conclue avec la France enleva au poète 
vagabond sa dernière espérance, et la Hol- 
lande vit aborder sur ses côtes le héros déçu 
de tant d'odyssées. Déclaré citoyen d'Amsterdam, 
La Grange attendit, en faisant représenter ses 
tragédies et en composant la quatrième Philip- 
piquCf une délivrance que pouvait seule accom- 
plir la mort du régent. C'est quinze mois environ 
après le trépas subit de ce prince , salué par la 
cuquième Philippique , qu'en dépit des offres 
brillantes du roi de Pologne, Stanislas, La Grange 
revint à Paris, dontleducde Bourbon, reconnais- 
sant de certains renseignements secrets dont le 
proscrit avait payé la rançon de l'exil, lui rouvrit 
l'accès. Il ne tarda pas à revenir en Hollande, pour 
certaine commission assez mal définie, et ce n'est 
qu'à partir de 1729 qu'il est permis de signaler 
son retour, suivi de très-près de la représenta- 
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(ion des Jeux Olymjnques ( 12 norembre t729). 

Les Jeux Olympiques, tragi-comédie, et 
Érigone, tragé4ie, sont les deux derniers témoi- 
gnages d'une Terre qni s'éteint La tragédie piensc 
de Cassius et Victorinus consacre l'adiea dit 
à la Muse profine. C*est le : « Je suis chrétien ! > 
du poète satirique repentant. Cette pièce est pré- 
cédée d'une Ode à la prînce^e de Conti, d'un 
soofnc lyrique bien supérieur à celui des Phi» 
lippiqueSy où Ton sent souTent, faute de convic- 
tion, l'inspiration déraillir. Dégoûté par le double 
édiec à^ Orphée, qui ne put être représenté à Fon- 
tainebleau, et de Pygmalton, nettement reftisé 
par les comédiens, La Grange abandonna la tra- 
gédie et se réfugia dans l'histoire. 

Nous dirons peu de chose de ses travaux 'en 
ce genre inédits, et qni ne méritent pas de ces- 
ser de l'être. On peut consulter du reste à la 
Bibliothèque impériale les fragments de cette 
Histoire du Périgord que, de concert avec Che- 
valier de Coblens , son collaborateur, il avait 
poussée jusqu'aux comtes héréditaires. Tout ce 
qui restera de La Grange historien, c'est cette fa- 
meuse lettre à Fréron , où il voit et cherche en 
vain à faire voir dans le duc de Reaufort le 
véritable titulaire de ce Masque de fer qu'on a 
prêté à tant de personnages divers. Hélas ! le 
meilleur titre de La Grange en histoire n'est qu'un 
roman. Toute la dernière partie de la vie de La 
Grange fut absorbée par cette entreprise , par un 
nouvel essai, infructueux comme le premier, de 
fondation d'une académie à Périgneux, par des 
procès qui perpétuèrent la haine de ses ennemis 
et surtout par des querelles domestiques qui ne 
le cèdent en rien en âprèté à ses querelles lilté- 
rurea. Il était réservé à son fils, le seul que lui 
eftt laissé la fatale journée de Dettingen, de re- 
cevoir les derniers assauts de cette humeur mo- 
rose et de cette impatiente intolérance qui distin- 
guaient cet homme, qui avait cependant tant besoin 
d'indulgence pour lui-même. Un mariage impru- 
demment contracté, sans l'aveu paternel, réveilla 
sur la tête de M. de Nisor, fils du poète, ces 
foudres satiriques auxquelles J.-B. Rousseau, La 
Motte, Roy et Voltaire avaient tour à tour servi 
de but. Ce qu'il y eut en effet dans ce procès, que 
La Grange perdit, de plus triste ou de plus drôle, 
comme on voudra , c'est que le père et le fils au 
scandale de leurs débats ajoutèrent cette singu- 
larité unique qu'ils plaidèrent leur cause en vers. 
Ce trait termine dignement une biographie de 
l'auteur des Philippiques, dont il ne nous reste 
plus qu'à mentionner la mori, arrivée dans les 
bras de ce fils, qu'il eut le temps de bénir après 
l'avoir maudit. Le pot'te laissait a Ihpostérité, dans 
une édition définitive de ses œuvres , son tes- 
tament littéraire. Comme i>oéte satirique, La 
GraD|:;c a laissé une œuvre qui , en dépit de ses 
imperfections , de son défaut d'unité et surtout 
fie loi, de ses défaillances d'inspiration, de .ses 
îrop criantes injustices et de ses calomnies éhon- 
tées. est le monument de la satire en France. 



Comme poète dmmatlqoê, il est le dernier àts 
héritiers de Corneille et de Ridne, ao-dessonsde 
Crébinon et de Voltaire, de La Fosse lui-même, 
entre Longepierre et Gampistroa. Outre les tra- 
gédies et opéras sus mentionnés, La Grange est 
encore antenrde La Fille supposée ^ trafsédie 
entroisacteseten vers, delamême année, mais 
non du même mérite qn'/jio et MéUcerte; ^A- 
riane, tragédie lyrique en cmq actes et en vers, 
avec nn prologue ( en collaboration avec Roy ); de 
La Mort d^UUfsse;âa Crime Puni, cinq acÉn 
et en vers, et, s'il fant en croire le savant biblio- 
graphe dramatique Dnval, d'une Sopkùniibe, 
d'nn opéra des Fêles de Thétis , et de ly 
rame et Thisbé, qui ne sont pas dans tea «bi- 
vres et qui loi sont probablement attribués 4 
tort. Il est aussi le père d'un Jaas et d'an PjP5- 
malion, restés inédits. Il existe one foule de 
copies manuscrites des Philippiquest, Pendebi- 
bliottièques publiques et de collections partien- 
liers en manquent. Parmi les éditions de et 
pamphlet célèbre, on peut citer après féditiai 
de Hollande (1723), l'édition de 1795 (an vi 
de la liberté), de Hmprimerie de Didot jeone, 
in-12de 132 pages, dont 65 pour les notes; onBe 
de 1797, Bordeaux, donnée par le fils de rantenr, 
est la plus mauvaise de toutes, an moins pov 
la Notice et les Notes. Qu'on nous permette de 
citer aussi celle que nous avons donnée noos- 
même; Paris, 1858, in-12. Les éditions princi- 
pales des œuvres complètes sont oelles de 17J4- 
1735, Paris, quatre parties en 3 vol. in-is avec 
figures, et celle de 1758 , Paris, 5 vol. in- 12. 

M. DE Lescube. 

Préface de la tragédie de Jttfurtha. — jéfmée littt- 
raêre; 1751, t. IV et Vlll. — Jonmai mcMiMrrtt * 
M. Marais. — Journal manvscrit de la Regenee ( i U 
Bimath. impériale), — Pelitnot. Dictionnaire de$ lÀcrti 
comdamnés au /en. — Essai historique et çenéoëofi^m 
swr la Maison d'Orléans; I'ar1«. ISSO. — Lemoatcy, 
Histoire de la Béçencf. — VIlkmain. Tableau delà lit- 
térature au dix-huitiéme siècle. — Mémoires de Saint- 
Simon et de Duclos. — DiiTal, Dictionnaire desOucrwqm 
dramatiqueM ( maDmcrit ). 

LA «RANGR ( Le Lièvre de), nom d'une an- 
cienne famille française, connue par Timportanee 
de ses services, par la grandeur de ses alliances 
et par la richesse de ses possessions. Ses mem- 
bres principaux sont : 

Gilles, seigneur de Méhévillc : il aida le roi 
Jean à chasser les Anglais de la Normandie; le 
prince l'en récompensa par une rente considé- 
rable sur la forêt d'Orléans, qu'il céda, k» S avril 
1358 , à Philippe de France, duc d'OHéans. 

Robin /<^, frère de Gilles , était en 1370 \*m 
des écuyers du connétable Bertrand du Guesclia. 

Aubin, fils de Gilles, capitaine de centlaneei 
et gouverneur du chûteau de Saint-Ange, main- 
tint les Romains dans l'obéissance do pape Bo* 
ni face IX. 

Robin II, grand- bailli de Sens et conseiller de 
Charies X[ dans son conseil étroit , oommandi 
la noblesse de son balHiage à la bataille d'Arni- 
court, où PhilippeLE Lièvre, seigneur de Mém- 



LA GRANGE 



888 



son père, fut tué, le 25 octobre 14lô, 
lors à^é de ()Ius de soixaote-et-dix ans. 

A. E. L. 

, jirckive» Généalogiques et HUtoriçveSj t. V. — 

de France pour 1761, p. IM. — Ifotiee sur la 
■ IjC Lièvre, par l'abbé d'Estrécs. 

saASiGK ( Jean Le Lièvre ) , seigneor 
CGiYAL, petit-fiJs du précédent, né vers 
60, mort ea lâ2ô. Il fut le premier de sa 
qui, renoDçantà la profession des armes, 
Uns la magistrature ; il s'y distingua telle- 
que Louis XII lui confia la réforme des 
les du royaume. Le sieur de Bougival ac- 
t celte mission délicate avec autant de di- 
que de capacité. Nommé premier avocat 

1 au parlement de Paris, en 1510, le con- 
conclu en 1517, entre Léon X et Fran- 

\ lui fournit l'occasion de montrer Tindé- 
ice de son caractère; il protesta éneigi- 
Dt contre l'abolition de la pragmatique, 
I attentatoire aux libertés de l'Église galii- 
\xk\ droits de la couronne et aux lois fon- 
tales de la monarchie; quant au con- 
, il y trouvait de grands inconvénients et 
lit « qu'attendu l'importancede la question, 
ment nommât des commissaires; >• c'était 
imement et peut-être un rejet, car le dé- 
»rdé par le pape pouvait expirer sans que 
* se fût prononcée. Le roi, pour presser 
bérations, exigea qu'elles eussent lieu en 
)e de son oncle, le bâtard de Savoie , et 
I le parlement lui envoya ses députés, fl 
lut point écouter leurs remontrances, et 
^ia brutalement; enfin, il commit LaTré- 
, son grand -chambellan , pour faire enre- 
le concordat de gré ou de force. Aussi 
i Lièvre vint-il déclarer aux chambres as- 
36 que le seigneur de LaTrémouille l'avait 
en particulier, le menaçant de le traiter 
un rebelle et d'exercer contre la cour une 
ice terrible. « S'il ne s'agissait, ajouta-t-il, 
nos biens , de notre liberté et de nos té- 
us les sacrifierions volontiers pour une 
\\ sainte et si juste; mais la vengeance 
plus loin , il s'agit de la conservation ou 
uine de la cour, de la ville de Paris et 
re même de l'État tout entier, qui serait 
nent agité par la révolution dont on nous 
. Et puisque nous en sommes réduits à 
entre deux maux, qui pourra nous repro- 
ivoir imité la conduite de ces sages nan- 
s qui jettent à la mer leurs marchandises 
u'à leurs effets les plas précieux {)our 
er le vaisseau et leur propre vie .' Con- 
,, Messieurs, que quelle que soit la puis- 
ies rois, ils ne peuvent changer la na- 
is choses, /aire qu'un abus de pouvoir 
ne une loi, qu*une loi devienne un 
le concordat, de quelque nom qu*on 
le décorer, ne sera jamais qu'un acte 
, où deux puissances se sont mutuelle- 
édé ce qui ne leur appartenait point. 



L'Église de France, qu'ils ont dépouillée sans la 
consulter, conserve ses droits, et ne manquera 
pas de les réclamer dans des conjonctures plus 
' favorables. Ce n'est point la première attaque 
qu'ait essuyée la pragmatique : nos pères la vi- 
rent un moment abolie sous le règne violent de 
Louis XI. Mais bientôt le monarque ouvrit les 
yeux, et reconnut la faute où l'avaient entraîné 
les conseils intéressés de deux ministres perfides. 
La pragmatique fut rétal>lie, et le prétendu con- 
cordat qui devait en tenir lieu tomba dans un 
étemel oubli. Pourquoi donc n'espérerions-noos 
pas que ce qui s'est fkit ne puisse encore se re- 
nouveler.' » Après ce discours mémorable, que 
l'histoire nous a conservé, te premier avocat 
généra] déclara qu'il cessait de s'opposer à l'en- 
registrement, mais à condition : r 1® que la cour y 
apposerait la danse du très-exprès commandement 
du roi, plusieurs fois réitéré ; 2* qu'on dérogera 
à l'expression de la vraie valeur des bëné/iceâ; 
3® que la cour déclarera qu'elle n'entend porter 
par là aucun préjudice à la pragmatique ; 4* qu'elle 
gardera au fond de son cœur la ferme résolntioQ 
de toujours conformer ses jugements aux maximes 
établies par cette sainte constitution. » Les paroles 
de Jean Le Lièvre ne furent pas une vaine pro- 
testation; ses prévisions se réalisèrent, et si le 
pariement enregistra le concordat, il ne l'exé- 
cuta point ; la pragmatique ne fut pas non plus 
entièrement abolie , mais l'on continua k s'y eon- 
former en ce qui concernait les bénéfices. 

A» El* L. 

Qamkr, conttiwatrar de Vély, Histoire do Franco, 
L XX m.— Huiteau, Des Concordats de 1517 et de 1817. — 
Félibien, Histoire de Paris, t. II, p. 187. 

LA GRANGE ( Gilles II Le Lièvre), seigneur 
DE BouGiTAL, petit- fils du précédent, mort eo 
1595, embrassa la Ligue avec ardeur, et fut l'un 
des signataires du manifeste Principem contra 
pro Deo, daté du 4 juillet 1592. Revenu à des 
sentiments plus modérés, il fut du nombre 
des catholiques influents qui, reconnaissant les 
droits de Henri de Navarre, s'entremirent pour 
lui faciliter l'accession au trône s'il abjurait le 
calvinisme, et qui firent passer au parlement 
ce fameux arrêt de 1693, par lequel tout prince 
étranger était exclu de la couronne de France. 
Néanmoins Gilles Le Lièvre fut exilé par Henri lY 
en 1594, après la réduction de Paris, et se re- 
tira à l'abbaye de Marmoutiers, où il mourut, 
l'année suivante. Le père Houbignant et dom 
Michel de Villeneuve parlent du seigneur de 
Bougival comme d'un homme « habile et discret, 
inébranlable et de la plus haute vertu >». 
Ijtiné, jérehivet Généalogiques et Historiques. 
LA GRARGB (Mcolas LE LIÈVRE DE ), nCVCU 

du précédent, mort en 1636. Président honoraire 
et doyen des maîtres en la chambre des comptes, 
il fut l'ami de saint François de Sales. Parmi les 
lettres de ce prélat, la cent-huitième du recueil 
lui est adressée. On voit dans Vétablissement 
du Carmel français que Nicolas Le Lièvre avait 

11 



•89 



LA GRAJSGE 



M 



négocié plusieurs années avec le pape et Phi- 
lip(>e II afin d'obtenir que les carmélites d'ÀTÎla 
passent venir en France établir la réforme do 
Sainte-Thérèse. On y troiiTe aussi qu'il avait 
opéré des prodiges de miséricorde^ et quMI avait 
distribué pendant le cours de sa vie pour environ 
deux cent mille écos d'aumônes. •< La charité 
du président Le Lièvre était d'un cskractère infi- 
niment tendre, attentif et compatissant », porte 
V Histoire des Carmélites^ et l'on voit dans son 
épitaphe qu'il avait fondé à perpétuité quarante 
lampes dans l'hôtel-Dieu de Paris pour que les 
pauvres malades ne fussent plus affligés par l'obs- 
curité de la nuit. Henri IV avait pour lui une 
estime particulière. Lors du divorce de ce prince 
avec Marguerite de Valois, Nicolas Le Lièvre pré- 
senta requête au parlement, comme arbitre 
choisi par Fa reine. A. K. L. 

De Courchainps , Cénéatogie de la Maison Lb Lièvre 
de La Grange, p. 39. — Ulné, Archives Cénéaloçi- 
çuei,L V. 

LA GRANGE (Ttwmos Le Lièvre re), petlt- 
fils de Gilles, deuxième du nom, marquis de Fou- 
RiLLES et DE La 6RAifCE,baronD'HuRiEL, premier 
président du grand conseil et conseiller d'hon- 
neur au parlement, conseiller des rois Louis XIII 
et Louis XIV en leurs conseils d'État et privé, 
né en l(>00, mort en 1669. Il occupa d'abord la 
charge d'intendant de justice, police et finances 
en la généralité de Paris , et .durant les troubles 
de la Fronde il y soutint l'autorité royale avec 
tant de fermeté, de prudence et de fidélité, que la 
reine régente Anne d'Autriche lui en témoigna 
souvent sa satisfaction. Il mourut après une vie 
lal)orieuse et intègre* illustrée par l'exercice des 
hautes fonctions de la magistrature et par la 
distinction avec laquelle il présida les conseils 
de Louis XIV. Voici comment s'exprimait, à Toc- 
casion de sa mort, un des écrivains les plus 
distingués de son siècle : « M. le duc de Mont- 
bazon me requiert de chercher des devises pour 
les titres au service du président Le Lièvre qui 
se fist à Saint- Paul , et je trouvay : Gloria et 
divitix in domo ejus, et jusHtia ejtis via- 
net in sxcnlum skcuU, Cela fust trouvé beau, 
parce que cela étoit vray, et depuis on employa 
cette sentence aux funérailles du président de 
Lamoignon. » Cette devise faisait sans doute al- 
lusion à celle de la maison de Le Lièvre Liesse 
à Heure ! {Extraits des manuscrits inédits de 
Balzac et de Ménage). A. £. L. 

UtDé, Archives Cenéalogiqvét et Historiques delà No- 
Messe de France, LV. — De Coorctoampt, Généalogie de 
la Maison 1^ Lièvre de La Grange, p. 51. 

LA ORANGE (Pierre- FrançoishE Lièvre de), 
fils du précédent, marquis de L\ Grarge et 
DE FouniLLES, né en 1645, le 11 avril 1677. 
Il entra de bonne heure dans la maison du roi. 
Dès l'année 1671 il était guidon, avec le rang 
de colonel, de la compagnie des gendarmes 
écossais; il fit paraître un grand courage au 
conit)at de Turckheim, en 1675, ainsi qu'à la 
bataille de Mont-Cassel. Quoiqu'il eût le bras 



cassé à la première cliarge , il rallia sa compa- 
gnie et fit tète aux ennemis. II y perdit enfin la 
vie , après avoir reçu trois autres blessures. 

A. C<. JL*. 

Le Pippre dr NœntiUe^ Abrogé ekronologi^me de t His- 
toire de la Maison du Hoi, t 11. p. 116. 

LA GRANGE ( François-Joscph Le Lièvbe 
DE ), marquis de La Grarcb et ne Focrilus, 
petit-fils de Thomas Le Lièvre, né en 1736, mort 
en 1808, débuta dans la carrière des armes, 
comme aide de camp du maréchal de Saxe à k 
bataille de Fontenoy. Il fit toutes les campagnei 
de la guerre de Sept Ans, et se trouva à la baMe 
de Hastembeck et h celle de Rosbach auprès da 
maréchal de Soubise. Il devint successivemart 
brigadier de cavalerie, maréchal de camp, eon- 
mandant en second des mousquetaires noirs, 
commandeur de Satnt'Louis et lieutenant général 
des armées dn roi. Le marquis de La Gnofst 
était un des courtisans les plus assidus de 
Louis XV. De son côté, le roi avait pour loi uoe 
véritable affection ; il la lui témoigna dans use 
circonstance qui caractérise les mœurs de cHtf 
époque. Tout le monde sait combien Louis XT 
avait été personnellement attaché à Chanvd'm, 
son ministre, qu'il s'était vu contraint h sacri- 
fier au cardinal de Fleury. Le inarqob «le La 
Grange, alors capitaine aux gardes françaises < 
la suite d'une cfuerelle , tua en duel le marqn 
de Chauvelin , fils unique de l'anden garde àm 
sceaux, et vint immédiatetement en rendre 
compte au roi. Louis XV ne lui dit que ces mots: 
« Allez ce soir à l'Opéra, et ne manqua poial 
d'assister à mon lever. » Leiemlemain lesparcfits 
de M. de Chauvelin se présentèrent en grand 
deuil à Versailles pour implorer la justice do roi. 
Ce prince les prévint en leur disant : « J'ai appris 
avec une peine extrême la perte que vous am 
faite. >» — « Messieurs, continua-t-il, en s'adressant 
aux personnes qui l'entouraient : le roarqub de 
Chauvelin est mort d'une attaque d'apoplexie; Rla^ 
quis de La Grange, ajouta-t-il en se retoamaot, 
n*étiez-vous point hier à l'Opéra ? — Oui, sire, 
répondit le capitaine aux gardes. — Hé bien! 
comment avez-vous trouvé le ballet.' — Parfai- 
tement exécuté , sire. » Les choses en restèreal 
là, et pour couper court à tout ressentiment oIté> 
rieur, lesPeufants des deux familles furent élefés 
dans la plus étroite intimité. Le marquis de La 
Grange était fort riche; un jour qu'il recevait, à 
son château de Beaurepaire, près Chantilly, le 
prince de Condé et le duc d'Oriéans , on parla de 
mariage projeté de mademoiselle d'Oriéans ci 
du duc de Bourbon. Le duc d*Ori6ana demavla 
en plaisantant à de La Grange s'il ne pourrait 
pas lui avancer quelques deniers comptants pour 
parfaire la dot de la future duchesse de Roor- 
bon. Le marquis de La Grange fit porter le ko- 
demain quatre coût mille livres en espèces cbei 
le duc d'Orléans , et ne voulut accepter d'autre 
garantie que la signature de son altesse. Lorsqne 
la résolution éclata, cette somme n'était poiat 
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encore remlMursée. Les enfants du marquis de 
La Grange la réclannèrent, après la restauration» 
des héritiers du duc d'OrIcans, et elle ne leur fut 
restituée qn*après le gain d'un assez long procès. 
Le marquis de La Grange avait été emprisonné 
sous la terreur. 11 laissa d'Angélique- Adélaïde 
Méliand quatre fils , qui tous ont pris part aux 
guerres de l'empire. A. R. L. 

Barbier. Journal du Bègne de Louis A/^, t. III, p. iU.— 
Jlterairé de France, décembre 1750, p. iw,ct févrierVitS^ 
p. 196. — Journal de CoUi, Jalo 1749. 

LA GRAXGE (Adélaïde- Blaise-Fronçois Le 
Lièvre de ), marquis de Fourilles , général fran- 
çais, fils aîné du précédent, né à Paris, le 21 dé- 
cembre 1766, mort le 2 juillet 1833. Il entra au 
service en 1781, à quinze ans, oomme volontaire 
au bataillon d'Artois ; se trouvait colonel de dra- 
gpns en 1792, et servit successivement sous le 
maréchal Luckner, dont il était aide de camp, et 
sous les généraux Dumouriez et Kellennann. n 
se distingua au combat de Valmy, où il s'empara 
de la position du nK)ul1n à la tète de trois régi- 
ments de cavalerie; quoique blessé d'un coup 
de feu et après avoir eu trois chevaux tués sous 
loi, il sut s'y maintenir tout le reste de lajdur- 
née. Il continua à faire partie de Parmée jusqu'au 
28 octobre 1793, époque à laquelle les représen- 
tants du peuple le firent arrêter comme noble et 
jeter dans les prisons d'Arras. Échappé à la hache 
des bourreaux, il prit part au mouvement insur- 
Kctionnel du 13 vendémiaire, et, marchant à la 
tète <|e la section de Rrutus ( quartier Montmar- 
tre) contre le Directoire, il arriva presque seul 
à la bouche des canons qui, placés par Napoléon 
devant Saint-Roch, avaient décimé sa troupe. 
Après le 18 brumaire, il n'hésita point à offrir 
nés services au premier consul , fut attaché à 
rétat-major du général Murât et envoyé à Rome 
pour y négocier des affaires délicates. 11 passa en- 
suite à l'armée de Hollande comme chef de la 
septième demi-brigade de chasseurs à cheval. 
Embarqué à Brest pour l'expédition d'Irlande, il 
Ai les campagnes d'Autriche et de Prusse, et 
gagna le grade de général de brigade, le 10 juin 
1807, à la bataille d'Heilsberg, où il eut le corps 
traversé d'une balle. En 1808 il commandait 
ea Espagne une brigade de cuirassiers de la di- 
Tîsion du général Yedel. Cette division faisait 
partie du corps de Dupont, qui niarchait sur l'An- 
dalousie; après avoir franchi la sierra Morena, 
le général Dupont négligea d'assurer sa retraite, 
et se laissa cerner par les Espagnols, à Andujar, 
ayec le gros de son armée , tandis qu'il se trou- 
vait séparé de la division Vedel *, à la suite de 
plusieurs comlnts, il capitula avec le général 
Castanos, non-seulement pour les troupes qu'il 
avait auprès de lui, mais pour celles qui étaient 
restées en arrière. Les généraux qui les com- 
mandaient, après avoir vainement essayé de dé- 
gager Dupont, réunirent un conseil de guerre 
pour délibérer s'il y avait lieu d'exécuter la ca- 
pitulation de Baylen dans laquelle on les avait 



compris sans les consulter. Le général de La 
Grange proposa de se i*etirer avec le reste de 
l'armée et de couvrir Madrid ; il soutenait que 
le général Dupont ne pouvait capituler pour les 
troupes qui n'avaient pas combattu avec lui; en 
conséquence il refusait de reconnaître cette ca- 
pitulation. Mais La Grange était le seul de son 
avis. Contraint par les lois de la discipline de 
se soumettre à la majorité , il rendit son épée et 
fut renvoyé ea France avec les autres généraux. 
Les rigueurs de l'empereur les attendaient à leur 
retour en France. Il n'en fut pas de même de 
La Grange, dont la conduite avait été appréciée; 
il trouva, à son arrivée, l'ordre de rentrer fan- 
médiatement en Espagne pour y reprendre un 
nouveau commandement dans le corps du général 
Sebastiani. Quelque temps après il fit partie de 
l'armée d'Allemagne , et ftit nommé général de 
division , après la bataille d'EssIing, où un bonlet 
lui avait emporté le bras gauche. Appelé an gou- 
vernement de la haute Autriche en 1 809, il y mon- 
tra son intégrité ijar la répression énergique des 
exactions qui aggravaient encore pour les peuples 
vaincus le fardeau defrcontributions de guerre. Les 
états de la province offrirent au général, pour 
M"* de La Grange , un magnifique écrin de dia- 
mants; il les pria de remplacer ce cadeau par un 
déjeuner de porcelaine, produit de l'industrie 
locale, que sa famille conserve comme im souvenir 
précieux. Le général de La Grange , chargé de re- 
mettre la province de llnn, démembrée du Tyrol, 
au roi de Bavière, en reçut la grand'croix de l'or- 
dre du Mérite militaire de Maximilien-Joseph. 
Après Tcxpédition de Flessingue,rerap6reur lui 
confia la défense des côtes ainsi que la citadelle et 
la place d'Anvers. Pendant la campagne de 1812, 
il commanda la deuxième division du deuxième 
corps de la grande armée, et y réunit le gouverne- 
ment des denx Mecklembourg ; puis, par une série 
de décrets impériaux, et oomme si Napoléon eût 
eu besoin de lui sur tous les points à la fois, il fut 
nommé, coup sur coup, en moins de trois mois, 
gouverneur de Wesel , commandant supérieur 
de Metz, inspecteur général de cavalerie, colonel 
du 2* régiment des gardes d'honneur et com- 
mandant de la levée en masse du département 
de Seine-et-Marne. Ces dernières fonctions, qu'il 
remplissait encore au 30 mars 1814, le rappro- 
chèrent de la personne de Napoléon à Fontai- 
nebleau, et le mirent à même de donner un té- 
moignage de sa fidélité; il fut l'un des derniers 
officiers généraux qui restèrent auprèsfde l'em- 
pereur après son abdication. Louis XVIII, ayant 
rétabli les mousquetaires de la garde du roi, ré- 
formés en 1775 , nomma le marquis de La Grange 
au commandement de la seconde compagnie. Pen- 
dant les Cent Jours le général de La Grange re- 
fusa la proposition d'un commandement supérieur. 
Lors du licenciement des compagnies rouges , il 
reçut la grand'croix de Saint-Louis et le gouver- 
nement de la vingtième division militaire , es- 
pèce de retraite i Vwç«\Vfe^sck.\t^ft^^"SBSfias^j^^ 
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maturémeDt. Son nom est inscrit sur Tare de 
triomphe de TÉtoilc. Ce général avait épousé, le 
17 février 1796, Adélaïde-Victoire Hall, ûlle de 
Pierre-Adolphe Hall , Suédois et célèbre peintre 
en miniatui'e {voy. ce nom). La marquise de La 
Grange, héritière du talent de son père, avait été 
mariée en premières noces à François-Louis Su- 
leau, qui périt le 10 août 1792, victime de son 
dévouement à la cause royale, et dont la tète san- 
glante fut apportée à sa femme, grosse alors d*un 
(Us qui est ai^urd'hui le vicomte de Sulcau , 
membre du sénat. A. £. L. 

Laine, jérckivesCénéaloifiquei H Historique*, tome V. 
ÉtaU de services de la guerre. 

LA GRAXGE ( Ange- François Le Lièvre de), 
frère du précédent, né le 6 juillet 1778, mort en 
1816. 11 entra comme sous-lieutenant, en 1792, 
dans les hussards do Lauzun, dont son frère aîné 
était oolonel. Destitué sous la terreur, il reprit du 
servioe dans le 9*^ régiment de dragons, fit 
les campagnes dltalie et celles d'Allemagne, et 
devint chef d'escadron. Attaché à l'ambassade 
de France à Vienne pour la partie militaire, il y 
revint, en 1809, en parlementaire , pour sommer 
cette capitale de se rendre ; mais attaqué sur les 
glacis , avec son escorte, par une compagnie de 
hussards autrichiens, il fut renversé de dieval, 
après avoir reçu six coups de sabre sur la tète, 
et traîné ensuite dans les rues de Vienne, au 
milieu d'une populace irritée; à peine convales- 
cent, il fut blessé une seconde fois à la bataille 
de Wagram. Nommé ofBcicr de la Légion d'Hon- 
neur et adjudantcolouel auprès du général Du- 
rosnel, major général de la gi-ande armée, il 
succomba, à l'âge de trente-huit ans , aux souf- 
frances qu'il avait éprouvées dans la retraite 
de Russie. A. E. L. 

Latné, Archives Généalogiques. 

LA GRASGK {Autjuste- F rançoiS- Joseph Le 
Lièvre oe ), second frère du précédent, né le 
2 mai 1780, mort en 182à. Il fut reçu chevalier 
de Malte à l'âge de sept ans. Il s'engagea en 1800 
dans le 5*^ régiment de dragons, dont Louis 
Bonaparte était colouel , devint aide de camp de 
Murât, fit les campagnes dltalie et d'Allemagne, 
et .fut fréquemment cité dans les bulletins de la 
grande armée. Ayant suivi Murât en Elspagne , 
il échappa par miracle à la révolution du 2 mai 
à Madrid; mais, envoyé à Valence, avec le géné- 
ral Ëxcelmans, pour remplir une mission auprès 
du marédial Moncey , il fut pris et enfermé dans 
la tour de Mayorque. Transféré sur les pontons 
anglais , il parvint à s'évader avec ses compa- 
gnons de captivité. A son retour en France, il 
reçut, en 1812, le commandement du 20* régi- 
ment de chasseurs à cheval, faisant partie de la 
brigade Corbineau. Pendant la retraite de Russie 
il franchit la Bérésina pour protéger la cons- 
truction du ()ont qui sauva l'empereur et l'armée. 

M. de La Grange laissa de la princesse Nathalie 
de Beauvau, qu^il avait épousée en 1820, un fils, 
Gustave ne Là Ghakge, aujourd'hui écuyer de 



rimpératrice, et une fille , Marguerite de U 
Grange, mariée au duc de Brissac. A. £. L. 

Laiiié, Archiv. Gén. 

l LA GRAXGE {Amand-CkarlesLom Le 
Lièvre de), né le 21 mars 17S3. Volontaire es 
1800 au 9' régiment de dragons (colonel Sebi<- 
tiani), il fit la campagne de Marengo ; son r^ 
ment, qui avait pris une grande part ao 18 bn* 
maire, fut désigné par le premier omé 
pour la garnison de Paris. M. de La GnogjK 
suivit son colonel dans ses diverses roissioBS ï 
Constantinople, en Egypte et en Syrie; fl detiat 
son aide-de-camp lorsqu'il fut nommé générai, 
et l'accompagna au camp d'Amiens et dans une 
mission toute militaire en Allemagne eten TyrdI, 
pin's au camp de Zest, en Hollande. Du Helder, 
où il s'était embarqué pour la descente en An- 
gleterre, il fut rappelé en Allemagne et nommé 
aide-de-camp du prince Berthier, ministre de h 
guerre et major général de la grande armée, qui 
l'envoya à Wurtzburg auprès du roi de Barière. 
M. de La Grange avait ordre de s*as.^rer des 
dispositions de ce prince et d*en instruire immé- 
diatement le maréchal Bernadette et le généni 
Marmont, qui arrivaient, le premier de Hanovre, 
le second de Hollande. M. de La Grange fit 
toutes les campagnes de l'empire , soit à Tétat- 
major du prince de Wagraro, soit détaché dans 
divers corps. 11 fut nommé successivement o- 
pitaine au 23' de chas^^urs et membre de la Lé- 
gion d'Honneur à Austeriîtz, en 1805; chef d'es- 
cadron au 9' de hussards à Eylau; adjudat 
commandant à Tilsitt, pour rester aupifs du 
m^or général. L'empereur l'envoya au marédul 
Brune i>our accélérer la prise de Straisnnd , et 
lui en rapporter la nouvelle. De retour à Paris, 
il fut nommé aide major du prince de Wagr» 
et envoyé commandant supérieur à Bayooae 
pour organiser les troupes et les diriger sur r& 
pagne. Créé baron à l'arrivée de l'empereor, 
avec une dotation de 4,000 fr., il le suivit pei- 
dant toute la campagne d*Espagne, ainsi qœ 
pendant celle d'Allemagne en 1809, oà il ftri 
grièvement blessé, à Wagram. Proposé poor le 
grade de général de brigade à l'âge de vingt-six 
ans , l'empereur écrivit à cdté de son nom : trtff 
jeune f et le fit officier de la Légion d*HonneurÀ 
comte de l'empire, avec un majorât de 1 0,000 fr. 
Nommé général de brigade en 1812, il prit le 
commandement d'une brigade de cuirassieri, 
dans la campagne de Russie. Lors de la retnil(i 
ayant perdu tout son monde, il fit [ox^^ 
l'escadron sacré qui se groupa antonr de b 
personne de l'empereur, et fut désigné poff 
commander le quartier Impérial. Pendant b 
campagne de Dresde, en 1813 , Il commandailli 
cavalerie composant Tavant-gardc dn corps *• 
maréchal Macdonald ; il commença brillamroflrt 
la bataille de Hanau, et fut proposé poor le grail* 
de général de division ( fl avait à peine trt«te 
ans). Napoléon écrivit encore sur la demande: 
trop jeune, et le nomma commandeur debl^ 
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gioQ d'Honneur. Pendant la campagne de France 
il fut envoyé contre on parti autrichien qui vou- 
lait incendier la poudrière d'Essonue. A la ba- 
taille de Paris, il occupa, avec une brigade de la 
jeune garde, les hauteurs de Montmartre; pris 
par le maréchal Blucher, il se dégagea par une 
manœuvre énergique, et rejoignit le maréchal 
Moncey à la barrière de Clichy. D se retira de 
là sur Essonne, et y prit position. Après l'abdi- 
cation de Fontainebleau , il rentra à Paris, et y 
trouva un ordre du ministre de la guerre qui l'en- 
voyait, au nom de l'armée, aoprès de Louis XYDI. 
Ce prince le nomma commandant en second 
de la 2' compagnie de mousquetaires qu'avait 
comdliandée son père, et dont le commandement 
venait d'être donné à son frère aîné le marquis 
de La Grange; le roi lui conféra en même temps 
le grade de général de division, que l'empereur 
kii confirma à son retour de Ttle d'Elbe. Le gé- 
néral de La Grange fit plusieurs inspections sous 
le règne de Louis-Philippe, fut élevé en 1832 à 
la dignité de pair de France, et nommé en 1837 
grand-offider de la Légiion d'Honneur. 

Doeumenti parUtuHert, 

l LA CRASGE ( Àdélaide-Édouord Le Lièvre 
DE)y marquis de La Grarge et de Fourilles, 
sénateur, fils aîné d'Adélaïde-Biaise-François, 
marquis de La Grange, naqait à Paris, le 17 dé- 
cembre 1796. Après de brillantes études au 
lycée Napoléon, U entra daps les gardes d'hon- 
neur en 1813 et dans les mousquetaires en 
1814. Capitaine en 181 ô, il fut employé à l'état- 
major de la garde royale; en 1821 il suivit à 
Madrid le comte de La Garde, ministre pléni- 
potentiaire en Espagne, et assista à la crise du 
7 juillet 1822. Nommé en 1824 secrétaire d'am- 
bassade à Vienne, il assista aux conférences de 
Milan , en 1825, et revint exercer temporaire- 
ment à Vienne les fonctions de chargé d'affairei. 
En 1828 et 1829, accrédité en la même qualité à 
La Haye, il traita d'affaires importantes. Après la 
révolution de 1830 il employa ses loisirs aux 
travaux agricoles et à des études littéraires et 
arctiéologiques. 11 traduisit de l'allemand Les 
Suédois à Prague et La Délivrance de Bude, 
romans historiques de Caroline Pichler, qu'il 
avait connue à Vienne; il fit paraître un volume 
de Pensées extraites de Jean- Paul Richter, 
qui eut deux éditions ; il écrivit des articles de 
critique dans les principales revues. Au point 
de vue archéologique, M. de La Grange publia 
une Notice sur des Médailles romaines en or 
découvertes à Ambenay {Eure)\ il inséra dans 
les Mémoires de la Société des Antiquaires de 
Normandie un travail sur des fouilles qu'il avait 
(ait exécuter dans le département de l'Orne; il 
eoopéra d'une manière active à la tLame de 
Numismatique et au Dictionnaire de la Con- 
versation. Enfin, en 1843, il publia les Mémoires 
du maréchal duc de La Force et de ses deux 
fils^ les marquis de Castelnaut et de Mont- 
pouUlan^ quatre en volameA in-a*. Ce travail, qni 



avait exigé de patientes recherches, ouvrit, en 
1846, à M. de La Grange les portes de l'Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres. En 1837 
M. de La Grange était rentré dans la vie politique 
par son élection de député dans l'arrondissement 
de Blaye. La première question qu'il aborda à la 
tribune fut celle de l'Algérie. A l'occupation res- 
treinte il opposa la domination étendue partout ; 
c'était formuiCT par avance le système qui devait 
prévaloir définitivement Dans la session de 1838, 
il présenta des considérations sur Tassiette et la 
répartition de l'impôt, prit part à la discussion de 
la loi sur les attribnti6ns départementales, ap- 
puya de son influence la pension proposée pour 
M"** de Lipona, sonir de l'empereur, et ^esie 
du roi Murât, profita de la révision du règle- 
ment de la chambre pour demander le vote pn- 
biic, et fit renvoyer aux ministres une pétitkm 
pour la création d'auni6niers dans les troupes 
employées hors de France. Lors de la coalition de 

1839, il défendit le cabinet du 15 avril (voy. 
MoLÉ ). Le paragraphe de Fadresse relatif à la 
Suisse lui fournit l'occasion decaractériser ainsi la 
conduitedu ministère à l'égard du prince Louis De- 
naparte : « Oui, le cabinet a donné à Louis Bona- 
parte une importance qu'l était loin d'avoir ; en at- 
tirant sur lui les regards de l'Europe, il n'es a 
pas (ait un prétendant, car il l'était déjà, mais 
il l'a rendu un prétendant plus réel et plus dan- 
gereux peot-élre pour l'avenir ; il l'a grandi de 
toute la force qu'il a déployée contre lui. » M. de 
La Grange vota pour l'adresse adoptée par 221 
députés contre 213, vote qui entraîna la dissolu- 
tion de la chambre. Réélu en 1839, M. de La 
Grange, peu £ivorable au cabinet du 12 mai, 
parla le premier contre le projet d'adresse, en 

1840. 11 combattit avec énergie le cabinet du 
1*' mars; mais il prêta son appui au ministère 
du 29 octobre, qui s'annonçait comme devant ré- 
parer les fautes du passé. Il explique les motifs 
de son opposition à la politique de M. Thiers 
dans une brochure intitulée : Réponse à Vécrit 
de M, Duvergier de Havranne sur la conven- 
tion du i3 juillet. Dans une autre brochure, pu- 
bliée en 1842 ( Exposé de la Situation politique 
du pays ) , il expliquait sous quelles réserves il 
appuyait M. Guizot et le ministère du 29 octobre ; 
M. de La Grange ne fit guère d'opposition au 
ministère du 29 octobre ; il combattit les forti- 
fications de Paris, et ne put se résigner à voter 
la flétrissure contre ceux de ses eollègnes qui, 
fidèles è leurs convictions, étaient allés à Bel- 
grave-square. Réélu en 1842 et en 1846, U eosti- 
nua à prendre une part active aux travaux de la 
diambre ; à la discussion du budget et des cré- 
dits supplémentaires, dont il fut rapporteur en 
1846, ainsi qu*à celle des projets de loi sur la 
propriété littéraire, sur l'expropriation pour cause 
d'utilité publique, sur l'établissement des grandes 
lignes de chemin de fer, auxquelles il fit ajouter, 
par amendement, le chemin de l'Océan à la Mé- 
diterranée ; suc te& ancx«k^V^^le!SWSMw ^>»& 
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octrois ; sur U répression de la fiibrication des 
Tins, poar laquelle il fit trois rapports ; sur la 
refonte des monnaies de cuivre et sur les brevets 
d'Invention. Vers la même époque, il publia deux 
brochures Sur tes Octrois en général et sur 
Voetrai de Paris dans ses rapports avec les 
boissons. 

Le 24 février 1848, comprenant la gravité de 
la situation, M. de La Grange se fit, quoique ma- 
lade, presque porter à la chambre.;Dès le lende- 
main de la révolution, il entra franchement dans 
la lutte contre l'anarchie^ Rappelé par le suffrage 
universel au conseil général de la Gironde, il y 
fit prévaloir deux ans de suite la révision de la 
constitution , et contribua au mouvement d'opi- 
nion qui produisit l'élection du 10 décembre. 
Nommé en 1849 à l'Assemblée législative, il se 
sépara de ceux de ses amis qu'une impulsion 
contraire entraînait vers de périlleuses complica- 
tions , et lorsqu'il fallut choisir entre l'omnipo- 
tence parlementaire et le prince Louis- Napoléon, 
M. de La Grange préféra la domination d'un 
homme à nn despotisme collectif et aux hasards 
d'une Convention. Après le coup d'État du 2 dé- 
cembre, M. de La Grange fit partie de la com- 
mission consultative. Il est aujourd'hui sénateur, 
grand-officier de la Légion d'Honneur et mem- 
bre du conseil du sceau. Outre les écrits cités , 
on a de lui : De la Noblesse comme institu- 
tion impériale; Paris, 1857. ^ Le Voyaige 
dPOultremer en Jérusalem par le seigneur de 
Caunwnty Van M, CCCC, XVIJI, in.8»; 1858. 
Le marquis de La Grange a épousé, le 6 juin 
1827, Ck)nstance-MadeIeine-Louise-Nompar de 
Caumont, fiilelde Philîbert*Nompar deCaumont, 
duc de La Force, pair de France, et de Marie 
Ck>nstance de Lamoignon. 

Ulné. ^rehivet Généatogiques H Historiques, t. V. > 
De StdDs, Panthéon BiographUi%K imiper«e/, année 18M. 
~ Sarrut, Biographie des Hommes du Jour. ~ Procès- 
verbaux de la chambre des députés de 18S7 ft 1S48. — Pro- 
cès-verbaux de rAssemblée naUooale, de 1849 à 1851. 

LAGRAifGB(iV ), traducteur français, né 

à Paris, en 1738, mort dans la même ville, le 18 
octobre 1775. Fils de parents pauvres, il annonça 
de bonne heure d'heureuses dispositions. Un de 
ses professeurs lui procura une bourse au collège 
de Beauvais , où il acheva ses classes. Le baron 
d'Holbach le chargea de l'éducation de ses en- 
fants. Il venait de terminer cette tâche lorsqu'il 
mourut. Lagrange avait rencontré chezd'Holbach 
les principaux encyclopédistes. Diderot lui con- 
seilla de traduire le poème de Lucrèce. La Grange 
entreprit ce travail, et fit paraître : Lucrèce, tra- 
duction nouvelle, avec des notes; Paris, 1768, 
2 vol. in 8" et in-12; 1794, 3 vol. in-8*'; an vii 
(1799), 2 vol. in-12; 1821, 2 vol. in-12; 1823, 
2 vol. in-18 : cette traduction, revue, dit-on, 
par Naigeon, eut un grand succès; le style est 
facile et coulant, et les notes montrent une cri- 
tique judicieuse. Il traduisit encore du latin : 
antiquités de la Grèce en général et d* Athènes 
en particulier^ avec des notes par F, Leis- 
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ner; Paris, 1769, in-12. Enfin, il publia tes 
OEuvres de Sénèque te PMiouipkë, eveeéa 
notes critiques d*histfHre et de iàiiéraiwre, 
un Essai sur la vie de Sénèque le Pkàtosophe 
(par Diderot ), et des notes ( par Naigson); 
Paris, 1778-1779; 1791, 7 vol. in-12; Toan, 
an ni ( 1795 ), 8 vol. in-S"* et 8 voL in-12 ; Paiw, 
1819-1820, 13 vol. in-12. LagFBBge avait laine 
cette traduction ImpaHaite ; Ifaigeon U temÉB, 
et revit tout le travail. Darcet et Desmareit loi 
fournirent quelques annotations. Les notes do 
premier livre des Lettres sont presque toutes 
du baron d'Holbach. J. Y. 

Néerologe dé 1777. — Qvérard, La Frmmee UUm-, 

LA 6RAXGB {Bivet DE). Foy. RrvET. 

LAGRANGB {Joseph'Louis, oomte), r«n des 
plus grands géomètres des tempe modernes, né 
le 25 janvier 1736, à Turin, et mort à Puis , le 
10 avril 1813. Il était issu d'uneCunille originaire 
de la Touraine ; Descartes était son àienl. Après 
avoir porté les armes sous Louis XV, il passa aa 
service du doc de Savoie, qui le fixa définiti- 
vement à Turin, en lui donnant pour épouse 
une dame Conti, d'une illustre fiunille romaine. 
Lagrange était Talné de sa liunlUe. De oue 
enfiints, il resta seul avec le dernier né. Dès si 
plus tendre enfance , il manifesta un goM pro- 
nonoé pour l'étude; mais les mathématiques 
n'avaient encore aucun attrait pour lui ;' fl. sem- 
bla même les dédaigner d'abord , et ne parut 
avide que de connaissances littéraires. Ce ne 
fut que plus tard qu'il se passionna pour les 
sciences. Il les étudia alors a\'ec cette opiniAtreté 
etcette patienoe qnllcoosetllaità eenxqoi fan de- 
mandaient la meilleure manière de les cultiver : 
R II faut apprendre les mathématiques , disait-il 
souvent, dans tout ce qu'elles ont de pins. diffi- 
cile ». Le génie de Lagrange fut très-préoôce. iw. 
dix-neuf ans il professa les mathématiques dau» 
l'école d'artiUerie de Turin, en présence d'élèves 
dont aucun n'était aussi jaune que lui. On eom — 
prend bien qu'une telle ardeur de tnAijfytwn e'S 
de travail devait nuire au développement de 
forces physiques; aussi était- il f(iÎMe, mince 
pAle. Ce fut de vingt à vingt-deux ans qu'il 
mença à se faire connaître; il fut alors, avec I « 
marquis de Saluces et le médecin Cigna, le foim- 
dateur de rAcadémie des Sciences de Tarin. 
grange était d'un naturel pensif et silendenx 
il travaillait toujours de tète et méditait telle 
ment ses ouvrages , avant de les produire, qu' 
les écrivait sans rature. Cette extrême conta» - 
lion d'esprit le jetait dans une sorte d'exaltatiotfi 
fébrile. Vers l'âge de vingt-dnq ans, an moniei^ 
où il venait de découvrir sa cÂèbre méthode 
Maximis et de Minime ^ Il îvX atteint d'om 
affection hypocondriaque. Dès lors des syroj 
mes bilieux se manifestèrent; et on les traita p^ 
des saignées répétées, ce qui dut affaiblir 
constitution et lui inspirer ces soins méticnleii^ 
qu'il prit pendant toute sa vie. Son régime ébmii 
sobre et sévère. Par snite de son état main- 
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dif , OQ le vit pendant quelque temps s'occu- 
per de médediie, de recherches sur Torganisa- 
tiooy sur la nature des poisons et des diverses 
substances nuisibles à l'économie animale. Ce- 
pendant l'exercice du corps, l'interruption des 
travaux d'esprit rétablirent sa santé altérée. Dès 
que les premières découvertes de Lagrange furent 
connues du monde savant, il se trouva en rela- 
tioB aveciyAlembert et Euler, qui étaient à la 
tète des géomètres de l'époque. Quoiqu'il fût le 
pins jeune , ces mathématiciens ne dédaignaient 
pas dans leurs correspondances de le traiter 
comme leur égal. Euler lui-même n*hésita pas à 
commenter de sa main son Calcul des Varia- 
lions, A vingt-huit ans (1764), Lagrange rem- 
porta le grand prix de mathématiques à l'Aca- 
démie des Sciences de Paris pour sa théorie de 
la libration de la Lune. 

Ëuler.appelé à Saint'Pétersbourg, laissa vacante 
la place de directeur de l'Académie de Berlin. 
Fràéric offrit à D'Alembert la présidence de son 
académie ; mais ce géomètre refusa, en propo- 
sant Lagrange, qui fut agréé en 1766 ; il reçut un 
traitement de 1,500 écus de Prusse (environ 
6,000 francs de notre monnaie), avec le titre de 
directeur de l'Académie pour les sciences physico- 
mathématiques. Lagrange se fit bientôt chérir des 
Allemands, qui l'avaient vu arriver avec ombrage. 
Le climat de la Prusse, bien moins ardent que ce- 
lui de l'Italie, lui fut assez favorable; il se mit au 
régime du pays, abandonna tout à fait l'usage d u vin 
pour la bière,et acquit même de l'embonpoint. C'est 
alors qu'il épousa sa cousine, qu'il fit venir de Tu- 
rin; maliieureusement une maladie longue,pendant 
laquelle il lui prodigua les soins les plus tendres , 
l'enleva à son affection au bout de deux ans. 

La santé de Lagrange était quelquefois troublée 
par une trop grande assiduité au travail. Vers la fin 
des hivers, lorsqu'il avait beaucoup travaillé, La- 
grange était exposé à des débordements bilieux, et 
se ressentait toujours de son affection hypocon- 
driaque. En 1778, à l'âge de quarante-deux ans, il 
fut attaqué d'unepéripneumonie dont il se rétablit; 
mais dès ce moment le séjour de Berlin lui devint à 
charge ; U perte de son épouse, la mort de Frédé- 
ric IJ, et peut-être aussi l'indifférence du succes- 
seur du grand roi pour les sciences l'engagèrent à 
tourner ses regards vers la France. Les ambassa- 
deurs de diverses puissances , surtout de Naples 
et d^Espagne, lui firent, mais sans succès, les offres 
les plus séduisantes dans le but d'attacher à leur 
patrie un si grand géomètre. Après avoir été vingt 
ans à la tête de l'Académie de Berlin , Lagrange 
vint à Paris en 1787. Le roi ne s'opposa pas à son 
départ, à la condition toutefois qu'il donnerait en- 
core quelques mémoires à l'Académie. Cette pro- 
messe fut accomplie fidèlement, comme le prou- 
vent les volumes de 1792, 1793 et^803. Depuis 
1772, il faisait déjà partie de l'Académie des 
Sciences de Paris comme associé étranger. Mais 
pour lui.donner droit de suffrage dans toutes les 
délibérations, on diangea ce tHre en celui de 



pensionnaire véléran, Lagrange publia en 1787 
sa Mécanique analytique^ dont il avait rédigé le 
manuscrit à Berlin, et dont il avait posé les 
premières bases dans son mémoire sur la libra- 
tion de la Lune. Il se plaisait à raconter les dîni- 
cultés qu'il avait rencontrées en cherchant un 
libraire qui voulût se charger de l'impression de 
cette œuvre de génie. Séduit par les célèbres expé- 
riences de Lavoisier, Lagrange abandonna un mo- 
ment la géométrie pour étudier la chimie. Au- 
trefois il avait déjà essayé de la physique à 
Turin; il avait même fait des recherches sur les 
religions et sur la métaphysique, quoiqu'il n'ait 
voulu rien imprimer à ce sujet; enfin, il avait 
cultivé la musique et la botanique. On voit qu'il 
n'était éti'anger à aucune science. 

En 1792 il épousa en secondes noces la fille du 
célèbre astronome Lemonnier, académicien. La- 
grange avait alors dnquante-six ans. Ce qu'il 
souhaitait surtout, c'était une compagne aimable, 
dont la société pût lui offrir quelques délasse- 
ments dans les intervalles de ses travaux ; à cet 
égard il ne lui resta rien à désirer. Pendant la 
révolution, Lagrange se tinta Técart, tout absorbé 
par la science. En 1792 il devint membre de la 
commission des monnaies, et quelque temps 
après il prit part à l'établissement du système 
métrique. A la suppression des académieit , on 
conserva d'abord temporairement la commission 
chargée de jeter les fondements du système mé- 
trique, puis on l'épura; Lagrange fut conservé. 
A la mori de Lavoisier, on lui conseilla de quit- 
ter la France; mais il ne put s*y résigner. Nommé 
professeur à l'École Normale de 1794, il eut à 
peine le temps d'exposer ses idées sur les fonde- 
ments de l'arithmétique , de l'algèbre et de leurs 
applications à la géométrie, parce que cette école 
n'eut alors qu'une existence éphémère. Dès que 
l'École Polytechnique fut fondée, il y,devint pro- 
fesseur d'analyse ; c'est même pour elle qu'il pu- 
blia la Théorie des Fondions analytiques en 

1797, la ré.Holution des équations numériques en 

1 798, et d'autres écrits non moins importants dans 
le journal de cette école. Le bureau des longitudes 
le réclama bientôt, et Napoléon, outre le titre d'a- 
cadémicien, lui conféra les dignités de sénateur, 
de comte de Tempire, de grand-ofTicier de la Lé- 
gion d'Honneur et grand'croix de l'ordre impérial 
de la Réunion. L'empereur l'appelait la haute 
pyramide des sciences mathématiques. 

On n'aurait qu'une faible idée du génie mathé- 
matique de Lagrange si l'on ne donnait une 
analyse rapide de ses principaux travaux. En re- 
montant à l'origine de ses recherches, on appré- 
ciera mieux toute la portée de cette belle Intelli- 
gence. Un des premiers mémoires de Lagrange 
est relatif à la détermination du maximum et du 
minimum dans toutes les formules intégrales 
indéfinies. Ce travail fut entrepris à l'occasion 
de la courbe de la plus rapide descente et des 
isopérimètres de Bemoulli. Après avoir montré 
l 'insaffidance des formules connues, après avoir 
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donné de nouvelles méthodes, il annonce qu*il trai- 
tera ce sujet dans un ouvrage où Ton verra dé- 
duite des mêmes principes toute la mécanique des 
corps soit solides, soit fluides. C'est aiflsi qu'à 
vingt-trois ans il jeta les bases des travaux qui 
devaient faire l'admiration des savants. Quelque 
temps après, il publia un mémoire dans le- 
quel il ramène au calcul différentiel la tbéorie 
des suites récurrentes et la doctrine des ha- 
sards. Newton avait entrepris de soumettre au 
calcul les mouvements des fluides ; il avait fait 
des recherches sur la propagation du son : La- 
grange démontre que ces principes sont insoffi- 
«anls et même fautifs; il fonde ses nouvelles re- 
cherches sur les lois connues de la dynamique, 
en ne considérant dans l'air que les particules 
qui se meuvent en ligne droite; il ramène ainsi 
le problème à celui des cordes vibrantes, en 
donne une solution g^rale, et établit la théorie 
du mélange des vibrations simples et régulières 
de Bemoulli. Après avoir montré entre quelles 
limites cette théorie est exacte, il passée ûr pro- 
pagation du son, traite des échom simples et 
composés , du mélange des sons , de la possibi- 
lité quMls se répandent dans le même espace 
sans se troubler, et démontre rigpureusement la 
g^ération des sons harmoniques. Son but était 
de détruire les préjugés de ceux qui doutaient 
encore de reflicacité des mathématiques dans 
les recherches de la physique. Ce mémoire est le 
premier qui ait fixé la place de Lagrange dans le 
monde savant. Si l'analyse en est du genre le plus 
transcendant , l'objet du moins a quelque choie 
de sensible. II était surprenant de voir un jeune 
homme s'emparer d'un siiyet traité par Newton, 
Taylor, Bemoulli , D'Âlembert et £uler, et se 
poser tout à coup au milieu de ces grands géo- 
mètres comme leur égal et même leur maître, en 
montrant la véritable solution, qu'ils n'avaient 
qu'entrevue sans pouvoir l'atteindre. Dans ses 
rapports avec des savants de si haute portée , 
toujours Lagrange montra une modestie et L-ne 
aménité telle que jamais la moindre suscepti- 
bilité ne troubla leurs relations. Ainsi D'Alem- 
bert avait cru qu'il était impossible de soumettre 
au calcul les mouvements d'un fluide enfermé 
dans on vase , si ce vase n'avait une certaine 
figure; Lagrange démontre qu'il ne saurait y 
avoir de difficulté que dans le cas où le fluide se 
diviserait en plusieurs masses. D'Alembert avait 
pensé que dans une masse fluide telle que la 
Terre avait pu l'être à l'origine, il n'était pas né- 
cessaire que les différentes couches fussent de 
niveau : le jeune géomètre fait voir que les équa- 
tions de D'Alembert ne sont elles-mêmes que 
celles des couches du niveau. Ces débats se 
firent toiijours avec tous les égards et tout le res^ 
pect du> à des hommes du plus haut mérite. 

A la suite deccs mémoirescoauneoce lasériedes 
ouvrages qui ont immortalisé leur auteur. Il avait 
vinf^t-qualrc aoà lorsqu'il publia une nouvelle 
biétiiode pour la solution des problèmes où il 



s'agit de trouver les courbes qui jouissent de 
quelque propriété da fiutscimum on da mi- 
nimum. C'était l'extension la pins générale qœ 
l'on ptt donner à la grande déooorerte de Des- 
cartês sur l'analyse indéterminée. Le monde 
lavant raccoeillit avec admiratioD. Enler lar- 
foiit, qui avait écrit mr le même rajet on de 
ses pins beaux ouvrages. Ait le premier à sigot- 
ier la méthode de son jeane rival, et composa 
plusieurs mémoires pour la commenter ; ce fîift 
lui qui l'appela le calcul des variaiioms. La- 
grange s'était borné à b présoiter sons le titn& 
d'Essai. A un si grand honneur, le jeune géo- 
mètre répondit par de nouveaux titres de gloire. 
En 1764 l'Académie des Scieaccs de Paris avait 
proposé, comme sujet de prix, la théorie de la 
libration de la Lune; elle demandait quelle était la 
cause qui fait que la Lune en tournant autour de 
la Terre lui montre toujours la même £m^ il s'a- 
giisait de cakoler ces phénomènes et de les dé- 
duire analytiquement du principe de la gravitar 
tion universelle. Le travail de Lagrange remporta 
le prix. Non-seulement il embrassait la question 
proposée; mais il apprenait encore aux géo- 
mètres l'étendue et la fécondité du principe des 
vitesses virtuelles pour résoudre tous les pro- 
blèmes de roécanîqoe. Cette idée renfenne le 
germe de la Méceadque analytique» en réduisant 
d'avance aune belle formule d'analyse toutes les 
questions de mécanique imaginables, lorsqu'on 
connaît la direction et le mode d'action des forees 
qui déterminent l'équilibre ou le mouvement A 
son arrivée à Berlin, Lagrange publia son beau 
travail sur les équations numériques, qui devint 
la base du traité qu'il a donné sur cette matière. 
Bientôt après il fit paraître ses recherches sur les 
équations algébriques , et pendant vingt-deux ans 
qu'il resta directeur de l'Académie de Berlin fl 
publia près de soixante mémoires sur les nombres 
et les questions les plus élevées d'astronomie gé- 
nérale. En f787 parut sa Mécanique analf- 
tiqiUf ouvrage dans lequel Lagrange a vouiu 
transformer la mécanique en une question de 
calcul. Sans doute l'auteur a rempli son objet 
avec toute la clarté et toute Télégance qu'on a 
pouvait attendre; mais si la véritable analyse 
brille dans la iiéeaMque analytique ^ c'est 
bien moins dans ses calculs, arrangés avec 
ordre et symétrie, que dans ces courts passages 
où il rapproche les méthodes et les compare^ 
ou dans ces admirables préfaces qu'il a placées à 
la tête des différents livres de son ouvrage. Lk^ 
en effet, il examine et discute les prnicipes fon- 
damentaux de la science et fait l'histoire du mou- 
vement de l'esprit humain dans œtte suite dV 
dées mgénieuses par lesquelles les premiers 
Imdements de la mécanique ont été jetés. 

Ce fut à l'époque où il professait à l*£cole Po- 
lytecbnique qu'il publia le Calcul de* Fondions 
analytiques, le Traité des Ponctions et cehii 
de la Aésoluiion des Équations numériques. 
Dana l'analyse on a souvent besoin de déteiic 
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û\mt lODCtlon donnée d^aatresjfonctîons dérivées 
et dépendant essentiellement de la fonction pri- 
mitive; la formation et le calcul de ces difTé- 
rentes fonctions constituent , à proprement par- 
kr, le véritable objet du ocUcul différentiel on 
Huxionnel. Leibnitz, BemoulU, L'Hôpital, etc., 
qui ont les premiers employé le calcul différen- 
tiel , l'ont fondé sur la considération des quan- 
tités infiniment petites de différents ordres et 
sur la supposition qu'on peut regarder et traiter 
comme égales les quantités qui ne diffèrent entre 
elles que par des quantités infiniment petites à 
lear égaid. Contents d'arriver à des résultats 
eiaets,ils ne se sont point occupés de la démons- 
tration des principes de ce calcul. Dans un mé- 
moire de l'Académie de Beriin , Lagrange avait 
avancé qne la théorie du développement des 
Aiactloiis en série contenait les vrais principes du 
ealcol différentiel , dégagés de tonte considéra- 
tion d'infiniments petits on de limites ; il avait 
démontré ainsi le théorème de Taylor, qu'on peut 
regarder comme le principe de ce caJeol. Plus 
tard, par suite de sa positionde professeur à l'É- 
cole Polytechnique, il se trouva obligé de déve- 
lopper les principes généraux de l'analyse , de 
rappeler les anciennes idées sur le calcul diffé- 
rentiel et de faire de nouvelles réflexions ten- 
dant à les confirmer oii à les généraliser. Telle 
a été la cause qui l'a déterminé à publier un livre 
à ce sujet. , 

En 1808, Lagrange fit imprimer, sons le titre 
de Traité de la Résolution des Équations nu- 
mériques , un ouvrage qui ramenait l'attention 
des géomètres vers Talg^bre , qo*on avait trop 
négligée jusque là. L'auteur y donne d*abord 
pour la résolution des équations numériques 
cette méthode élégante et stkre qu'il avait pu- 
bliée pour la première fois dans le recueil des 
Mémoires deV Académie de Berlin (1767, 1768). 
11 passe en revue toutes les méthodes imaginées 
pour le même objet, les compare, les rapproche, 
et, suivant le tour de son génie , les ramène an 
même principe. Après avoir reproduit toute la 
substance de celles qu'il fit autrefois dans le re- 
cueil de Berlin, pour 1770 et 1771, il donne un 
précis clair de sa méthode générale fondée sur 
la manière de ré<luire le nombre des permuta- 
tions, qui multiplie les fonctions cherchées, et 
d*abaij(ser par là le degré des résolvantes. A 
l'occasion du travail de Ganss ( DisquisitioneM 
Arithmeticx), Lagrange rappela ses idées, et en 
dé^luisit la résolution directe et générale des équa- 
tions binômes de tous les degrés. Tels sont les 
points les plus saillants de cet ouvrage. 

Outre les travaux ui-dessus indiqués, et en 
partie insérés dans les Mémoires de V Académie 
de Tarin , de Paris et de Berlin, on a de La- 
grange: La Connaissance des Temps et le Jour- 
nal de V École Polijtechnique ;— Éléments d'Aï- 
gèbre , d'Euler, traduits de l'allemand ; Paris, 
1795, 2 vol. in-S*'; le 2* vol. contient 300 pages 
d'additions à ce traité ;^ Mécan ique analytique ; 



Paris, 1787; in-4*. La 9* édition est en 2 vohimes 
in-4» (1811-1815); — Théorie des Fonctions 
analytiques; Paris, 1 797 et 1 81 3,in-4<* ; — Réso- 
lution des Équations numériques ; Paris, I79ft 
et ] 808, in-4** ; — Leçons sur le Calcul des Fonc^ 
lions; la dernière édition est de t%OB;~- Leçons 
d^ Arithmétique et d^ Algèbre données à V École 
Normale. La meilleure édition se trouve dans le 
cahier 7-8 du Journal de VÉcole Polytech- 
nique; — Essai d'Arithmétique politique; 
1796. 

J\G0B. 

Delambre, Êloçe de Laortuigt {Mém, de l'hutêtut pomr 
isia) ; Journal dé l'Empire du t8 avrit 1118.— MM. Vlrcgr 
H Potel, Précis historique sur ta rie et ta Mort de Lot- 
grange; 1819. — IfoiriCrar do le ft^vrier 1814. — CoMall, 
Éloge de Lagrange ; Padoue, ISISl 

LA«BAK6E (Joseph, comte ), général fran* 
çais,né le 10 janvier 1 763, à Saint-Perserre , 
mort à Paris, le 16 janvier 1836. Entré en 1794 
comme capitaine dans un tMtaillon de volontaires 
du Gers, il fit les premières campagnes de la ré- 
volution, se distfogna à l'armée d'Italie, et y 
parvint au grade de gén^l de brigade. Choisi par 
Bonaparte pour faire partie de l'expédition d'E- 
gypte, il entra le premier au Caire à la tète de 
l'avant-garde, et prit part à tontes les grandes 
affaires de cette guerre, partienlièrement an 
siège d'El-Arisch et à la bataille d'Héliopolis. An 
retour de cette expédition , Lagrange fut nommé 
mspecteur général de gendarmerie et général 
de division. Le 23 septembre 1800, il obtint le 
commandement de la quatorzième division raK 
lltairc. En 1805 il reçut le commandement en 
chef de l'expédition envoyée contre les colonies 
anglaises des Antilles. L'escadre, commandée 
par le vice-amiral MIssiessy, se rendit à la Mar- 
tinique, et le 23 février 1806 elle aborda aux 
Roseaux, chef- lieu de l'ile anglaise de la Do- 
minique. Les troupes descendirent ft terre, et 
s'emparèrent de la garnison et de l'artillerie an- 
glaise; tous les magasins et les bâtiments mouil- 
lés dans le port furent capturés ou détruits. A son 
retour, le général Lagrange commanda, dans 
l'hiver de 1806, une division cantonnée eu Hol- 
lande, et fit la campagne contre la Prusse et contre 
l'électeur de Uesse-Cassel, sous les ordres du 
maréchal Mortier. Après la conquête de la Hesse, 
Lagrange en prit le commandement militaire. A 
la formation du royaume de Westphalie, il fit 
partie, avec Beugnot, Siméon et JoUivet, <le la 
commission chargée temporairement de l'admi- 
nistration et de Torganisation de ce pays. Le prince 
Jérôme ayant été appelé an gouvernement de 
ce royaume, Lagrange passa à son service, et 
reçut le portefeuille de la guerre, en même tempa 
qu'il devint chef d*état major du nouveau roL 
Créé plus tard comte de l'empire , le général 
Lagrange fut appelé en 1808 à l'armée d'Espa- 
gne. Il se distingua à l'attaque de Cascante, et 
surtout à la bataille de Tudela, sons les ordres^ 
du maréchal Lannes , qui lui avait confié l'at- 
taqne principale. Rappelé en France en i809» 



H reçut le commaiideTaenl des Ironpcs rourniei 
par le grand-duc de Bade. Dans la campagne 
de Russie, il commanda UDe ditluon du nea- 
TÎtme corps, suus les ordres du duc de Bellune. 
PaRSP en 1SI3 eous les ontrec dudnc de RaguM, 
H assista aux bataillea de Dresde et de Letptig. 
11 se disliogua eocure dans la campagne de 
France en 1814, et Tut blessé k la teie i Ctwnip- 
Aobert. A ta Ttotrée des Bonrhon», il se retira 
près de Gisors.dans les propriétés de sa Teinnu, 
M"* Talhouet. il ne prit aucune part aux sf- 
Uires des Cent Jours, et en 1817 ilTuI appelé eiallatioa devant U cour des pairs. A l'audieoce 
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dellle Verte et deCailii. Deretonrea France, 
il remplit plusieurs misi'îanE, et prit enfin iw 
congé en I8U. Revemi dans ta ramille, il s'oe- 
cnpa du cononerce de* tIos. Il coopéra 1 li 
rétointion de Juillet, et entra biaitôt dans les 
sociétës secrËtu. Il Tut en lB3t nn des prio- 
eipaux agllatunn de Lyon, et k mil k la lèle 
de plusieurs bandes diasurgés pendant les 
combats qui se llTr^reat dans cette ville. CmD' 
pris dans le procès des accusa de riDEurrection 
du mois d'avril , il se fit remarquer par 



4 présider le collège électoral du Gers, qui l'élut 
merobre de la chambre des députés. L'année 
suivante il fut compris panni les ïnspecteors 
généraux de la gendannerie. A la révolutioD de 
Juillet il était en disponibilité. Le roi Louïs-Pbi- 
Uppe le noDuna pair de France le 19 novembre 
1831. J. V. 

CIlBliL» . eigr. m autriU, mUUamt. 

l LA6K&NCB iFrédérie, comte de), fils du 
général Jouph Lagrange, homme politique lïan- 
çais, né en 1816. Il époosa une fille du princ« 
de Chinkay, qui le laissa veuf au bout de quel- 
ques mois. Sa mère était tante du marquis de 
Talliouet, et ses sœufk épou^rent les ducs dls- 
trie et de Cadore. Riche propriétaire et grand 
industriel, possesseur d'une verrerie dan» le dé- 
partementdu Geià, il fut élu rcprésentantà l'As- 
sembléelégislativeparce déparlement, le gjuil- 
let IS49, k la place de Lacave-Laplagne. Il vola 
avec la majorité, et, après le coup d'État du 3 
décembre 1S51, il fit partie de la commission 
consullative créée par le président de U répu- 
blique. Élu député au Corps légîslatir par la 
drcouscription de CtHidom en 18^1,11 a été réélu 
«a 18^7. J. V. 

Blngr. lia 7M BtfTtl, d fjil, IttittaUtl. — La 
fTofidi Corti podtlgwi d* rÈtal. — Prc^ critlqm 
tt Maur. de) Stnatrun. CmietUtri iTtilal tt utptittt. 

i^eHANfiR l.CharUt), homme politique 
français, né à Paris, «i IBM, mort i La Haye, 
le 32 décembre ISaT. Entré de bonne heure au 
aerrice dans le corps d'artillerie de ia marine, 
il devint soua-ofHcier, et se lit remarquer par 
nn certain esprit d'indépendance. C'est ainsi 
qu'embarquéenlSlIsurlacorrelteL'fipA-ance, 
destinée à un vojage d'exploration sur les cotes 
Aa Brésil, avec un déiachement de sa compa^uie 
dont U avait le commandement, it voulut s'op- 
poser k l'exécutioa d'une punition corporelle sur 
im de ses lummes. Lé capitaine le fit arrêter, et 
le renvoya en France pour le (kire passer devant 
tm conseil de guerre k Brest ; maïs le ministre 
Clennont -Tonnerre se montra indulgent, se 
borna k lui infliger une ponilion disciplinaire, 
et le i«oToya k son corps. En 1813, I.agrange 
ht désigné pour faire partie d'un détMbemoit 
d'élite, et embarqué sur le vaisseau Le Jean- 



mai ISib, la lecture de l'ac 
ayant été Interrompue par les accusés , on les fit 
sorUr tous de l'audience, et on n'en ramesa que 
vingt-nenf, de la catégorie de Ljoo, qu'on sup- 
posait plDS calmes. I.Bgrange demande aiora U 
parole. H. Pasqnier, président de la cour, la loi 
refusa. • Je la prends! s'écria Lafranite, avec 
impétuosité. Oui, nous protestons devant la pa- 
rodie de *0S réquiMtnrês, comme nous l'avons 
fait devant la mitraille. Nous protestons sans 
crainte , en hommes Mêles k leurs serments, et 
dont la conduite vous condamne, tous qui en 
avez tant prêtés et tant trahis 1 ■ Sur l'ordre du 
président , des gardes municipauz entourèrent 
et saisirent l'accusé- •> A votre aise, messieurs, 
continua Lagrange dans un état de surexcitation 
toujours croissant; condamnez-nous sans nous 
enlëndre; envoyezk la mort, sans avoir admis 
leura défeaseura, les soutiens de cent cinquante 
ftmiliesd'hommesda peuple: moi je vous coo- 
damne k vivre, car notre sang ne lavera pas ks 
stigmates gravés sur vos fronts par le sang du 
brave des braves. • Et pressé par les gardes, il 
■oriii eu reculanl, les yeux toujours fixés sur ses 
juges. Lagrange ne s'évada pasde Sainte-Pélagie, 
et fut condainiié k vingt ans de délenUon. Etant 
tombé malade, il fut transféré dans une maison 
de santé. Amnistié en 1S39, il revint k Paris, et 
continua de suivre le mouvement républicain. 
La révolution de Février le compta parmi, ses 
chefs. On prétend même que ce fut lui qui , ti- 
rant un coup de pistolet sur le cheval d'un lieu- 
tenant-colonel au boulevard des Capucines, pro- 
voqua ces terribles fusillades qui frappèrent bon 
nombre de curieux et amenèrent le reoverw- 
ment de la royauté ; mais il protesta publique- 
ment etméroe devant les tribunaux contre celle 
inculpation. L'acted'abdicatioD de Louis-Philippe 
étant tombé dans ses mains, il le lut au peuple 
el le conserva. 11 courut avec Marchais k l'iiatd 
de ville, dont il fut nommé gouverneur par k 
gouvernement provisoire; mais bientôt une réac- 
tion lui enleva tout pouvoir. Élu repréeentaol 
par le département de la Seine, le 4 juin I MS , 
il publia en entrant k l'assemblée un manifeste 
où il témoignait un dévouement sans twmes k la 
république. U ae prtntonça pour le suffrage unt- 
Borl. Bien que ses opinions ne fussent pas fa- j versel et pour l'abolition de la peine de mort, 
vorables k la guerre d'Espagne, il y déploya de < qn'ii voulait même étendre k l'armée. Réélu le 
h bravoure, asdsU à la prise de Santi-Petii, I tnHsième par I 
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blée légiiilatÎTC, H réclama constamment Tam- 
nistie pour les insurgés de juin, et protesta, 
chaque fois qu*il en trouTa Foccasion , contre les 
transportations en masse sans jugement. Arrêté 
le 2 décembre 1A51 , il fut expulsé de France 
par le décret du 9 janvier 1852. Il se réfugia en 
Belgique , où le gouyernement llntema à Bru- 
ges, et an mois d'octobre 1 852 il fut expulsé de 
Belgique. Il passa alors en Angleterre et de là 
en Hollande , où il mourut. On a de lui : Dis- 
cours de Lagrange^ accusé de Lyon , prononcé 
devant la cour des pairs, le 2 juillet 1835; Paris, 
I835y in-8o; — Discours sur ^amnistie; 
Paris, 1849, in.8*». J. V. 

Lc«aalnler, Biogr. de» 9oo Dt'pttte* d r^s». vationate. 

— Btoçr. des 900 Reprts.àl'Àis. Ctmst. et des 7S0 Beprés, 
« fjtss. leçistattce. — DicL de ta Ctmvers. — Monttetir, 
Itst, 1M«. iwt. — L. BUnr, J/Ut. de Dix ans. 

LAGRÂVB (M"**" DE), romancière française, 
née dans le dernier siècle. Elle se mit à écrire 
Ters la fin du Directoire; quelques-unes de ses 
productions sont anonymes. Nous citerons : 
Sophie de Beauregard, ou le véritable 
amour; Paris, 1798, 2 toI. in-12, fig.; — Za- 
beth, ou la victime de Vambilion; ibid., 1798, 
2 Tol. in-12, fig.; — Minuit^ ou les aventures 
de Paul de Mlrabon; ibid., 1798, in-12, fig.; 

— Le Château d'Alvaritw , ou les effets de 
la Vengeance; ibid., 1799, 2 vol. in-12, fig.; 
1830, 3 vol.; — M. Ménardy ou V homme 
comme il y en apeti; ibid., 1802, 3 vol. in-12, 
fig.; — La Chaumière incendiée; ibid., 1802, 
2 Tol. in-12; — Juliette Bel four ^ ou les ta- 
lents récompensés; ibid., 1803, in-12, trad. de 
Fanglais; — Hector de Romagny^ ou V erreur 
d'une bonne mère; ibid., 1803, 2 vol. in-12, 
réimpr. en 1804 sous le titre de Paulina-y — 
La Méprise du Coche, ou à quelque chose 
malheur est bon; ibid., 1805, 2 vol. in-12; 
troisième édit., 1819, sous le titre de La Méprise 
par Diligence y etc. K. 

Birbler, Dict. des Anonymes. — MblMh, des Romans, 

l LAGRBNÉ (Théodose-Marie-Melchior-Jo- 
seph de), diplomate français, né à Amiens, le 
14 mars 1800, d'une ancienne et honorable fa- 
mille de Picardie. Après avoir terminé ses études 
à Paris, il fut admis en 1822 au département 
des affaires étrangères, dirigé alors par Matthieu 
de Montmorency, qu'il accompagna au congrès 
de Vérone. En 1823 il fut attaché à l'ambassade 
de France en Russie , dont La Ferronays était 
titulaire. En 1825 il fut envoyé près du général 
Guilleminot à Constantinople , à l'occasion des 
éTénements de la Grèce, et en 1826 le baron de 
Damas le nomma troisième secrétaire d'aml)as- 
sade à Madrid. La Ferronnays, devenu ministre 
des aiTaires étrangières, nomma, au mois de mai 
1S28, M. de Lagrené deuxième secrétaire d'am- 
bassade en Russie. Le duc de Mortemart, am- 
bassadeur de France à Saint-Pétersbourg, suivit 
l'empereur Nicolas dans sa campagne contre la 
Turquie, et >T. de Lagrené resta dans cette capi- 
tale provisoirement chargé des affaires de Tam- 
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bassade. Le maréchal Mortier remplaça le duc 
de Mortemart en 1831 : élevé alors au grade de 
premier secrétaire d'ambassade, M. de Lagrené 
remplit en qualité de chargé d'affaires le long 
mtérim qui s'écoula entre le départ du maréchal 
Mortier et l'arrivée du maréchal Maison , son 
successeur. Pendant cet intervalle il eut à s'oc- 
cuper de questions graves et difficiles, telles que 
les affaires de ^Igique après le siège d'Anvers « 
les complications qu'entraîna l'Insurrection po- 
lonaise, les événements de Turquie; le traité 
d'Unkiar-Skelessi , contre lequel il reçut l'ordre 
de protester oniciellement avec le ministre an* 
glais à Saint-Pétersbourg, etc. Nommé en 1834 à la 
mission de Darmstadt, M. de Lagrené, avant da 
quitter la Russie, épousa Mii« Doubensky, de- 
moiselle d'honneur de la grande-duchesse Marie 
et Tune des femmes les plus distinguées par les 
qualités de l'esprit et du cœur. A peine était-Il 
installé dans sa nouvelle résidence qu'il reçut 
l'ordre de se rendre en Grèce , au mois de dé- 
cembre 1835, comme ministre résident, titre 
qu'il échangea plus tard contre celui de ministre 
plénipotentiaire. Pendant sa longue et laborieuse 
mission à Athènes, de 1836 à 1843, M. de La- 
grené consacra leS; plus persévérants efforts à 
foire adopter des réformes et des améliorations 
administratives et financières jugées compatibles 
avec l'état du pays. En 1843 il accepta la pro- 
position qui lui fut faite d'une mission extraor- 
dinaire en Chine. A la suite des graves événe» 
ments dont l'Empire du Milieu venait d'être le 
théâtre, il s'agissait de conclure un traKé de com- 
merce et de navigation qui nous assurftt sans In- 
termédiaire les avantages politiques et commer» 
ciaux que l'Angleterre et les États-Ums avalent 
stipulés directement pour eux-mêmes à la fin de 
la guerre dirigée par l'Angleterre contre le Cé- 
leste Empire. Les instructions de M. de Lagrené^ 
qui lui laissaient à peu près carie blanche en ce 
qui concernait les relations avec la Chine, lui 
prescrivaient en même temps de chercher à pro- 
curer à la France, sur un des points de l'extrême 
Orient , la possession d'une Ile qui pût servir à la 
fois d'établissement militaire pour sa marine et 
d'entrepôt pour son commerce. M. de Lagrené 
s'embarqua à Brest le 12 décembre 1843, avec sa 
famille (M™* et MU» de Lagrené, ainsi qu'avec 
le personnel de sa mission (1). T1 arriva à Macao 
le 13 août. A l'exemple du mim'stre américain , Il 
clioisit cette ville pour siège des négodations qu'il 
entama avec le commissaire chinois Ki-in, membre 
de la famille impériale, sous-précepteur de l'hé- 



(1) Ce pertunnel ôtair composé dé MM. le marqnts de 
Pcrrtëre le Vajcr, premier Rccrétolre ; le comte Bernard 
d'Hareoart, deuxième secrétaire; F. Delaltaute; le vi- 
comte de La Uulche; Marey-Monge; le duc de Tarente; 
Xavier Raymond; de Montlgny; de Cturtiu; Itler, Inx- 
pectciir grénér;tt dn'doaanes; Ch. f^avolée* employé drt 
douanes; le docteur Yvan . médecin : Redde, Roodot, 
HanRsmann et Renard, délcuruéff dn commerce. M. de 
Ij^ené dtTalt trouver it Macao M. Caltery, nommé d'a- 
vance Interprète de la misâlo». 
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ritier présomptif» un de& présidents du conseil de 
la guerre , Tîce-roi des deux Kuan , etc. Celui-ci 
ce rendit à Bfacao à la fin de septembre, et s*ias- 
talla dans une pagode. Le 1*' octobre il fit la 
première visite au ministre de France, qui la lui 
rendit deux jours après. Dès lors les négociations 
8e poursuivirent sans interruption. Quand tout 
fut prêt, M. de Lagrené proposa à Ki-in de le 
reconduire, sur un vaisseau français Jusqu'à nie 
de Whampoa, dans la rivière et à quelques milles 
de Canton, et de signer l'acte final à bord avant 
de se séparer. Le commissaire impérial y con- 
sentit avec empressement, et le 24 octobre 1844 
au soir les deux plénipotentiaires signèrent à 
bord de VArchimède le traité de Whampoa. Le 
temps qui s*éooula jusqu'aux ratifications du 
traité, qui furent échangées à Taï-pen-yu , près 
de Canton, le Z5 août 1S4&, fut partagé entre 
des négociations en foveur de la liberté religieuse 
dans le Céleste Empire et l'accomplissement des 
instructions relatives à l'acquisition d^une colo- 
nie dans les mers de Chine. Les né^çociations pour 
la liberté du coite chrétien en Chine, entamées 
par M. de Lagrené dès le commenoeooent de ses 
rapports journaliers avec Ki-in et suivies avec 
beaucoup de zèle , furent l'objet d'une correspon- 
dance qui se prolongea pendant dix-huit mois , 
et qui aboutit finalement, à travers des obstacles 
et des péripéties de tous genres^ à des conces- 
sions contenues dans les deux édits du mois 
d'août 184ô et du mois de mars 1846, lesquels 
autorisaient les Chinois à pratiquer la religion 
chrétienne, à construire des églises, etc. Ces 
édits, il est vrai, malgré l'engagement contracté 
par le commissaire impérial, ne furent point pro- 
mulgués dans tout l'empire, et n'ont eu qu'une 
efficacité restreinte ; mais l'elTet moral était pro- 
duit, et si Ton prend en considération le relâche- 
ment des liens qui rattachent la métropole aux 
provinces chinoises, ainsi que l'indépendance 
quasi souveraine de hauts fonctionnaires, trop 
souvent fanatiques , infidèles et cupides, on re- 
connaîtra que le représentant de la France, qui 
devait d'ailleurs soigneusement éviter jusqu'à 
l'apparence d'une intervention dans les affaires 
intérieures de la Chine, ne pouvait guère espérer 
plus ni obtenir davantage (1). Pour s'occuper ac- 



(1) Voici le second de ces édits ( mars 1848) : 

« Le ffrand-cbaneeller de l'empire à Kl . assistant mi- 
nistre d'État, Roaveraear général des deux Kuân» et à 
Hoan, ileatenaot gouverneur de la province de Canton. 
Le tS de la \^ lune Ae la SG« année de Tao-Kuan, l'em- 
pereur nous a signifié l'édlt suivant : 

u Ki-in et ses coHéKues nuos ayant ci-devant adressé 
une pétition dans laquelle ils demandaient que ceux qui 
professent la religion chrétienne dans un but vertueux 
fussent exempts deoulpabilltc; qu'Us pussent construire 
des lieux d'adoration , s'jr rassembler, vénérer la croix 
et lc5 images , réciter des prières et faire des prédications 
sans éprouver en tout cel.i le moindre obstacle, noift 
avons donne notre adhésion impériale à ces divers points 
pour toute l'étendue de l'Empire. 

• La religion du Seigneur du ciel . en effet, ayant pour 
objet essentiel d'engager les tiommes à la vertu, n»a ab- 
solument rien de commun avec des sectes illicite*, quelles 



tivement de la seconde partie de la tâche qui lui 
était assignée, M. de Lagrené, après quelques 
jours passés à Canton, qiûtta la Chine vers le 
milieu du mois de décembre , et se rendît d*a- 
bord à Manille, pour se diriger de là sur Basilan, 
une des lies de l'archipel Soiilou, plus particuliè- 
rement signalée à ses investigations, et qui avait 
été précédemment explorée siu* l'ordre de l'amiral 
Cécile ; trois mois entiers furent consacrés à cette 
affaire. Une convention intervint d'abord avec 
les principaux habitants de nie , qui s'engageaient 
à reconnaître la souveraineté de la France et à la 
proclamer à sa première réquisition; puis, 
comme il paraissait à peu près certain que Basilan 
relevait de Soulou , M. de Lagrené, pour prévenir 
toute contestation future, s'adressa au rajah de 
Soulou, et, après trois conférences avec ce prince, 
entouré de ses pairs et du grand consefl de la 
nation, obtint du rajah l'abandon pour cent ans 
de ses droits sur Basilan , moyennant une somme 
déterminée. Le gonvemement français, après 
mûr examen, renonça à prendre possession de 
cette lie, à la souveraineté de laquelle, d'ailleurs, 
rEspagne invoquait des droits, plus ou moins 
fondés. Une longue et minutieuse exploration 
commerciale de Java suivit la campagne de 
Soulou. De retour en Chine en août 1845 et les 
ratifications à peine échangées, M. de Lagrené 
visita les ports du nord, Amoy, Ning-Po, Chu- 
san, alors occupé par les Anglais, et enfin 
Shang-haî, dont il apprécia l'importance et qnll 
désigna comme devant être le centre de notre 
établissement consulaire. Le 7 janvier 1846, fl 
quitta la Cliine, et revint par l'É^pte à Marseille, 
où il débarqua à la fin de mai. Elevé à la pairie 
le 4 juillet 1846, il prit une part active à la dis- 



qu'elles soient; aussi avons-noos accordé dans le temps 
qu'eUe fôt exempte de toute prohibition, et devons-nous 
également faire en sa faveur toutes les concessions qoe 
l'on sollicite maintenant, savoir ; 

« Que toutes les églises chrétiennes qui ont été cons- 
truites sous le régne de Kang-til dans les différentes 
provinces de l'empire et qui existent eneore, Irar destt- 
nation primitive étant prouvée, soient rendues aox dvé- 
U«u des localités re&pecUves où elles se truuveot; a 
l'exception cependant de celles qui auraient été conver- 
Ues en pagode» ou en malsons particulières. 

« Et s'il arrive dans les dllférentes provinces qo'aprte 
là réception de cet édit . les autorités locales exercent 
des poursuites contre ceux, qui professent vraiment -la 
religion chrétienne, sans commettre .aucun crime, on 
devra Infliger à ces autorités le cliitlment que mérllen 
leur coupable conduite. 

« Mais ceux qui se couvriront du masque de la religion 
pour faire le mal; ceux qui convoqueront les habitants 
des districts éloignés pour former des assemblées sob- 
Tersives , comme aussi les maUaUeurs naenibres d'antres 
religions, qui, empruntant faussement le nom de chré- 
tiens, s'en serviront dans un but de désordre ; tous ce» 
gens-là, roupables d*acUons perverses et par cela méae 
Infracteurs des lois, devront être rangés parmi les crimi 
nels et punis suivant les lois de l'empire. 

« il faut ajouter aussi qu'en conformité avec les traités 
récemment conclus, il n'est en aucune façon permis ans 
étrangers de pénétrer dans Tlntérieur du pays pour y 
prêcher la rcli;;iuc , car les réserves faites a cet égard 
doivent demeurer clairement établies. 

m Portez cet édit à la connaissance de qui de dfoR. - 
Respectez ceci. • 
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Je ia loi sur la prolongation du privilège 
inquc de France, parla sur les petites 
s des billets de banque , et développa des 
ations assez avancées sur le mécanisme 
lisscmcnts de crédit et les plicnomènes 
'culation. La révolution de Février viiit 
iprès briser sa carrière. Envoyé en 1849 
épartement de la Somme à l'Ai^&emblée 
e , il y vota constamment arec la majo- 
ervatric^, fit partie de la commission du 
présida en 1850 la commission des Tonds 
et fut associé souvent en qualité de rap- 
aux travaux des diverses commissions 
i de Texamen des traités de commerce on 
Tentions postales. Le 2 décembre 1851 il 
é à la mairie du dixième arrondissement, 
ï Vincenncs et bientôt rendu à la lit)erté. 
3rs M. de Lagrené, aussi habile diplomate 
ne intègre, a vécu retiré des affaires pu- 
ll est un des administrateurs du chemin 
a Nord. L. L — t. 

u, Dict. univ. des ConUmp, — Biogr. des 710 
r^ss. législative. — Renseignements partieu- 

RNÉB ( Louis 'Jean-François ) , sur- 
l' Al banc français f peintre français, né 
le 30 décembre 1724, mort dans la même 
17 juin isoô. Il apprit son art sons la 
de Carie van Loo, et obtint le grand prix 
lire par son tableau de Joseph expli- 
s songes. U fut envoyé à Rome comme 
aire du gouvernement, et par l'étude 
ques s'y fortifia dans le dessin , qualité 
{uait alors essentiellement à Técole fran- 
i retour à Paris, en 1753, son mérite 
: apprécié pour qu'en 1755 l'Académie 
ure lui fût ouverte. Il composa pour 
le réception Déjanire enlevée par le 
? Nessus , morceau reproduit par la 
!^t justement admiré. Différents ouvrages 
:uta à cette époque le firent connaître à 
r. Elisabeth, impératrice de Russie, 
i sa cour, le fit son premier peintre, et 
lie des Beaux- Arts de Sahit-Pétersboarg 
: pour son directeur. Malgré son hono- 
lucrative position, Lagrenée revint à 
1781; il professa aussitôt à l'Académie, 
i temps après Louis XYI lui confia la 
de l'Académie française h Rome. Ce 
'il composa un de ses tableaux les plus 
ts : La Veuve d'un Indien, A son re- 
frénée reçut du roi un logement au 
t une pension de 2,400 livres ; il fut aussi 
e l'Académie. Sous la République, il pro- 
École spéciale des Beaux-Arts, et Ifapo- 
1804, le nomma chevalier de la Légion 
ir et conservateur du Musée. Lagrenée 
Igé de quatre-vingt-un ans. « Cette Ion- 
dit un des contemporains , fut tonte 
aux Grâces. Doué d'un caractère 
li doux, il se peignait dans ses ouvrages ; 
in est agréable et coulant ; ses compo? 



sitions sont aimables et légères ; il peignait de 
préférence des déesses, des Nymphes et des 
Amours se jouant on badinant ensemble, ce qui 
lui valut le surnom de VAlbane français; un 
de ses tableaux fut singulièrement remarqué en 

I exposition publique. Ce tableau représente Le$ 
Grâces lutinées par les Amours. Le Ut des 

' Grâces est le lien où se passe la scène : là on 
Toit les Amours se cacher dedans , dessons et 

! jq^qne dans les rideaux dn lit ; tandis que les 

j GrAces, quoique nues, se défendant avec décence 
et de leur mieux des espiègleries des Amours, 
prennent les attitudes les plus agréables et mon- 
trent les formes les mieux dessinées, qu'nne 
oonleur douce et Traie relève d'autant mienx 
que le ton du lit est d'un Tert foncé. « En effet 
les qualités qui distinguent Lagrenée sont la 
firalcbeur du coloris , la grâce et la délicatesse 
des contours, une certaine volupté à la fois pu- 
dique et provocante dans les poses ; mais l'exa- 
gération de ces qualités a fait justement reprocher 
à quelques-uns de ses ouvrages de raffectation et 
delà mollesse. Tl n'a pas su éviter la manière ti 
est rarement resté naturel. En outre, le génie 
de Pinvention ne perce pas dans ses produc- 
tions ; il n'est le plus souvent qu'un habile ar- 
rangeur de personnages, de groupes, empruntés 
çâ et là aux meilleurs maîtres ; il ne faut donc 
pas s'étonner si, malgré l'immense réputation 
qu'il eut de son temps et ses nombreuses produc- 
tions, son nom n'est plus aujourd'hui cité parmi 
ceux des artistes éminents dont s'honore la France. 
Ses grands ouvrages , recherchés en Russie , en 
Angleterre, sont presque sans valeur devant 
les amateurs français ; il n'y a que quelquçs-uns 
de ses petits tableaux de chevalet qui soient en- 
core disputés dans les ventes publiques. Outre 
les tableaux de Lagrenée déjà cités, nous men- 
tionnerons : Alexandre consolant la famille 
de Darius;^ Le Sacrifice de Polixène;—La 
Mort du Dauphin; — La chaste Suzanne; 
— Cérès enseignant Vagriculture à Tripto- 
lème; — Le Désespoir d^ Armide ; — Sarah et 
Agar; — Achillas présentant à César la tête 
de Pompée; — La Vierge aux Anges; — 
Apollon et la Sibylle; ^ Marcellus. Plusieurs 
de ces ouvrages ont été reproduits par la gra- 
vure. A. DE Lacaze. » 

livrets et Arehimt des Mutées du Luxembourg^ du 
lavnret des GdbéLins et de Fersailles. — Le Bas, DM. 
Ene^elopédique de la France. 

i4kGJiku%àK {Jean- Jacques ) , peintre finan- 
çais, frère cadet du précédent, né en 1740, à 
Paris, mort dans la même ville, le 13 février 
1821. Après avoir étudié la peinture chez son 
frère, il alla se perfectionner en Italie. Il suivit 
son frère en Russie. De retour à Paris, l'Aca- 
démie de Peinture l'admit dans son sein, et le 
nomma bientôt professeur. Depuis 1771 il ex- 
posa successivement au Louvre : Saint Paulpré- 
c fiant dans le désert ; — le Baptême de Jésus- 
Christ;— Hector;— Albinus fuyant de Rome 
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avec sa famille; — Télémague racontant sex 
aventures à Calypso; — Jubilius tuant sa 
femme, ses enfants et se tuant lui-même de- 
vant un consul romain ; — V Arche dans le 
temple de Dagon causant la peste chez les 
Phiiistins ; — le Martyre de saint Etienne : — 
Tarquin admirant la vertu de Lucrèce; — 
Moïse sauvé des eaux par la fille de Pharaon ; 
— Les Noces de Cana, pour le palais de Fontaine- 
bleau, etc. Se» tableaux offraient en général une 
ordonnance faiblement conçue; sa couleur et son 
dessin laissaient souvent à désirer; mais sa tou- 
che était habile, son exécution ferme. Dans ses 
petits tableaux il y avait de la grâce, et ses dessins 
étaient rechercha. Lagrenée a reproduit très-habi* 
lemcnt sur la toile, sur le bois, sur le Terre et 
le marbre, par des procédés ingénieux, des 
peintures des thermes et des vases étrusques 
et des arabesques. Attaché pendant quelque 
temps à la manufacture de Sèvres , ses dessins 
produisirent une heureuse révolution dans les 
formes et dans les ornements des vases de cette 
manufacture. Gutot de Fèrb. 

jVotice de Vaudojer, Monitenr du » (évrier ini. 

LAGRENÉE {Anthclme-François), peintre 
français, fils de Louis-Jean-François, né en 1775, 
roortdu choléra, en avril 1832.11 fut élève de Vin- 
cent, étudia particulièrement les chevaux, leur 
forme, leurs allures, et traita ce genre avec 
une grande vérité , comme on le voit dans ses 
tableaux historiques des usages et costumes 
russes, qu'il peignit à Saint-Pétersbourg, où il 
resta plusieurs années. Quelques-uns de ces ta- 
bleaux parurent au salon de 1831. Outre des 
portraits il a peint Œdipe rencontrant Laïus 
dans le sentier funeste, qui parut au salon de 
J819. G. DE r. 

jénnwUrê det ÂrtUtût /rançaif, années iftSS-i8S4. 
LAGRiVE ( Jean de ), géographe et graveur 
français, né à Sedan, en 1689, mort à Paris, le 
18 avril I7ô7. 11 fit ses études dans sa ville 
natale; après avoir achevé sa philosophie, il 
vint à Paris, et entra chez les Lazaristes. Con- 
sacré prêtre , il fut envoyé en Pologne, et pro- 
fessa la philosophie dans un collège de sa con- 
grégation à Cracovic. Il revint à Paris, en 1714, 
et quitta Thabit religieux pour se livrer plus 
librement à l'étude de la géographie; il ap- 
prit le dessin, la gravure, Tarpentage, les opé- 
rations trigunométriques, et dessina un plan 
de Paris; mais mécontent des graveurs qu'il avait 
employés, il brisa les planches et grava lui-môme 
son plan, qui parut en 1728. 11 le fit suivre des 
plans de Versailles et des jardins de Marly. Il 
obtint alors le titre et la place de géographe de 
la ville de Paris. Il fut ensuite chargé de dessiner 
une carte du cours de la Seine et de ses principaux 
affluents, puis il fut employé avec Cassini pour dé- 
terminer le méridien de l'Observatoire^ Enfin, il 
entreprit un plan détaillé des divers quartiers de 
Paris ; mais la mort ne lui pennit de publier que le 
plan de la Cité ou de l'Ile du Palais, qui vit le jour 
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en 1764. On trouva des matériaux pour la smte 
de cet ouvrage dans les {lapiers de Lagrivc, et 
Hnguin, son élève, fit encore paraître le quartier 
de Samte-Genevièvc en 1757, et les ties Sâot- 
Louis et Louvîers. On a en outre de l*abbé de 
Lagrivc : Manuel de Ttigonométriê pratique; 
Paris, 1754, in-8''; 1805, in-8o , avec one table 
de logarithmes ; — Plan de Paris ; 1729, in-fol. ; 
1744, in-fol., 1735, 1744, in-fol.; 1740, denii- 
fenille; — Plan des fontaines de la ville et 
des faux bourgs de Paris , 1 737, dans le TrtùU 
de la police de Lamare; — Environs de Paris ; 
1731, neuf feuilles; — Carte des Jurisdiettons 
ressortissantes en la Cour des Aides de Paris, 
élections, greniers à sel, etc.; Paris, 1747, 
in-pl. ; — Plan de la ville de Beauvais, gravé 
par Riolet , vers 1750, in-4". J. V. 

Éloge de FûbM de iMgrive ; dans les JHém, de Tréma^ 
Janvier I7t8. p. liS. — Leiong et Ponfetie, BMMk, 
HUtoT. de la France. — Jonmal de Ferdum, noveaferc 
I7U. p. SfS. 

LA GUÉRIiriftEB. Votf, ROBICBOif. 

LA crÉEONUfiÉRB ( Artkur, Ticomte dk ), 
publiciste français, né en 1816; nerea de M. de 
La Guéronnière, qui servait en qualité d'aide dé 
camp auprès de La Roch^aqueleio, et qbi reçut 
ce chef rendéen dans ses bras lorsqo^il tond» 
mortellement blessé, fut élevé dans les sen- 
timents du plus pur royalisme. Marié à dix-neuf 
ans à MU« des Étangs de Lastour, il consacra lei 
premières années de sa jeunesse à Tétude, se pré- 
parait pour ainsi dire sans le savoir à la carrière 
politique qui devait s*ouTrir un jour devant loi. Il 
débuta vers 1840, dans V Avenir national^ymi' 
nal légitimiste de Limoges, fondé par son 
frère atné. Séduit par les idées de monarchie 
libérale de M. de Ch&teaubriand et de M. de 
Lamartine, il les déveJoppa dans la presse pro* 
vinciale avec une vigueur et un éclat qui attirè- 
rent bientôt l'attention sur lui , et qui dès œtle 
époque lui assignaient une place sur un théfttre 
plus élevé. Après la révolution de 1848, M. de 
Lamartine, dont il avait conquis l'estime et l'ami- 
tié, lui offrit La préfecture de la Corrèze, quH 
refusa ; il resta auprès de l'illustre orateur, de- 
venu ministre des affaires étrangères sans aucun 
titre officiel et en qualité d'ami. Lorsque M. de 
Lamartine quitta le ministère des affaires élran* 
gères, M. de La Guéronnière fonda avec lui £e 
Bien public. Ce journal ne vécut qu'enviroia 
six mois, et occasionna à ses fondateurs des sa- 
crifices considérables. M. Emile de Girardin ou- 
vrit alors les colonnes de La Presse au jeune 
publiciste, qui y donna pendant quinze mois le 
concours le plus actif et le plus brillant. A Té- 
poque où La Presse arbora le drapeau du socia- 
lisme , M. de La Guéronnière se sépara ouver- 
tement d'elle par une lettre adressée à M. Emile 
de Girardin, et qui fut publiée dans ce journal. 
Dans cette lettre se trouvait cette phrase : « Votre 
audace vous pousse , ma prudence me retient. » 
Peu de t^mps après, M. de La Guéronnière prit 
la direction du journal Le Pays , avec M. de 
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le. Un dUKnliineiit ne tarda pas à d'ê- 
tre l'iltustre porte el son collalwnteDr, 
d'une étude liislorique et politique sur 
ipoléoo, publiée dans Ix Pays. Déia- 
ir M. de Lamartine, celte élude, qui 

eiaent, et contribua beaucoup i grandir 
iiné« littéraire de *on auteur. Le rédac- 
cher du Fai/i ne reprît la plume qac 
.iouraaprèslecuupd'Ëlaldul décembre, 
'emiires paroles furent toutes de cuKi- 
Kommê député par le département du 
lux électioDS de 1853, il «ignita uni 
k la ctiambre par un rapport important 
ilitioD déSnitite de la peine de mort en 
politique. Il conaeira jiuqu'eo IB54, 
I mandat le^slalii, la direction pditique 
.lituttonnel et du Payi. Le 18 tep- 
8^4 il Tut nommé conieiller d'État, et 
m au grade de Dommandenr on tBSS : il 
valier depuis le l5aoAtlg&!. M. de La 
lière préside depuis six ans le eonuil 
3e la Hante-Vienne, le mhI qui, aoui m 
ce el sur sa proposition , ait voté une 
n «n TBTcur de M. de Lamartioe. Outre 
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1855), il ne reoln en France que pourrece- 
Toir une nouTdIe dcttinatiOD : il fut envoyé 
dans la mer Noire pour 7 prendre le commu- 
dement du Btrthalet. En IS&e il re^ut de« 
miins de l'empereur la croix d'offider de la 
Légion d'Honnenr. 



LÀertBKE ( ÉlitiOelh-Clawie JAcqnErnE), 
muaidenne rranfaiw, née en is&9, ft Paria, el 
morte dani celte viile, le 17 juin 1719. Klle ma- 
uileila dè« l'enboce lea plo* henreasea dbpoai- 
tioni pour la mnûqiie. K peine tgée de quioie 
ana, elle parut À la conr, oii elle M fit remarquer 
par son habileté aur le clavecin. Louis XIV pre- 
nait beaucoup de plaisir ï l'entendre , ce qui en- 
gagea H~* de Hootespan i la fiardar troia on 
qoatre ana aupris d'elle. M"* Jacquel épouaa 
ensoile Blarln de Laguerre, organiste de Salnl- 
Séverin, et suivit son mari à Paria, oiy sa répu- 
tation ne fit que s'accroître ; elle possédait surtout 
nn merveilleux talent daoa l'art de préluder et 
d 'iraproriser au rl'orgue et sur le claveoin .Ses amis 
l'engageMentè Invailler pourleltiéltTe. Ducfaé, 
jeune atom et qid n'avait encore rien donné ■□ 
piUtlIc , loi oflrit le poëme d'un grand opéra, ea 



' ■""'?i!^!i'r'%?,"rf!i!*.lTJi"" ! Snq actes. lnlitul*COpA<^e(ft-oeri«. 

j^^^^^^ cwnposa la musique de cet opéi 



s de lui : Étuda et Portraiti 
let contemporoitis ; Paris, 1851 et Iftié, 
'ans cel ouvrage sont appréciés avec im- 
é des hommes d'opinion» et de litua- 
■A diflérentes ; savoir : l'empereur Napo- 
I, l'empereur Nicolas I", le roi Léo- 
, le comte de Chambord, le priace de 
\ H. Thiers, M. de Momj, le général Ca- 
; — Soaiienài^iet Piotu tm M. Bineau 
noncei de l'empire ; Paris, rsâS; et di- 
:ludeB dans la Reette Contemporaine; 
mpie : Les Souverain* ^Ivolni .- 
T. Napoléon Ut, Louii XIV, elc.; et 
! des hautes etatiei totu le gouperne- 
ipiriat. M.deLaGuéronnièreeil encore 
d'une brochure qui a paru au mois de 
ùB. sous le titre de : L'empereur Napo- 
tel r.4nf)feferre, el qui a produit dans 
jirope une grande senaiilion. On lui attri- 
i\ une autre brochure politique Intitulée : 
reuT SapoUon lUel r/f(iil8,quiapara 
. de janvier ltj9. 

rèrealué.AlCredDeLjkGufaoï'NiËM, fou- 
le L'ïli*entrnafiona/,a publié leiffom- 
Êtat de l'Angleterrr. Son frère cadet, 
I DE La GuËBONNitBE, entré dans l'adml- 
M en ISS3 comme sous-préfet de Bres- 
st aujourd'hui préltt des Vosges. 

crSnanNiÉaE ( Oc^are a%), couiin du 
ni, marin rrauçaîs.ué en 1811, nurt le 
T I8j9, àToolau. Entré dans la marine 
, il débuta dans sa earrièTe i la prise d'AI- 
lil avec distinction la plupart des cam- 
oaritinuisde celle époque. Après la prise 
larsund (campagne de la Baltique, en 
loCT. HOun. cAtta. — T. uvui. 



fut repréKutéle 15 mar« \a9i; mais, malgré 
l'enlhoutiasme qu'avaient exdté lea répéfltiona 
de l'ouvrage , la pièce n'eut que dnq ou six re- 
présentations (I). Cette artiste demérilea publié 
bvis livres de cantates t voix seule, un livre 
de pièces de clavecin , et un recueil de semâtes 
pour le même Instrumeat. En 17ït unTe Deum 
de H composition fut exécuté dans la chapelle 
du Louvre, ponr la convalescencedu roi. M" de 
Lagnerre mourut k l'Age de nlxante-dii ans, et 
fut Inhumée dans l'église Sainl-Eoslacbe, sapa* 
raisse. D. D.-B. 

ATiiMre d* tdtaiiwat raiaU éi Muttqae , par un 
da Hcrttalm 4» ImUi- - IW l.a >st«c , Euat iir la 
ifall^M. — F«tt>, Btoçrofkit Mlr. dél MuMnu. - 



LAGCBRHR (tf<irie-5(7>Aie), cantatrice fran- 
çaise, née en 1765, à Paris, et morte dans eettfl 
Tine,'lel4 février 1783. Admise d'ahord comme 
choriste à l'Académie rojale de musique en 1774, 
elle débuta sur oe ttiéAlre en 1776, dans le 
rAle d'jtrttte de fonfAieu, musique deLa Borde, 
et au Btois de juin de la même année elle jona 
avec beaucoup de succès oehii â'Aleette, qoe 
H"* LevasseuT venait de créer. Deux ans après, 
lora de la retraite de H'>i° Sophie AniooM, 
Mlle Laguerre partagea l'emploi de pranière 
chanteuse avec Hii* Levassenr, et ne se montra 
pu inférieure i sa rivale. La lutte était alon 

eu nfttHoUt. La preultre en date m M-> de la- 
SUe eùl. II, de » 
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ébblie enlre Gluck «t Picdni. Celui-ci voulut 
dMiner aussi une Iplilgénie en Touride, dont il 
confia le njle princtpil à Mt><^ La^^uerre ; elle 
■'en acquitta adinirnUcincnt à la |ir«mlère rc- 
lirésentation, qui ciit lieu le 13 janvier 1781, mais 
il D'en fut pas ite miiaf. h h secoaàe. Ct jour-IA, 
l'nelrice Djanl fait avec qodques sdgneure un 
repas dans lci]uel les vina les plus généreux n'a- 
Tslent point été épai^és, entn en sctoe en chan- 
celant et balbutia au point d'exdter les mes et le« 
hnées Aa public. La a piiitaelle Sophie ArnouM, 
apercevant sa camaïaJe itans cet étal , ?'écrîa ; 
• Ce n'est pas fpttii^nie en Tanride qne uous 
toïoD^-là , c'est Iphig^œe en Champagne ■ 
M"' Laguerre reçut l'ordre de se rendre an For- 
l'ÉTéque pour y expier sa ftiitc pendant quinie 
jours ; seulement, comme le service de l'Opéra 
ne pouvait être interrompu , on allait la cbercher 
pour dianter et on la reconduisait ensuite * sa 
prison. A la troislËme représentation du même 
ouvr^^e, l'actrice, arrivant à ces mots ; 
O loiir nul, qui le laudraki ta viM 

les exprima avec laat de sentimait et d'i-pn>- 
poi qu'elle fut conrerte d'applaudiaaeoienta ; et 
tandis que l'aisemblée enliâre demandait aa 
f{rAce, des princes eoUieitaient U même fkveuT 
auprès du ininîslre, qui se lais^ Hécliir. M'i< La- 
Kuerrt lai reconduite U triomphe à aun Mtd. 
Douée d'une voix pure ct loudiante, d'un php- 
lique plein de cbanne, clk ébiït devenue l'idole 
dea h^tués de l'Oftéra , et die aurait encore ac- 
quis plus de réputation comme caotalrice li 

•rrtter les progrii de toa talent et abréger se* 
jours. Elle mourut à l'Age de vin^it-luiit aos. 
Les recueils du temps sont rempdis d'anecdule» 
et de vers ayant trait aux intrigues galantes de 
cette enctianieressc a«ec les sei^eurs et les ri- 
ches lînaociers, qu'elle ruinait les uns après le» 
autres. On trouva dans son portereoiUe sept à 
huit cent mille francs en tHilets de la caisse d'es- 
compte ) die lassait, en outre, quarante mille 
livres de rente, deux maisons et une foule d'ob- 
jets d'art du plus grand prix. 

Dieudonné Demie-Baiioz', 

De La Bonlc. Eualiar la Wiuigau. — BicbiniDant . 
JHinolm Kcrrti, — FtUs . BtotrapMe uMccrulU dci 
Muiriaii. - Ciilll-niiir, L'ÂcmdamU avérUli: Ot 
HufIfKr, «Moire MUraIre. mmiitalt, ne. 

LA eUBSLE (Jean de) , magistrat français 
du seizième siècle, mort dans sa maison de 
Lanresu en Beauce, prit d'Épemon , versia Kn 
de t.sgs. Ilappartcnait à une bonnefamille d'Au- 
vergne. Soa ptre, François de La Guesie, étaK 
maltr« d'hùtel de U reine Catherine de ltl<Vlicig. 
JeaudeLaGueslefut d'abord destiné à l'Éf^sc; 
mais ajirès la mort <]<■ son frire aloé il entra 
dan.s la magistrature. Il avait Tait de bonnesélude! 
enFrancc et enll-tlic, et fut rpçu conseiller an par- 
lement de Paris. Catherine de Médicis lui lil don- 
ner la charge de premier président an parlement 
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; de BourK<4^c, et Cliarles IX lui confia ilivcrsci 

' négodalions. La Gue.'ile s'en acquitta si bien qut 

le roi le nomma son procnreitr général au par- 

: lenKDldeParisenlSTO.Henri m seufTîten- 

I cure de lui, ct le créa président ï mortier an 

même parlement en IM3. Cinq ans après, It 

' jonmée des barricades ayant oblige le roi i » 

j retirera Chartres, le parlement, indigné, chargM 

! le président de La Gneale de témoigner an nw- 

: narque le ressentiment qu'il en éproovait. H m 

retira ensuite dans sa moiaon de campagne. Ue 

de ses fils , Franchit de La Gcesle, nammé I^ 

clievêque de Toors en Iâ79, mourut à Paris, le 

30 octobre leit. J. T. 



' de. 



Parlj. - «oi*1, Oaml flirt, mter. 

Lk orRSLE (Jacques he), magistrat frin- 
çais, tiln du précédent, né i Paris, en I3j7, moit 
dans latni^me ville, le 3 janvier IGlî. Itsnccédi 
b son père dans la charj^ de procurear génial 
an parlement de Paris. Apr^ la journée âts 
Barricades il voulut qnitter la capitale; mais, n- 
connu à l'une des barrières, it fut conduit à It 
Bastille. Dès qiill eut recouvré sa liberté, il alla 
rejoindre Henri III à Saint-Clood ; ce fut lui qâ 
eut le malheur d'introdnire Jacquet Clémat 
dans le cabinet du roi ; et. indigné de l'atloM 
dont il fut témoin, il tira son épée et en frappa 
l'assassin au visage. LaGuesle fat aussi atladié 
à Henri IV qu'il avait été dévoué i son prédé. 
cesseur. Appelé an conseil ofi V<m décidait les 
mesures à prendre poiu' la pacification da 
royaume, il n'y opposa à l'expulsion des jésuites, 
i|ui fît demander son renvoi lom de l'atlenW 
feanChAtel ; mais Henri IT n'y consentit point, 
et La Gucsle mourut en exercice. On a de Ini : 
Le/tre sur l'Asiaainat de Henri Itl, impri- 
mée à la suite du Journal de l'Eifoite, értilioa 
del.englet-Dufreinoy; — Remontranee faite è 
IVanlts, en la présence du rot Henri IV, en 
1594, pur Jacques de La Guesle, proeurew 
Qé-nfral, et Loais Brtsson, aeoeal général a% 
parlement, au nomde la reine Louise, douai- 
rière de France, pour avoir justice du par~ 
rUSde d« dé/un( roi ffnirl III, arec Vaele 
clcérémonies qui y furent observées ; Para, 
1810, in-4''; — Traité en /orme de contredits, 
louefiant le comté de Saint-Pot ; Paris, 1634, 
ta-4°i — Remarques curieuses touchant It 
comté de Saint-Pol; Paris, 1635, in-4°; on • 
mis !> ta suite les i;fmon(renc« /cales par 
Jacques de La Guesle au nom du roi, à ÉU- 
zabetlt, reine d^Angleterre, pour Marie, 
reine d'Ecosse; — Récit du Procès/ait au ma- 
réchal de Biron, imprimé k la fin du 1" vo- 
lume des £effri'iFf nmfrfiuadM de Philippe Ca- 
naye ; il ; en a des exemplaires tirés à part , in-fol.; 
— Recueil de Remontrances au parlement; 
Paris, 1611, )n-4*. La Bibliothèque impériale 
conserve manuscrites ses Remontrances (o*- 
ckant la dissolution diimariage de Henri IT 
et de M"* itfar^tierife de Valois. J. T. 
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Moréri, (stand DicL IJistor. - Ldong, nibHnth. Hist, 
de ta France. 

LA GrESKEBiE {Charlotte- Markc "Anne 
Charboskier de), romancière française, née en 
Anjou, vers 1710, morte à Angers, le f. janvier 
1785. Elle se fit une certaine réputation dans ce 
groupe de femmes de talent qui se distinguèrent 
vers le mHieu du dernier siècle. On a peu de 
détails snrsd vie. Elle aima, dit-on, M. Louet, 
de Tacadémie d'Angers , qui la délaissa. C'est ce | 
qd raurait décidée à se livrer au culte di's lettres. 
Tons SCS ouvrages sont anonymes. On a vendu , 
lors de la disiicrsion du cabinet Grille , une de 
fltt lettres adressée d'Angers à rabt)é Rîuigeard, 
U mars 1765. EUc lui confie, ix'ndanl le séjour 
qui! fait à Paris, le soin de revoir, de vendre et 
dlmprimer ses ouvrages. « Je vous demande 
pour toute grâce, lui dit-elle, un secret invio- 
lable et serais an désespoir d*être connue. » 

Son premier roman, publié sou.» le titre de 
Mémoires de mindy B., par Mn«^- R., Amster- 
dam et Paris, 1740, in-16, ftit attribué à madame 
RiKoboni, et justifie souvent Terreur des contem- 
porains par la grâce et l'émotion du style. Ses 
antr«s ouvrages n'eurent pas moins de sucrés. 
Ita ont pour titres : iph^ et Aglaé, roman, par 
M. ; Londres et Paris, 1768, î« vol. in-12 ; — Les 
Ressources de la Vertu, par routeur des Mé- 
rooirosdeMiladyB.; Amsterdam et Paris, 1782, 
1 vol. in-12). Gélestin Port. 

Calalogme dff coOecliont de M. Tmitsaint CrUte^ 
^ 19T et 3V0. — Hist. de» Femmes françaiset^ t. V, p. 410. 

LA «CBTTE ( Gérard de ), financier français, 
né dans Us treiiièine siècle, à Clermont (Au- 
vcripM), mort en 1322. Uomiue de basse nals- 
fianee , mais fin et rusé , il sVleva, à torvM d'in- 
tripies», à la place de .surinlend^mt des liiianoes. 
Apm U mort de Philippe le Long, qui l'avait 
protégé contre se-s ennemis , il fut accusé de 
cooeussitHis , et Charies iV, sévère justicier, dit 
Datillet , k fit appliquer à la question |)our To- 
bUger à révêler les sommes qu'il avait «rétor- 
quées au trésor royal et le lieu où il les tenait 
cachées. H expira dans les tourments en 1322, 
sans avoir fait aucun aveu. Le peuple, qui le 
liaissaity parce qu^ii avait conseillé rétablissement 
de nouveaux im|i6ts, s'empara <]e bon c^idavre , 
le traîna dans les rues, et Tattaclia ensuite aux 
fourches de Moutfaucon. Savaron croit que sa 
ménioire fut réhabilitée ; il se foude 8ur l'ano- 
ttUswioent de sa famille et sur les emplois que 
tn deacendauts exercèrent dès le règne de Phi- 
lippe de Valois. J. V. 

riUoenLHisL de France^ an. iSlt. — savaron. CAro- 
noLdci Etats Généraux. 

LA GCETTE {Catherine Mlirdr\c de), 

dame française , fille de Vincent Meunlrac , et 

connue par d'intéressants Mémoires, née à Man- 

dres en Brie, le 20 février 1G13, morte vers 

1680. Mariée en 1635 à Joan Marins ou Mariut 

de La Guette, elle habita Sussy, tandis que son 

mari, successivement capitaine au régiment de 

Homnindie en 1632 , au régiment de la Meillc- 
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raye en 1639, dans la compagnie de clievau- 
légers en 1642, dans le régiment de Marsin en 
1647, faisait la guerre en Lorraine, en Allemagne, 
en Flandre, en Roussillon, en Normandie, en 
Italie, en Es[)agne. Les troubles de la Fron le, qui 
rendirent dangereux le .«séjour des environs de 
Paris, permirent à Mn'^^de La Guette de déployer 
des qualités viriles, dont elle se vante avec beau- 
coup de complaisance. Marius de La Guette, at- 
taché au général Marsin, passa avec, lui du c6té 
du prince de Coudé, et servit en Guyenne. M"»» de 
La Guette se rendit à lîordpaux en 1653, et tra- 
vailla à ménager un accommodement entre la coor 
et le parti de^ princi^s. La Guette se rendit au- 
près de Condé dans les Pays-Bas, rentra en 
France avec lui , et mourut en IC65. Deux fils de 
M™<- de La Guette restèrent avec Marsin au ser- 
vice de l'Espagne, et passèrent ensuite à celd de 
la riollande. M"« de La Guette alla les y re- 
joindre. Elle eut le malheur de perdre son fils 
aîné, colonel dans l'armée du prince d'Orange et 
tué au siège de Maëstrirht ; c'est sur ce tristcévé- 
ncment que s'arrêtent ses Mémoires. On pense 
qu'elle mourut en Hollande. Les Mémoires de 
Mme de La Guette, publiés à La Haye , 1 68 1 , in-1 8, 
étaient devenus rares. M. Moreau en a donné 
ime nouvelle édition; Paris, 1856, in-18,dans la 
Bibliothèque Elzévirienne. Z. 

Moreau, iVotiee sur M. et .V de La Guette, en télc 
dr Mon «dttlOD. 

LA GVicHB (Famille de), ancienne et illustre 
maison de Bourgogne. Les principaux membres 

sont : 

LAcncuE {Renaud i>e), chevalier firançais, 
né à la fin du douzième siècle, accoinp:igna saint 
Louis à sa première croisade. Un acte de ce che- 
valier, c^nsorvé dans les archives de Dijon, porte 
la date de 1209. J. V. 

i.A GriCHE ( Gérard DF.) y seigneur de Nanton 
et de Cbaumont en Charolois, vivait au com- 
mencement du quinzième siècle. Il fut fait che- 

' valier par le duc dr Bourgogne, dont il était sujet, 
h la bataille de Liège, en 1408. 11 fut depuis cham- 
l)ellan du roi , bailli de MAcon , et sénéchal de 

' Lyon. Investi do la ronlianco de Jean ^ans Peur, 
il négocia en 1417 le traité de Mâcon entre ce 
prince et le duc de Bourl)on. J. V. 

P..Kn*olmrJJi.<t. geuéal. etrhron. delà Maison royalede 
' Francc^dfS Vairs^ Grands- Officùrs de lacournnne^ etc. 

Là criCHE ( Pierre dr), diplomate français, 
né en 1 iO'i, mort dans sa terre de Chaumont, en 
1 5 'i i .Sur«îssi V jm nen tclh î valicr,C4)nseiller clchain- 
bellan du roi, bailli dWutun et de Mâon, il rem- 
plit les ambassades de Rome, d'Espagne, d'An- 
gleterre et deSniiiSe. Eu 1:'>15 il signa à Genève, 
avec les Cantons suisses, un traité qui prépara 
celui de Frilxiurg, conclu Tannée suivante. Après 
la bataille de Marignan, Pierre dti La Guiche, qui 
avait déjà sous ses ordres six a sept mille hom- 
mes, fut chargé par le roi de négocier uue levée 
«le fli\ uùlk' Suirises |)onr k-s conduire au conné- 
I table de Bourbon. En 1518 il entama auprès de 
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Henri Vin â'An^tlerre la Dégociition de U ces- | 
liMi de Tocrnay et de ses dépendaaceï au rof , 
François I". En I53ë il fit un srtaaà TO]r*ge en 
Angtelerre pour des airaires toucbint les intértU 
de la famille royale. J. V. 

r.ABMt\nit.lIUl.ceBlal.-Mi>itr\,GraiulDtcl.mtl. 
— Gnlctiu-nia, aut. da autrra dllalU. JIt. XII, 

LACUiCBB {Claude ue), fils du précédai, 
mort i Rome, le 9 arril \ib2. SuccestÎTement 
ptiCDr de Losne et de Saint-Pierre de MIcon, 
abbé de Beanbec et de HautecoiDbc, éréque i 
d'Agde, pois de Hirepoix , ambassadeur a Rome 
et en Portugal, il assista comme etiTo jé de France 
an ctmcile de Trente. J. V. 

LA CuiCBE ( Philibert DE ), petit-fils du 
précédent, né vers 1540, mort k Lyon, en 1S07. 
Nommé ti^-jeane bailli et capitaine de la ville 
deHicon, il refusa, en 1&72, d'exéniter les or- 
dres de la cour pour le massacre des protestants. 
Snccessiveoient gouTemeor du BourbonnaiB, du 
Beaujolais, dnLionnait, etc.chetalier de l'ordre 
dn Saint-Esprit et conseiller d'État , il reçut de 
HenHin.en 1578, lacbari^c de grand-maltre de 
l'artillerie, ncante par la démissioD do marécbal 
de Biroo, et la eonserra jusqu'en I59&. Le9 mai 
lâSS, veille de la journée des Barricades, il s'op- 
posa énerglqnemenl, dit le Journal dt L'Etoile, 
anx projets du monarque, qui, plein de courroux 
contre le dnc de Guise, voulait le faire tuer lors- 
qu'il se présenterait dans l'appartement de la 
reine. Ses remontrances produisirent quelque im- 
pressiou sur l'eaprtl du roi. Henri IV eut punr 
La Gnicbe autant d'estime qu'en avait en son 
prëdëcesseur. La Guicbe se distingua ï la ba- 
taille d'Arqnes et i la bataille dÏTry, oii il com- 
DUndait l'artillerie, laquelle eut une grande 
part au succès, firïce aux bonnes dispositions 
de ce général, il avait déjà pu iaire tïire 
quatre décharges à ses pièces avant que les en- 
nemis eussent tiré un senl coup de canon. En 
1&95 il fut nommé gouverneur de Lyon. U 
mourut dans cette ville sans laisser de postérité 
directe. J. V. 

p. \Bse\nit, nui. C*Mal. — Hortrl, Crond Dtct. Hlt- 
tar.- L'Élollc.Ai.rnal. 

LA GDICBB ( Jean-François ue ), comte de 
La Palice , seigneur de Sainl-Géran , marécbal 
de France, neveu dn précédent , né eu 1569, 
mort au cliUean de La Palke ( Bourbonnais ) , 
le 1 décembre 1631. Gouverneur du Bourbon- 
nais, il fit ses premières armes sons le marëdial 
d'Anmont, en 158S, et se tignaU en diverses 
drcoostances sous Henri IV. En ISIS il devint 
capitaiae-lienlenant des gendarmes de la garde, 
et conservaoette charge jusqn'àla fin de sa vie. 
En itiig Louis XIII l'éleva & la dignité de ma- 
réchal de France; H prit une grande part aux 
affaires de son temps, et commanda irâ armées 
royales aux sièges de Clénc, de Monlaut)an, 
de Saint-Anlonin «t de Monipellier, en ICil et 
16SÏ- J. V. 

p. aatelM, «ut. MhM. - HgcM, Chii< Md. sut. 



LAfiUIIXE 

. euicBB {Benrietlt n 



m 



mont, ductiessed'AngaaIéme, fille do pnViMmi, 
née eniJSS, morteleaiBMi 1U3. EUeéptan 
en 1010 Pierre de Hatîgnoii, conk de TImw^, 
et en taiSLouis-Emmannel de Valois, dncd'ln- 
gonléme, petit-fils de Charles IX. Aimait In 
lettres , elle avait rassemblé dans le moiBriire 
des minimes de La Guicbe, fondé par eile,te 
manuscrits du plus grand prix, entre antmli 
Cité de Dieu de saint Aogastin, traduite fm 
Raoul de Presles. Ce manuscrit , on des |ini 
beaux qu'il y ail en France pour tes viBoettei et 
les lettres nuùuscnl««, se trouve nuinlountàls 
Bit)liotbèque de HAoihi. La duchesse d'Angon- 
léme a été célébrée par Senec«y et d'antm 
poêles de son temps, dont elle était la protectrice. 
Elle vivait retirée dans sa terre de Cbanmonl, 
! qu'elle se plaisait i orner. Sa fitte unique épuu» 
. le duc de Joyeuse , de la maison de Lomiae, e( 
I Alt mère du dernier doc de Goise. J. V. 

r.ABKlmt. UUt. Ctméti. ^Uettrl, Grma* Dtct. Bal. 

LA GOifSE ( Bernard m), comte de Sakl- 
! Géran, deLaPaliceetdeJal^y, iôénlfna- 
fais, petil-lils dn comte de La PaÛëe, néen lUI, 
I mortsntHtemenlt Paria, la ISuan IA9a.lleri 
I surtout connu sous le nom da comte de Saiitt- 

I il eut à soolenir un procès fameux pour ètn 
. réintégré dans son état , qui lui fut rindu pac 
arrêts du parlement de ISÙ et IMS. Uentaùl 
général , chevalier des ordres du roi , il renpB 
diverses ambassadM-à Florence , k Londres et 1 
Berlin. 11 ne laissa qu'aoe fille, religietise. En hi 
s'éteignit la branche des La Gnicbe Saint^îéni. 
I J. V. 

Bnt dï serlgné, LtUra. - aOatSIuaa, «Kimiii. 
LA GDICHB ( Claude-BHeabeth , inarqni 
nE ) , historien franfais , Issu d'une brimcfae col- 
latérale de la famille précédente, était, *ek> 
Fontelte, l'antenr de Notei iw Us AniiqiMê 
de la ville de Mâean et du Mâeotmais, tnc 
Dn Extrait des IHémoiret historiques sur la 
I États du Méconnais, in-fol., dont le manu- 
I erit porte la date de 174e. Ce manuscrit, qui M 
trouvait dans la bibliothèque de Hicbault i Dijw, 
i paraît avoir été perdu. J. V. 

Lelmt tl VoDUtK. flNbH* Sùtor. «• ta mvn.Ult. 

' 1.4 smCBK l Louit-Henri-Catimir, mu — 

I qnianE),bommepo1itique français, né en 1777^ 
mort ï Paris, le 10 mai 1S43. Nommé pair âtS 

. France le lï août 1815, pais inspecteur de^ 
prdes nationales de Sadne-et-Lolre en ISXK-i 
il présidales grands collèges âecloraux damta^ 
département de ISli i 1830. 

Son fils, te marquU de La Guiche, ancien ca- 
pitaine d'élat-major, fut nommé député par Par-' 
rondissement de Charolles (Safloe-et-Loire) (^ 
184S. Il appartenait anx opinion* conserraliice»'- 

1 ■*■ ^■ 

MriEne. .4miiatrt Hlitor. tt BUgr., tiu, •• [«nic-- 

I U8BILLB (Imtlf}, UsiMiaB Etthéologieff 



9rt 



LAGUILLE -- LAHAIZE 



874 



français, néà Âotim, en 1 658, mort à Pontpà-Moas- 
aoD, en 1742. Il appartenait à la Société de Jésas, 
eCKetroovaaa congrès de Bade en l714.Ilmontra 
dans cette as^mblée beaucoup de zèle pour la 
paHyCe qui lui valut de bonnes pensions des parties 
intéressées. On a de lui : des vers latins et fran- 
çais Sur Léopold II, duc de Lorraine; Pont-à- 
MoQSSon, 1699, in-4<* ; — Oraison funèbre de 
Louis XI Vj prononcée à Strasbourg, le 18 no- 
vembre 1715 ; ~ Histoire d'Alsace ancienne et 
moderne^ depuis César jusqu'au mariage de 
Louis XV; Strasbourg, 1727, 2 vol. in-fol. ou 
8 vol. in-8°. cette histoire commence par une 
notice snocincte snr l'Alsace sous les Romains, et 
finit par plnsiears titres et preuves qui peuvent 
beaucoup servir aux historiens; mais le P. La- 
goifle, historiographe d'un pays dont il ignorait 
la langue, jésnite plein de zèle et un peu partial, 
a souvent cédé, dans le corps de son ouvrage, à 
la légèreté de l'école historique du dix-huitième 
aiède; — Exposition des sentiments catho- 
U^es sur la soumission due à la constitu- 
tion Unig^tus; 1735, in-4°; -^Préservatifs 
pour un jeune homme de qualité contre Vir- 
ffUigion et le libertinage; Nand, 1739, in-l2. 

L. C— B. 

Diet, Hiit. (im). - Le Bts, Dict. Enqfelopéâique de 
HFrwÊeê, 

I iiAGCif A OU LACUif A {André comte de), mé- 
decin et philologue espagnol,Dé à Ségovie, en 1499, 
mort en 1560. Il commença ses études dans sa 
ville natale, les continua à l'université de Salaman- 
qae» et alla les achever à Paris, où l'attirait surtout 
le désir de se perfectionner dans la langue grec- 
que, n étudia aussi la médecine à Paris , mais 
l'on doute qu'il s'y soit fait recevoir docteur. Il 
retourna en Espagne en 1536, prit le grade de 
docteur à Tolède, et partit pour les Pays-Bas, 
où se trouvait Cliarles-Quint, dont il mérita la 
confiance, n resta pendant cinq ou six ans à Metz, 
alors ville impériale , se rendit ensuite en Italie, 
et ajourna successivement à Padoue , à Bolo- 
gne» à Rome. Jules 111 le créa comte palatin et 
chevalier de Saint-Pierre. De Rome Laguna partit 
pour l'Allemagne, qu'il ne fit que traverser, et re- 
vint dans les Pays-Bas. Mais arrivé à Anvers, 
il fut pris du désir de revoir sa patrie , et alla 
mourir en Espagne. Dans les haltes d'une vie 
qui fut une course perpétuelle, Laguna publia 
plusieurs ouvrages, dont les titres sont : Ana- 
tomica Methodus, sive de sectione humani 
corporis contemplatio ; Paris, 1535, in-8<^; — 
Compendium curationis prascautionis morbi 
passim, populariter grassantis : hoc est vera 
et exquisita ratio noscendx^ praecavendœ, at- 
que propulsandxfebris pestiUntialis ; Stras- 
bourg, 1542, in-8**; — Europa iauxovniAopou- 
{uvYi, sive se ipsam torquens : actio apud Colo- 
nienses XXII, januarii die , anno MDXLIII; 
Cologne, 1543;— Victus Ratio scholasticis 
pauperibus paratu facilis et salttbris; Paris, 
1547, in-8'' ; — Galeni Vita; Venise, 1548 ; — 



Galeni omnium operum , exceptis iis qux in 
Hippocratem composuit, Bpitome; Venise,..., 
in-fol.; Bâle, 1551, in-fol.; — Annotationes in 
Galeni versiones qux ad suum tempus pro- 
dierunt; Venise , 1548, in-8° ; — De articulari 
Morbo; Rome, 1551, in-8*; — Methodus cog^ 
noscendi extirpandique nasoentes in ve^ 
sicx collo carunculas; Rome, 1551, in-8*; 

— Epitome omnium Rerum et Sententia^ 
rum qux notatu dignx in commentarOs 
Craleni in Hippocratem exstant; Lyon, 1554, 
in-8°; — Adnotationes in Dioscoridis faC' 
tam a Joanne Ruellio interpretationem; 
Lyon, 1554, in-16; — Bpistola apologetica ad 
Joannem Comarium; Lyon, 1554, in-8^. La- 
guna a traduit du grec .en latin, le Ilefi 9U010- 
yv(i>(iovtxôi}v, d'Aristote; Paris, 1535; — le IIspl 
K6<r{iou, du même; Alcala, 1538; — le Ilepl 
9UTÛV, attribué à Aristote; Cologne, 1543; 

— le Tlepl àperûv, attr. au même; Colo- 
gne, 1544; — les deux dialogues dramatiques 
de Lucien intitulés Tpayoïco^pa et *Oxuicou;, 
publiés d'abord avec le Ilepi K6(T(xou ; Alcala , 
1 538 ; la traduction de la Tpccxonooàypa fut réim- 
primée avec le traité De Articulari Morbo ; 
Rome, ld51, in-8°; — le i>e Historia philo- 
sophica de Galien; Cologne, 1543; — lÀbri 
octo ultimi ex CommentarOs Geoponicis, seu 
de re rustica olim Constantino Cxsari ad- 
scrip^t5; Cologne, 1543, in-8<». Z. 

Nicolas Antonio, BibliotKeca Hispana nova, 

LAGUS (AdYoc)» père de Ptoléroée, le fonda- 
teur de la monarchie égyptienne, vivait vers 350 
avant J.-C. H épousa Arsinoé, concubine de Phi- 
lippe, et qui était, dit-on, enceinte à l'époque de 
son mariage. Aussi on regarda gétaéralement 
Ptolémée comme fils de Philippe ; et c'est sans 
doute à ce titre que Théocrite l'appelle descen- 
dant d'Hercule. Lagus était d'une naissance obs- 
cure. Il se remaria avec Antigone, nièce d'Antl- 
pater, et eut d'elle Bérénice, qui épousa son demi- 
frère Ptolémée. Y. 

Pausanlas, I, 6. — QulntcCurcc , IX. 8. — Plntarqae , 
De eohU>.Ira, 9. - Théocrite, Idyl., XVll, 16, 84, ei, avec 
les Schol. — Snldaa, au mot Aàyo;. 

LA HAIE {Charles de), graveur français , né 
à Fontainebleau, en 1641. 11 partit pour lltalie, 
et y grava ( avec Blomaert, Blondeau, Spierre et 
quelques autres artistes) les peintures des trois 
salons du palais Pitti à Florence, d'après Pietro 
de Cortone ; — La Sainte Vierge et V Enfant 
Jésus d'après Ciro Ferri ; — Coriolan menaçant 
les Romains de sa vengeance, et plusieurs 
autres pièces d'après différents maîtres. Le plus 
estimé de ses ouvrages est la gravure du tableau 
de Romanelii, représentant Les Philosophes 
grecs dans les jardins d'Academus, 

A. DE L. 

Baaan, Diet des Grat4ur».— Dict. Hist. (18tl ). — Le 
Baa, Dict. Enqfdopédlqtté de ta France. 

lâhaizb ( Jean de ) , publiciste français , né 
à La RocheUèy au commencement da seizième 
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tiède f mort vers 1572. Avoett éloquent, il em- 
brassa avec ardeiir la caose des réformés. Ce 
fat lui qui, le 15 septembre 1565, porta la pa- 
role devant Charles IX à son entrée à La Ro- 
chelle. Ce fat encore lui qoi fut député , avec 
Jacques Cocboo , auprès du même prince , afin 
d'obtenir une rédaction sur l'impôt extraordi- 
naire de 50,000 livres dont la ville venait d'être 
onérée. U harangua Jeanne d'Aibret et son fils, 
de même que le prince de Condé, à leur ar- 
rivée à La Rochelle. Lahaize est Tauteur des 
ouvrages intitulés : Premier JHtccmrs britf et 
véritable tur ce qui s*e$t passé en la ville et 
gouvernement de La Rochelle (fe 1567 à 1568; 
1573, in-4''; — - Deuxième Discours brief^ etc,^ 
de 1568 à 1570; 1575, iii-4°; on suppose que 
ces deux dates de 1573 et 1575 sont celles d'une 
réimpression ; — - Quarante-sept Sermons de 
Jean Calvin sur les fnùt derniers chapitres 
des propositions de Daniel; La Rochelle, 1565, 
in-fol., publiés par Lahaize, qui prétendait les 
tenir d'un de ses amis. On peut admettre avec le 
P. Aroère ( Hist. de La Rochelle ) que ces écrits 
sont d*utiles documents pour apprécier la fin du 
seizième siècle. G. ue F. 

Areirc . HUt. de ïm Rochelle, t. I et II. — Rainguet, 
Biographie ScUntongeaite. 

LAHALLE ( Pierre ), littérateur français, né 
le 9 novembre 1785, à Rouen, mort en 1830. 
Fils d'un négociant , il étudia à Pans les ma- 
thématiques, et chercha des ressources dans l'en- 
seignement de cette science. Il prit part à la ré- 
daction de plusieurs recueils, notamment au 
Mercure du dix-neuviètne siècle , à la Chro- 
nique indiscrète (1825) et à la Biographie uni- 
verselle des Contemporains de Rabt)e. On a 
de lui : Essai sur la Musique, ses fonctions 
dans les mceurs et sa véritable expression , 
suivi d*une Bibliographie musicale; Paris, 
1625, in- 18; — La Levée des Plans; ibid., 
1826, in- 12, pi.; — et diverses traductions de 
l'anglais. K. 

Quérard , La France Littéraire. 

LA HABPB {^Jean-François de), célèbre 
critique français , né à Paris , le 20 novembre 
1739, mort dans Ja même ville, le 11 février 
1803. On prétend généralement qu'il naquit de 
parents inconnus, et fut recueilli par les sœurs 
de la charité dans la rue de La Harpe , d*où il 
prit son nom. C'est une erreur (1). La flarpe 
était d'une famille noble, originaire de Savoie, 
établie dans le pays de Vaud , mais extrêmement 
déchue de fortune. Ses ennemis lui reproché- 

(t) Le« détails sulTants, extraits par M. Raveod des 
rcflstres officiels de l'hôtel de VlUe, et commanlqués 
A M. Satote-BeuTe, ne laiasent pas de doate sor la légiti- 
mité de U naissance de La Harpe. « Jetn-Françols de La 
Harpe est né A Paris, sor la paroisse de Salnt-Nlcolas- 
dn-€hardonnet, le M noTembre 17M. Il est le seul des 
enfanU de J.-F. Delharpe et de Marle-Loalse Devienne, 
dont le nom, sor l'acte de^aptéme, soit ortbograptilé/?»- 
laharfe. Le père signe toojoars Delharpe, et sur l'acte 
de décès d'nne flUe morte igêe de dix ans , le 8 novembre 
i7St, U pnaa ks qumàs de cc&tUtevaM et officier 



rent plus tard la misère de ses premières auéei. 
Après s'être longtemps irrité de leurs attaqaes , 
û écrivit, dans un moment d'humibié cfarélieBDe : 
« L'auteur ( lui-même ), à Tftge de neuf ait, a 
été nourri six mois par les sœurs de la charité 
de la paroisse Saint- André-des-Arts , eH l'on SMt 
que jusqu'à l'âge de divneaf ans il a été életé 
et nourri par charité. » Admis au collège d19a^ 
eourt en qualité de boursier^ grâce à la bonté di 
principal, M. AsseKn, La Haipe y fit de briUanles 
études, et obtint deux ans de suite le prix d'boa- 
nenr. Au sortir du collège, fl eut l'imprudena 
de composer avec quelquesHus de ses cama- 
rades des coopleis contre divers memlires da 
eollége d'Haroourt , ce qui a bit dire que 600 pre- 
mier essai littéraire ftit une satire coatre ses 
maîtres et contre le prindpaido collège qui avait 
étéle protecteur de ses jeunes années. M.Beis«y- 
d'Angias, ami de La Harpe, prélend an oon- 
traire que les couplets « n'étaient ni eontre ms 
maîtres ni oontre ses bienfaiteurs. Cette plai- 
sanlerie, ^joute-t-il, était l'ouvrage de pki- 
sieurs jeunes gens , et M. de La Sastpê fut le 
seul puni parce qu'il était pauvre « sans appui, 
sans état, sans protecteur, et parœ qu'il eut le 
courage de garder à ses compagnons le secret 
le plus invifidable. » Cette peccadille fut punie 
avec une révoltante sévérité. M. de Sartiiie, lieu- 
tenant de pelioe, fit enrcrmer te jeune homme à 
Bicètre, et lui accorda ensuite coiame grioe d'être 
transféré au For-l'Évêque, où il resta pluéieiirs 
mois. Cet odieux abus de pouvoir, s'^ioutant 4 
U misère de ses premières années «A à sa posi- 
tion gênée au sortir du collège, aigrit son carac- 
tère, iialureUement décidé et dominaâeur. Malgré 
sa petite taille et son humble position , ii {wrtait 
dans le monde un air hardi, un ton tranchaat 
qui lui firent de bonne heure beancoop d'enne- 
mis et lui attirèrent bien des épigramraes. Il 
déÉHita à l'âge de vingt ans par un volume d'hé- 
raides, genre de poésie alors ibrt à U mode; 
celles de La Harpe n'ont rien de remarquable. 
U les fit précéder â^an Essai sw VBéroide, où 
Ton pressent un critique. Il disait de FunteneUe : 
« BL de FontenoUe, estimable sans doute i bien 
des égards, a tante presque tous les gennes de 
poésie parce qu'il n'était né pour aucun. • Le jatse- 
raent est excellent, mais La Harpe ne se doutait 
pas qu'il s'appliquait à lui-même au moins autant 
qu'à I^untenelle. £n novembre 1763, il doona 
sa tragétiie de Warwick, qui eut un grand succès. 
Cette pièoe n'oflre cependant que des qualités 
négatives. On y trouve peu de mauvais goût et 
de déclamation, mais on y chercherait vaine- 
ment de l'invention , de la force , ou même quel- 
ques traits vigoureux et d'un grand effet. «^ On 
dirait, écrit Grimm , que c'est le coap d'essai 
d'un jeune homme de soixante ans. J'aimerais 
bien mieox y remarquer plus d'inégaiitè et de 

snlsse. • U Harpe n'avait pas dit ans qa^oû son père 
mourut ( 6 mal 17V9 ) : U en avait no peu pins de 
lorsqu'il perdu aa Bére. 
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force, et moins de sagesse. » Fier et un pca 
enivré de son succès , La Harpe imprima son 
Warwick avec une lettre adressée à Voltaire , 
dans laquelle il discutait d*un ton de maître les 
principes de Tart dramatique, et parlait de ses 
ennemis avec une dédaigneuse hauteur. Ses au- 
tres tragédies ne répondirent ni à son attente ni 
à celle du public. Timoléony foué le l*' aoAt 
1764, tomba. Ters le même temps La Harpe fit 
on assez sot mariage. « Il Tient de se marier, 
dit Grimm , avec la fille d*un limonadier, qui 
fkit des vers. Une mauvaise tragédie et un ma- 
riage, c'est faire deux sottises coup sur coup ». 
La Harpe était alors, suivant l'expression de 
Collé, un des auteurs les plus mal à Taise, et 
deux autres tragédies, Pharamond, représenté 
le 14 août 1765, et Gustave Wasa, le 3 mars 
1766, ne relevèrent ni sa fortune ni sa réputa- 
tion. Découragé par ce triple échec et pressé par 
la pauvreté, il alla avec sa femme chercher ua 
asile auprès de Voltaire à Ferney. il y fut très- 
bien accueilli de Voltaire, qui le traita paternel- 
lement; il joua sur le théâtre du château les tra- 
gédies du maître, et se permit quelquefois d'en 
eorriger les vers faibles. Voltaire acceptait ces 
corrections de bonne grâce ; il appréciait le goût 
littéraire de La Harpe, et ne craignait point 
de fa voir pour rival (1). En quittant Femey 
an mois de février 17A8, La Harpe revint à 
Paris, et commença à se faire connaître comme 
critique au Mercure; mais avant de deve- 
Bir une autorité il eut de rudes luttes à sou- 
tenir. « C'est comme journaliste , dit M. Sainte- 
Beuve, que dès ses débuts La Harpe se montre 
d'abord le plus remarquable, et aTee une verve 
propre qui se produit moins dans son style que 
dans la suite de sa conduite même et de son 
zèle. Son goût n*est ni très-rare ni très-curieux, 
ni. même exquis; mais dans son ordre d'idées, 
ce goût est pur, sain et judicieux ; il est prompt 
et n'hésite pas. Tel je trouve La Harpe dans la 
plupart des articles du Mercure qvi lui ont valu 
tant de représailles et de rancunes ; tel dans la 
Correspondance avec le grand-dut de Russie, 
où il se donne toute carrière en fait de décisif. 
Dès qu'on veut entrer à son tour dans ee genre 
de littérature un peu convenu et circonscrit dn 
dix-huitième siècle pour en juger en détail et 
arec proportion , on ne saurait imeux faire que 
d'entendre La Harpe. N'oublions pas qu'une 
grande partie de l'originalité de sa critique a 
péri; joignons-y toujours la personne même de 
l'Aristarque qui y faisait commentaire , sa véhé- 
mence de geste et de ton , ce qu'il y avait de 
piquant ( et même de choquant ) à le voir se re- 
tourner sur des amis , des camarades de la veille, 
du moment qu'il y croyait le bon goût intéressé. 
Ses articles nous semblent assez froids aiyour- 

(1) roy. 8or les rapports de La Harpe arrec Voltaire 
l'unfragc de CHiabanon , inUtulé : Tableau de guetqiÊes 
clrconttances de ma vie. Il disait de lal . m Cest un four 
qui chauffe toujours et ne cait Jamais. » 



d'hui ; mais les plaignants et les blessés appe- 
laient cela des satires pleines de fiel, et ti on le 
lui reprochait, comme l'honnête Dorât le fit nn 
jour, il répondait naïvement : « Je ne puis m'en 
empêcher; cela est plus fort que moi. » Voilà le 
critique, celui à qui Voltaire n'avait pas besoin 
de crier macie anima, comme il fit tant de fois, 
celoi dont il a eu tort de dire que « son courage 
était égal à soa génie, * mais égal et même an- 
périenr à son goût, c'est ce qu'il eût falhi dire. 
La Harpe, commetoos les vrais critiques destinés 
à agir en leur temps, tels que Malherbn, Boi- 
leau, Samuel Johnson , a eu le courage de ses 
jugements , il en a eu l'intrépidité et jusqu'il la 
témérité imprudente, en fhoe de la cohue des 
petits auteurs ofitensés. » 

La Harpe s'exerça aussi avec succès daas le 
genre académique, qui convenait â son talent judi- 
cieux, élégant et peu original. Son Eloge de Fé- 
nelon et celui de Catinat furent couronnés par 
l'Académie Française; mais rien ne servit plus sa 
réputation qu'un drame de Mélanie ou la reli- 
gieuse , dont la représentation ne fut pas autori- 
sée, mais que l'auteur lut dans les'phis brillantes 
sociétés de Paris. En attaquant les vœux forcés, 
La Harpe flattait les idées du temps, et il ne flat- 
tait pas moins le goût du jour, par la sensibilité 
déclamatoire et le pathétique vulgaire qui abon- 
dent dans sa pièce. Voltaire déclarait que « l'Eu- 
rope attendait Jlf(^/ante » ; en même temps il disait 
à Grimm : » Cela n'est pas très-bon; cela réus- 
sira pourtant : c'est un drame , et l'on aime au- 
jourd'hui les drames à Paris. » Mélanie réussit 
en effet , et ce succès contribua à faire entrer La 
Harpe à l'Académie Française (1776) ; mais ses en- 
nemis saisirent l'occasion de mêler de l'amertume 
à son triomphe. La séance de réception offrit nn 
curieux spectacle, dont nous empruntons le récit 
à M. Sainte-Beuve. « La Harpe succédait à 
Colardeau . : Marmontel, chargé de le recevoir, 
fit naturellement Téloge du prédécesseur. Il 
montra Colardeau semblable à ses écrits, doux, 
sentinoental , modeste , aflligé de la critique et se 
promettant bien de ne l'exercer jamais contre 
personne : « Voilà , monsieur, dans nn homme 
de lettres, un caractère intéressant » Ce simple 
mot devint le signal de l'applaudissement uni- 
versel , et à partir de là tout le discours de 
Marmontel fut pris comme un persiflage, et, 
tourné contre le nouvel élu : « L'homme de lettres 
que vous remplacez, pacifique, indulgent, mo- 
deste, ou du moins attentif à ne point rendre 
pénible aux autres l'opinion qu'il avait de lui- 
même, s'était annoncé par des talents heu- 
reux » A chacun de ces mots flatteurs pour 

le défunt, on interrompit Marmontel, qui deve- 
nait malin à son tour, plus malin encore sans 
doute qu'il n'avait pensé l'être , et qui , par ses 
pauses marquées, se laissait très- bien inter- 
rompre. La Harpe cependant faisait bonne con- 
tenance , bien quil ait dit depuis qu'à un mo- 
ment U Cwl l^fkV^ ^ vwsûi^'^^ ^îw^^ ^^-w^!».- 
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tropber le public. La sc^e alors eût été com- ' 
plète. Telle qu'Ole ee pai^M , cette réceptioa à 
l'Académie fDt one espèce d'exécution. > L'en- 
trée de La Harpe k l'Académie fut donc le signal 
d'un rednutilemeirt d'iaTectives de la part de 
M» ennemis ; et comme 11 rendait largement in- 
jores pour injare» , il »'en luiTit dea polémiques 
d'une incroyable Tiotenoe, et dans lésqneUea le 
critiqae da Mercure n'eut pu le public ponr 
loi. On admira et on admire mcore lei ureaa- 1 
ntef po^osnts de Gilbert s'éeclant dans son Jpo- 
logie: \ 

St ItTooiï JiBuU du [Bnd il« mi lounil 

LonqMin iMaHm peur etelter Je rln, 

Di>l»-|E. la neadc L> Birpe, olimrtiBent Mrtre : ' 



Un article intempestir où La Harpe critiquait 
sans méDagement Voltaire, son aDcien bleufai- 
leur, mort récemment, dd autre article où il se 
donna le tort et le ridicule de fiiire lui-mâne l'é- 
loge de sa tragédie des Baméeidtt, portèrent 
le déchaînement au comble. La Harpe comprit 
qne la position n'était pas leuahle, et il quitta le 
Mercure, qu'il rédigeait depuis 1770. Il revint 
alors au théïtre, qui te dédomraagea un peu de 
ses roésaTentures de critique. Les Barmécides 
joués le il juillet l778)D'«urtDt,ile8t vrai, que 
onze représentations j mais PAi^ocfèfe, imitatian 
assez lidèle de Sopliode, obtint du succès; 
Jeanne de Kaplet [31 décembre, I7B1!, le* 
fromeid&décembre 1783), Cortalan {3 mars 
17S4), Virjrinle(ll aoAt i78a) subirent sans 
échec l'épreuve de la repréeralation. La Harpe, 
qui recoonaissait de bonne giicaJa faiblesse des 
trois tragédies jouées après Warwiek, leoail 
beaucoup i ses autres pièces. Aujourd'hui it 
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nous est impossible d'établir aucmie distinction 
entre des cenvres également Itotidieiue* ; c'est K 
peine si Mélanie pour quelques paasages loo- 
chants, et PAijaef^tepournne iolôitioadeùn- 
plidlé, méritent un souvenir. 

La Harpe s'est einti avec aussi peu de bon- 
beurdans d'autres genrespoéUquei. Set odes sort 
■n-detsons du médiocre; et ses poésies légers, 
mAme le poème de Tangu et Féltme, sont ina- 
gniflantes (1). Li n'est point son titre durable i a 
M trouve tout entier dans le coun de littératore 
qn'il professa au Ljcée. Cet ouvrage, malgré de 
grands débuts et l'absence de qualités supé- 
rieures, n'a pas perdu la popularité qu^i conquit 
tout aussitôt, et mérite de fixer l'attention. Citons 
encore snr ee point M. Sainte-Beuve. Il est ca- 
rieux de Ure le jugement d'un des prenii«n cii- 
tiqnes de notre temps sur un des prenùera crib- 
qnea dn siicle dernier. • Le Ljcée (ouvert ea 
1 7S0 , au coin de ta rue Saiot-Honoré et de la 
rue de Valois) était une fondatirai i la bis sdfs- 
Ufique et Hltéraire, une élégante Sortmone à l'u- 
sage des gens du monde. La Harpe meotedans 
sa chaire vers deux heures de l'après-midi. L'é- 
lite des jeunet dames, des gtia d'esprit *t im 
littérateurs, tout ce qu'il y a de plus biilUnt i 
celle Oorissanta époque de Lous XVI oitoure n 
cliaire. Il s'y assied avec calme, avec assurance, 
avec dignité. Par son attitude, par son excellait 
débit de lecture comme par la qualité de sa pa- 
rtie, U justifie bien cemotde Vollaire : -Vons 
avei toujours été fait pour le noble et l'élépnt, 
c'est TOtre caractère. ■ Nous avons là «ncora 
un La Harpe critique, mais non plus polémi- 
que, professeur et non plus journaliste. Pour la 
première fois en France, l'enseigneincnt tout 1 
fait littéraire commence et se met en frais d'a- 
grément ; pour la première fois, quand on n'est 
ni frivole ni érudil, et qu'on cherche une juste rt 
moyenne culture, on voit se dérouler des cadres 
faciles qui étendent et reposent la vue de l'es- 
prit, même quand le profcBSeur n'a pas rénssi 
complètement à les remplir. Snr l'antiquité i! nt 
fait qw courir sans doute, il est léger ; pour un 
homme aussi instruit et dont c'est le métier de 
l'être, il a des ignorances singulières et des ou- 
blis ; il n'en a pas moins sur les époques inter- 
médiaires qu'il rnnchit rapidement, et où son 
auditoire ne lui demandait du reste que des es- 
qiiisses très-suflisanles alors. Mais A mesure qu'il 
approche des belles époques de la Itltératore 
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française ses jugements se fixent et s'aflermis- 
sent; le dix-septième siècle, en qnelqnes-unes de 
ses parties et de ses œnTres, n*a jamais été mieux 
analysé. On n'a jamais mieux parlé de la tra- 
gédie de Racine et selon Racine. Entendons-nous 
bien : ne demandons à La Harpe aucune de ces 
Tues supérieures qui sortent de certaines habi- 
tudes et de certaines limites , et qui supposent 
des comparaisons neuves et étendues. Il 7 a des 
régions pour les esprits et les talents : celle de 
La Harpe, c'était la région moyenne des esprits 
de son tempe ; et c'est pour s'y être tenu et y 
avoir rassemblé tontes ses forces qu'il a si utile- 
ment agi et si réellement influé autour de lui 

En reprenant une à une les pièces de Racine, 
La Harpe développe d'heureuses ressources 
d'analyse, et il fait l'éducation de ses auditeurs. 
L^ancjenne tragédie française (je dis ancienne, 
parce qu^elle n'existe plus) avait ses règles, ses 
artifices, ses convenances, que Radne surtout 
avait connus et portés à sa perfection et dont II 
était devenu l'exemplaire accompli. La Harpe, 
après Voltaire, les entendait et les sentait plus 
que personne, et il est le meilleur guide en effet 
du moment qu'on veut entrer dans l'économie 
même et dans chaque partie de ce genre de 

composition pathétique et savante Ce n'est 

pas un critique curieux et studieusement inves- 
tigateur que La Harpe, c'est un professeur pur, 
lucide, animé. II étend , il développe et il ap- 
pUque les principes de goût de Voltaire, et sans 
avoir de son imprévu ni de son piquant, il a 
quelque chose de son agrément clair, aisé et na- 
turel. Dans l'expression comme dans les idées, 
il trouve ce qui se présente d'abord et ce qui est 
à l'usage de tous. Il a l'élégance facile, celle qui 
jusqu'à un certain point peut s'enseigner ; il n'a pas 
l'élégance exquise et suprême. Il était excellent 
pour donner aux esprits une première et gé- 
nérale teinture. » Ces éloges ne s'appliquent 
qu'aux bonnes parties du Cours ^ à celles qui 
oonoeroent certaines périodes du dix -septième 
et du dix-huitième siècle. Pour l'antiquité La 
Harpe est toujours superficiel et presque tou- 
jours inexact (1) ; pour le moyen âge et la re- 
naissance, il est nul, plus nul qu'il n'était per- 
mis après les travaux des bénédictins et de 
Sainte-Pataye. La seconde vpartie du dix-hui- 

(I) « Souvent, dit M. VlUemain ( Uttérettvre au dix- 
kMUiéme iiéetet t. III, *!• leçon ). il a l'air de n'avoir pai 
la les écrivains dont U parle avec admiration. Je ne 
rappellerai pas les expressions trop amères dont le sa- 
vant beUénUte Bmnck s'est servi pour relever les fautes 
de La Harpe dans ses traductions de Sophocle. Les an- 
leurs latins. Clcéron. Tlte-Uve lui étalent plus famlUers. 
U les analyse avec Ulent, avec vivacité ; rien ne man- 
qne souvent à ses éloRes. que d'avoir saisi le vrai sens 
de raateV. Les traductions fréquemment semées dans le 
Çùurs de Littérature de U Harpe sont remplies des 
rantes les plus graves, les plus inattendues. L'esprit an- 
tlqi» y est sans cesae altéré, et la pensée de l'original 
souvent défigurée par les plus slngaUéres inadvertances. 
• • • •, M"" l'auleur du Cours de Uttérature 

^îi !..".? f**^*!*' *"*'**'«' trompeur, toutes les fols 
<ni'U s agit de Uttérature ancienne, i 



tième siècle est aussi trèfr^éfectueuse, mais pour 
d'autres motifs. L'auteur s'y est trop abandonné 
à ses rancunes personnelles et à des passions re- 
ligieuses d'autant plus ardentes qu'elles étaient 
l'effet d'une plus tardive conversion. 

La Harpe avait d'abord été philosophe à la 
manière de Voltaire ; plus tard, il se laissa en- 
traîner par la révolution plus loin même qu'il 
ne convenait à un disciple de Voltaire. Il ac- 
cueillit la république avec un enthousiasme qui 
survécut aux terribles événements de 92 et de 
93 (1), mais qui ne l'empêcha pas d'être arrêté 
comme susipect au mois d'avril 1794. Dans sa 
prison il lut les Psaumes, VÉvangile, divers 
ouvrages religieux ; une grande révolution se fit 
en lui, et lorsqu'il ^t rendu à la liberté après le 
9 thermidor il était catholique fervent. Malheu- 
reusement en devenant chrétien La Harpe n'é- 
tait pas devenu charitable, et il attaqua avec 
violence les idées qu'il avait longtemps parta- 
gées, n se lança dans la réaction royaliste, et 
prêcha la révolte contre la Convention. La dé- 
faite des royalistes, le 13 vendémiaire, ne le ren- 
dit pas plus prudent, et il s'attira au 18 fructidor 
une proscription qu'il évita en se caclumt dans 
les environs de Corbeil. Le 18 brumaire lui per- 
mit de revenir à Paris et de reparaître an Lycée. 
Il eut le tort de publier peu après la Correspond 
dance littéraire qn'ïi avait adressée au grand-duc 
de Russie (depuis l'empereur Paul) de 1774 à 
1791. Dans ce journal, qui ne saurait soutenir la 
comparaison avec la Correspondance de Grimm, 
La Harpe traite avec rigueur ses contemporains ; 
ils les immole tous à tme idole, et cette idole 
c'est lui-même. Rarement la vanité se montra 
aussi naïvement expansive (2). La Harpe mourut 
avant la fin de l'orage suscité par cette f&cheuse 
publication ; il eut le temps d'applaudir aux dé- 
buts de Chateaubriand, qui a parlé de lui avec 
estime et reconnaissance. «Somme toute, dit-il, 
c'était im esprit droit, éclairé, impartial, au mi- 
lieu de ses passions, capable de sentir le talent, 
de l'admirer, de pleurer à de beaux vers ou à 
une belle action. » Dans son testament il ex- 
horta ses compatriotes à entretenir des senti- 
ments de paix et de concorde. Le conseil était 
piquant de la part de celui qui n'avait jamais 
prêohé d'exemple. 
La Harpe avait été marié deux fois ; la première 



(1) D'après line note manuscrite de Laya sor VHistoirt 
de la Révolution de M. Thlers, on trouva dans les pa- 
piers saisis chez Robespierre une lettre pleine de flagor- 
neries que lui avait adressée La Harpe à l'occasion du 
discours prononcé, le M prairial an 11 ( 8 Juin 1T94], en 
l'honneur de l'Être suprême. Cette lettre ne figure point 
au nombre de celles qui lurent Imprimées dans le Rapport 
de Courtois ( rédigé par Laya ), parce que ce représen- 
tant, dit b note, eut ia raU>lesse de la rendre à La Harpe. 
. f^oy. dans le Joumta de la lÀbrairie (samedi 14 dé- 
cembre 1883 ) un article de M. Ravenel. 

(I) La Correspondance de La Harpe donna lien à un 
spirituel psmphlet de Colnet, intitulé Correspondance 
turque, pour servir de supplément à la Corre««oiw<a»«% 
rvfie. 
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avec Marie- Martlie Monmayeux, fille d'un limo- 
nadier. Il eut d'elle deux enfants, qui ne Técnreot 
pas, et dÎTorça en 1793. Quatre ans après il se 
maria avec une jeune personne (M"* de Hatte- 
Loii<;ueruc), qui tout aussitôt demanda le divorce. 
Les ouiTa|;es de La Harpe ne lui ont pas survécu, 
excopté le Cours de Litlératwej dont quelques 
paities se lisent encore avec plaisir et utilité. On 
trouve aussi dans ses Œuvres posthumes nn 
beau rédt intitulé La Vision de Cazotle, et qni, 
sidvant M. Sainte-Beuve, est son chef-d'œuvre. 
Jamais La Harpe n'avait donné une prouve si 
remarquable d'invention et de style. Sa fiction 
a eu l'honneur d'être pnse au sérieux et de passer 
pour une prophétie autbratique (1). 

On a de La Harpe : HéroïdeSy Paris, 1759, 
in-8'' ; — Jléroïdes et Poésies fugitives; Paris, 
1762, in-12; — Frar«;ic*, tragédie; 1763, in-S"; 

— Mélanges Littéraires , ou épitres et pièces 
philosophiques; 1765, in-12; — Éloge de 
Henri 1 V; 1770, ïn-8' ; — Éloge de Fénelon ; 
1771, in-8'; — Éloge de Racine; 1772, in-8*; 

— Éloge de Caiinat; 1775, in-8*; — Traduc- 
tion de la vie des douze Césars par Sué- 
tone, avec des notes et des réflexions -, 1770, 
2 vol. in-8° ; — Discours de réception à l'A- 
eadémie Française; 1776, in-4»; — Tra- 
duction de La Lusiade de Camoèns, avec des 
notes et la vie de Fauteur; 1776, ,2 vol. in-8**; 

— Éloge de Voltaire ; 1780, in-8° ; — Tangu 
et Félime, poème érob'qne; 1780, in-8<»; — 
Abrégé de t Histoire générale des Voyages; 
1780,21 vol. in-8«; — De la Guerre déclarée 
par nos derniers tyrans à la raison , à la 
morale, aux lettres et aux arts; 1796, in-8^; 
— - Du Fanatisme de la Langue ; 1797, in-8* ; 

— Correspondance littéraire adressée au 
grand-duc de Russie; 1801, 4 vol.; 1807,2 vol. 
in-8°; — Cours de Littérature. La Harpe avait 
fait imprimer de son vivant douze volumes de 
cet important ouvrage; après sa mort on en 
ajouta quatre. Depuis cette époque le Cours de 
Littérature a été plusieurs fois réimprimé; 
parmi ces éditions la plus complète est celle de 
Firmin *Didot , 3 vol. grand in-8*; elle contient 
de nombreux suppléments empruntés aux on- 
vrages de Louis Rachic, de Chénier, et de 
MM. Saint-Marc, Philarète Chasles, Boissonade, 
Dunlop, Buchon ; on distingue aussi rexcellcnte 
édition donnée par M. Buchon et précédée d'un 
discours préliminaire sur la vie de La Harpe, sur 
ses ouvrages et spécialement sur son cours de 
littérature par Daunou; 1825-1826, 18 volin-8**. 

— Mélanges inédits de Littérature de La 
Harpe pouvant servir de suite au Cours de 
Littérature, publiés par Saignes ; 18 10, in-8* : ce 
sont des extraits du Mercure ; — Nouveau Sup- 



(1) PeUtot, éditeur de« Œuvres fiostbttmtt, CâTorisa eette 

erreur en tupprimant on pott-tcrlpCom daui lequel 

La Harpe déclarait que cette prophétie était supposée. 

/7>if. sar ce point Journal de la Librairie, année 1817, 

p. $8t, 9$S. 



plément au Cours de Littérature deJ.-F. de 
La Harpe,- publié par M. Barbier; 1818 in-8* : 
c'est un recueil de divers opuscules de La Harpe; 
•— Commentaire sur U Théâtre de Racine; 
1807, 7 vd. in-8*; — Commentaire sur U 
Théâtre de Voltaire; 1814, in-«» ; — Le Triom- 
phe de la Religion au le roi martyr, épopée 
en six cliants; 1814. La Harpe avait donné on 
choix de ses oenvrea; Paris, i77S, 6 vol. in-^. 
Petitot a publié ses œuvres choisies et posthu- 
mes; Paris, 4 vol. in-H*. L. J. 

GrimaB, Corretpondamce UtUraire. — Cbazet^ Élof$ 
de /.'F, de ijk Harpe. — Mely-Jastn, ^ie de J.-F. et 
La Harpe. — Serteys, J.-F. de la Harpe pebU par M- 
même. — Pelgnot. Ileeherckes fUsêeriquei, HtSéraires et 
béàliograpbiqmes mtr la 9^ie et Us Omvrmget de J.-F. 4e 
la Harpe ,- Dijon, 1810, lo-it. — Oaunoa, Notice sur Le 
Harpe. — Salnt-Surln, Notice sur J.-F. de La Harpe, 
— \.. Thlessé, Notlw historique sur la Fie et les Ou- 
vrages de J.-F. de La Harpe; Parla, larr. — Chéaler. 
Tableau de la Littérature française. — Salate-Beave, 
Causeries du Lstndi , t. V. — Doasanlt, jtnnales lUti- 
raires, t. II, p. 109. — Anger, Fie de fxs Harpe^ ea mt 
de l'édlUon du Cenrs de UHtératmre ; Paris, 181S. — Pe- 
Utot, Méveoires sur la Vie de La Harpe, en tête de l'é- 
dlUon des (Xuvres choisies ; Paris. 1806. 

LA HARPE { Ainédée- Emmanuel) y ^^^oMl 
suisse, né au château de Uttins (pays de Yaud), 
en 1754, mort en 1796. Il entra d'abord an ser- 
vice de la Hollande. Proscrit par l'oligarchie 
bernoise, dont il s'était montré radversaire, il se 
réfugia en France, où il prit du service. C*était 
l'époque de la révolution. Nommé chef du 4' ba- 
taillon des volontaires de Seine-et Oise , il fit, 
sous le maréchal Lix^kner, la campagne de 1792. 
Investi du commandement de Briançcm, il sou- 
tint avec succès, dans les vallées des Alpes, une 
pénible guerre de partisans; pois il se distingios, 
en 1793, au siège de Toulon, et fiit nommé gé- 
néral de brigade. Après avoir commandé quel- 
que temps à Marseille, H reprit son poste à Fa- 
vdut-garde de l'armée d'Italie. Chargé, en 179S, 
de couvrir un mouvement rétrograde de KeDer- 
mann , il montra dans cette manœuvre autant 
d'mtelligcnce que de bravoure, et fot promu au 
grade de général de division ; bientôt il contribua 
au succès de la journée de Loano, puis, sous le 
général Bonaparte, aux victoires de Montenotte, 
de Millesimo et de Dego. « L'effroi que voos 
inspirez aux ennemis de la république, Ini écri- 
vit à cette occasion le Directoire, peut senl 
égaler la reconnaissance et l'estime dues à votre 
courage et à vos talents. » £nl796, il franchit le 
Pô à la tête de l'avant-garde firançaise ; mais, at- 
taqué de nuit par une colonne autrichienne, 
entre Lodi et Crémone, il lut, par une cruelle 
méprise, tué par une déchaiige de ses propns 
troupes. Bonaparte annonça ainsi cette mort an 
Directoire exécutif. « La répnbKqne perd on 
homme qui lui était très-attaché, l'amiée un de 
ses meilleurs généraux, et tons les soldats un 
camarade aussi intrépide que sévère dans la disci- 
pline (1). » H. L. 

(1) Dans les Mémoires de HapoUos , t. III, p. tel. «b 
^ Movie vu XaBmc^ XvtAVt vft!l^«9te : ■ Ce géaénl était 
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Moniuvr univenrl. an 17M. n» 8M ; an m, ii«- 18 IW ; 
an IV, no- ti5, îi8. m,f*o. - "«-«^J^*^*/:!^ ^2 
jWtoftrfion françaUe. t VI. - Courcelk», BiugrapkU 
Zs CelétHUs milUaires. - U Ba»» DicUimnairejncy 
clopèdiQue de r Histoire de Franct. - Fictotra *^ Con- 
quêtes des Français. - Uonard GaltoU, BiographU des 
Contemporains par Napoléon, 

LA HARPE ( Frédéric-César de ) , homme 
d'État suisse et général au service de Russie , né 
à Rolle, en 1754, dans une famille noWe du 
pays de Vaud, mort à Lausaone, le 30 mars | 
1B38. A r*ge de quatorze ans, il fut confié à 
Hesemann, célèbre institiiteur de Haldenstein, 
à l'école duquel il puisa des idéea trèa-exaMées 
sur la liberté. Il se rendit ensuite à Genève, où 
il suivit les leçons de De Sansaore et de Bertrand ; 

pois il passa à Tubingne, pour étudier le droit, 
et fut reçu docteur à vingt ans. Ayant «wbraseé 
la carrière du barreau, il derôt arocat près la cour 
souveraine siégeant à Berne ; mais bientôt, dégoûté 
de cette profession, il se disposait à partir pour 
les États-Unis, alors en guerre avec l'Angleterre, 
lorsqu'on lui proposa d'accom()egner un seigneur 
msaeen Italie , en Sicile et à Malte. U accepta, 
et se trouvait à Rome quand il reçut de l'impé- 
ratrice Catherine 11 l'invitation de se rendre à 
Saint-Pétersbourg, pour être placé auprès des 
jeunes grands-ducs Alexandre etConstantin ( w>y, 
ces noms) en qualité de précepteur. La Harpe 
sut ^gner l'affection de ses élèves, tout en leur 
imposant des épreuves difficiles, tout en leur 
rappelant sans cesse que les autres hommes 
étaient leurs semblables, et qu'on devait réspeKer 
en eux les droits de l'humanité. Lorsque la ré- 
volution française éclata , La Harpe en embrassa 
les principes avec chaleur, et voulut, malgré 
son absence , travailler à l'atTranchissement de 
son pays. A cet effet , il adressa , au nom de ses 
ooncitoyens, une requête au gouvernement de 
Berne, dans laquelle il demandait une convoca- 
tion des états pour l'abolition des abus. Cette 
requête, qui fut précédée et suivie de plusieurs 
autres écrite destinés à exciter ches le peuple 
vaodois le mécontentement contre l'administra- 
tion bernoise et à lui inspirer le désir de se rendre 
indépendant, occasionna des troubles, qui dorent 
être réprimés par la force; La Harpe ayant été 
reconnu comme le principal auteur de ces trou- 
bles, le gouveniemeut de Berne adressa des 
plaintes contre lui à l'impératrice de Russie, qui 
saisit l'occasion des fiançailles d'Alexandre pour 
l'éloigner, lui témoignant son déplaisir en ne lui 
accordant qu'une pension de retraite fort modi- 
que , sans lui assigner aucun nouvel emploi. La 
Harpe obtint seulement ta permission de séjour- 
ner encore quelques mois dans le pays , et il 
quitta Pétersbourg en 1793. De retour à Genève, 
il ne put rentrer dans sa patrie, dont il avait éte 



Soiiae, do canton de Vand. Sa haine contre le gouver- 
nement de Berne lui ayant atUré de» parsécuUona, U 
s'était réfugié en France : c'était on officier d'une bra- 
Tonre distinguée. Grenadier par la talUe et par le cerar, 
eoodQlatnt aTecinteOlgeBce aea troopet, dont U éUlt fort 
aimé, qaolqne d'un caractère inquiet. • 
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banni ; il prit le parti de se retirer à Paris , où 
il s'efforça de fan« partager ses vues au gonver- 
nement français et d'obtenir pour lui et ses par- 
tisans cette puissante protection. En effet, le Di- 
rectoire fit consentir le conseil de Berne à une 
amnistie en faveur des Vaudois qui avaient pris 
part aux derniers troubles; mais on excepta do 
cette mesure ceux qui par des écrite avaient 
été les instigateurs des désordres, et La Harpe 
se trouva ainsi exclu du bénéfice de l'amnistie 
pour taquelle il avait travaillé, n n'en fut que 
plus irrité : il publia de nouveaux pamphleta , 
dans lesquels il déclarait une guerre à 'mort an 
patriciat de Berné et au gouvernement de ce can- 
ton ; enfin,.il présenta an Directoire une adresse, 
signée par vingtrdeux patriotes vaudois et f riboor- 
geois, où il demandait à la France sa garantie pour 
l'exécution du traite de Lausanne, de 1565, pro- 
voquant de la sorte l'arrête du 8 nivôse an vi 
(28 décembre 1797), par lequel le Directoire prit 
sous sa protection immédiate les citoyens vaudoi» 
qui réclamaient les droits de leur pays. Lorsque 
les partisans des principes proclamés par la 
république française furent assurés de l'appui de 
cette puissance, ils ne tardèrent pas à faire 
éclater la révolution en Suisse (1793) et à instituer 
la république helvétique une et indivisible. La 
Harpe , resté à Paris, leur servait d'interprète 
auprès du#)irecloire français. Appelé à entrer 
dans le corps législatif helvétique, il refasa cette 
nomination, en déclarant qu'il ne se croyait pas 
assez impartial pour prendre part à l'administra- 
tion publique , dans les oiroonstanoes où Ton se 
trouvait. Néanmoins, nommé deux mois plus 
tard par le corps législatif membre du Direc- 
toire exécutif, il accepta cette haute magistrature, 
■ et devint bientot le principal promoteur des me- 
i sures violentes et impitoyables adoptées par le 
pouvoir exécutif pour soutenir l'œuvre de ta ré- 
' volution. La'Harpe poursuivait son systeme avec 
la plus opini&tre rigueur, lorsque aifin un dé- 
cret du corps législatif prononça la dissolution du 
Directoire helvétique, que La Harpe voulait do- 
miner (1800). H se retira à Lausanne , où Ton se 
contenta de le tenir en surveillance ; il était sur le 
point dequitter cette vilte pour se rendre à Paris, 
lorsqu'une tettre, signée par le secrétaire général 
Mousson, et dans taquelle il était question d'uDA 
i conspiration tramée par le gouvernement helvé- 
i tique contre la sûrete de l'armée française ea 
' Italie, le fit arrêter en même temps que Mous- 
I son. La Harpe fut conduit à Berne, sous bonne 
! escorte; mais il réussit à s'évader de Payeme, 
' traversa la principaute de Neuchâtel, rentra 
' en France et -se rendit à Paris, où il fht ac- 
cueilli froidement par le premier consul, qui 
l'hivita à ne plus se mêler des affaires publiques 
de ta Suisse. Dès lors La Harpe se retira dans 
une campagne au Plessis-Piquet, près de Paris, 
où, s'efforçant d'oublier la poUlique, il s'occupa 
d'agriculture et de sGleaciei& ^ste^sSis^. '^^ ^ 
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Yéocment d'Alexandre au trâne, et reçut du jeane 
prince des témoignages flatteurs de sa recon- 
naissance et de son afTeetloo. £n 1814 il reçut 
la yisite d'Alexandre au PlessisPiquet, et sut re- 
prendre sur son esprit un ascendant qui exerça 
une puissante influence sur la tournure des af- 
faires de la Suisse à cette époque ; il assura, en 
particulier, l'indépendance du canton de Vaud 
contre les prétentions de Berne, et même il 
protégea contre tonte espèce de réaction les 
personnes qui avaient pris une part active k la 
révolution du canton de Vaud et avaient réussi 
pendant plus de dix ans à se maintenir à la tête 
de Tadministration de ce petit État Après le con- 
grès de Vienne, La Harpe alla demeurer à Lau- 
sanne , où il sut se concilier Taffection de ses 
concitoyens par ses manières aimables et bien- 
veillantes et par la protection éclairée dont il 
entourait les sciences, les lettres et ceux qui les 
cultivaient. En 1834 il se prononça ouvertement 
et avec énergie contre la tentative des Polonais 
réftigiés, qui avaient abusé de Tbospitalité suisse 
pour envahir la Savoie. Vivement attaqué par 
Seigneux, dans son Précis de la révolution 
du canton de Vaud, Lausanne, 1831, 2 vol. 
in*8° , il se défendit dans des Considérations 
sur le Précis, etc., qn^il publia dans la même 
ville, en 1832. [Enc, des G. du M] 

On a en outre de La Harpe : Notice sur le 
général Amédée La Harpe, autfkment dit 
M, de Yens; Paris, 1795, in-8®; — fTwai sur 
la Constitution du pays de Vau^; Paris, 1776, 
2 vol. in-8'; — Aux Habitants du pays de 
Vaud, esclaves des oligarques de Fribourg 
et de Berne; Paris, 1797, in-8*»; — Observa- 
tions relatives à la proscription du général 
divisionnaire Amédée de La Harpe par 
MM. les patriciens de Berne en 1791 ; Paris, 
1796, in-4'' ; — Des Intérêts de la république 
française considérés relativement aux oli- 
garchies helvétiques et à rétablissement 
d^une république indépendante dans la Suisse 
française; Paris, 1797,in-8« ; — Instructions 
sur l'assemblée représentative de la Répu- 
blique Lémanique; Paris,, 1798, in-8»; — 
F.-C. de La Harpe à ses concitoyens du 
pays de Vaud; Paris, 1798, in-8''; — Lettres^ 
de Philanthropus sur une prétendue révo- 
lution arrivée en Suisse en 1790, extraites 
de la Gazette anglaise The London Chroniole, 
traduites et accompagnées de notes ; Paris, 
an VI (1798), in-8»; — Réponse à M. Desvi- 
gnes, seigneur de Givrins, suivie dequelques 
observations relatives à Vécrit de M, de Mu- 
linen , intitulé : Recherches historiques sur 
les anciennes assemblées des états du pays 
de Vaud, et d'Observations sur la proclama- 
tion lue par ordre de messieurs de Berne dans 
toutes les églises le iB janvier 1798; Paris, 
1798, in-8^; — Second Mémoire ou Réponse au 
citoyen Kuhn; 1800, in.8'» ; — Plainte portée le 
i''' juillet Î800 au corps législatif heMUqu/e^ 
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' relativement à Varrestation de F,- C. La Harpe 
et à divers actes arbitraires; 1800, in-8''; ^ 
Histoiredumcnjor Davelj2^éâ\\ï(mt 1805, in-12; 
<— Lettres de Helvetus sur diverses questions 
qui agitent la Suisse ; Lausanne, 1814, in-8^;— 
Mémoire sur l'espèce de gouvernement établi 
à Berne 25 décembre 1813; Paris, 1814, 
in-8o , — Lettres de MM, de Haller et Wyss 
à M, fFurjcA, traduites de l'allemand ; 1818 ; — 
De la Publicité des discussions de la dièU 
et du public helvétique; Lausanne, 1819, 
in-8* ; — Observations d'un Suiue sur les 
réflexions dirigées en 1820 et 1821 contre 
Vindépendance de la Suisse; Lausanne, 
1821, in-S"»; -~ Souvenirs de P histoire de la 
Suisse présentés sous la forme de dialogues , 
et dédiés aux jeunes Vaudois qui fréquen- 
tent les écoles' cantonales ; Lausanne, 1823, 
in-8® ; — De Vinstitution du jury dans le 
canton de Vaud; Lausanne, 1827, in-8*; — 
Réponse de Pertinax, citoyen du canton de 
Vaud, au trèS'honoré M, le landamman 
Muret, men^e du conseil d'État ; Lausanne, 
1830, in-8''. On lui doit encore des Lettres 
de Julia Alpina et de Julius Alpinus ; des 
articles dans- la Feuille du canton de Vaud, 
entre autres une Notice nécrologique sur 
M, L. Régnier, J. V. 

Biographie de M. F.-C. de La Harpe; iSlS, lo-S*». - 
Cùiw.-Lbx. — Dict. de la Conv. - Quérard, La Franee 
UUêraire. 

LA HATB ( Jean de), prédicateur français et 
religieux franciscains, né à Paris, le 20 mars 
1593, mort le 15 octobre 1661. 11 entra dans 
Tordre de Saint-François, et devint prédicateur 
ordinaire de la reine Anne d'Autriche. On a de 
lui deux ouvrages importants : Tun, intitulé Bi- 
blia magna^ 1643, 5 vol. in-fol., renferme les 
commentaires de Gagnoeeis, d'fistrées, de Tirai 
et de plusieurs autres. C'est une oompilatioa 
utile et assez bien faite. Le second, assez rare, 
Biblia maxkma; 1660, 19 vol. in-fol., et gé- 
néralement moins estimé, témoigpie d'une éru- 
dition profonde, mais mal distribuée et sans 
oitique. 

/ Cet écrivain ne doit pas être confondu avec 
Jean de La Haye, jésuite, né en 1540, mort en 
1614, dont on possède une Harmonie évangé- 
lique, 2 vol. in-fol. et d'autres ouvrages; ni avec 
un autre Jean de La Haye, valet de chambre de 
Marguerite de Valois, et éditeur d'une partie de 
ses poésies. Le recueil publié par Jean de La 
Haye, sous ce titre : Les Marguerites de la 
Marguerite des Princesses, 1547, m-8", ren- 
ferme quatre Mystères, deux Farces, le Triom- 
phe de l'Agneau et la Complainte pour un 
prisonnier. F.-X. T. 

Pérennè«, Biographie ChréUenne et jéntickréUefmei 

LA HATE (Gilbert de), biographe (Vançais, 
né à Lille, en 1640, mort dans la même ville, le 
17 juin 1692. Il entra chez les Frères prêcheurs 
de sa ville natale en 1657, et devint successive- 
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re (le la maison de Lillers (Artois), | 
Benin-sur-Mease ( ayril 1680 ), so- \ 
P. Antoine Danguy, provincial de 
(e ( 1 684 ), prédicateur général ( 1685 ), 
Saint-Thomas de Douai, et procureur 
son ordre pour les Pays-Bas. Il profita 
îrses fonctions pour rassembler de nom- 
:ériaux utiles pour Thistoire de l'ordre 
K>minique, et publia : La Vie des saints 
Lugle et Luglian, honorez à LUlers 
re en Artois, où ils ont été mar- 
ir les Wandales, et dont la feste se 
23 ^octobre; Lille, 1673, in-12 ; — 
n du monastère de Sainte-Margue- 
t la ville de Saint-Omer des reli- 
u tiers-ordre de Saint- Dominique, 
e l'ancienne ville épisoopale de Te- 
; Douai, 1686, in-8<* ; — Compendium 
provincix Germanix inferioris FF. 
torum, omniumque oonventuum ac 
i vicarialium ad illam attinentium, 
uis et certis monimentis erutum ; 
Irevis et clarior congregationis Uol- 
Historia; — Insulx Belgo-Domi- 
sive vitx fratrum omnium qui ex 
\ Belgia ad sedes episcopales evecti 
— Biblioiheca Belgo-Dominicana, 
chus scriptorum Belgarum ordinis 
Prxdicatorum, inséré dans les Scrip- 
dinis Prxdicatorum du P. Quétif; 
21, in-fol. ; — la Fatalité de Saint- 
rec le P. Guyard) ; Le Mans, 1 672 ; Lou- 
>, in-fol. et in-4''. Dans cet ouvrage, de- 
, les auteurs prétendent que ce ne fut pas 
Clément qui assassina Henri III. Jean 
leur opposa La véritable Fatalité de 
oud. Gilbert de La Haye a laissé en 
t : Omnium ex ordine S. Dominiei 
m et episcoporum exactissima et 
im veritatis lapidem revocata et rê- 
veries et Chronologie : — un trôs- 
nbre de Mémoires, tirés des archives de 
MMivents des Pays-Bas et de plusieurs 
». A. L. 

Scriptorts OrdinU Prmdieatorum , l. II, 
it 7S1. - Le Long, BibUotbique des HUtoriem 
, p. *to, *îi . n" 8169, sno. — Journal d€ 
(édlt. de 17U), t HI, p. S78 et sq. 

:r ( François), jésuite français, né en 
us le diocèse de Tulle , mort en 1656, à 
[ousson. Admis en 1621 dans la Com- 
\ Jésus, il enseigna d'abord les buma- 
la tliéologie morale, et passa dans les 
sacerdotales le reste de sa vie. Il a pu- 
bleau raccourci de ce qui s'est fait 
'Ompagnie de Jésus durant son pre- 
Ue; Toumay, 1642, ln-4*», trad. du latin 
imiens ; -^ La Vie du P. Bernardin 
ibid.. 1645, in-8% trad. de l'italien du 
ti ; — Le Grand Ménologe des Saintes, 
^euses et vénérables vierges; Lille, 
4° ; — Relation de la province du 
Toumay, 1645, m-8', augmentée de la 



Relation de la province de Malabar, d'après 
les PP. Cardins et Barretto. K. 

BiM,dê$ Éerivaint de la Camp, de Jésus, 18SS. 
LA HIRE (1) (Etienne de Vigrolles dit), 
fomeux capitaine français, né vers 1390, mort le 
1 1 janvier 1443. Etienne de Vignolles vit le jour en 
Gascogne (2). Sa famille, d'ancienne chevalerie, 
était ennemie des Anglais. Lorsqu'en 1418 le 
dauphin, enlevé de Paris, dut se retirer à Melun, 
puis à Bourges, la Hire et Poton de Saintraillee 
(deux noms inséparables dans l'histoire), vinrent 
offrir au jeune prince leurs précieux services. 
Tel fut, d'après Jean Bouchet, le début de ce guer- 
rier célèbre. Nous le retrouvons ensuite sur 
la scène de l'histoire versla findel'année 1419(3). 
Il était alors capitaine de Crépy en Laon- 
nais, avec Poton de Saintrailles (voy, ce nom). 
Tous deux, pendant la durée de lenr commune 
existence , sUlustrèrent par les mêmes exploits. 
La Hire et Poton tenaient cette place pour le 
dauphin. Philippe le Bon, duc de Bourgogne, 
fit ses premières armes en venant assiéger Crépy 
(février 1420) en personne , et contraignit les dé- 
fenseurs à se retirer. 

La Hire se dirigea de là vers Soissons , avec 
quarante lances. Il rencontra dans cette contrée 
le seigneur de Longueval, et le défit lui et sa 
compagnie, qui s'élevait à quatre cents hommes 
d'armes. 'Peu de temps après nous le retrouvons 
à Ck)ucy, petite ville qui entourait un riche et 
fort manoir appartenant an duc d'Orléans. La 
Hire, grftce à l'état de guerre civile qui désolait 
une grande partie du royaume, faisait des courses 
armées dans les environs de cette place, et « res- 
serrait M dans le château de Coucy les prisouniers 
et les biens meubles ou valeurs ( estimés à plus 
de cent mille écus) qui étaient le fruit de ses ex- 
péditions. Le château de Coucy fut pris par trahi- 
son, et tomba au pouvoir des ennemis. La Hire, 
prévenu trop tard, au milieu de la nuit, essaya 
vamementd'y porter secours. U décampa le len- 
demain « après avoir fait tuer piteusement >• 
soixante prisonniers bourguignons, qui se trou- 
yaient dans les prisons de la ville , et se rendit 
à Guise. En sortant de Guise , il combattit, près 
de Notre-Dame de Liesse , Hector de Saveuse, 
lequel avait avec lui mille combattants, qui fu- 
rent tafflés en pièces. 

Au commencement de Tannée 1422, La Hire te- 
nait campagne, sous les couleurs du dauphin, dans 
les marches de Champagne et de Picardie. Il eut 



(1) La Hire est un nom de guerre analofme à celui de 
U Mutin, inbtUntU qui signifie le tumulte, donné à 
l^ois X, roi de France, et ù diver» «elgneurs de la maiMm 
d'Aumont. La Hire aignifle teCo/ér« (ira). Un ctiroai- 
queor contemporain, auteur du Journal de Paris, nooa 
apprend que et de Vignolles.* eatolt nommé pour sarotn- 
Tatieté La Hire. » ( Édition dn Panthéon, page eei.) 

(S) U terre de VignoUe», dont le nom 8ul>sbte aux 
mêmes ileBt,éUtt située en Btgorre, anjourd'liol Haute- 
Garonne, arr. de S.-Oaudens. f oy. Monlezon, aux sources 
citées, t. IV, p. *». _ , 

(S) 1418, al l'oo en croit U cbrookiae Martinleoifte. 
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pour adversaire, dans ces pays , le comte de Vau- 
dcmont, prince de la maison deLonaine. La Hirc 
fondit sur loi et sa troupe, fit le prince prisonnier, 
avec beaucoup d'autres, et laissa de nombreuses 
TÎctimes sur le champ de bataille. C'était, dit à 
cette occasion le religieux de Saint-Denis, chroni- 
queur officiel de Charles YI, roi de France, « on 
Taillant homme d'armes,hardy, sage (éclairé), pru- 
dent et subtil en fait de guerre (1) ». L'année sni- 
yante, à la tète dedix-sept ou dix-huit étendards, 
il guerroyait dans les mêmes contrées , notam- 
ment, en juin 1423, sous les murs de Châlons. 
n annonçait alors aux Rémois, soumis à la do- 
mination anglaise, que Charles VIT, introduit par 
hû, La Hire, dans leurs murs , y Tiendrait pro- 
chainement recevoir Tonction royale (2). 11 reçut 
du prince cette année, à titre, de faveur et de 
présent, un cheval (3). Pendant cette même année 
1423, La Hire s'était rendu maître de Compiè- 
gne ; mais il avait dû restituer cette place au ma* 
réclial bourguignon Villiers de rile-Adam (4). 

La Hire et Poton commandaient ensemble un 
corps de Français et de Lombards à la funeste 
journée de Yerneuil en Perche ( 17 juillet t424). 
Le 4 octobre suivant, La Hire, capitaine de Vitry 
en Perthois, fut obligé de capituler avec le duc 
de Bedford. 11 lui rendit par composition cette 
place avec diverses forteresses voisines (5). 
La Hire, en 1427, prit une part importante au 
aiége de Montargis. La ville était d'un accès 
difficile, et l'attaque de cette place eml»arras- 
aait les chefs de l'expédition. La Hire, conr 
suite, découvrit un passage périlleux, par où 
l'abord lui sembla toutefois praticable. Entouré 
d'un gros de capitaines déterminés , il se dirigea 
de ce côté. En ce moment, à ce que nous apprend 
Cousinot, dans un passage de la chronique (pas- 
sage demeuré célèbre sous le voile de l'anonyme), 
La Hire trouva un n chapelain auquel il dit 
qu'il lui donnast hastiveinent l'absolution. Et le 
chapelain luit dist qu'il confessast ses péchez. 
La Hire lui respondit qu'il n'en avoit pas le loi- 
sir ; car il falloit promptement frapper sur l'en- 
nemi, et qu'il avoit fait ce que gens de guerre ont 
accoustumé faire. Sur quoi le chapelain lui bailla 
l'absolution telle quelle. Et lors La Hire fit sa 
prière à Dieu en disant , en son gasoon, les mains 
jointes : DicUf je te prie que tu fasses aujour- 
d'hui pour La Hire autant que tu voudrois 
que La Hire fist pour toi sHl estait Dieu et 
tu fusses La Hire. Et il cuidoit très-bien parler 
etdire(0;\ « 

En li28, La Hire tenta un coup de main in- 
fructueux sur la place du Mans, occupée par les 



(1) Tradalt par J. dri IJrsIns. 

(») Archives de Reim». 

fS) RK S3, fol. 11». 

(4) D.PIancbrr, Histoire de Bourgogne, tome IV, p. 77. 

H; Layptte du trésor, Aiyilia, pièces l> et ^. 

(6) Dans Oodefroy, 16S1, p. 495. Le c, Juin Uîh. La Hire 
atteste un ex-voto accumplt en l'éfrilse de Satnte-Catbe- 
line de Pierbois. \ oj. les lulrr.clcs de sainte Cathertne, ele «, 
par ra])bé Bourassé; Toon, isis, lo-ie, page 14. 



Anglais. 11 parvmt à s'y installer hardiment ; i 
U en fut bientôt délogé par Talbot, à la têle de 
renforts anglais, tirés de la Normandie. Le 8 no- 
vembre de la même innée La Hire reparaît i 
Toors au milieu des magistrats de oette viHe. 
Éouyer d'éonrie du roi, il y était vena, an non 
de ce prince, invoquer irâtecours dea pi^riotiqMi 
Tourangeaux en faveur de la ^le d'Orlétis, 
assiégée par les Anglais. La municipalité de 
Tours, malgré sa détreaie, vota un subside de 
deux;ce&ts livres tournois. La Hire, pour ne pai 
perdre de temps, repartit immédiatement, ^m- 
teiur de cette somme , qui fut avancée, sous b 
caution de lavUle, par Tundes bourgeois (I). 
Le 21 février 1429 La Hire était à la célèbre ba- 
taille ^ttdes Harengs. Il fotbientât chargé, avec 
le bâtard d'Orléans et l'élite des forces militBins 
demeurées fidèles à la caose des Valois, de ravi- 
tailler Oriéans et de le défendre. Il arriva dans 
cette ville le 25 avril 1429, y rencontra la 
Pucelle, et fut membre du conseil de guerre. Twr 
dis que l'humble héroïne, malgré la divine ins- 
piration qui l'animait, était regardée avec une 
dédaigneuse méfiance par les fiers barons qii 
commandaient aux câtés de La Hire, ce demi» 
fit à la jeune fille de Domremy un tout autre ac- 
cueil. Seul, tout d'abord, avec le duc d'Alençon, 
il accepte cordialement, etsans mauvaise restric- 
tion , ce nouveau compagnon tParmes. Le.6 mai 
1429, La Hire seconda la Pucelle dans sa sortie 
sur Saint-Jean-le-Blanc, et traversa avec elle h 
Loire dans ime petite barque. La Hire partagea 
tous les travaux et les périls de l'héroïne , et l'a- 
mitié de Jeanne ne lui fût pas inutiie. EUe 
obtint de hii qu'il se confessât plus souvent et 
mieux ; elle l'habitua aussi à renier, en jurant, 
■on plus DieUy mais son bdton. Le 1 1 juin Li 
Hire combattit à Jargeau; le 18 il commandai 
l'avant-garde à Patey. H accompagna ensoite le 
roi au voyage de Reims, et le conduisit au sacre, 
comme il avait, six ans auparavant, promit 
de le Caire. 

Charles VH avait déjà témoigné, par divena 
faveurs , à ce redouteble guerrier sa bienveiUanoe 
et sa gratitude. Les comptes royaux qui nous 
sont restés de cette époque offî-ent les téOMri- 
gnagcs de ces libéralités (2). Le roi, après son 
sacre, conféra au vaillant La Hire l'offioe de 
bailli de Vermandois. Les émolumente de oette 
charge, comme nous le montre une quittance 
originale de La Hire, en date du 2 juin 14J9, ne 
s'élevaient qu'à 292 livres par an (3). Mais on voit 
par les archives de Reims qu'indépendammeit 
du traitement fixe attaclié à cette sinécure , le 
bsilii savait y ajouter certains produits accès- 

(1) Archive* de Tours. 

(S} KK IS, foL 19. Cabinet des titres, dossier VignoHes, 
et Delort, Essai, etc., p. in et sut?. Le 7 Janvier i486 n. s, 
Charles VII donna à La U\tc la terre de .Montnorinon et 
Poitou. En 1445. la veoye de Ut Hire. remarkM à Jean de 
Courteoay, veudit cette terre i André de ViUeqaler. b- 
Tori de Charles VII, et qui épousa Antoinette de Balgaelab. 

(S) Delort, mdn p. i». 
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Mjires, qu'il tirait des divers districts sonmiiià 
sa juridiction (t). Après le sacre, LaHire suivit 
W roi dans son voyage militaire et comme triom- 
phal de la Picardie. JI le suivit encore sous les 
mors de Paris. Mais il ne le suivit plus lorsque 
ce prince, désertant le champ de bataille , se re- 
tira en Berry. La Hire, au contraire , dans son 
iMdépendancCj obéit aux inspirations que la Pu- 
érile avait constamment nianifestées. Il se re- 
toama vers Ronen» seconde capitale des Au- 
rais , et poussa jusque sous les murs de cette 
ville , à travers la Picardie. Dès le 0M>is d'août 
1429 il avait dirigé sur Château-Gaillard un 
coup de main aussi heureux que hardL La Hire 
conquit cette place forte, à sept lieues de Rouen, 
etdâivra Barbasan^Tun des plus puissants cham- 
pkMis de la cause des Amagnacs, qui y était 
détenu prisonnier. Au mois de janvier 1430, il 
prit d'emblée sur les Anglais la ville deLouviers, 
d*oii il étendit jusqu'à Rouen ses courses mili- 
taires. Un acte de témérité de sa part lui ht 
perdre ce poste important. Les Anglais assié- 
geticnt cette place, qu'il défendait avec succès 
contre leurs efforts. Toutefois , se voyant me- 
nacé , il sortit secrètement, la nuit, de ses re- 
trandiements , pour aller chercher lui-même des 
secours au dehors. Reconnu , à une journée de 
marche de distance, par des Bourguignons, il 
fut fait prisonnier (2). 

La Hire, pour payer sa rançon, qui s'éleva 
vrai-semMabLement à une somme très-considé- 
rable, eut recours aux bonnes villes du royaume, 
car le trésor du roi lui offrait peu de ressources. 
Le 27 janvier 1432 il écrivit « à ses très-chicrs 
et grands amis les gens d'esglise, bourgeois, ma- 
nans et habitans de la cité de Lyon », les en- 
gageant <( à le secourir'de la plus grande somme 
que possible leur seret, pour lui aider à payer 
sa rançon (3) ». Le 12 mars suivant la fidèle 
ville de Tours votait, de son câté, un subside de 
trois cents li\Tes tournois << pour payer sa ran- 
çon aux Bourguignons, auquels il a esté longue- 
ment prisonnier (4) ». La Hire, d'après ces der- 
niers roots, avait peut-être dès le 12 mars 
1432 recouvré sous caution sa liberté. Il en 
jouissait certainement au mois de septembre 
1433, et Texerrait à sa manière accoutumée. 
Accompagné de son ancien page Antoine de 
ChalKumes, de Blanchcflors et autres capi- 
taines, que nous n'hésiterions point, de nos 



(1) Varin, jinMveâ UgUlaUves, i' parUe. SUUwU, 
1*' voL, p. 633 et sulv. 

(S) « Geste scpmaiae fut prios le plos mauvais et le plat 
tjrniD et le molm piteoi (animé de pitié ) de tous les ca- 
pttalnea qui ftnaent de tous les Armloacs,... La Hire^^. 
et fut prlna par pauvres oompaKcie<>et fut mis au chastel 
de Dourdan. » Alosi s'ciprtme l'auteur dn Journal de 
Paris (passlonoé bourgui^on ): sous la date ou après 
la date du Si mal U8i ; edllloo du Paothéon to-8o, p. 691. 
Coo/erez sur ce polot le redt de Thomas Basin, édité par 
M. J. Quicbérat, tome I, page 89. Histoire de Chariei m» 
i858,tn-8o (Société de IHlstolre de France}. 

(S) Pérleaod. Nottts imr Lfon, p. 49. 

(4) Archives de Tours, Comptes, 
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I jours, à qualifier de bandits, il occupait le pays 
! de Bcauvoisis , toujours au nom du roi Charles, 
I avec quinze cents lances. Ces sinistres autorités 
I militaires se partagèrent en divers corps ou di- 
I visions, puis tous à la fois se jetèrent çà et là 
; sur les populations amies , exactement comme 
I le faisaient les Anglais et les Bourguignons, éten- 
i dant leurs irruptions jusqu^aux extrémités du 
Cambraisis. Ils prenaient de vive force les pay- 
sans, comme des trou(>cs de gibier, les rançon- 
naient , se saisissaient de leurs biens, tuant, pil- 
! lant et brûlant, en cas <1e résistance et même 
sans résistance. Monstrclet, écrivain du pays, 
raconte ces faits tout au long dans un chapitre 
spécial et circonstancié de sa clironiqne (1). «La 
Hire » pour sa part, dit ce chroniqueur, << avoit 
fait ardoir et embraser la ville de Beaurevoir, le 
moulin et aussi une très-lMdle maison de plai- 
sance, nommée La Mothe,... k la comtesse de Li- 
gny. » Le roi de France Charles VU déplorait 
amèrement ces scandaleuses barbaries. Mais Tétat 
des choses et les circonstances le contraignaient 
à les tolérer. Los ardiives de Boauvais ont pos- 
sédé longtemps et conservent pcut-ôtre encore 
aujourd'hui une lettre adressée aux maire et 
pairs de Beauvais par La Hire à la date du 
31 décembre 1433. Ce dernier s*y qualifie » lieu- 
tenant du roy nostre sire, capitaine général deçà 
la rivière de Sciue es pays de Tlsle de France , 
Picardie, Beauvoisis, Laonnois et Soissonnois, 
et bailly deVermandois (2). » 

Le 29 janvier 1434, im convoi de 2,000 porcs 
et autres bestiaux, faiblement escorté et accom- 
pagné de paysans , se dirigeait vers Paris.; ce 
convoi était destiné à la subsistance de la capi- 
tale. La Hire, posté dans une embuscade un 
peu au-dessus de Saint-Denis, l'attendait avec 
ses gens. Ils toml)èrcnt sur le convoi, s'en em- 
parèrent, et firent une boucherie de Tescorte 
ainsi que des paysans (3). Dans le cours de cette 
année, La Hire, accompagné de son frère bâtard, 
le bourg de VignoUes, et d'Antoine de Chabannes 
avec des forces, passait en Beauvoisis devant le 
château de Clermont. Le sire d'Offémont, vail- 
lant et noble chevalier ou écuyer, était capitame 
de Clermont. Offémont, apprenant qu'un allié, 
son frère d'armes, arrivait dans le voisinage, fit 
> tirer du vin, et, se portant lui-même à la rencon- 
! tre de La Hire, il le lui offrit avec courtoisie et 
; à titre dliospitalité, devant le parterre de la 
' cour. Mais La Hire s'empara traîtreusement dn 
I sire d'Offémont et du château de Clermont. H 
] fit mettre le capitaine dans ime basse fosse du 
château , où il fut pendant un mois livré aux 
'■ poux et à la vermine. En vain le roi de France 
écrivit à La Hire en faveur du sire d'Offémont, 
dont le roi avait à récompenser les services. La 
' Hire n'en tint compte, et le sire d'Offémont ne 



(1) Livre II, cbap. IM. 

(t) André Duchesoc. Lolsei. D. Grenier. 

(8) Journal dt Paris. 
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recouvra la liberté qu'après avoir payé à La Hire 
14,000 saluts d*or et un cheval, estimé la valeur 
de vingt queues ou mnids de vin (1). 

De 1434 à 1435, La Hire, n'écoutant que les 
instincts violents et les pires traditions qui ré- 
gnaient alors parmi les hommes de sa profes- 
sion, se livra à toutes sortes de déprédations, 
d*incendies et antres actes semblables sur tout 
le territoire de la Picardie et de Ttle de France, 
depuis Amiens jusqu'aux portes de la capitale (2). 
£n mai 1435, La Hire et Poton se rendirent de- 
Tant Gerberoy (Oise), menacé par les Anglais. 
Le comte d'Arondel, prince du sang des Lanças- 
fre, s'y portait de son côté avec mille combat- 
tants. La Hire n'avait, disent nos chroniqueurs (3), 
que de quatre à six cents hommes. Le comte y 
snbit un échec complet, sous les yeux de sa 
grosse bataille oa armée de renfort, qui arriva 
trop tard, forte de quatre à cinq mille hommes, 
pour pouvoir le secourir. Le comte d'Arondel 
fut pris et tué sur le chanip de bataille, où il 
laissa de six à sept cents morts. Le gros de son 
armée dut regagner à Rouen ses cantonnements. 
« Ce fut, dit le hérault Berry, l'un des plus 
beaux faits d'armes qui eust esté fait en France 
depuis un grand temps. » 

Les exploits de La Hire malheureusement n'é- 
taient pas toujours d'aussi bon aloi et aussi oppor- 
tuns que celui que nous venons de raconter. Au 
mois d'août 1435, les ambassadeurs de Char- 
les VU, assemblés en présence des légats du pape, 
arbitre pacilicateur, ainsi que les ambassadeurs 
d'Angleterre et de toutes les puissances limitro- 
phes ou intéressées, s'étaient réunis solennelle- 
ment au congrès d'Arras. Le roi de France pour- 
suivait avec opiniâtreté le but constant vers le- 
quel tendaient tous les efforts de sa politique. Il 
se proposait d'opérer pour ainsi dire à tout prix 
la réconciliation du duc de Bourgogne avec la cou- 
ronne. Au moment où ces négociations touchaient 
à leur terme, le 25 août (4), La Hire et Sain- 
trailles passent la Somme avec six cents lances. 
Au mépris des traités, des ordonnances, des 
sauf-conduits et des délibérations diplomatiques 
encore pendantes , ils entrent en Picardie , sur 
les terres du duc de Bourgogne, qui étaient sans 
défense. De là ils se rendent par DouUens et 
Beauquène sur Amiens, livrant tout au massacre 
et au pillage. Le congrès, menacé lui-même, fut 
interrompu par le bruit de cette irruption. Aussi- 
tôt le connétable de Richemont, qui faisait partie 
du congrès , dépêcha en toute bflte un gros de 
forces , non moins imposant par le nombre que 
par le caractère personnel des chefs, et des in- 
jonctions qu'ils transmirent à La Hiré. Celui-ci 
finit par céder, non sans peine, à ces démons- 
trations, et se retira, en rendant une partie 



(1) Monstrelet. 

(1) ^oy. Monstreict, la Marliolcnne et Tabrégé boor- 
guiRnoD dans Goderroy, 1S61, p. 338. 
(9) MonsU-elet et Rerr j. 
(4) Le traité fut signé en septembre lUl. 



du butin et des victimes qu'il avait capfurées(l). 

£n 1436 et 1437 La Hire recommença ées 
courses contre les Anglais et contre dirent sei- 
gneurs qui n'avaient point juré le traité d*Ami. 
Tantôt battant, tantôt battu, il prit et pôdl 
successivement Gisors, Soissons, Roye. Hé» 
tinua de harceler les Anglais jusque dans iei 
murs ou sous les murs de Rouen, par des esor 
mouches brillantes. 

En 1437 La Hire, cantonné à BeauTais, jooat 
un jour k la paume dans une hôtoHerie. Le siit 
d'Offénrant, qui l'épiait, en futioformé. II tomin 
bien armé sur La Hire à Timproviste, après 
l'avoir cerné et l'emmena garrotté hors de h 
ville, au vu de toute la population. OfTémoot 
garda La Hire prisonnier. Le roi et le die 
de Bourgogne durent traiter ensemble au SBJd 
de cette affaire. La Hire fut relaxé après avoir 
rendu le ch&teau de Clermont et fait quelques 
autres réparations au profit de son adversaire. 
La captivité, toutefois, avait duré seulement 
quelques mois. Le 12 novembre lA37y < m 
très-bel et noble appareil (2) , » il aocompagnail 
le roi de France Charies VU, qui fit ce Jour-là 
dans Paris son joyeux avénemeot et son entrée 
solennelle. 

Le 7 janvier 1438 Charles Vit fit don à U 
Hire de la terre et seigneurie de Montmorilloi, 
en Poitou, pour le récompenser de ses fle^ 
vices. A la fin de la même année La Hire, es 
compagnie d'Antoine de Chabannes, d'Estevenot 
de VignoUes, son oousm, Pierre de Bootsac oo 
Brîsac, Blancheflors, etc., se dirigèrent, avec es- 
viron six mille chevaux, par les pays de Bar. 
rois et de Lorrame (3), vers rAllemagnc. Us 
arrivèrent ainsi jusqu'à BAle (où se teoait le 
concile }, sous prétexte de défendre la cause da 
pape Eugène IV. Après avoir fort endommagé 
ces contrées « par feu et par épée », ils pai^ 
rent en Alsace, exerçant partout les mêmes ri- 
vage!. Repoussée par les Allemands, cette armée 
d'écorcheurs se rabattit sur la Bourgogne, le 
Nivernais et l'Auvergne (4). 

En 1440 les Angles faisaient le siège de Ha^ 
fleur en Normandie. La Hire et Dunois fureit 
envoyés par Charles VH au secours de cette 



> (1) Monstrelet, Gruel, Journal d'Arras . 

(1) Monstrelet. 

(S) Les archives da département de la Meurtbe,àNaiic7, 
conservent dex documents historiques relatifs à cette 
campagne de La Hire. Ils se trouvent dans le registre 
Intitulé :« Comptes deOthln d'Amance.receTcar génénl 
de Lorraine, pour ung an du 18 décembre 14S8 an tl dé- 
cembre 1M9. • René d'Anjou, duc de Lomioe, était 
allié de Charles VII. On volt dans ee compte le rderé 
des sommes fournies par le receveor général, moitié ée 
gré, roolUé de force, pour subvenir au dépenses de La 
Hire et des terribles hôtes qui l^ecofDpagQateQt La 
Blre était à Nancy aux gages du duc le IS 
14S8 ( dernier cahier du registre ). 

(4) Malgré ses pertes, cette armée s'était groasle , ( 
faisant, comme une avalanche, de tontes sortes de recmes 
et de vagabonds, de telle sorte que lors de ton entrée en 
Auvergne elle se montât à dix mille booines (Monstre- 
let, livre II, chap. US). 
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ville. Ils ne poreat toutefois Tempècher de 
tomber aa pouvoir des assainants (l). La 
Hire cootinua la roéme année de guerroyer 
en Picardie sur les terres des seigneurs de 
Luxembourg (2). Enfin, La Hire, dans les der- 
niers mois de 1442, suivit le roi Charles YII 
lorsqu'il alla reconquérir Tartas en Guyenne 
contre les Anglais. Arrivé à Hontauban, il y 
mourut, dans le château de cette ville et sous 
les yeux do roi , qui se trouvait aussi à Mon- 
tadban. Monstrelet, Tun des meilleurs historiens 
de cette période et très-instructif en ce qui con- 
eerne La Hire, dit que La Hire était déjà homme 
asset 4gé, D'un autre câté, la chronique Mai^ 
tinîenne est pour cette époque une paraphrase 
eu oomptlation de Monstrelet retouchée par un 
derc de la maison de Chabannes, pour la glo- 
riication des Chabannes et aussi de La Hûre 
(qui avait été le maître en armes d'Antoine de 
Chabannes). Or cette dernière chronique dit ici 
que La Hire « étoit jà homme /or/ âgé ». Nous 
indhions néanmoins pour la première autorité, 
et nous pensons que La Hire ne comptait guère 
alors qu'une cinquantaine d'années. Seigneur de 
Montmorillon, il fut Uihumé dans l'église de la 
maison -Dieu des Augustins de cette petite 
ville. Son épitaphe, très-simple, était ainsi con- 
nue : « Cy gist noble homme Estienne de Vi- 
gnolles dit La Hire , en son vivant escuier de 
l'escuirie du roi et baillif de Vermandois, lequel 
de son temps servit moult le roy Charles Vil en 
ses guerres, et puis trespassa le onziesme jour 
de janvier 1442 (3).» 

La Hire était en outre baUli d'Évreux (4). H 
avait épousé, en 1436 (5), Marguerite David, 
dame die Proisy. Lorsqu'il mourut, le roi trans- 
féra à cette dame la terre de Montmorillon et 
autres biens qu'il avait donnés à La Hire. Ce 
dernier n'eut de Marguerite David aucune pos- 
térité. Il ne laissa qu'un bâtara, qui marcha 
sur les traces de son père et figure aussi dans 
la chronique de Monstrelet. La Hire, dit un an- 
cien historien, mourut comblé de dettes (6). H 
avait cependant possédé ou pillé l'or d'un 
royaume. Cbaries VU, tout en le ménageant et 
en lui témoignant de la faveur, ne lui conféra ja- 
mais de grand commandement, et ne Téleva pas 
aux charges de premier ordre. La Hire en effet 
fht un des derniers types de ces batailleurs féo- 
daux qui ne connaissaient d'autre foi et d*autre 
droit que leur lance et leur épée. 

Peu de personnages cependant ont conservé 



(t) Monstrelet. Berry. 

(t)MoDstrelet. En lUl ( mars-avril), La Htre accom- 
iwgnalt Cbarlen VU à I^oo. 11 fat compris^ ainsi que aa 
femme, la balllie de Vermandois. daos les Ubéralltéa 
offertes par la ville au roi et à sa cour .( Arcbtves de 
l*tiospiee de Laon ). 

(S) 1U8, N. S. Delort. p. 85. 

(4) Duchesne. 

(8) Archives de Rdros. Voyez aussi Cocheiis, Documents 
ré imt\f fà la Ricardie; 1858, In-s*. t. II, pages 76 et 77. 

(<)) Mamerot, cité par ^Duchesne. 
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dans l'histoire et dans la tradition un souvenir 
plus durable et plus populaire. Cela tient d'abord 
à cette bouillante intrépidité, qui de tout temps 
a frappé l'imagination du vulgaire. La chronique 
Martinienne nous apprend en ces termes la ter- 
reur que de son vivant le nom de La Hire ré- 
pandait parmi ses ennemis. « Et aucuns Anglais, 
dit cette chronique, appeloient icelle Hyre, 
gente Hire de Dieu ! — ■ Saincte Hyre de Dieu ! 
— Ma dame La Hire! » (1) Ce qui a sauvé 
en quelque sorte ou absous la mémoire de ce 
chef daiis le jugement de la postérité, c'est 
une sorte de jovialité et presque de bonhomie 
gauloise qui distinguait son caractère. On se 
rappelle à ce sujet l'épisode (ci-dessus rapporté) 
du siège de Montargi^. Un autre propos de oe 
genre est demeuré célèbre. « Vers 1428, dit un 
historien qui vivait sous Louis XI U, le roy 
Charles VII estoit saisy d'une telle tristesse 
qu'on avoit bien de la peine à le consoler; et 
poi^r se divertir ayant fîit un ballet, La Hire 
s'estant trouvé comme il répétoit ce ballet , le 
roy demanda à ce chevalier sans peur ce qui luy 
en sembloit. Baptista Egnatius et le chancelier 
de L'Hospital racomptent que La Hire dit qu'on 
n'avoit jamais veu ny ouy parier qu'aucun i»1nce 
perdist si gayement son Estât que luy (2) ». 
Ainsi s'exprimait Edmond Richer en 1628. 11 avait 
évidemment copié cette anecdote dans le 8* livre, 
chapitre IV, des Recherches de la France^ que 
Pasqiiier publia pour la première fois en 1590. 
De là cette même historiette a passé dans une 
multitude d'ouvrages. Nos recherches ne nous 
ont pas permis de découvrir jusque id U source 
primitive d'où ce propos a été tiré. La forme de 
cette anecdote et les détails peuvent être apocry- 
phes, mais le fond n'offre rien que de vraisem- 
blable et de très-conforme à ce que nous sa- 
vons de Cbaries VII et de La Hire (3). Après 
la mort de Louis XI, ennemi de son père, Char- 
les VII, il y eut sous le règne de Chartes VUI 



(1) Ed. Verard, fol. f76. Alloalon ironique et par anti- 
phrase ani Invoeatlons des Utanlet. 

(1) Histoire manuscrite de la PueeUe d'Orléims, 
manuscrit Fontanleu ( supplément français ) n** 4907, 
fol. 6. Les archives des Basses-Pyrénées conUennent 
trois actes en langue du Béarn passés et souscrite par 
La Hire. Ce sont des traités d'alliance conclus de sa 
part avec Jean et Gaaton, successivement comtes de 
Poix, en mu, iVSf , et lUi. L'nq d'eux est scellé du 
sceau de ses armes, où se volent trois ceps de vi0ie , 
armoiries en rébus de Fignoles. On y remarque éga- 
lement sa signature autographe : La Hirb. Commu- 
ntcaUon de BL P. Raymond,! archiviste des BMses-Py. 
rénées. 

(8) Dn HaiUan, contemporain de Pasquter, était Gaacon 
comme Le Hire, et parait avoir recueilli quelques tradl- 
Uons parUcnUèrea sur ce capitaine. On Ht dans son His- 
toire de Frtmee^ publiée en 1176, sous la date -on année 
14IS[« Uv. XXI : a Entre les François fut recommandé un 
Jeune écoyer du pays de Dauphiné, appelé Ayman de 
Puyslen», auquel tant pour sa beauté que hardiesse et 
dextérité, Etienne de vignoUes, dit La Rire, Gascon, 
donna le surnom de Capdorat ( chef d*or on tête do* 
rée); tént U se plaisait en la vaillance de ce gentil- 
homme a; édition de 1615, in-fol.. p. 906. Capdorët de- 
vint célèbre par la protection de linaVa 1[L\. 



une rvaction snwible (juls'opëraduulMttprib 
et daae les souvenirs eo bteurde Churlee Vil, 
lie ses iastilutioas et i)e ton rifCBe. Les gnods 
lioiDnii<3 lie celle dernière pérloda tarent alora 
gloritiés. Octatien Ae Soint-Gebis, diDi m» 
Séjour d'Honneur, mil au mg des hénw Po> 
1m de SatQtraille» et la Bure (1). La Hire 
obtint un autre bwuieiir, noa nc^ propre i 
perpélner sa mémoire. Le jeu d* autes, dont 
les Bgures aTiienl jihiB oa moine wié JdS' 
qne )ï , commença de ee Hxer. SMréotjp^ k 
cette époque, le costume et le dwd des perac*- 
iitge« (!) ont nié depnîi hura reproduits stcc 
une cerikine HéHté jusqu'à no* jours. GrlMk 
cette espèce dehnthéon populaire, l'image de 
La Hlre n'a pus cessé de ae perpétuer aoua le* 
traita du valet de cœur, en con^Mgnls d'Hector, 
de Lancelot et d'Ogler. 

VaLLST de VlRiriLLC. 

arcblTei : Larettb M tr4Hr dM fiiTliii : J, ao' 
cMiM «lU :.«■»«>,>- >^ - K K ai. fsL 1). - M> ma.' - 
A la MUlaU*qiu Uif^riil*; eabUMt da Utrei, duHltr 
f IsmUm, BUDuetU BéltigK, n* aau. M. u - D. On- , 
■ - ■■ ,»ol.l». ■" - --— ■ — 

- ArcUnn ta iKpiriFneat de la 



: du-Haot-Pas de Pasi». Yen b tatmie époqoe 
I La Hire décora I'^lia«des bptKJna^.Harait 
: (iesMiaiiiiea)(t),dan*laquelleIlexécala£aAa- 
CitiU, L'AtioMpdott, Saiitàe Anne Htuutt la 
Vierge ii'um*mai»etdtCatUrediêinbHaMHti 
(wmdMt, le papt Ititebu rvUilanl en M» 
le torpt de tainl Françoàt tÂ$$ieti dOM « 
tableau La Hn s^t re|*4*«fitéaau lea hraits h 
— '•f—* — j — filiiiittifïï Tr^'init iiiiali 
poar tes «(nifin* de la ma Soint-OoDoré nat 
itMOH^ioit; pour les Héaan reli^Mx à ftamm 
une Deuent» dt croix , reprdée nwiflae ida 
tibet-à'attfT»; «t fc l?4e*np is Ckritt an frswL 
M. Taliemajd, toaltre dMrequItw, Iid « 



na lit la Mlle ila Tourte 
Com^Ui, M aul tu*. - 
KmrllK, à Huer > de> l 



•>,«t il ChartM '■il, li'i. lB.(al.(Uiavta). 

t,tiiaDaiaPai<tU»a,t.tn-m.~aironlqtu 
iiK, VCnrd. U-IdL icn lui. satti\i|K, mu 



IIM. Id^IoL, IM. - rMuuQ. rfou$ ntr l'k 



t^AMn CKmrtU», lui, li»-W, g. m. - t)tia*\, Emtl 
irtMï» nr CkerlM fil. «le. ; IMl, lo-a-. - «onkmii, 

LA M»K(3)(Cau»'«nf de), peintreet graveur 
rrufais, l'un dès prwiiers lijiiilateuri de l'Aca- 
démie royale de Peinture et de Sculpture, né à 
Paris, eo février I60B, mort dans la même ville, 
le 29 décembre 16ac II eut d'abord pour maître 
son père, Etienne, qm s'était Tait considérer en 
Pologne par des ouvrages remarquablt^s et qui 
loi fil surtout étudier la manière du Primatice. 
Laurent de La Hire se perfectionna ensnile sous 
lea leçons de Lallemand, et apprit «i même temps 
la gravure^ l'eau-fortc ; il débuta en ce genre par 
une suite de doute plaaches représentant Les 
Martyrei des Ap6lrrt, estampes aujourd'hui 
trës-recliercliécs,(>tquttÉmuignentd'unTéritaUe 
talent. Le prenùer tableau de La Hire Tut Le 
Marlyre de saint Barthélémy, ioamijfv 1688, 
par son fils, Plulippe, à l'église Saint-Jacques- 

(1) fat- Uu^rlDC. 



£m Àrti libtratu. Les ipiraB n'; étwat ifA 
mi-corps, m«is >Btowp»g»éas de flMes «t d'at- 
trilMits Ibrt hewcuHDNot fTM^iés. Le fOmlm 
géoéral de Biontaïuan eo^iloja a«SH La Bifs à 
des triTaïuL imforlwlt et la confrérie de* tf- 
litre* de Puis Ini fit pdadre, «■ 161» cl ISS, 
deax balisa toiles doiMéaa k rtifitmSotn-i)mt 
«Nés représentant Sabtl Plerra fUéritiaml é» 
neladet avec tan nwtre (ilcfet dtê ApUm, 
chap. \); et £a CoMxrsiM de taiiU Htl 
(nitaes jlc(e«,ebap. u). 

La Hire se maria eBlUB. PraUté partecH- 
diul de Ricbelieu, 11 pe^Mt dau te satte ta 
gudes dn Palus-Roral i Penée armé par Ut 
dieua pottr délivrer Anéranid» ,- ftilaa denae 
pour hôuoUer au béraa le miroir qui rcpp o dëi» 
plus tard la télé de Héduse, et Blarcure leeofc 
do casque de Pluton, lui attache des Mis* «a 
pieds el l'arma du gWve coorfce aoiMné Itorpt: 
-~ Attyanas Itri du lontiraH em prêtât» 
d'Ulysse;— Tkéaie, ateompag»é de sanàn, 
ÀËikra, toulmMnl la pierre setu latmJlt «a 
père, Egée, a caeké ûi marque* gmi donial 
le /aire remnnalfre. Ce fut le rooinenl de la 
splendenr de La Hire ; il fut uoutné peintre e^ 
dinaira du roi, et l'un dea doute professtmi 
qui fonoèrent rAeadémi* de PeinlMe ( fénict 
la48). Cbaeun l'emplnja k i'envi. et tous In 
grands hôtels de Paris s'illoslrèrcal des prodac- 
IlOD* de son pinceau, a U fut le preoûer, dit 
Laeombe, qui osa s'ék>^:aer de l'écoîe de VtaeL 
Son coloris est d'une frakhcur admirable. Ut 
teistea des fonds de se* tabkaui eobI ■oyéc* 
dans une sorte de Tapem qui % et aUe*mti<içet 
tout l'MiTTaf^. IlaTaltuDelowhotétinetaMi 
correcte. Son style est gracieux et *• coaapMt- 
lion sage et bien entendue. U finissait eslrtiae- 
menl) mais on lui reprocliede ne pas avoir assa 
consulté la nature. Il éUit liabite dans l'arctii- 
lecture et U perspective. Ses taUeaax de che- 
valet sont précieux par le grand fini. On ne peat 
aussi rien Toir de mieux. teimiaÉ que ses dci' 
sins. Cependant ses premières productions ne 
présentent ni caractères nobles, ni proportioBi 
élégantes, ni belles formeSi mais il acqait pM 

(ij PlM lard U parolMe 3*M«-rraB«BtL 



LA 

:eft qualités avec me grande force d'exprès- 
et une Tiguetir de eoloru admirable. » Outre 
uTres d^à citées, on connaît de La Etire : Le$ 
mites privé» de la vue par les anges ^nt 
nt dans la maisnt de IMh {Genèse, 

xix), tableau enrichi d'architecture; — 
urifiee de Gédéon (Juges, chap. ti); — 
mdance et La Faix, cempoeitioas aïlégo- 
%\ -^ La Séparation d* Abraham et de 

( Genèse, cbap. xui) ; — Itebecca don- 
à boire au serviteur d* Abraham et à ses 
eemx (Genèse, chap. xxnr); — Zotot 
hant les idoles que sa fille Rachat vient 
leher (Genèse, diap. xxxi); — Les 
nés de la ville de Béthel venant reoon- 
e tes cadavres de leurs errants tués par 
wrs (Rois, chap. ir); — Céphalê et 
is; — L Entrée de Jésus-Christ dans Je- 
em;^ L'Apparition du Christ aux trois 
f; — S<rint Antoine de Padoue; ces 
tabieanx se voyaient aux Carmélites de la 
Enfer; — Saint Jérôme dans le désert; 
t Pèterins d'Emmaûs et VApparitkm du 
t à la Madeleine pour la Chartreuse près 
enoble; — De nombreux portraits ponr 
de Tille de Paris : ils représentent les ma- 
» en exercice en 1854 ; — Des desshis de 
sries conservés aux Gobclins ; — Des gra- 
à Teau- forte; — Des paysages ornés d'ar- 
lore, etc. La Hire aTait un frère, nommé 
f et quatre sœurs religieuses qui peignaient 
sinaient fort bien. Son meilleur élève fut 
e graveur Cbauveau. A. de Lacaze. 

é Brice, DêêcriptUm àe la yuu éa ParU, i. U, 
■ Lesuire, Description de Parité t. I, p. 416. — 
de Saint-George», Mémoim inédit de$ Metnbret 
:mUmie de Peinturt, etc., t. I, p. t04-ii4. -. 
iLacombe, Didiennaire portât^ des Beaux- jérU 
nw, la-s» ). -. CbariM Blanc, Histoire des Pein- 
Ole française, n« 77, llvralaon n» iSO. 

■IKE (Philippe n£), savant géomètre 
is» fils du précédent, né à Paris, le 18 mars 
mort le 21 avril 1718. Ses premières études 
pour but de lui taire suivre la carrière de 
re. Mais le goût de la géométrie se développa 
Dément chez le jeune Philippe, et oe fit que 
Mre pendant un voyage en Italie, que l'état 
f dans lequel il était tombé Teugagea à 
rendre, en 1660. Il avait perdu son père 
< trois ans. De retour en France, il conti- 
s études g(^métriqiies. et fut bientôt dis- 
par Desargnes, qui le chargea de terminer 
)nde partie de son Traité de la Cêupe 
ierres, Fontenelle et les biographes qui 
«rvilemeut copié s'étendent longuement 
travaux de géodésie et de nivellement 
îls La Hire fut employé successivement 
)lbert et par Louvois. QuMl nous suffise 
peler que ce géomètre travailla avec Pi- 
la carte de France, qu'il prolongea la mé- 
le commencée par celui-ci, qu'enfin il 
s de grands nivellements, entre autres ceux 
ient nécessaires pour amener à Versailles 
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les eaux de TEore. Mhis là ne sont pas les véri- 
tables titres sdeatiAqnes de La Hire, qui jeta les 
finodenents de sa réputation eomme géomètre 
en publiant sa Nouvelle Méthode de Géométrie 
pour les sections des superficies coniques et 
cgHndriques, qui ont pour base des cercles 
ou des paraboles^ des ellipses ou des hyper- 
boles; Paris, ie7a^ i»'^''. Cet oovragie se eon- 
pose de deux parties, dont chacune offre ine 
méthode nonvdle. La première peut être re- 
gardée comme un essai de U méthode que La 
Bve devait suivre, douze ans après, dans «m 
grand traité, doDt noua perlerow tout à l'benre. 
L'aiftear y considère (^jà les cuMquea dans le 
ctee; mais ses dérooastratifMi& sont loin d'olMr 
le même degré d'élégance et de simplicité qoe 
celles dn traité de 1685. La deuxième parti», 
où il engendre les coniques sur le plan, est iat 
titulée Planiconiques ; elle renfiarroela première 
méthode suffisamment générale poar la trani- 
formatioB des figures en d'antres figures du 
même genre. « L'édat que jeta cette première 
production de La Hire, dit M« Chastes, fui de 
peu de dorée, et cet onvrage, malgré son mérile 
incontestable est depuis plus d'un siècle tombé 
dans Fonbli; ee dont nous nous étonnerions, si 
nous ne savions que chaque époque a ses qoet- 
lions du moBuat, et que les idées les meillaures 
et les plus fécondes ponr être bien saisies doivent 
venir dans le temps où les esprits sont tournés 
vers l'objet auquel elles se rapportent. L'étnde 
des sciences nous offre à chaque pas la preuve 
de cetto vérité. » En 1678, La Hire entra à l'A- 
cadémie des Sciences, dont le recueil lui dott, 
outre UB grand nombre d'observations astrono- 
miques et météorologiqoes, une série de plus de 
quatre-vingts mémoires, parmi lesquels se 
trouvent le Traité des ÉpicfcUÂdes et de leur 
usage dans les mécaniques (tom. IX) et le 
Dnàtédes Roulettes, o^ Von démontre la ma- 
nière universelle de trouver leurs touchantes, 
leurs points d^inflexion et de rebroussement, 
leurs superficies et leurs longueurs, par la 
géométrie ordinaire, avec une méthode géné- 
rale de réduire toutes les lignes courbes aux 
roulettes, en déterminant leur génératrice ou 
leur bcue, Vun^ des deux étant donnée à vo- 
lonté (1706). On voit que La Hire y considère 
ces courbes fameuses dans toute leur généralité. 
Cest à tort que l'on a accusé La Hire de s'étie 
attribué l'farrention des épîcydoldes et de lear 
usage en mécanique , et c*eÀ aussi à tort qM 
Leibnitz a revendiqué llionnenr de cette inve» 
tion en faveur dn célèbre astronome danois Rœ- 
mer; car La Hire lui-même nons apprend, dans 
kl préi^oe de son Traité des Epiegcl&ides, qnll 
a fait au chAteau de Beanlieu, près de Parie, 
une roue à dents épicydoïdales, à la place d'urne 
autre semblable, qui y avait été autr^eù 
construite par Desargues. De plus, il répèle, 
dans la préface de son Traité de Mécanique 
(Paris, in-12), publié en 1695, qu'il donne la 
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construction d^one roue où le frottement n'est 
pas sensible, et dont la première invention 
était due à Desargues, un des plus excellents 
géomètres du siècle. C'est en 1685 que parut 
Touvrage de La Elire intitulé : Sectiones Conicœ, 
in novem libros distributx (in-folio). Cet 
ouvrage eut une grande réputation dans toute 
TEurope savante. Sa méthode en effet, quoique 
purement synthétique comme celle des anciens, 
en diffère pourtant essentiellement. Toutes les 
propriétés connues des coniques s'y trouvent 
réunies et démontrées d'une manière uniforme 
et élégante. Plusieurs sont dues à La Hire, no* 
>amment la théorie des pâles et d'importants 
théorèmes sur les foyers. Voilà ce que n'ont pas 
remarqué Fontenelle et ses copistes, et c'est 
cependant là oe qui, suivant l'expression de 
M. Chasles, fait de La Hire le digne continua^ 
teur des doctrines de Desargues et de Pascal. 
Pascal et La Hire furent en effet les premiers 
qui, après Desargues, considérèrent les sections 
coniques comme résultant <le la section du cône 
par un plan quelconque; tandis que les anciens, 
pour engendrer ces courbes, coupaient le cône 
par le plan perpendiculaire au triangle par l'axe, 
et avaient ainsi besoin de trois cônes différents 
pour obtenir l'ellipse, la parabole et l'hyperbole. 
La Hire fonde sa théorie des sections coniques 
sur ce théorème d'Apollonius, devenu la base de 
la théorie des polaires réciproques : » Si par le 
point de concours de deux tangentes à une sec* 
tion conique on tire une transversale qui ren- 
contre la courbe en deux points et la corde qui 
joint les points de contact en un troisième point, 
ce troisième point et le point de concours des 
deux tangentes seront conjugués harmoniques 
par rapport aux deux premiers. » La Hire, et 
c'est là ce qui le caractérise, est donc en France 
l'un des derniers géomètres qui cultivèrent avec 
succès cette belle géométrie pure des anciens , 
que l'invasion de l'analyse infinitésimale allait 
faire abandonner jusqu'à ce qu'elle fut reprise 
par Monge, par Camot et par leurs successeurs. 
Malgré sa prédilection pour ce qu'en géométrie 
on est convenu d'appeler la synthèse, La Hire 
était également versé dansTanalyse de Descartes, 
ainsi que le prouvent trois traités qu'il publia 
en 1679, en un volume in- 12, et qui ont pour 
titres : 1* Nouveaux Éléments des Sections CO' 
niques ; V Les Lieux Géométriques; 3" La Cons- 
truction ou Effection des Équations. — Parmi 
les autres ouvrages de La Hire , il faut citer : La 
Gnomonique, ou Vart de tracer des cadrans 
ou horloges solaires sur toutes sortes de sur- 
faces, par différentes pratiques, avec les 
démonstrations géométriques de toutes les 
opérations; Paris, 1682; réimprimé avec de 
nombreuses additions en 169S; livre vraiment 
nouveau, qui porte l'empreinte des théories géo- 
métriques de son auteur, et où toutes les ques- 
tions sont résolues graphiquement, sans le se- 
coars de la trigonométrie mèmerectiligne, et par 



l'unique emploi de la règle, du compas et du fil 
à plomb; ^ De Cyehide; Paris, 1676, in-4*; 
Ecole des Arpenteurs; 1689; 2^ édition, aug- 
mentée, 1692; » Tabulx Astronomie^, Paris, 
1702, in-4* : dont la première partie avait pam eo 
1687, avec la description d'une machine inventée 
par La Hire pour démontrer la théorie des éclip- 
ses ; ^ Description et Explication des GMm 
qui sont placés dans le pavillon du château 
de Marly; Paris, 1704, in-8°. La Hire fit im- 
primer le Traité de Nivellement de Picard 
(16S4) et le Traité du Mouvement des Baux 
et des autres Corps fluides de Bfariotte (1686). 
La Hire était professeur de mathéooatiques ao 
Collège royal de France et à l'Académie d'Ar- 
chitecture. Il se maria deux fois, ei eot boit 
enfants , dont deux , de lits différents , ftirest 
académiciens. Il mourut sans agonie, et en on 
moment , âgé de plus de soixante-dix-huit an. 
« Quoique fort chargé d'années, dit Fontcnelk^ 
il n'a été vieux qu'environ un mois , do moins 
assez pour ne plus venir à l'Académie; quant à 

son esprit, il n'a jamais vieilli. » £. MBauEux. 

Fontenelle. Éloge de La Hire. — Coraellos a Beqgltea, 
Bibliographia MathemaUea ; Amsterdain. isss, iD-tl» - 
V^olX, Commentaire de* principaux Écrit* éetCée- 
mètres. — Chaslea, jiperçu kUtorique smr rori§im*d 
te développement de* Méthode* en Géométrie /BraxeUih 
1887, ln-4«. 

LA HIRE (Gabriel-Philippe de), géomètre 
français, fils aîné du précédent, né à Paris, ea 
1677, et mort en 1719. Destiné d'abord à h 
carrière médicale, il étudia l'anatorole sons Do- 
vemay. Mais un penchant invincible le portait 
vers les mathématiques. Reçu membre de 
l'Académie en 1699» La Hire succéda à son père 
dans la place de professeur d'architecture; 
un excès de travail altéra sa santé, et il suivit 
de près son père à la tombe. Cette fin pré- 
maturée priva le public d'un ouvrage que La 
Hire préparait sur la taille des verres de hi* 
nettes. Il en avait travaillé lui-même plusieors 
avec précision , que l'on a conservés jusque daas 
ces derniers temps à l'Observatoire. On a de Id : 
des Éphémérides calculées sur les tables as- 
tronomiques de son père pour les années 1701, 
1702^ 1703; in-4^. J. Lefèvre de Lisieux, qni de 
tisserand était devenu astronome, les crîtiqiia 
violemment; ^ un mémoire Sur V Organe delà 
Vue, dans lequel il cherclie à prouver que l'hu- 
meur aqueuse remplit les mêmes fonctions que 
l'humeur vitrée. Jacob. 

Histoire de V Académie; 1707. 

LA HIRE {Jean'Nicolas), botaniste français, 
frère du précédent, mais d'un second lit, naquit 
à Paris, en 1683, et mourut en 1727. Il étudia 
la médecine, d'après les conseils de son père, et 
devint membre de l'Académie des Sciences en 
1709. Il avait commencé un recueil de plantes 
dessinées au naturel par un procédé de son in- 
vention. On a de lui trois mémoires dans le Re- 
cueil de l'Académie des Sciences (années 1712 

et 1716). J— ». 

Quérard, La France UttératrB, 
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; LA miTwm {Jean'Smest^î)ï:co&, Tîcomte 
m), gé&énl et sënatear friDçais, né à Bessières 
(Languedoc-), lé 5 septembre 1789. Admis 
à rÉoûle Polytechnique en 1807, il entra deu\ 
m$ après à TÉcole d'Application de. Metz, et en 
nrtît le 1*' octobre 1810. 11 fit les campagnes 
de 1811 et 181? à l'armée d'Espagne, fut atta- 
ché à rétat-nuûor de Tartillerie, et devint aide 
de camp des généraux Boucher et Beiige. Rentré 
aF^anoe à la fin de 1813, il fut promu au grade 
de capitaine dans le 3*" régiment d'artillerie. Sous 
k |M«nière restauration, il suivit le duc d'An- 
gooléiDe dans le midi, et fut destitué au retour 
de Kapoléon de l'tte d'Elbe. Réint^ le 26 juiUet, 
il passa dans l'artillerie à cheval de la garde 
royale avec le grade de chef d'escadron, devint 
lieolenant-colonel le 9 avril 1819, fit en cette 
quaUté la campagne d'Espagne à rétat-miyor de 
rartillerie des 1", 2' et 3* corps de l'armée des 
Pyrénées, et passa aide de camp du duc d*An- 
gouléine. Colonel le 6 juillet 1823, il commanda 
l'arUlleneau siège du Trocadero, et contribua 
paiasamment à la reddition de cette place. En 
1818, il prit une part glorieuse à l'expédition de 
Morée, et reçut, le 22 février 1829, le brevet de 
maréchal de camp. 11 eut en 1830 le comman- 
dament de l'artillerie de l'armée d'expédition 
d'Afriqœ. Mis en disponibilité après la révolu- 
tfam de Juillet, et admis dans le cadre de réserve 
le 35 mai 1832, il resta dans cette position jus- 
qu'au 26 mars 1838, où il fut nommé au com- 
mandement de récole d'artillerie de Besançon. 
Chafigé, à la fhi de 1839, d'aller prendre le com- 
mandement supérieur de l'artillerie en Algérie, 
il fiit nommé lieutenant général le 21 juin 1840, 
et membre du comité de son arme, dont il de- 
vint président en 1848. Le 17 novembre 1849 
fl reçut le portefeuille des affaires étrangères, 
qu'il conserva jusqu'au 9 janvier 1851. Envoyé 
à la fin de 18ôO à l'Assemblée législative par le 
département du Nord, le 22 mai 1851 il se démit 
de ses fonctions législatives, fut nommé inspecteur 
général du premier arrondissement d'artillerie et 
Inspecteur de l'École Polytechnique. Le général 
de La Hitte faisait partie de la commission con- 
sultative depuis le 13 décembre suivant, lorsqu'il 
fnt appelé à siéger au sénat par décret présiden- 
tiel du 26 janvier 1852. 11 est grand'croix de la 
Légkm d'Honneur. . Sicard. 

Lu grtuidt Corps poUtigvêg de F Etat, etc. ; Parts, iSSt. 
— Biographie de» Memhru du Sénat ; ParU, l85t. 

* LA HODDE (Lucien de), chansonnier et pam- 
phlétaire français, né vers 1812. 11 débuta par des 
chansons politiques, travailla d'abord dans divers 
recueils, tels que VÉpoque (revue mensuelle), 
et la Revue critique; plus tard il collabora 
au Charivari et à La'Bé/orme. Engagé dans 
presque toutes les conspirations qui. signalèrent 
le r^e de Louis-Philippe, il suivit le mouve- 
ment de février 1848, et s'installa comme secré- 
taire général à la préfecture de police auprès de 
Caussidière, aussitôt qu'elle tomba au pouvoir 



du peuple. Caussidière s'étant emparé d'un dos- 
sier qui renfermait dixrhuit cents rapports, signés 
Pierre , qui le concernaient lui ou ses amis, et 
qu'on était sur le point de faire mettre au pilon, 
fut fort étonné de l'exactitude <ie8 renseigne- 
ments qu'il y trouva. Il apprit en même temps 
d'un ancien agent qu'un des hommes qui servaient 
le mieux l'ancienne police était près de lui ; il prit 
des informations, et on lui remit enfin une lettre 
signée de La Hodde dans laquelle celui-ci se 
mettait à la disposition du préfet et le prévenait 
que ses rapports seraient signés Pierre. Caus- 
sidière se contint avec peine , et convoqua ses 
amis au Luxembourg, dans l'appartement qu'oc- 
cupait Albert , membre du gouvernement provi- 
soire. MM. Grandmesnil , Tiphaine, Caussidière, 
Monier, Bocquet, Pillies, Le Challier, Bergeron, 
Caillaud, Albert, Mercier, de La Hodde, Sobrier 
et Chenu s'y trouvèrent. Caussidière déclara 
qu'il y avait un traître parmi eux, et qu'il fallait 
se constituer en tribunal secret pour le juger : 
il nomma de La Hodde. Celui-ci voulut sortir; 
Caussidière l'en emp6cha. De La Hodde protesta 
de son innocence; Caussidière exhiba les rapports 
et la lettre accusatrice. De La Hodde s'excusa 
sur la misère. Caussidière lui présenta un pistolet; 
De la Hodde supplia ses juges. Bocquet le me* 
naça de le tuer; mais Albert intervint. Un verre 
de poison fut préparé ; de La Hodde refusa de le 
boire, en disant qu'il ne voulait pas mourir. Boc- 
quet reprit le pistolet; MM. Albert, Monnier, 
Pilhes et Chenu s'interposèrent', et sur l'avis de 
M. Grandmesnil il fut décidé qu'on le retiendrait 
prisonnier. M. Bocquet courut chercher un fia- 
cre; on y fit monter de force M. de La Hodde, 
et Caussidière le conduisit à la Conciergerie, et 
l'y tint enfermé jusqu'au 15 mai. 

Avouanthardiment son passé, M. de La Hodde 
a raconté dans un de ses écrits que de dix-huit à 
vingt-cinq ans il avait rêvé le renversement de 
tous les gouvernements, mais qu'en pratiquant 
les sociétés secrètes il les avait vues composées 
d'ouvriers « dont on faisait des fainéants , des 
ivrognes et des gibiers de prison , d'autres qui 
cherchaient dans une révolution le moyen de 
satisfaire leurs habitudes de débauche et de pa- 
resse comme leurs chefs y cherchaient des raf- 
finements de luxe et de jouissance... Comme il 
fallait, ajoute-t-il, pour contenter ces gens qu'une 
révolution fût faite, c'est-à-dire que tous les 
intérêts et toutes les existences fussent trou- 
blés, cela me parut d'une iniquité révoltante. 
Je résolus de pénétrer au plus profond des so- 
ciétés secrètes, d'en prendre la direction, et puis, 
par une tactique de temporisation et d'isole- 
ment, d'arriver peu à peu à les énerver et à les 
dissoudre. Pour oela, j'avais besoin de m'entendrc 
avec la police ; je l'ai fait. Voilà en deux mots 
le mystère de ma vie. » Ou a de M . de La Hodde : 
Chansons; Boulogne, 1831, in-10; — Les 
Génwnies, satires de mœurs : première partie : 
U Suicide; Paris, 1835, in-8"; — Strophes 
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et Chansons politiques ; Paris , 1844-1843 , | 
\n47; — La Pologne; strophes, 1846, iii-8*; 

— À V Italie! l'Homme de r Apennin; stro- 
phes, l847»in-8* ; — Xa Naissance de la RépH- 
àlique en février 1848; Paris, 1850, !ii-18; — 
Histoire des Sociétéi secrètes et du Parti ré- 
publicain, de 1830 à 1848; Paris, 1850, in-8^ 

L. L— T. 

Caïu&ldtôre, Mémoires. — Cbenn, T^es Conspirateurs. 

— Tapereaa, ZNet. mUv, des Contemp. — Bonrqnelot 
et Maury , Lm UUér. rtanç. comimmp, 

LA HODB. Voy, La Motre. 

LAHorssÂTB (Pierre), habile Tioloniste 
français, né le 12 avril 1735, à Paris, et mort 
dans cette ville, vers la fin de 1818. Il eut poar 
premier maître de violon on musicien de TOpéra, 
nommé Piffet, et prit ensuite des leçons de 
Pagtn, qui le fit entrer chez le comte de Cler- 
mont en qualité de violoniste de ses concerts. 
Le jeune artiste brûlait du désir de voirTItalie; 
une occasion se présenta. Le prince de Monaco 
Ini ayant offert de rattacher à sa personne, La- 
houssaye s*empressa d'accepter, et partit aussitôt 
avec lui. Il se rendit d'abord à Padouc, oti son 
premier soin fut d*aller rendre visite à Tartini. 
Le célèbre virtuose raccucillit avee bienveîHance, 
ety retrouvant en lui les principes de son école, 
que Lahoossaye avait puisés chez Pagin , il le 
prit en aflection, et lui donna des leçons. Après 
avoir séjourné quelque temps à Padone, La- 
lioussaye quitta cette ville poor aller rejoindre 
le prince de Monaco; mais en passant à Parme 
il y trouva un engagement avantageux à la cour 
de l'infant don Philippe, et Paccepta. Traetta, qii 
était alors maître de chapelle du prince, lui 
apprit les éléments de la composition, et lui fit 
écrire, pour l'exercer, un grand nombre d'airs 
de ballet dans ses opéras. Bientôt cq)endant le 
désir de revoir Tartini le ramena à Padone an- 
près de ce maître, dont il reçut encore des con- 
seils jusqu'en 1769, puis il alla visiter successi- 
vement plusieurs grandes villes dltalie. Son rare 
talent comme chef d'orchestre le fit remarquer 
de GugUelmi, qui, en 1772, remmena à Londres 
pour y diriger Porcbestrc du Théâtre-Italien. 
Enfin, en 1775, après une absence de dix-huit 
ans, Lahoussaye revint à Paris, et y fut chargé, 
en 1779, de la direction de Torchestre du Concert 
spirituel, £n 1781 il rempUt les mêmes fonc- 
tions à la Comédie-Italienne, et en 1790 il 
partagea avec Puppo l'emploi de chef d'ordiestre 
du Théâtre de Monsieur, qui prit ensuite le 
nom de Théâtre Feydeau. Lahoussaye occupait 
encore ce poste en 1800 ; mais à la t^nion des 
deux tliéâtres Feydeau et Favart il perdit sa 
place, sans pouvoir môme obtenir la pension de 
retraite que lui méritaient les éminents services 
qu'il avait rendus. Un autre malheur vint près- 
qu'on même temps le frapper. Dès la formation 
du Conservatoire de Musique, en 1795, il avait 
été nommé l'un des itrofesseurs de violon de cet 
établissement; il fut compris au nombre des 



maîtres dont la réforme fiit décidée en 1803. La 
nécessité l'obligea alors d'accepter à VOpin 
une modeste place de second violoo^qoiloocopa 
jusqu'en 1813, époque à laquelle son âge avancé 
et seshifirmiiésiieliiipennireotplus de Urca- 
plir. n vécut encore quelques années, et romnt 
âgé de quatre-vingt-trois ans. Lahoussaye M 
un des meilleurs violonistes de «m teonps; il se 
distinguait surtout par la largear de son jea,pir 
la qualité du son qu'il savait tirer de snn in- 
trament ainsi que par une parfaite justesse d'ia- 
tonation. 11 a publié à Paris un ceuvre et aonatai 
pour le violon; ses autres coropositiotts sost 
restées mannsorites : elles consistent en sept 
enivres de sonates poor le même instrument, 
douze concertos poor l'église , et trois amim 
de duos. Dieodonné DEmm-BAioif. 

Gabct. IMeUotumttê ém jêrtutm dé racole pm^stu 

mm diM-wêtniéÊM «Mcfe. — FéUa« BioçrmpkiemstÊmrteBe 
du Musiciens. 

UL BCBETÂ {Gaspar de), peintre espa^iol, 
né à Altoboey, près Cuenç-a^ le 2 septenbR 
164 5y mort à Valence, le 18 décembre 1714. D 
vint très-Jenne à Valence, et entra dans Patdier 
de Jesualda Sanchez , veuve du peintre Ped» 
Infant^ où il no fat employé qu'à broyer les ooo- 
leurs, nettoyer les pinceaux et préparer les toflo. 
Mais La Huerta était anûné du désir d'apprendre; 
il copiait en cachette ou la nuit tontes tel «- 
tampes et tableaux qu'il pouvait se procorer. 11 
acquit ainsi un peu de des^ et nne assex beBe 
couleur. Alors il travailla à son compte, «t 
comme il peignait à très-bon marché , il eot de 
nombreux ach^eurs. Il étudiait sans cesse, et 
se perfectionnait en produisant , de teDe aorte 
qu'il gagna réputation et fortune. Il avait d^ 
amassé deux cent mille livres lorsque dons Je- 
sualda Sanchet lui donna sa fille en mariage. 
£n mourant La Huerta laissa de riches ^oos 
aux franciscains et aux pauvres de Valence. 
On voyait beaucoup de ses compositions daas 
les couvents de cette ville, à Segorbe^ â Caodiel 
et dans plusieurs autres cités de la province de 
Cuença. A. deL 

Felipe de Giié?«rra , JLof Comèntarios dm la Pintvra. 
— Cean Bermndezi Diecionarie jtrttstieo. — QalUkct. 
DietUmnatre des Pekttrts eepa§nol$. 

LA HVBRTÂ ( neent Garcia ne), poêle es- 
pagnol, né à Zaffra ( Estramadure ), en janTîn 
1729, mort à Madrid, en août 1707. Kosoné 
fcibliothécah'e royal, ii f«t bnitM veçn à l'Aca- 
démie espagnole. A cette époque les Nttëra- 
teurs de ce pays formaient deux camps : les 
premiers, dont le chef était Ignace de Linan, se 
montraient dévoués à l^éeole française, et mépii- 
Baient les poètes natioMox; les seconds, pa- 
triotes dans l'âme , n'avaient d'admiration qoe 
pour leurs vieux aotears, tels «p» Villegos, 
Calderon et Solis. La Huerta de^rint le 4âRen- 
seur de ce second parti ; mais il suivit TaneienM 
école sans en partager les défauts ; c'est ce 
qu'on remarque dans son Églogue des Fi- 
cheun. Son poème myflnlogîqne JupiierajH" 
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servador n*eut pus moins de SDceès , ainsi que 
ses traductions frHoraoe, de Boilean, <lr J.-B. 
Boasseaa et^te Voltaire. Poiir n^générer la scène 
ospagnote, LaHnertaécrl?ft4*alx)itJl unproiogQc 
{loiir Pirae de.s pièces <)e Calderott, et dès qiie, 
l»ar qnelques productions estimées , U eut oon- 
<fiis la bienTeillancc du public, il tenta de con- 
dlier les anciennes fermes cspafnK>)es avec la 
dignité de la tragédie, et présenta sa RacM, 
Cette pièce, représentée pour la première Tois 
Tan 1778, à Madrid , snr le théâtre de la conr, 
«litint le plos grand snooès , Ait tradoite en ita- 
lien et jonée à Bologne , où elle ne réussit pas 
Bioins brillamment. L'/t^amemnait pen9i^,^'il 
tira d'une traduction donnée par Ferez d'Oliva 
de VÉhelre de Sophocle, n*est qn'un pâle reflet 
de la tragédie grecque. » Dans son Théâtre es- 
pagnol^ dit M. BoQtcrweck , il atteignit le but 
principal qn*il avait en Foe, de rétablir Thon- 
Miir littéraire de sa nation et d'exhaler son in- 
digaation contre les gatlidstes. » Emporté trop 
aonvcnt par un patriotisme exagéré , La Huerta 
puie na peu légèrement des théâtres étrangers 
et tartoot du théâtre français , qui a trouvé en 
hd «n critique acerbe de nos chefe-d'œurre. 
àmt attMfnet dont il fat l'objet de la part des 
l^lieistes, cet écrivain répondit qu'ils ne sa- 
TaioÉt qu'odoyfT en morale, La Zatre de Vol- 
taire, arrangée par La Huerta pour la scène 
eapifflwrfe, ■'eot que denx représentations. Ou 
«oinpte an nombre de ses principaux ouvrages : 
FocoHi/orio MitHar etptmoli Bladrid, 1760» 
Bi-8*; "Ciras Poeticoi; Madrid, 1778, 2 vol. 
âl-8<> ;— Théâtre espagnol ; Madrid, 1 785-1 78S. 

B. FaESSE-MoaTVAL. 

Bonterwek . tHatokrt de la UUérmtun etfmgmote. - 
Boa Manry, VBapa^ne Poétique. 

|«A HcéTsaiB ( Charles de), poète français, 
▼hrait dans la première moitié du seizième siècle. 
On n'a pas de détails sur sa vie. La Croix du 
Haine le (Sût naître dans l'Anjou, Du Verdier 
près d'Araboise, et Goiûet en Normandie. Il était 
•ecrétaire du duc de Vendômols. Il n'est connu 
que par ses démêlés avec Clément Marot. Tandis 
que oe poëte était réfugié à Ferrare pour éviter 
la persécution, La Huéterio sollicita sa place de 
Tatet de chamlnre de François F', laquelle lui 
fut refusée. A son retour, Marot publia, sous le 
nom de Fripelipes, son valet, une épttre sati- 
rique où La fluéterie n'est pas oublié. Celui-ci, 
vieux et malade, répondit asses platement qu'il 
avait demandé la place par zèle religieux , et 
parce qu'il était scandalisé de la conduite de 
Marot: 

Car ri HCflndallaé ne feosse , 
Ta place denaiMlé fe o'coiae. 

On a de La Huéterie : Le dangereux Passage 
de Vice et consolatif Voyage de Vertu; Lyon, 
1S30, in-S" ; — Le Concile des Dieux sur les 
irès-heureuêu et magnifiques I^oces de très- 
hmU et illustre prince Jacques, roi d'Ecosse , 
et de très'hmuie et irèS'iUustre princesse 



Magdelene, fille ainéedu roi François i» de 
ce nom; avec les nuptiaux virelais dudit 
mariage j et vne ballade; Paris, sans date 
<1536), in-16; ^ Prothologies françaises ; or- 
thodoxeseommentaires sur aucunes dernières 
frivoles opinions; avec un Bpitome des gestes 
présents en rime léonine. Demande de ser- 
vice royal en épîtres, rondeaux, balades : 
contreblason de la beauté des membres du 
corps humain ; Paris , 1550, in-S*; -~ Réponse 
à Mttroty dit Fripelipes; dans le Recueil des 
vers faits pour et contre Bfarot, publiés en 1639. 
Pour les d^ails de cette qnereHe, veg, MAaor 
(Clément ) et Saoon. Z. 

La Croix da Maine et Dn Vcttfler, Bibliothèqnei frm%- 
çaisei (4«i. de Rlffolcy 4e Jatigny). - Goi^et, MMia- 
tàeque/rançaite, t. XI,* p. 86. 

LAtDBT ( Joêeph-Guillaume-Fortuné de), 
général et homme politique français , né à Siste- 
ron, le 6 mars 1780, mort dans la même viiie, au 
mois de décembre 1854. Enrôlé volontaire en 
1102 , il partit avec son bataillon pour Saint-Do- 
mingue, et n'écbappa qu'avec peine aux dangiers 
de cette expéditioB. De retour en France en 
1804, il parvint jusqu'au grade de capitaine dans 
rfaifanterie légère, et en 1812, étant en Espagne, 
il passa comme aide de camp auprès du fanerai 
Dabreton. Sa belle conduite au siège de Uurges 
lui valut le grade de obef de bataillon. Après 
rabdicdtiott dt l'empereur à Fontainebleau» il 
s'attacha fortemant à la Restauration ; il quitta 
Ménse la France, en 1845, à l'époque dm Gcat 
Jaurs, et se rendit à Gand, mais il vefuaa de 
«ervir contre sa patrie. Nommé lieutenant^solenal 
en 1816, et colonel an 1823, il fut élu député 
des Baasts-Alpes en 1827, vota avec l'oftpoaitioa , 
et demanda la suppression des aumOniers des 
régiments, oe qui lui valut une disgrâce. £nlavé 
à son régiment, il fut envoyé à La Martinique. 
En mars 1830, il vota avec fes 221, et Uaatdt 
après fut rééHi député. Au moment de la révo- 
lution de Juillet, il était en Morée, à la télé 
d'un régiment Nommé marécbal-de-camp k la 
fia de 1830, il se fit remarquer à Paris lors de 
l'insurrection du mois de juin 1832 en enlevant 
les barricades de la rue Saîot-Merry, à la tôte de 
gardes nationaux et de soldats réunis près de 
la rue lïrénétat. Rééla en 1834, 1837, ia39 et 
1842, il vota avac l'oppositioii à partir de i834. 
£n 1839, il se £t donner une mission en Al- 
gérie, et obtint k son retour, en 1840, le gi^ade 
de lieutenant général, il fut mis à la retraite 
en 1^5. Le général Laidet lut questeur de la 
diarabre des députés de 1839 à 1846. Il échoaa 
aux élections de 1846 ; mais après la révo- 
lution de Février le département des Basies- 
Alpes l'envoya à TAssemblée constituante, il y 
At partie du comité de U guerre , et vota avec 
les représentants qui se réunissaient au Palalfr- 
Natioual, lesquels firent une vive opposition à 
l'administration du 20 décembre 1848. Réélu à 
l'Assemblée législative, il repoussa l'état de 
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ftiége, la nouvelle loi sor les elate , et toutes les 
demandes en aotorisation de poursuites. Son 
opposition au gouvernement présidentiel lui 
valut d*ètre éloigné temporairement de la France 
par le décret du 9 janvier 1852 ; mais dès le 7 
août suivant il fut autorisé k rentrer en France, 
et se retira dans sa ville natale. L. L— t. 

Jje Biogr. et le Nécrologe réuniU, 18S4, p. Ii7. — Wiom"' 
êtatutifue de la Chambre dm Députes. -^ Bioçr. des 
900 Députés A FMs. nationale. — B^oçr. des 710 Repris, 
à Càss. légUktHoe. 

LÂi«if BLOT (Jôteph^ François), homme politi- 
que etauteurdramatique français, néà Versailles, 
en 1752,raortà Paris, le 23 juillet 1829. Ayant fait 
de bonnes études, il cultiva d'abord les lettres, et 
fit représenter une tragédie d*Agii et CUomène 
d'abord, en 1779, an Théâtre de Versailles, en- 
suite, en 1782, au Théâtre-Français, où elle eut 
quelque succès. Le 2 mars 1792 il fit jouer au 
Théâtre de la Nation une autre tragédie, jRiensi, 
reçue assez froidement parle public. £naoût 1792 
il fut nonumé un desofficiers municipaux de Paris, 
et le mois suivant député k la Ck>nvention natio- 
nale. Dans le procèsdu roi , il vota pour la mort 
sans sursis et sans appel au peuple. Quand les 
puissances coalisées envahirent le territoire fran- 
çais, il fut envoyé en mission pour exciter les 
citoyens à la défense de la patrie, et fut chargé 
de surveiller les ports de La Rochelle et de Ro- 
chefort contre les tentatives des Anglais. Il eut 
pour collègue Lequinio, qui exerça dans les dé- 
partements de Tooest de cruelles rigueurs, dont 
Laignelot fut quelquefois le complice. Cepen- 
dant, de retour à Paris en septembre 1794, 
Laignelot se prononça avec énergie , dans les 
séances de la Convention, contre les cruau- 
tés commises dans Touest et surtout contre les 
actes féroces de Carrier. Dans le mois de no- 
vembre suivant, il fut nommé membre du comité 
de sûreté générale. Les quatre comités réunis 
ayant arrêté qu'il serait fait en leur nom un rap- 
port, sur la nécessité de suspendre le club des 
Jacobins, Laignelot fut chargé de rédiger le rap- 
port qui, accueilli par des applaudissements, 
reçut de la Convention une décision affirmative. 
L'assemblée, malgré quelque opposition , vota 
même l'impression du rapport. Dans la séance 
du 5 février 1795, il présenta, au nom du comité 
de salut public, un autre rapport oontre des 
jeunes gens qui avaient brisé le buste de Marat au 
foyer du théâtre Feydeau. Depuis , accusé d.'a- 
voir pris part aux insurrections populaires des 
12 germinal, 3 et 5 prairial (1*^ avril, 22 et 24 
mai 1795); tt fut jeté en prison. D'autres accusa- 
tions s'âevèrent bientôt contre lui, relative- 
ment aux actes de sa mission dans l'ouest. Il se 
défendit avec énergie, et, faute de preuves suf- 
fisantes, échappa à la condamnation que subirent 
plusieurs de ses eoUègnes. Néanmoins, il ne re- 
couvra sa liberté que lors de Tamnistie du 4 bru- 
maire an IV (26 octobre 1795). En 1796, il fut 
impliqué dans la conspiration de Babeuf, avecle- 
qaià 11 était lié; mais U fut acquitté. Le Direcr 



toire lui offrit eu 1799 la place de receveur dn 
droits de passe, qu'il refusa. Il se tint également 
éloigné de toutes fonctions publiques sous k 
gouvernement impérial, préférant une vie pai- 
sible et la culture des lettres anx a^tations poli- 
tiques. Cependant, lorsqu'on 1805 il donna m 
seconde édition de sa tragédie de Rienzi, 'û ta 
k subir un exil et la saisie des exemplabei , li 
police ayant vu une allusion malveillante dansli 
sujet de cette traf^^. Il put revenir plus tard 
dans la capitale, et ne fut point atteint par la ki 
du 12 janvier 1816 oontre les régicides, atteodn 
qu'il n'avait ni exercé de fonctions pendant le» 
Cent Jours ni adhéré à l'Acte additionnel. 

GUTOT-Dfi F^KE. 

Aroaalt et Jouy. Biographie des Comtewifaraim. -> 
Moniteur univ. des années l'H, M, 04, 9S. . 

LâieuB (Etienne be), sieur DEBEAuvADei 
Berry, naturaliste français, natif de Bourges, 
mort en 1537. 11 fut dievalier de l'ordre roTil 
de Saint-Michel et gentilhomme de la chambre 
de François T'', auprès duquel il parait avoir 
joui d'une assez grande fevenr-, car il fat employé 
par lui comme ambassadeur auprès des coun 
d'Allemagne. On peut croire que son mérite lit- 
téraire ne oontribua pas peu à le mettre àm 
les bonnes grâoes d'un prince ami des Icttret. fii 
effet, oontrairement aux habitudes de la noltae 
d'alors, de Laigue fut un savant , et ee qu'A y a 
de plus remarquable, c'est quil fut savant dan 
une branche de la science qui n'attirait encore 
que fort peu les regards, l'histoire naturelle. H 
débuta par publier : Stephani Aqtuei Uturt- 
eensis in omnet Flinii ntUuraUs Mstorix ft- 
bros C&mmentarU; Paris, 1530. La Monaaye 
appelle ce commentaire un « ouvrage d'écolier >. 
— Tra{ré singulier des tortues , eteargotz, gre^ 
nouilles et artichaux ; Lyon, sans date et Paris, 
1530; — Les Commentaires de Jules César 
de la guerre des Romains et autres expédi- 
tions par lui faites es Gaules et en Afriqw; 
Paris, 1S31, in-fol.; réimprimés vingt ans plus 
tard. Malgré son emploi à la cour, de Laigoe, 
par le choix et le sujet de ses études, semble 
avoir été un gentilhomme campagnard , et i(, a 
dû passer une partie de sa vie dans la proviaoe. 
Suivant les uns, il mourut en 1533, selon d'autres 
en 1537. H. B. 

U Croix du Maine, BWioth.frcM/çaise. — P. Hardoain, 
Commentaires sur PHne. — Jolly, Eewtor^mes cHNf. 
fur le WeL de Bagle. — B. de La Monnoye, ilesMrfMi 
sur la BIM. de La Croix du Maine, — La TbauinaMlére, 
Histoire de Berrif. 

LÂiGUE (Antoine-Louis de), généalogisie 
français, parent du précédent, né en 1765. D 
occupa pendant de longues années l'emploi de 
chef des archives au ministère de la justice. Il 
a publié : Les Familles françaises considérées 
sous le rapport de leurs prérogatives honori- 
fiques héréditaires j ou reekerehes historiques 
sur Vorigine de la noblesse , les divers mogens 
dont elle pouvait être acquise m Fnmcs^ 
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ution des majoraU, etc.; Paris, 18 lô 
, m-8«. K. 

d, La France Uitéraire, 

ATI {Marco) y peintre de l'école de 
, nô à Plaisance, vécut en 1777. C'est 
nir que plusieurs auteurs le font naître 
, où il mourut d'hydropisie. Élève assez 
"e do peintre français Louis de La Forest, 
isé à Carpi d*assez nombreux ouvrages, 
i principaux sont : Sainte Lucie et plU' 
martyrs franciscains à S. -Francisco, et 
^mabon à l'église délie Grazic, pour la- 
I avait peint un autre tableau , représen- 
i Sept Fondateurs de l'ordre des Ser- 
bleau qui se trouve aujourd'hui dans la 
du chapelain attenant à l'église. 

E. B— N. 

. NoiixU vus. deçli ^rtistidl Carp<. — Tlra- 
Miùtheea JUodenese. — Campori, GU Artisti 
USitmii. 

i (Joseph- Henri' Joachim , vicomte.) , 
politique français, né à Bordeaux, le 
mbie 1767, mort à Paris, le 17 décembre 
leçu avocat en 1789, il embrassa avec 
les prindpes de la révolution. Nommé 
brateurdu district de La Réole en 1793, 
it de grands services comme chargé deUa 
es subsistances. Des intérêts de famille 
DÎsirent à Saint-Domingue , où il aida de 
e et de son épée ceux qui voulaient sau- 
)lonie , et fut blessé d'un coup de sabre, 
tomalte d'une assemblée, en débarquant 
Lorsque tout espoir fut perdu , il re- 
France. A la fin de 1795 il fut élu 
de l'administration départementale de 
ide; il apporta dans ces fonctions tons 
ossements qu'il put aux mesures de ri- 
rescrites contre les parents d'émigrés 
pfttres réfractûires , et donna sa démis- 
Mut de trois mois. Il reprit alors ses tra- 
ivocat, marqués pendant douze ans par 
Js succès, et il en consacra le produit 
lir la famille de son frère aîné, ruiné 
commerce. En 1808, Laine, présenté 
candidat au corps législatif, fut choisi 
inat. Dans la discussion du Code Pénal, 
ida la formation du comité secret : il 
y combattre le principe de la confisca- 
iis il ne put réunir le nombre de signa- 
cessaire. Le comité secret n'eut pas lieu, 
uteur de la proposition reçut la croix 
ur. La fermeté de Laine reparut plus vive 
le 1813. L'invasion du territoire français 
armées étrangères nécessitait de nou- 
acrifices : il fallait de nouvelles levées 
es et d'argent. Par ordre de Napoléon, 
et le corps législatif nommèrent deux 
^ions chargées de prendre connaissance 
iments relatifs aux négociations avec les 
es coalisées. La çommiâsion du corps 
était composée de Raynooard , Gallois, 
;ues, Laine et Maine de Biran. Président et 
or de cette commission, Laine lot en co- 



mité secret, le 28 décembre, le travail approuvé 
par ses collègues. Il y exprimait le vœu de toat 
l'empire pour one paix honorable et durable , et 
ijootait que « les moyens de paix auraient des ef- 
fets assurés si les Français étaient convaincos 
que leur sang ne serait versé que pour défendre 
one patrie et des lois protectrices ; que Sa Ala- 
jesté devait être suppliée de maintenir l'entière 
et constante exécution des lois qui garantissent 
aux Français Ws droits de la liberté , de la sû- 
reté, de la propriété, et à la nation le libre exer- 
cice de ses droits politiques. » Ce rapport, dont le 
corps législatif vota l'impression , fut assez mal 
reçu. Le ministre de la police, Savary, en fit en- 
lever les épreuves. Un décret du 31 décembre 
ajourna le corps législatif; les portes de la salle 
furent fermées. Napoléon traita les membres de 
la commission léf^lative d'agents payés par 
l'Angleterre, « Le nommé Laine, disait-il, est un 
traître , qui correspond avec le prince régent par 
l'intermédiaire de Desèze. Rayiiouard , Maine de 
Biran et.Flaugergues sont des factieux. » Il qua- 
lifiait le rapport de la commission de motion 
sortie d'un club de jacobins, et il ajoutait : « Vou- 
drait-on rétablir la souveraineté du peuple? £h 
bien , dans ce cas je me fais peuple, car je pré- 
tends être toujours là où réside la souveraineté. » 
Ce fut surtout à la réception du premier jour de 
l'an 1814 que l'empereur s'abandonna à la fougue 
de sa colère. La session étant close ainsi ao mo- 
ment même où elle venait de s'ouvrir. Laine se 
retira à Bordeaux; Quoiqu'il n'eût point pris 
part au mouvement qui ouvrit les portes de 
cette ville au duc d'Angoulème, le 12 mars, il fut 
nommé par ce prince préfet provisoire de la Gi- 
ronde. Le corps législatif ayant été rappelé par 
Louis XViU sous le nom de chambre des dé- 
ptUés , Laine revmt à Paris, et fut nommé prési- 
dent de cette assemblée par le roi. Dans cette 
session, il quitta le fauteuil pour parler contre 
une proposition qui semblait porter atteinte au 
maintien de l'aliénation des biens nationaux. A la 
nouvelle du débarquement de Napoléon, en 1815, 
les chambres furent convoquées. La première 
réunion eut lieu le 11 mars, sous la présidence de 
Laine. Dans la séance du 16 il s'écria : « Que les 
hommes de tous les partis ooblient aujourd'hui 
leurs ressentiments pour ne se souvenir que de 
leur qualité de Français 1 Nous réglerons nos dif- 
férends après ; mais aujourd'hui réunissons nos 
efforts contre l'ennemi commun. « Il partit pour 
Bordeaux quelques heures seulement avant l'en- 
trée de Napoléon à Paris. Le 28 mars il lança, au 
nom de la chambre des députés , une protesta- 
tion contre la dissolution de cette assemblée et 
contre tous les actes futurs du gouvernement 
impérial. Le 2 avril Laine s'embarqua en même 
temps que la duchesse d'Angoulème, et se retira 
en Hollande. De retour à Paris le 10 juillet, après 
la cliute de l'empire, il reprit la présidence de 
la nouvelle chambre des députés , élue au mois 
d'août 1815. Ces élections ayant donné une ma- 
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jorité favorable an parti ultra -royaliste, Laine, 
attaché aux idées constitutioniielles , eut à sou- 
tenir une lutte incessante. Q déftedit le principe 
écrit dans la Charte du renouvellement par dii- 
quième tous les ans de la chambre des dépotés ; tt 
demanda l'élection à nn seul degré et le cens 
électoral à 300 fr. Dans cette discussion, tMi 
membre de Textréme droite lui ayant donné 
nn démenti grossier, Laine quKta sur le champ 
le fauteuil, et n'y remonta le lendemain qae sor 
ime lettre du duc de Richelieu, président dn 
conseil des ministres, qni au nom da roi lai fai- 
sait un devoir de reprendre ses fonctions. Une 
ordonnance du 21 mars 1816 ayant réorganisé 
TAcadémie Française, Laine fut appelé à y prendre 
place. 

Le 7 mai 1816 Laine reçut le portefeuille dn mi- 
nistère de IMntérieur. Une terrible disette, aggra- 
vée par Toocupation étrangère, allait peser sur la 
France. Des mesures de prévoyance parvinrent, 
non sans peine, à assurer les approvisionnements. 
Laine provoqua Tordonnance dn 5 septerotnre 
1816, qui prononçait la dissolution de la chambre 
<lite introuvable et déchirait qu'aucun article 
de la Charte ne serait révisé. Dans la discus- 
sion du tmdget de 1817, plusieurs dépotés sié- 
geant an côté droit réclamèrent la suppression des 
secours accordés aux réfugiés espagnols désignés 
sons le nom d*Afrancesados. Laine comltattit 
cette proposition, et prononça ces généreuses pa- 
roles : « Un sentiment plus doux encore que la 
bienfaisance s'oppose à la radiation d'un article 
maintenu par Thuroanité. Les rois, qu'on a juste- 
ment comparés à des pères de famille quelque- 
fois irrités , comme cnx ferment l'entrée de leur 
pays à des enfants égarés; au fond du c<eor, ils 
ne sont pas fâchés que des parents ou des voisins 
recueillent ces fugitifs pour les leur rendre au 
jour de la miséricorde. «> Le crédit fut maintenu 
à la presque unanimité. Une nouveltc loi électo- 
rale, soutenue par Laine, fut adoptée le .'> février 
1817 ; les renonvellements partiels delà chambre 
des députés chaque année y amenèrent bienKM 
des forces à l'opposition. Il sortit du ministère 
le 29 décembre 1818, et remit son portereuille à 
M. Decazes {voy. ce nom). La dotation da 
clergé, la création de nombreux établissements 
^e bienfoisancc, l'améliorition da régime des 
maisons de détention, la reconstitution de l'École 
Polytechnique et du Conservatoire des Aris et 
Métiers, la réorganisation des maisons d'éduca- 
tion des jeunes filles de la Légion d'Honneur, 
tels furent les principaux actes d'un ministère 
dont Laine soriit aussi pauvre qu'il y était entré. 
In(|tiiet sans doute iK)ur la monarcliie des ré- 
sultats de la loi électorale qu'il avait présentée 
et fait adopter, il soutint à la chambre des dé- 
putés les modifications à cette loi que le mar- 
quis Barthélémy avait présentées à la chambre 
des pairs au commencement de la session de 
1819, et qui avaient été acceptées par la chambre 
hante. Dans la séance du 6 décembre , il réassit 



à faire prononcer la nulUté de l'élection di* l'abbé 
Grégoire ( vos^. ce nom), qu'il motivait sur Vin- 
dignité de l'élu. Laine fit un rapport sur les 
modifications à la loi du 5 février 1817 ; une 
longue et orageuse discussion s*ensn{vit, et se 
termina le 12 juin 1820, par l'adoption d'oc 
amendement condUateur fonnolé par Boin. Le 
duc de Richelieu, étant redevenu ministre, fit ob- 
tenir le cordon bleu et la présidence da conseQ 
royal de rinstruction publique h Laine. Réân 
député par le département de la Gironde, en no- 
vembre 1820, Laine fut, le 21 décembre, nommé 
mmistre secrétaire d'Ébit sans portefeuille. Il se 
démit alors de ses fonctions universitaires , et 
fht pendant toute la session en botte aox pro- 
vocations hostiles de Fextrftme gauche. Le 
14 décembre 1821, un nouveau ministère ayant 
été formé, il cessa de faire partie du cafaineL 
Lorsque, en 1 823, on discuta la questioD de rin- 
lervention en Espagne , il le prooooça pottr la 
neutralité. Dans la discosrion qui aboutit à i'e\* 
pulsion de Manod ( voy. oe nom), il fit de tais 
eflbrtspoor foire prévaloir les oooseils de laiao- 
dération. 

Élevé, le 23 décembre 1S23, à la ifig^de 
pair de France» av«c le titre do vicooite, il le 
montra dans la chambre haute partisan édiiré 
de la légalité et de la liberté eonstitotiooneUe. Le 
5 février 1825, il s'éleva oontre on projet de loi ' 
tendant à attribuer aux oommuBautéa de femnes 
le droit d'acquérir à on titre quelonaque. Dans 
la discusrion sor la piraterie et la baraterie, a 
1826, il plaida la cause de l'affraochisaenMntdeB 
Grecs avec une éloquence entraînante : « Non, 
s'écriait-il , on ne saurait s'excuser d'aivoir in- 
mole la Grèce en holocauste à la ipÊàx de l'Ea- 
rope... Dans ma douleur, J'embrasse les aoldf , 
et y trouvant des pontifes qui n'invoqoent qu'à 
voix basse en faveur des Grecs le Diea dcsdiré- 
tiens, jtt m'attache à cette tritiane reteotisnate 
par de vives prières que je désire voir ae a«- 
verfir en lois dans l'intérêt de rhumanité; je k 
souhaite surtout pour adoucir, s'il se peut, à l'é- 
gard des gouvernements , le mormore de la 
conscience dn geni'e humain. » Un amendement 
fut adopté pour punir comme crime toute eoin- 
plidlé avec les o()presseurs de la Grèce. A l'oc- 
easion de la pétition du comte de MonUosier 
(voy. ce nom ) contre les jésuites. Laine rédama 
l'application dies lois qni devaient garantir la la- 
ciété contre les entreprises de cette corporatioa, 
alors si remuante. En voyant le système poli- 
tique suivi par Charies X, Laine dut peu ae fake 
illusion sur la dorée de œ trône légitime qu'il ai ait 
tant contribué à restaurer. Après la révolulioo 
de Juillet, il prêta serment à la nouvelb dyiUMtie, 
et conserva son siège au LoxemlxMirg» mais il 
ne s'y fit plus entendre. Son dernier mot mt 
resté célèbre ; à propos des ordonnanoes de Juil- 
let, il s'écria avec douleur : « Les rois s'en 
vont » ! Il partit pour Bordeaox, et revint daos la 
capitalequèlque tempe avant sa mort. Une toogiie 
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de poitrine l'emporta ; il yoolot être 
«iiterré oomme m pauvre, sans oérérnooie, et il 
repose yrèa de sa mère dans le modeste village 
où s'éooola son enfance. Il n'avait jamais été 
marié. « Si Laine ent toutes les qoafités qui font 
llmnine de bien et le grand dtoyeo, dit M. Vieil- 
lard, Il n'eut pas au même degré celles qui font 
le vëritattle homme d'État. Il ne coonaissait 
qu'imparfaitement les hommes, et, invariable dans 
aes principes, il ne le fut pas toujours dans ses 
«pinioos. Son éloquence chaleureu8e,entralnante, 
mitcnur par la conviction, animée par le senti- 
ment, était quelquefois trop sentencieuse, et pa- 
raissait viser k l'effet. Blain rien n'égalait la bien- 
fiûaanoe de son caractère et la simplicité de ses 
habitades. Membre du coips législatif sons 
l'cnpire,il envoyait son traitement de 10,000 fr. 
4M1L indigents de Bordeaux. Blinistre de la 
BestauFatioa, sa noble indigence ne dédaignait 
pas de recourir à ses collègues pour Fempnmt 
4es riches accessoires d'ameublement qui lui 
étaient indispensables dans les jours de repré- 
sentatioii. Louis XVIII a peint en une seule 
phrase ce caractère antique lorsqu'il a dit de 
Inl : « Je n'oserais jamais demander une injus- 
lîee à mon ministre, tant je sais qu'il a l'Ame 
d'un Spartiate. » Quoique membre de l'Académie 
Fnncaise, Laine n'a rien laissé que ses discours. 

L. L — T. 

■aroa Mouler. Éhgê de M. Laine, vroDoncé à la 
«kimlire Set pain, ie 4 avril 1896. -' Emmanuel Oupatjr, 
JMfcoMTf de réception à F Académie Fmnçaiie, le lO no- 
vcmlnre 18S6, et la réponse d'Alei. Dnval. — P.-A. Vieil- 
lard, dans fEncftelop, des Cent du Memde, — Cfatteaa- 
Srtand , JVdat. d*OM(re-lomte , 6* Toloioe. — De Laour- 
ttDC^ HUt, de la BestauratUm. 

Ukinà (Etienne) , acteur et chanteur Cran- 
çÉb, né à Paris, le 23 mai 1747, mort dans la 
même ville, le 16 septembre 1823. Son père était 
jardloter chez M. de Gouve, procureur du roi 
près la cour des monnaies. C'est à une circons- 
tmee assez bizarre qu'il dut de prendre une pro- 
fession à laquelle il ne paraissait pas destiné. Cas- 
01-Blattfai raconte ainsi : < Berton père, qui était 
directeur de rAcadémie royale de Musique, en- 
tend un jour une voix vibrante crier : Ma botte 
(fasperges ! 11 se met à sa fenêtre , aperçoit un 
vigoureux campagnard, bien bâti, de belle igure, 
et lui fit signe <le monter. — Tu te fais entendre 
de loin. — Oui , monsieur, et je m'en trouve 
bien : je vends plus que mes camarades. — N'é- 
prouves-tu pas quelque fatigue k crier plus haut 
qu'eux ? Et Berton fait dire quelques chansons au 
marchand de légnmes; il lui reconnaît une voix 
de haute-contre franche, énergique et juste; lui 
propose de le faire entrer à f Opéra, et lui donne 
des maîtres, après avoir ubteon le consentement 
des parents et odnî de M. de Gouve, qui voulut 
aussi contribuer généreusement è la nouvelle for- 
tune du (ils de son jardinier. » Le jeune Laine , 
admis dans les chœurs en 1774, prit place l'an- 
née suivante parmi les acteurs chantants. A la 
idraite de Legros , en 1783, il devint chef de 



l'emploi de premier ténor, alors appelé hatUê- 
contre ; et depuis oette époque il n'est presque 
pas un ouvrage nouveau qui pendant l'espace 
de trente années ait été représenté à l'Opéra 
sans que Laioé n'y eût un rôle. Son intelligence 
théâtrale et la chaleur de son jeu, bien quil la 
poussât quelquefois jusqu'à l'exagÀvtion, furent 
to^euTS fort utiles aux auteurs. Quant à son 
chant, la Biographie des Mneiciems le compare 
à « tout ce quil y a de plus ridicule, hn refusant 
toute éduci^n vocale et ne lui accordant qu\Bne 
articulation fort nette du récitatif ». A oe juge- 
ment sévère on peut opposer l'opinion de Sac- 
ehini, qui n préférait l'âme de fcn et U Toix pa- 
thétique de Laine à la méthode exquise ei aux 
sons les plus pnrs des meilleurs chanteurs de 
tsoneerts ». Orétry, dans tes Euais emr ta Mu- 
êique, fait aussi le phn grand éloge de LaM. 
Lors de la révulution, Laine se prononça 
«outre les opinions nouvelles, et phisieurs Ms 
son nom fut mis sur des listes de proscription. 
On ne pouvait lui pardonner la vigueur d'ex- 
pression qu*il avait donnée à l'air de« Chantoms, 
célébrons notre reine » à l'une des ivprésen- 
tations d*fphigénie en AtUide k laquelle assis- 
tait Marie-Autohiëne. Étsnt en représentations 
à Marseille, en 1791, on voulut le contramdre 
à chanter le Çà tro ; il s'y refusa. Le tumulte 
hti porté à son comble , et il ne put échapper 
que par une fuite prédjpHée au mauvais pûrti 
que voûtaient lui faire les agitateurs. En re- 
vanche, après le 9 thermidor, il se multipliait 
pour chanter le Réoeil du peuple avec un en- 
tiiousiasme qui lui valut sourent les applaudis- 
sements . des réactionnaires. Laine prit sa re- 
traite le 1** janvier isit. En 1817 il obtint une 
place de professeur au Conservatoire de Mu- 
sique, place quIlcoBservn jusqu'à sa mort 

£. duMaiuie. 

MwHmach des Spee i m e le i . — 0réU7, Eiêuit smr ta 

àiiuiquê. — Geoffrojs Cours de Littérature dramatigtÊê. 
- Cattll-Blaze, Histoire de Wpéra, — PétS«, Biographie 
des Musiciens, 

fLsiJii ( Pierre-Jêan-Honorat ), marin fran- 
cs, neveudu précédent, né le 4décenil>re 1796. 
Entré en 1812 à l'éoole navale de Brest, il devint 
élève de marine, et se signala par son courage 
dans un incendie qui éclata à Smyme en 1816. 
Enseigne en 1817, lieutenant de vaisseau en 1831, 
il ftt la campagne de 1823 sur le^ c(ytesd'Espa9K, 
et se disGngua à l'attaque du fort de San-Petri. 
Capitaine de vaisseau en 1831, il devint contra- 
amiral le SO avril 1840, commandant supériear de 
la marine à Alger en 1841, préfet maritime à 
Cherbourg en 1842. De 1843 à 1846 il commanda 
la station navale du Brésil et de la Plata. EnHn» 
il ftit élevé au grade de vice-amiral le 27 mars 
1847. Kn 1849 il fut nommé représentant à l'As- 
semblée législative par le département de la Gi- 
ronde. Il y vota avec la droite , et fit partie de 
la commission relative au nouveau régime poli- 
tique des colonies et de la commission chargée 
d'une enquête parlementaire sur la marine. Apêès 
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te coup d'État du 2 décembre 1851, il derint 
membre du conseil d'amirauté. J. V. 

Vaperem, Dict, des Contemp. 
LÂINBZ. Voy, LàTlfEZ. 

LA11I6 ( Alexandre Gordon ) , voyageur an- 
glais, né en 1794, à Edimbourg, mort étranglé 
près deTembouctou, en septemâre 1826. 11 entra 
dans Tannée à l'Age de seize ans. £n 1820 il se 
trouvait à Sierra-Leone, comme lieutenant fai- 
sant fonctions d'aide de camp auprès du gouver- 
neur, sir Charles Maccarthy. Le gouvernement 
anglais s'efforçait déjà de nouer des relations 
commerciales plus sui?ies avec les chefs afri- 
cains, dans l'espoir de parvenir ainsi à l'aboli- 
tion de la traite. Dès 1818 sir Charles Maccarthy 
avait reçu l'ordre de faire des représentations eo 
ce sens aux marchands de Sainte-Marie sur la 
Gambie. Pour reconnaître plus exactement la 
Gambie et la contrée située entre La Rockelle, 
fleuve à l'embouchure duquel est située la co- 
lonie, et aussi pour s'assurer des dispositions 
réelles des rois nègres de la contrée à l'égard 
de la Grande-Bretagne , il ne crut pouvoir mieux 
faire que d'envoyer sur les lieux Laing, jeune 
homme d'une grande habileté et d'un esprit en- 
treprenant Cet officier partit de Sierra-Leone 
le 3 février 1822. Dans ce voyage, auquel on 
doit les premiers renseignements un peu exacts 
que l'on ait eus sur la contrée qui environne 
Temboucton et sur celle où le Djoliba ( le Niger ) 
prend sa source, Laing étaUit avec le roi des 
Foullahs , de Foutta-Yallou à Temboucton , ca- 
pitale de ce pays , des relations qui plus tard ne 
firent que s'étendre davantage. Il lui fut im- 
possible de continuer son entreprise , parce que 
la guerre des Achantis, dans laquelle Maccar- 
thy périt, en 1824, le rappela à Sierra-Leone. 
Après la mort du gouverneur, Laing fut envoyé 
en Angleterre , pour y rendre compte de l'état 
des choses, et, à sa grande joie, le gouverne- 
ment le chargea d'entreprendre nn voyage de 
découvertes à la redierche de la source du 
Niger (1). Promu au grade de major, il partit en 
1825 pour Tripoli, d'où il se proposait de pé- 
nétrer dans l'intérieur de l'Afrique par le désert. 
Le 16 juillet 1826 il quitta Tripoli, avec une 
caravane qui se rendait à Tembouctou , où il 
arriva leil8 août suivant. Dans une excursion 
qu'il entreprit avec une autre caravane, de 
Tembouctou à Sansanding, sur le Djoliba, il 
tomba entre les mains d'un chéik arabe fana- 
tique , qui voulut le contraindre à embrasser 
l'islamisme, et qui, sur son refus, le fit étrangler. 
Le récit du premier vo;age do major A. Gordon 
Laing a été publié sous ce titre : Travels in 
Timannee, Kooranko, and Soolima, countries 



(1) Lalnff fixe cette «ource dans la montagne de Lona, 
par •• IS' de lat. nord et %• n de long, occidentale ( mé- 
ridien de Greenwlcb). Cette soarce élevée de 1470 
pieds au dessus du niveau de ia mer, forme d'abord la 
rivière appelée par les naturels Sali , par les Européens 
iMBoeMtt, 
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in western Africa; Londres, 1825, in-8*;trad. 
en français par Eyriès et de Lareoaudière ; Paris, 
1826, in-8*. Alfred de Lac4ZB. 

Walckenaer, CoUecUon dês f^ofoges, etc., t. Vil 
p. t«. SM. - V. Hoefer. L'Afrique eentraU dans r(- 
nivers pittoretque. 

LAiHG (Afa/co2m), historien anglais, né i 
Orkney (Écos8e),'en 1762, mort en 1818. Il reçut 
sa première éducation à Kirkv?a]l, et alla ensiÎHe 
étudier à Edimbourg. 11 devint membre de cette 
Spéculative Society où beaucoup d'orateurs de- 
puis célèbres firent leurs premiers essais. Enl7S5 
11 fiit admis au barreau. 11 ne se distingua pas 
particulièrement comme avocat, et dut plutdt sa 
réputation à ses travaux littéraires. £o ITat il 
compléta et publia le dernier volume de VBit- 
tory o/'^ritoiTi, laissé inachevé par raoteor. Od 
lui reprocha d'avoir troublé rharroonie de cet 
ouvrage en insérant dans sa continuation des sen- 
tiroents démocratiques absolument contraires 
aux idées de Henry. On a encore de Laing : Tk 
Hiitory of Scotland from the tenions qf tkt 
erowns on the accession of James Tl to the 
throne of England, to the union of the Kinç- 
doms in the reign of queen Anne; 1800. H 
ajouta à son histoire, en forme d'appendice, deux 
dissertations qui ne se rattachent pas au soyet 
principal (Two Dissertations historical ani 
critical on the Gowry conspiracy itnd on tke 
supposed authenticity of Ossiari's Foens). 
Dans sa seconde édition, publiée en 1804, il ajonta 
encore : A preUminary Dissertation on the 
participation of Mary queen oj Scots in the 
murder qf Darnley. Laing était vm historien 
instruit, honnête et un critique habile, mais 
trop disposé à ne voir qu'un cdté de la questioD, 
et à transformer ses récits en plaidoyers. H fat 
quelque temps membre du pariementpoorOriL- 
ney, et jouit de la confiance de Fox. Z. 

Centleman't Magazine. — Bngliih Cfctopetdia (W»- 
çraphf). V - nr 

LAift (Pierre-Aimé), agronome et phOaô- 
thrope français, né à Caen, le 21 mai 1769, mort 
dans la même ville, le 2 janvier 1853. Il étudia to 
médecine, et, craignant d'être poursuivi pour ne 
s'être pas présenté comme réquisitioonaire, il se 
mit à voyager, et parcourut à pied la Hollande et 
une partie de l'Allemagne. Dès qu'il put rentrer es 
France avec sécurité, il revint à Caen. Membre 
et bientôt secrétaire de la Société d'Agriculture el 
de Commerce de Caen , il organisa les exposi- 
tioas de cette société, qui firent prendre im nou- 
vel essor à l'industrie du Calvados. H dirigea 
les.ooncours de labourage et ceux pour l'amélio- 
ration des races d'animaux domestiques, qui ont 
pris dans le département l'extension et l'impor- 
tance dont ils jouissent, fl fondait des prix pour 
soulever des questions dont la solutioD paraissait 
nécessaire, et pour récompenser soit de bonnes 
actions, soit des inventions utiles. En 1839 il 
avait été nommé adjoint h la mairie de Caen, et 
en 1810 conseiller de préfecture. Il était membre 
fondateur de rActdémie des Sdcnces de Caen, 
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inspecteur dmsidnnure de rAsaodatioii nor- 
mande, correspondant de la Société centrale d'A- 
griculture de Paris, officier de la Légion d'Hon- 
neor, etc. Par son testament il légua : 6,000 fr. 
aux soMirs de charité qui soignent les ma- 
ladies à Caen; 11,000 francs pour créer des 
crèches dans cette Tille; 12,000 francs pour des 
Mlles d*asile; 13,000 fr. pour faire apprendre un 
état aux enfants orphelins on pauvres ; 1 2,000 
francs à la Communauté des pauvres Filles; 
6,000 francs à une colonie agricole et industrielle ; 
12»000 francs pour les convalescents de l'hô- 
pital; 12,200 francs à la Société d'Agricalture 
poor 4^ prix, etc. Il légua à la ville sa biUio- 
tlièqae, aas tableaux, ses dessins, gravures, 
cartes, plans, etc. Il avait déjà donné au Musée 
une coUectioB d'environ cinquante portraits de 
grands hommes du siècle de Louis XTV, portraits 
exécutés sons ce règne. Après sa mort , la Société 
d'Agriculture vota une souscription pour lui éri- 
ger on monument, et inaugura son portrait dans 
la salle ordinaire de ses séances. Lair est auteur 
des écrits suivants : Essai sur les Combus^ 
tkms humaines produites par un long abus 
des buissons spiritueuses ; Caen, 1799 et 1825, 
m-if* ; — Notice historique sur Moisson- De» 
vaux; 1803, in- 12; — Rapport sur V Expo- 
sition publique du Calvados; 1803, 'in-8o; 

— Disctmrs sur ^Exposition publique du 
département du Calvados en 1806; in-8«; 

— De rutilité de la Culture des Pommes de 
terre dans le Calvados; 1812, in-12; — IHs- 
cours pour l'ouverture de Vavant-port de 
Cherbourg f etc.; 1813, in-8° ; — Notice sur la 
ferme de Bagnoles; 1813, in-8®; — Descrip- 
tion des Jardins du Courset, situés aux en- 
virons de Boulogne-sur-Mer ; 1815, in-8^; ^ 
Mémoire sur la Pêche, le Parcage et le Com- 
merce des Huîtres en France; 18.., in^"; — 
Notices historiques lues à la Société d'Agri- 
culture et de Commerce de Caen^ et Rapports 
sur la fabrique de papier située aux Vaux- 
de-Vire 9 suivis d'une Analyse des Mémoires 
lus à la Société depuis son établissement, en 
1801, jusqu'en 1810; Caen, 1827, in-8<* (forme 
le l*' vol. des Mémoires de cette Société) ; — 
articles dans les Annales des Vogages de Malte- 
Brun, dans le Nouveau Diciionn, d'Histoire 
naturelle de Déterville, etc. Guyot de Fère. 

Mém. dé ta Société d'Agrieutture tt de Commerce de 
Caen; iSSSb — StaUstique des Cens de lettres et des 
SavatUs, t II, dép. du Calvados. 

LAIR ( Pierre- Jacques-Guillaume, baron), 
cousin du précédent, ingénieur français, né le 
10 août 1769, à Caen, où il est mort, le 27 mars 
1830. A la suite de brillantes études faites dans 
sa ville natale, il entra en 1793 à l?école navale 
dirigée par Borda, et en sortit la même année 
avec le gra4e de sous-ingénieur ; en Tan ix(180i), 
il passa du service des forêts dans le génie mari- 
time, qui venait d'être réoig^sé par Forfiût. 
Chargé en J'an xii de diriger les travaux dont le 



port de Boulogne était Tobjet , il participa acti- 
vement à la création de la flottille, dont il fut 
nommé ingénieur en chef, et s'occupa avec beau- 
coup de zèle de former les ouvriers des ports 
en corps militaires, qui rendirent en mainte cir- 
constance des services signalés. £n 1803 il fut 
choisi spécialement par Bonaparte pour méta- 
morphoser Anvers en port de guerre, et ce lut 
principalement à ses efforts que cette ville dut la 
construction du grand arsenal maritime qui 
menaçait si directement l'Angleterre. Le grade 
de chef do génie, qu'il obtint en ^808, fut la ré- 
compense des talents dont il avait fait preuve 
durant le cours de ses longs et pénibles travaux. 
On ne doit pas oublier non pluA la courageuse 
conduite de Lair, qui à la tète des ouvriers mi- 
litairement organisés par lui concourut à la dé- 
faite des Anglais lors de leur débarquement à Fies- 
singue(1809). H ne se distingua pas moins pendant 
le siège d'Anvers (18i4), et mérita les éloges que 
lui décerna Camot. A la fin de 1815, Lair devint 
directeur des constructions navales à Brest, et 
apporta durant l'exercice de ces fonctions de 
grandes améliorations à l'art de la oorderie. 
Bient^ après il passa à Paris en qualité d'inspec- 
teur du génie maritime, et siégea à la commission 
consultative de ce service. Lair avait été créé 
baron par Louis XVIU. • P. L — y. 

Quérard, La France LUt, —^.Moniteur universel, 

LAIE ( /ean-£oui5-Cé5ar), peintre français, 
né à Janville (Beauce), le 25 août 1781, 
mort le 20 mai 1828. Il étudia sous David et Re- 
guault, et s'occupa avec succès de compositions 
religieuses. Les cathédrales de Paris, de Mets, 
d'Autun possèdent quelques-unes de ses toiles. 
Lors de l'exposition de 1808, sa Jeanne d'Are 
fut remarquée comme un excellent modèle d'exé- 
cution. Ce tableau a été donné à la commune 
de Janville. Lair venait d'achever la Résurrec- 
tion de Lazare pour le Mont Valérien lorsqu'il 
mourut. D. de B. 

F. Baar, dans Les Hommes illustres de rOrUdnais, 
t. I, p. 70-71. — Statistique d^Eure-et-Loir par l'an* 
leur de cet arUcle, p. 194. 

LAiEB {Sigismond ), peintre allemand, né 
vers 15.Î0, en Bavière, mort en 1636, à Rome. U 
vint à Rome sous le pontificat de Grégoire Xnf> 
et fréquenta l'atelier de François du Châtel, ar- 
tiste flamand, qui lui communiqua le fini et la 
grâce que Ton remarquait dans ses ouvrages. Il 
cultiva comme lui la miniature , peignit un grand 
nombre de madones, qui passèrent toutes dans 
les Indes, et exécuta sur des pierres précieuses 
beaucoup de sujets religieux ou historiques. A 
Tâge de quatre-vingt-six ans , il entra dans un 
monastère, et disposa de sa fortune , qui était 
considérable, en faveur des pauvres et des 
églises. K. 

Nigter, Kûnstler-Lexicon. 

LAiETKLS ( Annibal-Servais de ), réforma- 
teur des Prémontrés et tiiéologien beige ,.né k 
Soignies (Hainaut), en 1500, mort te 18 octobre 
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1631, dans l'abbaye de Sainte-Marie-aux-Boia, 
près Toul. Il prit tm 157S l'habit de dianoiiie ré 
galier* de Tordre de PrénMDtré à Saint-Paul de 
Yerdao, où II it ses prensièrea études; il pasaa 
ensaite chez les jésuites de la même 'ville, et TÎat 
Aire sa philoMphie et sa théologie à Paris, où U 
prit le grade de docteor ta Sorbonne. Peu asptéê 
il fut nommé yiaitenr et vicaire général d» son 
ordre. Il paroonrot en cette qualité la France , 
la Lorraine, les Pays-Bas, la Westphalie et 
l'Antriclie. A son retour, le 8 aett 1590»ill«ii 
désigné comme eoad}ateiir au P. Daniel Pi- 
oart (1), abbé de Sainte-MariMox-Bois (diiK 
cèse de Tool), et, dcTonu titolaira dès 1606, 
il s'oecopa de la réforme de son ordre. Les 
noovean statuts qu'il présenta tarent approsTés 
le f8 juin ]617,parlepepePaBft V,etooolirmés 
en 16)1, par Grégoire XV. La raAne année le 
roi Louis XIU en permit rintroductim dans son 
royaume; mais le P. de Lainrels y renoontra 
ane Tive opposition, et ce ne IM pas sans peine 
qu'il ramena parmi les disciples de saint Nor- 
bert Tesprit de pauvreté, do charité, d'hnnilité 
et de mortification. Il ne jouit pas tongtempa de 
son pieux sueeès ; la peslo l'enleva sis mois phis 
tan}. On a de lui : OptUa Megulartunt^ le» 
Commentarii in Reguiam 5. P. Auguiiini^ 
Bipponensis episcopi ; Poal^MoussoQ, 160^ 
in-4''; Cologne, 16U, in-t!^; trad. en polonais, 
1617. C'est un commentaire sur la règle de Saint- 
Augustin; il est divisé en cent douze miroirs ;-^ 
BÊedltationts aà vitm religi^êw pw/ectionem- 
aoçnoscemdam ulUissinup, trad. de ritalien du 
P. Luca Pinetti, jésuite; Pont-4-Moussoo, 1621, 
iD*16 ; Urad. en Innçaia, 1628 ; — Caiechismus 
jwfitiorum omnium ordinwM et eorum ma- 
ffisiri; Poot-à-Mousson, ai Cologne, 1623» 
2 voL in-fol.; — Àpoloçia pro ^uorumcumque 
ordinum religiosêruM r^ornuUione; 1629; 
-^ IHaiogflài auv la nie religieiue entre deux 
religieux^ Pun lorrain, l'autre picard, resté 
manuscrit. Jean Midot, vicaire général du diocèse 
de Tool, a composé nne longue épitaphe pour de 



(1) Ijc p. Paqnot dit posltlTcmeot que l'abbé Daniel 
PIcart, ayant touIo ramener l'ordre dana aon abbaye, fut 
empolaernié par daa araignées qm tait mlreaft dans aon 
polage les cbantine» eooemls de sa réforme : 

Tant de fiel entre-t-U dans l'Ane des dévots P 

La mission <|oe se donna le P. de Lalrvels ne fut donc pas 
sans danKers.Il ne s'afrissalt de rien moins que de IMre vétlr 
les PreiDontrés d*nne étoffe grossMre, la a a éaa e en hiver 
qa*on été, et encore nil?cr ne portateot-Us plus de roehet 
aoos lenr élu pe. Ils ne ponTaleot minger de Tlande qu'en 
cas de maladie ; Ils devaient obsenrer on Jeûne rigoareox, 
depois le 14 septembre )a«q«'i Pâqnes, et ne porter qm 
des chémbes de laine. Ln discipline et les autres aoalé- 
rites corporelles étalent ordonnées. Les religieux réfor- 
■ét ayant présenté le bref de Grégoire XV au ebapttre 
général de Tordre qui se tint en lets. 1rs anciens, raaiirré 
l'éloquence de I.alrTcls , rn remirent l'examen an cba- 
pitre de 16S7, où Us rejetèrent ce bref comme subreptlee 
et allant au detrinicnt de l'ordre et de ses membres. Ils 
députèrent on abbé an pape,qnl m prononça pour la ré- 
foraae ( » février ists ). Les anU-refonnlftes se ponrrurent 
alors dcrant le parlement de Paris; mais cette fols la 
magtftralore souveraine se rangea du eOté de la papauté. 
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Lairvda; elle est en latin et se tronre daoa don 
CataneL A. L. 

Le p. âMttaae André, jémAtB, rUm rw^i-eMi PoCHi 
Sêrtatii de hainêl, comoMi S.-Marim Mmjarit, Orûi- 
nii FrstmanstraUnsis, et amgregatUmii fforbertmm 
antiqtU rigorii mUtufriê i lOt, ln-4*. * Le P. Hlcttas 
Abraham. HistÊiM ( maanacrlle) de rUnéainlté de Pmà 
à-Mousson, liai, Iv. |V, art. tt. - Ikun CalflKf, Bikib. 
tMque Lorraine , p. U4-il». - Sweert , BibikithÊea Bâ- 
gUa^ p. art. — Brassear, /If. l^nmmsim Sfd ê ra , pi ilii 
- Le P. IlélyoL MMùire dm Ordrw mmmsÊigum, t. Il, 
p. lTt-174. — Hugo, AwMl. PrmmouMt», L 11» p. u«-Ml. 

iaIs (1) (Aatc), conrtiaBne grecque, née pco- 

bahlement à Gorinthe, vivait dans le dnquitae 

tiède avant J.-C. Contemporaine d'Aapasie, elle 

paaaa cependant pour la plus belle fenune de 

son tempe. Sa figure était particulièrement ad- 

roirén. Elle se lendit é^ileoient fameuse par m 

avidité et set caprices. Parmi sea nombreus 

amants on remarque le philosophe Aristippe, q/à 

hii dédia deux ouvrages : A Lais (Qpoc AatSs), 

A Lais sur son miroir ( Ilpàç Aatâa %içX nû 

xoionvpQv}. Elle devint amoureuse d*Eubotas 

de Cyrène, athlète victorieux à Olympie. Ce- 

Ini-dy qui avait promis de ramener avec lui lus 

à Cyrène, se contenta d'emporter son porinit 

Dana sa vieillesse» cette courtisane s'adoooaà 

rivrognerie. On raconte sa mort da dilTéreota 

manières. Son tombeau, placé à Corintlie daai le 

bois de cyprès appelé le Cranion (Kpdcvnov), 

représentait une lionne déchirant na bélier. Si 

r^utation lui survécot longtemps . et doBM 

lieu k heanooup d*aneedoles et àplosienra petites 

poésies inaérées dane Y Anthologie, T. 

Athénée, IV. p. isr ; Xll. p. m, au ; xui. im, 174. M, 
«7, 688. - Olegéne Uerce, H, 84. — ftUen, rmr. INiL, 
X. t. -. Clément d'AJcnodrie. Jlrom., UUp. MA. — rin* 
unies, 11, 1. - Brunck, Anal., 1, p. 170 ; H. pc «Mj jn- 
tkol. Paint., VI, 1. 19. - Ausone,£p.. 17. 

laIs, la jeune, fille de Timâiidra (appelée Ds- 
masandra par Athénée, XIU, p. &74)y née proba- 
blement à Hyocaraen Sicile, vivait au commen- 
cement du quatrième siècle avant J.-C. Snirant 
quelques récits , elle fut^ à l'Age de sept ans, ré> 
duite ea esclavage pendant Texpédition des Athé- 
niens en Sicile , et vendue à un Corinthien. Ce 
que Ton raconte de ses relations avec ApeUes et 
Démosthène paraît se rapporter à une troisième 
Laïs. La jeune Laïs devint amoureuse d*un Thes- 
sah'en nommé Hippolochus ou Hippostratus ^ et 
le suivit en Thessalie. Des femmes thessaliennet, 
jalouses de sa beauté, l'attirèrent dans le temple 
d'Aphrodite, et la tuèrent à coups de pierre. On 
lui éleva plus tard» sur les bords do Pénée, un 
tombeau avec une inscription qui est rapportée 
par Athénée. Y. 

AOiénée, XIU, p. 87%, 888, 88». - Ptatarque, wtfM*., 89. 
* Pnnsanlns. Il, s. •» Sckoéim ad ^HttqpA. Plut^ iTSi- 
Bayle, Diction. HisL et critifue. 

LAift iJosepA'MarieU prélat italien , né le 

(l> Ce 04Mi 4 été porté par plnsleun hdtaires ou conr- 
UBaibes greeqaes : deux tarent célébits ; nais les anctem 
les ont sf souvent conibnduee qull «aC trés>4itBeUe de 
Ita dtoUngver. Entre les faits nombrcqn «t ■onvent apo- 
crjibes que l'on raconte des Lais, noua cbolslrons ceux 
qui peuvent être rapportés avec vrabemblaoee& cbtcue 
d'elles. 
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24 macs 1775, à Rome, mort le 18 juillet 1836, à 
Ferentino. Ses ftarents étaient Bavarois d'ori- 
gine. Élevé d'abord chez les jésuites , il acheva 
ses études h TuBiversité de la SapieBia, où il prit 
le grade de docteur in utroque jure et fut or- 
doiâé prêtre. A peu de temps de là, il devin! 
vicaire général du canlioal Galeffî , abbé com- 
mendatalre de SulMaco, se retira en 1808 à Na- 
pica, et de là à Florenee, et rentra à Rome en 
1M4, ea même temps que Pîe Vil. En 1817 
3 fut nommé â la fois évèqiie d*Hippone in par- 
tUms et adminUtrateuT du diocèse d'Anagni, 
qtA relève de l'autorité papale. Sans interrompre 
l*exerctce de ces dernières fonctions, il fut promu 
en 1823 au siège épiscopal de Ferentino, où il 
soeeomba aux suites d'une affection pulmonaire. 
On a de lui : De unwersa Christi Ecclesia ; 
Rome, 2 parties. K. 

BelU. Crai$êm fmnikre tk' LaU. - NotizU Italiane. 
LAISSÉ ( Vincent ), prédicateur français, né 
le 15 février 1633, à Lucques, mort le 28 mars 
1677, à Aix, en Provence. Appelé à Marseille par 
un de ses ondes, il y fit ses études chez les ora- 
toriens, entra dans lenr congrégation, et professa 
les humanités et la rhétorique dans plusieurs 
collèges- Après avoir tenu à Avignon des confé- 
rences publiques sur l'Écriture Sainte , il vint à 
Purit, et y prêcha avec beaucoup de succès. 
M">« de Sévigné, dans une lettre du 6 mai 1072, 
parie de lui eu termes <les plus élogieux. Mais 
la faiblesse de sa santé ne lui ayant ])as permis de 
8t Krrer plus longtemps à la prédication ,, il re- 
prît ses conférences, et les continua au séminaire 
de Saint-Magloire et plus tard à Aix. On a de ktt : 
Oraisons Junèàres du chancelier Seguierti du 
fnaréehal de Choiseul et des Conférences sur 
le Concile de Trente. Ses Conférences sur l'É- 
criture ont été conservées à Aix en manuscrit, 
et forment 4 vol. in-fol. K. 

BIMiatk, hUtariq. de la France. - Lettret ie M"<« de 

ftjLisnÉ ( GuiHammê ) , historien français^, 
mort en 1655. Mous n'avons aucun docimient 
Ciiiiîn sur le lieu de sa naissance et sur celui de 
sa mort. Ce que nous savons , c'est qu'il fut 
pourvu du prieuré de Mandonville-Saint-Jean, 
commune du canton do Janville (Beaiice). 11 
86 livra « avec beauooup de peine et d'indus- 
trie » à des recherohes sur Cliartres et le pays char- 
traîn. Il travailla également à la généalogie des 
principales familles de la Beauce , de l'Orléanais 
et du Blaisois. Les Mëmoéres qu'il avait écrits 
étaient volumineux. A sa mori,Souchet, chanoine 
et chancelier de l'église de Chartres, fut nommé 
an prieuré de Maadonville-Saint^Jean ; les 
nombreux manuscrits laissés par son prédé- 
cesseur tombèrent entre ses mains, et très-cer- 
tainement il en siit tirer un bon parti lorsqu'il 
écrivit son Histoire de la Ville et de V Église 
de CAar/re.t, dontle manuscrit est dans la biblio- 
thèque de cette ville. Plus tard, des commissaires 
da conseil privé enlevèrent les manuscrits de 



Laisné , qui furent déposés à la bibliothèque de 
la rue de Richelieu à Paris,' où ils se trouvent 
'encore aujourdlmi. On doit seulement regretter 
que tous ne s'y trouvent pas ; nous ne savbns ce 
qu'ils sont devenus. On a de Laisné : Mémoires 
du prieur de MandonviUe, contenant des eX' 
traits, titres et généalogie du pais chartrain^ 
Beauce, Orléanais , Blaisois, etc., 12 vol. gr. 
in-4*', manuscrit d'une écriture fort difBdlèr^À 
décliiffirer. (Fonds Gaignières, n° 409-460, t III 
deFontette). Doublet de BoisimBAULT. 

Traité des BibHothêçues par le P. I^uii Jacob, iSU. 

- i). Uron, BiU, Ckart., p. 14». * Bibl. éi P. Ufow. 

n» 16S05. 

LAISNÉ (i/i/oine), numismate français, né à. 
Paris, en 1068, mort en 1746. Avocat au parle- 
ment, secrétaire du roi à Lyon, directeur de 
l'hôtel des monnaies de cette ville, il s'occupa de 
numismatique et d'antiquités, et se composa. une 
collection de médailles en or qu'aclieta plus tard 
la ville de Lyon. On a de lui : Explication de 
VlnscriptionqueVon a trouvée à Soént-Justf en 
novembre i7\i,surune table de martyre d'en' 
viron un pied en carré; dans les Mémoires de 
Trévoux, mai 1715 ; — Réflexions sur les Re- 
marques de M, de Valbonnais sur la même Ins* 
cription ; dt-ms le même ouvrage, juin 1715 ; — 
Remarques sur la Personne et Us Écrits de 
Suétone; dans le Nouveau Recueil de Pièces 
fugitives d'Arcliimbaud ; Paris, 1717, in*i2; 

— Dissertation sur une Urne antique ^ lue à 
l'Académie de Lyon en 1728 ; dans les Mémoires 
de Trévoux, novembre 1728; — Disquisiiio 
in disserta tionem cui titulus est : Jïunuluji 
7. Flayii Martyris illustratus; Lyon, 1728, 
in-4'';*— Descriptio et Encomium Lugduni;. 
Lyon, 1732, in-4'; — Explication d^une Mé- 
daille singulière de Domitien présentée à VA- 
cadémÀe de Lyon; Paris, 1/35, in-l2; — Dis-- 
ser talion sur les médailles de Cempereur Corn* 
mode frappées en Egypte, insérée dans les. 
Mémoires de Trévoux, mai 1737. J. V. 

Maffei. Calliee antiq. — P. Lelong, Biblioth. histor. cto 
la rranee. — Bregbot da Lut et Féricaud alué, Biogr. 
Ljfûtmaiae. 

* LAiTT {Armand- François-Ruperi), séna- 
teur français, né à Lorient ( Morbilian ), le 13 
juillet 1812. Élève à l'École d'Application de TAr^ 
tiHerie et du Génie, àBfetz, le 1**^ octobre 1833, 
il en sortit, le l*' octobre 1835, avec le grade de 
lieutenant en second dans le bataillon des pon- 
tonniers de Strasbourg. On n'a pas oublié la 
part que M. Laity prit aux événements qui eo- 
rcnt lieu dans cette ville, le 30 octobre 1836, son 
dévouement à la personne du prince Louis-Na- 
poléon , sa mise en jugement et son acquittement 
par le jury alsacien. Cette affaire terminée, il se 
rendit à Pans , y séjourna six semaines, et partit 
pour sa ville natale. M. Laity quitta le service mi- 
Jitaire le 20 avril 1837. Un nouveau procès l'at- 
tendait Tannée suivante devant la cour des pairs. 
Arrêté comme auteurde l'écrit publié en 1837 et 
ayant pour titre : Relation des événements du 
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30 octobre 1836, etc., il fut d'abord conduit à 
la Conciergerie, puis transféré à la prison du 
Luxembourg. La cour des pairs le condamna à 
cinq ans de détention, à dix mille francs d'a- 
mende et aux frais du procès. Nommé officier 
d'ordonnance du prince président de la répu- 
blique en 1849 et préfet du département des 
Basses-Pyrénées en 1854, il fut élevé le 12 août 
1857 à la dignité de sénateur. S— d. 

Procès de Armand LaUf/, etc.; Paris, 18S8. — ittogra- 
phie des Sénateurs, 

LAJAED ( Pierre-Auguste de ), général et 
homme d'État fraDçai8,né à Montpellier, le 20 avril 
1757, mort à Paris, le 12 juin 1837. Né d'une fa- 
mille de robe très-considérée, il entra au régi- 
ment provincial de Languedoc en 1773, et fut en- 
suite placé dans le régiment de Médoc ( infante- 
rie). Nommé capitaine dans le régiment de Mail- 
lebois, formé en France pour servir en Hollande, 
rentré en France quand ce régiment fut réformé , 
il fut employé dans son grade au bataillon de 
chasseurs des Ardennes : il en fîit détaché, et 
employé comme aide de camp du général mar- 
quis de Lambert. A l'époque de la révolution et 
de la formation de la garde nationale parisienne, 
il fut, sur la proposition do général La Fayette, 
nommé premier aide- major général , et chargé 
de tous les détails d'organisation et de service. 
Il occupa avec succès ce poste important jusqu'en 
1792 : il entra dans le corps de l'état-miùor de 
l'armée comme adjudant général , avec le grade 
de colonel. Il fut attaché à la première division 
militaire et momentanément employé à l'armée 
du nord. Il fut appelé au ministère de la guerre, 
et du 16 juin au 24 juillet 1792 remplit digne- 
ment ce poste périlleux pendant la crise et 
l'écroulement de la monarchie constitution- 
nelle. Il se fit remarquer dans la journée du 
20 juin, où il fut assez heureux, lui cinquième, 
pour sauver le roi et la famille royale, et dans 
la journée du 10 août, on sa fermeté, sa pré- 
sence d'esprit et les sages dispositions qu'il 
avait prises, pour être restées sans succès, n'en 
furent pas moins appréciées par tous les mili- 
taires, qui, comme lui, s'étSient dévoués à la dé- 
fense du château. Forcé de s'éloigner des mem- 
bres de la famille royale , il ne le fit qu'après les 
avoir escortés jusque dans le sein de l'Assemblée 
nationale. Sorti du ministère sans avancement 
^ sans fortune, dénoncé et décrété d^accusatlon, 
il ne sauva sa tête qu'en passant en Angleterre. 
Son exil ne se termina que par le rappel des 
proscrits après le 18 brumaire. N'ayant pu ob- 
tenir de reprendre son rang dans l'armée, il fut 
l'on des candidats présentés itar les électeurs de 
Paris, et élu par le sénat membre du corps lé- 
gislatif. En 1808 il siégea dans cette assemblée 
devenue chambre des députés jusqu'en 1815. 
L'empereur lui accorda une pension de 6,000 fr. 
comme ancien ministre. A l'époque de la pre- 
mière restauration, Louis XVIIi le nomma maré- 
cbal de camp, en augmentant sa pension. Après 



les Cent Jonrs, ne payant peint le cens vouki 
par la loi, il ne put se présenter aux suffrages des 
électeurs, et rentra dans la vie privée. A— ■. 

i>ocumenti parUe, — U. de Lanurtlae, Hiat. en Ci- 
roluUiw. — Moniteur, notice nécrdogigue , 1897. 

LAJAED (/ean-Baptiste-FélUt), archéokiçK 
français, parent du précédent, né à Lyon, li 
30 mars 1783, mort à Tours, en septembre 1858. 
Destiné d'abord à la carrière diplomatiqoe, td 
attaché, en 1 807 , comme sécrétai, àla missioD da 
général Gardanne en Perse. Ce fut là qu'il oooçit 
Id première idée de ses travaux sur l'Orient, où i 
trouvait des traces encore existantes de FandcB 
culte indigène, qui devint l'objet de ses recher^ 
ches. Les cylindres babyloniens attirèrent sur- 
tout son attention ; il en forma une rkhe collec- 
tion, qui fait aujourd'hui partie dn cabinet d«s 
antiques de la Bibliothèque impériale. Une autre 
idée bien plus importante le préoc(»|»a dès Ion, 
et devint, en quelque sorte, le point géné- 
rateur de ses travaux. Frappé des relâioii 
étroites qui existent entre la Grèce et l'Asie, il 
conçut des doutes sur la légitimité de la mé- 
thode des anciens hellénistes, qui ne Tonlaieot 
expliquer la Grèce que par la Grèce elle-même. 
Il crut que la solution de plusieurs des pro- 
blèmes qu'ofTre l'histoire des religions heUéni- 
ques doit être cherchée en Orient. Le progrès 
de la science, en donnant raison au fond à U- 
jard, a montré que son opinion avait besoin 
d'être sous certains points limitée et précisée. 
Les travaux philologiques de Schlegd el de Bopp 
ont fait voir, depuis, que la Grèce parlait me 
langue analogue à celle de la Per»e et de l'Inde. 
On connut mieux ces Wédas qui seuls poo- 
vaient établir cette vérité capitale, et maintaiant 
démontrée, que tous les peuples de la race indo- 
européenne, Brahmanes, Iraniens, Grecs, Ger- 
mains, Slaves, Celtes même, n'ont eu primtti- 
yement qu'une seule religion, conune ils n'ont 
eu qu'une seule grammaire et qu'un seul diction- 
naire. L'opinion hardie de Lajard sur Pexistence 
des rapports antiques entre la Grèce et l'O- 
rient s'est donc trouvée vérifiée ; mais les pro- 
grès de la philologie purent seuls révéler de 
quelle nature furent ces rapports et dans quelles 
régions il fallait les chercher. Quoi qu'il en soit, 
l'idée de Lajard à l'époque où il la conçut était 
hardie et féconde. Il la porta arec lui dans les 
longs voyages où l'entraînèrent ses fôncticos 
diplomatiques en Grèce, en Russie, en Dane- 
mark, où il remplit des missions difficiles. Ces 
fonctions cessèrent à la fin de l'empire. Sous U 
restauration, il devint receveur des finances. En 
1830, l'Académie des Inscriptions et Belles-Let- 
tres l'admit au nombre de ses membres , et en 
1835 l'adjoignit à la commission chargée de la 
continuation de VHistoire Littéraire de la 
France, Il travaUla aux tomes XVIII à XXII 
(treizième siècle) de ce grand ouvrage, où il 
s'occupa particulièrement des rabbins , des ju- 
risconsultes, des théologiens et des scolasti- 
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n a publié les écrits suivants : iVoti- I 

Observations sur le grand bas-relief 
laque de la colleetion Borghèse, ac- 
tuent au Musée royal de Paris ; Paris, 
avec une planche. — Réponse à V article 
le comte de Clarae inséré dans le nu- 
rui doit paraître du Bulletin universel 
ienees; Paris, 1830, in-4'*; — Mémoire 
i deux bas'reliejs mithriaques qui ont 
couverts en Transylvanie; Paris, 1839, 
iTec2pl.; extrait des Nouvelles Annales 
fstitut Archéologique; ce mémoire» lu à 
imie des Inscriptions et Belles-Lettres le 
re.l830, setrouTeaussidansIe t. XIV, an- 
10, des Mémoires de cette académie, avec 
diiions; enfin, il a été réimprimé avec 
Ktions en 1840, in-4% a?ec 6 pi. ; — Re- 
es êur le Culte, les symboles, les attri- 
t les monuments figurés de Vénus en 

et en Occident: 1837-1847, in-4*, avec 
D-fblio contenant 40 pi. ; ces Recherches 

insérées, en outre, dans le t. XII des 
res de C Académie des Inscriptions et 
'Lettres ; — Recherches sur le Culte pu- 

les Mystères de Mithra en Orient et 
ident; Paris, 1847-1848; cet ouvrage, 
té couronné par TAcadémie des Inscrip- 
; Belles-Lettres, devait avoir 7, vol. grand 
de texte et un vol. in-fol. de 110 pi., le 
visé en 22 livraisons; il n'a paru que 
es livraisons. On trouve encore de Lajard 
» Mémoires de ^Académie des Ins- 
ns et Belles-Lettres : Note sur Vem- 
I la signification du cercle ou de la 
ne et du globe dans la représentation 
vinités chaldéennes ou assyriennes, 
année 1836, inséré aussi dans le t. XVI, 
e du Journal de la Société Asiatique; 
noire sur une urne cinéraire du mu- 
ta ville de Rouen, t. XV, 1841, avec 
— Mémoire sur un bas-relief mithria- 
éeouvert à Vienne (Isère), t. XV, 
c; — Mémoire sur le culte du cyprès 
idal chez les peuples civilisés de Van- 
, t. XVI, 1843; — Observations sur 
\e et la signification d'un symbole ap- 

Croix an6ée;t. XVI, 1844. 11 a inséré 

Journal de la Société Asiatique des 
ents d*un mémoire sur le système théo- 
e des Assyriens, t. XIV, V série, et quel- 
itres notices moins étendues. Enfin, il a 

1** les ouvrages laissés par l'orien- 
Saint-Martin {Histoire d^ Arménie de 
iatholicos (^Histoire des Arsacides); 
Mélanges posthumes d'Histoire et de 
iture orientale d'Abel Rémusat. 

GUTOT DE FÈRE. 

Reoan, Journal des Débatt da 10 novembre 
foumat de la Librairie, — Tt^les des Métnoi- 
académie des Inscriptions, 18M. 

ni€mkR& { Etienne Lécuyer de), in* 
français, né en 1690, à Montpensier 
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(Auvergne), mort en Angleterre, vers 1740. Bien 
jeune encore, il s'engagea dans la marine, et prit 
part à diverses expéditions. S'étant trouvé à 
Lille à l'époque où cette place fut assiégée par 
le prince Eiig^e, il observa avec soin les tra- 
vaux de siège, et publia ses idées sur les fortifica- 
tions dans un ouvrage qu'il fit imprimer à Paris, en 
prenant dès lors le titre dingénieur. Après quel- 
ques antres travaux, il reprit et étudia le projet 
qui avait d^à été formé de rendre navigable la 
petite rivière d'Ouche, qui prend sa source à 
trois lieues de Beanne, passe à Dijon et va se 
jeter dans la Saône à cinq lieues au delà. Il pro- 
posa l'établissement d'un canal pour Ja oomma- 
nication des deux mers par la jonction de la 
Saône avec l'Yonne, au moyen de l'Ouche, de 
la Brenne et de l'Armançon, et développa son 
projet dans plusieurs brochures qu'il adressa 
aux états de Bourgogne. La nécessité de se 
soustraire aux poursuites de ses créanciers l'ayant 
fait passer en Angleterre , il ne put donner suite 
à ses entreprises, et il apprit qu'un aotre projet, 
inspiré par le sien, avait été préféré. Après 
avoir essayé sans succès de fonder un journal k 
Londres, il revint en France, et fit des démarches 
d'abord auprès du gouvernement, ensuite au- 
près des états de Bourgogne , dans le but d'ob- 
tenir une indemnité, qu'il élevait à 150,000 livres 
pour ses travaux relatifs au projet du canal de 
Bourgogne. Toute indemnité lui fut refusée , et 
un mémoire dans lequel il ajoutait à ses de- 
mandes des plaintes assez vives fut déclaré in- 
jurieux et supprimé. Alors il retourna en Angle- 
terre, où il mourut. Ses principaux ouvrages 
sont : Nouvelle Manière de fortifier les gran- 
des villes; Paris, 1718, in-12; — Projet d'un 
Canal de Bourgogne pour la communication 
des deux mers; Paris, 1718, in- 12. Il a publié 
sur ce même projet plusieurs autres écrits ; — 
Principes d^ Hydraulique et de Mécanique, 
suivis d'une dissertation sur les nouvelles 
pompes de la Samaritaine ; Paris, 1719, in-12; 
— Système d'un nouveau Gouvernement en 
France; Amsterdam, 1720, 4 vol. in-12; il y 
propose , dans un plan de finances , de réduire 
les impôts à un impôt unique dont serait chaiigée 
une compagnie. Les idées bizarres de ce projet 
le firent regarder comme ridicule quoiqu'on adop- 
tât celui de Law ; — Traité où l'on démontre 
l'immobilité de la Terre et sa situation fixe au 
centre de l'univers; 1729, m-8**; traduit en 
anglais par Morgan ; Londres, 1729, in-8*» ; — 
Découverte des longitudes estimées générale- 
ment impossibles à trouver; 1731, io-8^ ; nou- 
velle édit., 1837, in-4<*. G. de F. 

La Navigation de Bourgogne, ou Mém, sur le Ca- 
nal, etc., t. !•'. —Mémoires de Trévoux, Juillet et no- 
Tcmbre 1797. 

LA jouquièee {Jacques de Taffanfl, mar- 
quis db), lieutenant général des armées navales 
de France, né en 1680, au château de Lasgraïsses 
près Alby, mort à la suite de blessures, en 1753, 

30 



LA JONQUIÈRE 

gooTerneur général do Canada, où aon tombeau se 
yoit dans Téglise de Québec; il avait fait treote- 
boit campagnes et servi surmer cinquante-six ans. 
Il accompagnait Dugnay-Trouio à la prise deRio- 
Janeiro (1711), était capitaine de pavillon de l'a- 
miral de Court au combat de Toulon (1744). 11 
commandait la flotte française au combat naval 
du Finistère (14 juin 1747), où» avec six vaia- 
seanx, il eut à lutter contre dix-sept vaisseaux 
anglais sons les ordres des amiraux Anson et 
Waren. La valeur dut céder ao nombre; mais le 
combat dora asses longtemps pour permettre à 
un riche convoi qu'escortait 1 escadre d'échapper. 
L'amiral anglais disait qu'il n'avait jamais vu 
une conduite meilleure que celle du commandant : 
français. i»e Là J. | 

VolUOre, Le SUeit dé LmUt XF, — Documeutspar- ' 
ticuliert. 

LA JONQUIÈEB (Clément de Taffanel, 
marquis de), général français, né à Lasgraîsscs, 
en 1706 , mort en 1795. H prit une part glorieuse , 
à toutes les guerres navales sous Loiûs XY; ! 
Il servit soixante -deux ans et compta trente- 
sept campagnes; il se distingua au combat de 
Toulon ( 1744) ; à celui du Finistère, 1747, où il 
sauva le convoi qu'escortait la flotte ; il fit la > 
guerre de Sept -Ans, et fut envoyé pour 
secourir le Canada , qui succombait malgré la 
bravoure de Montcalm ; pendant les années dé- 
sastreuses où la marine française, réduite à quel- 
ques vaisseaux, avait à redoubler de courage et 
d'énergie , il lutta avec ime persévérance qu'at- 
testent les lettres de Duquesne , de Dubois de La , 
Mothe et d'autres marins célèbres. 

Plusieurs militaires et marins distingués et un 
chambellan du roi d'Kspagne Philippe V sont , 
issus de cette famille, qui existe encore en Al- 
bigeois. DE La J. I 

M. le comte de Lapeyrouse, Histoire de la marine. 
— Documents part. 

LARANAL ( /oc^pA ), bomnoe politique fran- 
çais, né à Serres (Ariége ), le 14 juillet 1762, 
mort à Paris, le 14 février 1R45. Destiné à la , 
carrière ecclésiastique et de l'enseignement , il 
entra chez les Pères de la Doctrine chrétienne, et 
fut successivement régent de cinquième, de qua- | 
trième, de troisième, de seconde el de rhétorique ! 
à Lectoure , à Moissac , à Gimont, à Casteinau- 
dary et à Périgueux. Reçu docteur es arts à l'u- 
niversité d'Angers, il professât la rhétorique au 
collège de Bourges , et il occupait depuis quatre 
ans la chaire de philosophie à Moulins lorsque 
éclata la révolution. Nomnié dépoté de l'Arié^ 
à la Convention nationale , il s'exprima ainsi 
dans le procès de Louis XVI : «i Un vrai répu- 
blicain parle peu; les motifs de ma décision i 
sont là, dit-il en portant la main sur son cnpur; 
je vote pour ia ntort. » Il rejeta le sursis ainsi 
que rap|)el au peuple en ces termes : « Si le 
traître Bouille , si le fourbe La Fayette et les 
intrigants ses cx>mpliC'es votaient sur cette ques- 
tion, ils diraient: Oui; comnoe je n'ai rien de 
commun avec ces gens-là, je dis : Non. » Peu 
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après , il fut envoyé en mission avec Maoditt 
dans les départements de Seine-et-Marne etée 
roise. Le 34 mars 1793 il vint rendre confie 
à la Convention des rochercheB faites an chàtai 
de Chantilly, de la découverte de sommes iv 
et d 'aident , de diverses correspondances ^ 
blissant les dépenses du livre rouge» « des ptav 
secrets des campagnes de oe brigand ilhidie 
connu sous le nom de grand Condé; » dis- 
vrages manuscrits de Lonis XV ; et d'autres pè* 
ces ; il demanda que la Convention chargeât yd- 
qu*un de ses membres d'aller prendre pasiesâw 
de ces richesses et de ces papiers. Envoyé te 
le département de la Dordogne, comnoe conuM* 
saire, Lakanal y créa nne mairafactnre d'anao^ 
et y fit percer des routes révoiutùmmairemeMtf 
c'est-à-dire en y faisant travailler les habitants. 
Membre, du comité de l'instruction pnblifK 
avec Dannou, Siejès, Grégoire, Chénier, Boiiiy 
d'Anglas, ThibandiBAn, Mercier, Massieu, David 
et antres, Lakanal fit adopter, le 23 mai 1793, 
un <lécret qui réglait le traitement des rocnibrac 
de l'Académie des Sciences de Paris. Dsasfa 
séance du 31 mai, il fit décréter que les WMmé» 
▼illes qui •< rappelaient des institutions lîéodalei et 
perpétuant cet odieux souvenir, souillaient la 
langue des Français libres, devaient diifparaltre 
avec leurs tyrans ». Quelqnes joyrs après, il 
fit rendre un décret qui punissait de deni au 
de fers quiconque dégraderait les moMuncnb 
des arts, et un autre qui ouvrait on coDOMn 
pour la composition des livres élémenlairei 
Dans la séance du 18 juin, Lakanal fit uo rap- 
port sur les écoles militaires , signalant celle 
de Paris comme « un des monuments les plM 
odieux élevés par le despotisme à l'orgual et à 
la vanité ». C'est sur son rapport que, le 19 joil* 
let, la Convention rendit le décret relatif à U 
propriété des auteurs d'écrits en tous genres, «les 
compositeurs de musique , des peintres et des- 
sinateurs; c'est encore sur son rapport que 
Chappe , inventeur du télégraphe , reçut le titre 
d'ingénieur, aux appointements de lieutenant do 
génie, et que l'établissement de la première ligne 
télégraphique fut décidé. Nommé secrétaire de 
la Convention le 21 août, il fit remettre en vi- 
gueur les lois de 1791 relatives aux ouvrages 
dramatiques. Le 18 avril 1794 il fit décréter l'é- 
rection au Panthéon d'une colonne dédiée aux 
vainqueurs du 10 août 1792. Dans la séance 
du 16 septembre, il soumit à la Canveation le 
programme de la fête funèbre pour le transport 
des cendres de Jean- Jacques Rousseau au Pai- 
théon. En 1795, il fit voter rorg;anisation des 
écoles normales et un projet d'Instruction po- 
blique. Il fit aussi autoriser l'impression aoi 
frais du gouvernement d'une traduction des 
œuvres de Bacon trouvée dans les papiers d'un 
condamné du 9 thermidor et d'un traité sur les 
moutons par Daubenton. 11 contribua à la fon- 
dation des écoles centrales, et fit à la Coarra- 
tion un rapport sur l'établissement d'une écde 



LAKA^'AL 



U4 



publique des langues orientales vivantes. On lui 
dol aossi la cooserration du Jardin des Plantes, 
qu'il fit reoii^niser sous le nom Je Muséum 
d'Histoire Naturelle. En août 1795 il prononça 
plusieurs discours sur la manière de remplacer 
et de désigner le tiers qui devait sortir de Tas- 
acmUée. Le 7 octobre il proposa, pour achever 
de détruire le royalisme, de démolir le Palais- 
Boy al, où se réunissaient les agioteurs qui dé- 
criaient les assignats, et d'élever sur ses ruines 
la statue de la Liberté; il accusa les sections de 
B^avoir pas secouru l'assemblée dans les jour- 
nées des 13 et 14 vendémiaire, et demanda le 
désarmement de cette milice, TexpuUion de 
Paris de tous ceux qui n'iiabitaient pas a>tte 
TiUe avant 1789 et la formation d une garde 
spéciale pour le corps législatif. Béélu au Conseil 
des Cinq CenU, Lakanal fit arrêter que le ser- 
ment de liaine à la royauté sentit signé indivi- 
doeUeroeat par diaque représeutant et déposé 
aux archives. Dans la môme si^sion, il présenta 
le règlement de fondation d'un Institut n;itionaI, 
et proposa la liste des mcinhr-es qui devaient en 
fonner le noyau et le compléter |)ar des élec- 
tiona. Ce corps .«savant com|)renait trois classes; 
la pramière s*occu|»ait des sciences pliysiques et 
matliéinatiques , la seconde des sciences morales 
et politiques, la troisième de la littérature et 
des beaux- arts. Lakanal fut élu membre de la 
deuxième classe , dont il devint secrétaire. Peu 
après Lakanal fit adopter le règlement contenant 
organisation définitive de Tlnstitut. Il fit en 
entre décider que l'observatoire situé au collège 
Haiarin serait mis à la disposition du Bureau 
des longituiles. « Députe à la Convention natio- 
nale, dit M. de Remusat, Lakanal s'est uni à 
tootea les pensées de cette assemblée. Au milieu 
de œi crises orageuses, il songea aii\ intérêts 
des lettres et des sciences. Il s'efforça, bien 
souvent ea vain , <rarracher à la mort ces hom- 
mes dont le savoir et les talents illustraient leur 
pays et ne le désarmaient pas. 11 lutta obstiné- 
miaX contre une barbarie syst4'»iiatiquc qui 
menaçait nos arts, nos monuments nationaux, 
■es grands établissements d'instruction. » 

Roamé à deux reprises, en 1798, député par 
la département de Scine-et-Oise , il refusa cet 
r. L'année suivante il fut envoyé à Mayence 
qoalité <le commissaire pour organiser les 
départements réunis à la l'rance. 11 
Sut rappelé après le 18 brumaire, et resta sans 
«■pldy quoique le premier oonsul lui eût écrit : 
■ LÎes services importants que vous avez rendus 
à tant d'hommes distingués vous mériteront dans 
fooa les temps des droits à Fcstimc des hommes. 
Tous pouvez compter sur le désir que j'ai do 
vous en donner des preuves. » Après avoir été 
chargé de l'approvisionntfment des places fortes 
des bords du Rhin, de l'établissement de la ma- 
nufacture d'armes de Bergerac , <run dépôt de 
quatre mille chevaux dans cette ville, de la na- 
vigation du Droit, de rinstallation de dix-neuf 



écoles centrales dans les départements, Lakanal 
était resté pauvre. Rinitré dans la vie privée, il 
accepta la chaire de langues anciennes à l'école 
centrale de la rue Saint-Antoine, et fut plus tard 
attaché au lycée Bona[>arte comme économe. 
En 1809 il perdit cette place. Après la bataille 
de Waterloo , s'alteudant bien à être proscrit 
par la Restauration, Lakanal fit d'avance ses 
préparatifs de départ. II assista encore à une 
réunion de patriotes qui eut lieu chez Barras, la 
veille de la capitulation de Paris. Plusieurs plans 
furent proposés pour reftousscr Tinvasion ; tou- 
jours l'argent manquait. Lakanal portait sur lui 
une somme modique, " qui était pourtant, dit 
31. Lélut, tonte sa fnrtuae, tout oc qui devait 
l'aider dans l'exil; il l'oiTrit pour l'exécution des 
projets qui étaient en délibération, et qui n'eu- 
rent d'autre résultat que celui d'avoir fait naître 
cette offre généreuse ». Lakanal se retira aux 
États-l'nis d'Amérique. Rien reçu par Jefîersoa, 
il obtint du congrès américain cinq cents acres 
de terre à coton. •' Au liru do partager, ajoute 
M. Lélut, les illusions et les loisirs peut-être un 
peu clievaleresques des illustres proscrits du 
Champ d'Asile, Lakanal prit le seul parti qui 
pût le conduire à une indé[>endance en harmonie 
avec ses principes. Il se lit colon, planteur, 
pionnier. Je lui ai souvent entendu raconter sa 
vie de plusieurs années au milieu des tribus sau- 
vages de rAlal)ama , ses relations de bon voisi* 
nage avec les desrendants des premiers maîtres 
du Nouveau Monde. Il qiu'tta ôette société pour 
accepter rofTrc qui lui fut faite, et qui convenait 
à ses anciens goUts, de la présidence de l'univer- 
sité de la Lom'siane. Il remplissait les devoirs 
de cette charge lorsque la révolution de 1830 
rouvrit aux grands proscrits de 1815 les portes 
de la France. Lakanal ne se détermina pourtant 
pas encore à quitter le pays qui était devenu sa 
seconde |>atric. » Il revint en 1833. Il n'avait 
pas été porté parmi les anciens membres de 
ilnstitut réimis par ordonnance royale pour 
former la nouvelle Académie des Sciences mo- 
rales et politiques, réorganisée en 1832 ; mais en 
18y» il fut réélu à la place que le décès du 
comte Garât laissait var>ante. Assidu aux séan- 
ces de cette académie , il y vint encore par un 
froid rigoureux k la fin de 1844, et fut saisi 
d'une maladie qui l'emporta. « La veille même 
de sa mort, raconte M. Lélut, et sentant bien 
qu'elle était procliaine, il me disait, en me ci- 
tant quelques belles paroles de saint Augustin, 
qu'il allait chercher le mot d'une grande énigme, 
confiant ea la Providence, n'ayant rien à renier 
de son passé... Il s'éteignit comme un sage et 
un juste, sans secousses, sans violence, sans 
agonie, sans douleur. » M. Charles de Remusat 
ajoute : n Ses mœurs étaient .simples, son carac- 
tère stoïque , ses convictions inébranlables. In- 
variablement fidèle aux pensées et aux souve- 
nirs de sa jeunesse, son inflexible esprit avait 
résisté à toutes les épreuves... Sa vieillesse était 
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Peu d'Iieurci afint d'expirer, il disait à un de 
ne» conTrères : n Je vais ptrallre lea mains pures 
ilcvant cette PrOTideoce que je ne comprendt 
psj, mais que je «ens. » lALaïuU mourut pauvre, 
iaiïMat uue femme et un jeune enfant. On a de 
lui ■■ Rapport tar lu langues oHenlalei, 
eommerciales etdiplomatiquu.Jail à la Con- 
ven'foR naCioaale, It lO germinal an II!; 
1794 j — Rapport a%t Cojueil du Cinq Centt 
lur l'instmction publique ( léance du 23 mes- 
sidor an iT ) i — Expoié Mnunaire da ira- 
poux de Jouph Lahanal pour tauvtr, du- 
rant la révolution , Iti teitneet , lu lettru, 
et ceux qui tel honoraient par leun travaux; 
Paris, laag, îa-B°i — Sttum eaiqae; Paris, 
1S40, in-4°; — Première ripante à ta note 
■tmr la création de l'IntHIul; Paris, IMO, 
ia-t°. Krsch nous apprend que Lakaaal s'eut 
occupé d'une édition de quelques écrits post- 
humes de Rousseau. L. Lodvet. 
HIEiKl , JVatia «UIvrtçw iir la vit et la Irwôw it 



LAKE (>lrfAur), prélat anglais, né iSoulh- 
ampton. rers libO, mort le i mai 1(120. U St 
ses études BU New-CoIlege d'Oxford, et en devint 
agrégé en liHS. Il fat nommé archidiserc de 
Surrej en 1605, dojen de Worcesler en 1608, 
et éïCqne de Balli et Wells en I61C. Lake i 
était très-instruit, et particulièrement versé dans 
la coonaissauce des Pères de l'Église. Il fut ad- 
miré comme prédicateoT. Après sa mort un pu- 
blia plusieurs TOlomes <te ses sennons, noe 
Sxpotltion du premier Psaume, une Bxpo- 
iition du cinquante-cinquième Psaume et 
des ifédilatioiit. Tous ces ourrages furent 
réunis enuD ^eul vulume; Londres, 1S29, m4tH. 
Lake fil des done considérables à la bibliothèque 
du New-C:o]letje, où il fonda aussi deuï cours, 
l'un d'bébreu, l'autre de mathématiques, Z. 

WoDd, ./liVine OroglfjiKi. - Oiiloicri. Gneral 

LAKE (Vu< Guillaume }, Ihcologien lioltan- 
dais de Middelbourg, Tlvait de icôo à 1710. Il 
était ministre proteetant dans u patrie. On a de 
lui : Ocer de Vergevinçe der tonden den Va- 
deren, onder het Oude Tetlatnent van God 
yesehiedt [ Sur la-Rémission des Péchés accor- 
dée aux Pères de l'Anden Testament ) ; — Be- 
tcgf en Verdedingh van de waerheyt en god- 
îgckbeyl der H. Schri/tuere , en der Eeligy 
daer in begrepen , etc. (Démonslration et Dé- 
fense de la Vérité et de la I>i\inilé de l'Ëcrilure , 
Sainte, et de Ij ReJigKHi qui ; est comiirise); . 
Middelbourg, 167B, în-lz; — J/et geroep va» 
Weduwen en Weeten ten hemel, eni. (Le Cri 
des Veutes etdesOrpbelinSiPéDétrantjiuqa'au I 
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del, etc.) ; Fleisingne, 1678, io-lî; — De Tr(c- 
kentn der tgden, in drie onderteiiefdae 
Periaoden, loopende loo voor, met , ait oott 
na de Komtle van dert Mestiat, «ni. (I« 
Signes des Tems, divisés en trois périodes, an^ 
durant et depuis la venue du Me&sie, A.]; 
Hiddelboarg, 1B83, in-12; — Ce Vertroottatt 
lirait! , etc. (La CoDsolatioa d'iarael); ilÉL, 
ISB4, ia-12; — De Stnerten de* Meuie.ai 
desselft KeerlykAeyl daer op volgendt, <s. 
{Les Souffrances du Messie, et la Gloire qn Ih 
■ suivies, etc.) i ibid., 170), io-lï. A. L. 

Li Use. Geltll, T.teimi, p. ta. — Puguol. JUmaOu 
pg<ir trrelr à rkul. IIH. iti l-afi- Bm, t. IV. p. m*a. 

LARB (G^ard, premier vicomte }, gMnl 
aillais, oé le 17 juillet 174i, mortle M février 
1808. II entra au service militaire i l'ftge deqsa- 
torae ans, et Gt ses premiËres campagnes dana II 
guerre de Sept Ans. II servit eosoite eo Jasai- 
que, en Hollande, sous le duc d'York en 1793, 
et après avoir atteint avec honneur le gnde de 
général il fut nommé commandant en âuf di 
l'armée d'Irlande pendant la révidte de 1797- 
179S. En 1800 il eut le commiademoit eo (M i 
de l'armée de l'Inrle sons le gouverneur gteénl ! 
marquis de Wellesle;. Les Anglais, vaisqneon I 
de Tlpou-Sai>h, rencontruent pour adveruit» 
leurs anciens alliés les Mahrattes, gouveniéi, par I 
Scindiah et renforcés par de nombreux aveali- < 
riers, denicL-s débris de la puissance fiançii» ; 
dans l'Hindouslan. La guerre éclata le 3 aMll ' 
1803. Tandis que le nénérsl Arthur Wdlrale; 
(depuis duc de Wellington) opérait daas k 
Deccan, Lake marcha sur Delhi, Parti de > 
Caawpoor, le 9 août, avec 10,000 liommes, il ' 
rencontra le 28 des forc«i considéraUe* iow 
les ordres du général français Perron : il les re- 
jeta vers Agra , et prit d'assaut AIKghur. Dé- 
couragé par la perte de cette forteresse, Per- 
ron traita avec les Anglais , et se retira à Luc- 
kuow puis ï Chanderuagor, laissant librt U 
route de Delhi. Lake arriva, le 11 septembR,! 
six milles de cette ville. Le gt'néràl fniifW 
Bourquieu l'attendait avecseite bataillons dis- 
fanterie régulière et 6,000 hommes de cavalnit 
La batailli! fut longtemps disputée. Les Angtai^ 
malgré des efforts inouis, ne purent enlever hi 
positions des Mahrattes, et auraient été vai)- 
cus, si Lake, par une feinte retraite, n'avait il- 
tiré l'ennemi hors de ses retrancbemeoti. Pro- 
fitant de celle faute, le général anglais rqMl 
vigoureusement l'offensiTe et mit les MahratW 
en déroute. Bourquiea se rendit, et le Inkic' 
main les An^ai^ entrèrent dans Delhi, Le im- 
vcraiu nominal de l'Iode, le grand moffASbi 
Allum.qui avait été l'instrument et l'esdaveda 
tlahr^tles et des aventuriers français, édiiaito 
celte orageuse tutelle contre la proteettoodx 
Anglais. Lake mardta ensuite sur Agra (ja'i 
enleva , le 17 octobre , après quelques iotti 
d'une résistance mal dirigée , mais éoergiqn'' 
Il restait encore aux Habrattes on deraietcorfi 
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ipcs, grossi par les débris échappés de 
Bt d*Agra. Une nouvelle bataille, plus 
ie que celle de Delhi, eut lieu le l*'*' no- 
prèsdu village de Laswari, et se ter- 
ir la déroute des Mahrattes. Cette série 
es mit au pouvoir des Anglais toutes les 
ions de Scindiah au nord de la rivière 
il , et leur assura Tempire de Tlnde sép- 
ale. En récompense le général Lake fut 
la pairie , le l"' septembre 1804 , avec le 
t baron Lake de Delhi et Laswari et 
Jiinton, 

rintemps de 1804, lord Lake eut à re- 
un autre chef mahratte, Holkar.qui lança 
les Anglais les bandes mercenaires des 
s. Cette campagne n*eut presque aucun 
. Après de légers avantages, les troupes 
s, décimées par la chaleur, rentrèrent dans 
onnements d*Agra. Elles en sortirent au 
I novembre , et remportèrent un brillant 
[ Dig. La campagne suivante fut marquée 
iége de Bhurtpour, que les Anglais le- 
iprès trois mois et vingt jours , et oii ils 
it plus de trois mille hommes. Pendant 
, lord Lake remporta plusieurs avan- 
r Holkar, et le força à demander la paix ; 
rrivée du marquis de Comwallis, comme 
eur généra] , substitua une politique pa- 
au système de conquête si énergique- 
ursuivi par lord Wellesley. Lord Lake, 
it été un des plus puissants instruments 
stème, ne put s'entendre ni avec le mar- 
Comwallis ni avec sir Georges Barlow, 
esseur, et revint en Angleterre au mois 
mbre 1807. Il fut aussitôt créé vicomte 
bre ), et mourut l'année suivante, 
ils, Georges- Auguste- Frédéric Lake, 
780, entra aussi au service , et fut tué 
At 1808, à la bataille de Roleia en Por- 

Z. 
rn, Memoir of the iFar in India , eondueted 
ahe and tir Àrtkmr rFtllesle^ ; 1803-1806; — 
'arv of the British india. - Qrant Dufr, His- 
le Mahrattas, t. III. 

de Cyzique, peintresse grecque, vi- 
\ 75 avant J.-C. Elle peignit au pinceau, 
istique et sur l'ivoire. Elle excella sur- 
is les portraits de femme , et se peignit 
ne. Personne ne la surpassa pour la ra- 
I travail. Ses cBuvres furent estimées au 
>lytenir la préférence sur celles de So- 
tie Dionysius, dont les tableaux remplis- 
!S galeries des riches Romains. Lala ne 
1 jamais. Y. 

fitt. nat., XXXV. il. 

m ou LÂLAiNG {Jacques, dit Jacquet 
lommé le Son Chevalier, né vers 1422, 

juillet 1453. Fils de Guillaume de Lalain 
il de Hainaut pour le duc de Bourgogne), 

à seize ans le manoir natal. Adolphe, 
DIèves, neveu du duc de Bourgogne, 
même âge que Jacquet. 11 demanda aux 
du jeune homme de lui donner leur fils 



pour écuyer. Le père et la mère y consentirent, 
et les deux Jeunes gens se rendirent à la cour 
de Bourgogne. C'est là que Jacquet devait ache- 
ver son apprentissage de gentilhomme. Guil- 
laume de Lalain, avant de se séparer de son 
lils, lui recommanda de suivre en toutes choses 
les commandements de l'Église; puis il ajouta : 
« Jacquet, beau fils, sacliez que peu de noble» 
hommes sont parvenus à la vertu de prouesse et 
bonne renommée s'ils n'ont dame ou damoi- 
selle de qui Ils soient amoureux, etc. » Jac- 
quet se rendit à la cour de Bourgogne , à Bruxel- 
les. 11 y retrouva le jeune duc de Clèves, dont il 
devint l'ami et le compagnon le plus familier. Jac- 
quet fut nomméécuyer du duc de Bourgogne , et 
le servit à table. Il passa ainsi six année» à 
cette cour, alors une des plus somptueuses , des 
plus splendides de l'Europe , et termina ainsi son 
éducation. 

Jacquet de Lalain fit ses premières armes en 
1444. Il s'agissait de reconquérir, au profit de 
Philippe le Bon, duc de Bourgogne , la ville et 
fief impérial de Luxembourg, détenu et pos- 
sédé par le duc de Saxe. La ville, protégée 
par un château où se tenait une garnison , fut 
principalement défendue par les bourgeois. Jac- 
(juet de Lalain avait été conduit à cette guerre 
par le duc, qui y assistait en personne. Il fon- 
dit, la lance en arrêt, sur ces manants, dont il 
fit litière, et contribua puissamment à soumettre 
cette place , qui rentra ainsi sous l'obéissance 
dePhiUppe le Bon. En 1445, au printemps, le 
roi de France Charles VU, accompagné de René 
d'Anjou , duc de Lorraine , de la reine-duchesse 
Isabelle, des grands-offiders de France, des 
princes de son sang, etc., tenait cour plénière et 
gala royal à Nancy, dans les Etats de René, son 
vassal et beau-frère. La noblesse de toutes les 
puissances amies et limitrophes y avait été con- 
viée. Le 10 juin (1), une grande liasse d'armes 
ou fête chevaleresque, fut décidée par les princes, 
et eut lieu quinze jours après, dans la prairie 
de Nancy. Jacquet y parut avec avantage. Les 
comtes du Maine et de Saint-Paul l'avaient chai^ 
de les y représenter. Marie de Clèves ( voy. ce 
nom ), duchesse d'Oriéans, Marie de Bourbon, 
duchesse de Calabre, femme de Jean d'Anjou, 
fils du roi René, le retinrent pour leur écuyer. 
ft Ces deux dames , dit la chronique , désiroient 
fort à avoir les devises ( entretiens) du dit Jac- 
quet et étoit chacune d'elles si bien en grâce , 
sans que l'une s'aperçût de l'autre, que mer- 
veille étoit. Si Poyoient moult volontiers parler, 
désirans que leurs maris le ressemblassent... 
Icelles dames étoient en tel point que nuict el 
jour ne savoient que penser pour trouver moyen 
honnête de parler à lui et de avoir ses devises. " 
Jacquet, « un jour devisoit avec l'une, le len- 

(1) Solvant LefèTrc de Salnt-Reml ( éd. da Panthéon, 
p. <li ). Il y a id probablement une légère errent chrono- 
logique. C'eit TralserobUblenient le to avril qall faut 
Ure. 
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demain aTec Taufre; ou si à point se goavema 
en tout honneur, qn'oncqnes il ne fit chose dont 
il duts dire repris devant Diea ni le inonde. » 

Le jour dn tonmois arrivé, Jacquet se présenta 
dans la Kce, superbement équipé. li avait sor 
son casque une espèce de lambreqnin appelé 
guimpe, bordée et enrichie de perles à franges 
d'or, traînant jusqu'à terre : c*était un présent 
secret de la première dame. Au bras gauche, M 
portait une riche manche, toute misselante de 
perles et de pierreries , que la deuxième dame 
lui avait mystérieusement glissée. En passant 
devant la loge des dames , Jacquet fut fort re- 
marqué. La première dame, qui était la da- 
chesse d'Orléans , témoigna d'une manière coo- 
verte à la deuxième dame, Marie de Bourbon, 
sa voisine , Tétonnement que la manche portée 
par Jacquet avait causé dans son esprit. La 
deuxième dame fit part discrètement à sa belle 
cousine d'un sentiment semblable, an sujet delà 
guimpe. Peu à peu les deux dames dévoilè- 
rent involontairement , sans se le dire, ce qu'elles 
se cachaient l'une à l'autre et se séparèrent toutes 
deux secrètement « courroucées ». 

Le soir, au souper, Jacquet fut assis à table 
entre les deux duchesses. « La première , très- 
secrètement et sans que l'autre s'en aperçust, 
donna à Jacquet un très-riche diamant ; et pa- 
reillement en fit la seconde d'un moult bel rubis 
assis en un annel d'or. » Une fois la rivalité 
ainsi allumée entre ces deux grandes dames , 
la position de Jacquet devenait de plus en plus 
difficile. Comment accomplir ou observer à h 
fois les deux points que Guillaume de Lalain, 
son père, loi avait solennellement recomman- 
dés lors de son départ? Jacquet, il est vrai, 
ne se couchait jamais , le soir, sans s'être con- 
fessé; et chaque jour, le matin, « avant qu'il 
partist de son logis, il y foisoit chanter messe, 
laquelle il oyoit moult dévotement, faisant ses 
prières à Dieu, et à la Vierge Marie, sa mère , 
qu'il le vouhist garder d'cncombrier». Toutefois, 
devant un tel ennemi et un danger croissant, 
Jacquet prit un parti que parfois les plus braves 
enx-mémes , parmi les gens de guerre , sont 
réduits à prendre : il battit en retraite en pré- 
sence de forces inégaies. Se voyant sent contre 
les deux dames, il s'esquiva adroitement, et par- 
vint ainsi à se soustraire sain et sauf au péril. 

En septembre de la même année. Jacquet, de 
retour dans les États de son maître , le duc de 
Boorgogne, se rendit à Anvers. Là il rencontra 
un chevalier sicilien, nommé Jean de Boniface , 
attaché à la cour d'Alfunse d'Aragon , roi de 
Sicile. Ce chevalier errant portait à la jambe, 
gauche un fer d'esclave suspendu à une chaî- 
nette d'or. II était venu ainsi porteur de cette 
emprise pour faire armes en l'honneur de sa 
dame avec le premier chevalier ou écuyer qui 
voudrait accepter le combat. Jacquet, dont l'am- 
bition était précisément de rencontrer de telles 
aventures, toucha Temprise, et combattit le che- 



valier sidlien. Il fit armes à cheval et à pied, 
d'après lès chapitres ou termes dn défi, el t'y 
comporta d'une mamère si distinguée que ledac 
de Bourgogne, juge de la lutte, kil conféra, nr 
la lice même , le degré de chevalerie. 

Jacques de Lalain, armé chevalier, recoi- 
mença de courir le monde avec plus de zëe et 
d'autorité que par le passé. De 1446 à 14â0,il 
parcourut successivement la France, la Navarre, 
l'Aragon, la Castille, le Portugal , le Lasgoedoc, 
le Danphiné, la Bourgogne, l'Ecosse, l'Aagle- 
terre et revint enfin dans les États de BonrgogiK. 
Le but constant de ces pérégrinations divenes 
était toujours d'aoquérir la ^ire cttevaleraqoe 
et d'accroître sa renommée , en nnnifestaot a 
prouesse dans une suite d'éclatantes épnwna. 
A cet effet , et suivant les prescriptions tr^S- 
tionnelles de la chevalerie , il envoyait préala- 
blement dans le pays qu'il se proposait de risiler 
un hérault d'armes porteur des chapitres , ou let- 
tres de défi, adressées par Jacquet de Lalain à 
tons les écnyers et chevaliers ^ environs. Gai 
lettres contenaient les termes et condilioBs do 
combat. 

Cependant, ce genre de joutes chevalerei- 
ques, usé par le temps, qui détruit tout, et eo» 
battu par la politique des gouvernants, avait 
considérablement perdu de son prestige et àt 
de son crédit parmi les gentilshommes ainsi 
que dans les diverses cours de l'Earope. La 
souverains, qui l'estimaient contraire an bot 
ordre, aux prérogatives de leur couronne eti 
l'ascendant de la justice civile, ne se prêtaient 
point sans répugnance à ces luttes en pieiae 
paix, vestiges d'institutions qui appartenaieat 
à un autre Age. Aussi notre chevalier errant fiit- 
il accueilli partout avec quelque répugnance; 
les divers souverains à qni il dut s'adre«ser 
pour obtenir l'autorisation de ces sortes d'é- 
preuves, appelées aussi gages de bataille, t'ac- 
cordèrent, à peu près nnannnement, à éooo- 
duire la requête du paladin par quelque pré- 
texte ou fin de non recevoir obli^^eante et 
polie. A la cour de Londres , notamment, « pays 
aussi peu méridional que chevaleresque, le roi 
d'Angleterre Henri VI ne voulut donner cob# 
à nul de son royaume pour faire armes à l'ee- 
contre d'icelui messire Jacques et ses compa- 
gnons, lesquels, quand ils virent la petite rt- 
cueillette qui leur avoit été faite , se partirest 
de Londres et se mirent en mer an port de Gra- 
vesans ( Gravesend ) , pour retourner, par k 
port de l'Écluse, en Flandres ou dans W 
Etats de Bourgogne ». Jacquet de Lalain anit 
été phis heureux en Castille et e» Ecosse. En 
ces deuv pays , il perrint à trouver chaque k» 
nn champion qui se mesura avec lui. MaiSi 
sauf ces deux exceptions, Tappel éclatant qali 
avait fait retentir dans les diverses région» à 
la chrétienté demeura à peu près saM éebo d 
sans résultat. 

En 1450, année dn Jubilé, Jacques de Liiaii» 
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après avoir tenu un pas d'armes à la Fontaine- 
des- Pleurs (1), près de Chàlons -sur-Saône, se 
rendit à Rome, pour y gagner les indulgences at- 
tachées à ce saint pèlerinage. Passant de là au 
royaume de Naples, il alla salocr le roi Alfonse, 
et lui demanda Tautorisation de faire armes 
dans ce royaume. Celte demande ne fut point 
accueillie. A Naples, il rencontra le duc de 
Clèves , son compagnon d'enfance, qui revenait 
d'accomplir de son côté le grand pèlerinage de 
Jérusalem. Tous deux ensemble revinrent en 
Bourgogne. Il traversa ainsi la Lombardie, la 
Savoie, la Bourgogne proprement dite et rentra 
en Hainaot. « Par toutes les Italies , il portoit 
toujours son emprise , mais oncques au passer 
qu'il fit , ne trouva homme qui y touchast. » A 
MiMis en Hainaut, Jacques de Lalain fut reçu 
en t4ô2 chevalier de Tordre insigne de la Toi- 
son d'Or. Bientôt après, le duc de Bourgogne 
envoya nne ambassade au saint- père en vue de 
8>*opposer aux progrès du Turc sur le domaine 
de la chrétienté. Cette ambassade se composait 
de Jean de Croy, seigneur de Chîmay, de mes- 
sire Jacqnes de Lalain, de Toison (VOr le hé- 
rault , d'un docteur en théologie et d'un secré- 
taire. Au retour de Rome , l'ambassade se rendit 
auprès du roi de France. Mais Charles VU, qui 
se méfiait des mouvements du duo, accueillit 
peu favorablement cette ouverture diploma- 
tique. 

En 1451 les Gantois se révoltèrent contre 
ic duc de Rourgognc. Ce prince envoya des 
troupes pour les soumettre. Jacques de Lalain 
prit part, pendant deux années consécutives, à 
cette longue et laborieuse campagne. Enfin, 
le 4 juillet 1453,, il suivait les opérations du 
siège de Poucques. Placé sous un pavois ou 
abri provisoire d'une bombarde, il observait la 
place assiégée, lorsqu'un boulet de pierre, lancé 
par l'artillerie ennemie, vint effondrer le pavois. 
Un éclat de bois loi fracassa le crâne et en- 
tama la cervelle. Jacqnes tomba à terre, et 
expira peu de moments après. Sa mort pro- 
duisit un grand deuil. Le corps fiit porté au châ- 
teau de Lalain, puis inhumé dans l'église du 
lieu, sous nne riche sépulture. Georges Chaste- 
lain, premier orateur du duc de Bourgogne, 
en composa Tépitaphe. 

Telle fut la carrière historique de Jacques de 
Lalain. A ce premier point de vue, comme 
acteur des événements de son temps , ce per- 
sonnage, on le voit, n'offre quHin intérêt médio- 
cre. Mais il n'ien est pas de même si on le con- 
sidère au point de vue des moeurs &a temps. 
Jacques de Lalain noos offre en effet la person- 

(1) En 1463, Philippe de Lalain , neveu de Jacques, tint i 
à Bruges on pas d'armes , à llmtUUon de celai qne Jac- 
ques avall tenu préeédemmeat prés de Cbâions. La reia- i 
tlon de ce pas d'armes , qol eut lien en 14€8, nous a été | 
consenrée dans le van. de la RlbUothéque Impériale dé • 
Paris, Bainze, 10,319, 9 du folio 136 au foUo 111. CeUe 
relation ne doit pas être conlondue avec celle de la Fon- 
taitU'des'Pteun. j 



nification d'un type aussi curieux qu'intéressant 
Il fut un des derniers représentants de l'idéal 
chevaleresque. L'imagination s'attache avec sym- 
pathie an destin de ce personnage, exalté jos- 
qo'à l'héroïsme par la foi qui l'anime. Cepen- 
dant, il passe ainsi à travers ses contemporains, 
entouré des lHmlmag^s glacés qu'on adiiease à 
des convictions d'nn autre âge. Ce paladin soc- 
combe à l'Age de trente-deux ans, tué nûséra^ 
biement par nn canon , l'arme des temps mo- 
dernes, qui bouleversait déjà toute la science de 
la chevalerie et qui allait renouveler de fond en 
comble l'art de la guerre, n meurt en 1453 , 
l'année même où les chronologistes font cesser 
Père du nioyen Age. 

La poésie de cette légende se fait déjà sentir 
dans le charmant récit de son gothique chro- 
niquenr. Jacques de Lakdn est un des per- 
sonnages fictifs de la Remontrance à une 
Royne désolée. Tel est le titre d'un romao, d'âne 
allégorie historique et poétique , composée, Ttrs 
1463, par Georges Cliastelain, en Thonneur de 
la célèbre et infortunée Mai^guerite d'Anioa. 
L'auteur d'un poème écrit vers 1467, aprèB la 
mort de Philippe le Bon, a placé également Jne- 
qoes de Lalain parmi les héros morts qui vien- 
nent accueillir le duc de Bourgogne dan» les ré- 
gions éi3rséennes. Au seizième siècle, Pons Hé- 
viter, né à Delfl, dans les États de Bourgogne, p»- 
blîa nn livre intitulé De Rébus BurgtutdiciSy coi»- 
sacré anx fiistes historiques de sa patrie. Cet 
ouvrage, d'une latinité élégante et nervenae, res- 
pire ce souflle de gloire antique, ce souffle à la Sma 
littéraire et goerrier, qui animait Cbaries le Té- 
méraire. Les actions et les vertu» de Jacques de 
Lalain sont célébrées avec enthousiasme dans cet 
ouvrage. La poésie du sujet se dégage enfin, un 
siècle plus tanl, sons une forme peu stiblimey û 
est vrai, mais positive et métrique. En 1633, un 
gentilhomme du Toumaisis, nommé Jean d'£n- 
netières, consacra au souvenir du personnagiequi 
fait l'objet de cet article une œuvre dont voici le 
titre : Le Chevalier sans reproche Jacques de 
Lalain f^oëme en seize Kvres. Ce poème est une 
paraphrase, infiniment développée, de la Chro- 
nique de Lalain : il est dédié à l'un des des- 
cendants du héros. Par ce trait d'analogie et par 
d'autres, ce poème rappelle La Pucellede Cha- 
pelain, dédiée par l'auteur au duc de Longue- 
ville, petit -ûls du fameux Donois. 

YaLLET UB VlRfVILLG. 
La C/irùntque de Lalain^ ^r Lelèvre deSahit-RemyO); 
daosie PaïUkécn Littérairt, lS4f,ln-8». — JkMonfraacs» 
à uns Rofru désolée, par Georges Cbastelain, ms. de la 
Bibliothèque impériale de Paris, ancien fonds du roi, 
français, n* 74rr, fMios xx et xxj. — ÉpUaphe de Phi- 
lippe le 00». duc de Bourgogne ; Md^ ros. lO,Mt ;€. Col« 



(ï) Dans cette édition comme damt les précédentes, et 
sur la fol des éditloiM précédentes, la Chronique de Lor 
lain est altrtbiMc A Georges Châtelain. Le nom de ce 
dernier figure seul comme nom d'aotrar dans cette édi- 
tion» Mais c'est li une erreur Incontestable, et q«e 
M.lluclion a lol-méme reconnue et réparée plov tard.^ 
publiant lea OEu^rtt 4« CKoiMUi^^ 



W8 LALAIN - 

bert, Si66; folios 7 rt I; Tolome lntltnlè,Trône d Hon- 
neur. — Jean d'Ennetièm, Le Chevalier stmt reproche i 
Tournay, 1693, lo-«* flg. 

l f^LAiNG D'AUDBRASDR (CharlesEuçèney 
comte DE ), général et sénateur français, né à 
Paris, le 13 novembre 1779. Entré au service de 
l'Autriche, le 1*'' avril 1799, ilfutadmi9, en qua- 
lité de sous-lieutenant, dans le 6* régiment de 
dragons ( Mêlas ), donna sa démission le 15 oc- 
tot>re 1803, passa au service de France, et obtînt, 
le 2B Juin 1804, le brevet de capitaine dans le 
112* de ligne. Nommé chef d'escadron au 3* ré- 
giment de cuirassiers, le 5 septembre 1805, il 
devint major le 10 septembre 1807, et colonel 
le 29 janvier 1809. M. Lalaing d'Audenarde fit 
les guerres de 1805 à 1809 à la grande armée, et 
prit part aux batoilles d'Austeriitz, d'Iéna, d'Ey- 
lan, de Friedland, d'Eckmûhl, d^EssIinget de Wa- 
gram. Sa conduite pendant Texpédition de Russie 
lui mérita les épanlettes de général de brigade (5 
décembre 1812). Le général Laialng d'Audenarde 
accueillit avec enthousiasme le retour des Bour- 
bons, etfbt admis, le l^juin 1814, comme lieute- 
nant dans la compagnie des gardes du corps de 
Noailles. 11 suivit le roi Louis XVIU à Gand, et 
devint lieutenant commandant de cette compa- 
gnie le 1*' novembre 1815. Au commencement 
de la guerre d'Espagne de 1823, il fut désigné 
pour commander les escadrons de guerre de la 
maison militaire du roi, à Tannée des Pyrénées. 
Nommé lieutenant général le 30 juillet suivant, 
il fut appelé le 28 novembre 1824 au comman- 
dement de la septième division militaire (Gre- 
noble). Mis en disponibilité le 4 août 1830, il 
Ait compris , le 7 février 1831 , dans le cadre 
d'activité de Tétat-major général de Tannée, de- 
vint membre du comité de cavalerie, et obtint 
en 1842 le commandement de la deuxième divi- 
sion militaire (ChAlons-sur-Mame ), puis celui 
de la quatorzième ( Rouen ) , et Ait admis à la 
retraite en 1K47. L'empereur lui conféra la di- 
gnité de sénateur le 4 mars 1853. Sicard. 

Biographie des Sénateurs. — Arthivet de to guerre. 

LALAMART OU LALLBHAiiT ( Jean ), méde- 
cin et littérateur français, néà Autun, où il mourut 
vers la fin du seizième siècle. Il s'acquit une cer- 
taine célébrité par le grand nombre d*ouvrages 
d'histoire, de poésie et de médecine qu'il publia, 
et où Ton remarque une connaissanoe appro- 
fondie de l'astronomie et des langues anciennes. 
Noos citerons de lui : Traduction des quatre 
PhïUppiques de Démosthène'enfrançms sur 
le grec; Paris, 1549, m S"*; — Cl. Galeni De 
Diebus decretoriis lÀbri Ili, recens latine 
facti et commentariis t//ta^ra/i ; Lyon, 1559, 
in-4*'; — Hippocraiis De Haminis jEtate^ ex 
extremofine Ubri deCarnibus;GeDèife, 1571, 
in-8' ; — Sophoclis Tragœdiœ septeme grxco ; 
Paris, 1577 , in-8* : cet ouvrage est cité par 
Majttaire sous ce titre : Sophoclis Tragœdix 
nunc primum latinw ( latinis versibus ) Jactœ^ 
et in lucem emissœ per Jo. Lalamantium ; 
Paris, 1557, in-8». Bayle, à propos de cette tra- 
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' duction, range l'auteur parmi les plagiaires, 
, parce qu'il a emprunté plusieurs vers de Gwr- 
ges Rataller, sans le nommer ; — De Ptiionna 
sui temporis libellus; Lyon et Autun, 1578, 
in-S"", augmenté de la version latine de daq 
! opuscules de Galien ; — > Galeni Operum latiu 
I edendorum spécimen ; Gesièwe^ 1579, in-8*; - 
; Exterarum fere omnium et preecipuarnm 
Gentium anni ratio et cum romano coUatio; 
Genève, 1671, in-8°; quatre dissertations, ex- 
traites de ce livre. De Tempore et ejus partibvs^ 
De Anno Macedonico, De Mensihus JUacedo- 
num et De Anno Attico, ont été faisérés pu* 
Gronovius dans ses Antiquités grecques, 
t. IX, etc. K. 

Manger. Bihlioa. médie., III. — KœaWr. BWioth. tt- 
tut et naoa, p. 03. — Fabrietns, Biblkolk. Grmea^ L * 
MaltUire, jénnales Tjfpoffroph,. III, 700. — Du VeHtrr. 
Biblioth. française, p.6S6. — Mnnler, jV^m. pour rM. 
d'jiutun. 

LALANDB {JocqUCS DE), SÎeur DE LcViC, DE 

Mazières, de Lavàu, de Moktabak, etc., joris- 
cx)nsulte français, né le 2 décembre 1622, à Or- 
léans, mort dans la même ville, le 5 février 1703. 
11 fit ses études à Orléans, où il prit le 27 mars 
1646 le grade de licencié et en 1652 edoi de 
docteur. Le 29 mai 1654 il acheta une charge de 
coneâller au présidial d'Orléans , qu'il quitta 
quatre ans plus tard, pour se livrer entièroneotà 
l'étude du droit Le 18 juillet 1673 il reçut le 
titre de conseiller honoraire an même présidial, 
et mourut à quatre-vingts aoa, avec ce titre. Il 
avait été receveur de la ville d'Orléans en 1683 
et 1684 et maire en 1691 et 1692. « II fut, dit 
Nicéron, juste, modeste, doux, simple, équi- 
table, attentif et vigilant dans les affaires pu- 
bliques; il étoit négligent et sons précautioo 
pour les siennes. Éclairé sur les intérêts des 
autres, habile à donner à ceux qui venoieot le 
consulter des conseils prudents et des lumières 
sûres, il étoit crédule et aisé à tromper sur ce 
qui le regardoit. Il étoit désintéressé et ennemi 
de la dépense; négligé dans ses manières et 
dans son extérieur, il avoit tout le fonds de 
cette politesse dont il négligeoit les dehors. » 
On a de lui : Exercitationes utriusque juris 
ad titulum De yElate et ordine pracfiden- 
dorumy apud Gregor, 7X, ctun brevi Trac- 
tatu De Piuptiis Clericorum vetitis oui 
permissis ; et ad titulum secundum Ia- 
bri XXmi Dig,,Qic.'y Orléans, 1658 , in-4*; 
-^ Prxlectiones in titulum De Decimis Pri- 
mitiis et Oblationibus Ubri tertii DecretaL 
Gregor. IX; Orléans, 1661, in-4''; — Com- 
mentaire sur la coutume d'Orléans; Oriéaas, 
1673, in-fol. ; seconde édition, revue et corrigée 
par Philippe-Auguste Perreaux, avocat au par- 
lement et au présidial d'Orléans, augmentée des 
Mémoires de l'auteur, des I^'ates de M. de Gy- 
ves, avocat du roi, d'une Conférence générale 
sur toutes les coutumes de France qui ont 
rapport à celle d'Orléans et du Traité du 
Ban et de VArrière-Ban (d^ pabUé séparé- 
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ment; Orléans, 1675, in-4°); Orléans, 1704, 
2 vol. in-fol. Selon rs'icéron, cette seconde édi- 
tion est inférieure h la première, l'éditear y 
ayant mal à propos changé ou supprimé des pas- 
sages utiles ; — De Ingressu in iecretaria ju- 
dicum, et citm his coiisidendi societate, vins 
honoratis compétentes , et de honorariis di- 
gnitatibus; Orléans, 1G74, in-4''; ^ Àd ^o- 
vellam imperatoris Justiniani CXXX eu- 
jus argumentum est De Transita Militum, 
eorumque Ânnona et De Metatis; Orléans, 
16/9, in-4''; trad. eu français, sous le titre de : 
Lu Passage, des Étapes et Logements des 
Gens de Guerre; ibid., — Spécimen Juris Ro- 
mano-Gallici ad Pandectas, seu Digesta; Or- 
léans, 1690, in- 12; cet essai ne contient que les 
huit premiers titres du livre T' du Digeste; la 
suite de ce grand ouvrage est restée manuscrite. 

L — z — E. 
PréTûtde U Jannè<, Éloge df 7.)cci*«i <c<« lA lande, 
en tête du t. II de la Coutume d'Orléans ( édtt. de 1740.]. 
— KIcéron, Némoires pour servira l'histoire des hom- 
mes illustres, etc., t. XLIII, p. ]7S-t8?. 

LALk^nv, (Michel- Richard de), composi- 
teur français , surintendant de la musique de 
Louis XIV et de Louis XV, né à Paris, le 15dé- 
cerobre 1657, et mort à Versailles, le 18 juin 
1726. Fils d'un pauvre tailleur, dont il était le 
quinzième enfant, ses parents le placèrent parmi 
les enfants de chœur de Saint-Germain-rAuxer- 
reis, leur paroisse, où il apprit la musique sous 
la direction de Chaperon. Le jeune Michel avait 
une voi\ pure et sonore ; il devint bientôt l'é- 
lève favori de son maître , qui se plaisait à le 
faire entendre dans les grandes solennités. Doué 
d'une intelligence précoce et d'un esprit sérieux 
qui le rendaient capable d'une application sou- 
tenue, il voulait tout connaître à la fois , et son 
ardeur pour l'étude était telle qu'il passait sou- 
vent des nuits à travailler; aussi parvint-il en 
peu de temps à apprendre , pour ainsi dire tout 
seul , à jouer du clavecin et de plusieurs an- 
tres instruments; et à écrire ses idées musi- 
cales selon les règles de l'art. A l'âge de quinze 
ans, Lalande perdit par suite de la mue la belle 
voi\ de soprano que les amateurs allaient ad- 
mirer à l'église Saint-Germain-l'Auxerrois. Il 
quitta la maîtrise, au grand regret de Chaperon^ 
qui se taisait honneur d'avoir formé un élève 
aussi distingué , et fut généreusement recueilli 
par un de ses beaux-frères, qui, pour le faire con- 
naître, donnait chaque semaine on concert où 
l'on entendait le jeune virtuose. L'instrument 
que Lalande préférait alors à tout autre était le 
violon. 11 se présenta à LuUy pour être admis 
au nombre des musiciens de son orchestre ; mais 
cette démarche n'ayant pas réussi, il en éprouva 
un si vif chagrin qu'il brisa son violon et re- 
nonça pour toujours à cet instrument. Lalande 
s'était heureusement préparé d'autres ressour- 
ces ; il se remit à l'étude du clavecin et de Tor- 
giie, et fut bientôt appelé à desservir à la fois 
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de Saint-Gervais, de Saint-Jean, des Gixinds-Jé- 
suites et du Petit-Saint > Antoine. Peu de temps 
après, le jeune artiste, dont le talent avait fixé 
l'attention du P. Fleuriau, fut chargé par celui-ci 
de composer les symphonies et les chœurs de 
plusieurs tragédies destinées à être représentées 
à la maison professe des jésuites , et s'acquitta 
de cette t&che à la satisfaction générale de l'an- 
ditoire. Plus tard , la place d'organiste du roi 
ayant été mise au concours , il se fit entendre 
devant Louis XIV, à Saint-Germain, et Lully, 
qui était juge de ce concours et qui ignorait k 
nom du postulant, déclara que la place lui reve- 
nait de droit si elle devait être donnée au plus 
habile; ce fut peut-être la seule fois qu'il rradit 
justice à Lalande. Quoi qu'il en soit, oe dernier 
ne fut pas agréé ; on le trouva trop jeune^ et 
l'emploi fut donné à un des autres concurrent». 
Lalande comptait au nombre de ses élèves les 
filles du maréchal de Noailles. Sur la reooni- 
raandation du maréchal, le rot lui confia l'édu- 
cation musicale des jeunes princesses qui de- 
vinrent ensuite madame la duchesse d'Orléans 
et madame la Duchesse. Le roi lui faisait com- 
poser de la musique sur des paroles françaises, et 
venait souvent examiner son travail, qu'il lui 
faisait retoucher jusqu'à ce qu'il en ait été sa- 
tisfait. Appréciant son mérite, il lui donna la 
charge de maître de la musique de sa cham- 
bre ; puis, en 1683, lorsque Dumont et Robert, 
surintendants de la musique de la chapelle, 
prirent leur retraite, il décida que donéravant , 
au lieu de deux surintendants , il y en aurait 
quatre, qui serviraient par quartier, et acconla 
l'une de ces places à Lalande. L'année suivante, 
Louis XIV lui fit épouser Anne Kebel, qui pas- 
sait pour la meilleure cantatrice de la chambre, 
et à laquelle il constitua um; dot. Lalande eut 
de ce mariage deux filles ; il les fit élever avec 
le plus grand soin, et ne négligea rien pour en 
faire des musiciennes distinguées. Toutes doux 
avaient une très-belle voix. En 1704, Lalande 
les fit entendre au roi qui, charmé de leur ta- 
lent, les admit à sa chapelle, en donnant à clia» 
cune un traitement annuel de mille livres ; elles 
ontexcellé dans les gracieux récits que leur père 
compasait pour faire valoir leurs moyens d'exé- 
cution. Malheureusement la satisfaction que 
donnaient à Lalande deux filles d'un tel mérite 
ne fut pas de longue durée; en 1711, la petite 
vérole les lui enleva après douze jours de mala- 
die, à la même époque où la mort du Dauphin 
mit la France en deuil. Peu de jours après, La- 
lande, dominant sa douleur, reparut à la cour 
où l'appelait son service. Le roi lui fit signe de 
s'approcher, et lui dit avec bonté : « Vous avez 
pcnlu deux filles qui vous étaient dières; moi 
j'ai perdu Monseigneur ; « et en lui montrant le 
ciel, il ajouta : « Lalande, il faut se résigner. » 
L'arti-stc puisa dans ces paroles affectueuses de 
nouvelles forces quMl consacra au service de son 



comme organiste quatre églises de Paris, celles | royal protecteur ; et auiL las^nM^ ^sstis.'^ vràx 
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(Wjîi *W l'objPt ïinrpnt succesiiïcment s'ajooter 
pliisicu» pcnûons, dnnt aar. àe stx mille livrm 
sur ta caïKC de l'Op^.i. l!iiHn, le roi lui domi 
le eordon de l'orvlrc àe Sainl-Hichel, et rAtnll 
sur ?ia ti-|p Ips (in;ilri> places lio maître de sa 
cliapetle avec toiis les avantages (jni j étaient 
attactiés. 

La iniisiquc de I.ouîs XIV ne eoMait pa* 
moins de cent mille i^cus par an. La mnsiqopde 
la chaprlle n'était pas seulement iine cbose de 
Ime rt de parade, qui devni ^ierrir k la pompn 
des files reli^enscE de la cour ; c'était Mir«rc 
pour le roi. qui était lui-mime masicien, nn ob- 
jet d'afTeclion |«rticiili*re. Après la mort de ee 
monanfue, le Itéii^t ne s'occupa de la eluprlle 
tpie pou réduire de moitié le nombre des exé- 
cutants et Louis XV en prenant te^ rf aea da 
(gouvernement, la laissa danalc fn^m 'état d'a- 
bandon. Lataoïle arait contioaé de la dir^eri 
mais, en 1712, la mort lui aiant enteTé ia 
remine, le ehainin qu'il éproitTa de cette perle 
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... <i empltri de maHre 

la diapelle, et fit agréer pour le 
iprd, ïternier . : i.irvais Louis XV 



-deiiiu^. .'. 
remploi l'i 
le çmlHia, 

mille liTTes. La solitude de son intérieur le dé- 
cida a se remarier, et, en 1723, il épousa la 
fuie de Cary, chinireien de la prlneesse de 
Conti. Trois ans après il monml, d'nne flnxion 
de poitrine. 

Lalande fut le plus habile compositeur français 
desOnteraps.pOiirlamusiqnerttigieusF. Sescum 
positions, dans lesquelles an relrouvc les formes 
du style lie Carissimi appropriées au |!oût fran- 
çais, parurent d'un g^nre nouveau lorsqu'on les 
entendu à la chapelle de Versailles, o* elles eu- 
rent beaucoup de succès. Lalande p>sséd;i{t sur- 
tout l'art de bien exprimer le sens des parties, 
et ses licun^uses inspirations font souvent ou- 
blier la longueur des rédts qui dant* la inii- 
aique ««crée de celte époque ailtement avec les 
chcBurs. Ses cbceurs, généralement éerilii d.-inn 
le genre fugué, sont d'un puis<iant effrt. Il 
a composé pour le service À la chapelle de 
Louis XtV soixante motets avec riioeurs et or- 
chestre, qm ont -él^ publiés avec luxe aux frais 
'. dn roi. Parmi ses motets, ceux «tui ont obtenu 
' noe préférence marquécsont l'Sxsurgal Dmi, 
le Te beum et le Dixit Dom'tnas, qui étrà le 
morceau â'épreovc des baute-contre, et dans 
. lequel se trouvait le fhmeni v> d<^ VAntea, 
qu'il reliait attaquer sans lit'sitation. Lalande 
a peu travaille pour le IIiéAtre un ne con- 
naît de lui en ce genre qnK la musique de Mi- 
lleerle, comédie de Mulrïre et le ballet des 
ÊUmenft, AmA Roy avait lïit les ]iân>leH. L'acte 
du Feu, qui Jormail à lui seul une |«èce entière, 
ayant iioursujeltesamoursd'nneveslalc a Sur- 
vécu longtemps au ballet des Éléinrm dont il 
faisait partie. Uieudoniié Deii:ie-Biuio«. 
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LkLanns (/o«epA-/><r<$niffLEFRA\çusi>G), 
célèbre astronome français, né le 1 1 juillet 1 731, 
à Bourg (Ain), et mort i Paris, le 4 avril 1S07. 
En 744 ses parents l'enTOî*TiW au colley da 
jésuites à Lyon ; Il vint plus tan) i Pari^ poor 
étudier le droit, et il se llrrail A cette élu<le avn 
ardeor quand unevisile i rOb*ervatoire lit naitn 
en lui on goflt qui dérangea lea proji-ts de s« 
parents et Advint la passion dominante de toute 
sa vie. Il se mil t suivre les cours d aslronoink 
qneDeLMebisaltu ColiédedeFranci;. IteLiile 
éltfl retenu depuis peu de Rrtssie, vieux et pres- 
que oublié de ses confrères et du paUic La àr- 
constanceiélail favorablfi Lalande devint liierIM 
l'ami de son maître, qui proiiorlionm ses lefoos 
i la roarcbe des progrès de l'élùvp. Il l'attira 
mêmechei lui pour le former aux calculs et an\ 
observations. De ii un attachement 
Dans le mOme temps Lalande suivit 
pliysiquc mathématiqne que Le Monnier astm- 
nome dislinpié, oovraitaD Collège de France. Gf 
dernier lAcha de s'attacher é;ta]ement un élite 
ausd remarquable- La rivalité des deux pro(«- 
senr» tourna au prolH du jeune astronome, qui 
s'instruisait à deuxécoiesdifTérentes. Scselodes 
dedrotl terminées, il fut rap|H;Jé par ses parents. 
Sans une occasion <pie Le Sfonnierant saisir ha- 
bilement, Lalande était perdu pour rastronomie. 
L'abbé de La Caille venait de partir pour k Cap 
de Bonne-Espéranee 'iai» le fjiit <ie (fetermieer 
la distance de la Lune i la Terre; eu parlant il 
avait engagé les astronomes i aller faire s Ber- 
lin quelques observations k cesujeL C'était lelien 
leplustavorable. Le Moonier,qiii défait «treen- 
TOjé eéda scn poste au jeune Lalande, qui partit 
atn frais du roi «I avec faulurisation de iUca- 
•lémicdesSciMcea; c'est à dater de cette époque 
qu'il prit le nom de lalande. sous lequel il esl 
coomi. Ctfal ta 17^1 quil arriva ii Berlin. 
Manpertnis le préseala an grand Frédéric, qui 
parut d'aboH étonné eu voyant cet aitrunome 
jle (lii;-neuf ami rJiargé d"oliservatinii.< qu'on di- 
sait ai déUcates. n Mais, ajouta-t-il de suite, puis- 
qoe fAcadémre vous a nomniê , -vons jnitiierez 
son elnrx. ■ Là jieiidant nae année LalaMe 
passa les belles nnlls dam iion abnerTatnre 
i» niatinées étudii-i' le calod inléfiTui sons In 
direction' d'Euler et les mirées a*(>f îe^ benui 
esprits qui , aomnie Voltaire , Maupertirii , d'Ar- 
gns et La Métrie, faisaient l'ornement de ta 
cour de Frédéric. Be retour k Pari*, aprês k 
i-ap[«>rt ctdji ]iljle sa mission, il fut reçu à rd- 
nanimitémembrede l'Académie en l7ô3,* vingt 
et-«nans.On le vit alors suiire snrri'.«<iii-riiml 
des coure de rhimie, de bolani-uie. d'analomie 
et d'histoire naturelle. Bienbil il entreprit avec 
Ctairaut on grand travail sur In romèfes et 
particulièrement snr la comète de Hallcy, qni 
étM attendue vert cette époque. Lalande taar- 
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Dit à Clairaut les calculs immenses dont il 
avait besoin pour établir la théorie de cette ra- 
meuse comète. 1>ès qne le succès eut ronronne^ 
cette grande entreprise, il en publia l'histoire, à 
la suite d*unc traduction des tables plan(^taircs 
et cométaires de Halicy, avec de nombreuses 
additions. En 1760, chATfjid de la Connaissance 
des temps, il changea entièrement la rédaction 
de cet ouvrage. Une circonstance plus remar- 
quable devait assurer sa célébrité. Deux passages 
de Vénus fixaient l'attention des saTsnts ; Kun 
devait avoir lieu en 1761, l'autre en 1769. La- 
lande fit une carte astronomique oà llnstant de 
ces passages était marqué pour tous les pays du 
monde. Ce travail ingénieux, annoncé dans 
tous les journaux, lui fit une réputation uni- 
verselle. U reçut de tous cAtés, des savants et 
des souverains, des invitations pour aller faire 
des oliservations ; mais, craignant de perdre un 
temps précieux, il resta Ji Paris. Par suite de son 
immense correspondance , il put faire connaHre 
promptement ce que les astronomes voyageurs 
avaient observé en différentes parties du globe, 
et avec Tactivîté quMl déployait dans ses travaux, 
il eut le premier le plaisir d*annoncer à l'Europe 
le résultat des efforts communs. La distance du 
Soleil à la Terre fut enfin connue. Le public ne 
pariait plus que de Lalande. Cette époque du 
pas.sage de Vénus fut im des moments les plus 
glorieux de sa carrière astronomique. Il s'ap- 
pliqua ensuite à l'étnde de la marine, sur la- 
quelle il fit des cours el publia des ouvrages 
encore estimés. Les services qu'il rendit dans 
cette partie de l'instruction le firent recevoir à 
f Académie de Marine de Brest et lui valurent du 
gouvernement une pension de mille francs qu'il 
consticra sur-le-champ à l'instruction d*un jeune 
élève. Lorsque DeLisIe résigna sa chaire d'astro- 
nomie du Collège de France en sa faveur, La- 
lande donna à son cours un éclat tout nouveau. 
Pendant quarante-six ans lien remplit les fonc- 
tions avec exactitude, et eut la gloire d'avoir 
formé les plus habiles astronomes, parmi lesquels 
il comptait avec orgual Delambîre, Méchain, 
Piani et beaucoup d'autres qui peuplèrent les 
principaux observatoires de l'Europe. Lalande fit 
venir pour le seconder un de ses neveux, M. Le 
Français, qni lui a succédé. Af^ Le Français, sa 
nièce, devint une deses élèves ; elle coopéra même 
à plusieurs de ses ouvrages , ce qui lui donna 
l'idée de pnblier plus tard VAstronavi^ des da- 
mes, ¥ji 1802 il légua à Tlnstitut une somme 
de dix mille francs pour fonder un prix d'astro- 
nomie. Lalande aimait beaucoup les voyages. H 
voulait connaître les savants avec lesquels il 
était en relation. Deux fois il alla visiter l'An- 
gleterre. 11 se lia avec William Herschel, et rap- 
porta en France le pendule composé de Har- 
risson^ dont il a donné la description. Il s'occupa 
ensuite de son voyage en Italie, que lui fiRi.sait 
désirer depuis longtemps son amour pour les 
«ta et l'antiquité. Il {urcournt la Suisse, la 



Hollande et j)Iu.sirurs parties de l'Allemagne. 
Cependant, si Lalande eut en partige les qua- 
lités rares de Tinteili^ence, il fit preuve dans beau- 
coup de circonstances d'un jugement égaré par 
l'orgueil. Dans les demièn^s années de sa vie, 
il était tellement avide de célébrité qu'il émet- 
tait les idées les plus bizarres pour fixer l'attention 
publique. Aiuâi il ne craignit pas de faire impri- 
mer h plusieurs reprises qu'il avait acquis « toutes 
les vertus de Hiiimanité (l) ». Esprit actif et fé- 
cond, Lalande a écrit L»eaucoup; il a abordé 
fous les sujets, quelquefois heureusement; ce- 
pendant, on ne |M^ut pas dire qu'il fut un homme 
de génie. 

On peut diviser les travaux de Lalande en 
trois séries : 1** Ouvrages astronomiques ^ 
2* Ouvrages divers. S** Mémoires. En 1764 il 
donna la première édition de son grand Traité 
d* Astronomie ; Paris, 2 vol. in-i*. Cest un ré- 
pertoire complet de tout ce que l'on savait alors 
et de beaur^)Up de métliodes p<'U répandues. C^ 
ouvrage, qui est son principal tiire de gloire, a été 
beaucoup critiqué : il est en eiïet long et diffus ; 
mais il sera toujours consulté par les astronomes, 
parce que l'auteur a consacré à la partie pra- 
tique , aux méthodes du calcul , à la description 
et à l'usage des instniments la part qui leur ap- 
partient. S'il n'a pas , comme Kopemik el Ke- 
pler, eu de ces idées neuves qui changent la 
face de la science, du moins il en a exposé les 
progrès avec netteté. Avant lui, Cassini, LeMon- 
nier, qui avaient déjà publié des ouvrages sur le 
même sujet, ne s'étaient pas occupés snltisamment 
de la partie pratique. Lalande s'attaclia donc à ré- 
parer ci'tte omission, qui fait la matière de son 
second volume. Le premier contient les notions 
générales , le système du monde, la théorie des 

(1) Ntmporte pour qnel motif. Il (allait qa'oa parlât 4e 
lai. Il dlMlt qall rUtt « onr toile cirée pour les ceniiares 
et une époofre pour lc% loiiaDgen ». On lui a fait dd Junte 
reproche d'arolr abaré de la publicité. Quelques années 
•iTant aa mort II ont la oinstance de se tenir t««« les 
solr^ sur le Pont-Neuf, ponr faire voir aui cnricni les 
variations d'éclat de l'étoile Mgo!. Mata U polie-, qui à 
cette époque s'opposait a tout ra^semblenieni, lui inilna 
l'ordre de ne faire aucune démnnstnUon en dehors de 
rObserratoire.Soavent, pour attacher son nom à une Idée 
neuve , il faisait connaître des noms encore obscars. 
Comme il était enthousiaste de la liécouvcrte de Montgol- 
fier, il fit annoncer qu'il Irait à Gotha par une .iscensUm 
aérostatique; mais son eondactrar, fraffné à sonbisn, le flc 
descendre au bota de BouIOKne. Quoiqu'il fAt en rapport 
depuis longtemps avec le directeur de l'observatoire d« 
Gotha , Il n'avait pa encore le visiter. Des aatroaonfli 
vinrent donc au render-vous des différentes parties de 
rAlIcmafrne ; ce (ut un véritable congrès, tout pnrlflqa* 
sans doute , mais qui exdta quelques inquiétudes parmi 
les souverains. Un Joamal anglais tfvalt même aTertl le 
duc de Gollia qu'on astronome franç.iis paarralt blea 
aller porter dans ses Ktats des idées révolutionnaires : on 
ignorait combien Lalande était opposé à tout bouleverse- 
ment social. Il s'exposa aat plus graves dangers, après It 
10 août iTes, pour aauver la vie i Dupont de Nemoura 
qui s'était caché à l'obserratoirc du collège Maiarln. La- 
lande était d'une compleiion délicate; cependant, sa 
santé ne fut presque Jamais altérée. En ntT im eicès de 
travail détruisit en partie son tempérament , nais reur* 
cice du cheval lui rendit la vie. I j diète , l'eau , les loo • 
gués eoarses , tri était son hygiène. 
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planètes et des éclipses. On y remarque, à la suite 
des Dotes sur les plus célèbres astronomes et 
sur les ouvrages les plus utiles, des notices 
historiques et même mythologiques sur les di- 
verses constellations. A cause de ces développe- 
ments, Le Monnier avait appelé cet ouvrage la 
grosse Gazelle. Lalande y avait inséré le ré- 
sumé des leçons de ses trois maîtres , et surtout 
de La Caille, dont il avait hérité des manuscrits. 
Il avait réuni tout ce que les anciens avaient de 
mieux en astronomie , et les méthodes que l'ex- 
périence lui suggérait à mesure qu'il s'occupait 
d'une nouvelle édition ( revue et augm. ; Paris, 
1771-81, 4 vol. in-4<'). L'édition précédente ne 
contenait que quelques pages sur le flux et le re- 
flux de la mer. Un procès pendant à l'amirauté, 
dans lequel l'Académie des Sciences avait été 
consultée et dont il fut chargé de faire le rapport, 
lui donna lieu de voir ce qui manquait à nos con- 
naissances pour le flux et le reflux de la mer. 
Depuis ce temps il n'avait cessé de rassembler 
des observations de tous les pays et de tâcher 
de perfectionner ou de simplifier les méthodes 
et les calculs de théorie qu'on emploie. Il en est 
résulté un traité sur les marées , à la SHite du- 
quel il a placé un mémoire de Dupuis qui explique 
la mythologie au moyen des constellations; mais 
ce traité laisse beaucoup à désirer, parce qu'il a 
été rédigé trop précipitamment. Le Trailé d'As- 
tronomie abrégé f parut à Amsterdam (Paris), 
1774 et à Paris, 1775 ou 1795, in-S". Ses autres 
ouvrages sont : Astronomie des Dames ; Paris, 
1785, 1795 et 1806, in- 18 ; — Bibliographie as» 
tronomigue, avec l'histoire de l'astronomie de- 
puis 1781-1802; Paris (1803),in-4% augmentée 
d'une table des matières par Cotte : c'est un cata- 
logue utile et commode de tous les ouvrages que 
les astronomes peuvent consulter; les articles 
principaux y sont suivis de notices critiques, que 
l'on regrette de ne pas voir en plus grand nombre. 
Ce répertoire, quoique indispensable aux astro- 
nomes, convenait à trop peu de personnes pour 
qu'on pût espérer un débit qui couvrit les frais de 
l'impression. Le minisire de Tintérieur, Fran- 
çois de Neufchâteau, le fit imprimer aux frais du 
gouvernement. Lalande en avait commencé la 
rédaction dès 1775; — Histoire céleste fran- 
çaise contenant les observations de plu- 
sieurs astronomes français , t. I, Paris, 1801 , 
publiée de môme aux frais de l'État. Lalande 
ne parait avoir été que l'éditeur de ce travail, 
qui fut en partie fait par Michel Le Français-La< 
lande, son neveu. Des cmquante mille étoiles m- 
diquées , aucune n'a été déterminée par Lalande; 
mais il avait formé et dirigé l'observateur, et 
lui avait fourni les moyens de bien observer; 
car il fit construire l'observatoire de l'École Mi- 
litaire, malgré la vive opposition du gouverneur 
de cette école, et fit acheter le quart de cercle qu'o- 
riginairement l'astronome Bergeret avait fait 
établir pour le confier à Degelet. — Abrégé de 
Navigation, historique, théorique et pratique ; 



Paris, 1793, in-4<* : ouvrage dans lequel on 
trouve les principes de la manœuvre et ceux 
du pilotage, les méthodes les plus simples pour 
se conduire sur mer par longitudes et latitudes , 
avec des tables horaires pour connaître le temps 
vrai par, la hauteur du Soleil et des étoiles dans 
tous les temps de l'année et à tontes les lati- 
tudes jusqu'à Cl®. A la fin du volume se trouvent 
mentionnés tous les bons livres de navigation qui 
ne sont pas indiqués dans la Bibliographie as- 
tronomique; — Voyage d'un Français en Ita- 
Ue, en 1765-66; Venise et Paris, 1769, 8 vol. 
in-12,et atlas in-4*'; Paris, 1786, 9 vol. in-12. 
Cet ouvrage renferme l'histoire et les anec- 
dotes les plus singulières de Tltalie et sa des- 
cription , les mœurs , les usages , le gouverne- 
ment, le commerce, la littérature, les arts, 
l'histoire naturelle et les antiquités , avec des 
jugements sur les ouvrages de peinture , de sculp- 
ture et architecture et les plans de toutes les 
grandes villes d'Italie; — Traité des Canaux de 
Navigation ; Paris, 1778, in-fol. : composéen vi- 
sitant dans toute son étendue le canal du Langue- 
doc ; — De la Description de neuf Arts dif- 
férents : artdu papetier, 1761 ; du parcbeminier, 
1762;ducartonnier,duchamoiseur, 1764 ; du tan- 
neur, 1764 ; du mégissier, 1765 ; du maroquinier, 
de l'hongroyeur, 1766; du corroyeur, 1767; — 
Discours qui remporta le prix de l'Académie 
de Marseille en 1757 sur ce sujet : Vesprit de 
justice fait la gloire et la sûreté des empires; 
— Discours sur la douceur; Bourg en Bresse, 
1780, in-8®. L'auteur le relisait chaque année pour 
y prendre des règles de conduite, dont il s'écartait 
trop souvent ; — Discours prononcé à Lyon dans 
lequel il établit la prtférence que Von doit à 
la monarchie sur toute autre forme de gou- 
vernement : doctrine qu'il a professée même 
dans les circonstances les plus orageuses; — 
les Éloges de Lavoisier, de Baillg, Delisle, etc. 
Lalande est encore auteur d'un grand nombre 
de mémoires et d'observations , parmi lesquels 
on cite : Mémoires sur la parallaxe de la Lune 
et sur la distance de la Terre, d^ns lesquels 
on applique les nouvelles observations faites en 
1751 et 1752, à Berlin et au cap de Bonne-Espé- 
rance, à un sphéroïde aplati, pour en déduire 
les parallaxes dans différents points de la Terre 
(ann. 1752, 1753,1756, 1787); — Af^iiiotref 
sur les équations séculaires, et sur les moyens 
mouvements du Soleil, de la Lune, de Saturne, 
de Jupiter et de Mars , avec des observations de 
Tycho-Brahé, faites sur Mars en 1593, tirées 
des manuscrits de cet auteur. Problème de gno- 
monique : tracer un cadran analemmatique, azi- 
mutai , horizontal , elliptique , dont le style soit 
une ligne verticale indéfinie, avec une planche. 
Examen des erreurs que l'on peut commettre 
dans la mesure des hauteurs méridiennes, ou 
des hauteurs correspondantes , avec des tables 
des corrections qui en résultent, et une pi. (ann. 
1757) ; — Sur la Théorie de Mercure en cinq 
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mémoires ( ann. 1760, 1767, 17G8 et 1786). Le 
prein'uT renferme la détermination du lien de 
raphétic , fondée sur des nouvelles observations ; 
le second expose le mouvement de Taphélle et 
le mouvement moyen de Mercure, sa révolu- 
tion et sa distance déduites des anciennes obser- 
vations, avec an commentaire sur la partie de 
VAlmagesle où elles sont rapportées; dans le 
troisième, l^autcnr détermine Texcentricité et le 
lieu moyen de Mercure; dans le quatrième, les 
perturbations qu'il éprouve par l'acUon des au- 
tres planètes ; dans le cinquième, il rectifie les 
éléments de Mercure, etc. (1767) ; — Mémoires 
sur les taches du Soleil et sur sa rotation (1 776 
et 1778); — Mém. sur la planète tVHerschell 
(1779 et 1787); —Sur la durée de l'année 
solaire (1782) ; — Observations de huit mille 
étoiles boréales ^ faites à l'École militaire avec un 
grand quart de cercle mural, en deux parties 
(1 789 et 1 790). Les ouvrages auxquels de Lalande 
a plus ou moins i)articipé ont ])oar litre : Histoire 
de r Académie des Sciences pour les années 
1757-1760 ; — La Connaissance des Temps, qu'il 
rédigea, après Maraldi, de 1759 jusqu'en 1775, et 
dont il reprit la rédaction de 1794 à 1807 ; ^ 
L* Ancien Mercure; — Journal des Savants 
(de 1760-92) : il y fournissait tous les articles 
concernant les mathématiques et la physique. 
Ainsi on cite particulièrement trois Lettres sur 
le />/a^ine (janvier et juin 1758; février 17C0). 
C'est le premier écrit qui ait fait connaître en 
France ce nouveau métal ; Remarques sur 
les Monnaies du Piémont (décembre 1767) ; 
Homonymie de neuf Lalande (novembre 1 791 , 
p. 694 ). 11 a aussi travaillé au Nca'ologe des 
hommes célèbres de France (1767-82); au 
Journal de Physique, où il inséra en 1802 
quatre articles sur la planète Piazzi (Cérès) ; au 
Magasin Encyclopédique, Enfin, on trouve de 
lui divers articles dans les Acta Eruditorum de 
Leipzig, les Philosophical Transactions, les 
Mémoires de Berlin, de Dijon, le Diction- 
naire des Mathématiques de VEncyclopédie 
Méthodique. Jacob. 

Éloue de Lalande, par Delambrc ( Mém. de rirutitut, 
t. viii, 1807). ~ Moniteur dc% 10 et il Janvter li»S. — 
M*" de Sa loi, Éloge de Lalande, dans le Magasin ency- 
clopédique. 1810, t. II, p. 48B 325. 

LALA»DB {Michel'Jean-Jérôtne Lefran* 
ÇAis DE ) , astronome français , neveu du précé- 
dent, né àCourcy , près de Coiitances (Norman- 
die) , le 21 avril 1766, mort le 8 avril 1839. Venu 
tout jeune à Paris, il se livra à Tastronomie sous 
la direction de son oncle dès 1781 , fit un grand 
nombre d'observations , établit la théorie de l'or- 
bite de la planète Mars , décrivit la partie du ciel 
stellaire visible en France, et compta jusqu'à 
dnquante mille étoiles sur l'horizon de Paris. 
Il fournit beaucoup d'articles et de notes à la 
Connaissance des Temps. En 1792, il aida De- 
larobre dans la mesure de triangles aux environs 
de Paris. Telle était son ardeur à l'observation des 
astres qu'on disait « qu'il avait contracté l'habi- 



tude de dormir un œil ouvert. » 11 épousa , en 1788, 
Marie- Jeanne- Amélie Harlay, qui partageait son 
goât pour lastronomie et aida son oncle dans le 
calcul des Tables horaires qui font partie de 
V Abrégé de Navigation. Cet amour des sciences 
lui valut un madrigal qui finissait par ces deux 
vers : 

Si TOUS n*éliez et le niniis des Grâces 
Et la tangente de nos cœurs. 

Par le crédit de son oncle , Michel de Lalande 
entra , le 26 décembre 1801, à l'Institut, où il 
remplaça Bory, dans la classe des Sciences , sec- 
tion d'astronomie. Il devint aussi membre ad- 
joint du Bureau des Longitudes et directeur de 
l'Observatoire de l'École Militaire , où il fit ses 
observations. Enfin il suppléa son oncle dans sa 
chaire d'astronomie au Collège de France. On lui 
attribua à tort V Astronomie des Dames. Il a eu 
M. Liouville pour successeur à l'Académie des 
Sciences. Ses Tables de Mars ont paru en 1801, 
et ses catalogues d'étoiles dans divers volumes 
de la Connaissance des Temps. Son observation 
de l'éclipsé de lune du 20 mars 1783 fut publiée 
dans le Journal de Paris. L. L— t. 

De Latonde, Biblioçr. astronomique, p. WT. — Amanlt, 
Jay, Jouy et Norvlns. Biogr, nouv. des Contemp. » Qiié- 
rard, La France LiUéraire, 

LALAXDE ( Luc- François ) , homme politique 
hébruïsant et finançais, né à Paiis, et mort dans 
la même ville, en 1808, entra dans la con- 
grégation de l'Oratoire, où il se fît remarquer 
par rétendue de ses connaissances. Il professa 
la langue hébraïque et la tliéologie dans plu- 
sieurs établissements de cet institut Lorsque la 
constitution civile du clergé eut été décrétée par 
l'Assemblée nationale, il prit la défense des 
principes consacrés par elle, en publiant VApO" 
logie des Décrets de l'Assemblée nationale 
sur la constitution civile du clergé; Paris, 
Froullé, 1791, in-8<', et un supplément. Cet écrit, 
qui eut trois éditions dans la même année , fixa 
sur lui l'attention de l'évêque métropolitain de 
Paris, qui le choisit pour son premier vicaire; 
mais bientôt il fut lui-même appelé par le 
corps électoral de la Meurthe aux fonctions 
d'évêque constitutionnel de ce département. Il 
voulut d'abord décliner cet honneur; mais, en- 
traîné par les sollicitations de toutes les auto- 
rités du temps qui lui envoyèrent des députa- 
tions à Paris pour vaincre sa résistance, il finit 
par accepter cette mission. On n'eut qu'à se 
louer de Tesprit de conciliation qu'il apporta 
dans l'exercice de son ministère, autant que les 
circonstances purent le lui permettre. L'amé- 
nité de son caractère lui fit aussi beaucoup d'a- 
mis, tandis que la partie dissidente du clergé, 
qu'on appelait alors réfractaire, publiait contre 
lui plusieurs libelles où sa docûnne et même sa 
personne n'étaient pas ménagées (1). II prononça 



(1) Le Utre de qaelqaes-nnt de ces llbellea en réTèle 
sufflsaroment l'esprit: I^/anatUme de f ignorance coof 
fondu, ln-8» de ;5 pages. - Parallèle des Prtttci»«* <* 
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dans régKse caUiédnite de Nancy Téloge de Si- 
moneao, maire d'Étampes, qui avait été vic- 
time des fureurs populaires, en voulant faire 
exécuter la loi. Ce disoours a été imprimé sons le 
Hired'Éloge/unèbre de saint Guillaume Simo- 
neau, prononcé le 3 Juin 1792, dans tégliie 
cathédrale de yaucy ; Nancy, 1792, in-4». La- 
landc fut nommé, par le même collège électoral , 
membre de la Conyention nationale ; il Tota 
dans cette assemblée avec le parti modéré, et 
lors du procès de Louis XVI , il opina pour Je 
bannissement hors du tenijkiire français. Crai- 
gnant les iiersécutions, il déclara renoncer aux 
fonctions ecclésiastiques. Aussi ne ftit-il pas ap- 
pelé au concile national des év6ques ei àet prêtres 
constitutionnels qui se réunit à Paris, en Van de 
la république. Lalande fut dn nombre des con- 
ventionnels qui firent partie du Conseil des Cinq 
Cents; il y siégea jusqu'au 1**' prairial an ti, et 
finit par occuper remploi d'archtriste de la po- 
lice. Pendant la dnrée de son épi«copat éphé- 
mère, il publia plusieurs instructions et lettres 
pastorales, destinées au clergé et aux fidèles de 
l'Église constitutionnelle. On lui doit anssi la 
quatrième édition de la Grammaire Hébraïque 
de Masclef; Paris, 1781, 2 toI. in-12. Il n'a 
point d'article dans la Biographie universelle 
de L.-G. Michaud, quoique les plus minces con- 
yentionneki y aient trouvé leur place. 

J. Lamourecx. 

Documents particuliers. — Ersch, Im France lAUë- 
raire. — Petite Biographie ConventlonnelU ; Parts, 
ISIC, hi-lt. 

l LA LANDFXLE {GtiiHatime-Joseph-Ga- 
îniel de) , romancier français , né à Montpellier, 
le 25 mars 1812. Il fut officier de la marine 
royale, ensuite capiiiine de long cours. Depuis 
1840, il a fourni à divers journaux des feuilletons 
et romans maritimes, dont la plupart ont été 
publiés à part. Ses principaux ouvrages sont : 
Histoire de Duguay-Trouin ; 1844, în-12; — 
Le Quart de nuit, contes et causeries d'ttn 
vieux navigateur; 1845, in-18; — La Gor- 
gone; 1846, in-S"" : a paru d^abord dans le journal 
L* Époque, et en 1856 dans Le Siè4:le; — Aven- 
tures d'un gentilhomme , ou V t'imigration de 
la Bretagne en 1793; 1847,2 vol. in-S° : a paru 
d*abord dans \o. V Univers ; — Frise- Poulet ; 
1847, in-8*»; — La Couronne navale; 1848, 
In- 8" ; réimprimée en 1851 , 9 vol. in-8'* ; — Le 
Docteur Esturgeot; 1849, 2 vol. in-S"; — Les 
Iles de glace; 1848-1850, 4 vol. in-8*; — Le 
Roi des rapaces; 1850, 4 vol. in-8*; — Le 
Trocador; 1851, 2 vol. in-8»; — Le Morne 
aux serpents; 1852, 2 vol. in-8®; — Le Ta- 



M. Lalande avec les hérétiques. Noos trourons d«n<« le 
Catalogue de la Bibliothèque dramatique de M- de 5o. 
Uinne^ «ous le n* tSM, tome II, la mention d'une ptéce 
de thvâtre, fort rare, fntilnlée : La Prophétie accomplie, 
ou le Tartuffe moderne, drame en quatre actes de 
•» paffps. lequel est dlrlgft contre W. t«laod«, éréqw 
constitutionnel. Une note carieuse du bibliophile Jacob 
accompagne cette Indication. 
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bleau de la mer, batMle» et combats; 1852, 
in-18, et dans la Revue contemporaine ; — Les 
Princes d'Êbène; 1852, in-8°; — Falkar le 
Rouge; 1852, 5 voL in-8* ; — Le Coureur d'a- 
ventures; 1852, 3 vaLin-S**; — V Usurier sen- 
timental; 1853, 3 Toi. in-S*"; — La Vie du 
Marin, poème; 1863, iB-12; — Le Château 
de Noirac; 1854, 2 vol. in-S*, et en 1855 dans 
La Patrie;— V Honneur delà Famille; 1854, 
2 vol. in-8*; — VBau et le Feu; 1855, 2 vol. 
in-8*'; — Les deux Routes de la vie; 1855, 
4 Tol. Jn-S*" ; 185a, 2 Yol. m-S" : a paru dans la 
Patrie; — Le Dernier des Flibustiers; I8dG, 
in-4" : publié d'abord dans VÉcho du IK'ord, et 
dans L'Assemblée nationale; réimprimé eu 
1857 av6c2> Roi des Rois , 5 vol. in-8* ; — Don 
Graviel Falferiez, in-8'', et dans V Impartial 
du Nord; _ La meilleure Part ; 1858, 4 vol. 
in-8* ; — Les Épaulettes d^ Amiral ; 1868, in-1 8 ; 
— Contes d'un marin; 1858, in- 16; L'Aiguil- 
lette d*Or, etc. G. de F. 

Jmmal de la LkbrmbrU. — DocumaUs parUeutteru 

LALAMm (Michel), poète français, né en 
1793, à Castres, mort en octobre 1825. A V^ 
de vingt ans, il Tint k Paris pour se livrer à ses 
goûts littéraires, fit insérer dans le Mercure irae 
ode sur Tlncendie de Moscou, et donna en 1814 
au théfttre de TOdéon une comédie en vers in- 
titulée : Les Mécontents^ eu le choix d'un état^ 
imprimée en 1818 à Bordeaux. Il a encore fourni à 
divers recueils quelques morceanx de poésie lé- 
gère, où Ton T^rouve on talent agréable. £. 

MatanI, Anmaair* nécroioçiqtie, 

;lalaiiiie (Jean- Baptiste), poeie français, 
né à Dax, en 1772. Il cultiva le genre didactique, 
et donna plusieurs petits ouvrages en Ters,oii il ri- 
valisait avec Castel. Chénier, qoi n'aimait pas ce 
genre didactique, traita sévèrement Lalanne ainsi 
que ses émules. «Sans doute, dit-il, M. Castel, 
M. Lalanne et M. Michaud ont fait preuve de 
quelque talent pour écrireeo vers; mais savent-ils 
changer de ton ? saTent-ils aimer la natnre ? et les 
continuelles descriptions qu'ils accumulent aTec 
complaisance ne fatiguent-elles pas un peu Tat- 
tention du lecteur le plus laTorablement dis- 
posé.' » Palissot se montra plus bienveObnt, et 
le félicita d'avoir, à l'exemple de Castel, bravé le 
préjugé qui proscrivait de la poésie le nom de 
nos légumes. Lalanne avait en elTetosé dire : 

Légomen nourrldera, oui. de tm nons divers. 
Si Pboebua m'aTooaK, J'embeUtrab mes vert. 
A ces noms ennoblis accoutomaiit TorelUe, ; 
Ma muse Tengerait le persil et fosellle; 
Peut-être en ma faTenr le dédain désarmé 
Sourirait dans mes chants us cerfeail parfumé. 
L'ail aux sucs Irritants, l'dplnard salutaire. 
An censeur délicat pourrait ne pas déplaire. 
Le navet dont l'Auvergne ensemenee ses monts 
Paraîtrait hardiment sans craindre les affronls ; 
La carotte crfrlrait sa racine dorée. 
Et ]e peindrais la plante i Memphts adorée. 
Le chou même, le rhon, parure de mes vers 
Braverait le mépris ainsi que les hivers. 

On a de Lalanne : Ae Potager, essai didactique ; 
Paris, an vin (1800), in-8*; — Voifage a So- 
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rèze; Dax, 1802, in-S^; ks deux ouvrages réu- 
nis, Paris, 1803, in-lft; 180C, in-12; — Les 
Oiseaux de la fènne^ |M)ëuie ; Paris, 1 304 , in- 1 8 ; 
180G, in-12; — Jiagnères, poëme-, Paris, 1819, 
ki-18. L. L— T. 

M. J. Chiwiicr, Tableau Msf. de i'rtat et des ptr^rit 
de la I.tttèr. franc, deptti» IT»*». - Palhtut, Mémoires 
mr ta lAtteraturt. — Arnnalt. Jay, Jniiy et Nor?lns . 
m»9. nouv. d^s CoHtemp. — Qurrard, ija France iAltér. 

l LAi.A.^3iE ( Jean-P/iUippe-Àuguste },naiQ' 
raliste et écrivain pédai;o$;iqiic fraiiçalâ, ne à Bor- 
«leau?i, le 7 octobre 1795. 11 était à dix-huit ans 
chirurgien interne à Tht^tel-Dieu de Bordeaux, 
quand il lit choix de l'état ecclésiastique. Il est 
chanoine honoraire de Bordeaux, directeur du 
colléfse Stanislas et membre de la Société Unnënne 
à Bordeaux. Onadeini : Manuel Entomologique 
pour Pétude des lépidoptères de France; 1822, 
2 vol. in- S" ; —Appel à l'opinion publique pour 
la défense du clergé; 1828, in-S**; — Liberté 
d'enseignement, contre la raison d'Étal ;t8^0f 
in- 8* ; — In/luence des Pères de F Église sur Vé- 
ducation publique; 1850, in-12; — Extraits 
de Tertullien; 1853, in-S" ; -^ Poésies de ren- 
fonce; 1854, in-8*; — Kotice sur le couvent 
des Carmes; Paris, 1855, in-12; — Cyrille, 
tra^i^ie clauiqDe; 1856, in-8<»; — Rhétorique 
élémentaire et complète; 1857, in-12. G. de F. 
JtenseiçneaiêMts particuliers. 

l iJkhAnmK(Léon'Louis-Chrétien), ingénieur 
français, né à Paris, Je 3 juillet 1811. Élève de l'É- 
cole Polytechnique en 1829, il cntradansie corps 
des ponts et chancséesen 1831, et parvint au titre 
d'ingénieur en chef de deuxième classe. 11 aida 
M. Amonx dans la construction du chemin de fer 
à wagons articulés de Paris à Sceaux. Au moment 
de la dissolution des ateliers nationaux, en 1848, il 
fut chargé de remplacer M. Éjnile Thomas, leur di- 
recteur. L'insurrection de juin ne l'empêcha pas 
de remplir ses fonctions, et même k travers les 
barricades les jonmées furent payées aux ayant- 
droits. Chef de bataillon de la il* légion de la 
ganle nationale de Paris, M. Léon Lalannc fbt 
arréttf, au mois de juillet 1849, comme ayant pris 
part au mourement du 13 juin ; mais le 5 aoAt la 
chambre du conseil du tribunal de la Seine déclara 
qu'il n'y avait pas Heu à suivre contre lui. En 
1852 il accepta la direction des travaux publics 
on Vaiachie, et à l'arrivée des Russes en 1854 il 
quitta ce pays. En 1855 il fut chargé par le 
gouvernement français de constmire une route 
militaire de Rassowa à Kustendjc, et plus tard 
de la ()0se du télégraphe électrique à travers les 
principautés danubiennes. En 1856 il accepta la 
direction <le la construction des chemins de fer 
de l'ouest en Suisse, c« qui lui a valu le grade 
dornciordelaLégiond'Honneur,le28 juin 1856. 
On a de lui : Mémoire sur Carithmo-plani- 
mètre, machine arithmétique et géométrique 
donnant facilement les résultats des opéra- 
tions fps plus compliquées de calcul et de 
plan imct rie; Paris, 1840, in-8**; — Essai phi- 
losophique sur la Technologie (extrait de VEn- 
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: cyclopédie nouvelle); Paris, laiO, in-8"; — 
j Tables nouvelles pour abréger divers calculs 
' relatifs aux projets de routes, principale- 
. ment les calculs des terrasses et des plans 
: parcellaires, précédées d'un mémoire sur 
leur construction et leur usage; Paris, 1840, 
I in-8" ; — Collection de Tables pour abréger 
les calculs relatifs à la rédaction des projets 
de roules et de chemins de toutes largeurs ; 
Paris, 1842, in-4<', avec planches; ~ Tables 
graphiques des superficies de déblai et de 
remblai pour les routes et chemins de six 
mètres de largeur; Paris, 1843, in-plano; — 
Nouvelles Tables graphiques donnant sans 
calcul les superficies de déblai et de rem- 
blai, et les largeurs nécessaires à la rédac- 
tion des projets de chemins de fer; Paris, 
1843» 2 pi. in-plano; ^ Instruction pratique 
pour l'usage dfs nouvelles Tables graphiques 
donnant les superficies de déblai et de rem- 
blai des c/iemins vicinaux de six mètres de 
largeur avec fossés d'un mètre; Paris, 1843, 
in-8*; — Sur la représentation graphique des 
tableaux météorologiques et des lois natu- 
relles en général, appendix au Cours com- 
plet de Météorologie de L.-F. Kaemtz, traduit 
et annoté par M. Ch, Siartins; Paris, 1843, 
in-12; — Description et usage de V abaque ou 
compteur universel, qui donne à vue les ré- 
sultats de tous les calculs d^ arithmétique^ 
de géométrie, de mécanique pratique, etc. ; 
Paris, 1845, in-32; 1851, in-12; —Instruction 
pour l'usage de Vabaque des équivalents chi- 
miques qui donne à vue les résultats numé- 
riques de toutes les combinaisons et réactions 
nuttuelles des corps simples et des corps com- 
posés en proportions définies ; Paris, 1 846, 1 851 , 
in-12; — Instruclion sur les réglés à calcul, 
et particulièrement sur la nouvelle règle à 
enveloppe de verre; Paris , 1851, in-12. M. Léon 
Lalanne a donné au recueil intitulé : Instruction 
pour le peuple : cent traités sur les connais- 
sances les plus indispensables : Arithmétique 
et Algèbre ; Mécanique et Machines ; machines 
à vapeur; Travaux publics et voies de com- 
munication. Il est un des rédacteurs de Un 
million de faits, aide mémoire universel des 
sciences, des arts et des lettres; de Patria, la 
France ancienne et moderne, où il a fourni : 
Travaux publics, finances, commerce et in- 
dustrie, état militaire, population, adminis- 
tration intérieure et extérieure. 11 est un des 
auteurs du Guide pour le choix dun état. Il 
a donné aux Annales des Mines : i\ote sur les 
terrains dune partie de la vallée du Donetz 
( tome XVI), et diverses traductions de mémoires 
scientifiques allemands ; aux Annales des 
Sciences naturelles : IS'oles sur l'architecture 
des abeilles (tome Xlll); aux Annales des 
Ponts et Chaussées : yote sur les deux premiers 
chemins de fer de l'empire d'Autriche (1839); 
yote sur le cylindre employé à la compres- 
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sion des empierrements en Prusse (1840); 
Mémoire sur Varithmo-planimètre (1840); 
Mémoire sur les tables graphiques et sur la 
géométrie anamorphique (1846); ces deux 
derniers mémoires ont obtenu chacun une des 
médailles d*or décernées par les ingénieurs anx 
meilleurs travaux des Annales, M. Léon La- 
lanne est collaborateur du Magasin pittoresque, 
de V Illustration, de V Encyclopédie nouvelle 
et de V Encyclopédie moderne publiés par 
MM. Didot. Il est rinyenteur d'une balance à 
calcul et d*une machine qui résout les équations 
numériques des sept premiers degrés. L. L — t. 

Bonrquelot et Blauiy, La iÀUér. Franc, contewtp, 

l LALANNE ( Marie - Ludovic - Chrétien ), 
littérateur français, frère du précédent, né à 
Paris, le 23 avril 1815. Élève de l'école des 
Chartes en 1839, il s*est surtout occupé de litté- 
rature, et fût attaché en 1846 à la commission 
des travaux historiques. Chargé de la direction 
de VAthenseum français, quelque temps après sa 
créaUoDy en 1853, il fonda, en 1856, à la suite de 
la fusion àeVAthenœum avec la Revue contem* 
poraine, La Correspondance littéraire, revue 
mensuelle qui s'occupe de critique, de beaux- 
arts, de sciences et d'érudition. On a de lui : Re- 
cherches sur le feu grégeois et sur C introduc- 
tion de la poudre à canon en Europe, 2* édi- 
tion, corrigée et entièrement refondue; Paris, 
1845, in*4<* : ces Recherches, qui ont obtenu en 
1840 une médaille de l'Académie des Inscriptions 
et belles-lettres, ont paru d'abord dans les Mé' 
moires des divers Savants, publiés par cette Aca- 
démie ; — Bibliothèque de poche : Curiosités 
littéraires; Paris, 1845, in-16; — Curiosités 
bibliographiques; Paris, 1845, in-16;— Cii- 
riosités biographiques; Paris, 1846, in-16; — 
Curiosités des traditions, des mœurs et des 
légendes; Paris, 1847, in- 18; — Curiosités 
militaires; Paris, 1851, in-16; —Curiosités 
de l'Archéologie et des Beaux- Arts; Paris, 
1852, in-16; — Curiosités philologiques, géo- 
graphiques et ethnologiques; Paris, 1852, 
ln-16; — Curiosités historiques; Paris, 1852, 
in-16;— Curiosités des Inventions et des Dé- 
couvertes; Paris, 1852, in- 10; — Curiosités 
anecdotiques ; Paris, 1853, in-ir>; — lAis lois 
de la Galanterie ( 1 644), opuscule précédé d'une 
introduction et de notes, pour une collection 
ayant 'pour titre ; Le Trésor des pièces rares 
et inédites; Paris, 1855, in-8°; — Correspon- 
dance de Roger de Rabutin, comte de Bussy, 



avec sa famille et set amis (1666-1693), nou- 
velle édition, revue snr les manuscrits et aug- 
mentée d'un grand nombre de lettres inédites , 
avec une préface, des notes et des tables, 1. 1^; 
Paris, 1858, in-18; — Mémoires de Margue- 
rite de Valois, suivis des anecdotes inédites 
de V histoire de France pendant les seizième 
et dix-septième siècles , tirées de la bouche 
de M. le garde des sceaux du Vair, avec des 
notes, pour la Bibliothèque elzevirienne ; Pa- 
ris, 1858, in-18. Il a fait paraître dans la Biblio- 
thèque de VÉcole des Chartes : IS'om donné 
à la Marne par un poète du douzième siècle 
(2** série, tome I*'); — Des Pèlerinages en 
Terre Sainte avant les Croisades (tome 11} ; 
— Controverse à propos du feu grégeois 
(tome 111); — Examen critique de Vouvrage 
de M, Fuster intitulé Des Changements dans 
le Climat de la France (tome IJ); — Re- 
marques sur une lettre inédite de Montaigne 
(1849). Il a rédigé, avec plusieurs collaborateurs : 
Biographie portative universelle, suivie d*une 
table chronologique et alphabétique où se 
trouvent répartis en 154 classes les noms 
mentionnés dans Vouvrage; Paris, 1844, in- 12. 
Il a travaillé à Un million de faits, au Dic- 
tionnaire Encyclopédique de la France de 
M. Lebas, au Magasin pittoresque, à V En- 
cyclopédie moderne de MM. Didot , aux Ar- 
chives des Beaux-Arts. Il a publié avec M. Bor- 
dier : Dictionnaire de pièces autographes 
volées aux bibliothèques publiques de la 
France; Paris, 1851, in-8**, 1" livraison. 

L. L — T. 
Bourquelot et Manry, La IÀUér. Franc, ecntemp. 

LA LAURE (Claude-Nicolas), jurisconsulte 
français, né à Paris, le 22 janvier 1722, mort 
le 10 septembre 1781. Reçu avocat en 1746, il 
fut nommé censeur royal en 1764. On a de lui : 
Traité des Servitudes réelles à Vusagede tous 
les parlements et sièges du royaume, soit 
pays de droit écrit, soit pays coutumier, de 
la Flandre impériale et d^une partie de V Al- 
lemagne; Paris, 1761 et 1777, in-4**. Ce volume 
est suivi de plus de mille lois ou |)aragraphes de 
lois romaines, traitant des servitudes et trad. 
en français. L'auteur avait promis une seconde 
partie, mais elle est restée en manuscrit; — Re- 
cueil d* Arrêts du Parlement de Paris, avec 
commentaire;; Paris, 1773, 2 vol. in-fol. C'est 
un extrait des Mémoires de Bardet. L— z— e. 

Carou.1, Bibliothèque de Droit. — Quérard, La France 
Littéraire. 
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